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PRÉFACE. 


Trente  ans  se  sont  êcouli's  depuis  que  Jean  de 
MQller  m'engageait  it  me  consacrer  à l’ctude  de 
l'histoire,  à m'appliquer  de  préférence  à celle 
d'Orient,  i suivre  surtout  les  destinées  des 
Ottomans  ; il  m'exhortait  à subordonner  la  con- 
naissance des  langues  aux  recherches  et  aux 
écrits  historiques.  Dieu  le  veuille  ! répondis-je, 
en  considérant  l'importance  du  sujet,  la  gran- 
deur et  l'abondance  des  matières,  la  longueur  de 
l'œuvre,  la  difficulté  des  travaux  pré|>aratoires, 
et  les  obstacles  à surmonter  pour  se  procurer 
les  secours  néces-saires.  L'empire  ottoman,  dont 
le  berceau  apparaît  à la  sortie  du  moyen  âge , 
dont  la  jeunesse , l'âge  viril  et  la  vieilles.se  rem- 
plissent les  trois  siècles  de  l'histoire  moderne, 
est  un  vaste  corps  d'une  haute  im|)ortance  dans 
riiisloire  du  monde.  Ses  destinées  sont  étroite- 
ment liées  â celles  des  Etats  voisins  en  Asie  et 
en  Europe,  et  agis.sent  sur  les  mouvements  de 
tous  les  États  d'Europe  et  d'Afrique , depuis 
la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  Méditerranée,  des 
rivages  de  la  Bretagne  et  de  la  Scandinavie 
aux  colonnes  d'Hercule  et  aux  cataractes  du 
Nil.  Ce  colosse  puissant,  un  pied  en  Europe, 
l'autre  en  Asie,  tenant  sous  lui  le  pas.sagc  pour 
la  navigation  et  le  commerce  entre  ces  deux  divi- 
sions du  monde,  quand  l’heure  de  sa  chute  aura 
sonné,  couvrira  de  ses  débris  trois  parties  de  la 
terre.  Fondé  sur  les  ruines  de  la  puis.sance  des 
Césars  d'Orient,  l'empire  ottoman  comprend 
encore  aujourd'hui  une  plus  vaste  étendue  que 
l'empire  byzantin  au  temps  de  sa  plus  grande 
splendeur,  cl  quoiqu'il  ait  â peine  atteint  la 
moitié  de  la  durée  de  son  devancier,  il  offre 
déjà  les  trois  phases  de  la  crois.sance , de  la  vi- 
gueur et  de  la  décrépitude.  Aux  trois  aq- 
ciens  empires  d'A.ssyric,  des  Mèdes  et  des 
Per.ses,  ont  succédé,  dans  le  moyen  âge  et  les 
temps  modernes,  ceux  des  Arabes,  des  Mon- 
gols et  des  Turcs,  comparables  aux  premiers 
en  grandeur  et  en  puissance  et  placés  sur  un 
théâtre  historique  plus  assuré.  L'histoire  du 
rhalitàt , qui',  comme  celle  des  empereurs  mon- 
gols, n'a  pas  encore  trouvé  d'écrivain  en  Eu- 
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rope,  a aussi  comme  elle  sur  l'histoire  ottomane 
l'avantage  de  présenter  un  tout  complet.  Mais 
outre  la  grande  incertitude  résultant  du  grand 
éloignement  de  temps  et  de  lieu,  ces  histoires 
n'offrent  pas  non  plusiessecours  elles  sourcesné- 
ces.saire$, sources  â peine  connues  denom.etqui 
ne  sont  pas  toutes  â la  portée  de  l'écrivain.  L'his- 
toire ottomane,  au  contraire,  a l'avantage  d'ètre 
plus  rapprochée  de  nous,  soit  pour  les  temps , 
soit  pour  l'espace;  elle  offre  l'immense  intérêt 
d'une  liaison  immédiate  entre  le  passé  et  le  pré- 
sent ; il  e.st  iwssiblede  réunir  tous  les  matériaux. 
Ju.sqn'ici  cependant  l'ignorance  de  leur  exis- 
tence, leur  dispersion,  la  difficulté  d'en  appro- 
cher, les  grands  frais  â faire  pour  en  disposer, 
ont  empêché  qu'on  en  tirât  parti  en  Europe. 

De  deux  cents  ouvrages  turcs,  arabes  et  per- 
sans traitant  de  l'histoire  ottomane  en  général, 
ou  de  l'une  de  ses  parties,  ou  qui  offrent  un 
ensemble  de  matériaux  pour  cet  objet , le  grand 
orientaliste  anglais,  sir  Williams  Jones , n'en  a 
connu  lui-même  qu'une  douzaine;  et  dans  les 
bibliothèques  publiques  de  Constantinople 
même  on  trouve  tout  au  plus  vingt  ou  trente 
volumes  historiques.  Pendant  trente  années,  je 
n'ai  reculé  devant  aucune  peine,  aucune  dé- 
pense, ponr  arriver  et  puiser  aux  sources,  et 
quand  l'acquisition  de  l'objet  utile  â mes  études 
ne  pouvait  avoir  lieu,  je  faisaisen  sorte  de  pou- 
voir an  moins  le  coasulter.  Dans  ce  but,  j'ai,  [ten- 
dant mes  deux  séjours  â Coastantinople,  et  dans 
mes  voyages  au  levant,  non-seulement  visité  a.s- 
sidément  les  bibliothèques  et  les  librairies,  mais 
cncoredepuislors,  [tar  mes  correspondances  ac- 
tives, j'ai  cherché  et  découvert  des  ouvrages 
historiques  â Constantinople , â Bagdad , â 
Alep  et  au  Caire.  Dans  ce  but,  j’ai  consulté  pour 
mes  travaux,  en  Allemagne,  les  bibliothèques  de 
Vienne,  Berlin  et  Dresde;  en  Angleterre, celles 
de  Cambridge  et  d'Oxfbrd;  à Paris,  la  biblio- 
thèque Royale  et  celle  de  l'Arsenal;  en  Italie, 
celle  de  Saint-Marco  â Venise,  l'Ambrosiana  i 
Milan , la  Lorenziana  et  la  Magliabechiana  â 
Florence,  celle  du  Museo  Borbonico  à Naples , 
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la  Vaticaaa,  Barberini,  et  de  Maria  sopra  Mi- 
nerva  à Itome,  et  à Bologne , la  bibliotlilqiie  si 
riebe  de  Marsigli.  Saiisautre  ressource  que  mon 
traitement,  san.s  le  secours  des  Académies  orien- 
tales ou  des  Sociétés  asiatiques , sans  la  protec- 
tion des  riches  et  des  grands,  j'ai,  par  trente 
ans  de  recherches  et  de  dépenses , formé  , pour 
mOn  sujet , une  Collection  de  malériaui,  telle 
que  nulle  hihliolhèctuc  en  Europe  ou  en  Asie  ne 
peUken  Offrir  d'aussi  coriipIMe.  Qu’il  me  soit 
pérriiis  de  rendre  ici  hommage  i la  générosité 
du  dernier  Intcrttunce  S.  E.  M.  le  comte  de 
L0tz0«r,  |)ui  m'a  Fait  pré.setit  de  quatre  éxcellents 
ouvragé*  historiques , et  aux  soins  eon.stants  de 
mon  lùnl  rinlert>réle  I.  et  R.  M.  le  chevalier  de 
Raab,  pour  m'en  procurer  beaucoup  d'autres. 
Je  dois  d'aiUant  plus  de  remerclments  i ce 
dèrniCr  que,  dans  les  sept  dernières  années,  il 
m’â  ^il  trouver  quantité  d'ouvrages  que  j'avais 
en  Vain  cherchés  pendant  vingt  aas,  et  que  .sans 
lui  je  n'auCais  pu  combler  les  lacunes  d'une 
ceuVre  classique  dont  l'achévcmcnt  était  indis- 
pensable A la  composition  de  cette  histoire.  En- 
fin, grüces  soient  rendues  A la  libéralité  des 
ministres  de  Prusse  et  de  Saxe,  et  aux  gar- 
dien* des  bibliothèques  royales  qui  veulent  bien 
permettre  et  oFFrir  la  communication  A l'étran- 
ger dé  leurs  trésors  litléraircs. 

Pendant  qüè  j'attendais  du  temps  et  des  cir- 
constances la  possession  complète  des  maté- 
riaux qUi  me  manquaient , je  m'occupais  soit  à 
étudier  et  mettre  en  œuvre  ceux  que  j'avais  déjA 
aousta  main,  soit  A Faire  des  travaux  prépara- 
toires sur  la  chronologie,  la  géographie  et  la 
littérature.  Au  moyen  de  ces  travaux  et  de  ta 
connaissance  acquise  du  peuple  et  de  son  gou- 
vernement, par  mes  voyages  et  mes  peines, 
je  tâchais  dé  me  rendre  digne  du  but  élevé 
que  je  voulais  alteindre.  De  tous  les  ouvrages 
historiques  de  l'Orient  que  j'ai  pu  découvrir,  il 
n’en  est  aucun  que  je  n’aie  lu  et  mis  A profit  ; de 
toutes  les  histoires  ottomanes  dont  l'acquisition 
était  possible,  il  n'en  est  aucune  que  je  n'aie 
achetée.  I.es  résultats  de  mes  travaux  prépara- 
toires sur  ta  to|K)graphie , la  bibliographie,  la 
.statistique  et  l'histoire  sont  en  partie  imprimés 
et  mis  sou*  1rs  yeux  du  public,  en  partie  encore 
manuscrits.  Par  ces  études,  ces  exercices  préli- 
minaires, d'un  cùlé  se  révèle  A l'historien  une 
source  abondante  oh  il  puise  la  connaissance  des 
temps,  des  lieux,  du  gouvernement  et  de  la  lit- 


térature, et  de  plus  il  peut  faire  écouler  Fim- 
menst  superflu  dans  lequel  il  eût  été  noyé. 

Malgré  tant  de  soins,  l'amas  de  notions  chro- 
nologiques , philologiqurs  et  biographiques 
entassées  par  les  historiens  précédents  était  si 
énorme,  il  Fallait  tant  de  rectifications  et  d'é- 
claircissements , qu’il  était  impossible  de  passer 
ces  pièces  sous  silence  ; j'ai  dh  les  citer  comme 
documents  A l'appui  des  changements  que  je 
voulais  introduire  dans  les  mots  et  dans  les 
choses.  Il  était  surtout  néces.salre  de  clas.ser  ces 
matériaux,de  peur  que  les  historiens  A Venir,  les 
trouvant  épars  sur  leur  chemin,  ne  Fussent 
disposés  comme  les  précédeuls  A les  prendre 
pour  d'excellentes  pièces  de  constrdeâion  ; poW 
que  le  lecteur  n'en  RH  pas  embarrassé,  je  ICS'Id 
rejetés  A la  fin  de  chaque  volume  en  forme 
d'appcndicc.  Il'en  est  autrement  pour  ta  citation 
des  autorités  sur  Iteqnellcs  s'appuie  le  Icxté. 
Aujourd'hui  aucun  écrivain  n'est  bien  venu  â 
demander  qu'on  le  croie  sur  parole.  En  tout 
temps  l'historien  a dû  étudier  et  pui.ser  aux 
sources;  notre  époque  incrédule  exige  encore 
qu'il  les  cite.  I.e  lecteur  ne  se  sent  pas  obligé  d'a- 
jouter une  fui  aveugle  aux  récits  de  l'historien  ; 
il  Faut  encore  que  celui-ci  produise  des  témoi- 
gnages authentiques.  On  demande  la  preuve  de 
ce  qu'il  dit,  et  aucun  moderne  he  peut  avoir  ta 
prérogative  des  anciens,  qui  étaient  crus  sur  pa- 
role. Mais  si  le  lecteur  a presque  complètement 
le  droit  d’exiger  ces  garantics,récrivain,  de  son 
côté,  doit  réclamer  toute  confiance  A la  bonné 
foi  dans  les  citations,  tant  que  le  contraire  n'est 
pas  démontré.  Tout  sâbp<:un  de  traduction  infi- 
dèle ou  de  cilation  inexacte  qui  n'est  fondé  que 
sur  un  scepticisme  inconsidéré  retombe  sur  son 
auteur  ( chaque  fois  que  le  passage  mis  en  doute 
est  cité  dans  le  texte  original)  comme  une  injuste 
attaque  A la  réputation  de  l'écrivain.  Emir  satis- 
faire A cette  exigence  qui  demande  les  docu- 
ments dans  le  texte  original , il  faudrait  grossir 
cette  histoire  d'autant  d'in-folios  qu'elle  aura 
d'in-octavos  ; et  d'ailleurs,  tant  que  les  historiens 
ottomans  ne  seront  pas  comme  les  Byzantins 
imprimésdans  leur  texteet  ensuite  traduits  (tour 
former  une  masse  énorme  de  volumes, les  pièces 
ne  pourront  être  citées  que  d'aprèslesmanuscrits 
existants  ; encore  Faudra-t-il  renoncer  A les  pro- 
duire dans  le  texte  original,  aussi  longtemps 
que  les  lellrrs  turquc.s  ne  .seront  pas  Familières 
A nos  imprimeurs  comme  les  lettres  grecque*. 
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Ainsi,  dans  le  pelit  nombre  de  cas  oft  les  cita- 
tions du  telle  paraîtront  nécessaires,  elles  ne 
seront  données  que  d'aprts  b pronunriation. 
Ainsi  sera  fait  pour  les  passages  encore  peu 
connus  de  la  tradition  ou  de  ia  loi  qui  servent 
aux  Moslimes  de  bases  fondamentales  |H)ur leurs 
transactions,  et  qui  sont  jetés  par  leurs  écrivains 
au  milieu  des  faits  de  riiistoire.  Dans  le  corps 
et  an  bas  des  pages  de  rhistoirc,  on  ne  trouve 
que  les  dates,  et  les  numéros  des  feuillets  ou  des 
pages  des  pièces  originales,  ouvrages  imprimés 
ou  manuscrits,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  ma 
cellcction  ; rar  j'espère  que  ce  trésor  de  sources 
pour  l'histoire  ottomane,  rassemblé  é force  de 
peines,  de  temps  et  d'argent , ne  sera  Jtas  dis- 
persé après  ma  mort,  qu’il  sera  au  rontraire 
conservé,  rais  la  disposition  du  public,  [tour 
être  un  témoignage  de  ma  scrupulruse  exacti- 
tude dans  la  composition  de  cet  ouvrage(l).  I,a 
chronologie  et  la  topographie  doivent  former  le 
cadre  de  tout  tableau  liisloriipie.  A ebaquepage 
le  lecteur  aura  sous  les  yeux  l'éporpic  des  événe- 
ments, et  le  lieu  où  ils  se  sont  passés. 

Sans  la  chronologie  et  la  géographie,  rhistoirc 
marche  en  aveugle.  Ainsi  cheminent  les  écrivains 
précédents  de  l'histoire  turque  : c'est  ce  qui  est 
prouvé  dans  beaucoup  de  cas  par  les  historiens 
ottomans;  dans  beaucoup  d'autrrs.rincxactitudc 
de  ces  derniers  res.sort  évidemment  de  leur 
comparaison  avec  les  Byzantins  ou  d’autres  con- 
temporains dignes  de  fi)i.  Sans  les  tr,ivaux  chro- 
nologiques et  géographiques  du  bibliographe 
Bimeux  connu  sous  le  hom  de  Kalib-Tschelebi 
ou  lladschl-Chalfa,  l'écrivain  qui  entreprendrait 
cette  histoire  s'avancerait  le  plus  souvent  dans 
les  ténèbres.  Beaucoup  de  doeuments  géogra- 
phiques sont  donnés  d.'ins  le  texte  ; un  plus  grand 
nombre  se  trouve  dans  les  notes  et  éclaircis- 
sements. I,es  rectifications  les  plus  imfajrtanles, 
d'après  les  découvertes  les  plus  tnodernes.  sont 
données  dans  une  petite  carte  annexée  k chaque 
volume.  LcS  Tables  chronologiques  d'Ilad.schl- 
Chalfa,  sa  Géographie  d’Asie  et  de  Rumilie,  sont 
les  Seuls  ouvrages  turcs  qui  puis,scnt  servir  de 
guides  pour  Its  lieux  et  les  dates;  mais  jusqu'ici 
les  historiens  européens  n’en  ont  point  fait 
usage.  Ils  peuvent  s’excuser  sur  leur  ignorance 
de  la  langue  ou  le  manque  de  traduction;  mais 

(IjUvaHideM.  dtHmnaiCT  a été  dtvanré  ; t'raipertur 
d'Autriche  a fait  l'acqiùiiliUD  de  cette  collection  d'on- 
vragea  oriftioaux.  {Note  tfu  tnotucteur} 


I ce  qu'on  ne  peut  leur  p.irdonner,  c'est  que  nul 
I d’entre  eux  n’ait  consulté  séricusetneiit  et  avec 
un  esprit  de  critique  les  Byzantins  imprimés  et 
puliliés,  ces  historiens  impartiaux  de  toute  l'é- 
poque qui  embrasse  les  .sept  derniers  empereurs 
iiyzantins  et  l^sept  premiers  sultans  leurs  coo- 
temptirains.  Phtsictirs  même  ont  plus  d'une  fois 
prouvé  qu'ils  ignoraient  leur  existence. 

Qui  croirait  que  Canleniir  et  l’elit  de  La- 
croix, qui,  jiis(|u'ici,  ont  (tassé  eu  l'.urope  pour 
les  nieilleiirs  historiens  des  Ottomans,  n'ont 
consulté  que  le  seul  Chalcontlylas,  et  qu'ils  ont 
I négligé  tous  les  autres  écrivains  de  Byzance  ses 
conlcm()Ora:ns?  Qui  croirait  que  le  (iremicr  ne 
sait  rien  du  siège  de  Conslautiiiople  par  Mu- 
rad  II  ? que  la  prise  de  Thcssalonique  par  le 
même  sultan  est  restée  inconnue  au  .second, 
quoique  Duras,  i'hranze.  et  Chalcondylas  lui- 
même,  en  parlent,  quoique  les  Byzantins  Joan- 
nes  Canano  et  Anagnosta  aient  lais.st"  des  ou- 
vrages spéciaux  sur  ces  deux  événements?  Qui 
1 croirait  que  Canleniir  et  Petit  de  L,icroix, 
I quoique  tous  deux  orientalistes,  ont  défiguré 
l les  vrais  noms  orientaux  jusqu'à  les  rendre  mé- 
con!iai,s.sables'?  que  le  premier,  en  particulier,  a 
I entassé  une  multitude  d'erreurs  philologiques, 
qui  dénotent  la  plus  grande  ignorance  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'arahe,  du  persan  et  du 
turc?  Qui  croirait  enfin  que  Gibbon,  l'unique 
écrivain  classique  sur  les  premières  é|xiques  de 
l'histoire  ottomane,  qui  joint  ù la  connaissance 
la  plus  étendue  des  sources  le  [dus  haut  esprit 
de  critique  historique  et  le  plus  , grand  art  de 
style  au  jugement  le  plus  sain , mérite  plusieurs 
fois  les  reproches  de  légèreté  et  de  négligence, 
reproches  qu'il  aurait  pu  éviter  par  une  étude 
su|>crficielle  des  Byzantins  ? 

Je  serai  plus  d'une  fois  obligé  dans  le  cours 
de  cette  histoire,  et  .surtout  dans  la  première 
époque,  de  corriger  les  fautes  philolofpques  ; 
chronologiques  et  géographiques  des  écrivains 
européens,  mes  devanciers,  afin  que  mon  silence 
ne  semble  pas  les  autoriser,  ou  de  peur  d'ocea- 
I sionner  ainsi  la  propagation  des  erreurs.  Ce  tra- 
I vail  ingrat  sera  surtout  nécessaire  pour  les  neuf 
I Byzantins  (l)qui  ont  traité  toute  la  première 
période  et  le  commencement  de  la  suivante  en 

(I)  t®  Pachyniêrcs,  2®  rticeplionis  drcj;ora»,  3"  Joan- 
ne»  CaiitKurêDf,  4®  Duras,  5®  Clironiron  ^ 

: G*  Joaoncs  üanaDo,  7®  Juannrs  Anagnosta,  8® 

I Chatron Jylas , 0'’Gforr;ias  l’tiianta,  Ctuoniron. 
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coiiU'in|)oraius  et  surtout  en  ftrivaim  de  bonne 
foi , mais  qui  ne  sont  cependant  pas  toujours 
dignes  de  croyance  à cause  de  leurs  préjuges  et 
de  leur  iguorance  des  langues  et  des  faits.  Ils 
méritent  qu'on  relève  leurs  inexactitudes , ou 
qu'on  leur  rende  justice  en  redressant  les  er- 
reurs de  leurs  copistes,  éditeurs  ou  traducteurs. 

Bien  des  historiens  européens  qui  ont  écrit 
plus  tard  sun  l'empire  ottoman  sont  rarement 
dignes  d’un  tel  travail,  et  encore  moins  ces 
nombreux  auteurs  qui,  à chaque  guerre  des 
Turcs, ont  inondé  l'Europe  de  leurs  futiles  écrits. 
C'est  pour  cette  raison  qu’en  avançant  il  y aura 
beaucoup  moins  de  matériaux  historiques  à dé- 
blayer , et  le  lecteur  devenant  plus  familier  avec 
les  noms  cl  les  choses,  l'auteur  sc  débarras.sera 
d’une  masse  de  notes  et  d’éclaircis.scments  né- 
ccs.saircs  daus  les  commencements.  Les  lecteurs 
qui  voudraient  s'épargner  la  peine  de  les  exa- 
miner |>euvent  au.ssi  facilement  omettre  la  lec- 
ture de  tout  le  premier  livre,  qui  traite  des 
temps  primitifs  de  l'histoire  des  Turcs,  et  donne 
ensuilcun  léger  aperçu  de  l'empire  .seldschukidc 
de  l'Asie  Mineure,  sur  les  ruines  duquel  s'est 
élevé  l’empire  ottoman.  Toutefois,  cet  aperçu, 
l'historien  ne  pouvait  se  dispenser  de  le  donner 
comme  une  introduction  à l'Iiisloirc  ottomane. 

Outre  les  sources  pour  la  plupart  dérobées 
aux  regards  du  public,  l'auteur  a pu  encore  en 
consulter  d'autrjs  où  personne  n'avait  puisé  : ee 
sont  les  archives  d'Etat  depuis  les  premiers 
temps  où  l'empire  ottoman  influait  puissamment 
sur  les  nations  voisines  par  ses  rapports  hostiles 
ou  pacifiques,  jusqu'à  nos  jours , où , faible  et  à 
demi  renversé,  il  sc  soutint  à peine  et  grâce  à 
la  longanimité  de  ces  mêmes  nations.  De  toutes 
les  puissances  européennes , il  en  est  deux  seu- 
lement dont  l’histoire  est  tout  d'ahord  étroi- 
tement unie  à celle  de  l'empire  ottoman  : ce  sont 
Fenise  et  l'Jutriche.  Il  n'en  est  aucune  contre 
laquelle  lesTurcsaient  entrepris  tant  de  gu  erres, 
avec  lesquelles  ils  aient  conclu  autant  d'armis- 
tices et  de  traités  ; aussi  les  archives  de  l'Au- 
triche et  de  Venise  sont  bien  plus  importantes 
pour  l'histoire  que  celles  des  autres  pui.ssances 
européennes,  et  offrent  la  mine  la  plus  féconde. 
Les  autres  nations  n'ont  eu  avec  les  Turcs  que 
des  rapports  plus  tardifs,  plus  éloignés  et  plus 
faibles.  Pour  mieux  écrire  l'histoire  spéciale  des 
relations  diplomatiques  de  l'Autriche  avec  la 
Porte,  j’ai  obtenu  sans  difficulté  la  communi- 


cation de  tous  les  rapports  des  amba.ssadeurs 
vénitiens  et  autrichiens,  de  tous  les  traités  de 
paix,  des  pièces  de  la  chancellerie  secrète  de  la 
cour  et  de  l'Etat  et  des  archives  de  l'Etat , de  la 
cour  et  de  la  maison  impériale,  où  sont  conser- 
vées les  anciennes  archives  de  l'Empire,  de  la 
Hongrie  et  de  Venise.  J'ai  aussi  consulté  les  ar- 
chives du  conseil  de  guerre.  Enfin , j'ai  entiè- 
rement parcouru  l'an  passé , dans  les  archives 
de  Venise,  les  plus  anciens  traités  conclus  entre 
cette  villc,les  empereurs  byzantins  et  les  sultans 
ottomans. 

Possédant  les  .sources  et  les  secours  néces- 
saires, habitué  dès  longtemps  par  mes  études, 
mes  voyages  et  mes  occupations  aux  merurs  de 
l'Orient  et, en  particulier,  à celles  des  Ottomans, 
consacré  dès  ma  jeunesse  aux  relations  politiques 
et  scientifiques  de  l'Autriche  et  de  la  Turquie, 
je  trouvai  encore,  outre  ma  vocation  à écrire 
cette  histoire,  vocation  qu'avait  réveillée  en  moi 
Jean  de  MQller,  je  trouvai , dis- je,  de  nouveaux 
moyens  d'exécution  dans  mes  fonctions  d’inter- 
prète de  eour  ; car,  des  documents  tirés  des 
.sources ottomanes,  les  plus  importants  ont  été 
envoyés  à Vienne  par  des  ambassadeurs  impé- 
riaux ou  des  officiers  d'amba.ssade(Veranzius, 
Leupolsdorf,  Busbek),  ou  traduits  par  des  in- 
terprètes impériaux  (Gaultier Spicgel,  Braïutti); 
et  la  base  de  toutes  les  connaissances  euro- 
péennes, relativement  à cette  histoire,  a été  mise 
au  jour  sur  l’ordre  de  l'empereur  Ferdinand  P'' 
par  son  interprète. 

Maintenant , j'oserai  dire  quelques  mots  sur 
l'e.sprit  qui  m'a  dirigé  et  qui,  au  reste,  doit  en- 
core mieux  ressortir  de  la  lecture  de  mon  ou- 
vrage. J'ai  écrit  sous  le  sentiment  profond  d'une 
Providence  étemelle  et  juste,  dont  l'action  plane 
sur  le  chaos  de  l'histoire  sans  que  l'homme  sache 
d'où  il  vient  ni  où  il  va.  J'ai  pris  la  plume  sans 
partialité  pour  les  personnes  ou  pour  les  peuples, 
pour  les  nations  ou  les  religions;  mais  avec 
amour  pour  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,  avec 
haine  pour  tout  ce  qui  est  mal;  sans  animosité 
pour  les  Grecs  ou  contre  les  Turcs,  sans  prédi- 
lection pour  les  musulmans  et  les  chrétiens, 
mais  avec  amour  pour  la  force  régulière,  pour 
un  gouvernement  bien  ordonné,  pour  les  de- 
voirs de  la  justice,  pour  les  établissements  pu- 
blics et  philanthropiques,  pour  l'avancement  des 
sciences;  avec  haine  enfin  pour  la  révolte,  l'op- 
pression, la  cruauté  on  la  tyrannie. 
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ORICIItE  ET  PATS  DES  TURCS. — HISTOIRE  DES  OCHtrsES  ET  UES  TURKHAKS, 
DES  SELUSCHUKS  DE  PERSE  ET  DE  RU.H. 


Bien  antique  est  le  peuple  turc,  d’où  est  sor- 
tie la  branche  aujourd'hui  dominante  des  Otto- 
mans. Turc , auquel  ils  rapportent  eu\-m6mes 
leur  origine , est,  selon  toutes  les  apparences,  le 
Targétaos  d'Hérodote  (l)et  leTi^harma  (2)  de 
l’Écriture.  Le  nom  des  Turcs  Fut  pris  par  des 
nations  différentes,  dont  quelques-unes  même 
leur  étaient  entièrement  opposées.  Les  histo- 
riens de  la  Tatarie  et  de  la  Mongolie  croyaient 
ennoblir  (.3)  leur  nation  en  la  faisant  descendre 
de  Turc,  fils  de  Japbet,  au  septième  degré,  par 
Tatar  et  Mongol  qu'ils  supposent  frères , tan- 
dis que  les  Ottomans,  les  véritables  Turcs , se 
croient  aujourd'hui  avilis  par  cette  dénomina- 
tion , parce  qu'ils  désignent  ainsi  des  bordes 
vagabondes  et  des  peuples  barbares , comme 
autrefois  les  Grecs  et  les  Romains  les  compre- 
naient sous  le  nom  générique  de  Scythes.  .4u 
reste , Pline  et  Pomponius  Mêla  connaissaient 
déjà  de  nom  les  Turcs(4).  LesByzantinslesnom- 
maient  tantôt  Perses,  tantôt  Ungres,  sans  y être 
autorisés  par  la  moindre  affinité  ni  des  Perses 
avec  des  Turcs,  ni  des  Ongres  avec  les  Perses. 
Gbalcondylas  ne  sait  s'il  doit  faire  descendre 


(t)  Hérodote,  iv  ,5. 

(3)  GeiiéM,x,  3. 

(3]  Histoire  (féiiéeloRiquedes  Tstares,  par  Abulftbasi 
et  Rémutal  \ Recherches  sur  les  langues  iaiares,p.  325. 
(é)  Turctegue  restas  sylraa  ocoipani,  lih.  é',  tin. 


les  Turcs  des  Scythes  ou  des  Parthes.  Phranze 
adopte  la  tradition  romanesque  si  flatteuse  pour 
la  vanité  des  Grecs  dégénérés,  d’après  laquelle 
la  race  dominante  des  Ottomans  viendrait  d'I- 
saac  Comnène.  Le  prince,  doublement  apostat, 
ayant  abjuré  sa  foi  et  renié  sa  patrie,  grôce  à 
sa  connaissance  parfaite  de  l'arabe , se  serait 
acquis  l'affection  des  Perses?  c’est- â- dire 
des  Turcs  ( bien  que  ceux-ci  ne  Rissent  pas 
Perses  et  qu'ils  ne  parlassent  pas  arabe);  tra- 
ducteur en  arabe  de  la  plupart  des  nouvelles 
romaines  et  grecques,  il  aurait  été  honoré 
comme  un  second  Mohammed  (1),  et  marié  A 
la  fille  de  l’émir  (des  seldschuks),  il  aurait  engen- 
dré Sulciman  père  d'ErtoghruI,  père  d'Osman. 
D'autres  historiens,  non  byzantins,  ont  imaginé, 
pourlesTurcs,  une  origine  troyennc,et  les  font 
descendre  en  droite  ligne  de  Teucer  et  d'Hec- 
tor (2).  Paolo  Giovio,  auteur  de  l'bistoirede 
Charles-Quint,  le  premier  qui  ait  apprisquelque 
chose  aux  modernes  sur  l'histoire  et  l'organisa- 
tion militaire  des  Ottomans,  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  soient  des  Tatares  du  Wolga  (3);  enfin, 
tout  récemment  encore , on  a fait  dériver  le  mot 
turc  du  nom  du  fleuve  Terek. 


(1)  Chrauz,  I,  20. 

(2)  Æoui  Sylviui,  Leonardiu  Chieai» , et  d’aoina. 

(3)  Cammeaurii  detlc  coKidei  Turchi  di  Paolo  Gio- 
siu,ch3p.  I. 
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Crs  r(  cherches  sur  le  berceau  d'un  peuple , si 
elles  ne  sont  pas  toujours  satisfaisantes,  sont 
moins  n appées  de  stérilitil  quelescfforts  tentés 
pour  remonter  à sa  source  primitive.  Les  Turcs, 
que  les  Chinois  nomment  Tuku,  descendi- 
rent (1)  de  l’Altaï  (Altun-Ta(;h),  c’est-à-dire 
Monl-d’Or,  rEkla{;h  des  Byzantins,  et  cette 
vaste  étendue  de  steppes  de  la  Haute-Asie,  bor- 
née au  levant  par  le  Chatai , ou  la  Chine  sep- 
tentrionale, au  couchant  par  le  lac  Aral  et  le 
pays  de  Chuaresm , au  nord  par  la  Sibérie , et 
au  midi  par  le  Thihet  et  le  pays  au  delà  de 
rOsiis,  ou  la  j'rande  Bucharic , porte  le  nom  de 
ïurkistan  (2).  C'est  un  pays  renommé  dès 
lon(;lcmps  par  la  fertilité  de  ses  pâturages, 
par  le  musc  de  Taras  (3) , par  les  arcs  de 
Tschatsch  par  la  nature  de  ses  chevaus  et 
les  mœurs  de  .ses  habitants,  dont  les  belles  pro- 
portions et  la  rapacité  sont  passées  en  pro- 
verbe dans  tout  l'Orient.  Des  poètes  persans 
célébrèrent  daus  leurs  chants  les  filles  de  ces 
contrés,  qu’ils  appellent  les  idoles  de  Tschigel 
( l’une  çlcs  premières  villes  du  Turkistan,  dont  | 
les  habitants  adoraient  Caonpe,  Orion  et  la  | 
grande  Ourse , et  qui  se  mariaient  avec  leurs  j 
sœurs  et  leurs  filles)  ; ces  poètes  chantent  leurs  ' 
maitrc.s.ses , belles  comme  les  femmes  de  Ghat- 
far  (6), Cholcn  (ti),  Farchar  (7),  et  d’Iaghma  (8) 
(villes  célèbres  du  Turkistan),  qui  ravis.scnt 
le  repos,  ainsi  que  les  Turcs  rapaces  enlèvent 
les  mets  des  festins.  Les  anciens  Perses,  qui  ap- 
pclaieulleur  propre  pays  Iran , et  tout  le  reste 
de  la  terre  Aniraii,  c'est-à-dire  non  iran, 
désignaient  particulièreracut  les  contrées  orien- 
tales au  delà  de  lOxus,  c’est-à-dire  IcTurkistan 
d'aujourd'hui,  par  le  nom  de  Turan;  celui  de 
Turanii  ns,  c'est-à-dire  des  Turcs,  était  un  nom 


(1)  Aua  potyrïlotta . p.  219.  Klapro;h.Gàoarapliie  de 
Miter , 1. 1 . p.  S32  '.  Berlin  tSI7 , cl  l.  ii , p.  61)2. 

(2)  bKUibannuDia , p.  300. 

(3)  Burhani-KaUi,  édilicn  de  Conaianiiaople,  p.  tXlt. 

(4)  TsrhaUch  cH  la  méine  rille  que  Tesrhlend.  I>e 
Dictionnaire  [)cr«e . Kerbeas  tcbuuri  de  Ticbiail , 1. 1 , j 
p.  384 , et  Oschihanouma , p.  307. 

(6)  Ferheng  ichuuri , t.  u . p.  179. 

(6)  Hivloirede  la  riltc  de  Kbotan  , tirée  des  Annales 
de  la  Chine , ei  traduite  du  chiuois  par  M.  Abel  Rémusat, 

A Paris,  et  les  anuonces  dans  le  Journal  asiatique,  I.  xrin, 
p.  3913. 

(7)  Burbauvttalii , p.  21.3, 

fSJ  Ii.'u*  te  tîu'Tc  aulfur , p.  975. 


générique  comme  celui  de Scylhes,qui signifiait 
rudc.s.se  et  barbarie  par  opposition  à culture  et 
civilisation.  Le  mot  Turan  finit  par  se  trans- 
former en  tyran  dans  la  bouche  des  Grecs,  et 
même  aujourd'hui,  chez  les  Ottomans,  turc  est 
synonyme  de  barbare. 

Les  Uigurs  (Turcs  de  l'Orient),  répandus  de 
Karakurum  à Turftn,  furent  confondus  (I)  par 
les  premiers  historiens  et  les  géographes  avec 
1rs  Lïgurs  de  Sibérie  des  Byzantins,  comme  les 
Ilunnius  avec  les  Huns.  La  langue  des  Uigurs  est 
le  turc  le  plus  ancien  et  le  plus  pur;  un  l'appela 
dans  la  suite  dschagataien,  de  Dschagatai,  fils 
de  Dschengis-Chan,  dominateur  de  ces  contrées, 
dont  les  habitants  reçurent  ensuite  le  nom  d'Us- 
begs,à  caused'Usbeg-Chan.La  langueuigureou 
dschagataien  ne,  que  les  Ottomans  appellent  aussi 
vieux  turc,  est  la  sœur  aînée  de  la  ghésicnne  ou 
turcomane  qui,  dans  la  suite,  se  forma  comme 
celle  des  .Seldschnks  et  des  Ottomans,  et  qui  est 
la  nouvelle  langue  turque  d'aujourd’hui. 

A la  fin  du  xv''  siècle,  époque  oh  la  langue 
oltomanr  commença  de  marcher  dans  les  voiesdu 
perrcctionnement,  l'idiome  dschagataien  avait 
atteint  déjà  le  dernier  degré  de  sa  formation, 
point  où  elle  est  restée  depuis,  tandis  que  la 
langue  ottomane  a toujours  suivi  un  mouvement 
progressif. 

Il  était  nécessaire  d'entrer  dans  ces  détails  sur 
les  Uigurs  d'Orient  et  les  Usbegs,  parce  que 
ceux-ci,  (|Uoique  séparés  par  toute  l'étendue  de 
la  Perse  de  leurs  frères  de  l'Occident  ( les  Otto- 
mans), .sont  néanmoins  toujours  restés  jusqu'au- 
jourd'hui en  relations  politiques  et  en  alliance 
avec  eux  contre  leurs  ennemis  communs  et  na- 
turels les  Persans. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  l'his- 
I toire  la  plus  ancienne  des  Turcs,  d'après  leurs 
j propres  traditions  qui , si  elles  ne  présentent  pas 
le  caractère  de  vérité  historique,  méritent  néan- 
moins d’étre  mentionnées. 

D'après  une  antique  légende  turque , dont  oq 
aperçoit  même  des  traces  dans  les  récits  d'Hé- 
rodote (2)  sur  l'origine  des  Scythes , vivait,  dans 


(1)  Asia  polyglotta , et  Recfaercbei  sur  les  langues  la- 
tares , par  Abel  RémuMt;  Pari»,  1830,  xlvi. 

(2)  Les  Irois  fils  de  TarQitaos , dans  Hérodote  (it  , 5 J, 

sont  Lepoiain,  Arimain  et  Kolaiain  [Kokixaia^  La 
(rrminaison  ojrû/n  commune  à ces  trois  noms  parait 
n étre  autre  chose  ou  0(jlius-Cban. 
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^ lM(ipoque«priiqi(iv«s,w\certiiiQ(^)iiu-Cban, 
SU  d«  kar4'Ch«n  qui  foudu  la  puiaaoncc  et  la 
clviliaaiHio  de»  l'ure»  par  »«»  euaquètes  cl  par 
des  lois;  i|  était  coplcmporain  d'Abrpltam  (I), 
at  conune  foudatcur  de  du>u<oati(ui , il  a beau- 
coup de  ressetublaitce  avec  le  Oejocte  de  Médes 
(le  Dscbeqiscbid  de»  histoire»  orientales ) ;'j). 
Son  abaodup  du  culte  des  Idoles  de  son  pére’et 
sa  vocation  à une  religioit  plus  relevée  et  plus 
pure  ainrnèreot  uue  guerre  civile  et  religieuse 
qui  dura  soixantedix  ans.  De  karakum,  où  son 
père  kara-Cban  passait  l'hiver,  tandis  qu'il  se 
tenait  l'été  entre  les  montagnes  l'rtag  et  kur- 
iag  (3k  Ogliu»  oparcha  vers  le  sud,  et  tixa  sa  ré- 
sidence à Jasai  (4),  l’une  des  villes  les  plus  (é- 
lèbrea  du  Turkiatan  comme  siège  de  l'ancicime 
et  de  la  nouvelle  domioatien  turque,  du  culte 
religieux  ancien  et  nouveau  ; comme  résidence 
d'Oghua-Chan  à des  époques  reculéea,  u du 
cban  des  Usbegs  dans  les  temps  plus  rteents, 
comive  le  berceau  et  l'école  de  Cbodscba-Ab- 
ined,un  des  plus  grands  scbeichs  de  l'ordre  des 
Nakschbendis  (5;.  Oghua  ayant  vaincu  son  père , 
soumit  a son  ampirc  tout  le  Turkiatan  (6)depuia 
Artelas  et  Sirem  jusqu'i  Bucliara.  La  tradition 
lui  donne  six  ftls,  les  ehaps  du  jour,  de  la  lunci 
de  l'étoile,  du  ciel,  de  la  montagne  et  de  la 
mer. 

Qgbus,  chasseur,  comme  Nimrod,  che(  d'un 
peuple  nomade  et  chasseur,  envoya  un  jour  ses 


(t)  L’bitfoice  que  Neackri  érriiil  rar  Onhus-Chao , 
éam  la  prsavitre  divisioo  de  sou  lUchihaDuunu. 

(2)  Ou  peut  voir  la  preuve  de  cette  idmiité  dans  Ici 
Aunales  litiérajrca  de  Vieune.dix-Deuvirntc  vol.,  p.  11 
et  tuiv. 

(8)  Selon  Dickiliannuina , p.  309.  llriac  MaU  le 
jour  dqid , Itttrtau  était  celui  d'hiver  des  Ophuies.  Lea 
deux  noms  de  çca  uiopiagnpi , cuiunte  prexque  loua  lu 
autres  dans  la  iradtiction  française  de  l’bixtoirc  d’Abul- 
gbasi,  ont  été  cbanpU  par  une  fausse  prononcialinn  t 
on  en  a fait  Artag  et  KariaR,  la  dernière  ( montagne 
de  ndge , bar  lisnille  neiaa)  aérait  no sinsalier  cboii 
peur  pauer  l’biver.  UMiptre  généal.,  p.  30. 

(1)  Jasai,  sous  le  cent  -unièmedegré  de  longitude,  qua- 
raTjte-lroisIénie  de  latitude,  capitale  doTurkistan,  au- 
trefois laréaidenra  des  chaos  Ùsbrgi.  Discbihaonuina, 
p.  367,  ligne  ncuviéioe. 

(Sj  Lu  biographiw  du  icheietu  NaJiscbbendi,  Resch- 
bat-Ainul-Uajat  ( geuues  de  la  source  de  la  vie  ),  parues 
A Cenitaniinopie  , an  de  l'bégire  1236  [1820] , doqoeiu 
du  renaeignemals  détaillés  lur  ce  scheieb  famm. 

(6)  Piichihannuina , p.  360,  li.gneS;  tl-sioiregénéal., 
p.  57  ; Dtrhihannuiita  , p.  300  , Itg.  l'J , et  EV^s*  bri. 
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bis  è lu  cbessc,  comme  à U recberebc  be  leur 
(lestiuée  Future.  Us  lui  rapportèrent  un  ar«  «t 
IruisBècliesqu'ilsavaicnt  trouvés.  Le  pérebwma 
l'arc  aux  trois  aînés  et  les  trois  flèches  aux  trma 
plus  jeunes  de  ses  flis  ; ceux-ci  cq  prireqt  ehacup 
une,  mais  les  premiers  rompirent  l’arç  en  trois 
morceaux  et  eonservèrent  chacun  une  pièce. 
Pour  cela,  Oghus  appela  les  derniers  làtscbok, 
trois  flùcites,  et  les  aînés  Uosuk,  destruc- 
teurs {l)-,  U coofla  à ceux-ia  l'aile  guucfte  de 
son  armée,  et  à ceux-ci  Itt  droite, dwaaitt 
aiusi  la  préférence  (2)  aux  destructeurs. 

Après  sa  mort  ils  se  partagèrent  les  contrées 
de  l'est  et  celles  du  couchant  du  grand  empire 
d’Ogbus;  les  trois  flèches,  ou  chefs  de  l'aUe 
gauche.  Furent  les  Turcs  de  l'Orient  ; lesderjruo- 
teurs,  ou  les  chefs  de  l'aile  droite,  ceux  de  l'Oc- 
cident. A eliacun  de  ces  six  héritiers  d'O- 
ghus-Chau,  la  légende  donne  quatre  fila  qui 
deviurem  les  chefs  des  vingt  - quatre  tribiw 
turques. 

La  fui  daos  certaines  traditions  adoptées  sans 
cxaincu  ilaus  les  époques  primitives,  et  plus 
tard  révoquées  en  doute  par  la  critiqun,  est 
sauvent,  daus  les  temps  modernes,  cunflrmée 
[>ar  niisluii  e;  de  sorte  que  ce  qui,  dans  la  tradi- 
tiou,  est  faux  quant  au  fond,  se  trouve  vérifié 
quant  A la  forme, et  réciproquemeut. Les mmuri 
d'uQ  peuple  originairement  chasseur  ont  46 
laisser  de  longues  traces  à la  cour  des  sultans,  et 
la  divisiuii  primitive  eu  aile  droite  et  aH$ 
gauche,  faite  par  Oghus,  se  présente  comme 
la  base  fondamentale  du  ban  et  arrière-ban  des 
Turcs,  des  Mongols  et  des  Tatares;  de  plus,  le 
nombre  quatre  (fer  allusion  aux  quatre  enfants 
qu'eut  c^un  des  fils  d'Ogbus)  est  veim  partout 
s'implanter,  pour  ainsi  dire,  dans  l'ingéaieuie 
organisation  des  Étals  ottomans.  C'es|  ainsi  que 
les  chefli  des  vingt-quatre  tribus  torques  se  sont 
conservés  dans  les  vingt-quatre  begs  des 
meluks  bobariies  et  iscberkesses , juaqu'6  lewi 
dcstructûm  récente.  Dans  U suite  de  ee|te  bût 
toire,  Qous  aurons  plve  d'une  fuis  «peasMm  de 
revenir  sur  ce  point. 

Quittant  les  trois  chaos  de  l'aile  gauche  et  les 
descendants  des  trois  flèches  qui  maechèreiit  i 


(i;  BMnragéiésL,  p.  IB;  OscbilisiMina , p.  370, 

lig.  23  et  24. 

'2}  *3. 
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rOrient,  et  sortaut  de  notre  cercle,  nous  allons 
suivre  les  descendants  des  trois  chans  de  l'aile 
droite  ou  destructeurs.  Ceux-ci  s'établirent 
d'abord  dans  le  Turkistan,  d'où  ils  firent  une 
invasion  dans  le  pays  situé  entre  le  Sibun  et  le 
Dschihun  (I)  (l'Iaiartc  et  l'OxusX  et,  enfin, 
franchissant  ces  dernières  limites,  ils  s'avan- 
cèrent en  conquérants  etendominaleursjnsqu'au 
Bosphore  et  au  Danube.  I.es  plus  anciens  histo- 
riens de  la  race  des  Üghu.scs,  des  Scld.schuks  et 
des  Ottomans  font  descendre  leurs  souverains 
directement  des  trois  chans  de  l'aile  droite  : les 
Oghuses  viennent  du  chan  de  la  monta|;ne(  ils 
habitaient  un  [lays  nmntagneuxX  les  Scld.schuks, 
du  chan  de  la  mer  (la  Méditerranée  bornait  leur 
empire);  lesOttomans,  du  chan  du  ciel. 

Avant  de  nous  occuper  exclusivement  de 
ces  derniers , il  sera  utile  de  faire  mention  des 
diverses  branches  de  celle  race  et  de  leurs 
devanciers,  puisqu'en  eFFct  l'empire  des  Otto-  i 
mans  s'est  élevé  sur  les  ruinesde  celui  des  Scids-  I 
chuks.  Nous  dirons  donc  d'abord  quelques  mots 
des  Oghuses;  puis  nous  nous  étendrons  avec 
d'autant  plus  de  détails  sur  les  derniers  Selds- 
chuks,  que  l'histoire  de  leur  chute  est  plus  in- 
timement liée  à l'élévation  des  Ottomans. 

Les  Oghuses  dominaient  dans  le  Turkistan 
et  dans  la  contrée  située  entre  l'Iaxarle  et 
rOxus,  fréquemment  enveloppée  dans  les  {juer- 
resavec  les  chosrocs  de  Perse  et  Icschalifes  (2) 
d'Arabie.  Ce  ne  fut  que  trois  cent  cinquante 
ans  après  Mohammed  que  Salur,  descendant 
de  ïak  - Chan  ( seigneur  de  la  montagne  ), 
embras.sa  l'islam  avec  deux  mille  familles.  Il 
porta  depuis  le  nom  de  T.scbanak  ou  Kara- 
Cban,  et  la  partiede  .son  peuple  qui  avait  adopté 
sa  doctrine  prit  celui  de  Turkmans  (3),  pour  se 
distinguer  des  Turcs  encore  mécréants.  Après 
leur  émigration,  ils  allèrent  s’établir,  les  uns 
dans  r.Arménie  occidentale,  d'autres  sur  les 
bords  orientaux  de  la  mer  Caspienne  : de  lù 
les  Turcomans  orientaux  et  occidentaux.  La  con-  j 
tréc  qu’ils  occupèrent  se  nomme  encore  aqjour-  I 
d’hui  Turcomanie  (4). 


(t)  NnchiH , et  DiCliUiaanunui , p.  370,116.  36  et 27, 
selOD  Mirebood. 

(2)  Nc»chri. 

(3)  Ne«cbri  expliqué  ce  nom  roinmecoQipoiéde  turc 
et  iman , r'ett-i-dire  croyant. 

(4)  ta  note  de  l'HiMoire  généal.  s'étend  fort  au  louf; 


I Musa,  fils  de  Tschanak-Chan,  rassembla  près 
' de  lui  des  savants,  éleva  des  mosquées,  desclol- 
* très  et  des  écoles;  et  Boghra-Chan-Hamn,  fils  de 
Sulciman,  successeur  et  oncle  de  Musa,  recula 
les  bornes  de  sa  domination  vers  l'orient,  an 
delà  de  Kaschghar  et  de  Balasghun , jusqu'aux 
frontières  de  Sina,  et  conquit  sur  la  dynastie 
persane  de  Saman  le  pays  de  Bucharie.  Après 
lui,  Ahmed-Chan-Ben-Ebu-Nasser-Ben- Ali  im- 
posa par  la  force  des  armes  l'islam  à la  partie 
non  convertie  des  Turcs.  Son  frère  Arslan- 
Chan-Abul-Mossaffir-Ben-Ali,  qui  changea  .son 
nom  démesuré  contrecelui  de  ScherfeMewlet 
(noblesse  d'empire),  conquit  tout  le  pays  au 
delA  de  l'Oxus.  A sa  mort,  kadr-Chan-Jusuf, 
fils  de  Boghra-Chan,  se  rendit  célèbre  par  ses 
libéralités  envers  les  Turcs  qui  se  livraient  à la 
lecture  du  koran.  Son  fils  Kara-Chan-Omar, 
ayant  été  fait  prisonnier  par  son  frère  Mah- 
mud,fut  empoisonné  avec  lui, et  lepayspa.ssa 
sous  la  domination  de  Toghmadsch  - Chati 
de  Samarcand  [IU3I].  Le  fils  de  celui-ci 
( Schemsul-Mulk-Uen-llik-ChaB-Ben-Togh  - 
madsch)  s'unit  par  un  double  lien  A la  famille 
Seldschuk,  dont  la  pni.ssance  allait  toujours 
croksant,  en  épousant  la  fille  d'AlparsIan,  et 
en  donnant  sa  sceur  Turkan  au  sultan  Melek- 
Schah[1069]. 

Les  fils  de  Seldschuk , puissante  branche  tur- 
que sortie  du  filsd'Oghus,  chan  de  la  mer,sc 
fixèrent , vers  la  fin  du  dixième  siècle  de  1ère 
chrétienne  , près  de  la  Bucharie  où  régnait  ( I ) 
Boghra  khan.  Trente  ans  plus  lard  [I034J , 
Mahmud , le  grand  dominateur  de  Ghasna,  le 
conquérant  des  Indes,  les  conduisit  pardelù 
I l'Oxus  dans  le  Cliorasan  ( 2 ).  Sebektegin , père 
I de  Mahmud,  qui,  d'abord  esclave  turc  d'un  gé- 
néral au  service  d’une  famille  persane  régnante 
(Saman),  fut  installé  comme  gouverneur  de 
Ghasna,  s'empara  bientôt  du  pouvoir  absolu  de 
tout  le  pays,  comme  avaient  fait , dans  les  deux 
siècles  précédents,  les  esclaves  turcs  Tulun  et 


sur  les  lieux  quliabiiaient  les  Turkmans  orientaux  et 
ooridentaux,  p.  635-538.  OSguisnes  fait  remarquer  que 
CCS  Tuieomans  sont  les  Unbuirs  qui  firent  plus  tard  des 
inrasioDs  dans  la  Syrie  ; Histoire  o^éal.  des  Huns,  tiv.  x, 
p.  tflO 

(1)  Deouignes,  Tables  cfarouoNigiques , p.  241. 
f2)  Déeuignes,  Histoire  généal.  des  Huua,  lir.  x, 

p.  188. 
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Achüchid  ( 1 ) institués  aussi  gouverneurs  pour 
leschalifies  en  Égypte.  Ces  Turcs  furent  les 
premiers  qui,  du  milieu  de  la  garde  du  corps 
placée  autour  du  souverain , s’élancèrent  sur  le 
trAne  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre,  et 
changèrent  leur  titre  d’esclaves  contre  celui 
de  rois;  Mahmud  substitua  à la  dénomination 
de  roi  celle  de  sultan  (2),  jusqu’alors  inusitée. 
Le  pouvoir  suprême  resta  à peine  cent  cin- 
quante ans  dans  .sa  famille;  elle  dut  s'abaisser 
devant  la  race Seldschuk,  qui,  appelée  d'abord 
par  Mahmud  au  delà  de  l'Oxus , tint  pendant 
trois  siècles  .sa  main  pui.s.sante  étendue  sur 
tout  le  pays  situé  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
Méditerranée  ; et  cette  main , au  moyen  des 
dnq  dynasties  scldschukides , saisit  successive- 
ment les  contrées  de  Fars,  de  Kerman,  de  Da- 
mas, d’Alep  et  de  Kum  ou  Asie  Mineure. 

Toghrulbeg,  petit-fils  de  Seld.schuk,  arracha 
les  réues  du  pouvoir  placées  par  les  chalifes 
dans  les  mains  débiles  de  la  famille  persane 
Buje;  pois,  appelé  par  le  chalife  kaimbiemril- 
lah  pour  lui  porter  secours,  il  vengea  les  af- 
fronts faits  au  faible  souverain  par  l'e.xécution 
de  Besasiri  (3),  esclave  révolté.  Toghrul  reçut 
des  mains  du  chalife  la  dignité , avec  le  pouvoir 
réel  d'EmiroInmera  ( prince  des  princes  ) 
dans  la  vaste  étendue  du  chalifat , titre  le  plus 
élevé  dont,  avant  loi,  eus.sent  été  revêtus  les 
cbefe  de  la  fbmille  Buje.  La  cérémonie  de  l'in- 
vestiture se  fit  en  grande  pompe,  le  chalife  assis 
sur  son  trône,  derrière  un  voile  noir,  et  couvert 
du  manteau  noir  de  Mohammed  (al  Borda), 
tenait  à la  main,  pour  sceptre,  le  bâton  du  pro- 
phète. Toghrul,  après  avoir  baisé  la  terre , se 
tint  quelque  temps  debout , puis  s'assit  sur  un 
autre  trône  à côté  du  chalife;  après  la  lecture 
du  diplôme  qui  l'instituait  représentant  absolu 
du  chalife , chef  suprême  de  tous  les  pays  que 
Dieu  lui  avait  confiés,  et  gouverneur  de  tous 
les  Moslims,  on  le  revêtit  successivement  de 
sept  costumes  d’honneur  ; on  lui  offrit  en  pré- 
sent sept  esclaves  provenant  de  sept  royaumes  ; 
sur  sa  tète,  déjà  couverte  d’un  voile  d’or  par- 


ti) La  drnauie  de  Beni-Tulun  cixniiieDça  en  l’an  254 
L868) , et  finit  en  292  [904]  ; celle  de  fieni-Akactiid  com- 
mença en  32.)  [934]  et  finit  en  357  [967). 

(2)  üéuuignes,  Histoire  Qénéal.  des  Huns,  1. 1,  p.  239. 

(3)  Dans  Déguignea  ou  lit  Nassassari , fauta  du  co- 
piste. 


!) 

fumé  de  musc,  on  posa  deux  bandeaux  ( pour 
représenter  deux  couronnes,  de  Perse  et  d’Ara- 
bie) ; ensuite  il  baisa  deux  fois  la  main  du  cha- 
life ; on  lui  ceignit  deux  épées , comme  au  do- 
minateur de  l'Orient  et  de  l’Occident;  puis  on 
le  proclama  comme  tel  en  public. 

Toghrul  donna  sa  sceur  en  mariagean  chalife, 
et  lui-méme,  après  de  longues  négociations, 
finit  par  obtenir  celle  du  chalife  pour  épouse; 
mais  à la  |>ompc  extraordinaire  avec  laquelle  on 
célébra  les  noces  (I)  succéda  bientôt  une  autre 
pompe,  celle  des  funérailles  du  vieux  fiancé  (3). 
Sa  place  sur  le  irône  fut  occupée  par  son  neveu, 
Alparsian  (robuste  lion).  Celui-ci,  à la  tète  de 
la  cavalerie  turque,  passa  l'Euphrate  et  entra 
dans  Césarée,  capitale  de  la  Cappadoce,  où 
l’avaient  attiré  la  renommée  et  les  richesses 
de  l'église  de  Saiot-Bazile  ; il  enleva  les  portes 
enrichies  de  perles  du  reliquaire  (3).  Il  con- 
quit l'Arménie  et  la  Géorgie,  et  s’avança  jus- 
que dans  le  ccpiir  de  la  Phrygie  contre  l’empe- 
reur byzantin,  Romanus  Diogènes,daas  l’armée 
duquel  une  horde  moldave  d'origine  turque  (les 
Czes  ) combattait  contre  Alparsian  , dont  le 
prince  des  Ogbuses  avait  épousé  la  fille  (4). 

L’empereur,  après  trois  campagnes  difficiles, 
parvint  à rejeter  les  Turcs  au  delà  de  l'Euphrate 
et  à reconquérir  Malaskerd,  forteresse  limitro- 
phe située  entre  Erserum  et  Wan.  Alparsian 
accourut  lui-mème  en  toute  hâte  avec  quarante 
mille  chevaux  pourdéfeudre  ses  Étals,  que  l’em- 
pereur menaçait  à la  tète  d'une  armée  de  plus 
de  cent  m ille  hommes,  la  supériorité  numérique 
des  impériaux  fut  affaiblie  par  l'indocilité  d’une 
troupe  de  mercenaires  francs  placés  sous  les 
ordres  d'ürsel  ou  Russel  Balliot , parent  ou  chef 
de  la  race  des  rois  d’Ecosse , et  aussi  par  la  dé- 
fection des  Uzes  qui  passèrent  du  côté  d’ Alpars- 
ian. Toutefois  l'orgueil  de  l'empereur  en  fut  si 
peu  humilié , qu'il  réclama  pour  gage  de  la  paix 
la  remise  entre  ses  mains  de  la  ville  de  Rey,  ré- 
sidence du  sultan  (fi).  Alparsian  se  prépara  au 


ft)  La  description  en  a élè  faite  par  Mirchond , et  se, 
trouve  iuaérée  dans  rAoiiuaire  de  Vieune  de  l’an  1822 , 
p.  529. 

(2)  Il  mourut  4gé  de  soizanteH]aioze  ans,  Nochbetet 
Téwarich. 

(3)  Gibbon , selon  les  Bjraanlins,  liv.  ivn. 

(4)  Nesebrt. 

(5)  Dèguignes , Histoire  des  Huns , x , p.  209.  , 
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combat  ; il  retroussa  de  sa  propre  maio  la  queue 
de  aou  dicval,  changea  ses  (ICclies  et  son  arc 
contre  une  ma.ssue  et  une  Cpée,  se  revêtit  d'un 
habit  blanc,  se  parfuma  de  musc,  et  jura  que, 
s'il  succombait , le  ehamp  du  combat  serait  .son 
tombeau.  Il  triompha  : l'empereur  baisa  la  terre 
comme  prisonnier  du  sultan  qui,  dit^oo,  lui  posa 
le  pied  sur  la  tête  (I).  C'est  ainsi  (|ue  huit  siè- 
cles auparavant  l'empereur  persan  Schabur  avait 
traité  Valérien  (2),  empereur  romain,  et  trois 
cent  (rente  ans  plus  tard , le  tatarc  Chan-Timur 
foula  sous  ses  pieds  le  sultan  ottuman  iiajrsid. 
Au  moyen  d'une  rançon  de  1,000,000  et  d'un 
tribut  annuel  de  160,0110  livres  d'or,  Romanus 
Diogènes  recouvra  la  liberté;  mais,  à peine  ren- 
tré dans  ses  États , il  fut  outragé  par  ses  sujets 
révoltés,  renfermé,  dépouillédudiadèmc,et  mis 
à mon.  I.es  joursd'Alpar.>ian  furent  abrégés  par 
le  poignard  d'unassas.siu,  Jusuf,rbuarcsmien 
commandant  de  la  forteresse  de  Bersem.  Sur  le 
tombeau  des  Scldsclndis  à Merwe  dans  le  Chora- 
san,  on  lit  l'inscription  suivante  ; a Vous  qui 
«avez  connu  la  grandeur d'Alparslau  élevée  jus- 
«qu'aus  cieux,  contemplcz-la  ici  ensevelie  .sous 
«la  poussière (3).  > 

Le  bien  le  plus  précieux  qu'AlparsIan  trans- 
mit avec  son  empire  à son  fils  Melek-.Schah,  le 
plus  grand  des  souverains  seldschuks,  fut  le  plus 
grand  de  tous  les  grands  vesirs,  Nisamul-Mulk. 

sous  le  règne  de  Toghrul , de  Sandsclur  et 
d'Alparalan,  ce  ministre  avait  dirigé  pendant 
trente  années  avec  un  pouvoir  illimité  ies  affaires 
du  vaste  empire  des  Seldschuks,  qui,  d'un  côté, 
s'étendait  de  la  mer  Caspienne  à la  Méditerra- 
née , et , de  l'autre , du  pays  des  Chasares  à la 
pointe  de  l'Yemen.  Melek-.Schali  parcourut  (4) 
douze  fois  son  vaste  empire  d'un  bout  A l'autre 
pendant  un  règne  de  vingt  ans.  A Isfahan,  Ms- 
chabur,  Merwe,  Balch.  Ilérat.  Moszul , Basra 
et  Bagdad,  s'élevèrent  de  nombreu.sès  écoles  et 
académies  fondées  par  Nisamul-Mulk,  richement 
dotées  par  lui  La  plus  célèbre,  celle  de  Bagdad, 


(!)  Jean  ScyUrzea  etConsiaotin  Manassis  rapporlrnl 
ce  fait,  que  INicéphore  Bryciiniusci  üonarai  paweut  tous 
«ilence. 

(2)  Gibbon , cfaap.  x. 

(3)  MQuisues , llisloirc  céaéal.  des  Huns , lir.  x , 
p.  203. 

(4)  Nocbbclel-TcwaricU , Mircboiid , l.ari. 


nommée  Nisamie  (I),  du  nom  de  ton  fondateur, 
servit  de  modèle  è toutes  les  hautes  écoles  de 
I l'islam.  NisanmI-Mulk  avait  étÿ  le  coudisci- 
: pie  de  llasan  Ssabah , fondateur  de  lÿ  secte  des 
assassins.  Il  upiMisa  pendant  très-longtemps 
l'énergie  de  son  caractère  et  tout  le  pouvoir  de 
.sa  haute  position  il  l'alliance  destructive  de  l'in- 
crédulité  et  du  iKiignard.  Mais  sur  la  fin  de  Sÿt 
carrière,  ayant  perdu  les  faveur»  flu  sultap 
, Melek-Schah,  il  tumba  suus  le  far  des  assas- 
sins (2).  .Son  nom  est  passé  è la  postérité  comme 
1 celui  du  plus  grand  des  vesirs.  Melek-Schah  fut 
célébré  comme  le  plus  grand  dçs  princes  Selds- 
chuks, le  fondateur  d'une  ère  uuuvelle  ( l'ère 
dschi'lalide),  le  protecteur  des  savants  et  sur- 
tout des  poètes.  Il  rivalisa  de  libéralités  envers 
les  poètes  avec  Chisr-Chan(3),  fl!s  dcTiiglunad- 
.sch,  frère  et  successeur  d’Uik-CUau,  souverain 
Ogbusedes  contrées  tronsoxiancs,  et  dontlasœur 
(Turkau)  était  son  épouse.  Mélek-Schah  avait 
aussi  recherché  la  main  d'une  princesse  Cunt- 
nène  que  l'empereur  Alexis  lui  avait  refusée;  de 
son  cAté,  Mclek  accorda  sa  6Ue  au  chalife  Mok- 
tadi,  mais  sous  ta  condition  rigoureuse,  en  Orient 
surtout , qn'ii  rcnoucrrail  à toutes  ses  autres 
fenmies,  ainsi  qu'h  ses  concubines,  pour  vivre 
uniquement  avec  sa  nouvelle  épouse.  Dix-huit 
ans  avant  sa  mort,  Melek-Schah  avait  aban- 
donné à son  cousin  Suleiman,  arrière-petit-fils 
de  .Seld.schuk , la  domination  de  tous  les  pays 
situés  au  delkd’A.Wioche,  c'est-è-dire  le  pays 
de  Bum  ou  Asie  Mineure.  Nous  devrions,  suivant 
l'ordre  logique,  passer  de  suite  i l'histoire  de 
celui-ci;  mais  il  faut,  pour  la  clarté  et  l'intelU- 
grnee,  qu'après  avoàr  fait  tuimailrc  les  trois 
premiers  souveraius  des  SeWschuks  peisaus, 
{Togln  ulbeg,  Alparslan,  et  %i«k-Schah),  noue 
disions  quelques  mots  de  leurs  trois  successeurs 
immédiats,  Barkjarok,  Mohammed-fichab  et 
Sandsthar , avec  lequel  s'éteignit  la  grandeue 
des  .Seldschuks  de  Perse. 

Mclek -Sobah laissa  quatre  fils:  Barkjarok, 


(1)  [Socbbetel-TcwaricbetDénuifjneB.  Hisimre  Rénéal. 
fie»  IIimB , p.  1:01  ; ISi&a>uul  Mulk  auMi  auteur  d'une 
hibioire  et  d'un  mitoir  des  priiu'cs. 

(2}  ili'ItMredt'b  aknasi^iiiH  , p.  Oâ. 

(3)  /iû^'bikv-Cban  est  le  luéiiiequc  d'Ilcrbelol  oomme 
Kbe<'cr-Iiban  (p.  107 ) , et  duiit  iilblMin  Qiei  ei,t  dniite 
roX!s!‘‘Dcc  fo:iliinj'orsiu;âYec  MeM  .V.'iali. 
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SandKhar , Mohammed  et  Mahmud.  Leur  mère 
(Turkan.Chalun),dont  1rs  intrigues  avaient  déjà 
renversé  le  grand  Kisamul-Mulk , voulait  élever 
sur  le  trOne,  au  préjudice  de  l'alné,  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Elle  y aurait  peut-être  réussi , si  une 
maladie  subiten'avait  pas  enlevé  ce  jeune  prince, 
qui  donnait  les  plus  belles  espérances. 

Barkjarok,  attaqué  par  deux  de  ses  oncles,  les 
vainquit.  Il  fit  crever  les  yeux  à l’un  d'eux  (Tc- 
keseb  ou  Tukuscb),  et  le  fit  jeter  dans  une 
prison  à Tatrik;  l'autre, Tetesch  ouTutusch,  se 
noya.  l.es  serviteurs  d'un  troisième  oncle  (Ars- 
lan-Argbun-Ben-AlparsIan  ),  gouverneur  du 
Chorasan  et  deGhasna,  mirent  fin  à sa  tyrannie 
par  une  mort  tragique. 

Baritjarok  remit  le  gouvernement  de  Cbora- 
san  à son  frère  Sandschar,  et  celui  de  Cbuaresm 
à Mobammed-Ben-Muschtegin-Ghardscha,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  schah  de  Chuaresm(l  ). 
Attaqué  par  son  frère  Mohammed , Barlqarok  fit 
avec  lui  un  traité  de  paix  d'après  les  conditions 
duquel  il  renonçait  aux  pays  orientaux  de  l'em- 
pire ( Aserbeidschan  et  Yrak },  mais  sous  la  con- 
dition que  pendant  tout  le  temps  du  règne  de 
Sandschar  dans  le  Chorasan.  dans  toutes  les 
prières  publiqueson  ne  prononcerait  jamais  que 
le  nom  de  Barkjarok.  Le  grand  vesir  Nisamul- 
Mulk  avait  lai.ssécinq  fils  ; Asul-Mulk  (honneurde 
l'empire  ),  Siaul-Mulk  (splendeur  de  l'empire), 
Moéjidul-Mulk  (prospérité  del'empirr).  Fachrul- 
Mulk  ( gloire  de  l'empire).  Ils  succédèrent  tous 
les  cinq  à leur  père  dans  la  charge  de  grand 
vesir.  Le  premier  n’en  exerça  les  fonctions  que 
quelques  jours,  pendant  lesquels  il  se  rendit 
indigne  par  ses  débauches  d'occuper  le  poste 
élevé  qui  lui  était  confié;  son  frère  et  succcs- 
.seur,Moejidul-Mulk,  coupable  de  trahison  envers 
Barkjarok,  en  portant  son  frère  Mohammed  à 
la  révolte,  fut  jeté  dans  les  fors.  Rentré  en  grâce 
et  rappelé  à la  cour,  U Ait  néanmoins  quelque 
temps  après  décapité  par  la  main  du  sultan  lui- 
mème.  Fachrul-Mulk,  l'alné  des  fils  du  grand 
vesir,  mérita  par  sa  fidélité  i son  prince  et  sa 
foi  religieuse  de  tomber  frappé  par  le  poignard 
des  assas.sins,  sous  le  gouvernement  de  Moham- 
med-Schah,  frère  et  successeu r de  Barkj arok  ( I ). 
Dans  le  long  espace  de  mille  ans , quatre  fuis 


(I)  Déguignes,  HiiL  généal.  des  Huu , liv.  a,  p.  Ibt, 
258-232. 


seulement  se  renouvela  l'exemple  de  plusieurs 
membres  de  la  même  famille  exerçant  successi- 
vement le  souverain  pouvoir  en  qualité  de  grand 
vesir.  Ainsi,  avant  les  fils  de  Ni.samul-Mulk,  on 
avait  vu  les  Barmek,  sous  les  .Abassides;  après  eux 
on  cite  les  Dscbenderilis,  enfin  les  Kirprilis,  sous 
les  Ottomans.  Siaul-Mulk  ( splendeur  de  l'em- 
pire) troisième  fils  de  ?lisamul-Mulk,  fut  élevé 
au  grand  vesirat  sous  le  règne  de  Mohammed- 
Schah  qui,  à la  mort  de  son  frère  Barkjarok,  avait 
réuni  sous  son  pouvoir  tous  les  États  de  la  do- 
mination des  Seldschuks  persans,  à l'exception 
du  Chorasan  où  régnait  son  frère  Sandschar. 
SiauL.Mulk  ne  succéda  pas  immédiatement  à son 
frère  Fachrul-Mulk.  mais  àun  grand  vesir  d'une 
autre  famille,  Seadul-Mulk( bonheur  de  l'em- 
pire), qui,  gagné  par  la  secte  des  assassins, 
avait  formé  le  complot  d'empoisonner  le  sultan. 
11  fut  découvert  au  moment  de  l’exécution  et  mis 
à mort  avec  ses  complices.  Les  as.sassins  tirèrent 
vengeance  de  cet  échec  par  le  meurtre  de  Siaul- 
Mulk.  C'est  alors  que  le  sultan  prit  le  parti 
de  détruire  quelques-unes  de  leurs  forteresses 
dans  l'Y’rak  (I).  Ainsi  Nisamul-Mulk  et  deux  de 
ses  fils,  périrent  par  le  poignard  des  assassins, 
victimes  de  leur  fidélité.  Le  troisième , hloéji- 
dul-Mulk,  fut  décapité  par  le  sultan  lui-même  à 
cause  de  sa  trahison;  le  quatrième , Asul-Mulk , 
ne  dut  son  salut  qu'à  son  incapacité  absolue. 
Mohammed-Schüb  fit  la  guerre  sacrée  dans  la 
Syrie  contre  les  croisés,  et  dans  les  Indes  contre 
1rs  idolâtres.  Il  enleva  à ces  derniers  une  idole 
colossale  qu'il  fit  placer  comme  seuil  de  la  porte 
de  l'académie  d'Isfiihan , voulant  ainsi  que  le 
vrai  croyant  ne  p&t  entrer  dans  le  sanctuaire  de 
la  science  qu'en  foulant  les  idoles  sous  ses 
pieds.  Ce  prince,  poète  lui-même,  combla  de 
faveurs  et  d'encouragements  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupaient de  poésie,  et  prit  le  surnom  de  refuge 
du  bonheur  et  du  monde 
Sandschar,  fils  de  Melek-Schah,  qui  du  rivant 
de  Barkjarok  et  de  Mohammed  avait  partagé 
avec  eux  les  domaines  des  .Seldschuks,  réunit 
après  leur  mort  sous  son  sceptre  unique  tout  ce 
vaste  empire , avec  un  trésor  immense  qui  s'ac- 
crut encore  par  la  conquête  deGhasna  [Itléj. 
Dans  cette  résidence  de  son  oncle  maternel 


(t  ) tari  l'élend  icés-loagnnneiit  lur  cet  rapports  hos- 
tiles de  Mobammrd-8rh.ih  arec  lesasssssius,  p.  .518. 
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CrsUn-Arghun-Ben-AlparsIan , il  avait  saisi 
toutes  les  richesses  accumulées  par  le  sultan 
Mabmud,  conquérant  del'lnde.  U se  trouvaient 
cinq  couronnes,  chacune  d'une  valeur  d'un  mil- 
lion de  ducats;  seize  trônes  d'or  et  d'argent; 
treize  cents  bijoux  d'or  (jamis  de  pierreries,  et 
treize  cents  armures  d'or  et  d'argent  pour  hom- 
mes et  pour  chevaux  de  bataille  ( 1 ).  D'après  le 
partage  de  l'empire  fait  avec  son  frère,  dans  les 
prières  publiques.  Mohammed  était  appelé 
schah,  et  Sandschar,  sultan  des  sultans.  Du- 
rant le  règne  de  Barkjarok  et  de  Mohammed , 
Sandschar  avait  gouverné  vingt  années  le  Cho- 
rasan  ; après  la  mort  du  dernier , il  monta  sur  le 
trône , qu'il  occupa  vingt-quatre  ans , dernier 
grand  dominateur  des  .Seldschiiks  persans , de- 
puis Kasclighar  ju.squ'ô  Antioche,  de  la  mer 
Caspienne  au  détroit  de  Baholmandeb.  La  du- 
rée de  son  règne  fut  en  rapport  avec  la  vaste 
étendue  de  son  empire  et  de  sa  puissance , mais 
ne  le  vil  pas  accompagné  d'une  fortune  con- 
stante. Il  soutint  dix-neuf  guerres , et  triompha 
dix-.sept  fois  de  ses  ennemis  ; mais , dans  une 
campagne  au  delà  del'Oxus  [IHd],  il  fut  défait 
par  Kurchan,  .souverain  de  Karachatai,  et  ne  lui 
échappa  qu'à  l'aide  d'une  prompte  fuite,  avec 
quelques-uns  des  siens , altandonnant  son  camp 
et  son  harem.  Plus  tard  [11.^1,  il  fut  vaincu  et 
pris  par  scs  sujets  révoltés,  les  Ghuses  (2). 

Cette  invasion  des  Oghuscs  dans  le  Chora- 
san  est  le  second  grand  mouvement  de  transla- 
tion opéré  par  ces  peuples  de  l’est  à l'ouest,, 
dont  les  histoires  UMslimes  font  mention.  Déjà 
il  a été  parlé  de  la  première  migration  de  quel- 
ques milliers  de  familles  sous  Kara-Chan,  deux 
siècles  auparavant;  alors  elles  s'établirent  .sur 
les  rives  orientale  et  oeeidentale  de  la  mer  Cas- 
pienne, sous  le  nom  deTurkmans.  Cette  fois 
ces  tribus  paraissent  dans  les  historiens  byzan- 
tins, appelées  Ghuses  ou  Uses,  dans  la  race 
desquels  sont  comptés  aussi  les  Kumans  (3), 
et  les  Petschenegues  ou  kanglis  (4).  Les  souve- 


fl)  IHcbeDabi. 

(2)  Lari , Dichmabi , Mirchond. 

(3)  SuÎTam  toute  probabilité»  il  but  compter  dans  les 
rares  turques,  outre  les  Kumans  et  les  PctsrheoèRues. 
aussi  les  Jazyges  et  les  Jasses  ; car  le  nom  de  Jazyges  et  de 
Jasses  indique  visiblement  leur  ancienne  demeure  au  delà 
de  l’Oaus,  dans  l’ancienne  ville  de  Jas. 

(4;  t^^iutremère , RecheKfaes  sur  les  langues  Utares, 
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rains  du  Karachatai  se  servirent  de  ces  peuples 
comme  de  gardes  des  frontières  contre  les  inva- 
.sions  à redouter  du  Sud,  et  leur  donnèrent  pour 
cela  une  solde  annuelle.  .\rslan-Chan , prédé- 
cesseur de  Kur-Chan,  maître  du  Karachatai 
(la  petite  Buebarie),  ayant  rompu  avec  eux, 
iion-seulcinent  leur  retira  le  subside  annuel , 
mais  encore  enleva  leurs  femmes , pen.sant  ainsi 
détruire  celte  souclic  indocile.  Dépourvus  de 
notions  sur  le  monde  par  delà  leurs  steppes,  ils 
.saisirent  des  marchands  que  l'amour  du  gain 
avait  conduits  auprès  d’eux,  et  les  prirent  pour 
guides  vers  un  autre  pays  fertile.  Les  mains 
liées  derrière  le  dos  , les  marchands  montrè- 
rent le  chemin  de  Balasghun , oô  les  fugitiis 
tremblèrent  encore  .sous  la  main  d'ArsIan-Cban. 
Mais  sous  son  succes.seur  Kur-Chan,  moyennant 
une  pièce  d'or  par  famille , il  leur  fut  permis  de 
s'étendre  dans  le  Turkistan. 

Kiir-Clian,  qui  désirait  établir  de  bons  rap- 
ports avec  Sandschar,  maître  du  pays  au  delà 
de  l’Oxus  et  du  Ghorasan,  lui  adressa  une  let- 
tre pleine  de  déférence  et  de  soumission.  Sand- 
sehar  lui  répondit  par  une  ambas.sade  qui 
l'appelait  à l'islam,  et  comme  moyen  de 
conversion , l'éptirc  orgueilleuse  du  sultan 
menaçait  Kur-Ghan  d'armées  innombrables, 
dont  les  arcli,  rs  fendaient  un  cheveu  avec  leurs 
flèches.  Kur-Chau  fit  arracher  la  barbe  aux  en- 
voyés; puis,  leur  mettant  dans  une  main  cette 
outrageante  dépouille,  dans  l'autre  une  ai- 
guille : eSi  vous  ne  pouvez,  dit-il , partager 
ces  poils  de  barbe  avec  une  aiguille , couunent 
fendrez-vous  avec  des  flèches  les  cheveux  qui 
sont  encore  plus  fins?  « La  réponse  plus  sé- 
rieuse fut  un  armement  formidable,  puis  la  dé- 
faite de  Sandschar , après  laquelle  les  gouver- 
neurs duChuaresm  et  deGhur,  llsifet  Husein, 
commencèrent  aussi  à lever  la  tète  avec  des 
mouvements  d'indépendance , et  firent  réciter 
les  prières  en  leur  nom, jusqu'à  ce  que  Sand- 
schar, ra;.scmblant  se»  .forces , sut  courber  à 
l'obéissance  les  gouverneurs  rebelles,  et  les 
Ghuses  qui  s'étalent  établis  dans  le  Ghorasan  et 
dans  les  environs  de  Baich , où  ils  devaient  se 


p.  320, 321;  Déguignet,  HiiiloiregéDéal.  desllunt,  x, 
p.  256.  Dan*  Lari , p.  58 , au  lieu  de  KangH , il  y a Kare> 
ghii,  ce  qui  probablement  ett  une  foule  du  copisle , 
connue  BeiKber  au  lieu  de  BeUebuak. 
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UTiii'  iiuisiblrs  rt  tribulaires.  Ils  étaient  cbar5és 
de  fournir  la  viande  pour  la  cuisine  du  roi. 
Mais  un  jour  ils  tuèrent  l'oflicierqui  levait  cet 
im|idt  avec  trop  de  rigueur,  et  l'émir  Ka- 
madsch , gouverneur  de  Balch,  qui  voulut  les 
forcer  par  les  armes  à expier  ce  crime,  ri'sta  sur 
le  champ  de  bataille  avec  son  (ils.  Alors  le  sul- 
tan s’avança  en  personne  avec  lOO.OtM)  cava- 
liers. Les  Ghuses  lui  envoyèrent  d'abord  des 
députés , pour  s’excuser , implorer  leur  par- 
don, et  offoirent  cent  esclaves  du  Chatai  comme 
prix  du  sang  de  Kamadsch , et  deux  livres  d'or 
pour  chaque  famille  ; mais  tous  les  émirs  ne  s'é- 
tant pas  accordés,  des  négociations  on  en  vint 
aux  armes,  et  le  grand  monarque  des  Seld- 
scliuks  devint  le  prisonnier  des  Ghuses. 

Par  la  défection  des  Uses,  l'eiiipereur  de  By- 
zance Romanus  Giogènes  était  loinbé  entre  les 
mains  d'AlparsIan  ; par  la  révolte  des  Ghuses , 
Sand.scbar,  petit-fils  d'AlparsIan,  se  trouva 
leur  captif.  D'abord  leurs  émirs  baisèrent  la 
terredevant  lui,  et  le  traitèrent  avec  tout  le 
respect  dù  au  grand  souverain  qui  naguère 
leur  dictait  des  lois;  mais  ensuite,  sur  son  refus 
inflexible  de  leur  céder  la  contrée  de  Merw,  où 
il  résidait , ils  en  vinrent  à des  insultes , à des 
outrages.  On  imagina  déji  sur  lui  la  fable 
d'une  cage  de  fer  renouvelée  plus  tard  au  sujet 
de  Bajesid.  Les  Ghuses  se  répandirent  comme 
un  torrent  sur  le  Chorasan,  dévastèrent  Nis- 
chabur,  brAlèrent  les  mosquées,  massacrèrent 
les  .savants  après  leur  avoir  fait  subir  mille  sup- 
plices , et  voulurent  par  le  fer  et  le  feu  rame- 
ner les  .Moslimes  de  l'islam  au  culte  des  idoles. 
Après  une  captivité  de  quatre  ans,  Sandschar 
leur  échappa  dans  une  chasse,  et,  favori.sé  par 
le  seigneur  de  Termed,  parvint  i franchir 
rOxus.  Comme  bientôt  après  mourut  le  chef 
des  Ghuses,  ils  se  soumirent  i l'autorité  de 
Sandschar,  avec  lequel  s'éteignit  la  grande  do- 
mination seldschuke,  en  Perse  LUô7J.  A cause 
de  ses  conquêtes , les  peuples  l’appelèrent  un 
second  Alexandre.  Des  rois  revêtirent  les  di- 
gnités de  .sa  cour  ; les  sultans  Kolbeddin  et  ltsi.s, 
l'un  fils, l'autre  petit -fils  de  ceNuschtegin,  au- 
quel Barkjarok  avait  conféré  le  gouvernement 
de  Chuaresm,  remplirent  successivement  les 
fonctions  d’écbanson  de  Sandschar.  Des  poè- 
tes et  des  savants  distingués  illustrèrent  son 
règne.  Enweri,  le  plus  grand  rhéteur  des  Per- 


ses (I  ),  et  Abdoiwasi , furent  ses  pancgyrisles. 
Samachschari,  fameux  commentateur  du  ko- 
ran,et  non  moins  célèbre  philologue  (*2),  et 
ISesefi , dont  la  dogmatique  forme  encore  au- 
jourd'hui la  base  de  la  doctrine  des  Sunnites  (3), 
moururent  tous  deux  dans  l'année  qui  suivit  la 
grande  défaite  subie  devant  les  troupes  de 
Char-Cban  [llA'3-1 143].  Hariri,  eonnu  depuis 
longtemps  dans  l'Occident  comme  en  Orient , 
par  le  chef-d'œuvre  de  la  rhétorique  arahe , la 
makamat , dédia  cet  ouvrage  i son  protecteur 
Scherefeddin-Chaleb,  gçand  vesir  de  Moham- 
med, fils  de  Melek-Schah,  auquel  Sandschar- 
Aserbeidschan  avait  eonfié  le  gouvernement 
d'Irak  et  de  Fars. 

Les  descendants  de  Mobammed-.Sehah , fils 
de  Melek-Schah,  maître  de  l'Irak,  les  schah  de 
Chuaresm,  les  princes  desGhurides,  et  les  qua- 
tre branches  des  .Atabegs,  se  partagèrent  les 
débris  de  l'empire  seldschuk  de  l'orient,  tandis 
que  .s'élevait  celui  de  l'ouest  dans  l'Asie  Mi- 
neure. Tournons  maintenant  nos  regards  sur 
ci'lui-ci , car  sur  son  tombeau  fut  dressé  le  ber- 
ceau de  la  puissance  ottomane.  Malgré  les  rap- 
ports multipliés  des  Seldschuks  d'Iconium  avec 
les  croisés  et  la  liaison  des  deux  histoires , les 
écrivains  contemporains  des  croisades,  comme 
ceux  de  Byzance , ne  nous  ont  donné  que  des 
notions  très-incomplètes  sur  les  souveraias  de 
l'Asie  Mineure;  nous  serions  donc  autorisé  à 
combler  cette  lacune  par  des  matériaux  ju.squ’a- 
lors  inconnus,  alors  même  que  l'enchaînement 
intime  des  destinées  des  derniers  princes  seld- 
schuks avec  celles  des  premiers  Osmans  n'im- 
poserait point  à l'historien  le  devoir  indispen- 
sable d'éclairer  les  unes  par  les  autres. 

Kutulmiscb,  fils  d’Israil,  fils  de  Seldschuk, 
dès  le  règne  d’AlparsIan  dans  Rum,  c'est-à-dire 
dans  l'Asie  Mineure,  avait  dt^à  tenté,  avec  une 
armée  de  Turkmans  rassemblés  à la  hâte,  de  se 
former  un  pouvoir  indépendant.  Vaincu,  il  pé- 
rit dans  sa  fuite  d'une  chute  de  cheval.  L'ainé 
de  scs  fils,  Manszur,  fut  quelque  temps  tribu- 
taire d’AlparsIan  et  de  son  successeur  Melek- 


(1)  Histoire  de  la  rhétorique  persine,  p.  8$. 

(2)  Lari. 

(3)  C'est  ledoGineque  Mnradjead'Ohssoii  a traduit, ex- 
pliqué . et  qui  Forme  la  base  de  son  otivranc.  Tableau 
(jéiiéral  üc  l'empire  ouofoau , i , 8 toI.,  p.  58. 


/ Google 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


14 

Schali;  puis,  sur  l'ordre  de  ce  dernier,  il  BU 
attaqué  par  l'cmir  Pursak,  battu  et  tué(l;.  Le 
même  sort  était  réservé  à Suleiiiian,  sou  frire 
puîné  encore  mineur,  parce  que  Melek-Schah 
avait  résolu  d'extirper  entièrement  ers  rejetons 
qui  portaient  ombrage  de  plus  en  plus  à la 
branche  principale  de  la  famille  régnante  en 
Perse  (2).  Grâce  aux  représentations  et  aux 
instauces  du  grand  vesir  Nisamul-Mulk,  la  vie 
fut  laissée  â Suleiman , et  un  lui  confia  le  com- 
mandement des  armées  seldschukes  de  Rum.  La 
reine  des  cités  de  la  S)Tic,  la  superbe  Antioche, 
fut  alors  arrachée  pour  la  quatrième  fois  à l'em- 
pire byaantin  par  les  conquérants  orientaux  : 
deux  fuis  elle  était  tombée  au  pouvoir  des  ebos- 
roés  de  Perse,  Schabnr  et  Muscliirvan;  les  Arabes 
l'avaient  enlevée  quatre  ans  après  la  mort  de 
Mohammed,  et  maintenant  elle  fut  surprise  par 
les  Turcs  sous  Suleinian,  avec  deux  cent  i|uatrc- 
vingts  chevaux,  â l'aide  de  la  trahison  du  fils  du 
gouverneur  Philarelos.  Alors  deux  lieutenants 
de  Melek-Schah  gouvernèrent  en  Syrie,  son 
frère  Tutusch,  fondateur  de  la  dynastie  syrienne 
desSeldschuks  à Damas,  et  Moslim,  fils  de  Ko- 
reisch,  de  la  famille  Okail,  â Alcp.  Celui-ci  ré- 
clama de  Suleiman  le  tribut  d'Antioche;  sur 
son  refus,  il  courut  aux  armes  et  perdit  la  vie 
dans  cette  lutte  [108ô|.  Suleiman,  vaincu  lui- 
mème  par  Tutusch,  se  donna  la  mort  pour  échap- 
per à la  captivité  1 1U86> 

Les  fils  de  Suleiman,  David  et  Kilidscharsian, 
furent  amenés  â la  cour  de  McIck-Schah.  Après 
la  mort  de  ce  prince , David  fonda  â Konia  le 
siège  d'une  souveraineté  indépendante  que 
maintint  ensuite  son  frère.  Le  dernier  arracha 
aux  Danischmendes , régnant  en  Cappadoce, 
leur  capitale  Malatia  et  la  Karamanie,  siège  de 
leur  puissance,  battit  les  croisés  qui,  dix  années 
après  la  mort  de  .son  père,  avaient  conquis  Ni- 
cée,  enleva  Moszul,  eomltattit  Témir  Dschcwali, 
et  finit  par  trouver  la  mort  dans  les  flots  du 
Chaboras  par  accident  i>eut-ètre,  ou  noyé  par 
des  traitres  qui  le  tinrent  de  force  sous  les  eaux. 
De  ses  deux  èls,  Melek-Schah  (3)  prit  possession 
de  T'Asic  Mineure,  où  il  .se  trouvait  â la  mort  de 


(f)  Dscbeaibi  ,p.  197. 

(2)  Lari , p.  525. 

(3)  Celui  ci  est  ineonlrstablemelit , comme  Défpjicnes 
le  présaouit  d<jj , le  talun  ichabi  schabao , c'est-i-dirr. 
Khab  des  sebaB. 


son  père.  Mesud,  que  Kilidscharsian  avait  jadis 
établi  gouverneur  de  Moszul , et  qui,  après  Id 
mort  de  son  père,  avait  été  envoyé  par  1 émir 
Dscheviali,  vainqueur  de  ce  prince,  â la  cour 
de  Mobammed-Schah,  souverain  seldschuk  de 
la  Perse,  Mesud  fut  replacé  par  Mohammed  dans 
le  gouvernement  de  l'héritage  paternel,  cl,  par 
la  mort  de  son  frère  Melek-Schah,  ce  gouver- 
nement s'étendit  sur  toute  l'Asie  Mineure,  Me- 
sud fut  un  prince  juste  et  pieux,  fimduteur  de 
cloîtres  et  de  mosquées;  il  bâtit,  près  d'Amasia, 
Samara,  oü  Ton  voit  son  tombeau  recouvert 
d'un  d6mc.  Il  régna  vingt-sept  ans  (1  ). 

Son  fils  et  successeur,  Ascddin-kilidschars- 
lan  (honneur  de  la  foi,  lion  dépéc,\  marias* 
fille  Seldschiik-Chatum  au  chalife  Naszir-Lidi- 
nillah  (2,\  reprit  Malatia,  jadis  arrachée  par 
•son  aTeul  aux  Danischmendes  [11711,  leur  ven- 
dit une  seconde  fois  celte  place,  sur  les  ins- 
tances de  .Nuredriin,  le  plus  grand  des  Alabrgs 
de  Syrie;  après  la  mort  de  ce  prince,  il  conquit 
de  nouveau  Malatia,  ainsi  que  Siwas  et  Osa- 
rée  [I I75J;  puis  il  fit  empoisonner  le  dernier 
prince  des  DanisclHncndcs(3),  et  incorpora  leurs 
vastes  possessions  â son  empire  (i;.  Mais,  en  le 
partageant  aussitôt  entre  ses  dix  fils,  il  l'affai- 
blit intérieurement  autant  qu'il  Tétendit  au  de- 
hors [1188):  aU'si  devint-il  facile  aux  croisés, 
conduits  par  Tcmpcrcur  Frédérich  Barberousse, 
de  conquérir  Icouium  que  remit  Katheddin,  fils 
d'A.seddin.  Frédérich  emmena  vingt  otages,  et 
poussa  sa  marche  par  'Tarsus  vers  Ma.szissâ 
( Mopsuesiia  ),  oA  il  trouva  la  mort  dans  le 
Sclcfkc,  le  Calycadnus  [1190]  , moins  heu- 
reux qu'Alcxandrc , qui  échappa  aux  eaux 
froides  du  Cydnus,  voisin  de  ces  lieux,  seule- 
ment avec  la  fièvre.  Plus  lard,  Kilid.scharsian  se 
repentit  du  morcellement  de  l'empire  ; il  vou- 
lut le  réunir  de  nouveau  sous  l'autorité  dc 
Kalbeddin,  et,  dans  cette  vue,  il  rechercha 
[xnir  ce  prince  la  fille  du  grand  Salahcddirt  j 
mais  alors  tous  les  autres  fils  sC  révoltèrent 
contre  leur  père,  qui  vit  que  ç'rn  était  fait  de 
sa  puis-ance.  Il  chercha  un  abri  et  un  appUi 
auprès  dc  Tun  contre  les  autres  ; Mahmud , qui 


(t)  Dtcbeaabf. 

(2)  OsebsDabi. 

(3;  ^ochbele(-Tewa^icb , p.  120. 
(I)  fHcbeoabi,  P 2(Wcl2l3. 
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lui  était  le  plus  dévoué,  FUt  opposé  î Chosrew, 
le  plus  ai'harné  de  tous.  Au  milieu  des  combats 
entre  les  his,  le  père  tombé  malade  [IISS],  et 
mourut  après  vingt-neuf  ans  de  régne  durant 
lequel  il  a béti  la  ville  d'Akserai(lj.  Après  sa 
mort,  la  guerre  Fratricide  s'enflamma  de  plu* 
en  plus  pour  la  domination  unique  et  absolue. 
D’abord  Mahinud  et  Kotbeddin  se  fl-appèrent  ; 
bientôt  mourut  le  dernier,  après  avoir  attiré 
par  de  perfides  apparences  d'amitié  son  ennemi 
dans  un  piège  pour  l’immoler  (2).  A leur  place 
aussitôt  s’élancèrent  sur  le  premier  plan  de  cette 
sanglante  arène  Kcichosrew,  souverain  d’Ico- 
nium,  et  Rokneddin-Suleiman,  maître  de  Tokat. 
Celui-ci  enleva  Siwas  et  Ca’sarée,  chas.sa  Kei- 
chosrew  d'Iconium,  puis  lui  donna  en  dédom- 
magement Elbistan  dont  il  avait  dépouillé  son 
frère  Moghaie.szeddin,  et  peu  à peu  réunit  sous 
son  scejire  l'empire  démembré  par  son  père. 
Keichosrew  s’enfuit  d'Elbislan  auprès  du  maître 
d’Alcp,  de  là,  auprès  de  Léon , roi  d’Arménie; 
puis  il  gagna  Trapezunt  (Trébisondc),  et  enfin 
SC  rendit  à Constantinople,  ob,  avec  ses  fils 
Alaeddin-Keikobad  et  Aseddin-Keikawus,  il 
attendit  onze  années  la  mort  de  .son  frère  (3). 
Rokneddin  avait  adopté  en  secret  la  doelrinc 
impie  des  Ismaïlites.  Cn  jour,  à la  cour,  un  phi- 
lu.sophe  et  un  derwisch  disputèrent  en  sa  pré- 
sence. Celui-ci,  vaincu  par  les  argiimenls  de 
son  adversaire,  cul  recours  à la  violence,  et  s'em- 
porta jusqu’à  le  frap[)cr  au  visage,  sans  que  le 
sultan  Fit  le  moindre  mouvement  pour  empê- 
cher une  telle  scM.  lorsquede  derwisch  se  fut 
retiré,  le  philo<d^e  se  pitMgntt  dé  ce  que  Itok- 
neddin  l'eOt  ainsi  laissé  iHaltrailér  : > .Si  j'avais 
pris  ouvertement,  dit  le  sultan , la  doctrine  des 
philosophes  sous  ma  protffeton  contre  celle  des 
dcrwischs,  toi  et  moi  ilP»  eussions  été  as- 
sommés par  le  peuple.  iRoKocddin  avait  reçu  du 
chalifc  égyptien  le  titre  honorifique  d'es-sultan 
el  kahir,  c'est-à-dire  le  puissant,  le  vengeur,  et 
le  mérita  par  ses  rigueurs.  Il  fil  ouvrir  le  ventre 
à son  Favori  chéri,  le  bel  .Ajas,  qui  avait  pris  du 
hit  caillé  à une  pauvre  femme  (4).  Après  avoir 
j^pouillé  ses  frères  de  leur  héritage  paternel,  il 


(Ij  bsebenabt,  Neiobri , Nochbeiet,  Lari. 

(2)  Dscbeoabi , p.  201 . * 

(3)  Nncbri,  f.ari , Nocbbftel-Tewanch, 

(4)  Dachenabi , p.  302  ; Lari , p.  527. 


rencontra  une  ré.sistance  opiniâtre  dans  son  ne- 
veu, fils  de  Muhieddip,  maître  d' Angora,  qui 
tint  contre  lui  trois  années  dans  le  château  situé 
sur  un  rocher  escarpé.  Libre  sortie  fht  as,surée 
aux  assiégés  ; mais,  au  mépris  de  la  parole  don- 
née, le  neveu  ftit  immolé  avec  toute  sa  fa- 
mille (1).  Cinq  jours  après,  la  mort  Frappa  le 
meurtrier,  el  son  fiis,  âgé  de  onze  ans,  Asrddin- 
Kilidscharslan,  ne  régna  que  cinq  mois  (2). 

Gh.ajaszeddin-Keirhosrew,  qui,  à la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  frère,  était  accouru  de  Cons- 
tantinople, Fut  d'almrd  battu  par  les  troupes  de 
son  neveu  ; mais  bientôt  les  habitants  d'Akserai 
et  de  Konia  se  déclarèrent  pour  lui  et  le  pro- 
clamèrent sultan.  Il  se  saisit  de  son  iieveii  et  de 
tous  ses  émirs,  et  reçut  l'hommage  de  Melek- 
Efdbal,  i’Ejuhid,  souverain  de  Samosata,  et  de 
Nisametldin,  maître  de  Charpurt  [I203J.  Le 
dernier,  pressé  par  les  armes  du  souverain  d’A- 
mid,  Nasireddin-Mahmiid , et  de  Mclck-Eschref, 
appela  l'assistance  de  Keichosrew,  qui  envoya  à 
son  secours  Melek-Efdhal  avec  une  armée  I-e 
souverain  d'Amid  quitta  Charpurt,  cl  Keirhos- 
rew  se  mit  en  marche  pour  aller  assiéger  Atla- 
lla,  sur  la  côte  de  Cilicie.  Les  Grecs  appelèrent 
à leur  secours  les  Francs  de  Chypre;  mais,  hè 
pouvant  s’accorder  avec  ces  auxillaireJ!,  H$  li- 
vrèrent la  place  au  sultan.  Bientôt  après,  Kei- 
chosrew fondit  sur  l’.Arménie;  il  enleva  Ka- 
rakos  [I2fl6j;mais,  après  avoir  triomphé  de 
Laskaris  près  d’Amnrinm  [I208],il  .se  laksa  sur- 
prendre par  un  Franc  qui  le  tua  (I2llj  (3). 
Melek-Efdhal,  prince  de  ,Samn.saia,  pleura  sa 
mort  dans  une  élégie  arabe  pleine  de  charme 
et  de  tendresse  (4). 

Aseddin-Keikawus,  fils  aîné  de  Keichosrew, 
prince  jeune,  heau,  instruit  cl  vaillant,  reçut 
l'hommage  des  snoveralns  d'Amid , Mo.szln 
Keifit,  .Mardin  , Charpurt  et  Samosata,  qui 
frappèrent  de  la  monnaie  avec  son  empreinte, 
el  firent  réciter  les  prières  cn  Son  nom  ; mais , 
dans  sa  propre  famille , il  lui  fallut  abattre  lès 
prétentions  de  son  oncle,  ToghruI  Ben-Kilidsch 
Arsian , maître  d’Ersermn , et  de  son  frère 
puîné,  Alaeddin-Keikobad.  ToghruI  assiégea 


(I)  Dschenibi,  p.  203. 

{2J  Dsrhenabi , aip^ehri , Lari. 
f3'  l.iitfl,  Dscbcriabi,  Ntschri,  Lari. 

(4)  IHcbcDabi , p.  203 , en  donne  le  commencenièot. 
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le  sultan  dans  Siw.as,  et  ne  se  retira  qu'à  l'ap- 
proche de  Meick-Eschrat , appelé  de  Syrie  au 
secours  de  la  place.  Plus  tard,  toiubé  entre  les 
mains  de  son  neveu , il  fut  étranglé  avec  tous 
ses  émirs  [12I3|;  son  frère  Keikobad  fut  assiégé 
par  le  sultan  dans  Angora , pris  et  envoyé  dans 
les  fers  i Malatia  (I).  Quant  aux  émirs  du 
prince  rebelle  , keikawus  leur  fit  couper  la 
barbe , et  ordonna  qu’on  les  promenât  par  le 
camp  sur  des  ânes,  en  proclamant  que  c'était 
le  châtiment  des  traîtres  envers  les  princes  (2;. 
Laskaris  n’échappa  â la  vengeance  que  le  sul- 
tan voulait  tirer  de  la  mort  de  son  père,  qu'en 
lui  abandonnant  un  grand  nombre  de  villes  et 
de  châteaux.  Aux  Francs  de  Chypre  Keikawus 
arracha  la  ville  d .Attalia,  dont  ils  s’étaient  em- 
parés [12IAJ;  il  prit  la  place  de  Luiue  en  Ar- 
ménie, et  Sinopc,  sur  les  rives  de  la  mer  Noire 
[121 5]  (3).  Après  la  mort  de’fahir,  fils  de.Sala- 
beddln,  souverain  d’Alep,  il  voulut  se  .saisir 
de  celte  ville , mais  il  lui  fallut  se  retirer.  Re- 
jetant la  faute  de  cet  échec  sur  ses  généraux,  il 
les  fit  renfermer  dans  une  maison  â laquelle  on 
mit  le  feu,  et  ils  périrent  dans  les  flammes  (A). 
Le  sultan  n'obtint  pas  plus  de  succès  dans  son 
expédition  contre  Melck-Oleschref-M  usa,  maître 
de  la  Mésopotamie  ; au  retour,  il  tomba  malade 
et  mourut  â Siw  as  [1220  !;  là  il  repose  .sous  un 
dôme  élevé  â câté  de  l'IiApilal  bâti  par  lui. 

Son  frère,  Alaeddin-heikobad,  s’élança  de  la 
prison  au  trône  ; une  captivité  de  cinq  années, 
un  séjour  de  onze  ans  â l’étranger , à Constan- 
tinople , lui  avaient  donné  les  loisirs  de  la  mé- 
ditation et  l'expérience  des  infortunes,  propres 
â développer  les  hautes  facultés  dont  la  nature 
l'avait  doué.  Quinze  ans  il  exerça  le  pouvoir 
suprême , et  se  montra  le  plus  grand  prince  des 
Seld.schuks de  l’Asie  Mineure;  et  il  marque  la 
place  la  plus  remarquable  pour  leur  histoire, 
et  particulièrement  pourcelledcsOttomans:car 
sous  lui  elle  grandit  et  s’éleva  à une  plus  haute 
importance.  Au  commencement  de  .son  règne, 
é|KK|UC  contemporaine  de  Dschengis-Chan,  la 
race  des  Ottomans , par  Suleiman , père  de  To- 


it) Nrsetari. 

(2)  DicheDâbi , p.  204. 

(3)  Ijjlfi,  Nescliri. 

(4)  Duheiubi.  p.  204,  Nochhctel-Tewaricb,  feuille 
121  du  Nireuil  Edwar. 


gbrui,  aïeul  d’Osman,  surnage  au-dessus  du 
flot  de  la  conquête  mongole,  puis  disparait  un 
demi-siècle,  emportée  par  le  courant  des  évé- 
nements , jusqu'à  ce  que,  sous  le  règne  du  troi- 
sième et  dernier  Alaeddin,  elle  reparaisse  avec 
un  nouvel  éclat,  s’arrête  enfin,  et  fonde  son 
trône  sur  le  théâtre  de  l’histoire.  Pour  ne  pas 
rompre  l’enchaînement  des  actesdes  Ottomans, 
il  ne  faut  pas  encore  nous  détacher  des  Selds- 
chuks  d'Iconium  ; nous  devons  plutôt  suivre 
leurs  destinées  jusqu’à  la  fin  de  leur  empire, 
avec  les  sept  princes  qui  restent  encore,  depuis 
le  plus  grand  de  tous , Alaeddin  F''  , jus- 
qu'au plus  impuissant  et  au  plus  débile,  Alaed- 
din III  ; embrassant  les  faits,  comme  jusqu’ici , 
par  un  coup  d’ieil  rapide.  Aussitôt  après  .son 
avènement  au  trône,  Alaeddin  le  Grand  conclut 
paix  et  amitié  avec  Melek-Eschref,  souverain 
de  l’Arménie,  arracha  au  prince  de  Mésogiota- 
mie,  Melek-Kamil-Mobammed , quelques  châ- 
teaux [I22.jj,  prit,  l'année  suivante,  au  prince 
d’Amid , Melek-Mesul-Ren-Issalih , de  la  famille 
Ortok,  deux  forteresses  [1226j  (l),et  triompha 
de  cet  adversaire  avec  i'assi.stance de  son  allié, 
Melck-Eschref  (2). 

Dans  la  septième  année  du  règne  d' Alaeddin, 
commença  la  guerre  de  sept  ans  avec  Dsche- 
lalcddin,  le  plus  grand  des  princes  de  Qiua- 
resm  [122!)} , qui , dans  l’Iiistoire  de  Dschengis- 
Ghan,  joue  un  rôle  si  important,  pour  avoir 
opposé  une  digue  longtemps  inébranlable  au 
débordement  des  peuples  mongols,  et  qui  s’é- 
croula enfin  en  ébranlant  le  pays.  Gomme  des 
iiistoriens  européens  d’un  certain  poids  ont 
fait  des  Ottomans  des  Cbuaresmiens  (3),  parce 
que  leur  auteur,  Suleiman,  quelques  innées 
avant  la  chute  de  Dschelalcddin , parut  sur  les 
front  ières  d'Arménie , pour  déraciner  cette  opi- 
nion , il  est  néce.ssairc  ici  de  dire  quelques  mots 
sur  le  Chuaresm  et  ses  habitants,  et  de  donner 
une  explication  â laquelle  nous  autorisent  de 
vieilles  sources  orientales.  Iæ  Chuaresm  est 
cette  bande  étroite  de  terrain  entre  l’Oxus  à 


(1)  D'après  Dsrbenabi,  p.  205,  te  nom  de  la  premièrt 
eai  HiNtzDmaiiazur  ; le  nom  de  la  lecoode  Alkabaizin,  ou 
Alkahachin,  est  incertain  à la  lecture,  parce  qu'il  est 
écrit  d'une  manière  douleuse. 

(2)  Dscheoabi , fèid. 

(.3)  Dénuignes , Histoire  généal.  des  Huu. 
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l'Orient,  et  la  mer  Caspienne  J l'occident;  bor- 
née au  sud  par  le  Ctaorasan,  au  nord  par  le  pays 
des  Turkmans  (I).  babitaiits , |H>pulation 
mélangée  (2),  se  distinguent  par  des  mœurs 
lurticulières  ; leur  langue  diffère  du  turc  et  du 
pur  persan.  (3).  les  villes  principales  .sont  Kur- 
kendseli  ou  nscliordsctiania , sur  la  rive  oed- 
dcutale,  Kat,  sur  la  rive  orientale  del'Osus. 
La  première  porte  aussi  le  même  nom  que  le 
pays;  c'était  la  résidence  des  schahs.  Grande 
est  sa  renommée  comme  berceau  de  nombreux 
savants , et  cependant  le  village  de  Sam.iclischar 
lui  dispute  la  précmincnccf-pour  avoir  donné 
le  jour  an  plus  fameux  philologue  arabe  , .Sa- 
maclis<'liari  (1). 

Barkjarok  et  Sandscliar,  les  plus  grands  sul- 
tans des  Seldschuks  persans , curent  pour 
échansous  kutbeddin  et  son  dis  Itsjf  ; le  pre- 
mier fut  seulement  gouverneur,  et  l'autre 
devint  bienlùt  après  prince  indépendant  dans 
le  CImaresm.  I.e  père  de  Kutbeddin  était  le 
■furc  Niisclitegin,  l'esclave  de  l'échanson  d'un 
éniir  seldscliuk  (5).  Itsifeut  pourlsucccsseursson 
fils,  son  [Kttit-fils  et  son  arrièrc-iœlit-fil.s.  Le 
dernier,  Alaeddiu  ïckcsch  (G),  engagé  dans 
des  guerres  multipliées  ù l'intérieur  avec  des 
frères  et  des  fils , au  dehorsavec  les  Seldschuks 
de  Perse  et  les  souverains  du  Karachatai , se  si- 
gnala par  sa  valeur  et  sa  magnanimité , par  des 
exploits  et  |>ar  son  amour  pour  les  sciences.  Il 
plaça  sur  ses  drapeaux  et  sur  scs  tentes  le  crois- 
sant , qui  depuis , en  Europe , fut  regardé 
comme  les  armes  exclusives  des  Ottomans  (7), 
mais  qui  déjà  longtemps  aup.iravant,  avec 
rempreinte  du  soleil , décorait  la  couronne  des 
chosnH*s  de  Perse  sur  leurs  monnaies,  comme 
symbole  d'un  pouvoir  s'étendant  sur  le  soleil 
et  sur  la  lune.  Au  temps  des  Seldschuks,  la  mu- 
sique militaire  jouait  aux  cinq  parties  de  la 
prière;  Alaeddin  Mohammed,  fils  de  Tckesch, 
maître  du  Chuaresm , établit  qu'elle  se  ferait 


(t)  PsctiikaiiDunia , p.  315. 

(2)  JUd. 

(3)  /(■!(/.,  p.  3«. 

(4)  Ibiit. 

(5)  nçpuinnef.  Histoire  nênéal.  des  Huns,  i,  20t. 

(G)  Dans  ses  Tables  nénéaloniques,  Déf,ulgiies  rap- 
pelle Touksch , dans  sou  Histoire,  iii  part.,  I.  xir, 
Tekeisch.  Le  dernier  nom  est  plus  exaet. 

(7)  t-’ox-  insiuoia  tureiea  ; Jena* , 1603. 
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entendre  pour  ses  fils  cinq  fois  comme  aupara- 
vant, et  pour  lui  seulement  deux  Fois,  au  lever 
et  au  coucher  du  soleil.  Vingt-sept  princes  de- 
vaient battre  des  tambours  avec  des  baguettes 
d'or  garnies  de  perles.  Ces  batteurs  de  tam- 
bour étaient  les  fils  des  souverains  assujettis 
des  Seldschuks  et  des  Gburides,  les  rois  de 
Haich,  Bamian,  Buchara  et  leurs  fils;  tous  les 
emplois  de  cour  étaient  remplis  par  des  rois  et 
des  princes  (1;.  Dans  l'enivrement  de  son  or- 
(picil , il  avait  provoqué  Dschengis-Chan  par  le 
meurtre  de  marchands  mongols  à Otrar,  et 
le  torrent  mongol  se  répandit  sur  ises  États , 
au  delà  et  en  deçà  de  l'Oxus  .sur  Otrar  et  Ned- 
schend  , sur  Fcnaket  et  Chodscbend , sur  .Sa- 
markand et  Buchara,  sur  le  grand  et  le  petit 
kurkendsch  ou  le  Chuaresm  (2). 

lai  fils  de  Mohammed-Schah , Dschelaleddin- 
Minkberni,  le  dernier  des  schahs  de  Chuaresm, 
non-seulement  poursuivit  dans  l'Orient  contre 
Dscliengis  - Chan  la  guerre  qu'il  avait  héritée 
de  son  père , mais  encore  il  mesura  ses  Forces 
en  Occident  avec  Alaeddin-Keikobad , le  plas 
grand  des  Seldschuks  de  Rum.  Le  neveu  d'A- 
laeddin,  .son  lieutenant  à Achlath , s'étant  sou- 
misavecsa  ville  au  pouvoir  triomphantduschah 
de  Chuaresm,  Alaeddin-Keikobad  coiirutavec 
vingt  millecavaliers,  auxquels  se  joignirent  cinq 
mille  hommes  de  son  .allié  Melek  E.schrcf-Musa, 
de  la  famille  Éjubid , seigneur  de  Mésopotamie, 
et  après  une  des  plus  sanglantes  batailles 
qui  aii'nt  si|;nalé  les  fastes  de  l'islam , à Niszi- 
T.schemen,  dans  le  voisinage  d’Erdendschan 
'1229],  il  remporta  une  victoire  éclatante  (3). 
Quatre  ans  après  [12.33],  Achlath  tomba  en  son 
Itoiivoir  (4).  Melek-kumil , souverain  de  l'É- 
gypte, convixjua  maintenant  ses  forces  contre 
Alaeddin  ; seize  rois  vinrent  grossir  son  armée, 
et  DéaaraoiDS  avec  ses  troupes  innombrables , il 
se  tint  .seulement  sur  les  rives  du  Gokszu  (du 
Calycadnus),qui  .séparait  Rum  de  la  Syrie.  Le 
princedrllama,Melek-.MosafHr,fuldétachéavec 
deux  mille  cinq  cents  cavaliers  au  delà  de  l'Eu- 
phrate vers  Charpurt.  Serré  de  près  par  Alaed- 
din , il  capitula , et  le  sultan  le  renvoya  revêtu 


(I)  Hiiloire  eénÇal.  des  Huu,  t.  xiv , p.  278. 
f2)  275. 

(.3)  Diicben.ibi , p.  205;  Lari , 528;  Nochbet,  fol.  121, 
(4)  Dscfacoabi. 
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d'un  costume  d'Iionneur.  L'année  suivante 
[1234],  l'arniée  égyptienne  des  ruis  alliés  se 
dispersa,  et  Alaeddiu  s'empara  de  Harran  et  de 
Koba.  Il  enleva  aussi  lCrseiidselian , Tsclierais- 
chek  et  Alaje  , uu  plutôt  l'aneienue  Sidc,  aux 
environs  de  laquelle  il  bSlit  la  ville  d'Alaje  qui 
porte  sou  nom  (I),  ainsi  que  Kubadÿc  près 
d'Ersendsclian  (2).  l’assionné  pour  tes  grandes 
constructions,  Alaeildin  euridut  de  mosquées , 
de  cloîtres , d'academies  et  de  caravanserais 
oeuf  villes  de  son  empire,  parmi  lesquelles 
Siwas  (3),  Amasia  (4),  Auamur  ( ô)  et  la 
résidence  de  Kooia,  qu'il  entoura  de  mu  - 
. railles. 

Afin  de  protéger  ces  villes  par  une  sorte  de 
talisman,  il  demanda  une  inscription  au  plus 
grand  des  poètes  mystiques , Meu  lana-Dscliela- 
ieddiu  qui, sous  son  régne, était  venu  de  Bu- 
cbara  avec  son  père  Ueliaeddiu,  s'était  établi  à 
Rum,  d'oô  il  reçut  aussitôt  le  nom  de  Dseliela- 
leddin-Ruiui  (6J.  Mcwlana  (notre  maître  ou 
ami}est  le  fondateur  des  derwisclismeulcui, 
l’un  désordres  les  plus  considérés,  Hurissant 
encore  aujourd'hui  dans  l'empire  ottoman.  Le 
siège  cl  les  principales  possessions  de  cet  ordre 
se  trouvent  à konia , lieu  de  (tèlerinage  très* 
fréquenté,  i|ui  renferme  les  tombeaux  de  la 
famille  de  Dschclaleddin,  dont  le  père  et  le  fils 
partagent  avec  lui  le  litre  honorifique  de  sul- 
tan dans  l'empire  de  la  sainteté,  et  des  connais- 
sances mystiques.  Ainsi  le  pèi  eBchacddin  porte 
le  nom  de  sultan  des  LIemas;  son  fils,  celui  d'é- 
mir sultan  ou  mevtlanar  ehunka,  c'est -Â-dIre, 
l’empereur,  et  son  pelit-HIs,  relui  de  sultan 
wcled , nu  sultan  enfant.  Lorsque  Oschengis- 
Clian  porta  scs  ravages  sur  les  pays  en  deçù  et 
au  delù  de  l'üxus,  les  savants,  s'échappant  des 
débris  fumants  de  leiu-s  bibliothèques  et  des 
académies,  s'enfuirent  vers  Icxtrémité  occi- 
dentale de  l'Asie,  auprès  de  keikobad  , cher- 
chant auprès  de  lui  un  asile,  une  protection  que 
le  sebah  de  Qiuaresm  ne  pouvait  plus  leur  ac- 
corder; et  la  littérature  persane  émigra  des 

(1)  Dsctiitiaoiiuma  , p.  611. 

(2)  NocbbcUt'Tewâi'ich , fol.  122. 

(3)  /bù/. 

(4)  Ufchibaunuiua . p.  ü2ü. 

(5)  C.iramaiiia  de  Reaufort,  p.  19G. 

(0)  but  DbcbeUleddiu-Rumi  vo/.  1 HUloire  de  la  rbé'  | 
Wiique  p^rnanc,  p.  1C3. 


I rives  de  l'Oxus  aux  bords  de  la  mer  Ionienne, 
comme  deux  siècle.s  plus  lard  les  lettres  grec- 
ques furent  taansportées  du  Bosphore  sur  le 
! Tibre  et  l'Arno.  la:  chalife  Naszir-Li-Dinillali 
(.soutien  de  la  religion  pour  l'amour  de  Dieu) 
envoya  comme  ambassadeur  a keikobad  le  plus 
I grand  légiste  de  son  temps , Sebehabeddin- 
' SQlirwerdi,  qui  lui  remit  uu  diplôme  du  chalife, 

I avec  le  litre  d'honneur  de  grand  sultan.  Quinze 
I mille  cavaliers  tous  ulémas  ou  scheichs  allèrent 
{ au-devant  de  Schehabeddin , et  le  savant  am- 
bassadeur , par  amour  pour  la  science , ou  en 
reconnaissance  de  tels  honneurs,  revit  un  ou- 
vrage fameux  sur  l'Llhique,  dédié  par  le 
scheich  Nedsch-Meddin  au  sultan  Alaeddin  (1). 
Ce  puissant  souverain  mérita  les  hommages 
que  lui  rendaient  les  savants,  par  la  protection 
dont  il  les  couvrit , cl  par  l'amour  avec  lequel 
lui-mémc  cultivait  les  .sciences.  Il  divisait  la 
nuit  comme  le  jour  en  trois  parties  bien  ré- 
glées. Une  portion  du  jour  était  consacrée  aux 
affaires  du  gouvernement,  une  autre  <t  des  en- 
tretiens avec  les  savants  et  les  scheiclis , la  troi- 
sième a l'étude  de  l'histoire.  Il  n'accordait 
qu'un  tiers  de  la  nuit  au  sommeil;  le  reste  était 
employé  à des  exercices  de  piété  et  à la  lecture 
d'ouvrages  de  morale.  Ses  deux  grands  modèles 
élaieiit  Mahulud-Le-Ghasnewide , comme  con- 
quérant, et  kabus,gls  de  VVcschingir, conune 
priucc  noble,  éclairé.  Il  réussit  à réunir  leur 
double  mérite,  et  les  nombreux  inonuments  de 
.son  amour  pour  les  arts  et  les  sefenees,  comme 
l'éti  uduede  .son  empire,  témoignent  desa  gran- 
deur et  de  sa  puis.sance.  Dix-sept  ans  il  fut 
le  plus  grand  et  le  plus  heureux  des  souverains 
Seldschuks;  le  malheur  ne  le  frappa  que  dans 
sa  mort.  Il  périt  dans  le  palais  qu'il  avait  élevé 
près  d'Erseruin,et  qui  de  son  nom  fut  appelé 
kobadqe  [1237] , cmpoi.sonné  par  son  propre 
fils  (2). 

Ce  fils  était  Ghaja.szrddiu-Keicbosrcw,  second 
de  ce  nom.  Si  la  vengeance  de  son  crime  mons- 
trueux ne  l'atteignit  pas  aussi  rapidement  que 
d'autres  parricides  dont  les  noms  souillent 
l'histoire  des  chosroes  et  des  cbalifes,  elle  ar- 

(I)  MimadoUbad,  c’est-à-dire,  obaerraiioDi  de*  é(oUet 

par  lex  siniteuis  de  Dieu.  Idris,  p.  20. 

(2}  Dxcbeaabi,  p.  207;  Larit  p-  â29;  KoebbeteC. 
fol.  122». 
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riva  cependant  terrible,  impitoyable,  et  le  sur- 
prit an  milieu  des  Jouissances  de  la  débauche  et 
de  l'ivresse  des. plaisirs  grossiers  où  s'écoulait 
son  règne.  Dès  son  avènement  au  trône,  il  cé- 
lébra le  mariage  de  sa  sceur  avec  Mcick-Asis, 
prince  d'Alep,qui  lui  donna  safille  pour  épouse, 
et  lit  prononcer  le  nom  de  son  gendre  dans  les 
prières  publiques.  L'hommage  du  père  uc  put 
assurer  à la  fille  les  égards  de  son  épouv,  qui 
porta  exclusivement  toutes  ses  aFFections  sur  sa 
seconde  Femme,  la  Hile  du  prince  de  Géorgie. 
Son  amour  pour  elle  alla  si  loin,  qu'il  voulut 
éterniser  le  nom  de  la  princesse  eu  le  Faisant 
empreindre  avec  le  sien  sur  les  monnaies. 
Comme  les  grands  de  l’empire  s'op|iosérent  à 
cette  violation  publique  des  lois  fondamentales 
de  l'islam,  il  imagina  une  expression  sym- 
bolique de  son  idée.  Le  lion  est  l'image  du  sultan, 
le  soleil  celle  de  la  sultane  : au  lieu  de  met  tre  son 
propre  proHI  regardant  celui  de  la  princesse,  il 
fit  illuminer  la  tète  du  lion  par  les  rayons  du 
soleil  dont  le  disque  était  placé  derrière.  Les 
monnaies,avec  cette  galante  application  de  l’an- 
cien hiéroglyphe  astronomique  du  soleil  dans 
le  lion,  SC  sont  conservées  jusqu'à  nos  Jours  (I), 
et  se  trouvent  entre  les  antiques  médailles 
persanes  représentant  le  soleil  et  le  liuo  et 
la  décoration  plus  récente  de  l'ordre  per- 
san du  Soleil,  comme  monument  du  moyen 
âge  Ci). 

La  tranquillité  du  règne  de  Ghajaszeddin  Fut 
d’abord  troublée  par  la  révolte  des  derwisebs, 
sous  la  conduite  d'un  certain  scbeich,  Baba- 
Elias, qui  , sous  le  masque  de  la  sainteté,  souleva 
le  peuple.  Ses  bandes  Furent  dispersées  par  les 
troupes  du  sultan,  et  Baba  Fut  pris  avec  Isak , le 
complice  de  ses  Jongleries  dévotes  et  politiques. 
Mais  le  vaincu  s'empara  bientôt  de  l'esprit  du 
vainqueur,  et  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
Faveur  du  sultan  que  Mewlana-Dschelaleddin  et 
ses  compagnons,  les  pieux  scheichs  Mewicwi, 
s’éloignèrent  complètement  (3)  Dans  la  septième 
année  du  règne  de  Ghajaszeddin  [I243|,  les 
Moogois  Fondirent  sur  les  frontières  de  Rum. 
Le  sultan  les  rencontra  dans  le  voisinage  d'Er- 


<t)  Désuignes,  Histoire géuéat,  des  Huns,  i,  les  dé- 
crit, p.246,cU.n,ï07. 

(2)  Ousely , ïsi , tables  en  cuirre,  27  fij;. 

(d)  Dschenabi , p.  207. 


sendschan;  une  terreur  panique  sai.sitsun  ariiiép, 
qui  s'enfuit  aussitôt,  l.es  Mongols  prirent  Ach- 
latli  et  Amid  ; keicbosrcvv  se  réfugia  dans  une 
forteresse , d'où  il  envoya  une  ambassade  porter 
au  dian  sa  soumission.  C'est  ainsi  que  finit  l'in- 
dépendance lie  l'empire  des  Scldsdtuks  dans 
l'Asie  .Mineure.  Les  émirs,  soulevés  par  la  tra- 
hison du  parricide,  l’étranglèrent  1.1207],  et 
placèrent  ensemble  sttr  le  trône  ses  deux  fils 
mineurs,  lîukiieddin-KiliiIschar.slanet  .Aseddin- 
Kcikawus,  auxquels  ensuite  .Alacddin  fut  a.ssocié 
dans  la  souveraineté. 

Après  la  conquête  de  Bagdad,  Rokneddin  et 
Aseddin  se  rendirent  auprès  d'IIolaku  pour 
prendre  ses  ordres  ; il  les  retint  quelque  temps 
auprès  de  lui,  puis  les  renvoya,  instituant 
comme  régent  auprès  d'eux  son  vesirSuieiman- 
Perwane  (IJ.  I.es  frères  ne  régnèrent  ensemble 
que  peu  de  Jours;  bientôt  Rokneddin  s'empara 
du  pouvoir  pour  lui  seul,  et  ;Aseddin  s'enfuit  par 
Alaje  vers  Constantinople. 'fliéodorc  Laskaris, 
empereur  byzantin  résidantà  Nicée,expusa  dans 
un  discours  solennel  au  Scidschuk  Fugitif  les 
raisons  qui  lui  faisaient  désirer  son  éloigne- 
ment (i).  Il  trouva  moins  de  Faveur  encore  au- 
près de  Michel  Paléologuc,qui  maria  sa  fille,  la 
princesse  Marie,  Jadis  fiancée  avec  llolaku,  au 
frère  et  successeur  de  ce  prince  Abakacban  (3J. 
Yaiucment  Aseddin,  dont  la  mère  était  chré- 
tienne, se  montra  dans  toute  occasion  tellement 
disposé  au  christianisme,  que  l'historien  by- 
zantin Pacbymcressedeniaudes'iln'élait  pas  en 
effet  chrétien  (3;;  en  vain  il  affecta  le  plus  grand 
respect  pour  des  petites  images  de  saints  et  des 
reliques  qu'il  sollicita  du  patriarche  (5).  Les  con- 
sidérations que  pouvait  faire  agir  sur  un  em- 
pereur dévoué  à la  foi  du  Christ,  l'adoption  par 
le  prince  turc  de  la  religion  chrétienne,  furent 
étouffées  par  la  crainte  des  .Mongols.  Aseddin 
fut  confiné  avec  sa  famille  dans  le  château  d'Ai- 
nos , et  Michel  est  Justifié  de  cette  viulation  de 
l'hospitalité,  s'il  est  vrai,  comme  le  disent  les 


(1)  Lari  et  Nfschri  ne  parlent  que  du  règne  colleciif 
d'Awddin-Keikawut  et  de  Kiltdscfaanlan . et  ne  larent 
rien  de  l’adjonciion  prouvée  par  le»  monnaie»  d'Alaed- 
diu-Keikobad  i ces  prince». 

(2)  Paebymeret , vu  , 32. 

(3)  /bit/. , tu  , 24-24. 

(4)  /biJ. . Il,  24. 

(4)  /IM.,  i»,.S. 
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liisloricns  sflilsrhiikitlcs.  sans  qu’il  en  soit  nul- 
Ifuiont  qncsliou  dans  los  ouvraijos  l>y/anlins, 
(lu'Asoddin  avpc  son  (ji'ni'ral  licliadir-Ali  el  son 
Itrand  (-ciiyiTOqliusIibciî  ail  Irainp  un  complot 
|)our  SC  saisir  du  Irdnc  de  Hyzancc  I i.On  avcii|;la 
I iVuycr  avec  du  vinaij'rc  Ixiuillanl , le  lîcni'ral 
Fui  lué.  Cl  Aseddin  Icnu  sous  une  ({ai  de  ri|;ou- 
rcusc,  jns(|ii’i  l'apparilion  de  son  lilu'ralcur 
licrke-Clian , fils  de  Tuschi,  lils  de  Dsclunijis- 
Clian,  (;rand  chef  des  Tatarcs  de  kiplsr  liak  et 
de  Krimée.  Favorisi'  par  la  ri|;ueur  de  l'hiver, 
Berke-Chan  passa  le  Danube  sur  la  i;laee,  (lorta 
ses  ravaqes  jusque  sous  les  imirs  île  Conslanli- 
nople,  emmena  en  Krimée  le  prince  Seldsehuk, 
('cbappd  d'Ainos,  Irainant  en  même  lenjps  après 
lui  la  colonie  lurqiie  établie  sous  Saltukdcdc 
dans  la  Tatarie  Dobi'uze,  sur  le  rivaqc  occi- 
denlal  de  la  mer  Noire,  miit  sa  fille  avec  Ased- 
din, auquel  il  donna  en  fieF  les  dislriels  de 
Soldschad  et  de  Sudak.  I.a  première  épouse 
d' Aseddin  était  restré  au  pouvoir  de  l'empereur, 
dans  le  voisinage  tl'Ainos,  à KaraFeria  (2'.  où 
une  porte  s'appelle  encore  aujourd'hui  Ana-Ka- 
puszi,  la  |Hirte  de  la  mère  ou  d'Anna,  parce  que 
cette  princesse,  se  trouvant  sur  la  tour  près  de 
la  porte  au  moment  où  lui  parvint  la  Fausse 
nouvelle  de  la  mort  de  son  maitrc,se  précipita 
par  terre  et  se  tua  [1268].  Le  fils  d'A.seddin, 
resté  auprès  d'elle,  reçut,  en  emhra.ssant  la  fui 
chrétienne,  le  nom  de  Constantin  (3  .Cependant 
le  souverain  d'Icunium,  frère  d'Aseddiii,  Ruk- 
neddin  ■ Kilidscharslan,  sur  l'ordre  d'Abaka- 
Chan,  avait  été  étranglé  par  le  ré(;enl  inon|;ol 
Perwanc  1 1 267  j,  et  à sa  place  on  avait  mis  sur  le 
trône  le  fils  de  Rokneddin,  Ghajaszeddin-Kei- 
chosrew,  troisième  de  ce  nom,  â);é  de  quatre  an.s, 
pour  figurer  le  représentant  du  pouvoir  su- 
prême (A).  Mais  la  puis.sance  réelle  fut  placée 
dans  les  mains  de  son  beau-père,  époux  de  la 
veuve  du  prince  étranglé, qui  l'exerça  durant 
dix  années  avec  .sagesse  [tour  les  Mongols , jus- 
qu'à ce  que.battu  par  le  sultan  d'Egypte  kilaun, 
siicci's.seur  de  Bibar-Bondokdari , il  Fut  .soup- 
çonné |>ar  Abaka-Chan  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  son  enuemi  le  sultan,que  l'on  uom- 


(1)  IHchenabi , Luitî,  b'ochbet. 
ii)  KaraFeria.  rancirnneRtToia./Vi^.  la  Rumili  d'Ilad- 
srhl'tibalFa . p.  KO;  Mamirrl,  sn.p.  à1f>:  LulH. 

(3)  PachynirrcH. 

(4)  Dschfoabi , p.  ZU7. 


mait  déjà  dans  les  prières  publiques  à llbestaii 
et  kaiszarije.  la*  soupçxin  Fut  immédiatciueut 
suivi  du  supplice  du  prince,  et  aussitôt  de 
grands  troubles  éclatèrent  dans  l'empire  seld- 
schiikidc  (1). 

Muhammed-Be|;,  fils  de  karaman , fondateur 
de  la  dytiastic  des  karamans,qui  s'éleva  des 
débris  de  l'empire  .seldschukidc,  en  même 
temps  que  celle  des  Ottomans,  et  se  main- 
tint durant  deux  siècles  rivale  dangereuse  de 
celle-ci,  Mohammed-Beg  produisit  unTurc  sorti 
du  peuple  comme  le  fils  d'Aseddin  mort  à Serai 
en  Crimée,  et,  au  nom  de  ce  prétendu  prince, 
il  s'empara  de  la  capitale  el  du  gouvernement. 
Nous  aurons  ailleurs  une  occasion  plus  conve- 
nable de  parler  de  la  fondation  de  la  pui.s.saiice 
des  kararaans  et  des  principaux  .souverains  de 
cette  dynastie;  qu'il  nous  suffise  de  remarquer 
ici  que,  |iendant  cette  révolution  de  cour,  Mo- 
hammed-karaman  introduisit  un  changement 
essentiel  dans  les  rôles  des  impôts  (2).  Ces  re- 
i;istres  avaient  été  jusque-là  tenus  dans  tout 
l'empire  seldschukidc  en  persan;  Mohammed- 
karaman  y mêla  le  turc  avec  le  persan,  et  mit 
en  usage  la  tenue  de  livres  avec  les  mots  con- 
fondus des  deux  langues,  d'après  laquelle,  au- 
jourd'hui encore,  sont  rédigés  les  registres  de 
la  chambre  ottomane  avec  des  termes  tout  rom- 
pus et  des  caractères  qui  se  croisent  et  se 
brisent  (3).  Invoqué  comme  protecteur  à la  Fois 
par  les  deux  princes seldschukidcs,Ghajazeddin- 
keiehosre» , que  le  prétendu  fils  d’Aseddin  avait 
chassé  de  sa  capitale , et  par  Mesud , le  véritable 
fils  d'Aseddin,  mort  en  Crimée,  le  chan  des 
Mongols,  Abaka,  envoya  contre  le  Turc  usurpa- 
teur et  son  soutien  karaman  son  fils  Ogbus- 
Chan(4)et  son  vesir  Eachrcddin-Ali-Scbab,qiii 
chassèrent  l'usurpateur,  et  tuèn-nt  Mohammed- 
Ik'g-karaman,  avec  tousses  frères.  Le  chan  des 
Mongols  divisa  l'empire  des  Seldschuks  entre 
les  deux  cousins,  en  sorte  que  keichosrew  ré- 
jpiait  sur  la  partie  occidentale,  à Iconium,  et 
Mesud  sur  hs  contrées  de  l'Orient,  à Er.sends- 
dian,  Siwas  et  Malatia  (5).  Arghun-Chan  fil 


(t)  Nesebri. 

(-J)  l.utH. 

(3)  Dans  la  Imucfar  de  LutB,  le  savant  grand  venir, 
ce  renst  igiiemeni  a d'autant  plus  d'importance. 

(4)  Nesebri. 

I3j  Lutfi , Nesebri , Dscbeoabi. 
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exécuter  le  dernier  [1283],  qui  lui  était  devenu 
suspect  d'inteliigence  avec  scs  ennemis  les  Ta- 
larcs,  c’esW-dire  les  Turcs  de  la  Crimée  contre 
ses  sujets  tes  Mongols  de  Perse. 

Mesud,  fils  d'.Wddin,  se  voyait  donc  no- 
minalement maître  unique  d'un  empire  qui, 
dans  le  fait,  était  déchiré  en  tous  sens  par  des 
gouverneurs  révoltés,  et  par  des  prétendants 
que  le  hasard  et  l'ambition  Faisaient  surgir  de 
plusieurs  points.  Après  n'avoir  gofité  durant 
quinze  années  que  les  amertumes  du  puu\oir, 
il  finit  par  y lai.sser  sa  vie  1.1297].  Iz)rs<|uc,  après 
la  mort  de  son  père,  il  était  revenu  par  haste- 
muni,  où  il  disputa  quelque  temps,  les  armes 
à la  main,  la  domination  i L'umrbeg,  rega- 
gnant l'Asie  Mineure  par  Constantinople , il 
avait  laissé  sa  femme  et  sa  fille  en  étages  A 
l'empereur  grec(l).  I.a  première  lui  fut  ren- 
voyée, mais  l'empereur  Andronieus  retint  la 
fille . dont  il  promit  la  main  A l.sak,  chef  des 
Turkopols,  qui,  pour  prix  de  eette.  union, 
coiLsentait  A se  .séparer  des  Almogabares,  enne- 
mis de  Byzance  (2).  Isak  avait  en  même  temps 
demandé  que  l'empereur  proelamAt  sultan  le 
frère  de  Mesud , qui  avait  été  baptisé  sous  le 
nom  de  Constantin.  La  faiblesse  du  sultan 
d'Ironiiim  devait  encourager  A cette  demande; 
mais  l'empereur , plus  impuissant  encore,  n'osa 
s’y  hasarder.  Les  Almu);abares,  ou  Oitalans, 
ayant  découvert  la  trahison  que  le  i»crftde  chef 
des  Turkopols  méditait  contre  eux , le  massa- 
crèrent au  moment  où  il  voulait  s'embarquer 
pour  l'Asie  avec  son  prétendant  par  lui  pro- 
posé comme  sultan  A l'empereur,  le  néophyte 
Mcick  - Constantin  , frère  de  son  beau-père. 
Outre  Constantin , qui , avec  l'aide  d'Isak  et  de 
l'empereur,  avait  espéré  se  rendre  maître d'I- 
eonium,  et  Mesud,  qui  figurait  sur  le  Irùne,  il 
y avait  encore  un  troisième  frère,  Kiramurs, 
fils  d'Aseddin.  Après  la  mort  de  Mesud  , le  fils 
de  ce  Firamurs,  Alaeddin  III,  fut  le  dernier 
Seldschuk  qui  occupa  le  trône  et  lui  rendit  un 
peu  de  son  ancien  éclat.  Les  begs  turkmans, 
tels  que  Karaman,  Kcrmian,  Menteschc(3)  et 
Osman , tout  en  rendant  un  apparent  hommage 
au  souverain  suprême,  Alaeddin,  s'étaient 
saisis  d'un  pouvoir  indépendant  dans  les  gou- 

(t)  Pachymerti , vu,  22. 

(2)  Ibid. . VII  , tS  et  22. 

Déguisnn , Ilittaire  eénéal.  des  Huns,  I.  si,  p.74 
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vernemenLsde  l'empire,  qui , plus  lard, furent 
I appelés  de  leurs  noms;  mais  dans  le  troisième 
Alaeddin  se  ranima  pour  quelque  temps  ce  feu 
qui  avait  brillé  dans  le  premier , et  la  dyn-aslic, 
au  moment  de  s'éleindre,  jeta  encore  un  vif 
I éclat.  .Avec  le  seœurs  d'Osman,  Alaeddin 
J remporta  quelques  avantages  sur  les  Turkmans 
révoltés  et  .sur  les  armées  des  Mongols,  jusqu'A 
ce  que  le  chan  Ghasan  irrité , mit  fin  à la  vie 
d'Alaeddin , et  avec  elle  A la  dominatiou  seld- 
schukide  ; 1 ) ;1307  ].  Ghajaszeddin,  fils  d'Alaed- 
din, prince  cruel  et  siuiguinaire,  fut  étranglé 
par  les  .Mongols  , quelques  jours  après  son 
père  (2),  dont  le  neveu,  Ghasi-'rschelebi , fils 
de  Mesud.  qui  se  maintint  encore  un  denii- 
I siècle  comme  seigneur  de  Kastemuni  et  de  Si- 
nope,  borna  toute  sa  gloire  A exercer  la  pira- 
terie contre  les  Génois  et  les  Byzantins  [3) 
jl3.à(i]. 

I/ciiipiro  des  Mon^yols  persans,  qui  avait  mis 
fin  à celui  dc*s  Scidschuks  d'icuiiium,  (ou* 
chait  lui  - in^me  au  leniie  do  ses  doslinées. 
Impuissants  h retenir  unis  les  pays  dont  ils 
avaient  fait  leur  proie,  ils  durent  les  abandonner 
en  partage  aux  clief^  des  bordes  turkmanes. 
Ainsi  SC  démembra  l'empire  depuis  longtemps 
I amoindri  des  Seldschuks,  que,  cent  dix - 
j neuf  ans  auparavant,  Kilidscharslan  11  avait 
j distribué,  dans  une  bien  plus  vaste  étendue, 

I entre  ses  dix  fils,  qui,  après  la  mort  d'Alaed- 
j din  III,  se  rompit  en  dix  portions  indépendan- 
I tes,  pour  SC  reformer  en  un  seul  tout  sous  la 
I main  violente  de  la  dynastie  prépondérante,  au 
bout  de  cent  cinquante  ans,  et  tomber  enfin  à 
j nelreplusqu'unsimp'cgouvernemcnt  du  vaste 
empire  ottoman.  LWnaiolie , ou  l’Asie  Mineure, 
bornée  de  trois  cAtés  par  la  mer,  et  à l’est  par 
rilalys  ( auiourd'bui  Kisilirmark  , le  fieuve 
Monge)  et  par  le  Taurus , comprrnd  tout  le  ter- 
: ritoirc  des  dix  princes  qui  surgiront  comme 
I des  rejetons  du  trône  renversé  des  Seldschuks, 
et  qui,  par  les  historiens  orientaux,  ont  été  ap- 
pelés rois  des  peuples  (1),  comme  les  généraux 
qui,  après  la  mort  d'Alexandre , se  partagèrent 


(1)  RauMlol-Ebrar, jardin dcf  justes. 

(2)  OsebenaiM. 

(3)  lüris  et  Aali.  Dénuianr*  ne  conlient  ni  celui-ci , 
ni  le Mcood  Alaeddin, rtMeuid  rêf^nc  jusqu’en  l’an  703 
(1308\ 

(4)  MuIuUiawair. 
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les  iK'bris  de  son  empire  en  Europe  et  en  Asie. 
D'abord  ces  pays  portaient  dans  l'histoire  le 
nom  des  peuples  qui  les  habitaient;  dans  le 
moyen  â(;e , sons  l’empire  byzantin,  on  les  dé- 
signa par  les  li'i'ions  qui  s'y  trouvaient  en  gar- 
nison (0  ; aprts  le  renversement  des  Seld- 
sehuks,  par  les  maîtres  qui  s'dlaient  parla|;élcs 
débris,  et  aujourd’hui  ils  portent  encore  les 
noms  des  derniers.  Comme  il  ne  s'agit  ici  ni  de 
l’histoire  de  Byzance,  ni  de  l’ancienne  Asie, 
mais  des  annales  des  Ottomans,  nous  n’indique- 
rons donc  pas  les  pays  d'aprts  les  désignations 
employées  par  les  Grecs  anciens  ou  tniMlernes, 
par  llrrodolc  ou  .Slrabon , par  Constantin  Por- 
phyrogénète ou  Denys  le  Periegète;  mais  nous 
nous  servirons  de  la  nouvelle  géographie  en 
usage  depuis  la  fondation  de  l’empire  ottoman , 
depuis  cinq  siècles  environ  : seulement,  pour 
nous  orienter  plus  facilement , comme  il  faut  le 
faire  maintenant  en  traçant  le  cercle  des  pos- 
scs.sions  des  dix  princes,  parfois  r.ous  nous  re- 
porterons aux  dénominations  des  anciens  temps. 

Tout  ce  que  la  vue  peut  embrasser  de  Cons- 
tantinople en  Asie,  et  pas  plus  loin,  c’est-à-dire 
jusqu’à  l’Olympe,  voilà  ce  qui  obi'issait  encore'à 
l’empereur  de  Byzance:  puis  venaient,  le  long  de 
la  côte , les  petits  États  indépendants  des  Turk- 
mans , nouvellement  formés  avec  les  débris  du 
grand  empire  .scldschukidc,  dans  l’ordre  .sui- 
vant : 

En  Mysie  régnait  Karasi;  dans  la  l.ydic 
ou  Ma-onic,  Ssaru-Chan  cl  Aidin;  Memesche 


(I)  Themala  ConilanL  Forptiyrogenetes  et  Gibbon. 


possédait  la  Ckrie;  la  Lycie  et  la  Pamphylie 
étaient  réunies  sous  la  domination  de  Tekke. 
Au  nord  de  eelui-ci , mais  en  se  retirant  de  la 
mer , llamid  était  établi  dans  la  Pisidie  et 
risaurie  ; et  au  nord  de  ce  dernier , dans  la  Li- 
caonie,  Karaman  avait  établi  le  siège  de  sa 
puis.sanee,  de  beaucoup  supérieure  à celle  de 
tous  les  autres  petits  princes  ses  voisins  ou 
collègues,  d'abord  à l.arenda , puis  à Konia , 
ancienne  capitale  et  résidence  de  tout  l’empire 
scldschukidc.  Ses  vastes  États  étaient  bornés 
au  nord-ouest  par  ceux  de  Kermian,  dans  la 
Plirygie  septentrionale , les  seuls  qui  n'em- 
prnnlèrent  point  leur  nom  du  prince,  mais  le 
reçurent  de  l’ancienne  capitale  (1) , dans  le 
voisinage  de  Kutahije(2'.  Dans  la  Calatie  et  la 
Bithynie,  et  jusqu’au  pied  de  l'Olympe,  et  par 
conséquent,  en  contact  immédiat  avec  les  By- 
zantins , les  premiers  princes  des  Ottomans 
pa.ssaient  1 hiver  dans  les  villes,  et  l’été  au  sein 
des  montagnes.  A l’est  cl  au  nord  de  leurs  pos- 
.sessions,  dans  la  Kaslemuni  (la  Paphlagonie), 
et  à l’angle  oriental  delà  Bithynie,  régna  en- 
core un  demi-siècle  sur  la  côte  maritime,  à 
.Sinopc  cl  à lléracléc,  le  dernier  rejeton  des 
■Seldsclniks  , Ghasi-ïschelebi  ; immédiatement 
après  lui,  et  même  déjà  de  son  vivant , les  fils 
d’I'mui^Beg  et  d’Isfendiar,  appelés  aussi  Kisil- 
Ahmedli  (les  Ahmed  rouges),  dominaient  sur 
le  pays  des  anciens  Ilenéles , Cauconieus  et 
Mariandini. 


(1)  FaruinCeramoruiU',  e.  Renel's  illiutralioiu of  the 
hislorjr  of  lhe  eipcdilioii  of  Cjnu,  p.  26, 28,  30, 31. 

(2)  CiSyacum,  Kennel,  ibid. 
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COMMENCEMEirr  DES  (HTOMAm. — RÈGXE  d'OSMAN,  PREjnEK  FRIRCE  DE  CEITE  DTRASTfE. 


Dans  le  premier  livre,  nous  avons  rappelé 
brièvement  l'origine  et  le  bemeau  des  Turcs,  la 
dérivation  de  leur  nom,  leur  division  en  troncs 
principaux  et  en  branches  collatérales , leur 
translation  de  l'est  à l'ouest,  la  domination  des 
Turkmans  et  des  Scidschuks,  depuis  les  bords 
de  l'Oxus  jusqu'aux  rivages  de  la  Méditerranée, 
faits  obscurs  en  partie,  perdus  dans  la  nuit  des 
temps  ou  dans  l'imnicnsité  de  l'espace,  conservés 
seulement  par  les  traditions  orales,  ou  bien 
suivis  moins  distinctement , ü cause  de  la  rapi- 
dité du  récit  entraîné  par  la  crainte  d'un  déve- 
loppement inutile.  Le  deuve  de  l'histoire  turque 
qui,  parti  des  sources  ténébreuses  des  traditions 
orales , s'était  Frayé  péniblement  une  route 
étroite  et  resserrée  à travers  les  troncs  renver- 
sés, les  branches  enlrelacéc.s,  maintenant  grossi 
par  la  réunion  de  plusieurs  affluents  qui  ont 
quitté  leur  nom  pour  prendre  celui  des  Otto- 
mans, va  poursuivre  librement  son  cours,  et 
rouler  ses  dots  limpides  dans  un  lit  vaste  et  libre. 

L’empire  ottoman  fut  véritablement  fondé 
au  commencement  du  treizième  siècle  de  1ère 
chrétienne,  ou  du  huitième  de  l'hégire  (hids- 
chret);  mais  l'histoire  des  ancêtres  d'Osman,  le 
fondateur,  commence  avec  Suleiman,  son  aïeul , 
et  avec  la  translation  de  sa  tribu  de  l'est  à 
l'ouest,  près  d'un  siècle  auparavant,  à l'époque 
de  Dschengis-Chan. 

Lorsque  ce  grand  chef  des  Tatares  eut  ren- 
versé l’empire  de  Chuaresra , qui  servait  de  di- 
gue avancée  contre  le  débordement  des  Mongols, 
^leiman-Schah , dis  de  Kaialp,  de  la  F,  mille 
Kaji,  l'un  des  plus  nobles  des  Oghuses,  quitta 
le  Cborasau,  où  il  était  établi  avec  sa  tribu 
auprès  de  Mahan,  et,  emmenant  avec  lui  cin- 
quante mille personnes(l  XII  gagna  l'Arménie  où 


(1)  >CM:bri,  fol.  19,  d'tpns  1rs  Talées  chroaoloaqiie» 


il  se  fixa  auxenvirons  d'Ersend>-Chan  et  d'Ach- 
lath  l'2'24j.  Sept  ans  plus  tard,  après  la  mort  de 
Dschengis-Chan,  et  après  que  Chuarcsm-Schah, 
vaincu  par  Alaeddin,  le  grand  prince  des  Seld- 
schuks  d'Iconium.  eut  disparu,  la  grande  tribu 
reprit  le  chemin  de  la  patrie,  suivant  d'abord 
le  cours  de  l'Euphrate,  dans  la  direction  d’A- 
lep.  lorsque  l'on  voulut  traverser  le  fleuve,  près 
du  château  de  Dschaaber  [I231J,  le  cheval  de 
Suleiman  se  précipita  d'une  rive  escarpée,  et  le 
prince  fut  noyé  dans  les  flots  de  l'Euphrate. 
Aqjourd'bui,  son  tombeau,  près  du  château  de 
DfÇiiaaber,  s'appelle  encore  le  tombeau  des 
Twite  (Turkmesari)  (I).  Alors,  toutes  les  Fa- 
mlh^  ressemblées  sous  sa  conduite  se  disper- 
sèrent. Une  partie  demeura  en  Syrie,  une  autre 
prit  la  route  de  l’Asie  Mineure,  où  leurs  des- 
cendants, comme  les  Turkmans  de  Syrie  et 
de  Rum,  errent  encore  aujourd'hui,  avec  leurs 
hordes,  dans  l'été,  sur  les  hautes  montagnes,  et 
dans  les  plaines  pendant  l'hiver. 

Des  quatre  fils  de  Suleiman,  Sunkurtekin, 
Güntoghdi , Dimdar  et  ErtoghruI , les  deux 
premiers  regagnèrent  le  Ghorasan,  leur  patrie, 
les  autres  s'avancèrent  avec  quatre  cents  fa- 
milles dans  le  SUrmeli-Tschukur  (fosse  de  Sur- 
meli),  vaste  bassin  â l'orient  d'Erserum,  et  dans 
le  Pasin-Owâsi  (2)  (vallée  de  Pasin),  l'ancienne 
Phasiana(3X  d'où  sortent  l'Araxe  et  le  bras  prin- 
cipal de  l'Euphrate,  le  Miirad  (l'Omiras  de 
Pline)  (4),  pour  se  diriger,  le  premier  à l'orient, 
et  celui-ci  â l'occident.  De  lâ,  ils  tournèrent  à 


d‘H.id.vbI-rhalfa.  D'.iprSs  Sradfddîn,  lYmlfirallon  eut 
lieu  cinq  ans  . el,  selon  Dsehen.il»i,  dix  ans  auparavant. 
(1)  Sesdeddin  , Soi.  8 ; Neschri,  fol.  ÏO. 

Ci)  Neschri,  fol,  20. 

(3)  Rennel's  illostralions  of  Ibe  expedltltm  of  Cjr- 
rns.p.  21.1  et  227. 
fti  /hid.,  p.  211. 


Digilized  by  Google 


24  HISTOIUE  DK  L’E 

l'ouest  pour  chercher  .isile  et  abri  dans  les 
États  d'Alaeddin.  Ils  allaient  donner  au  mi- 
lieu de  troupes  qui  étaient  aux  prises.  En- 
core éloigné  du  champ  de  bataille  et  .sans 
pouvoir  distinguer  à qui  appartenait  la  plus 
grande  troupe,  à qui  la  plus  petite  (1),  Er- 
toghrul  ( l'homme  droit  ) prit  la  résolution 
chevaleresque  d'assister  les  plus  faible.s  coiilrc 
les  plus  nombreux.  Son  .secours  décida  la  vic- 
toire. Les  vaincus  étaient  les  Tatares  mongols 
et  le  vainqueur  Alacddin,  sultan  des  Siddschuks. 
Ertt^hnil  lui  baisa  la  main  comme  au  prolrc- 
tenr  de  son  choix;  Alaeddiu  lui  donna  un  vêle- 
ment d'honneur  et  lui  assigna  pour  st’jour  d'été 
les  montagnes  de  Turaanidseh  et  d'Ermeni, 
pour  séjour  d'hiver  les  plaines  autour  de  So(;ud 
(le  pâturage).  D'après  le  récit  de  Seadeddin, 
ErtoghruI  sollicita  d'Alaeddin  une  demeure 
tranquille  en  échange  de  ses  services  qu'il  lui 
fit  oflrir  par  son  envoyé  .Saru|ali-Savvcdselii  ; 
le  sultan  lui  attribua  d'aliord  les  montagnes  de 
Karadschatagh  (nmnts  noirs),  sur  la  frontière 
occidentale  d' Angora  (2);  et  c'est  après  cette 
concession  seulement  qu'aurait  été  embrassée 
la  généreuse  résolution  de  prêter  assistance  nu 
parti  plus  faible  dans  la  bataille  douteuse  3). 
karadschahiszar,  lbrteres.se  à quatre  lieues  d'I- 
noni,  au  nord  de  Kulahia,  sur  le  fleuve  l’iir- 
sak  (Thyrabri.s),  rcconnaifssait  alors  la  souverai- 
neté du  sultan  Alacddin,  quoiqu'elle  ffit  ha- 
bitée par  des  Grecs , ainsi  que  le  château  voi- 
sin de  Biled.seliik.  ErtoghruI,  provoqué  par  les 
Grecs,  sollicita  et  obtint  du  sultan  la  permission 
de  marcher  contre  karahiszar , et  s'en  em- 
para (4).  Ensuite,  â la  tête  de  quatre  cent  qua- 
rante cavaliers,  avec  lesquels  il  avait  fait  pri- 
mitivement la  charge  décisive  contre  les  Mon- 
gols, il  combattit , pour  le  cmnpte  d'Alaeddin , 
dans  la  plaine  de  Brusa,  entre  cette  ville  et 
Jenitschehr,  contre  l'armée  réunie  des  Grecs  et 

(I)  Ncschri . fol.  20,  confirme  ceUe  résnhition  cbeva- 
leresque,  d'aprè«  un  ancien  hintorien  , Mewlaaa-AjaR , 
qui  U tenait  de  la  boucl>e  de  l'éruyer  d'Urrban  , lequel 
l’avait  apprise  de  son  père  et  de  son  (p'and-père.  Aali 
met  le  récit  dans  la  bouche  d Urebao  ; Idris , fol.  12  ; 
Kesebri. 

(2}  Seadeddin , fol.  8. 

(3)  Dscbihanriuina,  p.  643. 

(4) f>sohihamiunia , p.  675;  Nesebri . fol.  22;  Aali, 
fol.  Ü. 
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des  Tatares  d'Aktaw.  A l'avant-garde  de  l’ar- 
mée, immédialemeut  en  avant  du  sultan,  il 
plaça  les  Akindscbi  (1),  les  conreurs  ou  four- 
rageurs.  Durant  trois  jours  et  trois  nuits,  il 
lutta  avec  les  Grecs  et  les  Tatares,  au  défdé 
d'Ermeni,  les  défit  enfin,  et  les  imursuivit  au 
delà  d’Ainegol,  jus(iu'au  rivage  de  la  mer  ofi 
ils  s'embarquèrent  pour  Gallipcilis.  lorsqu’il  re- 
çut la  nouvelle  de  cette  victoire,  Alacddin  .se 
trouvait  â Bosami,  aux  environs  d'Eskischelie 
(Dorylæum).  En  mémoire  de  i’avanlage  rem- 
porté par  la  cavalerie  lé|;ère  d'Osman  à l'avant- 
garde,  il  changea  le  nom  du  district  en  celui  de 
.Sultan-OEni  (front  du  sultan),  et  conféra  un  fief 
à Erloghrul  et  à .ses  fils  comme  défenseurs  des 
fronlièresde  rempireseldsehukidc..Seraidschik, 
situé  dans  l'État  de  Bilcdscbik  cl  de  karahiszar, 
alors  .soumis  au  sultan  d'Iconium,  leur  fut  as- 
signé eonime  séjour  d'hiver;  on  leur  désigna 
les  montagnes  de  T umanidsch  (Tciiinos)  et  d'Er- 
meui  |M)ur  résidence  en  été  (2  '. 

Comme  l'état  du  sultan  d'OEni , qui  forme  au- 
jourd'hui le  Saudschak  du  même  nom,  fut  le 
berceau  de  la  puissance  ottomane,  quelques 
mots  sur  sa  topographie  ne  seront  («s  inutiles 
pour  aider  à se  guider  dans  la  suite,  lav  Sand- 
schak  du  sultan  ÜEàii, appelé  aussi  .sultan  Ogi , 
est  environné  par  les  limites  de  l'ancienne  Phry- 
gie-Epictetos.  Les  noms  de  ses  juridictions  cl 
de  scs  lieux  principaux  sont  autant  de  jalons  et 
de  bornes  dans  la  plus  ancienne  histoire  des 
Ottomans.  Eskischehr,  si  fameu.se  dans  l'his- 
toire des  croisades  sous  le  nom  de  Dorylœurn , 
avec  ses  karavausérais,  .scs  bains  chauds,  ses 
jardins  cl  ses  vignes , est  le  chef-lieu  dont  nous 
aurons  occasion  bientôt  de  parler  avec  détail , 
comme  de  la  résidence  et  du  lieu  de  la  .s«'pul- 
turc  du  schcich  Edebali,  beau-père  d'0.sman. 
Plus  tard,  nous  nous  étendrons  aussi  sur  Sidi- 
Ghasi,lieu  fameux  de  pèlerinage,  renfermant 
le  tombeau  de  .Sid-Baltal  (seigneur  des  com- 
bats), le  premier  des  héros  chevaleresques  liés 
par  le  fameux  serment  des  Arabes,  qui,  trois 
siècles  et  demi  avant  le  chevalier  espagnol 


(1)  SouR  lenoni  d'ALandRrIii.  iU  parai«s«nl  danR  touR 
le«  hiRtoricnR  curnpèenRde  rbiHtnire  otlomane;  îIr  fu- 
reni  l'effroi  de  la  Hongrie  et  de  rAllem.igae  durant  deu& 
Riéele*  et  demi. 

(2)  TbiiR  Maniifrl,  vi-iti , p ^.TmIiuidus,  au  lieu 
de  Timiauiditcli. 
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remplit  l’Orient  du  bruit  de  ses  exploits.  Sogud, 
le  Thébasion  des  Byzantins  et  le  Ssfszaf  des 
Arabes  (1),  lonf'tenips  la  résidence  d'ErtoRliruI, 
où  il  fut  ensuite  enseveli,  est  situé  sur  la  route 
des  caravanes  de  pèlerins  de  Constantinople  A 
la  Mecque,  entre  LefVc  (Leucai)  et  Eskisclielir 
(Doryl.-eum),  à neuf  lieues  au  sud  de  la  première 
ville,  dix  au  nord  de  la  seconde.  A une  demi- 
lieue  de  cet  endroit,  A f;auche  de  la  grande 
route,  sur  le  chemin  dcl.efke,  s’élève  une  cha- 
pelle au-dessus  du  tombeau  d’ErloghruI  (2). 
Ce  monument,  aussi  bien  que  les  raisins  des 
environs  et  les  saucissons , ont  rendu  la  loca- 
lité célèbre  dans  tout  l’empire  ottoman  (3). 
Outre  les  quatre  villes  ci-dessus  nommées , le 
Sandschak  comprend  encore  les  chiteaux  de  Ka- 
radscliahiszar  et  de  Riledschik  (le  Melaiigeia  et 
le  Beiokoma  des  Byzantins),  dont  il  sera  question 
lors  de  leur  conquête  par  Osman.  Itburni  ( nez 
de  chien),  village  où  se  passèrent  les  premières 
années  de  la  belle  Malchatun,  l’amante  d’Os- 
man, auprès  de  son  père;  enfin,  les  deux  sièges 
de  juridiction,  Bosojuni  ou  Bosceni  (front  de 
glace)  et  Inccni  (front  de  caverne);  c’est  à Bo- 
smni  qu’Alaeddin  reyut  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire remportée  par  Krtoglirul  sur  Us  Tatares, 
ce  qui  fit  donner  A la  contrée  le  nom  de  Front 
du  Sultan.  Inœni,  situé  au  pied  d’une  montagne 
escarpée,  d’où  Osman  s’élança  vers  scs  pre- 
miers triomphes,  doit  son  nom  ù .scs  nombreuses 
cavernes,  d’un  abord  très-difficile,  et  qui  n’ont 
encore  été  visitées  par  aucun  voyageur  eu- 
ropéen (4).  A l’est,  se  trouve  Akbiik  (moustache 
blanche),  ainsi  appelé  de  l’un  des  plus  vaillants 
compagnons  d’armes  d’Osman,  qui  en  fit  la 
conquête.  D’autres^^guerriers  ont  donné  leurs 
noms  à d’autres  li^'dc  l’Asie  Mineure.  Erto- 
ghrul  avait  trois  fiS,  Osman,  Giindusalp  et  Sa- 
rujati-Sawedschi,  dont  le  premier  était  né  en 
6S7  de  lliégire,  12.à8  de  l’ère  chrétienne  (ôj. 


(1)  Hadicbi-Cbalfa,  danit  «ei  Table*  chmnolof;iques 
de  l'année  181  [7D7] , faîl  nieniiou  de  l’expédilion  de  Ha- 
nn>*AI-Kab5icbid  coDlre  $of;ud. 

(2)  DMbthannuina , p.  642. 

(3)  Meoasikul-Hadacb , le»  Devoir*  du  Pèleriu,  iropri- 
més  à ConkUntinopie , p.  28. 

(4)  D»chtbaiinuma  , p.  612- 

(5)  lladiirhi-Chalfa,  Table»  chrono|of,ique»,  dan»  la 
liste  do  aulian».  Gomme  (Hman , le  (Ils  aîné , n’avalt,  i 
U mort  de  aon  père,  que  viii6l*quâlre  aos,  il  ot  impos- 


Ontre  les  deux  fiiils  d’armes  déjà  rapportés, 
contre  les  Mongols  ou  Tatares  et  la  conquête 
de  Karadschahiszar,  sous  le  rèj;nc  du  grand 
Alaeddin,  outre  rétablissement  dans  le  Sand- 
schak actuel  du  sidlan  OEui,  outre  la  naissance 
et  le  mariage  d’Osman,  et  la  naissance  de  son 
fils  Urchan,  dans  le  large  espace  d’un  demi- 
siècle  qui  .s’écoula  entre  l’origine  du  premier  et 
du  second  Alaeddin,  l'histoire  ne  dit  plus  rien 
des  circonstances  de  la  vie  d’ErtoghruI  ; mais 
la  tradition  orale,  qui  SC  lie  au  commencement 
de  toute  histoire  et  qui  (Uivironnc  toujours  d’un 
éclat  mystérieux  les  premiers  pas  des  fonda- 
teurs de  dynasties,  s’arrête  avec  amour  au  récit 
d'une  apparition  prophétique  qui  frappa  le 
pieux  ErtoghruI,  et  d’un  songe  qui  annonça 
au  Jeune  Osman  ses  destinées!  L’invention  et 
la  disposit  ion  de  ces  circonstances  appartenaient 
à l’esprit  des  Orientaux  et  des  musulmans,  et , 
suivant  l’expression  conservée  de  mohammed  , 
« les  apiMritions  nocturnes  .sont  une  partie  du 
doiiiaioe  des  prophètes,  et  les  bons  rêves  vien- 
nent de  Dieu.  > 

lo  songe  d’ErtoghruI  est  d’une  grande  sim- 
plicité, à riinitalioii  de  celui  de  Jacob  auquel  le 
Seigneur  apparaît  plus  d'une  Ibis  dans  le  som- 
meil de  la  nuit  pour  lui  annoncer  les  Iténédic- 
tionsqui  tomberont  sur  s;i  racc(l).  Dans  une 
de  .ses  courses,  il  se  trouvait  logé  de  nuit  chez 
un  homme  plein  de  piété.  A l'heure  du  repos,  le 
maitre  de  la  maison  lira  un  livre  d'une  armoire 
plai  éc  derrière  ErtoghruI.  et  le  posa  sur  la  place 
la  plus  élevée  de  la  chambre.  ErtoghruI  ayant 
demandé  ce  que  c’était  que  ce  livre , le  maitre 
répondit  que  e était  la  parole  de  Dieu  annonœe 
aux  hommes  par  le  Prophète , le  koran.  Après 
que  chacun  fut  allé  se  coucher,  ErtoghruI  prit 
le  saint  livre  et  le  lut  toute  la  nuit  jusqu’au  ma- 
tin ; alors  il  .se  coucha  un  instant.  Pendant  le 
sommeil  du  malin,  véritable  moment  des  .songes 
véridiques,  il  eut  une  apparition  prophétique 
et  entendit  une  voix  qui  lui  dit  ; s Puisque  tu  as 
été  pénétré  d’un  si  profond  respect  pour  ma 
parole  éternelle,  tes  enfants  et  les  enfants  de 
tes  enfants  seront  honorés  dans  les  générations 


nble  que  Sarujali,  le  »econd  , ail  été  envoyé,  soixanle 
au» auparavant, aiuRÎ  que  ledit  Seadeddin , par  lou  père 
comme  ambassadriir  auprès  d'AUeddin.  ' 

(I)  Genèse, ax«iii,l.  xxxi. 


Digitized  by  Googk' 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


2(i 

â venir  (I).»  Ix  songe  d'Osman , lorsqu’il  allait 
épouser  Malchalun  ( femme  trésor),  la  flile  si 
belle  du  pieux  scheich  Kdebali,  est  moins  em- 
preint de  cette  simplicité  del'esprit  patriarclial; 
il  se  rapproche  pliitAt  du  caractère  de  la  tradi- 
tion romanesque,  et  présente  même  déjii  une 
teinte  de  circonstances  hisloriques;  il  s'y  trouve 
mêlés  des  scènes  d'amour,  des  rivalités,  des 
combats  même,  que  l'on  va  voir  se  dérouler 
dans  les  États  du  sultan  Oèini  (2)  i nous  déjê 
connus. 

Un  pieux  et  savant  scheich  d'Adana,  dans  le 
pays  de  Karaman,  F.dcbali,  après  avoir  achevé 
ses  éludes  des  luis  en  Syrie,  était  venu  s’élahlir 
ê Ilburuni,  village  voisin  d’E-kischehr,  capitale 
actuelle  du  Sand.schak  de  Siiltan.eni.  .Souvent 
Osman  venait  le  visiter,  t n soir  qu’il  aperçut 
la  Allé  Malchalun,  il  se  sentit  transporté  pour 
elle  d’un  violent  amour;  mais  le  père  ne  céda 
point  S scs  sollicitations  pour  obtenir  Malcha- 
tun , parce  qu'il  se  défiait  de  la  durée  des  senti- 
ments du  jeune  homme,  cl  que,  d'ailleurs,  il 
regardait  sa  fille  comme  trop  inférieure  en 
condition  è Osman.  Osman  se  plaignit  ; il 
confia  les  peines  de  son  amour  traversé  A ses 
compagnons  cl  à ses  voisins,  et  parmi  ceux-ci, 
au  seigneur  d'Eskischehr  tpii,  enfiammé  par  le 
récit  de  l'amant  passionné,  rechercha  aussitôt 
la  belle  Malchatun  et  subit  un  refus.  Redoutant 
le  seigneur  d’Eskischehr  plus  que  le  jeune  Os- 
man, Edebali  pa.ssa  des  terres  du  premier  sur 
celles  de  son  ancien  h '.te,  ou  plutôt  d'Erlog- 
hrul.  De  là  des  haines  cl  des  hostilités  entre 
les  deux  rivaux.  En  jour  qu'Osman  se  trouvait 
comme  hôte  avec  son  frère  Gundusalp  chez 
son  voisin  et  ami,  le  seigimiir  d’Inæni , parut 
tout  à coup  le  seigneur  d'Eski.schelir  soutenu 
de  son  allié  et  voisin  Micha!-Kn'se(  Michel  à la 
barbe  pointue),  seigneur  de  Ghirmcnkia,  châ- 
teau appuyé  à l'Olympe,  prèsd'Eidrinos(3):  ils 
sommèrent,  les  armes  à la  main,  le  maître  du 
lieu  de  leur  livrer  Osman.  Le  seigneur  d’Inæni 
rejeta  loin  de  lui  celle  violation  de  l’hospitalité. 


(I)  Aali,  fol.  9 , beschri  , fol.  2),  raroiilent  ce  sonne  ; 
mais  ils  t'alIriUueot  è Osman  et  non  à Erloj}brul  ; Lc- 
wenLIau,  Histoire  musulmane,  p.  57  , cite  le  même 
fait  d'Knonhrul , en  y jni"n.inl  le  suivant  d'Osman  , 
P SS. 

<i)  Neschrl , fol.  2t  et  Idris  de  fol.  23  à 30. 

1;  bdrmin  en  .Xdii.ini  ad  OUniiéum. 


Osman  et  son  frère  Gundusalp,  se  confiant  en 
Dieu , s'élancèrent  du  château , repoussèrent  le 
seigneur  d'Eskischehr,  et  firent  prisonnier  celui 
de  Ghirmcnkia.  Bientôt  Korsc  Michal  se  sentit 
attaché  à son  vainqueur  par  les  liens  de  l’amitié  ; 
il  se  .soumit  à lui  avec  un  dévouement  sincère  et 
profond  ; et  plus  tard , quand  Osman  se  trouva 
possesseur  d'un  trône  indépendant,  Kre.sc  Mi- 
chal abandonna  la  foi  de  ses  pères  pour  em- 
brasser l'islam.  Il  fut  l’un  des  plus  fermes  appuis 
du  |K)Uvoir  grandissant  d'Osman , et  ses  des- 
cendants même,  sous  le  nom  des  Michalogli, 
fils  de  Michal,  se  sont  maintenus  comme  une 
Famille  riche  et  (missante  dans  les  temps  bien 
postérieurs  de  l’histoire  ottomane.  Nous  aurons 
plus  d’une  fois  occasion  d’en  parler.  Osman  avait 
donc  gagné  un  ami;  mais  il  n'avait  pas  encore 
obtenu  la  jeune  tille  tant  désirée.  Deux  années 
encore  s'écoulèrent  ( I ) avant  qu’il  pftt  la  possé- 
der, avant  (|ue  le  père,  louché  par  la  constance 
de  son  amour,  se  laissât  décider  à interpréter 
un  .songe  en  faveur  du  jeune  homme. 

Enc  nuit , Osman , reçu  comme  hôte  dans  la 
I maison  d'Edcbali,  étant  allé  se  mettre  au  lit , 
pleinde  la  patienre  qui,  selon  le  proverbe  arabe, 
est  la  clef  de  la  jouissance,  tout  occupé  de  l’objet 
: de  son  amour,  par  lequel  l’atnant  silencieux  et 
I résigné  mérite  prestpic  la  couronne  du  martyre , 
voilà  que,  sortant  du  monde  mystérieux,  une 
image  vint  Frapper  son  mil  fermé  par  te  sommeil 
aux  objels  exlérienrs,  mais  ouvert  Inlérieure- 
I ment.  Il  se  voyait  avec  le  .schrich  son  hôte  re|»- 
sant  étendus  ; De  la  poitrine  d'Edclwli  s'élevait 
la  lune  qui , grandissant  de  plus  en  plus  et  s'ap- 
prochant d'O-sman,  parvenue  A la  plénitude  de 
son  croissant,  finit  par  descendre  sur  le  sultan , 
et  par  se  perdre  dans  son  Sein.  Einsuite,  de  scs 
reins  surgissait  un  arbre  qui,  s'élevant  toujours, 
■ et  croissant  en  vigueur  et  en  beauté,  étendait 
.ses  branches  et  ses  rameaux  de  plus  en  plus  au 
loin  sur  les  terres  et  sur  les  mers , cl  jetait  son 
ombre  jusqu'aux  dernières  limites  des  trois 
I parties  de  la  terre;  sous  son  abri,  des  monta- 
gnes comme  le  Caucase  et  l'Atlas,  le  Faurus  et 
rilxmus,  étaient  comme  les  quatre  colonnes  de 
la  tente  éternelle:  du  milieu  de  ses  racines  sor- 
taient le  Tigre  et  l'Euphrale,  le  Nil  et  l'Ister, 

I qui  étaient  comme  les  ruisseaux  arrosant  le  pied 
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de  cet  arbre  de  paradi.s.  Des  vai.«eaux  char- 
geaient les  fleuves,  des  flottes  couvraient  les 
mers,  des  moissons  paraient  les  campagnes , des 
forêts,  couronnaient  les  montagnes,  desquelles 
jaillissaient  des  sources  abondantes  qui  arro- 
saient les  gazons  émaillés,  les  bosquets  mêlés  de 
roses  et  de  cyprès  de  cet  Ëden  ; du  sein  des  val- 
lées s'élevaient  des  villes  ornées  de  dômes  et  de 
coupoles,  de  pyramides  et  d'obélisques,  avec 
des  colonnes  magnifiques  et  des  tours  orgueil- 
leuses dont  les  pointes  étaient  éciairées  par  le 
croissant  ; des  galeries  s'élancaient  les  cris  ap- 
pelant a la  prière , qui  se  confondaient  dans  le 
concert  de  milliers  de  rossignols  et  dans  le  ba- 
vardage de  nombreux  perroquets  aux  mille  cou- 
leurs. Tous  ces  oiseaux  chantaient  ou  caquetaient 
sous  les  frais  ombrages  prêtés  par  des  feuilles 
épaisses,  innombrables,  coupées  en  forme  de 
sabres  (I).  Alors  s’éleva  un  vent  violent  qui 
tourna  les  pointes  de  ces  feuilles  vers  les  villes, 
et  principalement  vers  la  cité  de  Constantin 
qui,  placée  a la  jonction  de  deux  mers , entre 
deux  parties  de  la  terre,  comme  un  diamant 
enchâssé  entre  deux  saphirs  et  deux  émeraudes, 
formait  la  pierre  la  plus  brillante  de  l'anneau 
d'une  vaste  domination  embrassant  le  monde.  Os- 
man allait  passer  l'anneau  a son  doigt,  lorsqu'il  se 
réveilla.  L'explication dece songe, présage  d'un 
pouvoir  universel  pour  une  race  de  dominateurs 
sortis  des  reinsd'Edeltali  et  d'Osman,  aplanit  tous 
les  obstacles  qui  s'étaient  opposés  a l'union  du 
jeune  homme  avec  la  belle  Malchalun  représen- 
tée par  le  cercle  complet  de  la  lune.  Toutefois  ^ 
le  mariage  ne  fut  point  soicnnisé  avec  la  pompe 
que  l'on  vit  étaler  dans  la  suite  aux  noces  des 
sultans;  il  se  célébra  selon  toutes  les  prescrip- 
tions de  la  loi  et  de  l’exemple  du  Prophète.  Ûn 
jeune  disciple  du  scheich  Edehali,  le  pieux  der- 
wisch  Turud,  accomplit  les  formalités  exigées, 
et  reçut  en  récompense  du  fiancé  la  promesse 
d’une  habitation  dans  le  voisinage  d'une  mos- 
quée, sur  les  bords  d'nn  fleuve.  Osman , devenu 
souverain  indépendant,  accomplit  aussitôt  sa 
promesse,  fit  construire  nn  couvent  et  y attacha 
comme  dotation  des  villages  et  des  terres  qui 
deux  cents  ans  plus  tard  étaient  encore  possédés 


(t)  Seadeddin raconte  le  eonfte,  fol.  9,  en  vers;  Aalt  en 
proie,  fol.  9;  Swlakiade,  fol.  3;  LutB,  fol.  IIS;  IHclii- 
bannuina , p.  676.  Idrii  est  le  seul  qui  parle  des  feuilles 
eu  forme  de  sabres  louniêes  vers  Oiu'lauliuoplc. 
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par  la  famille  de  Turud  (1).  De  tels  songes  avant 
la  naissance  des  grands  souverains,  prrtliclions 
de  puissance  dans  l'avenir,  racontés  longtemps 
après  par  des  témoins,  puis  expliqués  et  com- 
mentés, sont  un  viril  artifice  des  bisinriens  orien- 
taux, reproduit  ensuite  par  les  écrivains  anciens 
et  modernes  de  l'Occident.  Hérodote  se  garde 
bien  de  passer  sous  silence  le  songe  du  grand- 
père  de  Cynis, dont  la  mère,  Mandane,  parais- 
sait inonder  l’Asie  tout  entière;  ainsi  Gibbon 
nous  rapporte  que  la  mère  de  Dschengis-Chan 
conçut  par  l'aspiration  d'une  flamme  céleste. 
Outre  les  songes,  les  Oi'ientaux  voient  encore 
un  présage  de  la  royauté  dans  le  vol  du  vau- 
tour ro)  al  planant  au-dessus  de  la  tête  destinée 
un  jour  au  pouvoir  suprême.  Chez  les  Persans 
et  les  Turcs,  le  vautour  royal,  appelé  Humai, 
est  le  plus  noble  des  oiseaux  de  proie,  parce 
que,  d'après  leurs  contes  sur  l'histoire  naturelle 
de  rOrient,  il  ne  se  nourrit  d’aucun  animal  vi- 
vant, mais  SC  saisit  ,seulemcnt  des  lambeaux  de 
ceux  qui  ont  été  tués  par  d'autres  ; que,  poussé 
par  une  vive  et  tendre  sollicitude,  il  protège  .ses 
petits  par  l'abri  de  ses  vastes  a ies,  et  qu'ainsi 
il  était  déjà  le  symbole  de  l’amour  maternel  et 
de  la  clémence  royale  chez  les  anciens  Égyptiens 
qui.  dans  leurs  peintures  hiéroglyphiques,  le  re- 
présentent planant  au-dessus  de  la  tête  des  rois, 
tenant  la  plume  de  la  loi  dans  une  serre,  et  l'an- 
nonce du  pouvoir  suprême.  D.inslcSchalinamch, 
les  héros  parent  leur  tète  comme  d’un  talisman 
des  plumes  du  siinurgh,qui  n’est  autre  que  le 
triple  vautour  du  Zendavesta,  de  même  qu’en 
Egypte  les  prêtres  qui  enseignent  ou  expliquent 
la  loi  donnée  par  les  rois  .sont  ornés  des  plumes 
de  l'épcrvicr.  La  grande  princesse,  la  seule 
reine  que  l’ancienne  histoire  persane,  puisée 
aux  sources  orientales,  connaisse  avant  Alexan- 
dre, et  à laquelle  est  attribuée  l’élévation  du 
palais  aux  mille  colonnes  de  Persépolis  (2),  cette 
reine  est  appelée  Humai , c’est-ô-dire  vautour 
royal.  I,e  mot  humajiin,  encore  généralement 
u-sité  aujourd'hui  dans  toute  la  Perse  et  la  Tur- 
quie, et  formé  de  humai , répond  à notre  appel- 
lation royale  ou  impériale,  ou  plus  proprement 
à l'augustus  des  Romains.  Bénie  donc  est  la  tête 


(1)  liiris , fol.  30. 

(2)  LarLFenaji.  Humai  cil  lararisaüsdciécrivaiui 
Rrcri. 
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destinée  à l'empire  des  peuples,  sur  laquelle  le 
vautour  royal  étend  ses  vastes  ailes,  car  le 
prince  frapjn*  de  cette  onibn*  bienfaisante  S4*ra 
heureux  et  puissant.  etn*pandrala  félicité  sur  les 
nations  placées  sons  l'abri  de  sa  force  et  de  sa 
justice.  Le  vautour  royal  est  aux  Orientaux  ceque 
l'ait^le  était  aux  Homains;et  comineà  Tarcptiii 
rAncien  encore  simpIecItON  en, son  é|K)useTana- 
quil  prédit jçnmdcurfiilured'aprési'actiondc 
raille  qui  lui  enleva  son  casque  pour  le  replacer 
.sur  sa  tête,  ainsi  le  pieux  derwi.sdi  Abdal-Ku- 
niral  (!)  exalta  le  fils  d'Krlo|îhr»l.  Dans  le  défilé 
d'Ernani,  il  a[K*rrut  un  vautour  royal  qui  enve- 
loppait dans  l'ombre  de  ses  ailes  la  télé  du  jeune 
homme  ; il  lui  expliqua  cet  aij{pire  eoiimie  1 an- 
nonce heureuse  de  sa  domination  <]ui  bientôt 
comprendrait  la  mer  Blanche  cl  la  mer  Aoirc, 
l’Europe  et  l'Asie  (2).  Osman,  nNonnaissanl 
de  celle  prophétie  du  pieux  derwisch,  dont  In 
renommée  de  s;iintelé  pouvait  au.ssi  en  favoriser 
racromplissemeut , lui  donna  un  de  s(s  meil- 
leurs sabres,  une  coupe,  et  la  promesse  écrite 
de  la  construction  d'un  couvent.  AlHlal-Kiirnral 
se  servi!  du  .sabre  aux  côtés  d’Osman  tant  que 
durèrent  ses  coîKjuétes.  jusqu'à  ce  ([ucle  prince, 
par  le  ré.sulial  brillant  de  se.s  expluils.  se  trou- 
vant en  état  d’accomplir  son  onj;aj;cmcnt,  éleva 
au  derwiscli  dans  le  défilé  d'Iù'nieni,  oô  il  l'avait 
renconli'é  pour  la  première  fois,  un  couvent  dans 
lequel  furent  ensuite  conservés  le  sal)re  et  la 
coupe  d'Osman  (3),  comme  un  exemple  profita- 
ble pour  les  sultans  ses  successeurs,  qui  l’imitè- 
renl  par  lu  foiida'iün  de  cloîtres  nombreux.  Le 
pas.saj;e  d'Ermeni,  entre  le  mont  Tumanidsch 
'le  Temnos)  cl  l’Olympe , devint  le  théâtre  de 
la  première  victoire  remportée  sur  les  Grecs  par 
Osman  du  vivant  de  son  père  Ertofjhrul. 

Le  père  et  le  fils  vécurent  dans  la  meilleure 
inlollipence  avec  le  commandant  tyrec  de  Biled- 
.schik  ( le  beiokoma  des  Byzantins),  château 
fortifié  situé  au  milieu  di*s  districts  de  Brusa, 
Jeniischehr,  Lefke,Jailakabad,  aiimididcGem- 
lik,  au  nord  de  Mcéc  (4);  mais  le  commandant 


(J)  Idriit,  fol  .30  c(  31. 

(2)  , dan»  Hénxlôtf , le  Hon^e  du  fU»  d'IIvKfape 
que  Cyru»  vit  avec  deux  ailes,  aiinnucc  la  doroiaaüon  sur 
l’Asie  Cl  sur  l'Kurope. 

(3)  Idri».  fol  31. 

(1)  DH'hibannuiiu,  p.  &I3. 


d‘Anf;eltikoma(l),  autre  placederrièrerOlympc, 
sur  la  route  de  Brusa  à Kiilahije.  dont  les  Turcs 
ont  fait  Aine{pel,  inquiétait  sans  cesse  le  passa{;e 
(les  liordes  et  des  troupeaux  d'Osman,  des  mon- 
lajpies  dans  la  plaine , aux  approches  de  l'hiver, 
et  de  la  plaiueverslcsnionlajjnes,  lorsque  reve- 
nait l'été.  Pour  assurer  les  léensde  ses  tribus, 
Erto|;lirul  convint  à l'amiable  avec  le  coinman- 
(hmt  de  Biledschik,  qu'avant  de  se  mettre  en 
marche  vers  les  monta[;ncs,  ses  [çens  dé|K>se- 
raieni  leurs  objets  les  plus  précieux  dans  le  i*hâ- 
teau.  I.C  commandant  y consentit,  à condition 
(|iie  CCS  objets  lui  seraient  ap|K)ri(%,  non  par  des 
hommes  armés,  mais  par  des  femmes  et  des  en- 
fants. |.a  clause  fut  ri]pmi'eus(  ment  observée  ; 
les  objets  déposés  furent  (gardés  bien  fidèlement 
durant  l'été,  et  au  retour  des  montaf^nes,  Os- 
man offrait  chaque  fois  au  s<ùj;neur  de  Bilcd- 
s('hik  des  tapis  aux  vives  rouleurs,  comme  les 
Turkmans  en  fabriquent  encore  aujourd'hui, 
des  hon.<v.ses  gros>ières , des  peaux  de  chèvre , 
de.s  fromages,  des  outres  remplies  de  miel, 
comme  des  manpies  de  la  reconnaissance  des 
émii^rants.  Enfin  l'orgueil  d'Osman  ne  (XHivant 
.supporter  plus  longtemps  les  hostilités  du  sei- 
gneur d'.Angelükoma,  il  s<*  concerta  avec  les 
vaillants  compagnonsd'armes  de  son  père,  avec 
Akdselic  Cliüsdriia  , .Uxiorrahniaiighasi  , et 
avec  .ses  trois  amis  Konuralp,  forgliudalp  et 
Aligimdalp;  ils  ras.semblèrent  soixante-dix  liom- 
mes^2)  pour  surprendre  la  forterc.s.se  [I'i8ô].  I.c 
seigneur  d'Angclokoma  prévenu  de  leurs  des- 
seins, vint  se  mettre  en  embuscade  dans  le  dé- 
filé d'Ermeni.  Un  combat  sanglant  s'engagea , 
où  fiéril  Baichodseh.i,  neveu  d'Osman,  fils  de 
Sarujati,  qui  fut  enterré  à l'issue  du  passage, 
sur  le  territoire  du  village  de  llamsabt^  ; son 
tombeau  indique  le  lieu  où  .se  livra  la  bataille(3), 
prtSs  d'un  caravansérai  en  ruines  (4  Osman  et 
ses  vaillants  guerriers  n’auraient  peut -être  pas 
n'*sislé  à cette  brusque  attaque,  .s’ils n'avaient  pas 
été  avertis  du  danger  par  un  chrétien  que  les 
historiens  turcs  nomment  Aratos.  Afin  de  tenir 
tète  à l’ennemi,  au  bout  de  quelques  jours  Os- 


(!)  PaebymerM  , fol.  5;  Idri»,  fol.  40  ; INeschri , fol. 
2K;  Aali , fol.  10;  Dschihannuiiia,  p.  f)76. 

(2)  IdrÎH,  fol.  40. 

(3)  Netchri,  fol.  20;  Aali,  foi.  10. 

(4)  Idhs,  fol.  41. 
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man  anima  iroi.s  cents  de  ses  braves  contre  le  i 
cbitean  de  Koladsclia  ( I X situé  dans  le  voisinap,e 
d’Angelokonia  derrière  r01yni|)e  ; les  habitants 
selivrtrcnt  sans  résistance;  ils  furent  dépouillés 
et  réduits  en  esclavage.  Ccl  événement  au  lieu 
d'abattre  le  courage  du  niaitre  d'Aiigelokoma , 
le  détermina  i se  lier  étroitement  avec  le  sei- 
gneur de  Karadschahisrar  ( Melanp.eia),  place 
qui  avait  été  cun<|uise  cinquante  ans  auparavant 
par  Ërtoghrul.mais  avait  été  reprise  ensuite  par 
les  Grecs,  au  temps  d'Alaeddin  II , et  leur  était 
restée  soumise  (2).  I.'ou  en  vint  aux  mains  A 
Agridsche  (ü  , prés  du  Tumanidsch;  .''arijali- 
Sawedscbi,  le  plus  jeune  frèred'Osman,  tombe 
au  pied  d’un  pin.  La  nuit,  une  lumière  céleste 
doit  avoir  éclairé  de  scs  rayons  les  branches  de 
l'arbre  .sanctifié  |iar  la  gloire  du  martyre;  c'esl- 
A-dire  que  la  piété  des  fidèles  y entretenait  tics 
lampes  continuellement  allumées  la  nuit;  et  ce 
lieu  de  sépulture, appelé  encore  l'in  illuminé , 
a toujours  été  cité  par  les  bistoires  ottomanes 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  avec  la  plus 
grande  vénération , comme  les  anciens  Komains 
vénéraient  la  terre  qui  portait  le  figuier  de  Ru- 
mulus.  Kon  loin  de  IA, et  en  mèmetenipstpie  le 
jeune  frère  d'Osman , dans  les  rangs  ennemis 
périt  kalanius,  le  plus  jeune  frère  duscigneurde 
karadscha,  dont  lamort,sansavoir  été  sanctifiée, 

a cependant  acquis  un  certain  éclat  par  les  cir- 
constances dont  la  tradition  l'a  entourée.  Lors- 
qu’il fut  tomlié,  Osman  s'écria  : fiventrcz-lc,  et 
encore  aujourd'hui , le  lieu  porte  le  nom  de 
Chien  éventré.  Ce  fut  le  premier  acte  de  la 
barbarie  ottomane  exercée  sur  des  chrétiens 
vaincus,  qui  devait  se  continuer  durant  cinq 
siècles.  Lu  trait  semblable  est  fourni  par  la 
grande  bataille  livrée  dans  la  même  auiuV, 
contre  les  ■ratarcs(4),  que  le  sultan  Alaed- 
din  III  défit  sur  les  bords  de  la  Rropoiitide, 
dans  la  plaine  de  Riga  ( le  Pega  des  Byzan- 


(1)  ldris,fol.  4t,  peut-être  le  Krulla  de  Pacbjrntem. 

(2)  Neschri,  fol.  23,  porte  un  peu  trop  liaut , à 
•oixante-dix,  le  nombre  des  aimées  écoulées  entre  la  pic- 
nière  et  la  seconde  conquête  de  Karadichabiszar;  car 
l^togbrul  ne  résida  que  soixante-six  ans  dans  TAna- 
tolie. 

(3)  L'agrillum  delà  table  de  Peutinfier. 

(4)  Idris  pbee  la  bataille  précédente  en  fi87  (1288J; 
Hatischi-UiaIN , dans  les  Tables  chronolouiqiics , en  6«C 
U287J. 
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tins  ) ( 1 1 Tandis  que  te  sultan , an  nnru  ati  se- 
cours d'O.sman,  Ijardien  de  scs  Fronlitres,  as- 
siégeait le  ch.lteau  de  Karadschahiszar,  il  reçut 
la  nouvelle  qu'une  armée  de  Tatures  sous  la 
conduite  de  Taindst'har,  était  arrivt'*e  près 
d'Kregli  (Héradée)  à IVnibourlnire  du  fleuve 
d'i'lubad  (le  lUiyiidacus  ),  et  avait  brtflé  la  ville. 
Alaeddin  ronfla  la  direction  du  siège  à Osman, 
courut  au-devant  des  Taiares,  et  les  extermina 
dans  une  bataille  fameuse  par  les  trophées  san. 
glants  que  dressa  le  vainqueur. 

Tandis  que  le  sultan  anéantissait  lesTatares, 
Osman  s'emparait  de  Melangei,i , ap[>elé  tantôt 
Karadsclialiiszar  (chftlean  noir),  et  tantôt  Ka- 
radsclia-seliehr  (ville  noire),  qitelqut'S  instants 
avant  In  mort  d'Erto(;hriil  qui  avait  conquiscotte 
place  cinquante  ansauparavant  pour  la  première 
fois , on  du  moins  l'avait  assiégée.  Après  un  re- 
lies d'un  demi-siècle,  Erloghriil  mourut  avec 
d'autant  plus  de  satisfaction,  qu'il  voyait  renou- 
velés dans  son  fils  les  exploits  de  sa  jeunesse. 
Osman  eut  pour  consolation  de  la  perte  de  son 
père,  Don-seiileiiient  des  conquêtes,  mais  en- 
(xjrela  naissance  de  son  propre  fils  L'rchaii , ar- 
rivé au  nioiulc  dans  cette  même  année  (â). 
L’année  suivante  f l:i89],  il  reçut  comme  récom- 
pense de  son  fidèle  service  militaire  le  fruit 
même  de  sa  conquête,  le  territoire  dcKarad- 
schahi.szar(Melangeia).  Le  sultan  lui  envoya  les- 
insignes  de  lu  dignité  princière;un  drap«‘au, 
une  timbale  et  une  ({iicue  de  cheval.  Ce  fut  Ak- 
timur  .'L,  le  neveu  d'C)siTian,qui  les  lui  apporta. 
Celui-ci  s'avança  de  quelques  pas  au-devant  des 
présents  d'honneur,  et  tandis  que  retentissait  la 
luiisique  militaire  des  tambours  et  des  cymba- 
les, il  SC  tint  debout,  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
trine , dans  une  altitude  respectueuse.  Ses 
successeurs  immédiats  observèrent  le  même 
cérémonial  chaque  fois  que  la  musique  militaire 
$e  faisait  enieudrc  au  moment  des  cinq  prières, 
Jusqu'à  ce  que  le  sixième  sultan , Mohammed  le 
Conquérant,  abolit  l'antique  usage,  parce  que, 
disait-il,  deux  cents  ans  c'était  trop  de  durée 
jK)ur  une  marque  d'honneur. 

Le  premier  soin  d'Üsm;m,  après  son  investi- 
ture, fui  de  transformer  en  mosquée  l'église  de 
sa  résidence,  et  d’y  installer  un  prieur  public 

(!)  Pe{;ai,  Paebymeret,  i,  (om.  v , lir.  2,  cap.,  p,  280. 

(2)  Hadicbi-Cbalbi , Tables  chroootogiques.  ' 

{3}  ^'e«cbri , fol.  30. 
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(imam)  et  un  chalib(prc'<iicatcur),  .ainsi  qu'un 
ju({c  (mulla  |H)nr  l'cxpédiliun  d«i  affaire*,  et 
l'accommodement  des  débats  auxquels  pouvait 
donner  lieu  le  marché  tenu  le  veudrcdi  de  cha- 
que semaine.  Il  consnila  D-dessus  son  beau- 
père  Edebali , et  ses  quatre  fidèles  rompaqnons 
d'armes,  son  frère  Gundiisalp,  Torghuilalp , 
llasanalp  et  .\ighudalp , qui  lui  conseillèreul  de 
demander  préalablement  raj'rément  du  .sutlan. 
Ce  consentement  obtenu,  la  prière  publique 
fut  fixée  aux  vendredis.  Tursunfakili,  disci- 
ple d'Edebali , fut  institué  |)our  réciter  les  pa- 
roles sacramentelles  (1),  et  en  même  tenqts 
le  nouveau  beg;  le  chargea  de  maintenir  comme 
juge  le  bon  ordre  dans  le  marché,  s,ans  distinc- 
tion de  nation  et  de  croyance.  Dans  un  débat 
entre  un  mmsulman,  sujet  du  seigneur  turc- 
voisin,  Alischir  de  kermian  (-2),  et  un  chrétien , 
sujet  du  commandant  grec  de  Beiokoma  (Bi- 
ledschik),  Osman  prononça  en  faveur  du  se- 
cond (3),  et  aussitôt  la  renommée  d'équité  du 
fils  d'ErtoghruI  amena  une  grande  afiluence  de 
monde  aux  marchés  de  karadschahiszar.  Pro- 
bablement à la  décision  de  prince  turc  se  mêlè- 
rent des  considérai  ions  politiques  ; car  Alischir, 
seigneur  de  kermian,  noiirris.sait  des  senti- 
ments hostiles  A Osman,  .son  rival  en  pui.-csanee 
ascendante  et  en  indépendance,  tandis  ipie  le 
commandant  grec  de  Biledsehik , dé|)ositaire 
des  hiens  d'Osman  durant  la  sai.snn  des  monta- 
gnes, avait  toujours  entretenu  avec  lui  des 
rapimrls  d’amitié  et  delwn  voisinage  (A). 

Macs  le  meilleur  ami  d’Osman , .son  compa- 
gnon d’armes  le  plus  dévoué,  c'était  kœsc  Mi- 
chal,  .seigneur  grec,  pas  encore  converti  A 
l'islam , du  chAteau  de  Chirmenkia  ou  Chir- 
meudschik,  bAli  .sur  un  rocher  au  versant 
occidental  de  l'Olympe , non  loin  d'Edrenos. 
Par  son  conseil  et  avec  son  secours,  Osman 
entreprit  sa  première  cxin-dition  de  pillage  sur 


(1)  Uadsclii  ChalFa , dans  les  Table*  cbronolottiques  , 
puis  Dscbihaiiriinna  , p.  Ü77  ; Nesebri,  fol.  37. 

(A)  l(iri.s , fol.  AU.  (Tel  Aliscbir  est  le  A>.teru3xe  tCxp- 
[laswv  de  l'acbymere* , liv.  v , cap.  25 , p.  301  , le  aei- 
gneur  de  Kemnau  , qu’il  ne  faut  pas  coufoudre  avec  ce- 
lui de  Karamau. 

(3j  Dscbibaiinuma,  p.  677. 

(Aj  Idris.fol.  40.  La  iiomioaliOD  du  juge  et  l'exercice 
de  la  souveraineté  par  les  prières  publiques  août  placés 
Sr  tous  les  b'siuricns  drus  l'anuée  666  itASOj. 


I la  roule  de  Boli.  ils  se  dirigèrent  de  l’OIymyie 
vers  Sariikia  et  Surgnn , oit  le  .Sakaria  ( Sanga- 
riiis)  est  le  plus  facile  A traverser  ( 1 ).  LA  ils 
rencontrèrent  un  fidèle  compagnon  d’armes 
d'ErtoghruI,  le  Tschatcsch  Ssamszama,  qui, 
bien  connu  dans  le  pays  comme  guide  sur  la 
roule  de  Boli,  dirigea  leur  course  versTarakIi, 
kuiiiik  et  .Modreni.  Tarakii , appelé  aussi  Je- 
nidsclie-Tarakdschi  ( nouvelle  fabricante  de 
peiipies),  située  A neuf  lieues  A l'est  du  passage 
du  .Sangarius  (3),  attira  l’avidité  des  coureurs 
d’aventures,  par  l’opulence  que  ses  habitants 
avaient  acquise,  grAce  A leur  habileté  dans  la 
fabrication  des  peignes  et  des  cuillers  (3).  Cinq 
lieues  et  demie  plus  loin  est  située  koinik,  et 
A une  forte  journée  de  marche,  neuf  lieues  et 
demie  au  delà  encore,  A quinze  lieues  d'Eboli , 

, était  Moderina  ou  .Modreni,  l’ancienne  Modra 
! dans  la  Phrygic  Epikictos  (A) , dernier  but  où 
tendaient  les  pillards.  BAtic  entre  deux  monta- 
gnes dé|K)uillées,  cette  ville  a été  dans  la  suite 
embellie  par  deux  mosquées  que  firent  élever 
I le  sultan  Bajesid  I"'  et  Suleiman  l".  Ses  habi- 
I lants  sont  renommés  pour  leur  habileté  dans  la 
j fabrication  des  aiguille*  A coudre,  comme  ceux 
I de  Tarakii  par  leur  commerce  de  peignes.  La 
plupart  desfabricants  d’aiguille*  établis  ACon*- 
I lanlinople,sont  deModreni.Chargéedesdépouil- 
les  de  ces  deux  villes  industrieuses,  la  horde  de 
pillards  longea  la  rivière  Modreni  ( leGallos  de 
: Strabon),  qui  se  jette  dans  le  Sangarius  près  de 
' kei  « e,  franchit  ce  cours  d’eau,  atteignit  Chir- 
menkia sur  l’Olympe,  et  de  IA  regagna  karad- 
schahiszar. 

Sept  années  s'écoulèrent  maintenant  dans  un 
^ repos  ininterrompu,  mais  non  sans  envie  de  la 
! part  des  seigneurs  voisins  contre  la  prospérité 
d’Osman  qui  se  dévelojipait  en  silence.  L'ancien 
déjiosilairedeses  biens,  le  commandant  de  Ri- 
ledschik,  commenra  lui-mème  A devenir  inquiet 
: et  jaloux.  Aux  noces  de  sa  fille  avec  le  fils  de 
' kalanos,  dont  le  père  avait  péri  an  combat 
d’Ermeni,  keese  Michal,  en  ami  fidèle  et  dévoué 
d'Osman , s'était  donné  toutes  sortes  de  peines 
' pour  rapprocher  du  prince  turc  tous  les  sci- 


(Ij  tSesebri , fol.  29;  Idris , fol.  S2. 

(2)  Idris  , fol.  5t. 

(3]  Idris,  fol.  31. 

f4j  .slrabOQ.  iii.  La  Komopolis  de  Nodrene  , de  Coas- 
Unlin  Porpbyrofirnrir,  MamiiTt.  vi,  3,p.  575. 
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j'neurs  det  chiteaux  voisins  invités  à la  fête. 
Mais,  au  lieu  de  prêter  l'oreille  aux  prupasl- 
tions  da  la  médiation  amicale  de  kœsc  Miclial , 
ses  liôles  chcrclièrent  plutôt  à lui  persuader  de 
Faire  cause  commune  avec  eux  contre  Osman , 
et  de  le  livrer  entre  leurs  mains.  La  célébration 
prochaine  du  mariage  du  seigneur  de  Biled- 
schik  avec  la  fille  du  seigneur  d'Iarliiszar  de- 
vait offrir  la  meilleure  occasion.  Ijl  Hdélilé  de 
Michal  ne  chancela  point  ; toutefois , afin  de 
mieux  préserver  son  ami,  il  feignit  d'entrer 
dans  les  plans  formés  amtre  lui.  (Xsman , 
bien  informé  par  lui,  accepta  avec  l'empre.sse- 
ment  d'une  apparente  amfiance  l'invitation 
du  seigneur  déloyal  de  Beiokoma.  Il  lui  en- 
voya un  troupeau  de  brebis  comme  présent  de 
noces,  et  sollicita  la  Faculté,  qu'on  lui  accordait 
jusqu’alors  tous  les  ans, de  Faire  apporter  en 
dépôt  ses  principaux  objcLs  par  des  femmes 
dans  le  chilteau,afin  qii'cnsuite  il  pùt,  en  quit- 
tant les  noces,  se  rendre  directement  dans  les 
montagnes.  Le  seigneur  de  Beiokoma  s'applau- 
dit intérieurement  du  succès  de  la  ruse,  lai  li- 
vraison du  trésor  d'O.sman  d;ms  le  château  fut 
fixée  à la  veille  du  mariage,  alors  que  le  maître 
pour  célébrer  la  cérémonie  se  rendait  â l'scha- 
kir-Bunari  (1).  Osman  revêtit  d'habits  de  vieil- 
les Femmes  trente-neuf  de  ses  plus  vaillants 
compagnons  d'armes,  et  lui-méme  avec  eux  in- 
troduisit sans  empêchement  dans  le  château 
les  chevaux  chargés  de  leurs  prétendus  trésors, 
qui  n'étaient  autre  chose  que  des  armes.  Il  par- 
vint â s'emparer  de  la  place  d'autant  plus  faci- 
lement, que  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants et  de  la  garnison  était  allée  â la  fête  des 
noces.  Maître  de  Biledschik,  Usm,an  se  mit  en 
embuscade  dans  la  gorge  de  Kaldiralik  (’2) 
pour  attendre  le  nouveau  marié  qui,  sans  soup- 
çon et  plein  d'espoir  de  tenir  bientôt  les  tré- 
sors et  la  personne  d'Osman, regagnait  tran- 
quillement son  habitation.  L'attaque  subite  lui 
enleva  son  épouse  et  la  vie.  Osman , en  posses- 
sion de  la  belle  fleur  grecque  du  lotos,  appelée 
en  turc  Mlufer,  qu'il  destina  [tour  épouse  â 
son  fils  Urchan,  alors  âgé  de  douie  ans,  courut 
bien  vite  contre  le  château  du  père  de  Nilufer, 

(t)  Tschakir.éméritton  , aiun  puits  des  éoiérilloas; 
ftesebri , fot.  33. 

fi)  Keschri , loi.  33. 


I larhisaar,  situé  entre  Brnsa,  Ainegœl  et  Je- 
nitschc  lir,  sur  la  route  de  cette  ville  à hiitahije, 
â une  journée  de  marche  de  ce  dernier  point. 

I Aujourd’hui  on  y voit  une  mosquée  et  des 
bains;l);  la  place  tomba  entre  ses  mains,  en 
même  tcmp.s  que  lorgltudald  ('2)  s'emparait 
d'Aincga'l.  Par  la  conquête  simultanée  de  ces 
I trois  clbâieaux  il2!)9|  dans  la  dernière  année 
j du  vn'siètde  de  l’hégire,  et  du  xnr  de  l’ère 
: chrétienne.  Fut  fondée  la  puis.sance  d'Osman 
comme  souverain;  et,  comme  à cette  époque 
s'écroulait  l'empire  des  Seldschuks,  c’est  de 
cette  année  <pie  date  la  domination  indépen- 
dante de  la  famille  d'Osman.  L’enlèvement  de 
Nilufer  rappelle  celui  des  .Sabines,  et  la  sur- 
prise de  Biledschik  la  conquête  de  Troie  ; 
peut-être  les  deux  événements  sont-ils  fabu- 
leux, iimis  ils  peuvent  être  également  vrais,  du 
moins  en  partie.  Il  y a eu  des  enlèvements  de 
femmes  avant  et  après  les  Sabines;  longtemps 
avant  la  ruine  de  Troie,  l'ancienne  histoire  de 
Perse  raconte  la  conquête  de  Bujindis  par  des 
guerriers  introduits  au  moyen  d’un  artifice 
semblable  (.1),  et  â l’é|)oque  même  du  coup  de 
main  de  Beiokoma,  les  écrivains  byzantins  rap- 
portent la  prise  de  Tripoli,  sur  le  .Méandre, 
avec  des  circonstances  absolument  semblables, 
par  des  soldats  de  kermian  déguisés  en  mar- 
chands qui,  introduisant  des  armes  et  des 
instruments  bruyants  de  musique  militaire 
dans  des  sacs  â grains,  se  saisirent  de  la  place; 
en  sorte  que  la  ruse  employée  par  .Mischir  à 
Tripoli  fut  une  imitation  de  celle  d'Osman  â 
Beiokoma , ou  plus  vraisemblablement  elle  a été 
attribuée  au  prince  turc  par  les  écrivains  otto- 
mans. Quant  â reiilèvement  de  la  jeune  épouse 
et  â son  nom,  il  y a moins  de  doute  que  sur 
l’année  de  la  conquête  de  Biledschik  et  de  la 
maniéré  dont  elle  fut  opérée.  Mlufer , fleur  ila 
Lotos,  est  encore  aujourd'hui  le  nom  que  por- 
tent la  rivière  qui  arrose  la  plaine  de  Brusa  (l), 
le  grand  pont  de  pierres  bâti  en  avant  de  la 

(1)  Diicbih.inuunia  , p.  669. 

(2)  Au  lieu  de  Tor^huüalp , IdrU  le  ooromc  Ai^hu^ 
dalp. 

(3)  Mirtbuand.  à la  biblioihèqueitnpérialede  Vieone, 
1 12 , 1. 1 , p.  34 1 , el  ilifloire  de  U rhétorique  per> 

tane , p,  69. 

(4)  l.e  (Nilufer  e«l  le  Gebca  ou  Getbea  de  PUoe;  Maili 
oert , VI . iroiMéme  division  » p.  539. 
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ville  1,1),  et  le  couvent  fmuJé  parla  princesse, 
an  pied  du  château,  prés  de  la  porte  condui- 
sant aux  bains  (2).  Nilufer  devint  la  niére  de 
Murad  l''''ct  deSuleiman  pascha,  deux  fils  d'IJr- 
chan  (3J,cuiiimc  Malchalun,  fille  d'Kdebali, 
avait  donné  le  jour  à Icchaii  et  à son  frère 
Alaeddin.  Après  qu'Alacddin  III , dernier  sou- 
verain des  Seldsdniks,  eut  |>éri  de  mort 
vioicnic , reinpire  seldseluikide  se  divisa, 
conmie  on  l'a  vu  prréédemmenl,  en  dix  par- 
ties, dont  chacune  fut  (jouveruéc  par  des  maî- 
tres indépendants.  Osman,  |M)iir  leqiii-1  depuis 
douze  ans  , dit-on . se  i-écitaieut  les  prières  pu- 
bliques dans  sa  résidence  de  Karadschahiszar, 
doit  avoir  aussi , immédiatement  après  la  mort 
d’.AIaeddin,  exercé  le  second  des  droits  de  sou- 
veraineté de  l'islam,  celui  de  frapper  mon- 
naie. .Mais  pruhabieiiient  depuis  douze  années 
la  prière  publique  se  faisait  toii|Ours  au  nom 
d'Alaeddin,  comme  suzerain  d Osman,  et  le 
nom  de  ce  dertiicr  n'y  fut  substitué  qu'apri-s  la 
mort  du  sultan  ; les  premières  monnaies , 
comme  nous  le  verrons  ensuite , ne  furent  frap- 
pées aussi  que  plus  tard,  sous  LTchan. 

Osman,  prince  indépendant  de  la  contrée 
aux  alentours  de  l'Olympe,  en  parlaRea  l'admi- 
nistration  tout  d'abord  entre  les  vaillaiiLs  fjoer- 
riers  tpii  l'avaient  aidé  è en  faire  la, conquête.  Il 
nomma  son  fils  Lrchau  commandant  de  karad- 
schachi.szar  sur  I extrême  frontière  méridionale 
de  scs  fctats,  et  .son  frère  Gundusalp  ([ouver- 
neur  de  la  ville  d'Uskischehr  (vieille  ville'.  A 
.\i|;hudalp,  il  confia  l'autorité  sur  les  chà- 
'eaux  d'Iuæni  cl  de  Jundhiszar,  i llasanalp  sur 
1 ushiszar,àTor(;hudalp  sur  aine|',æl  qu'il  avait 
conquis.  Il  assigna  les  revenus  de  Bllcdschik 
(H)ur  l'cnlreticn  desderwischs  et  des  scheichs, 
cl  principalement  de  son  beau-|ièrc  Kdcbali , qui 
liabilait  ce  cbttleau  avec  sa  fille  Malchalun  et 
le  plus  jeune  fils  de  celte  princesse.  Alaed- 
din (4).  Lui-méme  établit  sa  résidence  à Jenits- 
chehr  (ville  neuve),  à la  |)uinlc  septentrionale 


(1)  fi'eiichri,  fol.  .V-1;  Idris  , (ît  ; .Seadeddio  , fol.  12; 
Coup-d’(cil  daui  un  voyage  à Bruu;  Pesth  . 1818, 
pag.  6. 

(2)  fiesctiri  ,foI.  8t. 

(3t  fi'esctiri , fol.  84. 

(4)  Idri», fol.  61  : Nachri, fol. 57;  Seadeddin, fol.l2; 
SsoUksade , fol.  4. 


de  son  petit  État  que  l'on  pouvait  traverser  on 
une  journée  de  marche,  dont  les  limites  dans 
leur  ensemble  étaient  celles  de  Sullanæni , au- 
jourd'hui l'uii  des  dix-.sept  .Sandschaks  de  l’Asie 
Mineure , et  des  vingt -cinq  gouvernements  du 
vaste  empire  ottoman  (1;. 

Tels  furent  les  humbles  commencements  de 
celle  pui.s.sance  l'avant- dernière  année  du 
xui’'  siècle  de  l’ère  chrétienne.  Cent  cinquante 
ans  s'écoulèrent  avant  qu'elle  fût  pleinement  as- 
sise par  la  conquête  deConslanlinuple,  puis  elle 
alla  toujours  grandi.s.sant  pendant  plus  d'un 
siècle,  ju«|u'à  la  soumission  de  l'Ile  de  Chypre  ; 
et  parvenue  è sa  plus  haute  splendeur,  elle  s'y 
mainliiilcenl  cinquante  années  jusqu'à  ce  jour. 

Quatre  siècles  après  sa  naissance,  la  paix 
de  Carlovvilz  marqua  le  commencement  de  sa 
déchéance,  et  ce  mouvement,  accéléré  dans  la 
deuxième  moitié  du  xviii’'  siècle  par  la  paix 
de  kainardsche , s’est  continué  jusqu'à  nos 
jours  et  SC  prolonge  encore.  A la  fin  du 
xiii“  siècle,  lorsque  s'écroula  l'empire  scld- 
schukide.el  que  de  scs  ruines  sortit  celui  d'Os- 
man, deux  siècles  après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  premiers  croisés,  dont  la  dernière  pos- 
ses,sion,  en  Syrie,  Akka,  n’avait  été  perdneque 
depuis  six  années,  alors  se  produi.sirent , en 
■Asie  comme  en  Europe,  de  grands  événements, 
et  les  commotions  des  [leuples  semblèrent  an- 
noncées par  des  renversements  dans  les  lois  de 
la  nature,  les  Mongols,  dont  la  puissance  mar- 
chait vers  sa  fin , dévastèrent  la  Syrie  avec  des 
hordes  innombrables  (2)  ; ^ Allemagne  la  terre 
trembla;  dans  1a  Mésopotamie  il  plut  des 
scorpions  (3).  Dans  l’Asie  Mineure  se  heurtèrent 
les  deux  dynasties  d'Osman  et  de  kar.aman , les 
plus  puissantes  ajlK  dix  familles  qui  s'étaient 
partage  l'empiré  «Idsrhukide,  et  la  dernière 
maintint  encore  .sa  .supériorité  (tendant  un  siècle 
sur  sa  rivale.  En  Euru[te,  dans  la  dernière  an- 
née du  xiii'’  siècle  de  1ère  chrétienne,  fut  eélé- 
bré  le  (tremier  jubilé,  et  à la  fin  du  vu'  siècle 
de  I hégire , fot  introduite  en  Asie  l'ère  II- 
chane  (4). 

Outre  ce  concours  d'événements  d’une  vaste 


(1)  tIadschi-Clialfa  ,clan8  fanaée  G09. 

(2)  En  1299. 

(3)  ItauRatul-fbrar , en  699. 

(4}  Hadschi-Chalfa  , en79a . 


D-jiti.  .; . Oy  t - - \ >1(; 


L VRR  II.  â;i 


[(ortfe  que  priîsenle  au  premier  a.spec(  l'histoire  | 
del'Kurope  et  de  l’Asie,  les  écrivains  turcs  atta- 
chent encore  une  importance  toute  particulière 
et  i\  l'avénement  d'Osman  avec  le  commence- 
ment d'un  nouveau  siècle,  et  au  nom  d'Osman 
même  que  portent  le  fondateur , la  dynastie  et 
l'empire.  A partir  de  la  première  année  de  l'hé- 
(;ire,  le  commencement  de  chaque  siècle,  jusqu'à 
la  Hn  du  septième,  a été  si|;nalë  par  l'appari- 
tion d'un  grand  prince  puissant  par  son  action 
sur  le  monde , et  placé  par  l'opinion  à la  tète  de 
son  siècle.  Après  le  prophète  fondatenr  de 
l'islam,  parut  avec  le  commencement  du  second 
siècle  de  l'hégire  Oniar-Bcn-Abdniasis,  le  plus 
juste  de  toute  la  famille  Ommia  ; à la  naissance 
du  troisième,  Mamun,  le  (p-and  protecteur  des 
sciences,  s'assit  sur  le  trône  des  clialifes  de 
llHgdail;cumme  s'ouvrait  le  quatrième, Obcidol- 
Ah-Mehdi  fondait  le  chalifat  des  Kalitnites  en 
Afrique.  La  première  année  du  cinquième  mar- 
ijua  la  moitié  du  règne  de  quarante  ans  de 
kadirbillah,  le  dernier  grand  chalife  de  la  fa- 
mille Abbas;  et  au  commencement  du  sixième, 
s'éleva  le  grand  conquérant  Dscl\engis-Clian. 
Ces  colosses  de  l'histoire  asiatique  sont  placés 
comme  à l'entrée  du  temple  de  leur  siècle , et 
ainsi  se  dresse  à l'entrée  du  huitième  de  l'hégire 
le  fondateur  de  l'empire  qui  porta  son  nom , le 
[K’til-flls  de  Suleiman,  le  fils  d'ErtoghruI, 
Osman. 

Depuis  le  troisième  succc-sseur  du  prophète , 
le  chalife  Osman,  aucun  prince  n'avait  porté 
avec  éclat  ce  nom  sur  un  trône  de  l'islam.  Le 
chalife  Osman  réunit  les  deux  titres  d'honneur 
de  collecteur  du  Koran  et  de  collecteur  des 
tteux  lumières  ; il  reçut  le  dernier , parce  qu'il 
éjKju.sa  les  deux  filles  du  prophète  , et  l'autre, 
jOTur  avoir  recueilli  les  versets  épars  de  la  sainte 
Lcrititre  de  l'islam,  le  koran  en  un  volume,  et 
l’avoir  ainsi  préservé  du  danger  de  la  falsifica- 
tion(l;.  Sous  son  règne , les  musulmans  por- 
tèrent leurs  armes  triomphantes  jus(iu'à  l'Oxus 
et  au  Bosphore;  les  principales  villes  de  la 
Perse  et  du  Chorasan,  Iszfahan  etlsztachar, 
Merw,  lialch  (2),  les  lies  de  Chypre,  de  Crète, 
de  Khodes  et  de  Malte  furent  conquises  (3),  et 


t1)  Dansl'aonéeSO  de  l’héaire. 

Cl)  Dans  te*  aiinèrs  27 , 29 , 3t  de  l'iiéaire. 
(3j  Dans  les  anaées  20  et  33  de  riiêaire. 
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Ginslantinople  fut  assiégée  pour  la  première 
fois  par  les  .Arabes,  sous  le  commandement  de 
Moavvia  (!'.  karen,  le  chakan  des  Turcs,  et 
Jesdedschird , le  dernier  chosrocs  des  Perses, 
succombèrent , le  premier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  le  second  dans  sa  fuite('2j;  les  .Arabes 
loiilèrcnt  sous  leurs  pieds  la  |iuis.sance  des  Per- 
.saus.  Cette  gloire  éclatante  qui  environne  le 
chalife  collecteur  des  deux  lumières , comme 
législateur  et  conquérant,  devait , après  sept 
cents  ans , illuminer  le  front  d'Osman  , fils 
d'Ertoghrul,  et  resplendir  sur  ses  successeurs. 
Ainsi  le  voulait  la  signification  historique  du 
nom. 

Les  noms  viennent  du  ciel,  dit  le  Koran;  • 
aussi  le  musulman  les  considère  comme  de  bons 
ou  de  sinistres  présages,  non-seulement  .sous  le 
iwint  de  vue  historique,  mais  encore  d'après 
l'examen  philologique  (3).  0.sman,  suivant  le 
sens  de  la  racine  arabe,  signifie  le  briseur  de 
jambes  ^T),  et  cette  .signification  .se  lie  intime- 
ment aux  idées  de  triomphe  et  de  grandeur. 
D'alxtrd , le  vautour  royal  qui , dans  tout  l'O- 
rient, est  le  symbole  de  la  domination  et  du 
pouvoir  royal,  depuis  les  anciens  Égyptiens 
jusqu'à  nos  jours,  est  désigné  surtout  par  le 
nom  de  briseur  d'os  parmi  les  oiseaux,  parce 
que,  dihlaignant  toute  proie  vivante,  il  ne  se 
nourrit  que  des  membres  des  animaux  déjà 
tués  (5);  ensuite,  dans  les  temps  antérieurs  de 
la  plus  grande  barbarie  de  l'histoire  turque,  les 
trois  fils  d’Oghus-Clian,  au  premier  desquels, 
Gæk-Chan  (le  chan  du  ciel),  on  fait  remonter 
l'origine  primitive  d'Osman , ces  trois  fils  reçu- 
rent aussi  le  nom  de  briseurs , parce  qu'ils 
rompirent  en  trois  morceaux  l’arc  qu'ils  avaient 
trouvé.  De  même  leurs  de.scendants  ont  brisé 
les  châteaux  et  les  forteresses,  et  la  grandeur 
et  la  force  ti  iumphaute  du  vautour  royal  Hu- 
mai, du  briseur  d'os  parmi  les  oiseaux,  s'est 
transmise  dans  le  llumajun  impérial  ou  royal. 


(I)  Année  .32  de  l'hégire. 

(Ij  Jesdedsi-hird  , dans  l'année  31  de  l'hénire  ; Karen, 
dans  l'année 33  de  l'hégire  illadscbi-lital Fa,  Tables  chro- 
nologiques. 

(3)  IJris.fol.  37. 

(4)  Telle  esl  la  signiSeation  donnée  [lar  Idris  au  mol 
Osman  , d'après  la  racine  ; seloa  Golius  , ce  mot  vou- 
drait dire  la  leniise  d'une  jambe  cassée. 

(5)  t'o}-.  plus  hauc. 
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dan*  la  m»i«on  souveraine  d'Osman,  le  briseur  i du  vieillard:  fiirieus,  il  banda  *on  are,  et 
de  parmi  le»  peuples.  Aprè»  celle  di-  i Dundar  tomba  percé  d’une  flèche  lancée  par 

son  neveu;  san|;lant  enaeignement  pour  le« 


gression  sur  le»  présages , si  important»  aux  : 
yeux  de»  écrivains  turc»,  tirés  du  nom  du 
premier  souverain  de»  Ottomans,  nous  allon» 
revenir  aux  événements  de  son  temps , et  rap- 
porter le  premier  acte  militaire  de  sa  domina- 
tion indépendante. 

Immédiatement  en  avant  de  la  résidence 
d'Osman , Jenitschehr  (nouvelle  \ ille),  est  situé 
Kspribisxar  (le  cliâteau  de  ponts },  que  précé- 
demment il  avait  attaqué  plusieurs  fois,  alors 
qu'il  était  encore  en  bonne  intelligence  avec  le 
.seigneur  de  Biledschik,  ennemi  du  maître 
de  Kœprihiszar.  En  reconnaissance  du  succès 
de  l’une  de  ces  excursion»  de  pillage , le  sei- 
gneur de  Biledschik  avait  alors  donné  à Osman 
une  fête,  dans  un  lieu  appelé  Indschirbinari 
(fontaine  de  flguier.s)  ; mais  ayant  o.sé  demander 
que,  dan»  celte  occasion,  Osman  lui  baisét  la 
main  en  signe  d'hommage , celle  prétention 
fut  la  première  cause  de  la  destruction  des  rap- 
ports d’amitié  qui  jusqu’alors  avaient  régné 
entre  Osman  et  le  seigneur  de  Biledschik,  et 
amena  ensuite  la  conquête  de  ce  château.  Cette 
expédition  fit  ajourner  l’entreprise  contre  Koe- 
prihiszar;  mai»  une  foi»  en  possession  d’une 
souveraineté  indépendante,  après  queson  nom 
eut  été  rappelé  dan»  les  prières  publiques, 
inscrit  sur  les  monnaies,  après  qu’il  eut  installé 
un  juge,  établi  un  droit  sur  les  marchandises 
apportées  au  marché  (l) , Osman  ne  rêva  plus 
que  la  conquête  de  Kœprihiszar.  Il  en  délibéra 
d’abord  avec  scs  compagnons  d’armes  : dans  le 
conseil  se  trouvait  son  vieux  oncle,  Dundar, 
qui,  étant  allé  avec  Erloghrul  d’Achlath  dans  le 
pays  de  Rum,  soixante-dix  an»  auparavant,  devait 
être  alors  au  moins  nonagénaire.  Il  fit  des  ob- 
jections â Osman  ; il  lui  représenta  qu’il  n’était 
pas  prudent  d’exciter  ainsi  par  cette  entreprise 
et  de  réunir  contre  lui , dans  une  défense  com- 
mune, les  ennemis  et  les  voisins  jaloux  qui 
l’entouraient  de  tous  côtes,  par  derrière,  le 
seigneur  de  kermian,  en  face,  les  comman- 
dants grecs  des  frontièn  s (2;.  I.’ardeur  impé- 
tueuse d’Osman  s’irrita  contre  la  froide  .sagesse 

(I  ) ^c^cllri , fol.  .w. 

(XJ  léri* , fol.  03  ; ÎVe-irbri , fol.  .31  ; et  dans  lewen- 
Llao  , llisto.rc  des  mofLutinans , p.  7.S;  Ktioltes  , TorLôb 
billory,  p.  97. 


contradicteurs  futurs  d’une  résolution  adoptée 
par  le  maître.  Sur  la  roule  de  Tschakirbinari 
au  château  de  Kœprihiszar , se  voit  le  tombeau 
de  l'infortuné  conseiller.  Ce  meurtre  d'un  oncle 
marque  par  un  Irait  de  barbarie  le  commence- 
ment de  la  domination  ottomane,  comme  un 
fratricide  ouvre  la  roule  â la  puissance  ro- 
maine; mais  l’assassinat  commis  par  Osman  est 
mieux  garanti  par  les  témoignage»  de  l’hisloire 
que  l’action  de  Homulus.  Idris,  le  plu»  estimé, 
â juste  titre,  de»  historien»  des  Ottomans , qui, 
dès  son  début , annonce  naïvement  qu'il  passera 
sous  silence  les  faits  blâmables , pour  ne  trans- 
mettre â la  postérité  que  les  actions  glorieuses 
de  la  dynastie  d'Osman,  rapporte  néanmoins  le 
meurtre  de  Dundar  avec  les  circonstances  que 
nous  venons  d’exposer  (I).  Si  le  sang  ainsi  ré- 
pandu est  compté  aux  Ottomans  comme  un 
mérite  par  les  panégyristes,  que  faudra-t-il 
donc  (lenser  des  faits  que  leur  histoire  a frap- 
|>és  de  la  condamnation  de  l’oubli  ? L'oncle 
d’Osman  est  â l’entrée  de  celte  longue  galerie 
de  cadavres  que  les  souverains  ottomans  ont 
peuplée  avec  les  princes  de  leur  sang,  immolés 
régulièrement  â l’ouverture  de  chaque  règne. 

I.a  prise  de  kœprihiszar  excita  dans  Osman 
le  désir  d’enlever  d’autres  châteaux  voisins, 
situés  aux  environs  de  ^icéc,  comme  Dimsus, 
Kojuiihiszar  et  Marmara  ; il  y était  d’ailleurs 
invité  par  le  mauvais  état  des  garnisons  et  les 
inondations  du  Sangarius.  Avant  le  règne  du 
premier  des  Paléologucs , les  commandants  des 
forteresses  grecques  des  frontières  étaient  en- 
couragés â leur  défense  par  une  solde  considé- 
rable, des  concessions  de  terrains  et  par  l’aban- 
don du  butin  qu’ils  pouvaient  faire.  Lorsque 
Michel  Paléoliq;ue,  après  la  reprise  de  Cons- 
tantinople sur  les  Francs,  cédant  aux  funestes 
conseils  de  Chadenos , supprima  la  solde  des 
commandants  des  frontières,  et  les  soumit  A 
des  redevances  , aussitôt  s'éteignit  dans  les 
mercenaires  étrangers  le  zèle  pour  la  défense 
des  châteaux  confiés  â leur  garde  (2);  en  outre, 


(I)  Idris  , fnl.  (a  et  f.3. 

(XJ  l'jrbyiiierei, I,  ebsp.  t-lfi,  tiré  de  Potsinus,  dans 
l'appendice  du  loin,  ii , p.  filü , el  d'après  celui-ci  Gib- 
bon , liv.  txiv  , qualrirme  édit. , 6 vol. , p.3t  t , noie. 
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le  Sanf^rius,  qui  servait  de  fossé  naturel  à 
plusieurs  de  ces  forteresses,  ayant  changé  de 
lit,  les  garnisons  abaudunntrent  des  postes 
privés  de  cette  défense.  Lorsque , après  avoir 
couvert  la  plaine  pendant  un  mois,  les  eaui 
reutrèrent  dans  leur  ancien  lit,  elles  amenè- 
rent une  telle  quantité  de  vase , que  le  passage 
du  fleuve  était  facile  (I).  Cet  état  de  choses 
avait  déjà  encouragé  Ali-L'mur-Beg,  seigneur 
de  Kastemuni,  l'un  des  dix  princes  qui  s'étalent 
partagé  les  Étals  seldschukides,  à rompre  la 
paix  faite  avec  l'empereur  grec,  et  la  tentation 
fut  encore  plus  forte  sur  Osman,  qui  avait  plus 
de  puissance  (2,'.  Près  de  Kojunhiszar  ( le  Ba- 
plieum  de  Pachymeres),  dans  les  environs  de 
Nikomédie,  fut  livTé  le  premier  combat  entre 
Osman  et  Muzalo,  l'hetieriarque  ou  commau- 
dant  des  gardes  du  corps  byzantins  [1301], 
et  la  défaite  des  Grecs  eut  des  suites  d'autant 
plus  funestes,  qu'elle  laissa  le  champ  libre 
aux  irruptions  d'Osman,  au  moment  même  de 
la  moisson.  Osman  eut  à déplorer  la  perte  de 
son  neveu,  Aitoghdi,  flls  de  Gnndusalp,  qui 
périt  dans  la  bataille  de  Kojunhiszar,  et  fot 
enterré  près  du  ehàlcau  : sou  tombeau  s'élève 
sur  le  chemin,  et  il  est  en  grand  renom  pour 
les  cures  merveilleuses  des  chevaux  maladea(3). 
les  Turcs  poussèrent  leurs  courses  jusqu'aux 
portes  de  Piicée.  L'élévatiou,  la  force  des  mu- 
railles, ne  permettaient  ici  aucun  es|K)ir  pour 
toute  espèce  d'attaque  : afin  de  tenir  la  garni- 
son en  respect  et  en  alarme , Osman  fit  élever 
au  nord  de  Jenitschehr,  sur  le  penchant  delà 
montagne , un  château  .appelé  Tharghan  . du 
nom  du  vaillant  commandant  qu’il  y plaça  (1). 

Six  annéesaprès  cette  défaite  desGrecs[  1 307], 
les  commandants  des  cluàleaux  d'Kdrcnos.de 
Madenos,  Kete  et  Kestel , sur  l’ordre  du  com- 
mandant de  Brusa,  se  réunirent  pour  livrer  b i- 
laille  à Osman.  Le  commandant  de  Kestel  périt 
dans  l'action , celui  de  Kete  s'enfuit  à grand 
peine  vers  L'Iubad  (Lopadion}.  Le  gouverneur 
de  cette  dernière  place,  .sommé  par  Osman  de 
lui  livrer  le  fugitif,  y consentit  à condition  qnc 
les  princes  de  la  famille  d'Osman  ne  fi-anchi- 

(1)  Paebymeret , Il  vol.,  iv  tir. , 21  cbap.,  èdil.  de 
Rome , p.  229. 

(2)  Pacbyraerce,  11  vol.,  ir  lit.,  21  cbap.,  p.  230. 

(3)  fieicbri,  fol.  3«;  .><eadeddin , fol.  13. 

(4;  Seadeddiii , fol.  12. 


raient  jamais  la  rivière  d'IJIubad  [le  Rhynda- 
kus).  Osman  en  prit  l'engagement  solennel  que 
ses  successeurs  accomplirent  quant  à la  lettre, 
sans  en  respecter  l'esprit;  ils  ne  passèrent  ja- 
mais la  rivière  même  d'Ulubad,  mais,  lorsqu'ils 
le  jugeaient  nécessaire,  ils  tournaient  sur  des 
vaisseaux  son  embouchure  dans  la  mer,  éludant 
ainsi  la  véritable  interdiction  portée  par  le 
traité  (l;.  L'ile  de  Galios  (kalolimne),  dépen- 
dant du  territoire  de  Kete  (2)  (Kaloikeia),  qui 
est  située  à l'entrée  du  golfe  de  Modania(le 
golfe  de  Kianus),  fiit,  .sur  l'ordre  d'Osman,  con- 
quise l'année  suivante  par  Kara-Ali,  fils  d'Alt- 
ghudalp , qui  épousa  une  jeune  fille  grecque 
d'une  merveilleuse  beauté,  trouvée  dans  le  riche 
butin  enlevé  à Kalolimne  (3). 

Immédiatement  avant  la  prise  de  cette  Ile, 
s'était  accompli  le  premier  acte  important  de  la 
piraterie  turque,  la  dévastation  de  l'infortunée 
Chios,  célèbre  également  par  la  beauté  merveil- 
leuse du  pays  et  par  les  ravages  des  Barbares 
si  fréquemment  renouvelés  dans  le  cours  de  six 
siècles.  Trente  vai.sseaux  turcs  y abordèrent  et 
désolèrent  l'ile  entière.  I,es  habitants  qui  étaient 
restés  furent  massacrés  en  masse  (4),  à l'excep- 
tion de  quelques-uns  qui  parvinrent  à se  jeter 
dans  le  ehàteau  fort.  D'autres,  montés  sur  qua- 
rante bâtiments,  espérant  sauver  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  leurs  biens,  échouèrent  dans 
les  parages  de  l’ile  de  Skyros  où  ils  périrent 
tons.  A partir  de  cette  époque,  les  pirates  turcs 
désolèrent  les  Iles  de  la  Àlédilerranée  depuis 
l'embouchure  du  Bosphore  jusqu'au  détroit  de 
Gibraltar  (6\  Les  historiens  byzantins  rappor- 
tent hs  descentes  dcstructivesdesfiollesturques 
sur  les  Iles  des  Princes  (6),  de  Rhodes,  Samoa, 
Karpathos,  Lemnos,  Milylène  (7),  Candie, 
Malle,  et  sur  les  autres  Gyclades  (8).  Comme 
les  écrivains  ottomans  ne  font  mention  d'aucun 
de  ces  exploits,  à l'exception  de  la  prise  de  Ka- 
lolimne, et  que  les  États  d'Osman , à celte  épo- 


(1)  Idrit,  fol.«7. 

(2)  Daus  Paebymera , liv.  v , c.  21 , um.  ii,  287  ; Ka- 
toÎTcia. 

(3)  ldrixrol.67. 

^4)  Pachyinerr»,  I.  n,  cap.  I7,édic.  de  Rome,  lllir. 

p. 

(5)  Pachymeres , 1.  m , ehap.  14  , p.  157. 

(6)  /biil. , I,  IV  , cbap.  29,  p.  237. 

(7)  /bid. , î.  T . chtp.  26,  p.  303. 

(6)  Niccplioro»  Grc(;ora* , I.  viii  ,chap.  10  , p.  116, 


Digitized  by  Google 


ne  mSTOIHE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


((UC,  touchaient  S peine  au  rivage  de  la  mer,  on 
est  en  droit  de  penser  que  res  (loties  turques, 
toujours  prises  par  l’aeliyinercs  (tour  des  es- 
cadres persanes,  n'appartenaient  pas  aux  Ollo- 
inans  ; qu  elles  avaient  (‘U'  années  (lar  les  autres 
princes  turcs,  maîtres  des  côtes  de  l'Asie  Mi- 
neure de|mis  le  (jolfe  de  Modania  jusqu'ô  celui 
de  Mei'ri  (Tclniissos);  parexenqile,  par  les 
princes  de  Karasi,  de  Ssaruchan,  Aidin  et  Men- 
tesche. 

même  observation  (leut  s'appliquer  aux 
txtnquélcs  eonlinenlales  des  Turcs,  racontées 
par  Pachymeres,  qui  appartiennent,  non  pas 
aux  Ottomans,  mais  aux  princes  de  kastemuni, 
kermian,  Menlesche,  d'Alajc  ou  de  karaman, 
vérilables  chefs  turcs,  qui,  désunis  enlre  eux, 
n'éiaicnt  pas  moins  animés  d'un  même  senti- 
ment, d'un  même  esprit,  pour  se  précipiter  sur 
l’empire  byzantin.  .Ainsi  peuvent  se  jufjcr  les 
entreprisesdu  prince  de  kaslcmuni-Umur-lle(5, 
qui  assiégea  la  ville  de  Cenchrea  (kani;hrij,  où 
s’étaient  réfugiés  les  Grecs  chassés  par  les  Turcs 
de  la  plaine  du  Scamandre,  la  prit,  la  saccagea, 
massacra  tous  les  habilanis,  puis  mit  le  feu  aux 
murailles  désertes  (t);  la  conquête  de  Tri(iolis 
sur  le  Mæandre  2)par  Alischir,  prince  de  ker- 
mian, et  son  siège  de  Philadelphie  (Alaschehr) 
qu'il  fut  forcé  de  lever  devant  Uoger,  ancien 
templier,  ancien  pirate,  alors  éjioiix  de  la  pe- 
tite-fille de  l'empereur  et  grand  amiral  de 
l'empire  byzantin  (3);  l'irruption  cl  les  dépré- 
dations d'Alacddin  eu  Lydie,  dont  .Sardes,  la 
capilale,  se  tint  pendant  assez  loiqjlemps,  moi- 
tié sous  la  domination  turque,  moitié  sous  l'au- 
torité des  Grecs,  jusqu'à  ce  que  la  garnison 
turque  fût  expulsée  par  les  Grecs  alors  gio.ssis 
par  de  nombreux  reuforls  (dj;  enfin,  la  prise 
de  Tyraja  et  de  la  célébré  È|)hésc,  à dix  lieues 
de  là,  par  Saisan,  jadis  serviteur  et  alors  gendre 
du  seigneur  de  Menlesuiie  (à;,  qui  (rermit  bien 
d'emporter  les  vases  des  saints  saeiificis  de 
l'église  d'Éphésc  et  les  objets  (irécieux  consa- 
crés au  bienheureux  saint  Jean  et  à la  mère  du 
Clirist;  mais  ensuite  fit  massacrer  les  habitants 


(1)  hacbymrrrs  , I.  v , cbap.  27  , (om,  ti  , p.  300. 

(2)  Jdid. , I.  V,  cbap.  25  , toin.  li,  p.  300. 

(3J  Jbid. , tom  il  , I.  v , cbap.  21  , p.  203  ; cbap.  23, 
p.  207  ; cbap.  26  , p.  302. 

(4J  Pacbyiitci  es , I.  v , cbap.  16,  p.  218. 

(5)  Ibid  , I.  Tlli , p.  13.  * 


sans  défense  (1),  OU,  par  crainte  d'un  soulève- 
ment, les  entraîna  sur  sa  route  et  les  jeta  dans 
les  fers  à Tyraja. 

Assailli  ainsi  |>ar  les  Turcs  qui  fondaient  de 
tous  côtés  sur  les  irontiéres  asiatiques  de  l'em- 
pire, l'empereur  Andronic  Paléologue  avait 
ehriThé  de  1 assisiancc  auprès  de  Ghasan , le 
grand  chan  des  .Mongols,  lui  promettant  pour 
prix  de  ces  secours  la  main  de  sa  fille;  puis  il 
renouvela  cet  engagement  encore  envers  Cho- 
dabende,  le  chan  suivant.  Déjà  Ghasan  avait 
envoyé  aux  dix  princes  asiatiques  l'injonction 
de  respecter  le  territoire  de  l’empereur  byzan- 
tin ; Chodabende  appuya  cet  ordre  par  l'an- 
nonce de  la  marche  de  quarante  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires , dont  la  moitié,  sous  la 
eonduite  de  son  neveu , allait  jiaraltre  devant 
les  murs  de  kunia.  la  menace  de  Ghasan  et 
l'armemeiit  de  .Chodabende  n'avaient  cepen- 
dant empêché,  ni  l'occu|>alion  de  Sardes  par 
Alacddin , ni  la  prise  d'Éphése  et  de  Tyra  par 
.Saisan,  seigneur  de  Menlesche  (2).  Osman  dé- 
daigna plus  encore  l'orgueilleuse  fiancée  des 
Mongols,  Maria,  qui,  pour  hâter  la  conclusion 
de  son  mariage  depuis  si  longtemps  négocié,  et 
presser  la  marche  des  auxiliaires  mongols  an- 
noncés depuis  tant  de  mois  (3),  s'était  avancée 
jusqu'à  Aicée,  et  delà  faisait  déclarer  à Osman 
qu  elle  allait  le  dénoncer  à Cliodabcnde,  qui 
déjà  devait  avoir  envoyé  trente  mille  hommes 
sur  les  frontières. 

Osman,  qui, déjà  précédemment, avait  étendu 
ses  courses,  entre  le  Sangarius  et  le  Mêlas  (4\ 
dans  le  territoire  des  Si|>hones  et  des  Halizones, 
jusqu'aux  rives  du  Bosphore,  portait  le  ravage 
jusqu'à  Istravvros  (.Astrabites),  au  château  d'Hie- 
ron,  en  Anatolie,  et  jusqu'à  Chelai  (Kilia)(.A), 
sur  le  bord  de  la  mer  Aoire,  rrmplis.sant  tout 
de  terreur,  bien  loin  d'être  arrêté  par  les  me- 
naces de  la  fiancée  du  chan  mongol,  se  sentit  , 
au  contraire,  excité  davantage,  et  il  attaqua  le 


( I)  Saisan  s'appelle  dans  le  texte  grec  Utp espxs  Zoesiv. 
et  Alaeddin  AXstàit. 

(2j  Ibid. , I.  T , cap.  16 , p.  280  , et  I.  vu , cap.  13  , 
p.  412. 

(3>  Ibid.,  I.  vil , cap.  25, p.  433. 

(4)  Pachymeres , t.  iv , cap.  25 , tom.  il  , édit,  de 
Rome , p.  228. 

(5)  AepaEsTiK,  , XeXe  ; Pacbynieres , I.  v,  cap. 
21  , édition  de  Home , l.  ii,  p.  286. 
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buulevard  avancé  de  Nicée,  le  château  fort  de 
Trikokia  (kodschahiszar  chez  les  Turcs).  Les 
défenseurs  du  château,  habiles  archers,  firent 
beaucoup  de  mal  aux  i;uerriers  d'Osman  ; mais 
ceux-ci,  après  avoir  comblé  le  fossé  [irofond 
avec  des  troncs  d'arbres  et  des  décombres,  em- 
portèrent la  place,  oh  furent  versés  des  torrents 
desan({(l).  Déjà  le  château  fort  de  Kuhiiklea, 
sur  le  penchant  de  l'Olympe,  était  tomlM'  entre 
les  mains  des  Turcs  par  la  trahison  de  .soixante 
Mo};abarcs  que  Makrenos , commandant  d'Lilu- 
bad  (Lopadion),  avait  envoyés  au  secours  de  la 
garnison  vivement  pressée , et  Osman  croyait 
être  assuré  par  la  possession  de  ces  châteaux 
contre  tout  danger  de  la  part  des  Mongols 
Ces  récits,  transmis  par  Pachymeres  d'une  ma- 
nière incomplète,  se  trouvent  plus  en  détail 
dans  les  écrivains  ottomans,  qui,  en  même 
temps,  nous  font  connailre  la  conquête  des  châ- 
teaux de  Kodschahiszar  ^Trikokia),  l.iibludsclii 
(kubukica),  d'Akhùszar , LcFke  et  Dekedsche, 
dont  les  trois  derniers  sont  situés  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Lefkc  ou  Jcniischchr  (le  Mêlas) 
et  de  kiwa,  au  confluent  de  la  même  rivière 
dans  le  Sangarius  ( 1 308],  Osman,  qui,  dii-sept 
ans  auparavant,  accompagné  de  son  ami  koesc- 
Michal, seigneur  de  Chirmenkia,  avait  pous.sé 
ses  premières  courses  dans  les  cantons  septen- 
trionaux du  Sangarius,  l'invita  aus.si  celte  fuis , 
non-seulement  â venir  le  joindre,  mais  encore 
â embrasser  l'islam , et  koese-Michal  ne  re- 
poussa aucune  de  ses  offres.  Ssamszama- 
Tschausch,  qui,  dix-sept  ans  auparavant,  leur 
avait  servi  de  guide  dans  leur  route  de  koinik 
et  de  Modreni,  vint  encore  offrir  ses  services 
aux  troupes  d'Osman,  sollicitant  du  prince  en 
récompense  l'investiture  d'un  château  bâti  sur 
un  rocher,  prèsde  Jenilschehr,  non  loin  de  Lefke. 
Osman  lui  accorda  sa  demande,  et  le  lieu  se 
nomme  encore  aujourd'hui  Tschausch-kocji , 
le  village  de  Tscbausch  (3).  Ssamszama  est  le 
premier  des  Tschauschs , qui , plus  lard,  jouè- 
rent sous  l'administration  ottomane  un  rôle 
important  comme  messagers  d'Ëtat  et  commis- 
saires, introducteurs  des  ambassadeurs,  et  am- 
bas.sadeurs  eux-mêmes.  Mais  le  nom  de  la  di- 


(1)  Fachynier»,  I.  vu  ,cap.  33,  p.  444. 

(2)  Pachymeres , I.  vu, ch.  33,tom.  ii,p.  44.S. 

(3)  headeddiii , fol.  15;  lNeachri,fo].3fl;  Idris,  f i.cs  . 


gnité  est  plus  ancien  que  l'empire  ottoman , 
et  se  trouve  chez  les  Byzantins  où  le  grand 
Tscbausch  était  un  dignitaire  de  la  cour, 
cuimne  le  T.schaascli-Baschi  auprès  des  sultans 
seldschukidcs,  et  ensuite  auprès  des  princes  ot- 
tomans. De  Lefke,  l'expédition  .se  dirigea  vers 
Akhi.szar,  Uckedsche  et  kiwa,  dont  les  comman- 
dants abandouiièrcnt  leurs  châteaux,  s'en  allè- 
rent au-devant  du  vaiu(|uciir  pour  lui  rendre 
hommage,  comme  fit  le  capiiaine  d'Akhiszar, 
ou  s'enfuirent , comme  celui  de  kiwa , qui  ga- 
gna la  vallée  de  karaderc.  Deux  châteaux  seu- 
lement opposèrent  quelque  résistance  ; celui 
que  l'on  voit  élevé  sur  un  rocher  â pic,  près  du 
.S.'ingarius,  qui  fulap[H'léplus  fard  karadsclicbcs, 
et  celui  de  l'rkur-Binari  (puits  impérial),  dont 
Osman  confia  le  siège  au  fils  d'Aigliudalp-kara- 
Ali.  Après  que  l:i  place  eut  été  em(K)rléc,  le 
vaillant  |;uerrier  la  ris;iit  en  fief  avec  le  terri- 
toire dépendant  de  kiwa,  daus  lequel  sc  trou- 
vaient compris  les  châteaux  d'Ondc,  de  iMfds- 
chehiszar  et  de  karagoes  ( I ). 

Pendant  qu'Osman  enlevait  les  châteaux  des 
frontières  de  l'empire  byzantin  sur  le  Saoga- 
rius , l'extrémité  méridiouale  de  ses  propres 
États  fut  tout  â coup  menacée  par  une  invasion 
des  fatarcs  que  les  historiens  ottomans  appel- 
lent Tschodars,  les  Byzantins  Tochars,  et  qui 
n'étaient  autres  que  des  hordes  mongoles  (2). 
Osman  avait  confié  la  garde  de  karadschahiszar 
( Mélangea  ) â son  fils  Lrchan,  lais.sant  auprès 
de  lui  son  fidèle  compagnon  d'armes  .Ssaltiikalp 
et  le  nouveau  moslinie  koese-Michal.  Avec  l'as- 
sistance de  CCS  deux  guerriers,  le  jeune  prince 
battit  les  Tschodars , qui,  de  kermian , avaient 
pénétré  sur  le  territoire  de  karadschahiszar  et 
pillé  le  marché  de  la  ville:  et,  par  ce  triomphe, 
remporté  près  du  château  d'Oinasch , il  se 
montra  digne  de  son  père  Osman  (3). 

Satisfait  du  premiercxploit  de  sou  fils,  Osman 
le  chargea  d'une  autre  expédition  tendant  à la 
conquête  définitive  de  l'espace  compris  entre  le 


fl)  lUris,  70 , et  aussi èievrhri , fot.  40  , etSeadeddiu, 
fut.  10  ; mais  nou  avec  les  détails. 

(2)  Toz*pvi,  ce  sont  les  troupes  auxiliaires  envoyée  s 
par  Chodabende  , dont  parle  Pachj  ineres  , 1.  vti , cap. 
13  , p.  1 1 1 , tom.  Il , édit,  de  Rome  , et  1.  vil , chap.  33  , 
p.  410. 

(3)  Seadeddio  , fol.  15  , Neschri  ,fol.  41  ; Idris,  tol.71 
et  suiv. 
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Sangariiis  «t  la  mer,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Saiidschak-kudaeha-lli.  Pour  l'aider 
dans  stm  entreprise,  il  lui  donna  quatre  de  ae.s 
plus  raillants  fîuerriers,  éprouvas  par  vinnt  an- 
nées de  combals  et  de  fidélité,  Kirsemiclial , 
Abdorrahinan-Ghasi,  Konuralp  et  Aqlidsche- 
Kodscha  (O.  Ij  première  bataille  se  livra  au  pied 
d’un  chMcau  déj.A  investi  dans  la  rampaRue  pré- 
eédente,  qui,  cette  fois,  fut  enlevé  par  le  cou- 
rage de  Karadscliebe,et,  plus  tard,  il  lui  fut 
donné  en  fief  avec  le  territoire  environnant.  Au 
milieu  de  res  ruines  s'est  conservé  le  tombeau 
du  héros.  Le  château  d’Alpszofl,  qui  tomba  en- 
suite au  pouvoir  d'I'rchan,  fut  conféré  en  fief  à 
Konuralp , et , après  s'étre  emparé  d'Akhiszar, 
sur  les  lx)rds  du  Sangarius,  au-dessus  du  pont 
de  Kiwa,  L'rehan  se  Fortifia  dans  la  (Hace  de 
Kœpri,  sur  le  lac  d’Ajangœli,  d'où  il  dépéeha  i 
son  père,  Kara-Ali,  pour  lui  annoncer  ses  succès. 
Le  cbAtean  deKaratekin  (3),  dans  levoisinagede 
Nicée,  fut  emporté;  les  vainqueurs  se  parta- 
gèrent les  feomies  comme  le  butin,  et  la  place 
fut  remise  h la  garde  deSsamszama-Tschaiisch. 
Konuralp  poussa  ses  courses  vers  Akjasi.  et  en- 
leva les  chAleauit  situés  dans  ce  canton,  Tusba- 
sari  (marché  au  sel),  chef-lieu  des  N'alizones  de 
Byzantins,  Kiliki,  non  loin  d'Akhiszar,  Kapuds- 
chik  et  Kerastcdschi  (3),  tandis  que  AglHsche- 
Kod.scha  marchait  vers  Akowa  la  vallée  blanche;, 
soumettant  tonte  la  contrée  qui,  aujourd'hui 
même,  a conservé  le  nom  du  vainqueur,  et  s'ap- 
pelle Kodscha-lli  (pays  de  l'ancien)  [1317], 
Nicée,  la  place  frontière  la  plus  importante 
de  l'empire  byzantin,  fut  ainsi  entourée  d'en- 
nemis de  tons  cAtés,  et  inquiétée  d’ailleurs  par 
les  garnisons  des  deux  chAteaiix  de  Trikokia  et 
Karatekin.  situés  devant  ses  portes,  qu'Osman 
et  Urchan  avaient  conquis  précédemment  'i]. 
Afin  d'envelopper  Brusa  de  la  même  manière , 
Osman  ordonna  i son  neveu  Aktimiir  et  à l'im 
de  ses  capitaines,  nomme  lîalaban,  d’élever  deux 
forts  devant  cette  ville.  Aktimur  construisit  le 
sien  devant  ies  portes  mêmes  de  la  place,  i l'en- 
droit où  l'on  voit  aujourd'hui  s'élever  la  voûte 


(t)  Idris , fol.  74. 

(2)  /Wrf.,  toi.  75. 

(3)  /diJ. 

(1;  Pai-hymerps  . I.  iv  , c.  2.5 , p.  229  , et  I.  T , c.  21  , 
p.  287  , SdM.  de  RoOiC. 


des  bains  chauds  de  Kaplidsche(l);  Balaban 
bâtit  sur  le  tord  du  Nilufer  l'ouvrage  qui,  de 
son  nom,  est  encore  appelé  aujourd'hui  le  châ- 
teau de  Balabandschik  (3)  [I3I7J.  Durant  dix 
années,  les  garnisons  de  ces  deux  forts  resser- 
rèrent étroitement  la  ville,  jusqu'à  ce  (pi’enfin 
Osman  résolut  de  convoquer  toutes  ses  forces 
pour  l'attaquer  directement,  et  de  confier  le 
commandement  suprême  i son  fils,  attendu  que 
lui-même  était  retenu  par  la  goutte.l.e  conseil  de 
guerre,  composé  de  K(rae-Michal,Torghudalp, 
du  si'hcich  Mahmud  et  d'Achi- Hasan,  neveu 
d'Kbali,  jugea  nécessaire,  avant  la  conquête 
de  Hrusa,  de  se  saisir  d'abord  d'Edrenos,  sur 
l'Olympe,  qui  était  la  clef  de  cette  ville.  La  voix 
deia  prudence  militaire  fut  fortifiée  par  le  désir 
d'une  vengeance  de  famille,  car  Aidoghdialp, 
neveu  d'Osman,  était  tombé  frappé  par  le  père 
du  commandant  d'Édrenos.  Il  y eut  satisfaction 
pour  l’ardeur  de  pillage  des  soldats  dans  le  sac 
de  la  ville,  pour  la  prévoyance  du  chef  dans  la 
destruction  des  murailles,  et  pour  la  soif  de  ven- 
geance d'Osman  dans  l'immolation  du  gouver- 
neur, auquel  on  coupa  la  tête.  Orchan  planta  ses 
bannières  triomphantes  A l'orient  de  Brusa,  au 
pied  de  l'Olympe, à Binarbaschi  (lêtedesource\ 
sous  les  mnrailles  mêmes  de  la  ville  (3).  Par  la 
médiation  du  vieux  ami  d'Osman,  Kcese-Mkhal 
fut  négociée  pour  lecommandantlibrr  sortie  avec 
SI  S biens  sous  une  escorte  sûre  jusqu'A  Kemlik 
( Kios  ).  Urchan  consentit  A cette  condition 
moyennant  la  rançon  de  30,000  pièces  d'or  de 
Byzance.  Ce  feit  est  très-remarquable  : i>ar  la 
prise  d’une  ville  sans  coup  férir  et  par  le  paye- 
ment d’une  somme  énorme,  depuis  lors  consi- 
déré comme  le  taux  invariable  du  prix  moyen- 
nant lequel  les  princes  chrétiens  vaincus  durent 
se  racheter  annuellement  d’une  guerre  conti- 
nuelle ; les  30,000  ducats  qui  furent  livrés  pour 
la  première  fois  A la  reddition  de  Brusa  ronti- 
nnèrent  A être  versés  pour  l'obtention  de  chaque 
trêve,  et  annuellement,  pendant  toute  sa  dorée, 
et  entrèrent  ainsi  régulièrement  dans  le  trésor 


(t)  Idrn,  fol.  71  , place  rêlévatioii  des  cbAtcaax  en 
813-815  ;inaii  Iladvhi-Chalfa  la  met  en  817  ; Pacliy- 
meres,  p.  417  et  288. 

(2)  Ü'aprêsDvchilianmiTna,  p.  tVîU,  ce  lieu  est  A l'ouest 
de  Kele(  Ksnisits , sur  tes  nies  du  êiitufer. 

(3)  Idris,  loi.  8t , St'adeddiii , fol.  f6. 
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ottomin  duraol  trois  cents  ans,  et  c«  (ut  seute- 
ment  su  commeDcement  do  xvti'  siècle  que  la 
paix  de  Sitvalorok  raya  pour  jamais  cet  article 
important  du  registre  des  tributs  de  la  chancel- 
lerie ottomane. 

Ainsi  tomba  Brusa,  bctie,  selon  Pline,  par 
Annibal,  alors  qu'il  était  l'bAte  de  Prusias,  roi 
de  Bithynie,  et  qui , dans  la  moitié  du  x”  siècle, 
conquise  par  Scifrddewiet  (épée  de  l'empireX  le 
grand  prince  de  la  famille  Hamdan.  après  un 
siège  d'une  année,  avait  vu  raser  ses  murailles; 
retombée  au  pouvoir  des  Byzantins,  entourée  de 
nouveaux  ouvrages,  elle  passa  ainsi  entre  les 
mainsdes  Turcs  puurdevenir  la  première  grande 
ville,  et  la  résidence  du  fondateur  de  l'empire  ot- 
toman ou  plutdt  de  son  Bis,  car  Osman  ne  reçut  la 
nouvelle  delà  soumission  qu'un  instant  avant  sa 
mort.  Satisfait  d'avoir  conquis  la  capitale  de  la 
Bithynie  pour  y reposer  ses  cendres  et  pour  y 
dresser  un  trdne  i ses  successeurs,  il  mourut 
après  un  règne  de  vingt-sept  années,  dans  la 
soixante-dix  iéme  de  son  ège(l)  [1326]. 

Quatre  mois  auparavant , il  avait  été  précédé 
par  son  beau-père,  le  pieux  scbeich  tdebali, 
et  un  mois  après  par  la  Bile  de  ce  Kiint  homme, 
sa  chère  épouse,  appelée  par  les  Itistoriens  otto- 
mans du  double  nom  de  Malchalun  ( Femme 
trésor),  et  Kamerije  (lune  de  beauté);  et  il 
avait  eu  le  temps  de  leur  rendre  les  derniers 
devoirs  à Bilcdschik.  L'rchan,  infurmé  de  la 
Bn  prochaine  de  son  père,  accourut  auprès  de 
son  lit  de  mort  à .Scegud,  accompagné  des  pre- 
miers hommes  qui  l'assistèrent  de  leurs  conseils 
et  de  leurs  bras,  de  l'orghudalp  et  Ssallukalp, 
des  scheichs  Achischemseddin  frère,  et  Achi- 
Hasan,  neveu  d'Ëdebali,  de  son  imam  Osman- 
Jachschi  et  de  Kara-Chatil-Tschendcreli,  qui 
devait  être  le  premier  chef  de  l'armée  et  le  père 
d'une  race  de  grands  vesirs  (2).  Le  mourant 
adressa  l'expression  de  ses  dernières  volontés  à 
ces  six  personnes  et  i son  61s,  recommandant 
surtout  i L'rchan  de  maintenir  fermement  l'is- 
lam , de  gouverner  avec  équité  et  douceur,  et  de 
l'ensevelir  ü Brusa  (3).  Us  deux  imams  tur- 
.sunfakih  et  Osman-Jachschi,  Achi-Schemseddin, 


(1}  Hadichi-ClialFa , Tables  chroDologiiiues  , dans  la 
lUte  dfft  MilUon. 

(2)  lüris,rol,K3. 

(3)  IbuL,  fol.  84  cl  85. 


frère  d'Édcbali  et  Kara-Cbalil-TiehendereH, 
transportèrent  ms  restes  i Brusa,  oO  ils  Barent 
placés  sous  la  vobte  appelée  Gmnlsehlittunbed 
( voûte  d'argent)  ( I \ dans  l'ancienne  chapelle  du 
château  Jusqu'ancommencementdo  xix*siècle, 
on  y montrait  aux  pieux  pèlerins  on  chapelet 
de  bois,  dont  les  grains  énormes  entretenaient 
le  respect  pour  la  mémoire  d'Osman  dans  Tes- 
prit  du  peuple,  qui  les  regardait  comme  ayant 
appartenu  i ce  prince  ; on  y voyait  encore  on 
énorme  tambour  qu’il  devait  avoir  reçudu  sullan 
Alaeddin  comme  marque  d’investitnre  de  Ka- 
radscha.  Ces  deux  monuments  des  traditions, 
objrts  des  affections  populaires,  furent  la  proie 
des  Harames  dans  le  dernier  grand  incendie  qui 
désola  le  chètean  et  la  ville  au  commencement 
de  ce  siècle,  et  au  lien  de  l'éclat  de  l'argent  que 
l’ancien  dôme  de  l’élise  reflétait  autrefois  sur 
les  tombeaux  (2),  les  yeux  sont  blessés  par  le 
blanc  mat  de  la  chaux,  seule  parure  des  der- 
nières ruines  du  tombeau  do  père  des  Otto- 
nians(3).  Le  drapeau  et  le  sabre  qu’Ounan  reçut 
en  signe  d’investiture  doivent  être  conservés 
encore  aujourd'hui  dans  le  trésor  de  l'empire(4)  ; 
le  .sabre  est  i double  pointe,  non  pas  à double 
tranchant,  mais  è dos  arrondi , ccunmr  Sulfàkar, 
le  fameux  glaive  du  chatife  Omar,  dont  il  fendit 
un  jour  en  deux  un  infldèle  qui  doutait  de  la  divi- 
nité du  Koran.ee  qui  lui  valut  delà  part  du  pro- 
phète le  nom  honoriflque  du  pourfendeur.  L’i- 
mage de  ce  glaive  â deux  pointes,  dont  l’une 
menace  l'Orient  et  l'autre  rOccidenl,fut  adoptée 
dans  la  suite  et  gravée  sur  leurs  sceaux  par  les 
gouverneurs  de  l'empire  (5),  et  aujourd'hui  en- 
core elle  brille  brodée  en  argent  sur  le  champ 
rouge  du  kapudanabcg  ou  premier  amiral  de  la 
Hotie  turque,  qui  arbore  ce  pavillon  sur  son 
vais.seau  de  guerre  (6). 

Ce  qui  est  plus  digne  de  foi  que  la  conserva- 
tion des  insignes  d'investiture  d'Osman  jusqu’à 
nos  jours , c’est  l'inventaire  de  sa  succession  et 
de  sa  garde-robe.  Il  ne  laissa  ni  or  ni  argent , 


(!)  Idris  , Sol.  85.  La  deicriplionde  l’èGliscveirouvc 
daiu  l’examen  d’un  voyaoe  a Brusa , p.  47  et  suiv. 

(2j  ôeKhri  , fol.  48. 

(3)  Voyagea  Brusa  ,p.  49. 

(4)  Schamailnanic,aiabibl.,imp.M>uslesn°*  t4tell47. 

(5)  l’articuliSreraenl  les  goureroeurs  d’Ofen. 

(6)  Constiiniion  et  admiuislralion  oiiomanes,  I.  il, 

p.  20). 
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rien  qu’une  cuiller,  une  salitrc,  un  kaOan  1 les  rois  ont  les  bras  Fongs.  D’ailleurs, Osman 


brodé  et  un  turban  de  toile  neuve,  des  dra- 
peaux de  mousseline  rou);e , tels  qu'on  en  fa- 
briquait à Alaschehr,  une  écurie  (jarnie  d’excel- 
lents chevaux , quelques  altelages  de  beeufs 
pour  la  culture  des  champs,  et  quelques  trou- 
peaux de  brebis  choisis , desquels  descendent 
ceux  qui  appartiennent  encore  aujourd'hui  au 
sultan  dans  les  environs  de  Brusa.  la!  costume 
d'Osman  était  simple , !>  rcxeinplc  des  premiers 
guerriers  de  l'islam  : comme  eux , il  entoura 
son  bonnet  rouge  arrondi  par  le  haut  d'nn 
ample  turban  blanc  ; U porta  un  large  kaftan , 
dont  le  collet  et  la  doublure  de  couleur  sem- 
blable différaient  de  celle  du  kaftan  (I),  avec 
longues  manclies[H!ndantesdrrriére  les  bras.  Les 
bras  d'Osman  étaient  presque  aussi  longs  que 
scs  manches  pendantes,  car  ils  atteignaient  ses 
genoux  (2  ),  conformation  qui  est  considérée 
en  Orient  comme  favorable  pour  les  princes, 
parce  que  l'un  des  plus  puissants  souverains 
de  l’ancienne  Perse  , Arlaxerxès  la)ngnc- 
Main  (3),  mit  en  usage  l'ancien  proverbe  que 

fl)  f-'ox.  les  estampes  dans  le  Srtiamailname  a la  bi- 
bliolh.  impér.  et  roy.  de  Vienne,  dans  les  n®‘  Mt  cl  475. 

(2)  Disinden  Aschnri , dans  le  Scliamailname. 

(3)  En  persan  , ardeschir  dirasdesl.  Diras  vent  dire 
longue , dest  signifie  main. 


était  bien  constitué  pour  monter  à cheval;  il 
avait  le  nez  aquilin , les  cheveux , les  sourcils , la 
barbe  noirs , le  lein  brun  , ce  qui  lui  fit  donner 
dés  sa  jeunesse  le  surnom  de  Kara,  c’e.st-S-dirc, 
le  Noir,  épiihétc  qui,  dans  la  bouche  des  Orien- 
taux, est  un  grand  éloge  de  la  beauté,  cl  qui,ajou- 
técauuom  d'iinchef  d'aventuriers,  peut  toujours 
être  regardé  comme  d’heureux  augure,  Ilafis  , 
dans  des  vers  célébrés,  vante  le  teint  noir  de 
son  favori,  et  plusieurs  princes  Inrkmans  ont 
reçu  ce  surnom, sous  lequel  ils  sont  inscrits 
dans  l'histoire  : ainsi  Karasi,  l'un  des  dix  prin- 
ces qui  se  partagèrent  les  débris  de  l’empire 
seldschukide  ; Kara-Jusuf  ( .loseph  le  Noir  ' , 
Kara-lskender  (Alexandre  le  Noir),  deux  prin- 
ces de  la  fameuse  dynastie  du  Mouton  noir  { I ) ; 
Kara-Juluk  ( la  Sangsue  noire  ) fondateur  de  la 
dynastie  du  Mouton  blanc.  I.e  surnom  de  Noir 
donné  à Osman  offre  une  grande  signifi- 
cation , rapproché  de  celui  de  la  première 
résidence  du  père  de  la  tribu,  de  sa  pre- 
mière possession  dans  Rum.  ErloghruI  s'é- 
tait étaWi  d'abord  S Karadschalagh  (montagne 
noire),  au  nord-est  d'Angora;  Osman  rei;ul 
pour  premier  fief  karadschahiszar  ( château 
noir). 

(t)  Kara-Kojunlii,  les Msup'.ncâxTsi des  Byzantins. 
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AVÉ5EMEHT  d'cRCIIAS  AB  TRÔNE.  — CONQlirTE  DE  NICÉE  ET  DE  NICOMilDlE.  — PREMIÈRES 
INSnTlTlOSS  POUTIQEESDE  i’eMPIRE  OTTOMAN. —MONNAIES , PRIÈRES  PLBUqilES  ET  RÉCI.K- 
MENT  DD  COSTIME.  — INSTITITIONS  MILITAIRES.  — JANITSCHAHES  ET  SIPAHIS.  — COMBAT  PRIS 
DE  PELEKANON,  ET  DÉFAITE  DEVANT  PRILOBRÈNE. — CHLTE  DE  NICÉE  ET  PBLSE  DE  KIBOTOS. 
— FONDATION  D'ÉCOLES  ET  DE  CLOITRES. — CONQL'ÉTE  DE  KARASI  ET  DE  PERGAME.  — CLOITRES 
SLR  L'OLÏMPE.  — TOMBEAUX  DES  SULTANS. — SAVANTS  ET  SAINTS  A BRUSA. 


L'année  qui  vit  Urchan  parvenir  comme  bef; 
i un  pouvoir  sans  limite  fut  si|;naléc , comme 
celle  de  l'avéncmcnt  de  son  |)ére  Osman,  par 
la  naissance  d'un  fils  successeur  du  trône  ; de 
niéiiic  que  l'heureuse  nouvelle  de  la  prise  de 
Karadschahiszar  s'était  répandue  avec  le  bruit 
de  l'arrivée  d’Urchan  au  monde,  ainsi  retentit 
l'annonce  de  la  conquête  de  Brusa  au  moment 
OÙ  naissait  .Mucad,  qui  devint  le  troisième  sou- 
verain des  Ottomans,  l'rchan  monta  comme 
Osman  sur  le  trône , entre  le  cercueil  d'un  père 
et  le  berceau  d'un  fila , paré  des  lauriers  d'un 
récent  triomphc.Son  premier  soin  fut  d'offrir  le 
parta|;e  des  biens  paternels  à son  frère  Alaed- 
din , homme  saf;e , auquel  l'empire  otluman 
doit  ses  premières  institutions  politiques. 
Alaeddin,  respectant  la  dernière  volonté  de 
son  père,  qui  avait  ordonné  que  la  succession 
revint  exclusivement  au  frère  aîné,  refusa 
même  d'accepter  la  moitié  des  troupeaux  de 
chevaux , de  bœufs  et  de  brebis  que  lui  offrait 
son  frère , et  demanda  .seulement  pour  sa  n'ai- 
dence  un  village  dans  la  vallée  de  Kcte  (Katoi- 
keia),  dans  la  plaine  de  Brusa , sur  la  rive  occi- 
dentale du  A'ilufer.  «lié  bieni  dit  Urchan, 
a puisque  tu  ne  veux  pas  posséder  les  chevaux , 
«les  vaches  et  les  brebis,  sois  alors  pour  moi 
• un  pasteur  de  peuple,  c'est-à-dire , un  vesir.  » 
Alaeddin  se  résigna  au  désir  de  son  souverain  , 
et  ainsi  le  frère  du  second  maître  des  Ottomans 
devint  le  premier  vesir  de  l’empire  (1),  parta- 


(I ) Sadedâiu , Neiclu'i , Idris , et,  d'après  eux,  Itads- 


geant  avec  le  prinee  les  soins  et  les  soucis  du 
gouvernement, ainsi  qu'avait  fait,  selon  l’his- 
toire racontée  par  les  Orientaux , Aaron  avec 
son  frère  Moïse,  dont  il  se  fil  le  vesir.  Le  mot 
vesir,  suivant  l'acception  dans  la  langue  tur- 
que, signifie  le  (lorte-faix,  ce  qui  répond  par- 
faitement à la  situation  de  l'homme  chargé  du 
fardeau  du  gouvernement  que  le  souverain  a 
placé  sur  son  premier  ministre  en  l'investis- 
sant d'un  pouvoir  illimité,  mais  se  réservant 
pour  lui-mème  toute  la  responsabilité.  Le  pre- 
mier vesir  des  Ottomans,  frère  du  souverain  , 
ne  possédait  nullement  un  pouvoir  étendu 
comme  en  reçurent  leurs  esclaves,  les  grands 
vesirs  qui  lui  succédèrent,  et  qui,  ayant  au- 
dessous  d'eux  un  grand  nombre  d'autres  vesirs, 
concentraient  dans  leurs  maias  les  relations 
de  la  paix , de  la  guerre  et  de  l'administration 
intérieure.  Alaeddin , étranger  au  métier  des 
armes,  s'occupa  seulement  de  l’administration 
et  des  lois  à donner  à l'empire  grandissant , 
qu’il  affermit  par  de  sages  institutions , tandis 
que  son  frère  l’étendait  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 

Du  vivant  même  d'Ertoghrul,  la  plus  grande 
partie  du  Sandschak  de  sultan  OEni,  sur  le 
versant  oriental  de  l’Olympe,  avait  été  conquise 

cki-GbilFa , dans  la  liste  des  vesirs,  dans  les  Tables  ebro- 
nologiques , p.  174 , et  avec  les  plus  Rrands  détails , Os- 
man-EFendl , dans  le  Hadikalul-Wukera  ( le  jardin  drs 
vesirs):  Nesebri  et  Seadrddin  prennent  l'année  7211 , 
Hadaebi-OialFa,  Osnian-Efendi,  l'année  728 , comme  celle 
de  «on  lotUlUtioo. 
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par  son  fils  Osman.  Sous  le  règne  d'Osman , 
son  fils  I rdian  s'clail  saisi  du  pays  au  delà  de 
l’Olympe  jusqu'aux  portes  de  Nirfc  et  de  Nico- 
médie.  Après  la  conquête  de  Brusa,  l'rchan 
transporta  de  Jctiitsdiehr  sa  résidence  dans 
cette  ville  si  bien  placée  pour  dominer  la  con- 
trée, et  ses  compagnons  d'armes  Aglidsche- 
kodscha,  konuralp,  AIidurrahman-Ghasi  et 
karadachefes , tous  en  resserrant  Mcée  et  Ni- 
comédie  par  les  Forts  qu'ils  avaient  dressés  aux 
(Mtrtes  de  ces  villes , pénétrèrem  dans  la  partie 
de  la  péninsule  qui  est  bornée , au  nord  par  la 
mer  Noire , au  sud  par  le  golfe  de  Nicoinédie, 
i l’ouest  par  le  liospliorc , et  poussèrent  jusqu’à 
cette  dernière  limite.  Déjà  konuralp  avait  en- 
levé sur  les  deux  rives  du  Sangarius  , en  deçà 
d’.Akjasi,  Konurpa  et  Akowa;  Aglidscliekod- 
•scha  avait  pris  les  places  voisines  d’Ermeniba- 
sari , Ajangieli  et  de  Kanderi.  Maintenant  tous 
deux,  réunissant  leurs  forces , se  portèrent  con- 
tre les  châteaux  d’Aidos  et  de  Semendra,  qui , 
touchant  aux  rives  du  Bosphore,  ne  .sont  éloi- 
gnés, le  premier  que  de  qu.itrc.ct  le  second 
de  trois  lieues  de  Skutari  ' I l Depuis  quelque 
temps  déjà  ils  avaient  investi  Semendra  sans 
qu’il  y eût  aucune  apparence  de  succès  , lors- 
que les  portes  s’onvrirent  pour  le  convoi  funè- 
bre du  fils  du  commandant.  Les  Ottomans  fon- 
dirent snr  ce  cortè(;c , et  s’emparèrent  du 
père.  Au  lieu  d’immoler  le  prisonnier , comme 
ils  avaient  fait  avec  les  commandants  des  antres 
châteaux  des  frontières,  ils  offrirent  à l’empe- 
reur grec  la  liberté  de  son  serviteur , moyen- 
nant une  rançon.  L’empereur  déclara  qu’il  n’a- 
chetait et  ne  vendait  pas  d’hommes  : ainsi  leur 
répondit  le  seigneur  d’Aidos.  Le  eomniandant 
de  Nicomédie  consentit  seul  à payer  la  somme 
demandée.  Quant  an  cliâtean  de  Semendra , 
Aghdsehe  Kodscha  s’en  empara  enfin,  et  tout 
le  territoire  fut  appelé  de  son  nom  Kodscha-lli 
( pays  du  vieillard  ),  qu’il  porte  encore  aujour- 
d’hui. Iæ  tombeau  de  ce  chef,  qui  devint  en- 
suite un  lien  de  pèlerinage  très -fréquenté , 
s’élève  sur  une  colline  près  de  kanderi.  konu- 
ralp el  Ghasi  Abdurrahman  investirent  le  châ- 
teau d’Aidos  situé  senlrmcnt  à une  liene  de  Se- 
mendra , au  pied  de  la  montagne  du  même 


fl)  Dschifiannuma  ,p.  GC3,3là;  Kanderi,3, 18;  Se- 
mendra, .3,  ta  ; Aidos. 
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nom.  Les  murailles  bravèrent  la  force  des  assié- 
geants; mais  le  ccpur  de  la  fille  du  commandant 
ne  put  rési.sier  à la  màlc  beauté  de  Ghasi-Ab- 
durrahuian,  qu’elle  avait  vu  du  haut  des  tours  , 
qui  lui  était  apparu  en  songe.  Elle  lui  jeta  une 
lettre  au  moyen  d’une  pierre,  et  lui  indiqua  tes 
moyens  de  se  rendre  maître  la  nuit  d’eHe-mémc 
et  du  château. 

Ghasi-.Abdurrahman  fut  introduit  avec  qua- 
tre-vingts de  ses  compagnons;  puis,  envoyé  à 
L'rchan  par  konuralp  avec  la  nouvelle  de  la 
conquête , il  mcuail  au.ssi  la  belle  fille  du  châte- 
lain , à laquelle  les  vainqueurs  devaient  leur 
succès,  et  que  le  sultan  lui  abandonna  comme 
légitime  épouse.  De  ce  mariage  naquit  Kara- 
Abdurrahman.qui  rivalisa  de  vaillance  .avec  .son 
père,  et  dont  le  nom  était  encore  une  sorte 
d’épouvantail  longtemps  après  sa  mort;  car  les 
femmes  grecques  criaient  à leurs  enfants  pour 
les  effrayer  : Voilà  le  noir  Abdurrahman. 

Le  surnom  de  noir  était  d’un  heureux  au- 
gure depuis  qu’il  avait  été  porté  par  Osman  ; et 
voilfi  ce  qui  le  fil  donner  aussi  à Mursal,  autre 
vaillant  champion  d’Aghschekodscha,  appelé  le 
noirMursal.il  conquit  la  cote  méridionale  du 
golfe  de  Nicomédie,  qui  lui  fut  donnée  en  fief 
avec  l’obligation  de  la  protéger  au  moyen  de 
vaisseaux  garde-côtes.  Aujourd’hui  encore  le 
point  où  ce  rivage  forme  une  première  anse , 
lieu  fiimeux  par  ses  grenades  (I)  et  une  espèce 
de  bâtiment  garde-côtes , sont  appelés  Kara- 
Mursal.  A quelques  lieues  plus  loin  se  trouve 
Jailakabad  ou  .lalowa  'l’ancien  sut;la  ou  drépa- 
non),  embellis  de  p.ilais  cl  d’hôpil.nix  par  l’im- 
pératrice Hélène , dont  le  père  avait  tenu  jadis 
une  auberge  en  ces  lieux , transformés  par 
Ofiistantin  en  une  ville  qu'il  appela  Helenopolis 
en  l’honneur  de  sa  mère.  Cest  là  que  se  réfugia 
l’armée  des  premiers  croisés,  conduite  par 
Pierre  l’IIennite  et  Gautier  sans  Avoir;  elle 
avait  été  battue  près  de  Nicée , couvrant  tes 
campagnes  environnantes  de  scs  morts.  Avec 
les  o.ssements  des  cadavres  les  Sarrasins  élevè- 
rent des  tours  et  des  pyramides  à Jalowa  :dans 
les  temps  modernes,  le  lieu  n’est  plus  renommé 
que  par  .ses  eaux  thermales  Près  de  là  s’é- 


(1;  [)Arhihannunia , p.lC3,3,0. 

(2)  Me!ab . xiit:  Ammiaoui  Marceninus,  8 ; 

OHunena,  xv  , p.  1G3. 
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lève  le  tombeau  d’un  abdal , c'ost-J-dire,  d'un 
dcnfisch  on  serviteur  de  Dieu,  enthousiaste 
jusqu’à  la  folie,  qui  mena  les  troupes  ottoma- 
nes armées  de  sabres  de  bois  à la  ronquète  de 
ce  lieu  (1  J.  De  l’autre  côté  du  golfe  était  le  châ- 
teau de  Hereke  (2;  (rancien  Ankyron,  où  mou- 
rut Constantin',  dont  les  murs  dévastés  cou- 
vrent encore  auiourd’hui  le  penchant  de  la 
montagne  jusqu’au  bord  de  la  mer.  Il  était 
tombé  sous  les  coups  de  Karaali  'le  noir  .Ali), 
père  du  fameux  Beglcr-Beg-Timurtasch  ; et 
maintenant  les  Ottomans,  maîtres  de  Jalowa, 
Hereke  et  Nicomédie , menaçaient  la  capitale  de 
l’empire  byzantin.  Les  historiens  byzantins  pla- 
cent la  conquête  de  Nicomédie  beaucoup  plus 
lard  ; les  écrivains  turcs  la  rapportent  au.ssitôt 
après  la  chute  de  Kojunhiszar(Bapheum),  alors 
qu’Osman  remporta  la  première  victoire  impor- 
tante sur  Muzalo,  général  grec.  Ensuite  Agh- 
che-Kodscha  s’empara  de  la  capitale  de  la  Bithy- 
nie,  cette  résidence  magnifiquement  ornée  de 
Dioclétien , avant  qu’il  ne  déposât  le  diadème 
dans  la  plaine  de  Nicomédie , et  qu’il  n'allât 
transporter  sa  demeure  sur  la  côte  de  Dalmatic. 
Kaloioannes , frère  de  Marie  Paléologue , celle 
fameuse  souveraine  des  Mongols  , défendit 
vainement  Nicomédie  contre  la  puissance  des 
Ottomans.  Sa  tète  tomba  avec  la  ville. 

t'n  siècle  après  l’émigration  d’ErtoghruI  du 
pays  de  Rum,  trente  ans  après  la  fondation  de 
la  pui.s.sance  indépendante  des  Ottomans,  trois 
ans  après  l’avénemenl  de  leur  second  souverain, 
dans  l’année  même  où  Charles  le  Bel , roi  de 
France,  mourait  â Paris,  où  louis  de  Bavière  se 
faisait  couronner  empereur  de  Rome , où  à Con- 
stantinople le  vieux  Andronic  était  précipité  du 
trône  et  jeté  dans  un  cachot  par  son  petit-fils , 
l'empire  ottoman  fut  affermi  par  les  premières 
lois  et  les  premières  institutions  politiques  qu’A- 
laeddin  avait  méditées  dans  le  silence.  Ces  prin- 
cipes, établis  suivant  les  besoins  de  l’Êlat,  sont 
la  quatrième  ba.se  du  droit  politique  de  l'islam , 
et,  d’ailleurs,  ne  sont  nullement  en  contradic- 
tion avec  les  trois  sources  plus  sacrées,  la  parole 
de  Dieu  (le  Koran),  la  parole  du  prophète  ( la 
Sunna),  et  la  décision  unanime  des  pères  de 
l’Église  islamite  (les  quatre  grands  imams);  ils 


(1)  ldris,rol  t04. 

(2)  Voyage  â Brute,  p.  I5U. 
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.suppléent  seulement  â leur  silence,  rempHAsent 
les  lacunes  qu  elles  ont  lais-sées,  et,  sous  le  nom 
d’iirfi,  c’est-â-dire  de  législation  volontaire, 
forment  la  rèj;le  de  l'islam  appliquée  aux  be- 
soins progressifs  de  l’État.  Dans  la  suite,  cette 
législation  fut  désignée  dans  l’empire  ottoman 
par  le  mot  grec  kanun  ; et  cependant  la  collec- 
tion appelée  Kanunname,  c'est-â-dire  le  droit 
canonique,  n’est  pas  un  recueil  de  droit  ecclé- 
skastique;  c’est  plutôt  un  code  politique.  Plus 
d'une  fois  il  sera  question  de  pareils  livres  cano- 
niques du  droit  ottoman,  lorsque,  dans  cette 
histoire,  noua  parlerons  des  législateurs  succes- 
sifs. Trois  objets  .sont  particulièrement  traités 
dans  les  institutions  conriies  par  Alaeddin  et 
adoptées  par  IVchan  : les  monnaies,  le  costume 
et  l’armée.  I,e  droit  de  battre  monnaie  et  celui 
de  se  faTe  nommer  dans  la  prière  publique  et 
solennelle  récitée  loua  les  vendredis,  sont  les 
deux  marques  caractéristiques  de  la  souverai- 
neté de  l’islam.  Selon  plusieurs  écrivains  otto- 
mans, onze  années  déjà  avant  le  partage  de 
l’empire  seldschukidc,  lorsqu’il  fin  investi  par 
le  drapeau  et  le  tambour,  par  le  cheval  et  fépée, 
comme  pri  nce  gouverneur  de  Karadschahiszar , 
Osman  aurait  fait  substituer  dans  Ica  prières 
publiques  son  nom  à celui  d’Alarddin  III,  der- 
nier souverain  de  la  dynastie  des  Seld.schuks; 
mais  cet  acte  de  rébellion  ouverte  contre  le  su- 
zerain n’emporterait  pas  avec  lui  un  grand  hon- 
neur, cl  serait  [icu  croyable  de  la  part  d'un 
simple  châtelain  insignifiant  avant  la  chute  dé- 
finitive de  l'empire.  Les  mêmes  écrivains,  qui  ne 
croient  pas  pouvoir  attribuer  a.ssez  tôt  au  fonda- 
teur de  l’empire  l'exercice  des  deux  droits  de 
souveraineté,  lui  font  aussi  battre  monnaie  dès 
la  première  année  de  son  autorité  indépendante 
sur  Karad.schahiszar.  Cette  assertion  est  encore 
moins  .soutenable  que  la  première;  car  si  la 
prière  publique  au  nom  d’Osman  ne  fot  récitée 
qu’à  partir  de  la  première  année  de  son  vérita- 
ble règne  indépendant,  les  monnaies  ottomanes, 
furent  frappées  seulement  dans  la  troisième  an- 
née du  règne  d'Urchan.  Le  vesir  Alaeddin,  di- 
sent les  auteurs  originaux  de  l’histoire  ottomane, 
représenta  au  souverain  son  frère  qne  jusqu’a- 
lors la  monnaie  courante  n’avait  présenté  que 
l’empreinte  des  Seldschnks  d’Icoiiium,  et  que, 
désurmais,  elle  devait  porter  le  nom  d'Urclun. 
Si  Osman  eût  fait  battre  monnaie  le  premier,  U 
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n’eùt  pas  manqué  de  faire  graver  son  nom  sur 
les  pièces;  el  l’on  ne  peut  dire  qu'il  aurait  con- 
servé le  coin  en  usage  sous  les  Seldschiiks,  car 
l'établissement  de  Konia,  seconde  capitale  de 
ces  princes,  échut  à un  autre  chef  plus  puissant 
qu'Osman,  et  dans  le  petit  château  de  Karads- 
chahiszar,  où  Osman  exerçait  alors  une  autorité 
assez  insignifiante,  même  dans  sa  résidence  pos- 
térieure de  Jeniscfichr,  d'après  toutes  les  dates 
Dumismatiques,  un  ne  frappa  jamais  de  mon- 
naie. Ainsi  donc , on  est  forcé  de  croire  qu'avant 
l’année  729  de  l'hégire,  1328  défère  chrétienne, 
aucune  monnaie  ottomane  n'avait  été  frappée, 
et  que  le  véritable  exercice  des  deux  droits  de 
la  souveraineté  dans  les  opinions  de  l'islam  ne 
peut  dater,  pour  les  princes  ottomans,  que  de 
cette  époque.  Depuis,  trois  fuis  .seulement  un 
cbangemeut  a été  opéré  dans  la  [irièrc  publique, 
et  toujours  pour  ajouter  aux  honneurs  déjà  rap- 
pelés ; 1“  le  titre  de  sultan  fut  substitué  à celui 
d'émir  sous  Bajesid  1"';  2 " la  qualification  de 
maître  de  deux  continents  et  de  deux  mers  fut 
ajoutée  après  la  conquête  de  Constantinople 
sous  Mohaiiuncd  11;  enfin,  la  fimmulc  se  com- 
pléta par  l'adjonction  des  mots  de  protecteur 
des  deux  saintes  villes  de  La  Mecque  el  de  Mé- 
dine, après  la  conquête  de  l'Rgypte  sous  Sé- 
dine  l'''.  Quant  aux  monnaies,  elles  ont  subi 
bien  des  altérations  toujours  plus  funestes  à 
mesure  que  l'empire  tombait  en  décadence  ; 
nous  les  rappellerons  chaque  fuis  dans  leur  lieu. 

L'attention  d'Urchan,  ou  plutôt  d'Alacddin, 
se  porta  sur  le  costume , non  pas  tant  toutefois 
sur  les  vêtements  mêmes  que  sur  les  couleurs  et 
la  forme  de  la  coiffure.  Bien  que  plus  tard  aussi 
la  coupe , l’étoffe,  la  Itordure  et  la  doublure  des 
divers  kaftans,  dolimans  et  des  pelisses  d'hon- 
neur aient  été  réglées  en  partie  de  la  manière  la 
plus  précise  par  le  cérémonial  et  par  des  lois 
somptuaires,  alors  ce  ne  fut  point  encore  la 
question  ; il  s'agit  seulement  de  la  coiffure  qui 
de  tout  temps  a été  un  signe  caractéristique  et 
distinctif  en  Orient  pour  les  nations  et  pour  les 
classes , ainsi  qu'on  peut  le  voir  déjà  par  les 
sculptures  de  Persépolis.  Les  Grecs,  au  temps 
d’Osman,  aimaient  les  bonnets  dorés,  et  les 
Turkmans  des  bonnets  de  fenire  ronge  avec 
des  dulbrnd  de  couleur  ( turban  ) (1).  Afin  de 

(1)  Idris , tôt.  tOS  ; Seadeddin , fdt.  23  , dans  BratutU, 

p.  1». 


distinguer  les  Oitomans  de  ces  deux  nations  . 
les  bonnets  de  feutre  blanc  furent  adoptés 
comme  la  coiffure  générale  ries  guerriers  el  des 
serviteurs  des  princes.  Leur  focinc  était  oblon- 
gue  à la  manière  d'un  choux  palmiste , comme 
on  poieait  encore  le  reconnaître  au  turban  du 
sultan  Urchan  sur  son  tombeau  à Brusa,  avant 
que  ce  monuuieiA  fût  détruit  par  les  flainiiies. 
lin  campagne,  les  begs  eux-mêmes  ne  portaient 
que  des  bonnets  de  feutre  blanc,  dont  les  fa- 
briques étaient  alors  à Bileil  chik  ; mais,  dans 
les  cérémonies,  à rexemple  du  prince,  ils  les 
entouraient  d'une  étoffe  blanche  roulée  en  ^ 
bourrelet.  Le  turban  d'Crchan,  dont  le  kaftan 
d'ailleurs  ne  différait  en  rien  de  celui  de  son 
père,  ne  .se  distingue  de  la  coiffure  d'Osman 
que  par  les  Imiiff  intes  en  forme  de  nacelle  (1,; 
au  reste,  cette  coiffure  offre  une  grande  res- 
semblance avec  la  mitre  du  grand  prêtre  des 
Hébreux , qui  rappelle  à son  lotir  celle  des  Ma- 
ges sur  les  sculptures  de  Persépolis,  et  la  re- 
présentation hiiToglyphique  du  soleil  dans  une 
nacelle  en  forme  de  demi-lune,  le  règlenienl 
du  turban  ne  subsista  sans  altération  que  du- 
rant deux  ri'gnes , car , sous  Bajésid  llderim , 
si  les  employés  de  la  cour  conservèrent,  comme 
sous  L'rchan,  les  bonnets  blancs,  parmi  les 
serviteurs  des  begs  et  les  offleit  rs,  sur  la  pro- 
position du  premier  beglerbeg  de  l’empire. 
Tiinurlaseh,  furent  repris  les  bonnets  rouges. 

Les  deux  feutres  blanc  ou  rouge  restcrrnl  sim- 
ples jusqu'à  Mohamiued  lecunquéianl,  époque  | 
à laquelle  oti  .se  mit  à les  broder  de  mille  ma- 
nières. .Alors  Icsblancsturenl  exclusivement  af- 
fectés aux  janitschares,  et  diverses  autres  espi’- 
cesde  coiffures  furent  iiitroiluites(l).Ou  appci.i 
buerek  les  simples  feutres,  ketsche  ccuxqiic  por- 
tent les  janitschares  avec  un  large  morceau  d'é- 
toffe desci  n lant  par  derrière,  et  ceux  de  leurs 
officiers  supérieurs,  qui  sont  faits  en  forme  de 
cylindre,  reçurent  le  nom  d’usknf.  le  Ixvcick, 
ain.si  qu'on  vient  de  le  dire,  fut  introduit  par  le 
vesir  Alaeddin  sous  L'rchan  comme  la  coiffure 
générale , puis,  sous  Bajésid  I'''' , limité  à l'ar- 
mée par  le  beglerbeg  Timurtasch , pour  se  char- 
ger enfin  de  broderies  et  d'ornements  sous 
Mohammed  11.  Isi  forme  particulière  du  ketsche 
remonte  à la  bénédiction  du  derwisch  lladschi- 

(1)  i^rhamailname. 

(2)  2>eadcddio  . fol.  21 , daos  Braïutli , p.  40  e »uiv 
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Ri’P'la.v  II,  dont  nous  parlerons  à l'oocasion  de 
l'inslilulion  des  janitschares.  L'U'kuF,  ipii  est 
absolumrni  le  bonnet  des  derw  isclis  de  Mew- 
lewijful  introduit  par  .Soleiman,  tils d'L'nlian, 
second  vesir  de  l’empire  ottoman,  en  I honnenr 
de  Dsclielaleddin  Riimi,  fondateur  de  l'ordre 
desderwischs  Mewlewi;!).  Au  lieu  des  bonnets 
eu  forme  d'oeuf,  on  de  choui  palmiste,  ou 
pointus,  entourés  d’une  rerlaine  élofle  par 
Osman  et  L'n  ban , les  .souverains  di  s O toinans 
.odoplérent  emsnite  l’iiskuf,  i|ui,  au  temps  des 
pi  emiéres  conquéles  eu  Europe  sous  .Murad  l"", 
fut  entièrement  couvert  d’or  à une  occasion  qui 
sera  si(;nalée. 

I.e  troisième  et  le  plus  important  objet  des 
travaux  d'Alacddin  fut  l'institution  d'une  ar- 
mée , et  même  d'une  force  |H’rmanente  et  soldée 
antérieure  d'un  siècle  entier  il  ror|;anisalion 
adoptée  par  Charles  VII,  roi  de  Erance,  qui, 
jusqu'ici , a passé  dans  l'histoire  de  l'Europe  du 
moyen  âge  pour  le  premier  Fondateur  des  ar- 
mées permanentes,  ErtughruI  et  Osman  avaient 
fait  leurs  expéditions  avec  des  cavaliers  turk- 
mansappelrsakindschis(coureurs),qui.âla.som- 
malion  de  leur  seigneur,  devaient  entrer  en 
campagne.  L'rclian  le  premier  forma  une  troupe 
de  fantassins  soldée , même  entretenue  d'une 
manière  continue,  et  qui  fut  appelée , jaja  ou 
piade.  Ces  .soldats,  qui  recevaient  par  jour  un 
akdsche  ( alors  le  quart  d'un  dirhem  d'argent  ), 
étaient  formés  par  dix,  par  cent,  et  pisr  mille, 
commandés  par  des  décurions  et  centurions,  et 
descolonels.  Cette  troupe,  fièrede  la  solde  qu'on 
lui  accordait,  augmenta  bientôt  par  ses  préten- 
tions et  son  indiscipline  le  désordre  auquel  sa 
création  devait  remédier.  Alors  Urchati  tint 
conseil  avec  son  frère  et  vesir  Alaeddin,  avec 
sou  chef  militaire  Kara-Cliaril-1'schendereli 
beau-frère  du  scbeicli  Edebali,  et  par  consé- 
quent parent  du  sultan  (âj.  Tschendereli  con- 
naissant trop  bien  la  rudesse  obstitiéc  des  Turk- 
mans,  leur  orgueil  et  leur  insolem  e,  présenta 
le  plan  profondément  médité,  où  se  montrent 
une  forte  étude  des  hommes  et  la  politique  la 
plus  froide  et  la  plus  étrangère  aux  sentiments 
du  CŒur  : il  proposa  de  former  une  troupe  avec 


(1)  tdrU,  foi.  t06;  SiotakMde  , fot.  7 ; Aati,  Fol.  10; 
Lulfl , Fol.  9 ; Dscbihanouoia  , p.  OUI. 

(2)  èicK:hn,Fol.  27,  apis-lle  la  aecoildr  épouse  d't;- 
debali  'l'adacbediu-KurU. 


les  enfants  des  chrétiens  qui  devaient  être  con- 
vertis violemment  â l'islam.  «Ixs  vaincus,  di- 
sait-il , .sont  les  esclaves  des  vainqueurs , aux- 
quels reviennent  leurs  biens,  leurs  femmes , 
leurs  enfants,  comme  possession  légitime;  en 
convertissant  de  force  les  enfants  A l'i.slam , et 
en  les  enrôlant  comme  guerriers  pour  le  service 
de  la  foi,  on  travaille  i leur  bonheur  dans  ce 
monde  et  A leur  salut  éternel  : car,  selon  les  pa- 
roles du  prophète,  chaque  enfant  apporte  en 
naissant  le  germe  de  l’islam  (I)  qui,  en  se  déve- 
loppant dans  une  armée  fivrmée  d'enfants  chré- 
tiens, encouragerait  même  dans  celle  des  infl- 
dèles  l'ardeur  de  la  conversion,  et  la  nouvelle 
troupe  ,se  recruterait,  non-seulement  des  en- 
fants des  vaincus , mais  encore  d'une  foule  de 
ili'serleurs  de  l'ennemi,  unis  au  nouveau  croyant 
par  la  rnmmunauté  d'origine  ou  d'opinions  dis- 
simulées, cl  attirées  par  la  grandeur  des  récom- 
pciLscs.  s 

Ce  système  odieux , funeste  au  christianisme, 
si  fécond  en  résultats  pour  les  Moslimes,  est 
unique  dans  l'histoire  du  despotisme  militaire. 
L'antiquité  et  les  temps  modernes  n'offrent  rien 
qui  puisse  lui  être  comparé.  Les  chalifes 
avaient  déjà  entouré  leur  trône  de  gardes  du 
corps  tirés  d'esclaves  tures,  dont  ils  s’étaient 
assuré  robéis.sancc  et  la  fidélité  par  une  énorme 
solde,  et  par  l'affaiblissement  graduel  des 
souvenirs  de  leur  jeunesse;  des  conquérants, 
en  transportant  leurs  troupes  hors  du  pays  où 
ils  étaient  nés  dans  d'autres  contrées,  ont  res- 
serré les  liens  de  la  di.scipline  militaire  en  même 
temps  qu'ils  affaibli.ssaient  l'empire  des  an- 
ciennes coutumes;  mais  nulle  part  ne  furent  bri- 
sés comme  ici  tout  à la  fuis  les  liens  de  patrie, 
de  religion,  de  paternité,  et  aucun  peuple,  à 
l'exception  des'l'urcs,  n’a  planté  sa  puissance 
sur  un  terrain  trempé  de  sang  au  milieu  des 
ruines  de  la  famille  et  de  la  croyance. 

Cette  milice  fut  appelée  jenitscheri  ( troupe 
nouvelle),  et  bientôt  le  nom  des  janitschares 
fut  imrtéd'Asie  en  Europe  sur  les  ailes  de  la  vic- 
toire. Le  nom,  comme  la  furme  distinctive  du 
feutre  blanc,  ils  le  reçurent  duderwisch  Had- 
schi-Begtasch,  fondateur  d'un  ordre  encore  au- 
jourd'hui très-répandu  dans  l'empire  ottoman. 


;l)  Kutlim,  Mrwliidun -Ala- Filretit  - Islam  ; Idris, 
Fol.  107. 
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Lrclian,  accompagné  de  qudques-uns  drs  reué- 
gals  soldés,  visitait  le  schcitli  lladschi-Uesgtach 
dans  le  village  de  .Sulidsdié  kenarijun  auv  en- 
virons d'Amasia,  pour  lui  demander  sa  bénédic- 
tion, un  drapeau  et  un  nom.  Le  sclirich  plaça  la 
manche  de  sou  manteau  sur  la  tète  de  l'un  des 
soldais  qu'on  lui  présentait  de  manière  quelle 
pendait  par  derrière,  et  dit  : «Que  son  nom 
soit  jenitscheri  ( la  nouvelle  troupe  son  asfiect 
blanc,  son  bras  triomphant,  son  sabre  tran- 
chant, sa  lance  acérée,  qu'elle  revienne  toujours 
avec  la  victoire  et  la  prospérité  (1)!...»  En  mé- 
moire de  celte  bénédiction,  le  bonnet  de  feutre 
blanc  fut  augmenté  par  derrière  d'un  morceau 
d'étoffe  représentant  la  manche  pendante  du 
scbeich,  et  par-devant  on  remplaça  l'espèce  de 
pompon  qui  le  décorait  par  la  cuiller  de  buis, 
comme  indication  de  l'entretien  plus  soigné,  de 
la  nourriture  plus  abondante  de  la  nouvelle 
troupe.  Les  noms  des  officiers  furent  empruntés 
des  divers  emplois  de  la  cuisine  : ainsi  le  chef 
supérieur  de  la  chambrée,  c'est-à-dire  le 
colonel  du  régiment  fut  appelé  tsehorbadschi 
(faiseur  de  soupe),  après  lui  les  officiers  les 
plus  élevés  furent  nommés  aschdscliibaschi  (le 
premier  cuisinier  ) , et  sakabaschi  ( porteur 
d'eau  ).  Sur  les  drapeaux  ruiigrs  Lrillaicnt  le 
croissant  et  le  sabre  à double  pointe  d'Omar(2). 
L'objet  sacré  du  régiment  était  la  marmite  au- 
tour de  laquelle  on  se  rassemblait,  non-seule- 
ment pour  manger,  mais  encore  pour  tenir  con- 
seil, et  ces  formes  se  sont  conservée  s jusqu'à  nos 
jours  durant  près  de  cinq  cents  ans  (3;.  Sous 
Mohammed  II,  lescolonncsderi’dilice  del'empire 
ottoman  furent  fortifiées  encore;  le  nombre  et 
la  solde  des  janiischarcsfurent  augmentés.  Dans 
l'origine  la  paj  efut  d'unaspre,  mais  établie  de 
telle  sorte  que  c'était  là  seulement  le  minimum, 
et  à mesure  que  s'écoulait  le  temps  et  qu'aug- 
mentait le  service,  un  y ajoutait  toujours,  en 
établissant  toutefois  la  règle  que  le  maximum 
ne  pût  aller  au  delà  du  septuple  de  la  paye  pri- 
mitive. 

A l'origine,  les  janitschares  étaient  au  nom- 
bre de  mille;  ehaque  année  on  forçait  mille 


(t)  Nescbrl,  Aali.p.  31-H. 

(2)  Voy.  MarsîGlt , Sialo  militare  del  impero  dto- 
nuiniio. 

(3)  Mouradjeâ  d'Oloson  , TaMrau  de  l’empire  oilo- 
man. 


jeunes  garçons  chrétiens,  efaoisis  dans  le  Dom- 
bi'c  des  prisonniers  de  guerre,  à embrasser 
l'islam  et  le  service  militaire(lj ; et,  quand  le 
nombre  des  prisonniers  n'était  pas  suffisant,  on 
complétait  au  moyen  des  enfants  que  l'on  en- 
levait en  pleine  paix  aux  sujets  chrétiens  du 
sultan.  Cela  sc  fit  ainsi  jusqu'au  règne  de  Mo- 
hammed I Y , où  le  recrutement  de  la  troupe 
dans  les  propres  enfants  des  soldats  commença 
sa  décadence.  Les  écrivains  ottomans  sont  una- 
nimes pour  louer  la  sagesse  et  la  piété  de  cette 
institution,  qui  donna  à la  terre  tant  de  conqué- 
rants, au  ciel  tant  de  vainqueurs  dans  la  guerre 
sainte;  en  sorte  que  si,  dans  l'espace  de  trois 
cents  ans.  on  comptait  seulement  les  mille  chré- 
tiens prescrits,  on  arriverait  au  nombre  de 
trois  cent  mille  âmes  sauvées  ainsi  du  gouffre 
de  l'enfer.  Mais  comme  le  nombre  primitif  de 
mille  moula , sous  Mohammed  II , à douze 
mille,  sous  Suleiman,  à vingt  mille,  et  sous  Mo- 
hammed IV,  à quarante  mille.  Il  en  résulte  que 
cinq  cent  mille  enfants  chrétiens,  au  moins, 
ont  été  convertis  par  le  glaive,  mais  que  le  fa- 
natisme religieux  peut  se  vanter  d'en  avoir  I 
sacrifié  une  bien  plus  grande  quantité  au  des- 
potisme militaire. 

Après  l'organisation  des  janitschares  comme 
noyau  des  forces  militaires  ottomanes,  Alaed- 
din  régla  les  autres  parties  de  l'armée:  la 
troupe  permanente  d'infanterie  régulièrement  | 
soldée  qui  existait  auparavant  ( prade  ou  jaja  \ 
reçut  des  terrains  qui , plus  tard , furent  trans- 
formés en  fiefs , avec  l'obligation,  pour  ces  es- 
pèces de  propriétaires , de  rendre  en  temps  de 
guerre  les  routes  praticables  pour  l'armée;  ce 
fut  donc  un  corps  de  pionniers,  dont  le  nom 
est  passé  avec  la  chose  de  l'organisation  mili- 
taire des  Ot  tomans  dans  celle  de  l'Europe  ehré- 
ticnne.  Probablement,  à l'origine, leur  nombre, 
comme  celui  des  janitschares  , leurs  rempla- 
çants, fut  de  mille;  dans  la  suite,  il  s'augmenta 
jusqu'à  vingt  mille  ; après  leur  extinction,  les 
fiefs  furent  employés  à fournir  des  pensions 
aux  officiers  des  janit.schares  hors  de  ser- 
vice (H).  L’infanterie  irrégulière  qui  sc  mettait 
en  campagne  sans  avoir  la  solde  des  janitscha- 


(1)  Séaüeddiii , dant  RratuUi , p,  43. 

(2)  Mouradjra  d'Oh«soD  » Tableau  de  Templre  otto- 
man , ni  , p.  39i. 
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I rts,  ni  le»  fiefï  des  piades,  s'appelait  asab  (libre  . 
I et  l^r);  ces  bomnies  étaient  des  batteurs 
d’estrade  i pied, comme  les  akindsebis  étaient 
I les  coureurs  à cheval. 

I Dans  la  suite,  ils  furent  placés  comme  ra- 
I meurs  sur  les  galères  du  Grand  Seigneur,  em- 
I ployés  i creuser  des  fossés,  à construire  des 
ponts,  et,  dans  les  sièges,  à combler  les  fossés 
de  leur  corps,  afin  que  les  janitschares  s'élan- 
çassent d'un  pied  plus  ferme  à l'assaut. 

La  cavalerie  fut , comme  l’infanterie,  divisée 
en  troupe  régulière  et  irrégulière  : la  cavalerie 
permanente  et  soldée  forma  quatre  corps , à 
l'instar  de  la  garde  de  la  sainte  bannière , insti- 
tuée jadis  par  le  cfaalife  Omar.  D'abord  elle 
ne  comprit  en  tout  que  deux  mille  quatre  cenis 
hommes  (1);  sous  Soleiman  le  Grand,  elle  s'éle- 
vait è quatre  mille:  savoir , mille  sipahis  (cava- 
liers proprement  dits),  mille  sisihdars  (cava- 
liers voyageurs),  mille  ulufedschis  (cavaliers 
mercenaires), et  mille  ghurebas (cavaliers  étran- 
gers;. Divisée  en  quatre  escadrons,  è droite  et 
à gauche  de  l'étendard  sacré  et  du  sultan , elle 
remplissait  les  fonctions  de  garde  d'honneur, 
et  occupait  le  centre  dans  l'ordre  de  bataille  et 
dans  le  camp  (â).  Outre  cette  cavalerie  soldée , 
plus  tard  considérablement  augmentée , qui , 
sous  le  nom  des  sipahis , se  fit  connaître  de 
tout  l'Occident , aussi  bien  que  les  janitschares, 
fut  organisée  une  troupe  à cheval,  investie  de 
fiefs  comme  les  piades.  Ces  cavaliers  s'appe- 
laient moszellimans  ( exempts  d'impôt  ) ; ils 
étaient  commandés  par  des  officiers  nommés 
ssubaschis , quand  leurs  hommes  passaient  le 
nombre  de  cent,  binbaschis,  quand  ils  en 
avaient  plus  de  mille,  et  sandschakbegs  (princes 
' des  étendards)  (3).  Cette  biérarebie  du  service 
militaire  se  conserva , dans  la  suite , dans  la  ca- 
valerie beaucoup  plus  grandement  formée  des 
posse.sseursdespetils  et  desgrands  fiefs  (Timars 
et  Siamels)  { é ).  La  cavalerie  irrégulière,  qui 
n’était  ni  soldée  ni  investie  de  fief,  nous  avons 


i (1)  Mauradjea  d’Obitoa,  Tableau  de  l'empire  otio- 

I man,  ni,  p. 3U1. 

i (3)  Paolo  Giovio,  Cote  de'iurcbi  j avec  beaucoup  de 
détaili  ; tiartigli  blala  del  impeio  ouomanuo  , et  Hou- 
' radjea  d’Obnoii. 

, (3;  Seadeddin  , Idrie , Saolakaade , Aalî  et  Mouradjea 

d'üfasaon , ni , p.  301. 

(4)  Le  meme,  et  Conititution  et  admioiitration  de 
I l’empire  ottoman , p.  337. 
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pu  déjà  la  connaître,  sous  le  nom  des  akindschis, 
par  ses  premiers  services  militaires  prêtés  à 
ErtogbruI,  sous  Alacddin  II,  puis  par  la  pre- 
mière ex|iédilion  d'Osman  dans  les  cantons 
septentrionaux  de  l’Asie  Mineure,  alors  qu'il 
fut  accompagné  par  son  ami,  le  châtelain  grec, 
Kœse-.Michal , et  que  le  chemin  lui  fut  indiqué 
par  le  tschausch-samszana.  Les  sipahis  régn- 
liers  et  les  akindschis  irr^uliers  à cheval , 
comme  les  janitschares  et  les  asabes  i pied, 
furent  la  terreur  de  toute  l'Europe , aussi  long- 
temps que  les  Turcs  la  menacèrent  comme  con- 
quérants. Les  akindschis,  au  temps  du  premier 
siège  de  Vienne  , {toussèrent  leurs  courses  (tar 
delà  Linz,  jusqu'à  Regensburg  (Ratisbonne), 
portant  le  fer  et  le  feu  dans  le  ceetir  de  l’Alle- 
magne. Leur  chef  était  alors  un  Michal-Oghli , 
descendant  de  ce  ka-se-Mictialqui,  dans  la  pre- 
mière irru|ilion  d'Usinaii,  conduisait  les  cou- 
reurs; depuis,  le  cummandeiuent  était  passé 
héréditairement  à sa  postérité,  comme  l'het- 
maiiie  se  transmet  chez  les  Cosaques.  Cette  per- 
pétuité inaltérable  de  l'institution  primitive  se 
trouve  à chaque  (tasdans  i histoire  ottomane  ; 
et  souvent  elle  épargne  bien  des  investigations 
|)our  rattacher  le  présent  au  passé.  Comme  le 
tschausch-ssamszama  avait  indiqué  le  chemin 
à la  première  expédition  dans  le  pays  ennemi, 
ainsi,  dans  la  suite,  tes  tscliauschs  qui,  dans 
leur  mission  comme  messagers  d'Etat , avaient 
appris  à connaître  le  (vays,  furent  em(iloyés  à 
servir  de  guides  à l'armée  qui  suivait  leurs  tra- 
ces. L'histoire  des  relations  diplomatiques  ou 
militaires  de  la  Hongrie  ou  de  l'Autriche  avec 
la  l'orte  nous  inonlrc,  presque  en  meme  temps, 
les  mi.ssions  des  tschauschs  et  les  ravages  des 
akindschis. 

Immédiatement  après  les  institutions  d’A- 
laeddin , les  liisturicns  ottomans  placent  ia  con- 
quête de  Mcée,  que  les  Byzantins  font  précé- 
der du  combat  de  l’elecanon  et  de  la  défaite 
des  Turcs  devant  Philocrène.  L'em[>rreur  An- 
dronicus  le  Jeune,  fatigué  des  irruptions  inces- 
santes d'L'rchaii,  poussées  jusqu’au  rivage 
asiatique  du  Bosphore,  résolut  enfin  de  mar- 
cher en  [lersonne  {tour  les  arrêter.  Il  consulta 
kontophres,  son  grand  veneur  (I),  qui  déjà, 
comme  gouverneur  de  Mésolhyue  , la  partie  la 


(I ) Canucuiiae , I.  ii , c . p.  210. 
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plus  orridentiilc  de  la  liylliinie,  avait  surerdé 
à Muzalo,  préctMcnmienl  battu  par  Usman  près 
de  Nicoinédie  (I).  Kontophres,  en  homme  ex- 
|)érimeiité,  et  bien  au  courant  du  (jenre  de 
ljuerre  des  Turcs,  conseilla  de  ne  pas  perdre 
de  temps,  et  d'opi'rrr  de  suite,  à la  tin  de  mai, 
avant  que  les  Ottomans , avec  leurs  troupeaux , 
ne  gafvnassent  les  monta(;nes  ('2;.  Des  troupes 
furent  donc  rassemblées  il  la  li.fte  des  environs 
lie  Byzance,  de  Diinitoka  r)ydimuticliun)d'An- 
drinopleet  de  TItrarc,  car  il  était  trop  tard 
|K)ur  en  appeler  de  la  Macédoine  et  des  eon- 
I rées  plus  éloijçnées.  Dés  le  comraenecment  de 
juin  (3)  ces  forces  furent  déliarqiiées  à Skittari 
(l'ancienne  Chryso|iulls),  auiuiird'hui  faubotiri; 
de  Constantinople,  sur  la  rive  asiatique  du  Bos- 
phore. Lrehan , informé  de  ce  mouvement,  se 
jiorta  avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  la  cùte  de  la  .Méro- 
lhyne[l330J.  Après  avoir  fait  en  deux  jours 
quatre  lieues  de  chemin , l'empereur  rampa  le 
malin  de  la  troisième  jotirnée  i Pcieeanon  ( au- 
jourd'hui Maldepc),  d'où  il  apercevait  les 
Turcs  sur  les  hauteurs.  Le  conseil  de  (;uerre 
décida  qu'on  ne  devait  pas  se  ha.sarder  dans  les 
vallées  et  les  défilés  occupés  par  l'rmiemi,  mais 
qu'il  fallait  lui  offrir  ici  le  combat  dans  la 
plaine,  et,  s'il  ne  l'acceptait  pas,  retourner  à 
Constantinople  (T'.  Celle  ri^luliou  adoptée, 
l'on  passa  la  nuit  à Pciccanoo.  A la  naissance 
du  jour,  après  la  prière  ordinaire  du  matin, 
l.ts  trompettes  des  troupes  byzantines  donnèrent 
le  signal  de  se  ranger  en  bataille.  Urchan  dis- 
(K)sa  ses  soldats  derrière  les  hauteurs,  en  ca- 
cha une  partie  dans  des  enfoncements , et  or- 
donna à trois  cents  de  ses  plus  habiles  archers 
à cheval  d'attaquer  l'ennemi , ce  qu'ils  firent 
avec  d'autant  plus  de  courage  que  les  Grecs 
occupaient  la  plaine  favorable  à la  cavalerie, 
tandis  que  les  Üttomans  se  tenaient  sur  un  ter- 
rain montagneux  coupé  de  fossés.  De  huit  mille 
liomnies  dont  se  composait  l'armée  d'L  rchan , 
il  en  avait  placé  mille  au  centre  , mille  à l’aile 
droite , mille  à l’aile  gauche , en  les  couvrant 
par  des  collines  avancées,  de  telle  sorte  que  si 


(1)  Pachymeres  , 1.  IV,  c.,  p.  25,  édit,  de  Rome,  U u, 
P 225. 

(2J  CamacuzèDe,  t.  ii,  c.  6,  p.  2t0. 

(3)  /5id.,l,  ii,c.  6,p.  213. 

(4J  /Sfrf.,  p.  2tl. 


l'ennemi  voulait  poursuivre  les  cavaliers , qui , 
fuyant  ù la  manière  des  Parlhes  ( 1 ),  se  retour- 
naient (tour  lancer  des  flèches , ils  pnssent  les 
reccvoiravec  des  forceset  une  vigueur  nouvelles. 
L’cm|M-rcur,  ii  la  vue  des  trois  cents  guerriers 
drscenrlant  des  liaiilciirs , choisit  un  nombre 
égal  parmi  les  siens  , et  les  plaça  sous  le  coni- 
niandcmrnt  du  grand  hétériarque  ( capitaine 
des  gardes,  Kxotrochos.  Le  courage  de  ses 
trou|)cs  dut  être  refroidi  plutùl  qu’enflammé 
[Kir  le  long  discours  de  rcuipercur , s’il  le  pro- 
nonça véritablement  tel  que  le  rapporte  Canta- 
cuzt'-ne,  qui  a.ssislait  à ce  combat  revêtu  de  1a 
dignité  de  grand  domestique  (2);  mais  cette 
harangue  n'a  pas  plus  de  droit  à notre  croyance 
que  le  récit  du  comliat  des  trois  cents  Turcs 
contre  les  trois  cenis  Grcc,s,  renouvelé  trois  fois 
dans  la  journée,  et  dans  lequel  les  premiers  au- 
raient laissé  cent  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille, tandis  que  les  Grecs  n'auraient  pas  ru 
un  .seul  liomnie  tué , et  n'auraicnl  compté  que 
quelques  blessés  (3>  Alors  Lrehan  fit  avancer 
mille  hommes  contre  les  trois  cents  Grecs  dans 
la  plaine.  L'empereur,  après  avoir  loué  le 
l'rand  hétériarque  pour  son  intrépidité  dans  le 
triple  combat,  ordonna  de  relever  l'escadron 
fatigué  par  des  troupes  fraîches  , sous  le  com- 
mandement du  grand  stratopédarque , Manuel 
Tagaris.  Dans  cette  nouvelle  lutte,  longue  et 
acharnée,  les  Turcs  perdirent  cinqnantc  des 
leurs  ; du  cùté  des  Grecs  il  ne  tomba  qu'un  seul  i 
homme , et  quelques  chevaux  seulement  furent 
blc.ssés.  Alors  Lrehan  déboucha  des  défilés  avec 
toutes  ses  forces , confia  la  conduite  de  l'action  ' 
à son  frère  Alaeddin , et  se  tint  en  observation  I 
sur  les  hauteurs.  L'empereur  s'avança  contre 
les  Turcs  avec  toute  son  armée,  dont  il  con- 
duisait le  centre,  tandis  que  Taile  droite  et 
Taile  gauche  étaient  commandées  par  les  deux 
Cantaciizènc , le  grand  domestique  et  son  cou- 
sin Joannes  Angélus.  Suivant  le  rapport  du  do- 
mestique , les  Turcs  perdirent  encore  lù  cent 
cinquante  hommes , et  1rs  Grecs  ne  virent  pas 
tomber  un  seul  des  leurs , n'eurent  pas  même 
un  cheval  blessé.  Gomme  la  nuit  s'avançait , le 


(1)  CaaUcuzène , I.  ii,  c.  0 , p.  2tl, 

(2)  /iii/.,  tom.  1" , c.  7 , p.  215 , Nie.  Gréf;.,  I.  ix 
c.  0,  Ion).  I , p.  266. 

(3)  (^ntaeuzène , loin,  ii , c.  C,  p.  2tt. 
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domestiquo  prononça  nne  haranfpie,  au  moina 
dans  son  histoire (I),  comme  l'empereur  avait 
fait  le  matin , exaltant  son  triomphe  et  conseil- 
lant de  retourner  à Constantuu^le.  Mais  ses  pa- 
roles ne  purent  comprimer  rimpétueu.se  ardeur 
des  Grecs,  dont  plusieurs  officiers  et  simples 
soldats  ("2),  s’élançant  hors  des  rangs,  fondi- 
rent sur  l'ennemi.  Afin  de  prévenir  le  désordre 
d’un  combat  ainsi  engagé  en  dépit  de  l’ordre  de 
la  retraite , le  grand  domestique  et  l’empereur 
sautèrent  bien  vite  sur  leurs  chevaux,  et  se  trou- 
vèrent bientôt  avec  une  poignée  de  Grecs  au 
milieu  de  masses  énormes  d'ennemis.  I.e  grand 
domestique  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  l'empe- 
reur fut  Messé  légèrement  à la  cuisse.  Le  Mysien 
Sebastopolos  qui , avec  trois  cents  soldats  as- 
sez mal  armés,  vint  au  secours  de  l'empereur , 
perdit  enfin  vingt-cinq  hommes,  d'après  le 
propre  aveu  de  Cantaeuzène.  L’empereur, 
au  lieu  de  se  faire  transporter,  dans  une 
litière,  sur  le  champ  de  bataille,  afin  de 
saisir  la  victoire , s’enfuit  dans  le  camp  de  Pe- 
lec.inon , et  envoya  aussitôt  au  prolostator  de 
Byzance  l’ordre  d'expédier  bien  vite  les  vab- 
seaui  nécessaires  pour  le  transport  des  trou- 
pes (S).  Cependant,  dans  le  camp,  le  bruit  se  ré- 
pandit que  l'empereur  avait  péri  dans  l'action  : 
un  désordre  effroyable  dispersa  les  troupes; 
chacun  se  précipita  du  côté  de  Gonstantinople. 
Andronicus,  porté  sur  un  tapis , avait  été  déjà 
déposé  dans  un  esquif,  et  regagna  la  ville  de 
Phiiokrène  (aujourd'hui  Tawschandschil),  sur 
les  bords  de  la  mer , et  divisant  ses  troupes  en 
quatre  corps,  il  jeta  l'un  dans  celte  ville,  les 
trois  autres  dans  les  châteaux  voisins  de  üaki- 
bysa  (aujourd'hui  Gebise,  autrefois  Liby.ssa , 
où  se  trouve  le  tombeau  d'Annibal  ),  Ritzion 
( aujourd'hui  Daridsche),  et  Niketiatos(  main- 
tenant Eskihiszar  , l'ancien  château  sur  le  bord 
de  la  mer , au-dessous  de  Gebi.se  ) (4).  L'rclian , 
auquel  Cantaeuzène  fait  aussi  tenir  un  discours 
à l’effet  de  soutenir  la  nécessité  de  la  retraite, 
contre  l'opinion  de  Kodscha-Ali  et  de  'Lschausch, 
féroces  compagnons  d'armes  d'Osman  (S),  n'a- 


(t)  CaDtaeuzène , I.  ii.  c.  7,  p.  215. 

(2)  ma.,  I.  ii,c.,p.210. 

<S)  /4id.,l.ii,c.7,p.216. 

(4)  I.  ii,c.8,  p.22t. 

(5)  Ikid.,  p.  219. 
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vait  laissé  que  trois  cents  cavaliers  en  observa- 
tion. Ceux-ci , a[)ercevant  le  désordre  qui  ré- 
gnait dans  l’armée  grecque,  et  voyant  le  camp 
abandonné,  se  divisèrent  en  deux  troupes  : deux 
cents  hommes  s’en  allèrent  dans  le  camp  enle- 
ver les  chevaux , avec  les  selles  rouges,  et  la 
tente  de  l'empereur;  le  reste  poursuivit  les 
troupes  qui  fuyaient  sur  la  route  de  Phiio- 
krène , et  courut  jusqu’aux  portes  de  la  ville. 
Par  hasard  les  clefs  se  trouvaient  égarées  ; les 
troupes  se  pressèrent  contre  les  murailles,  en- 
tassées avec  les  voitures,  les  valets  et  les  ba- 
gages. Parmi  les  trente-deux  Grecs  qui  furent 
immolés  par  les  Turcs  dans  cette  mêlée,  se 
trouvèrent  Manuel  Tirchaniotes  et  Nicéphore 
Cantaeuzène , deux  parents  du  grand  domesti- 
que ; cent  cinquante  furent  pris , quatre  cents 
chevaux  enlevés  (2).  Dans  le  combat  renou- 
velé le  lendemain  périrent  quarante  - sept 
Grecs,  parmi  lesqneb  le  grand  hétériarque 
Exolrochos , qui , selon  certains  soupçons,  eut 
la  tète  fendue , non  par  un  sabre  turc , mab 
par  une  arme  grecque,  soit  par  erreur, 
soit  par  vengeance  (3).  L’armée  grecque  se  re- 
tira ensuite  vers  Skutari,  pour  gagner  By- 
zance ; les  Ottomans  reprirent  la  route  de  Ni- 
cée(4). 

Ce  combat  près  de  Phiiokrène,  dont  les 
historiens  byzantins  ont  déploré  l’issue  funeste 
comme  une  grande  catastrophe,  et  que  les  écri- 
vains ottomans  dédaignent  de  rapporter  à cause 
de  son  insignifiance,  fut  le  seul  effort  tenté  par 
l'impnissance  de  l’empire  byzantin  pour  secourir 
sa  place  frontière  la  plus  importante,  pourla dé- 
livrance de  Nicée  environnée  depuis  des  années 
par  un  cercle  qui  se  resserrait  chaque  jour  da- 
vantage. Celte  même  lactique  militaire  par  la- 
quelle l'rclian,  re|ious.sé  d’abord  de  Brusa,  avait 
fini,  au  moyen  de  forts  bâtis  à. ses  portes,  |>ar 
lasser  la  patience  de  ses  défenseurs  (ô),  et , au 
bout  de  dix  années,  réduire  la  ville  épuisée  à se 
rendre  volontairement  â des  farces  chaque  jour 


( 1)  Nicephoru*  Gresorat , I.  ix , c.  9 , p.  288. 

(2)  CaDtaeuzéoe  , 1.  ii,  c.  8,  p.  222. 

(3)  ldi,!. 

(4)  Caniacuiéoe,  et  Nicéph.  Crefjor.,  I.  ix , c.  9,  p.  268, 
eiChalcondylas,  1. 1,  qui  ne  parle  que  brürement  de 
la  défaite  de  PhiloLrène. 

(5)  plue  haut. 
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plus  na«iaçantn;  celle  taciiqur,  U la  répéla 
conire  Nic^  avec  un  é|;al  succfc;.  AprCs  avoir 
irouvé  les  murs  de  Nicde  irop  aolides  et  trop 
é\tyé»  pour  tire  enlevés  par  un  aup  de  main , 
les  coureurs  d'Urchao,  conduits  par  nsamszaina- 
Tschauscb,  s'étaient  emparés  des  chAleaui  de 
Karalekinet  deTarghin  ou  Tas-Ali,  situés  dans 
le  voisinafje,  et  ils  avaient  ainsi  coupé  toutes  les 
communications  de  la  ville  avec  le  deliors.  Après 
un  dernier  assaut  favorisé  parune  nuit  orageuse, 
et  après  la  déf.iiteprèsdePhilokrène,  privés  de 
tout  espoir  de  secours,  épuisés  par  la  faim,  dé- 
cùnés  par  la  peste,  les  Greesse  rendirent  ü toute 
l'armée  d'L'rchan,  accourue  devant  les  porlesdc 
la  place,  sous  la  condition  d'une  libre  reirailede 
la  garnison  vers  Constantinople  [13301. 0»  petit 
nombre  des  défenseurs  profita  de  cette  liberté 
en  partant  avec  le  commandant  (1);  la  plus 
grande  partie,  moins  abattue  par  les  misères  du 
siège  que  blessée  des  vexations  de  .sou  chef, 
et  comptant  moins  sur  la  ju.stice  et  la  munifi- 
cence de  l'empereur  chrétien  qu'elle  n'espérait 
en  la  générosité  d'Urchan,  alla  avec  les  ha- 
bitants au-devant  du  vainqueur,  qui  entra  dans 
la  ville  par  la  portede  Jenilschehr,  du  cùté  du 
midi.  Ainsi  tomba  Nicée,  le  plus  puissant  bou- 
levard de  l'empire  byzantin  contre  la  puissance 
des  Seldschuks,  puis  contre  les  Ottomans,  fa- 
meuse par  le  long  et  rigoureux  siège  des  pre- 
miers croisés,  alors  qu'elle  était  la  première  ca- 
pitale desISeldschuks  de  Rum,  qui  devint  rnsuite 
la  résidence  de  l'empereur  de  Byzance,  après  la 
conquête  de  Constantinople  par  les  Krano.  Elle 
passa  pour  la  seconde  fois  au  pouvoir  des  Turcs, 
et  l'abandon  facile  des  Grecs  fait  un  honteux 
contraste  avec  la  vaillante  résistance  que  les 
Seldschuks  avaient  opposée  aux  croisés.  Durant 
sept  semaines,  toutes  les  forces  de  la  première 
croisade,  avec  ses  capitaines  immortels , Gude- 
fioy  de  Boui.lon,  Tancrède,  Bohemund,  Hugues 
le  Grand,  Robert  de  Flandre,  Robert,  comte  de 
Mormandie,  Étienne  et  Tévèque  Adhémar,  se 
heurtèrent  contre  cet  obstacle  opposé  à leur 
marche.  Des  murailles  ruisselait  Thuile  bouil- 
lante, pleuvait  le  feu  grégeois;  tout  t coup 


(1)  Seadpddio . Nrsebri,  Idris  La  diulc  de  Mcée  ed 
rafOJiiée  par  NiccpU.  Gieü.,  1.  lï,  c.  13,  S2,  p.  282; 
Pliraii/ex,  i . 7,  et  plus  tard  par  ild<kcbi-Cbaif<i,  el  (ous 
lt'8  histoiiÉtiK  ouornaiis  s’arrordeul  à la  placer  dani 
cene  année. 


descendaient,  comme  au  siège  de  Syracuse,  des 
mains  de  Fer  qui , saisissant  les  assiégeants , 
les  élevaient  en  l'air,  et  les  lançaient  ensuite 
morts  ou  mutilés.  Pour  l'attaque  de  la  fameuse 
tour  qui  parlait  le  nom  des  Agenouillés,  furent 
construites  des  machines  particulières , dont 
Tune  fut  appelée  le  Renard  el  Tautre  Ia  'Tortue. 

Le  Renard  s'écroula  aous  le  poids  qui  le  char- 
geait, et  Alt  brisé  par  les  masses  de  rochers 
lancés  contre  lui,  entraînant  la  mort  des  vingt 
compagnons  de  Tinventeur  Henri:  les  travail- 
leurs, couverts  par  la  Tortue,  avaient  été  plus 
heureux  : ils  étaient  parvenus  à enlever  les 
pierres  des  fondements  de  la  tour  et  i les  rem- 
placer par  des  pièces  de  bois  auxquelles  ils  mi- 
rent le  feu(l),  en  sorte  que  la  tour  s'écroula. 
Alors  seulement  la  ville  dut  s'humilier.  Elle  se 
rendit  aux  Grecs.  A cette  époque,  l'empereur 
Alexis  s'élait  avancé,  comme  celle  fois  Andro- 
nicus  avec  son  armée,  jusqu'à  Pelekanou,  où 
les  assiégeants,  non  moins  barbares  que  les  as-  , 
siégés,  lui  envoyaient  un  grand  nombre  de  | 
télés  d'ennemi.s,  ou  lui  en  lançaient  au  moyen  de  i 
leurs  catapultes.  Le  commandant  de  sa  flotte, 
fiutumites,  négocia  avec  Suleiman,  sultan  des 
Seldschuks,  la  libre  retraite  de  la  garnison , et 
l'introducliou  des  Grecs  du  côté  du  lac , tandis 
que  les  croisés  livraient  un  inutile  assaut  du 
coté  de  la  terre.  Au  grand  étonnement  des  pè-  | 
Icrins  latins,  les  éteudards  grecs  flottèrent  sur 
les  murailles  où  parut  Butumites,  déclarant 
qu'il  avait  pris  possession  de  la  place  au  nom 
de  son  maître,  l'empereur.  De  même  que  la  pos- 
session de  Nicée  avait  été  enlevée  aux  croisés 
par  I artifice  des  Grecs,  neuf  ans  après  le  fa- 
meux siège,  la  politique  byzantine  St  perdre 
cette  place  aux  chrélien.s,  lorsqu'Alexis,  ae  aé- 
parant  des  croisés,  remit  Nicée,  par  un  traité  i 

de  paix  particulier,  entre  les  mains  des  Seld-  I 

schucks.  Un  siècle  après  [llOdJ,  elle  devint  la 
résidence  de  l'empereur  grec  Théodore  Lasca-  ' 
ris,  tandis  que  les  Francs  dominaient  à Cons- 
tanlinople,  et  c'est  de  là  que  Rit  médilée  et  pré- 
parée la  reprise  de  la  capitale.  Depuis,  elle 
resta,  durant  un  siècle , comme  la  place  fron- 
tière la  plus  importante  à l'orient,  dans  la  pai- 
sible possession  des  Grecs,  jusqu'à  ce  qu'ils 
la  remissent  une  troisième  fois  aux  Âios- 


(I)  Aleiiu Comnena . >i , édit,  de  l’aria,  p.  311. 
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limes.  Elle  avait  été  cédée  d'abord  sou»  Nicé- 
pbore  liotoniates  à Sulriman , fondateur  de 
l'empire  seldschukide  ; puis  son  fils  Kilid.schars- 
lan,  par  un  traité  de  paix  sous  Alexis,  et,  enfin, 
elle  fot  rendue,  sous  Andronicns  le  Jeune,  par 
capitulation,  a Urchan.  La  ville,  appelée  d'abord 
Antigona,  de  .son  fondateur  Antigonas.  prit  en- 
suite le  nom  de  Nicée,  en  l'bonnrur  de  l'épouse 
de  Lysimaque,  et  le  conserve  encore  aujourd'hui 
dans  l'altération  turque  Isnik. 

Si  Nicée  devint  fameuse  par  le  siège  des 
croisés  et  la  résidence  de  l'empereur  grec, 
elle  n'est  pas  moins  célèbre  par  1rs  deux  con- 
ciles œcuméniques,  le  premier  et  le  septième, 
dont  l'un  détermina  la  profession  de  l'Église 
catholique,  prononça  la  condamnation  de  l'a- 
rianisme, fixa  le  temps  de  la  fête  de  Pâques, 
et  posa  les  bases  de  la  discipline  ecclésiastique, 
dont  l’autre  adopta  le  culte  des  images  (3). 
L’Ëglise,  oit  les  trois  cent  dn-buit  évêques, 
parmi  fosquels  plusieurs  pères  et  plusieurs 
saints,  réunis  de  l'Occident  et  de  IXJi  ient,  en 
présence  de  l'empercnr  Gmstantin,  fond.iteur 
derempire,avaient  établi  lacnnsulistaulialilé  du 
père  et  du  fils  comme  article  fondaiiienial  de  t 
foi  pour  tous  les  temps  à venir;  cette  église  ! 
fut  transformée  en  mosquée  par  L’rchan,  dont 
on  voit  encore  le  nom  taillé  au-dessus  de  la  I 
porte  sur  des  pierres  cun-ervées  au  milieu  des 
mines  (3).  Ce  prime,  le  premier  ries  Otto- 
mans, â l'imitation  des  anciens  usi|;es  des  sou- 
verains orientaux, grava  sur  Icsédiflci  s publics 
des  inscriptions,  qui,  depuis  lui,  dans  toute  l’é- 
Irndue  de  l'empire  oitom.io,  ptaccvs  sur  toutes 
les  mosquées,  les  écoles , les  hôpitaux,  les  tom- 
beaux, les  puits  et  1rs  portes,  apprennent  au 
passant  le  nom  du  fondateur  et  la  date  de  la 
construction;  .souvent  même  ces  monuments 
portent  des  ver.seis  du  Koran,avec  des  para- 
phrases rimées  du  plus  mauvais  goût,  le  tout  en 
lettres  d’or  sur  un  fond  d’azur.  Le  premier  en- 
core, L'rcb.in  attacha  ,i  cette  mosquée  une  me- 
drese,  ou  haute  école,  l e légiste  David,  de 
Kaiszarije  (Cœsarée),en  Karamanic  (é),  y Fut 
installé  comme  premier  mitderris  ( proFe.sseur), 

(t)  Gonbard  , abbé  de  UcblCDau  , Anuales  argeato- 
raü , ISO» 

(â)  Voyage  1 Brusa,  p.  111. 

|3)  /bitl  .f.  113. 

(4)  beadeddin . fot.  30  ; Alti . fol.  tO. 


et  il  y eut  pour  succes.seur  Mola-Tadscheddin  (1  ), 
le  Kurde, qui  avait  donné  l’une  de  scs  hiles  au 
vieux  sclieirh  Edebali,  et  l'autre  au  juge  de 
l’armée.  Chald-Dschendereli  (3).  Après  lui,  le 
troisième  ninderris  fut  Alaeddin-Eswed, connu 
plus  particulièrement  sons  le  nom  de  Kara- 
Chodscha  (le  professeur  noir) (3).  A la  place  où 
les  dcnxEusèbc,  celui  de  NIcomédic  et  celui 
de  Cœsarée,  le  fameux  historien,  avaient  été 
forcés  par  la  menace  de  la  déposition  et  du  ban- 
n ssement  â la  .souscription  de  la  profe.sslon  de 
Nicée  et  .4  l'abjuration  de  leurs  erreurs,  des 
jeunes garçonsclirétiens,  enlevés  comme  recrues 
pour  1rs  janitschares,  forent  contraints  d'ab- 
jurer le  cbri.-tianisme.  Ce  fot  lâ  aussi  que  le 
mola,  David  de  Cœsarée,  ruina  toutes  les  sub- 
tilités insaisissables  de  l’ouvrage  mystique  si 
fameux  sous  le  nom  de  Cachets  des  PhUosa- 
phismes  (4).  Dans  l'église  du  Saint-Synode,  les 
Images  et  les  autels  furent  renversés  ; et  sur  les 
murailles  nues,  au  lieu  de  la  proFe.ssion  de  foi 
de  Nicée,  fot  inscrit  le  symbole  de  l’islam  : « U 
n’y  a d’autre  Dieu  que  Dieu,  et  Mahnmmed  est 
son  prophète.  «Oiilredesmo-qiiées  et  des  écoles, 
Urchan  fonda  encore  â Nicée  le  premier  imaret 
(cuisine  des  pauvres),  non  loin  de  la  porte  dite 
de  Jenitschehr,  et  il  mit  .â  la  tète  de  cet  établis- 
sement le  scheicb  Hadschi-llasan  (5),  jeune  dis- 
cqtlc  d'Edeltali , plein  de  piété  et  de  .sa'oir,  qui 
expliqua  la  prosodie d'Andalusi.  et  m’ten  rimes 
le  titre  du  droit  de  l'islam  sur  les  partages  des 
successions  (fi).  Si  Urchan  n’était  pas  assez  lettré 
pour  diriger  le  professeur  â l'école,  du  moinsil 
a . ait  assez  de  piété  |>Our  Fournir  de  bons  exem- 
ples â l'administrateur  des  cuisines  des  pauvres; 
car  il  distribuait  de  ses  propres  mains  la  soupe 
aux  malheureux,  et  le  soir  il  allumait  lui-même 
les  lampes  (7).  Tandis  qu'Urchan,  par  la  fonda- 
tion de  mosquées,  d'écolcs  et  d'éiablissemenls 
de  bienfaisance,  veillait  â la  moralisation  et  au 
bien-être  des  Moslimes,  il  n oubliait  pas  non  plus 
de  satisfaire  ses  vaillants  compagnons  d'armes, 

(1)  Seadeddiu , fol.  40;  Aali. 

(2)  Newhri. 

(3)  .Seadeddio,  fol.40;  Aall,  fol.  19. 

(4)  Fuuuuol-Uikaai , par  la  oraud  mysiKpie  Ibnol- 
Arabi. 

(5)  Neactari , fat.  S2. 

(6)  Saadeddro  , fol.  40  ; Aall . fol.  20. 

i7!  Nrsebri,  fol.  .52. 
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que  U capitulation  de  la  ville  avait  privi’s  du  i 
pillage  et  d'un  butin  lon|;ten)|is  e»|>éri^.  Afin  de 
les  dédomniiger,  il  distribua  en'rc  eux  les 
femmes  et  les  jeunes  filles  grecques  devenues  ! 
veuves  ou  orphelines  par  suite  des  calainitds  | 
d'un  long  s dge,  et  qui  habitaient  de  magni-  j 
fiques palais  déserts.  Kiles  lesapporièreul  eu  dot 
comme  é|K)Uses  aux  vainqueurs.  Le  gouverne- 
ment de  la  ville  fut  donné  au  prince  .Suleiman- 
Pa.scha,  fils  ainédu  sul  tan,  qui  avait  dirigé  les  opé- 
rations contre  Nicée.  Déjà,  avant  la  reddition  de 
la  place,  il  avait  succédé  comme  gouverneur  du 
pays  au  vieux  guerrier  Akdsehe-Kodsclia,  t|ui 
avait  donné  son  nom  i la  province,  de  même  que 
son  plus  jeune  frère  Murad,  âgé  seulement  de 
cinq  ans,  ax  ait  remplacé  le  héros  Konuralp  dans 
l'adminisliation  de  Sullanœni.  Ces  deux  com- 
pagnuDS  d'Osman  reposaient  maintenant  dans 
cette  terre  qu'ils  avalent  si  souvent  Ibulée  avec 
leurs  chevaux  de  bataille:  le  premier  à Kanderi, 
au  milieu  de  l'islhmc  qui  sépare  la  mer  Nuire  du 
golfe  de  Mcomédie;  le  second  â Konurpa,  dans 
le  district  d'Akjasi,  au  delà  du  .Sangarius.  I.eurs 
tombeaux  sont  encore  aujourd'hui  des  lieux  de 
pèlerinages  pour  les  pieux  Mwlimes.  Suleiman 
et  Murad  commandèrent  dans  les  deux  sands- 
chaks  de  l'empire  nais.sant  jusqu'à  ce  que,  deux 
années  plus  lard,  les  conquêtes  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Bithynie  s élendant  cha(|ue  jour, 
Brusa  fut  élevée  au  rang  de  capitale  d'un  troi- 
sième sandschak,atlribué  à Suleiman,  et  qui  fut 
appelé  Chudawendkiar  ( le  sandschak  du  sei- 
gneur)(l).  Dans  la  suite,  le  chef-lieu  du  sands- 
chak kndschaili  fut  transporté  d'Isnik  (Nicée),  à 
Isnikmid  (Nicomédie).  Isnik  conserva  encore 
quehjue  prospérité,  grâce  aux  fabriques  de 
faïence  de  Perse  placées  à ses  portes;  puis  ces 
établissemeuts  s'éci  oulèrent  aussi , et  aujour- 
d'hui dans  cette  enceinte  de  hautes  murailles, 
seules  respectées  par  la  main  des  hommes  et  du 
temps,  à peine  on  rencontre  quelques  cabanes 
isolées  comme  dans  un  parc  solitaire.  Le  pèlerin 
n'y  tioiive  à visiter  que  les  loroheaux  de  Gun- 
dusalp,fière  d'Osman,  du  scheich  tschrelsadc, 
du  noir  Ghodscha  et  du  poète  Chiali  (2’,  tandis 
que  le  philellène,  qui  peut  encore  déchiffrer  les  ; 


(Il  Nesebri,  Searieddiu , Idri*. 

(2)  IKcblbanniiina,  p.  602,  et  Mmaiitulbadich , 
p.  26ei  27. 


in.scriplioDs(l)des  empereurs  chrétiens  sur  les 
tours  et  sur  les  murs  de  la  ville,  cherche  en  vain 
le  monument  où  doivent  rei.oser  les  cendres  de 
l'historien  byzantin  Nicelas  de  Chonia,  qui 
pleura  ici  pendant  vingt  ans,  et  peignit  avec 
é'mjuence  la  désolation  de  Constantinople  par 
les  Francs. 

Soleiuian-Pascha , devenu  vesir  après  la  mort 
de  son  onde  Alaeddiu  (2),  fit  une  expédit  on 
du  côté  du  nord , au  delà  du  Sangarius , vers 
Tarakdsehi,  koiiok  et  Modrene,  dans  les  can- 
tons où  son  aieul  Osman,  accompagné  de 
Kubie-.Michal  et  deSsam.szana-Tscbausch,  avait 
dirigé  sa  première  excursion.  Ces  trois  places 
SC  soumirent  comme  Nicée,  .sans  qu'il  yeùt 
besoin  de  tirer  l'épée  [13321(3). 

Trois  ans  encore  après  la  chute  de  cette  der- 
nière ville,  se  maintint  fermement  son  ancien 
entrepôt,  .son  boulevard  avancé,  Kemlik,  l'an- 
cienne Kios  des  Grecs , la  Kibott  s des  croisés , 
qui,  située  au  fond  du  golfe  Kianien,  appelé 
aujouril'hui  de  Mudania,  était  fortifiée  autrefois 
pir  l'art  et  la  nature,  sous  les  quatre  noms  de 
kios,  jie  Prusias-sur-Mer . de  Kibotos  et  de 
knulik.  Ce  port  a été  fameux  dans  les  tradi- 
tions fabuleuses  et  l'histoire  positive  des  Grecs, 
dans  le  moyenâge , au  commencement  des  croi- 
sades, dans  les  derniers  temps  de  l'empire  de 
Byzance  et  dès  les  premiers  développementsdc  la 
ptiissancr  ottomane.  C'est  de  là  que  la  première 
ai  mée  des  cioisés  marcha  en  sept  divisions  sur 
>'ia'e;le  sultan  desSeldschuks,Suleiman,  les  re- 
poussajusqucdanslecampprès  deCivitot,où  fu- 
rent ma.ssacréssans  pitié  etsansdistinction,  vieil- 
lards, religieux,  femmes, eufaiils,  après  que  l'on 
eut  fait  choixdes jeunes  Hl.eset  de.s  garyons  re- 
marquables parleur  beauté,  qui  furent  réservés 
pour  le  harem  de  Nicée.  Trois  mille  hommes 
seuleineiit  se  jetèrent  dans  le  vieux  château  sur 
la  hauteur  au-dessus  du  port,  et  comme  il  n'y 


(1)  y oyez  1rs  inirriplioiii  dans  le  Voya(;eà  Brusa. 

(2)  L'sunée  de  la  mort  d'Alaeddin  e«l  placSe  par  le 
rbeieur  de  Mniia,  daua  ses  Bioorapbirs,  en  732  (13321; 
lladicbi-Cbalfa  (Tables  cbrouologiques , p.  1741  ne  dit 
(tas  la  même  ebose,  mais  donne  Suleimau-Pascba  cumule 
son  successeur  iuituêdiab  II  mourut  à Bigtia  (Hadikaiul- 
Wusera  ). 

(3)  beadrddin^dans  la  Iraducliou  de  BraluUi , p.  47 ; 
Idris,  fol.  110.  Ssolakasde,  fol.  B;  Nesefari,  fdl.  &3; 
lladscbi-ChalFa. 
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avait  pas  de  portes,  ils  bouchèrent  les  ouver- 
tures avec  des  boucliers  et  des  pierres,  et  se 
défendirent  avec  des  flèches  et  des  quartiers  de 
roche,  ju.squ’a  ce  que  l’empereur  grec  envoya  [ 
une  troupe  deTurkopnIes  les  délivrer  (I).  Sous 
Osman,  ce  chétrau  ava  t résisté  a l'attaque 
d'.\kdsche  - Kodscha  et  de  Kara-Timurtasch  ; 
mais,  maintenant,  les  moissons  ayant  été  dé- 
vastées, toute  communication  étant  coupée  avec 
l’extérieur,  il  tomba  de  lui-méme  entre  les  [ 
mains  des  conquérants  de  Nicéc  (‘2),  ainsi  qu’il  I 
arriva  quatre  ans  après  aux  Forteresses  d’Ana- 
chor  et  d'Armudll  (3),  sur  la  rive  droite  du 
golFe  de  ÎNicomédie. 

Jusqu’alors,  toutes  les  conquêtes  des  Otto- 
mans avaient  été  faites,  tous  leurs  triomphes  . 
avaient  été  remportés  sur  les  Grecs  ; une  géné-  I 
ration  d’hommes  s’étaitécoulée  depuis  la  fonda- 
tion de  la  souveraineté  indépendante  d’Osman, 
sans  que  ce  souverain  ni  son  fils  Urchan  en  ; 
fussent  venus  aux  mains  avec  l'un  des  dix  prin- 
ces qui  s’étalent  partagé  les  débris  de  l'empire 
seldschukide.  Maintenant,  arriva  le  tour  du 
prince  de  Karasi,  le  voisin  turkman  le  plus  pro- 
che, seigneur  de  l’ancienne  Mysie,  an  sud-ouest 
de  rOlymiie,  du  haut  duquel  les  Ottomans,  sc 
précipitant  comme  une  avalanche , absorbèrent 
d’abord  le  pays  desdix  princes,  puis  se  grossi- 
rent de  plus  en  plus,  gagnant  de  montagne  en 
montagne,  et  réunissant  canton  è canton,  aggio-  < 
niérèrent  tous  les  petits  fltatsfbrmésdcrempire 
seldschukide,  et  couvrirent  enfin  tuutel’Asie  Mi-  | 
neure  depuis  l’Olympe  jusqu’au  Taurus.  Ads-  I 
chlan-Beg,  prince  de  Karasi,  qui,  plus  puissant  | 
([u’Osman,  était  devenu,  au  |>arlaf’,ede  l'empire 
d'Alaeddin  III,  souverain  de  toute  la  .Mysie, 
avait  en  mourant  laissé  deux  fils,  dont  l'alné 
lui  succéda  au  pouvoir , et  dont  le  plus  jeune , 
Tursun,  fut  élevé  auprès  d’Urchan.  Celui-ci, 
soutenu  par  le  vesir  de  son  père,  lladschi-ll- 
beki , hostile  à son  Frère , pria  Grchan  île  l'ai- 
der i se  saisir  de  la  souveraineté  de  Karasi , 
promettant,  pour  prix  de  ce  service,  de  lui  aban- 
donner les  villes  d’Aidinschik , de  Balikesri, 
Tirbala  et  Minias , et  s’engageant  J se  contenter 


(1)  Albert , Aqueoa.  gesla  dei  Franco* , p.  192. 

(2)  Hadicbi-tfaalfii  ; Seadeddin  dans  Bratutli , p.  48 
Idria,  Fol.  112;  Saolakiade,  fbl.6. 

[3}  HadKhiHdialfa. 
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de  celles  d'Edremid,  Kisildsche-Tusia . Binar- 
hiszar  et  Ajasmend  (I).  Urchan  accueillit  avec 
empressement  une  proposition  si  favorable  A 
son  plan  d'agrandissement  ; il  accompagna 
Tursnn  avec  une  armée  qui  sur  si  route  con- 
quit les  places  d'L'Iuhad,  Kermasii  et  Micha- 
lidsch , situées  sur  le  Rhyndakus , ainsi  que  les 
chAleaux  de  Koil  os  et  d’Ailsos.  le  prince  de 
Karasi  avait  abandonné  sans  résistance,  à l’a|K 
proche  de  l'armée  d’Urchan,  sa  grande  ville  de 
Baliskeri  placée  à l’orient  dans  la  partie  monta- 
gneu.se  de  scs  États,  et  s’éiait  retiré  à l’ouest 
dans  la  forteresse  de  llergama  (Pergamos  ).  ofi 
il  ne  redoutait  point  un  siège.  Urchan  proposa 
par  l'entremise  de  l’habile  vesir  iladschi-llbcki 
unacc  :mmudement  entre  les  deux  frères  ; l’alné 
feignit  des’y  résigner,  puis  il  .sedéfitdeTursun 
par  la  violence.  Urchan,  irrité  de  celte  perfidie, 
força  le  meurtrier  à implorer  le  pardon  de  son 
fra'ricidc  et  de  sa  résistance . et,  moyennant  la 
remise  de  Bcrgama(3},  il  lui  lais.sa  la  vie,  fixant 
Brusa  pour  sa  résidence.  .Ainsi,  après  les  trois 
grandes  villes  de  la  Bithynie,  succomba  aussi 
la  capitale  de  la  Mysie,  l’ancienne  résidence  du 
roi  Anale,  célèbre  dans  l’histoire  des  arts  et 
des  sciences  par  l’invention  du  jiarchemin,  par 
les  magnifiques  lapis  si  recherchés  des  Romains, 
|iar  sa  bibliothèque  de  deux  cent  mille  manu- 
scrits, et  pour  avoir  donné  nais,sancc  .A  Gallien 
et  au  maître  d'éloquence  d’Auguste,  l’illustre 
Apolludorc  (3).  Aujourd'hui, ‘quelques  miséra- 
bles huttes  occupées  par  deux  mille  Turcs  et 
Grecs  se  perdent  au  milieu  des  ruines  impo- 
santes des  anciens  édifices  ; parmi  les  débris 
d'un  temple  d’Esculapc  et  de  Minerve,  sont  ca- 
chées derrière  les  fuis  des  ci.l  unes  du  théâtre, 
abritées  par  les  restes  d’une  porte  magn  flque 
et  d’un  aqiiétluc.  Urch  n réunit  celle  ville  avec 
son  territoire  au  gniivernement  de  Suleiman- 
Pa^cha,  eu  sorte  qu’.  Ile  se  tronvacomprise  dans 
le  sand.schak  de  Clmdawendkiar  ou  de  Brusa, 
r{  il  confia  radministra'ion  de  celui  de  Karasi 
auvc'ir  du  dernier  prince.  Iladschi-llbeki,  en 
lui  adjoignant  de  ses  propres  officiers,  Adsclie- 
Beg  et  Êwrenos-Beg,  anciens  commandants 


(t)  Aairkikpairbande , nunuKrit  du  Vatican. 

(2)  Scadeddin  ; Idris , fol.  1 16  ; Keacbri  , fol.  34  ; Sio  - 
laksade,  fol.  61. 

C3)  Strabo,  xiii. 
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grecs  de  Brun,  et  eonverlis  i rislam  (1  ).  L'atv 
quisilion  de  ri':iat  de  Karaai  Fut  suivie  d'une 
balte  de  vingt  annt'es  dans  la  marche  de  la  cun- 
quitc  ; pendant  ce  temps,  tous  les  écrivains  ot- 
tomans gardent  le  plus  probmd  silence,  sans 
qu'on  puisse  rin'erpri'trr,  ainsi  que  le  font  les 
historiens  hyraiilins,  comme  un  aveu  tacite  de  I 
pertes  et  de  défaites.  Durant  cette  trêve  ex- 
traordinaire faite  aux  acquisitions  nouvelles , la 
discipline  militaire  et  l'ordre  furent  fermement 
établis  sur  les  hases  des  instiliitiuus  tracées  par 
Alaeddin;  i Rrusa,  aussitôt  après  l'incorpora- 
tion du  ptiys  deKarasi,  s'élevèrent  des  mosquées, 
des  écoles,  des  imarcis  et  des  caravansérais 
[I3Ü6]  ; par  ces  pieuses  fondations,  la  capitale 
de  l'empire  rivalisa  bientôt  avec  Nicéc,  où  cinq 
ans  auparavant  avaient  été  établis  le  premier 
imaret  et  la  première  école,  et  la  surpassa  bien- 
tôt en  éclat  et  en  richesse. 

A l'exemple  de  son  père  Osman,  qui  avait 
bâti  des  couvents  pour  les  derwischs  Torud  et 
AbdabKumral , Urchan  fit  construire  pour  le 
pieux  Geiklibaba  (père  des  cerfs)  une  retraite 
qui  est  encore  aujourd'hui  un  lieu  de  pèleri- 
nage très-fréquenlé  et  qui  s’élève  au  pied  du 
mont  Olympe;  un  peu  plus  haut , à un  endroit 
appelé  GOkbinari  (source  du  ciel),  se  découvrent 
le  tombeau  do  Doghiibaba  ( le  père  potier  ) (T;, 
contre  les  murailles,  sur  le  bord  du  clair  ruis- 
seau d'Aliscbir,  qui  se  précipite  de  l'Olympe, 
le  cloître  d'Abdaf-Murad,  et,  ù l'ouest  de  la 
ville , près  des  bains , le  couvent  et  le  tombeau 
d’Abdal-Musa.  Os  deux  babas  ou  pères , ainsi 
que  ces  deux  abdals  ou  santons,  avaient  accom- 
pagné L'rchan  i la  conquête  de  Brusa  ; par 
leurs  prières  et  la  vertu  miraculeuse  qu'on  y 
attachait,  ils  avaient  attiré  la  victoire  sur  les 
armes  des  Turcs , et  les  bénédictions  du  ciel 
sur  la  nouvelle  résidence;  le  conquérant 
éternisa  sa  reconnaissance  par  l'érection  de 
nombreuses  cellules  auprès  desquelles  il  les  fit 
ensevelir.  Les  noms  des  deux  religieux  sont 
significatifs;  le  premier  avait  coutume  de  vivre 
au  miUeu  des  cerfs  et  des  biches;  le  second  ne 
ae  nourrissait  que  de  lait  caillé.  La  tradition 


(1)  Idm , M- 1 16  ; Seade<}din,  dam  BratvUi , p.  59. 

(2)  {ko^blibaba  ett  IViMée  de«  Turcs.  Aristarum  pri- 
mo apium  et  inelliit  nova  et  briiit  ad  cn}{ptb  bomioibuii 
iraditiifiAC  .lunliiiiift,  I.  xm , c.  7. 


s'est  emparée  de  leur  vie;  elle  place  le  premier 
sur  un  cerf  pour  porter  secours  aux  assiégeants; 
elle  lui  met  i la  main  un  sabre  du  poids  decent 
cinquante  livres,  fait  faire  des  prodiges  de  va- 
leur ù Abdal-Murad  avec  une  épée  de  bois,  tan- 
dis qu'Abdal-Musa  aurait  porté  des  charbons 
ardents  enveloppés  dan.H  du  coton(l).  Le  père  des 
cerfs,  Persan  de  Choi , élève  du  scheich  Liras, 
qui, sous  Osman,  s'élait  acquis  un  renom  de  piété 
et  de  sainteté,  vivait  au  milieu  des  bois(;l),  et 
se  rendit,  pour  une  mission  particulière,  sur  un 
cerf  auprès  d'i  rctun,  ayant  sur  l'épaule  un 
platane  qu'il  planta  dans  la  cour  du  palais  du 
prince,  comme  un  symbole  de  l'accroissement 
et  du  développement  de  l'empire.  Les  incendies 
ont  détruit  l'arbre  avec  le  château.  Abdal-Mu- 
rad céda  aussi  i l'invitation  d'Urchan , et  fit 
avec  son  sabre  de  bois  des  prodiges  de  valeur 
contre  les  infidèles  et  contre  d'énormes  ser- 
pents qui  désola'eol  le  palais,  il  fut  le  .saint 
Georges  cl  le  Roland  des  Ottomans,  fiuleiman 
le  Grand  (3),  lorsqu'il  visita  sa  cellule  et  .son 
tombeau,  afin  de  rendre  hommage  à la  croyance 
populaire , fit  diminuer  le  sabre  d'un  tiers , et 
ordonna  de  déposer  la  partie  qu'il  avait  re- 
tranchée dans  le  trésor  du  fierai , à côté  des 
armes  du  prophète,  de  ses  successeurs  et  de 
leurs  grands  capitaines  (1).  Des  voyageurs  eu- 
ropéens, dans  la  simplicité  de  leur  zèle,  ont 
pris  l'épée  de  liois  de  l'illuminé  derwisch  pour  la 
fameuse  durandane  de  Roland , et  se  sont  ima- 
giné qu'en  ces  lieux  les  Moslimes  vénéraient 
cette  arme,  objet  de  leur  terreur. 

Puisqu'il  est  ici  question  des  pères  babas  oo 
dedes  et  des  abdals , et  que  dans  le  cours  de 
celle  histoire , ils  se  repr^enteront  plus  d'une 
fois  encore , il  est  nécessaire  de  dire  quelques 
mots  pour  les  distinguer  des  derwischs  et  des 
scheichs  ordinaires  aux  yeux  du  lecteur  peu  au 
courant  de  la  filiatioa  de  l'ascétisme  de  l'islam. 
Les  decKischs  sont  des  moines;  ceux  d'un  degré 


(1)  Voyages  Brusa,  p.  36«Î7!  I«  biographies  du 
rhéteur  de  Brusa,  fol.  79, 80,  83,  87;  NescUri , fpl.  SS; 
Aali,  M.2S. 

(2!  Nrschri,  fol.  .75;  let  biographies  du  rhéteur  de 
Brim,fol.93. 

(3)  Le  rkéteur  d«  BruM , fol.  80.  O’tprèi  Kwlia , ce 
sérail  le  «ulun  Ahned  1. 

(i;  f oy.  rAdminiMraiion  de  rempirc  oUonun.ii, 

p.  20. 
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tapérieup  l'appellent  lehrichi  Mm  anciens).  Im 
lolitairM  sont  nommés  sahids,  et  les  cellules 
conilniites  pour  oui  lawljcs,  comme  les  cloîtres 
des  derwischs  tekijes.  Les  solitairesqui  acquiè- 
rent quelque  rénommée  par  leur  piélé  méri- 
tent ainsi  le  nom  de  pères,  babas  ou  dedrs,  tatls 
ou  abdals  ; Im  écrivains  de  voyaqes  les  com- 
prennent tous  sous  la  désignation  de  santons. 
D'après  la  hiérarchie  mystique  bien  formée  de 
l'ascétisme  de  l'islam,  Il  y a toujours  sur  la 
terre  un  nombre  déterminé  de  saints  placés  i 
des  degrés  plus  ou  moins  élevés  de  l'union  di- 
vine, Il  n'existe  jamais  que  quarante  abdals  en 
même  temps;  celui  qui  meurt  est  aussitôt  rem- 
placé par  un  autre.  Comme  le  ciel  seul  connaît 
ceux  qui,  à chaque  époque,  doivent  être  portés 
parmi  les  élus,  il  est  Facile  de  prétendre  sur  la 
terre  i cet  honneur;  et  c'est  aux  fous  qu'il  est  le 
plus  Facilement  accordé  par  leurs  contempo- 
rains. Aux  quarante  élus,  qui,  au  temps  d'Cr- 
chsD,  vivaient  dispersés  sur  la  terre  dans  tous 
les  pays  de  l'Islam,  appartenaient  aussi  les  deux 
saints  Abdal-Miirad  et  Abdal-Musa,  dont  le.s 
tombeaux  sont  h Brusa. 

A l'exemple  d'Osman,  de  simples  ddèles  (I- 
renl  de  pieuses  fondations  à Brusa  ; de  son 
temps,  Jleri-Ctiodscha,  l'un  des  compagnons 
d'Ureban,  après  la  conquête  (I),  éleva  une  mos- 
quée  tout  près  dnchéteau;  le  scheleh  Achl-Masan, 
beau-père  d'Edebali,  établit  un  cloître  f2),  et 
Lala-Schahin  (3),  générai  d'Ureban  et  de  Mu- 
rad  l'"',  qui  sera  nomuié  plus  d'une  Fois , fonda 
une  école.  ITrchan  lui  avait  à l'avance  donné  tout 
le  butin  d'une  expédition  ; comme  ce  butin  se 
trouva  énorme,  le  souverain  se  repentit  de  .sa 
promesse;  mais  le  .sav.int  Mola-Tad.scheddin- 
Kurde  décida  que  le  bien  donné  ne  pouvait  être 
repris.  lala-Schaliin  ne  voulant  pas  déplaire 
au  prince  par  l'accumulation  de  tant  de  dé- 
pouilles. les  appliqua  é la  fondation  de  l'école 
supérieure  de  Brusa.  Fameuse  .sous  le  nom  de 
Lalaschahinije(d).  Ainsi  s'élevèrent,  dans  l'in- 
térieur du  château  et  de  la  ville , des  mosquées 
et  des  écoles,  et,  au  dehors,  au  pied  de  l'O- 


(!)  rtesehri , fol.  25. 

(2)  /tu. 

(3)  .SeadcddÎD  , fol.  40. 

(4)  En  outre,  Lala-Srhahiii  Ixltit  encore  un  pont  et  un 
cloître  i KermaHii  ; Seadeddin , fol.  40. 


: lympe,  les  couvents  et  Im  eelInlM  des  pèrM  eo 
Dieu.  De  tout  temps,  la  beauté  de  l'Olympe 
avait  appelé  Im  admirateurs  de  la  nature  et  du 
Créateur  dans  les  valléM  profondes  qu'il  ren- 
ferme, et  .sur  ses  hauteurs.  Au  temps  des  em- 
pereurs byzantins,  I Olympe  était  habité  par 
dM  moines  consacrés  è U vie  contemplative, 
retranchés  du  monde,  abîmés  dans  l'étude 
: d'eux-mémes  et  de  la  nature , et  que  Im  souve- 
rains ne  dédaignaient  pas  de  visiter  pour  ob- 
tenir par  leurs  prières  des  héritiers  du  tréne 
; et  des  succès  dans  Im  guerrM  contre  Im  Sar- 
rasins (I). 

I A la  place  des  cénobites  et  dM  crmitM  grcM 
! se  répandirent  maintenant,  dans  les  retraites  et 
; Im  cc  IuIm,  dM  dcrwischs  et  des  santons  turM , 
depuis  le  pied  jusqu'au  sommet  de  l'Olympe , 
au  milieu  des  troupeaux  dM  hordM  dM  Turk- 
mans  errant  tout  autour.  Le  calme  et  la  fral- 
I cheur  de  cm  lieux , qui  fovorisent  la  sainte  oi- 
I siveté  des  moinM  et  dMsolitairM,  channèrent 
j aussi  dans  la  suite  Im  réveriM  dM  poétM , les 
I méditations  dM  savants.  ScheichI , le  premier 
I poète  romantique  dM  Ottomans,  chanta  le  beau 
' poème  de  Chosrew  et  Schirin  sur  Im  hauteurs 
' de  l'Olympe,  au  bruissement  des  arbrM,  au 
doux  murmure  dM  ruisseaux;  Wasi-Ali,  auteur 
: de  la  traduction  des  FablM  de  Bidpai,  recueillit, 

I dans  Im  campagnes  embauméM  de  Brusa , IM 
plus  bellM  fleurs  de  la  poésie  et  de  la  rhéto- 
I rique,  et  répandit  sur  son  ouvrage  immortel  la 
brillante  parure  , IM  sublimM  harmoniM  em- 
pruntées aux  gazons , aux  feuillages,  aux  pro- 
fondeurs dM  bois , aux  bruits  dM  cascades  et 
des  torrents.  Chiaii  (riche  en  imagination)  se 
livra  3 SM  inspirations  lyriques,  et  Deliburader 
i^le  Frère  bizarre)  composa  sm  naïfs  et  gracieux 
récits,  l'n  autre  Chosrew  et  un  autre  Chiaii 
i iiiédilèrrnt  ici  des  ouvrages  classiquM  sur  la 
I législation  , la  Ihéulogic  et  la  jurisprudence  ; 

I enfin , C Mt  lé  que  le  grand  scheich  Albes- 
tami  et  le  grand  juge  AIscnari  conçurent  les 
plus  impusants  monuments  de  la  théologie  et 
de  la  jurisprudence  ottomanes.  Cm  pieux  et 
saints  personnages,  ces  poètM  et  cm  juges 
reposent  au  pied  de  l'Olympe,  où  ils  allaient 
pas.ser  les  heurM  les  plus  heureuses  de  leur  rie. 


‘ M)  Continiiatnr  Thraphanix , p,  2ë0  ; aussi  Zoiurat 
I l.  XV! , c.  '4l2,p.  180, a (rdrenus,  loin.  ii , p,6^|. 
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ou  bien  auprès  des  écoles  où  ils  étudiaient , où 
iis  enseifjnaient , et , après  avoir  puisé  aux 
sources  de  la  science , ils  répandirent  leurs 
aentiments,  leurs  idées  et  leurs  connaissances 
dans  des  ouvrages  qui  vivront  aussi  longtemps 
que  l'empire  et  la  langue  des  Ottomans.  Dans 
la  terre  sainte  de  Brusa  repose  encore  le  plus 
Bimeuxde  tous  les  scheichs,  Mohammed  de 
Bochara,  connu  sous  le  nom  de  Sultan-Émir, 
prince  dans  l'empire  de  la  sainteté.  Au-dessus 
de  son  tombeau  qui  donne  son  nom  à un  quar- 
tier de  la  ville,  s'élève  l'une  des  plus  vastes  mos- 
quées, souvent  dévastée  par  le  Feu  et  toujours 
réparée  par  la  piété  des  sultans.  la  résidence 
des  souverains  ottomans  devint  aussi  le  lieu  de 
leur  sépulture.  Dans  les  mosquées  bâties  par 
eux  dans  le  château,  dans  la  ville  et  dans  les 
faubourgs,  reposent  Osman , Lrchan  , Bajesid , 
les  deux  premiers  Murad  et  Mohammed 
4i  côté  de  leurs  frères,  de  leurs  fils,  de  leurs 
filles  et  de  leurs  épouses , tous  recouverts  de 
pompeux  mausolées.  Près  de  ces  dixsultans  sont 
rangés  vingt-six  princes  de  leur  sang , puis 
viennent  les  premiers  vesirs  et  les  premiers  be- 
gierbt^  de  l'empire , parmi  lesquels  brillent 
les  noms  des  Dschendereli  et  de  I imurtasch  ; 
â la  suite  sont  p'acés  les  autres  vesirs  et  les 
muftis,  dans  lesquels  on  di.vtingue  le  conqué- 
rant de  Chypre , kodscba-Mustafa-Pascba , et 


(t)  è'or.  la  dneript.  dans  le  Voyage  i Btuia.p.  A5-S0. 


le  savant  historien  Asif-Efèndi.  Autour  des 
mausolées  des  premiers  sultans  et  des  saints 
de  l'empire  ottoman  sont  groupés  environ  cinq 
cents  tombeaux  de  vesirs,  de  paschas,  de 
scheichs,  de  professeurs,  de  rhéteurs,  de  poètes, 
de  médecins  et  même  de  musiciens  célèbres. 

Brusa,  renommée  pour  la  beauté  de  ses  en- 
virons, pour  l'efficacité  de  ses  bains , la  riches.se 
de  ses  produits  naturels  et  industriels,  pour  la 
limpidité  de  ses  eaux  descendant  de  l'Olympe, 
pour  ses  délicieux  raisins,  scs  mûres , scs  poires, 
dont  on  compte  quarante-huit  espèces;  pour 
ses  abricots , ses  cerises  et  ses  châtaignes,  pour 
scs  soies,  ses  laines,  son  écume  de  mer , avec 
laquelle  se  fabriquent  les  belles  pipes  turques  ; 
pour  ses  pâtisseries , ses  sorbets,  ses  confitures; 
ses  étoffes  de  soie  brochée,  ses  mousselines, 
ses  velours,  ses  lapis,  Brusa  jouit  aux  yeux  des 
Ottomans  d'un  avantage  bien  autrement  pré- 
cieux que  tous  ces  dons  du  ciel  ou  de  l'art  : elle 
a été  la  première  résidence  ; c'est  la  métropole 
de  tant  de  pieux  et  savants  personnages;  c'est 
la  terre  classique  et  sacrée;  jusqu'à  la  conquête 
de  Constantinople,  elle  a occupé  le  premier 
rang  parmi  les  cités:  ensuite,  elle  disputa  la 
seconde  place  â Andrinopic,  résidence  passa- 
gère des  sultans,  et  â Bagdad,  appelée  la  de- 
meure des  saints,  â cause  de  scs  tombeaux; 
aujourd'hui  encore  elle  est  inscrite  dans  les 
litres  du  sultan  comme  la  troisième  ville  de 
l'empire. 
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Si  les  historiens  otiomans  se  taisent  pendant 
vingt  années,  depuis  la  construction  de  la 
mosquée  de  Brusa  jusqu'au  passage  de  Sulei- 
man-Pascha  en  Europe,  ce  n'est  point  qu'il  se 
présentit  pour  eux  des  disgrâces  à rappeler, 
car,  dans  cet  intervalle , les  Byzanlins  eux- 
Tnémes  ne  rapportent  qu’un  seul  échec  subi  par 
les  Ottomans;  ce  n'est  pas  non  plus  qu’il  y eôt 
un  temps  d’arrêt  dans  les  conquêtes , ou  que 
les  excursions  fussent  restées  sans  résultats. 
Ce  silence  parait  avoir  eu  deux  autres  causes  : 
d’abord  les  relations  amicales  entre  Urchan  et 
la  cour  de  Byzance,  dont  les  historiens  otto- 
mans n’ont  pas  daigné  prendre  note  ; ensuite 
l'influence,  alors  prépondérante,  auprès  de  la 
cour  byzantine,  des  princes  turcs  de  Karasi, 
Ssarurhan  et  Aidin,  maîtres  de  forces  navales 
considérables,  dominant  sur  les  cMes  de  Mysie, 
Lydie  et  d'Ionie , et  dont  l'attitude  hostile  ou 
paciflque  inspirait  plus  de  crainte  ou  d’espé- 
rance , à cette  époque , à l’empereur  de  Cons- 
tantinople, que  les  souverains  des  Ottomans, 
moins  puissants  sur  mer.  Voilà  sans  doute 
pourquoi  les  annalistes  nationaux  de  ces  der- 
niers n’ont  point  voulu  arrêter  leur  attention 
sur  la  conclusion  de  la  paix  arrêtée  dans  ces 
temps,  entre  Urchan  et  Andronicus  le  Jeune, 
sur  le  mariage  du  sultan  avec  une  princesse 
grecque,  ni  sur  les  irruptions  des  princes  de 
Karasi,  Ssaruefaan  et  Aidin,  ni  sur  l’alliance  du 
souverain  d’Aidin  avec  Cantacuzêne.  Plus  inex- 
plicable nous  paraîtra  la  négligence  des  histo- 
riens européens , qui  ont  préféré  consulter 
quelques  morceaux  tronqués  d’historiens  turcs, 
à l’aide  de  traductions  incomplètes,  et  suivre 
Clialkondylas  et  Phranzes,  aussi  peu  satis- 
faisants sur  cette  période,  plutôt  que  de  recueil- 
lir les  notions  éparses  dans  Nicephorus-Grego- 
ras  et  surtout  dans  Cantacuzêne,de  les  comparer  [ 


et  de  les  mettre  dans  un  ordre  chronologique. 
Quelque  ingrate  que  soit  une  telle  tâche , elle 
nous  parait  être  un  devoir  indispensable;  nous 
allons  donc,  â l’aide  des  Byzantins,  combler  la 
lacune  de  vingt  années  laissée  par  le  silence  des 
Turcs  et  l’incurie  des  écrivains  européens;  et, 
avant  de  retrouver  les  historiens  ottomans  au 
pas.sage  de  Suleiman  à Gallipoli,  nous  allons 
donner  un  aperçu  de  toutes  les  excursions  an- 
térieures des  Turcs  au  delà  du  Bosphore, 
depuis  le  moment  où  leur  puissance  s’éleva  sur 
la  côte  d’Asie,  Jusqu’au  temps  où  elle  se  trans- 
porta en  Europe  , sous  la  direction  de  Suleiman- 
Pascha,  pour  commencer  â s’établir  sur  notre 
continent.  Nous  reportons  donc  nos  regards 
en  arrière , en  deçà  du  commencement  de  la 
dynastie  ottoii^ane , dans  les  dernières  années 
des  souverains  seldschukides  de  l’Asie  Mineure, 
sous  lesquels  les  Turcs  franchirent  pour  la  pre- 
mière fois  la  barrière  de  l'Europe. 

En  1263  de  Père  chrétienne,  662  de  l’hégire, 
dans  l'année  même  où  Michel  Paléologne,  après 
avoir  trouvé  un  asile  â la  cour  desSeldschuks, 
de  retour  â Constantinople,  avait  fait  crever 
les  yeux  â Jean,  flis  de  Laskaris , héritier  légi- 
time du  trône,  pour  fonder  lui-même  sa  dynas- 
tie comme  empereur  de  Byzance,  une  colonie 
de  dix  à douze  mille  Turkmans,  sous  la  conduite 
de  Saltukdede,  s’établit  sur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Noire,  qui  porte  encore  aujourd’hui  le 
norndeTatarie-Dobruze.  Leprinceseldscbukide 
Aseddin-Keikawus  qui , forcé  par  son  frère,  Ro- 
kneddin-KilidscharsIan,  de  lui  abandonner  la 
possession  exclusive  du  trône  d’Iconium,  s’était 
réfugié  â Constantinople,  fonda  sur  le  nom- 
bre et  la  valeur  de  ces  nouveaux  hôtes,  avec 
son  actif  conseiller , Behadlr-Ali,  le  plan  d’une 
vaste  conspiration  contre  i’empereur,  dans 
i l'espoir  de  se  saisir  du  trône  de  Byzance.  Le 
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projet  fiji  trahi  par  l’t'chanson  d’Aseddin,  Grec 
de  naissance,  que  pnnsserrni  l'amour  de  son 
pavs  et  l'affection  i»ur  la  rcliijion  de  ses  p^res. 
Le  sultan  fut  am'Ic'  et  chargé  de  fers,  avec  le 
commandant  de  ses  gardes  du  corps,  Rehadir- 
Ali,  et  son  éciiver, Oghii.sll-Bcg;  le  capitaine 
fut  esécnté,  l'écuver  eut  les  seitv  crevés,  le 
sultan  fut  retenu  dans  un  don  un  avec  ses  fils 
et  sa  mère.  Berkeclian , chef  du  Kipt.schak . ex- 
cité par  Rukneddin  - Kilidscharsian  , sultan 
d'Icnnium  (1),  é délivrer  son  fn'TC  de  sa  cap- 
tivité, traversa  le  Danube  .sur  la  glace,  poussa 
sa  course  jusque  sous  les  murs  de  Constantino- 
ple, et  entraîna  le  prince  Aseddin , échappé 
d'Ainus  avec  tonte  la  colonie  Dobruze,  vers  la 
Crimée (2).  Mille  hommes,  environ(3\  des  gar- 
des du  corps  d'Aseddin,  qui  étaient  restés  à 
Byzance  avec  son  fils , embras.s{'rent  le  service 
et  la  foi  de  l'ctnpereur , et  furent  incorporés  à 
la  troupe  des  Turkopols,  oti  Turcs  convertis 
au  christianisme,  qui,  |>ar  cet  accroissement, 
se  trouva  portée  à trois  mille  hommes  (4V 
Dans  la  suite,  cette  force  fut  commandée  par 
Chalil.  L’empereur  comptait  sur  eux  cornue 
.sur  les  Alains  dans  .ses  expéditions  contre  les 
Catalans,  qui,  après  la  mort  de  Roger,  leur 
chef,  appelèrent  à leur  secours  les  Turcs,  au 
delà  de  l'Hellespont. 

Ces  auxiliaires,  au  nombre  de  quatre  cents, 
venus  des  États  d'Aidin  (5),  se  trouvèrent  sons 
les  ordres  d'Isak,  t|ue  les  Grecs  appellent  .Melek- 
Isak,  c’est-à-dire  le  roi  Isrk,  comme  ils  donnent 
le  nom  de  Melek  Coustanlin,  c'i'si-t-dire  roi 
Constantin, au  frère  d’Aseddin  resté  à Constan- 
tinople et  conveni  au  christianisme  (6).  I.es 
Turcs  passèrent  aussitôt  d’Asie  en  Europe.  A la 
bataille  livrée  entre  l'empereur  et  les  Catalans 
dans  la  plaine  qui  s’étend  d’Apros  à Kvpsella, 
les  gardesdii  corps  étaient  au  centreavec  l'empe- 
reur, à l’aile  droite  les  troupes  thraces  et  macé- 
doniennes, à l'aile  gaurtie  les  Alains  et  les  Tur- 
kopols.  Dana  l’artnée  des  Catalans,  les  Turcs 


(1)  iaitfi,  O0buinauM,  ou  falitolro  des  Seldscbuki, 
fol.  113. 

(2)  Ibid. 

(3)  Nirepb.  Grecoras,  1.  su , c.  1,  S 6,  lom.  i,  p.  HO, 
I.Yll,  c.  8,  loni.  Il , p.  15C,  tl  t.  TU.  c 6.  S C,p.  152. 

(4)  Nirepb.  Grecoras,  1.  vu,  c.  4.  S6,  tnm.  ii,  p.I52. 

(5)  Paebrmeret,  t.  tu  . c.  Il . tom.  ii . p.  400 

(6)  U même,  1.  tu  , c.  15 , 22  , 20. 


I auxiliaires  d'Aidin  avaient  été  placés  sur  les 
deux  ailes.  Les  Alains  et  les  Turko|Hils,  en  se 
contentant  de  rester  simples  s[HYlalriirs  du 
combat,  délermioèrcnt  en  cfFcl  la  perte  de  la 
journée  (I  ).  1,’arméc  de  rebelles,  grossie  |iar  scs 
succès,  SC  trouva  bicolAt  forte  de  huit  mille 
hommes , dont  cinq  mille  Catalans,  ravalicrs  et 
f.inlas.sios, et  Iroismillc  Turcs,  formé-sdes  auxi- 
liaires d'Aidin  Pt  des  tlé-crlpurs  turkopols  (2J; 
les  premiers  comm  iniiés  par  Mcick-lsak  (3),  les 
autres  par  Chalil  (4)  jT308J.  Après  la  ha  aille 
de  kypsella,  les  Catalans  et  les  Turcs  portèrent 
leurs  courses  sur  toule  la  (léDinsule  thrace, 
d’une  rive  de  la  mer  à l’attire,  la  traversant  de- 
puis les  défilés  dr’rrkirtagh  (le  Gano-1,  jusqu’à 
Rodosto  (Rhaidcslos),  sur  le  rivage  de  la  Pro- 
pontidc,  et  jusqu’à  Risa,  sur  le  Ixii'd  de  la  mer 
Nuirr(â).  Afin  dbpposer  une  barrière  à leurs 
rour.ves,  Andrunicus  fit  élever  une  longue  mu- 
raille de  Chrislupolis  à la  mer,  de  manière  à 
fermer  le  passage  qui  conduit  de  Macédoine  en 
Thrace.  Les  Turcs  rom|tti  cm  hienlâl  avec  leurs 
nouveaux  alliés  les  Catalans,  et  se  p.irlagèrent 
en  deux  troupes,  dont  l’oiic,  forte  de  mille  ca- 
valiers et  cinq  cents  f intassiiis. sous  la  runduile 
de  Mclek-lsak  , pas.sa  au  service  de  Milutin, 
rui  de  Servie , qui  la  désarma,  la  réservant 
en  cas  de  guerre  (6);  les  autres,  au  nom- 
bre de  treize  cents  cavaliers  et  huit  cents 
fantassins,  commandés  par  Chalil,  négocièrent 
avec  l’empereur  le  libre  pas.sjge  près  de  Chris- 
Inpolis,  et  le  retour  par  mer  dans  leur  pa<  s.  Afin 
de  s’en  délivrer,  Andronicus  accéda  volontiers 
à leur  demande;  mais  les  commandants  grecs, 
par  excès  de  zèle  ou  par  ardeur  de  pillage,  viu- 
ièrent  l’engagetncnt,  et  résulttrcnt  de  fondre 
sur  les  Turcs  dans  leur  retraite.  Ceux-ci,  pré- 
vcuus  de  la  trahison,  se  mirent  en  pu.s.session 
d’un  chàtrau  fort  sur  In  rivage  de  la  mer,  et  at- 
taquèrent le  camp  grec  uù  ils  se  saisirent  du 
trésor  et  des  ornemeut.s  de  l’empereur;  ils  se 
parlagèreni  les  richesses,  et  firent  des  insignes 

(IJ  IN  ceph.  Grcp.I.  VII . c.  4,  S 8 ol  7,  p.  140  et  141. 
1 (J) c.  6.S1  «6. 

I (.à)  Parhymerpt , 1.  vu , c.  2S , lom.  Il , p.  427. 

I (4)  Nirrph.  Grrnuru,  I,  vu , c.  8,  St  • lom.  i, 

1 p.  1.ÎG.  GerhalU  est  le  mCiiieque  Paehymeret  nouiiM 

Tai-liaïuares  ,1.  TM  , e.  29 , Imn.  ii  , p.  -IIO. 

(5)  Nk-eph.  Creiytiras  , I.  vu  , c.  0 , S I . p.  150,  et  Pa- 
ehymeres.l.  vi . e.  21 . tom.  u . p.  -tlà. 

S]  kngel , Histoire  de  Servie , p.  240. 
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imp^riaui:  des  olyete  de  grotsiérc  dérision; 
Chalil  se  ooifFa  du  bonnet  enrichi  de  lorsades 
de  perles,  se  livra  aux  moqueries  les  plus  bouf- 
fonnes [1309].  L'on  a déjà  raconté  comment 
l'empereur,  pour  empêcher  l'union  ultérieure 
des  Catalans  avec  les  Turkopuls,  promit  au 
chef  de  ceux-ci,  Meick-lsak,  la  main  de  la  Hile 
deM.lek'Conslaotin,pctile-tillcd'Aseddin,avec 
le  gouvernement  di  Bigha(l’ega\  et  comment 
les  Catalans,  informés  de  la  perfldic  des  Turko- 
pois , les  forcèrent  à leur  livrer  leurs  chefs  Me- 
Ick-Isak  et  Chain  (I).  Au  premier  ils  aliattlreni  la 
téteainsiqu'àsonfr£re;Chalils'échappa,ets'en- 
fuit  auprès  du  commandant  grec  d'Apros,  puis 
gagna  Tzurulum  ( l'ancien  Tirihalum , aujour- 
d'hui Tschorli)  (2).  Tel  fut  le  sort  que  les  Catalans 
firent  subir  aux  chefs; quant  aux  soldats,  les 
Serriensse  chargèrent  de  leur  ruine,  la  troupe 
permanente  au  service  de  Milutin-Lrusch,kral 
de  Servie,  de  retour  d'une  expédition  contre  h s 
Hongrois,  s'était  révoltée  contre  celui  qui  la 
soldait.  Milutin  ordonna  de  la  massacrer,  et  fit 
distribuer  comme  esclaves  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  échappèrent  au  tranchant  du  sabre  (3) 
[1314].  Les  autres  Turcs,  restés  dans  la  Chi-r- 
sonèse  furent  enveloppés  avec  l'aide  de  deux 
mille  cavaliers  serviens,  forcés  de  s'embarquer, 
et  rejetés  sur  lacéted'Asie(4).  les  Serviens  déjà 
préludaient  aux  hostilités  et  aux  humiliations 
qui  se  rencontrent  dans  l'histoire  des  destruc- 
teurs de  l'empire  byzantin. 

Ainsi,  les  premiers  Turcs  qui  étaien  t passés  en 
Europe,  la  colonie  de  la  Tatarie-Oobruze  et  les 
Turkopols,  étaient  des  Turkmaos  seldschu- 
kides;  les  seconds  qui  avaient  été  appelés  par  les 
Catalans  des  Turkmans  d'Aidin.  Bientôt  après 
eut  lieu  la  première  expéditimi  des  Turcs  otto- 
mans qui,  montés  sur  des  vaisseaux , tinrent  en 
effroi  les  côtes  de  Macédoine  et  de  Thrace  (6), 
et,  durant  dix-huit  mois,  brûlant  les  moissons, 
investissant  les  villes  [1321],  empêchèrent  la 
culture  des  champs  et  les  communicatioaa  entre 
les  cités  (6).  Ils  épuisèrent  si  oomplétemeut  le 


(1  ) Nkeph.  Gregoru , I.  vu . c.  8 , p.  t$8. 

(21  Paebymeres , t.  vyi , c 23 , Uim.  ii , p.  440. 

(3)  Eoget , Bitioire  de  Servie , p.  249, 

(4)  /WJ.,  p.  250. 

(5)  Metpb.  UregOTM  , I.  viii,  c.  tt , $ 5,  tOO.  n, 
p,  2t8  , et  PhraDzes  , 1. 1 , c.  5. 

(0)  Pfaranzea.tSid. 


pays  et  le  trésor  de  l'empereur,  qn'il  se  vit  con- 
traint de  vendre  l'or  et  les  ornements  de  ses  insi- 
gnes ;e(  i riutronisationde$onsucces.scurCan- 
tacuiène,  la  couronne  n'était  ornée  que  d'une 
feuille  d'or  et  garnie  que  de  pierres  fausses  (t). 

Avec  le  règne  d'ürchan  commence  l'époque 
des  premières  relations  pacifiques  et  amicales 
entre  IrsUttomans  et  les  Byzantins,  des  alter- 
nations de  guerre  et  de  trêve , d'alliances  et 
d'iiostilités.  Androoicus  l'Ancien  appela  des 
troupes  ottomanes  à son  secours  contre  son 
|ietit-fils  Andronicus  le  Jeune  [1327],  qui  les 
baPit  entre  Tzurulum  et  Selymbriaten  sorte 
qu'ils  s'enfuirent  vers  Constantinople.  L4,  ils 
sollicitèrent  de  l'empereur,  qui  les  avait  appelés, 
la  permission  de  retourner  en  Asie,  et  ils  ob- 
tinrent des  vaisseaux  pour  leur  transport  (2). 
Andronicus  le  Jeune,  engagé  dans  la  guerre 
avec  les  Génois  comme  avec  les  Ottomans,  s'allia 
avec  les  voisins  d'L'rchan,  les  souverains  de 
Ssaruchan  et  d'Aidin  (de  la  Lydie  et  de  l'Ionie). 
Il  se  rendit  à Phocée,  celle  ancienne  patrie  des 
plus  fameux  navigateurs  de  l'Ionie,  et  qui  main- 
tenant était  un  repaire  de  pirates  turcs; U,  il 
conclut  définitivement  son  traité  avi'c  S.<iaru- 
chan , qui  parut  en  personne , et  Aidin  qui  se 
fit  représenter  par  des  ambassadeurs  chargés  de 
présents  (3).  Les  princes  infidèles  pourvurent  la 
flotte  de  l'empereur  de  vivres  pour  le  siège  du 
château  de  Meuphocée,  alors  occupé  par  les  Gé- 
nois ainsi  queChios. 

A prinederotuur  â Demotika  (Didymotiebon), 
l'empereur  apprit  que  soixante  vaisseaux  du 
souverain  de  la  côte  iroyenne,  c'csi-â-dire  du 
prince  de  Karasi,  avaient  franchi  l'Hellesponi 
[1331],  et  débarqué  dans  la  Gbersonèse  des 
troupes  qui  ravageaient  les  cantons  de  Beroia 
et  de  Trajanopolis  (4).  Aussitôt  il  leva  des 
troupes  pour  les  chasser.  Un  grand  nombre  s'é- 
taient déjà  retirés  d'eui-mémes  ; quinze  cents 
de  ces  barbares  restés  en  Tbrace  taïubèrent  sous 
le  fer  des  impériaux  (6). 


(1)  Nkrph. Gregorst, I.  vm Il , S P- 21*, 
Ml.  XT,e.  Il,  t4,Lii,p.  4».  8»os*vli»  p««e  tsar 
nombre  i 3,000  , coofondant  le  psouiie  de  l’année  1321 
aTfc  un  luivanL 

(2)  Ibid, , L I , c.  32 , 1 1 , p.  94. 

(3)  CanC»ru^^nf , I.  ii , c.  13 . 1. 1 r p.  238, 

(4)  Ibid.,  pa».  cit^v 

,5)  /Mé/.J.  it,c.  21,t.t,  p.  261.  Dans Ntcepb.  Gré' 
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Arrivé  à Con.stantinoplc,  l'empereur  se  dis-  | 
posait  à quitter  cette  capitale  pour  visiter  les 
villes  de  Thrace,  lorsque  lui  parvint  la  nou- 
velle que  de  la  cavalerie  turque  venait  de  fran- 
chir l'Hellespoot , s'était  partagée  en  deux 
corps,  dont  l'un , tirant  an  nord,  dévastait  les 
cantons  autour  des  villes  de  Pulybotos,  Kissos, 
Asnitos;  et  l'autre,  se  dirigeant  au  sud,  atta- 
quait la  ville  de  Rbaidestos  (autrefois  Bizanthe, 
maintenant  Rodosto).  Le  premier  fut  battu  et 
chassé  par  les  troupes  envoyées  à sa  rencontre  ; 
le  second  se  rembarqua  au  bruit  de  l'approche 
de  l’empereur  (I). 

Plus  les  restes  de  l’cnipire  byzantin  étaient 
rudement  assaillis  par  les  flottes  de  Karasi  et 
par  les  armées  d'Osman  , plus  la  nécessité  se 
faisait  vivement  sentir  de  conclure  paix  et  ami- 
tié, au  moins  avec  l'un  d'eux , ainsi  qu'il  était 
arrivé  précédemment  avec  Ssaru-Chan  et  Aidin 
Afin  de  pouvoir  secourir  promptement  Nico- 
médie  étroitement  resserrée , l'empereur  avait 
embarqué  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  sur 
des  galères  et  des  transports;  mais,  avant  qu'il 
se  fût  approché  de  la  c6te,  il  rencontra  en  mer 
le  message  d’Osman  qui  lui  offrait  la  paix  ou  la 
guerre.  L’empereur  ne  montra  pas  moins  de 
courtoisie,  et  répondit  qu'il  était  préparé  à la 
guerre,  mais  disposé  à la  paix  [I333|.  Des  en- 
voyés des  deux  parties  conclurent  un  traité , 
sous  la  condition  qu'Urchan,  l'ami  de  l'empe- 
reur, respecterait  les  villes  qui  restaient  S l'em- 
pire. Ensuite,  des  présents  forent  échangés  ; 
LIreban  donna  des  chevaux , des  chiens  de 
chasse,  des  tapis,  des  peaux  de  léopard  ; l'em- 
pereur, des  vases  d'argent,  des  étofl’es  de  laine 
et  de  soie  : il  y joignit  un  de  ses  vêtements , ce 
qui,  dit  Cantaeuzène,  auprès  des  satrapes  des 
barbares , est  la  plus  haute  marque  d’honneur 
et  de  bienveillance  ('2).  Ainsi , dans  ce  premier 
traité  des  Ottomans  avec  les  Byzantins,  déjà  se 
pratique  l'usage  des  présents  diplomatiques, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  vases  d'argent  et 
les  vêtements  d'honneur  qui  ont  toujours  figuré 
cbezles  Orientaux  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'aux  temps  modernes.  Déji , des  Hellènes 


goras,  n’y  en  a que  cinq  cenii^c’eat  probablement  une 
faute  d'écriuire. 

Cl  ) Caniacutèoe , I.  ii , c.  22 , L i , p.  266. 

(2J  Ibid.,  I.  Il , c.  24 , t.  Il , p.  273. 


avaient  été  revêtus  de  kaflans  par  le  roi  de 
Perse  ; dans  la  dernière  croisade,  le  Vieux  de  la 
Montagne  envoya  è saint  Louis,  comme  gage 
de  la  plus  grande  amitié,  sa  chemise,  expri- 
mant ainsi  qu'il  lui  était  attaché  comme  la  che- 
mise an  corps  (1),  et  tant  que  les  ambassadeurs 
de  l'cmpcreiird' Allemagne  apportèrent  des  pré- 
sents à la  Porte , des  vases  d’argent  étaient  les 
principaux  objets  (2). 

L'empereur,  revenu  en  Macédoine , formait 
un  camp  dans  les  environs  de  Tliessaloniqiie, 
entre  celle  ville  cl  le  lac  Bolbe  (aujourd'hui 
Beschik)  (3),  afin  de  diriger  ses  armes  contre  les 
Serviens.  Il  apprend  encore  que  soixante  vais- 
seaux avaient  débarqué  des  Turcs  à la  [lointe 
extrême  du  mont  Alhos , prés  de  Pallène  (ap- 
pelée autrefois  Polidée,  puis  Kassandra  (4),  noti 
loin  de  l’ancienne  ville  dévastée  des  Sary- 
liens  (S),  et  qu'ils  désolaient  le  pays.  L’empe- 
reur marcha  contre  eux  avec  le  grand  domes- 
tique. I.e  combat  fut  acharné.  Le  terrain  était 
embarrassé  de  broussailles , cl  les  ennemis  ne 
combattaient  qu'à  pied;  néanmoins,  ils  furent 
presque  tous  tués  ou  pris.  Ceux  qui  se  cachè- 
rent dans  les  bois  revinrent  le  lendemain  à leur 
flotte,  la  brûlèrent  à l’exception  de  deux  vais- 
seaux qu'ils  ramenèrent  chargés  de  butin  (6). 
A quel  prince  de  la  cûle  asiatique  appartenait 
celle  flotte  ? Cantaeuzène  s'abstient  de  nous  le 
dire  ; mais  il  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  chef 
de  l'expédition  suivante. 

Lmur-Beg , fils  du  prince  d'Aidin,  maître  de 
Smyrne  , Êphèse  et  des  autres  villes  ioniennes  , 
avec  une  flotte  de  soixante-quinze  vaisseaux 
(13.331,  débarqua  d'abord  à Samothracc,  puis  à 
Poros , oû  des  Kumuizènes  avaient  opéré  leur 
descente  (7),  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Kumuldschina  (8).  Les  Grecs  et  les 


(t)  JoInvillF.p.  89,80. 

(2)  Foy.  la  li»:e  de*  prêtants  dam  la  dramplion  de 
rainbauade  de  (àerlacb , p.  1C9,  de  Scbweifîer , p.  61. 

(3)  Caniacutêrie , I.  ii , e.  2â , 1. 1 , p.  278 , entre  Sa-, 
Ionique  et  le  château  de  Khéiiiie. 

(4)  l>a  nioae  de  CaniacuzèDe  dit  qiue  Pallene  s'appelait 
auasi  Kassandra. 

(5)  Mdtmert , qui  dit,  part,  vu , p 455 , qu'après  Hé- 
rodote et  Thucydide  , il  n'a  plus  élé  question  de  ceUc 
rille , D a pas  vu  ce  passage  de  Caotacmène , p.  278. 

(0)  Cantaeuzène,  pass. cité,  p.  279. 

(7)  Jbid.,  p.  287. 

{8}  Hadscbi-Cbalfa  , Rumili , p.  69. 
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Turcs  SC  rencontrèrent  J peu  de  distance  de  ce 
lieu,  dans  la  plaine  de  Panagia.  I,a  supério- 
rité numérique  des  Turcs  en  imposa  aux  im- 
périaux, et  les  deux  ar.nécs  se  linrcnl  toute 
une  journée  en  présence  sans  agir,  se  conten- 
tant d'échanger  des  injures.  Après  le  coucher 
du  soleil,  les  Turcs  se  retirèrent,  et  se  rem- 
barquèrent sans  avoir  été  inquiétés  par  les 
Grecs  (I). 

Durant  toute  l'année  dans  laquelle  nmurui 
le  vieux  Andronicus , l'empire  de  Bvzance  n'eut 
A soutcniir  aucune  hostilité  en  Occident  ni  en 
Orient  ; en  1336 , l'empereur  renouvela  les  né- 
gociations avecSsaru-Clian  et  Aidin,  afln  d'ob- 
tenir des  bâtiments  et  des  vivres  pour  .suivre  le 
siège  de  Mitylènc  et  de  Phocée,  contre  les 
Génois  (2).  On  traita  d'abord  avec  le  prince  de 
Lydie,  qui  dut  fournir  des  troupes  et  des  vais- 
seaux; et,  de  son  côté,  l'empereur  promit  de 
délivrer  Suleiman  et  vingt-quatre  fils  des  prin- 
cipaux Turcs,  que  les  Génois  retenaient  pri- 
sonniers à Phocée.  Dans  le  camp  établi  devant 
les  murs  de  cette  ville , se  rendirent  les  fils 
d'Aidin , Chisr , Gmur  et  Suleiman  (3),  offrant 
la  paix  et  des  secours,  et  ils  s'en  revinrent 
chargés  de  présents.  Ssaru-Chan  paruten  per- 
.sonne  avec  vingt-quatre  vaisseaux  ; Aidin  en- 
voya son  fils  Uiiiur  avec  trente  batiments. 
Canlacuzéne,  le  grand  domestique , qui , après 
le  débarquement  près  de  Kumuldschina,  s'était 
trouvé  opposé  à Liiiur-Beg  , et  qui,  depuis, 
avait  entretenu  avec  lui  des  relations  d'amitié 
dans  le  camp  de  Phocée,  l'invita  à une  entre- 
vue a Clazomène,  patrie  d'Anaxagoras , non 
luin  du  bourg  actuel  de\Vurla(4),  le  traita 
pendant  quatre  jours  avec  l'amitié  la  plus 
digne,  le  détermina  a une  assistance  des  plus 
actives  contre  les  Génois, à lai.sser  en  paix  les 
habitants  de  Philadelphie  (Alaschehr) , alliés 
des  Byzantins,  et  jeta  ainsi  les  fondements  de 
cette  amitié  intime,  presque  romanesque,  qui 
duradix  années , jusqu'à  la  mort  d’Umur-Beg. 
Comme  les  escadres  génoises  .s'étaient  disper- 
sées, la  Hotte  de  Ssaru-Clian  fut  congédiée  avec 


(t)  Cantaonène , I.  ii , c.  28, 1. 1 , p.  288. 

(2)  /Sid.,c.ii,t.  i,p.2ï2. 

(3)  Ibid.,  I.  Il , c.  28 , I.  I , p.  203. 

(4)  ibid  ,\.  U , c.  30,  1. 1 , p.  294;  Maunert , iii,3, 
p.  ;oo 


E IV. 

de  riches  présents  (1  ).  L'alliance  de  l'empereur 
deBjzanre  avec  les  princes  de  Lydie  et  d'Ionie, 
voisins  et  rivaux  d'I'rchan , poutesait  néccs.saire- 
ment  le  sultan  à se  faire  l'ami  des  Génois (2), 
qui  alors  étaient  en  hostilité  déclarée  avec  les 
Grecs,  à Galata  et  à Phocée. 

La  paix  faite  avec  Irchan  .semblait  subsister 
encore,  atesurée  même  par  son  expédition  de 
Karasi;  et  tout  à coup  arriva  dcTriglia  l'avis 
que  le  sultan,  avec  trente-six  vaisseaux,  allait 
débarquer,  la  nuit  même  uu  la  suivante,  près 
de  Constantinople  [1337]  ; que  .son  équipement 
n'annunçait  pas  une  expédition  de  piraterie 
passagère , mais  bien  l'intention  de  pousser 
plus  loin  ses  ravages  (3) , et  d'occuper  les  deux 
places  d’Athyras  etd'F.pibatos(4),  espèces  de 
faubourgs  de  la  capitale.  L'empereur  envoya 
le  grand  domestique  Cantaeuzène , avec  vingt 
nobles  et  quarante  soldats,  vers  Ennakosia, 
lieu  présumé  du  débarquement;  et  lui-méme 
équipa  tout  ce  qui  restait  alors  de  toute  la  Hotte 
dans  le  port,  en  état  de  recevoir  un  armement, 
c'est-à-dire  deux  galères  (6).  La  lueur  des  in- 
cendies, les  gémi.s.sements  des  femmes  et  des 
enfants  entraînés,  annoncèrent  le  débarque- 
ment des  barbares  près  de  ilhegium  (aujour- 
d'hui Bujukdschekmcdsche)  : Cantaeuzène  y 
court;  en  même  temps  , l’empereur,  arrivé  au 
point  du  jour  avec  ses  deux  galères , s'élance 
sur  le  cheval  du  grand  domestique , et  l'ennemi 
est  vaillamment  attaqué(6).  Dans  le  combat,  qui 
.se  prolongea  jusqu'à  midi,  périrent  environ 
mille  Turcs;  trois  cents  furent  pris,  et,  au 
rapport  de  Meephorus  Gregoras , pas  un  Grec 
n'aurait  succombé.  Les  restes  des  Turcs  s’em- 
barquèrent sur  trois  vais-seaux  seulement , et 
s'enfuirent  à toutes  voiles  (7);  les  galères  im- 
périales ayant  vuulu  forcer  de  voiles  pour  les 
poursuivre,  rompirent  leurs  drisses,  et  virent 
emporter  leurs  vergues.  La  nuit  suivante,  les 
troupes  victorieuses  de  l'empereur  dépoiiillè- 


;t]  (aniacuzéiir.  Lenom  d'Umur-Begaété  traïufUruié 
par  Iff  Italieua  en  celui  de  àlorbaaaan. 

(2)  Niceph.  Gréaoral , I.  iv.  c.  1 1 , p.  332. 

(3}  Cantaeuzène  , I.  ii , c.  34 , 1. 1,  p.  307. 

(4)  Nicepb.  Greuoraa, pan. cité,  p.  332;  Topographie 
de  ConalantÎDople  el  du  Bosphore , I.  il,p.  4. 

(5)  Cantaeuzène , paaa.  cité , p.  308. 

(8)  Niceph.  Gregoras,  I.  iii , p.  332. 

(7)  Caulacuzetie  , pass.  cité  . p.  308. 
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rcnt  les  ctdsvres  des  barbares  (I);  neuf  Mil- 
ments  turcs,  qui  ne  faisaient  piiiiit  partie  de 
l'expédition,  mais  qui  voulurent  accourir  au 
secours  de  leurs  frères , arrivèrent  au  milieu 
de  cette  seconde  nuit , attaquèrent  les  deux 
galères  impériales , et  furent  sur  le  point  de 
s'en  emparer:  déjà  les  Turcs  étaient  sur  le 
pont  de  la  première  ; mais  les  nouveaux  as- 
saillants finirent  par  être  vaincus , et  ne  s'é- 
cbap|)èreot  qu'avec  un  seul  vaisseau  (‘i). 

En  dépit  de  ces  expéditions  poussées  jus- 
qu'aux portes  de  la  capitale,  l'empereur  fut 
asser  aveugle  pour  prendre  à son  service  des 
Turcs  comme  troupes  auxiliaires,  et  il  enga- 
gea deux  mille  hommes  parmi  les  sujets  du 
souverain  d'Éphèse  et  de  Smyme  (3;.  Au  lieu 
d'étre  effrayés  par  cette  mesure,  les  Uttomans 
se  sentirent  attirés  à de  nouvelles  entreprises 
avec  des  forces  plus  considérables:  huit  mille 
de  leurs  guerriers  franchirent  l'Ilellespont 
[13à0| , ravagèrent  nuit  et  jour  la  Thrace  et  la 
Mysie , et , chargés  de  butin , se  décidèrent  à 
grand'  |ieine  au  retour  (4). 

De  nouvelles  négociations  étaient  devenues 
nécessaires  : un  s'empressa  d'autant  plus  de 
renouvelerla  paix  avec  L’rchan, que  Ssaru-Chan, 
rompantaes  traités,  menaçait  lescAtcsdelaGrèce 
avec  une  flotte  commandée  par  Jachschi,  qui 
se  mit  bientôt  à exercer  des  ravages  (.13411  (ô). 
Deux  fois  le  grand  domestique  Cantaciizénc 
battit  les  troupes  débarquées  dans  la  Cher- 
sonèse , en  sorte  que  Jachschi  sollicita  le  re- 
nouvellement de  la  paix,  et  l'obtint  facile- 
ment (6).  Cantacuaène,  devenu  maintenant, 
grâce  à ses  intrignes,  mattre  du  pouvoir  su- 
prême et  collègue  de  Jean  Paléologiie  [134 J], 
voulut  maintenir  sa  part  de  domination  par  la 
révolte  au  dedans,  et  l'appuyer  au  dehors  sur 
l'assistance  des  barbares.  tlmur-Be(;,  prince 
d'Aidin,  avec  lequel  il  s'était  lié  d'une  ami- 
tié toute  particulière  , vint  à son  secours 
avec  une  flotte  de  trois  cent  quatre  - vingts 
bâtiments  montés  par  vingt  - biiit  mille 
guerriers,  et  parut  à l'emltouchurc  de  l'Ilè- 


(1J  rantacuzèar,  pass,  cité , p.  900. 

(î)  Ibid. 

(3j  ^iccpb.  Grevons , t.  xi , c.  6 , t.  ii,  p.  335. 
(à)  /Put.,  cap.  7 ,p.  338. 

(5)  CaDiacuzèiie  ,1.  il,  c.  9 , t.  ni , p.  370. 

(6)  /bid.,  p.  381. 


bre  (P.  Oantacuzène,  vivement  pres.sé  par  son 
adversaire,  le  grand  amiral  .Apokaukos,  s'était 
réfugie  auprès  de  son  autre  allié,  le  roi  de 
Servie,  lais.sant  à Didymotirbon  la  nouvelle 
Impératrice  Irène.  La  princcs.se  envoya  au 
devant  de  l'ami  de  son  époux  les  nobles  de  la 
cour,  et  cent  chevaux  qu'elle  put  rassembler. 
Quelque  faible  que  fût  ce  cortège,  rmur-Bcg 
se  montra  reconnaissant  d'iiiie  telle  marque  de 
distinction;  il  donna  les  chevaux  aux  plus  an- 
ciens guerriers  de  son  armée , cl  lui-mème , 
avec  deux  mille  de  ses  soldats  d'élite,  se  rendit 
9 pied  a Didymotichon.  Là  il  distribua  le  butin 
de  scs  iniupcs  parmi  les  habitants  de  la  ville  ; 
y lai.s.sa  neuf  mille  hommes  de  l'armée,  ainsi 
que  cinq  cents  de  .ses  guerriers  choisis  fiour  la 
protéger;  puis,  à la  tète  d'une  force  de  vingt 
mille  'J),  Use  mit  en  roule  pour  joindre  Can- 
laruzène  dans  la  Servie.  Les  habitants  de 
Pher.T  arrêtèrent  .sa  marche,  en  lui  remettant 
des  lettres  supposées  au  nom  de  Canlacu- 
zène  (3);  il  revint  à Bcra,  le  long  de  la  mer,  o(i 
ses  vaisseaux  étaient  à l'aniTc,  à rcmbouchure 
de  l'Hébre.  Trois  cents  matelots  et  pre.sque 
tous  les  prisonniers  périrent  de  froid  dans  une 
nuit.  L'mur-Bcg  écrivit  à l'impératrice  pour 
s'excuser  de  ce  que  la  rigueur  du  froid  ne  lui 
permettait  pas  d'aller  en  personne  prendre 
congé  d'elle  (4);  et  il  partit,  promettant  de  re- 
venir l'aimré  .suivante. 

En  effet,  au  printemps  de  1343,  trois  cents 
vai.s.seaiix  d'I'miir-neg  voguaient  sur  la  mer 
Ionienne:  mais  une  tempête,  qui  les  jeta  vers 
l'Eubée,  diminua  la  flotte  d'un  tiers,  cl  deux 
cents  bâtiments  seulement  abordèrent  à Klo- 
pa  (5},  dans  le  voi-inage  de  Thes,s3loniquc,  et , 
sous  les  murs  de  celle  ville,  Canlacuzène  se 
réunit  à Umur-Beg.  Après  un  conseil  où  fut  agi- 
tée la  question  de  savoir  si  l'on  attaquerait  la 
place  <lc  vive  force,  ou  si  on  la  réduirait  par  la 
lamine.  Cantaeuzène  se  décida  pour  le  dernier 
parti,  par  re.speet  |K)ur  le  saint  martyr  Démé- 
trius(6),  dont  les  reliques  opéraient  des  mira- 
rUadans  cette  ville.  Au  bout  d un  mois,  IJmur- 


(1)  Caniacuzeiie,  I.  iti , c.  56 , t.  u » p.  540. 

(3)  /bld.,  1.  lit,  Q.  53,  t.  Il , p. 541. 

(3J  /Wr/.,p.542. 

(4)  /5irf.,p.  543. 

(5}  /bid.,  I.  III, c.  65,t.  H,  p.  567. 

(6)  Mcepb.Grrgorat  ,1.  xiii , c.  10  t.  ii,  p. 422 
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Beg  renvoya  «a  flotte,  conservant  seulement 
deux  mille  hommes  de  son  urmée,  avec  lesquels, 
quittant  Thesaaloiiique , il  se  mit  en  marche 
ainsi  que  Gantacuzèoe,  et,  le  septiÈme  jour,  ils 
atteignirent  le  passage  de  Christopolis,  arrivè- 
rent devant  la  muraille  même  qui  en  ferme  l'en- 
trée (1).  Ferithoreum  fut  vainement  as.siégé,  et 
les  princes  revinrent  à Didymothicun  où  Lmur- 
Bcg,  reçu  au  milieu  des  fêtes  les  plus  brillantes, 
célébra,  en  vrai  chevalier,  les  vertus  d'Irène  (2). 
Cependant  l'impératrice-mère,  Anne  de  Savoie, 
et  son  soutien,  le  grand  amiral  Apakaupos,  né- 
gociaient avec  le  roi  des  Bulgares , et  même 
avec  Umur-Beg  qu'ils  voulaient  décider  à rega- 
gner l'Asie  (3).  Le  galant  Turc  sut  en  Imfioser  à 
son  hdte , et , sans  que  celui-ci  cOiiçAt  le  moin- 
dre soupçon,  conduisit  si  adroitement  la  négo- 
datioo  entamée  avec  la  cour  de  Byzance  que 
Cantacuzène  se  laissa  persuader,  ou,  du  moins, 
feignit  de  croire  que  les  six  mille  pièces  d'or 
reçues  par  l)niur-Bcg  du  parti  contraire,  servi- 
raient seulement  à procurer  de  nouvelles  forces 
pour  la  continuation  de  la  guerre  (4).  la:  Turc 
s'embarqua,  promettant  de  reparaître  bienlât 
avec  de  puissants  secours  ; mais  ce  qui  le  déler- 
iDina  au  départ  autant  qucl'or  byzantin,  ce  Fut  le 
danger  d'avoir  des  hostilités  à repousser  dans 
son  propre  pays , car  la  flotte  latine,  composée 
des  galères  des  Vénitiens,  du  pape  et  du  roi  de 
Chypre,  menaçait  Smyrne,  sa  capitale  1 1 3 44  ](5). 
Le  cbateau  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens  oc- 
cidentaux , alors  réunis  pour  la  première  fois 
contre  les  Turcs  (6);  l'arsenal  et  la  flotte  d U- 
mur-Beg  furent  incendiés,  et  des  galères,  par 
leurs  croisières  continues,  empêchèrent  la  re- 
construction de  nouveaux  bâtiments , ainsi  que 
le,  retour  d'L'mur-Beg  par  mer. 

^'ayant  plus  d'autre  moyen  que  de  franchir 
THelIcspont,  Umur-Beg  dut  négocier  avec  son 
voisin  Saaru-Chan,  qui  lui  accorda  le  passage  à 
travers  ses  £tats  moyennant  la  cession  d un 


(1)  h'icepti.  Gregona , I.  XIII , cap.  fü,gi0,  L ii, 
p.  422. 

(2;  /l'id.,  I.  XIV , c.  I , $ I , I.  U , p.  439 , et  Caiilacu- 
xèM , I.  III , c.  SG , I.  Il , p.  S73. 

(3)  CaDtacuiène , I.  ni  ,c.  70,  I.  ii , p.  501  ,etNicepli. 
GreBoras , I.  iiv  , c.  I , S â , t.  n , p.  433. 

(4)  Nicepb.  Greoarak , c.  â , S 1 , p.  443. 

(5J  Canueuzeue , I.  ui , c.  G8 , 1.  u , p.  684  ; Laugier. 
(6)  /bid. , pa»,  cUè. 


territoire  disputé,  et  la  promesse  d’un  appni 
pour  Sulein.an  (1),  qui  déjà  avait  Fait  une 
visite  à Cantacuzène,  â Aigus-Fotamus , lui 
offrant  des  présents  en  armes  et  en  chevaux, 
et  avait  trouvé  un  accueil  amical  et  distin- 
gué (2).  Ainsi,  Umur-Beg , accompagné  du  fils 
de  .Ssaru-Chan,  marchant  à la  tète  de  vingt 
mille  cavaliers,  suivit  la  cAlc  d'Asie  jusqu'à 
l'Hellespont,  passa  en  Kurope  et  se  trouva, 
[lour  la  troisième  fois,  â Didymotiebon  éonime 
allié  de  Cantacuzène.  Il  l'assista  aussitôt  con- 
tre le  Bulgare  Momitzilas , qui , maître  de 
Xanthia  et  des  villes  et  de  la  contrée  deMé- 
ropc , jusqu'aux  Frontières  de  la  Morée , était 
alors  le  plus  redoutable  ennemi  de  l'empire  (3j. 
Umur-Beg  battit  les  Bulgares  devant  Peritho- 
reum,  Xanthia  tomba,  et  .Momitzilas , avec  ses 
trésors,  se  retira  sans  empêchement  en  Bulga- 
rie (4).  Dans  un  conseil  de  guerre  tenu  pour 
savoir  si  l'on  Ferait  lever  le  siège  de  Pherc, 
pressé  par  le  kral  des  Servions , ou  bien  si  l'on 
marcherait  sur  Constantinople,  Cantacuzène  se 
décida  pour  le  premier  parti  ; mais  les  Turcs 
firent  prévaloir  l'opinion  contraire.  Ou  se  mit 
aussitôt  en  marche  pour  laa-apitale;  déjà  l'on 
était  arrivé  à Apamra  (ô,\  lorsque  le  prince  Su- 
leiman,  fils  de  .Ssaru-Chan,  mourut  de  la  Hèvre, 
dans  un  palais  situé  entre  les  deux  points  appe- 
lés aujourd'hui  Kutschukishekmcdsche  et  Ball- 
kli  (fi).  Afin  de  prévenir  tout  soupçon  d'empoi- 
sonnement dans  l'esprit  du  père,  Umur-Beg 
résolut  de  retourner  en  Asie,  et  il  ramena  scs 
troupes,  quoiqu'il  eût  arrêté,  dès  le  commence- 
ment, de  ne  point  se  séparer  de  son  ami  avant 
rachèvement  de  la  guerre  de  Servie  (7).  L'im- 
pératrice, mère  de  Jean  Paléologue,  suivant  le 
funeste  exemple  de  Cantacuzène,  chercha  main- 
tenant aussi  des  secours  auprès  des  Turcs,  et 
elle  en  obtint  de  Ssaru-Chan,  mais  l'active  in- 
tervention d'Umur-Ih-g  |iour  Cantacuzène  ncu- 
trali.sa  l'eFFet  de  ces  mesures.  Suivant  un  usage 
alors  en  vigueur  parmi  les  princes  turcs  de  la 
côte  d'Asie,  dans  les  expéditions  où  l'on  courait 


(1)  Camacuzènf , I.  iii , c.  86 , 1.  ii , p.  649. 

(2)  /HJ.,  c.  76, p. 617. 

(3)  JH  J.,  p.630. 

(4)  /HJ. , p.  662. 

(6)  Coasiaiiiiiiople  cl  le  Bosphore , I.  ii , p,  g 
(6}  /HJ.,c.  69,  p.  661. 

(T)  /HJ.,  p.  662. 
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apr<!»les  aventures  cl  le  pillage,  chacun  d'euT 
permettait  volontiers  qu'à  ses  troupes  se  joi- 
gnissent aussi  des  étrangers  pour  (lartager  les 
périls  et  le  butin  ( I ).  Ainsi,  se  réunirent  aux 
soldats  de  SsaruTIhan,  partis  pour  aller  soutenir 
l'impératrice,  deux  mille  fidèles  guerriers  d'U- 
tnur-Beg , qui , chargés  secrètement  par  leur 
prince  de  détacher  leurs  compagnons  de  l'impé- 
ratrice et  de  les  disposer  en  faveur  de  Canta- 
euzène,  s'acquittèrent  avec  succès  de  leur  mis- 
sion (2). 

Mais  alors,  Canlacuzène  se  flatta  de  trouver 
un  nouvel  allié  turc  plus  puissaut  qu'L’mur-Beg 
et  Ssaru-Chan  ; car  Ürchan  sollicitait  la  main  de 
sa  fille(3}.  L'empereur  combla  les  ambassadeurs 
jiortcurs  de  cette  demande  de  protestations  d'a- 
mitié et  de  présents,  mais  sans  leur  donner  une 
léponse  positive.  Il  consulta  ümur-lleg,  et  refut 
une  nouvelle  preuve  de  son  amitié  dans  cette 
circonstance  importante:  car  le  prince  d'Aidin 
lui  conseilla  de  ne  pas  rejeter  une  telle  propo- 
sition, attendu  que,  s'il  ne  trouvait  pas  dans 
ürchan  un  ami  dévoué,  du  moins  il  serait  as- 
suré d'un  puis.sant  appui.  L’avis  était  d'autant 
moins  à repousser , qu'à  ce  moment  même , 
l'impératrice  Anne  recherchait  l’assistance  d'ür- 
cban  (A),  et  vraisemblablement  aussi  l'honneur 
de  sou  alliance  par  mariage.  Canlacuzène  en- 
gagea donc  sa  fille  au  prince  des  ültumans, 
qui  envoya  trente  vaisseaux,  une  nombreuse 
cavalerie  et  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  pour  lui  amener  sa  fiancée  impériale  (5). 
I .'empereur,  avec  son  armée,  suivi  de  scs  grands 
dignitaires,  et  entouré  de  sa  famille,  s'avança 
jusqu'à  Selymbria.  Dans  la  plaine  en  avant  de 
cette  ville  fut  disposée  une  estrade  tendue  de 
draperies,  sur  laquelle,  suivant  un  antique  cé- 
rémonial de  la  cour  de  Byzance , lorsque  des 
princesses  épousaient  des  étrangers,  la  fiancée, 
avant  son  départ , devait  être  donnée  en  spec- 
tacle au  peuple.  A cùté  était  dressée  la  lente 
où  se  tenait  l'impératrice  avec  ses  trois  filles. 
Ije  soir  fixé  pour  la  remise  de  la  fiancée , l'i  m- 
|)éralrice  demeura  dans  son  pavillon  avec  ses 
deux  autres  filles  ; l'empereur  était  à cheval  ; 


(I)  Cioiisiaiit.  el  le  Bosphore,  I.  iii,  c.  U6, 1.  ii,p  685. 
(ïl  /Nd.,p.687. 

(3)  y(Hd.,c.  05,t.ll,p.  681. 

(4)  /Mi;.,  I.  ii,c.  U5,p.68l. 

(5J  Le  meoie,!.  ui,c.  95,  t.  ii,  p.684. 


tout  le  monde  se  tenait  autour  dans  l'attente. 
A un  signal  donné,  tombèrent  en  même  temps, 
de  tous  côtés , les  rideaux  de  soie  brodés  d'or 
qui  enveloppaient  l'estrade,  et  la  fiancée  parut 
au  milieu  d'eunuques  à genoux,  portant  des 
torches  allumées.  Aussitôt  retentirent  les  trom- 
pettes. les  fifres  et  les  autres  instruments;  puis 
des  cheeurs  harmonieux  chantèrent  des  vers 
composés  en  l'honneur  de  la  jeune  épouse.  Du- 
rant plusieurs  jours,  furent  donnés  de  somp- 
tueux festins  auxquels  assistaient  soldats  et 
dignitaires.  Turcs  et  Grecs  confondus  ensem- 
ble{l),  et  la  princesse  grecque,  au  milieu  des 
chants  d'allégres.se , fut  conduite  au  lit  d’un 
barbare  sexagénaire,  qui , à l’àgc  de  douze 
ans,  avait  reçu  pour  première  épouse  la  belle 
Mlufer  , enlevée  par  son  père  Osman.  Entre 
ces  deux  mariages,  il  y avait  un  demi-siècle  de 
conquêtes.  Et  maintenant,  au  lieu  d'une  simple 
châtelaine  ravie  par  la  force , ürchan  recevait 
la  fille  des  Césars,  qui  lui  était  livrée  librement 
au  milieu  des  pompes  les  plus  solennelles. 

L'anuée  suivante,  ürchan,  avec  toute  sa  fa- 
mille et  sa  cour,  vint  visiter  son  beau-père  i 
Skutari  [13A8],  et  plusieurs  jours  s’écoulèrent 
au  milieu  des  plaisirs  de  la  chasse,  et  des  joies 
des  festins.  L'empereur , avec  son  gendre,  était 
assis  à une  table:  les  quatre  fils  d'ürchan,  né» 
de  femmes  précédentes,  siégeaient  à une  autre  A 
côté;  et  autour  les  principaux  Turcs  et  Grecs 
étaient  placés  sur  des  tapis  étendus  à terre,  üi^ 
chan  resta  dans  le  camp  el  près  de  la  flotte; 
l'empereur  se  rendit  à Constantinople  avec  sa 
fille  Théodora  et  les  quatre  beaux-fils  de  la 
princesse;  ils  y pas.sèrent  trois  jours  avec  l’im- 
péralrice-mèrect  Icsautres  filles  de  Cantaeuzène, 
puis  la  famille  d'ürchan  , chargée  de  pré.sents, 
revint  en  Biihynie(2).  Les  liens  de  la  nouvelle 
amitié  et  de  l'alliance  de  famille  ne  furent  pas 
as.sez  forts  pour  réprimer  l'ancienne  passion  de 
pillage  des  Ottomans.  Bientôt  après  la  visite 
d'ürchan , une  troupe  de  guerriers  choisis  fran- 
chit l'Ilellespont,  et  dévasta  les  villesdcThrace; 
comme  les  places  situées  sur  le  rivage  avaient 
été  déjà  désolées  par  les  excursions  précéden- 


(1)  Ureban,  »é  eo687  [1288],  épousa  la  fiancée  du 
seisneur  de  Ritedschik  en  699  [1299] , et  ta  fille  de  l'em- 
pereur en  t3t6. 

(2)  Canlacuzène , I.  iv , c.  A , t.  m , p.  217. 
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tes,  qu’elles  n'ofFraient  plus  ni  biens  ni  popula- 
lion,  les  Ottumans  se  partagèrent  en  deux  di- 
visions : l'infanterie,  forte  de  quatorze  cents 
lioinmes,  se  tourna  vers  l'orient,  et  battit  tout 
le  pays  de  Biza,  tandis  que  douze  cents  cava- 
liers, lais.sant  sur  leur  droite  le  Rhodope  et  les  | 
villes  situées  autour  de  Oidymotichon,  pé- 
nétraient dans  la  presqu'île  de  Chalkidike.  I 
I .à , ils  rencontrèrent  le  gouvcnieur  .Mathias,  ! 
KIs  de  Cantaeuzène , et  après  un  combat  ! 
acharné  dans  lequel  les  archers  turcs  lan- 
cèrent des  flèches  en  fuyant  à la  manière  des  i 
l’arthes,  les  barbares  furent  exterminés,  et  il  | 
n'eii  resta  pas  un  seul  pour  porter  en  Asie  la  . 
nouvelle  de  leur  défaite  (1).  Cantaeuzène  arri-  . 
vait  de  Midia  (l'ancienne  Salmydessos),  sur  le 
côté  du  pont , oA  il  avait  ramené  A l'obéissance 
un  commandant  rebelle,  et  se  dirigeait  vers 
Andrinople,  lorsqu'il  apprit  cette  irruption  des 
'J  ures  et  l'approche  des  quatorze  cents  fantas- 
sins; il  les  trouva  campés  au  pied  du  mont  l.ip- 
picos.  Le  terrain  embarrassé,  coupé  de  fossés, 
et  la  supériorité  de  leur  nombre , l'empêchèrent 
de  les  attaquer  à l'instant;  mais  il  les  suivit 
dans  la  nuit  en  dérobant  sa  marche , et  dès  le 
lendemain  matin  le  combat  commença  près  de 
la  ville  dcMesena.  Kara-Mohammed . run  des 
chefs  ottomans,  tomba  dans  l'action;  l’autre, 
Kara-Osman  (2),  occupa  une  colline  avec  scs 
gens  et  s'y  défendit  vaillamment.  L'empereur 
les  somma  de  se  rendre  : d'abord  ils  .s’y  refusè- 
rent, puis  ils  finirent  par  descendre , et,  ,se  pro- 
.stemant,  ils  lui  bai.sèrent  les  pieds.  Tandis  >(u'il 
leur  représentait  combien  leur  conduite  était 
indigne  de  peuples  alliés  et  amis,  l'emporte- 
incnt  et  la  perfidie  de  son  gendre  et  de  qucl- 
eptes  jeunes  nobles  l'exposèrent  au  plus  grand 
danger.  Ils  se  précipitèrent  sur  les  Turcs  alors 
placés  autour  de  l'emiiereur , et  en  massacrèrent 
plusieurs  à la  fois.  Les  vaincus  auraient  pu  fa- 
cilement immoler  l’empereur,  qu'ils  entouraient 
1e  sabre  nu  à la  main,  mais  la  fidélité  de  ces  pri- 
sonniers protégea  le  souverain,  aux  risques 
même  de  leur  vie.  Ils  ne  bougèrent  pas,  persua- 
dés que  cette  violation  de  la  parole  donnée 
était  contraire  II  la  volonté  de  l’empereur.  Ce- 


(1)  Niceph.  Gregor.,  I.  iri , c.  7 , p.  i2B-S3S. 

(2)  Caniaaiièoe , f,  i» , c.  10 , t.  lu . p.  799.  Dans  ce 
panage  te  nom  de  Kara-Oaman  a été  estropié. 
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lui-ci  leur  cria  en  turc  de  se  .sauver  .sur  la  col- 
line pour  échappera  l’aveugle  fureur  des  siens. 
^ptlfTurrs  avec  Kara-Osman  furent;  ainsi  assas- 
sinés (I  ; trois  cents  avaient  péri  dans  le  com- 
bat. L'empereur  accorda  aux  autres  une  libre 
retraite,  et  les  combla  de  pri'sents,  pensant 
qu'il  ser.sit  indigne  de  lui  de  ne  point  sauver 
des  hommes  qui  s'éfaient  conflés  à sa  foi,  et 
qui  lui  avaient  sauvé  la  vie  au  péril  de  leurs 
jours. 

Après  la  mort  d'Umur-Beg , qui , dans  une 
malheureuse  tenfativc  pour  arracher  sa  capitale 
aux  Latins  [1349],  était  tombé  percé  d'une 
flèche  (2),  L'rchan  fut,  sinon  l'ami  personnel, 
du  moins  le  protecteur  et  l’allié  naturel  de  son 
beau-père  Cantaeuzène.  Nous  ne  rechercherons 
pas  si  l'offre  fdte  |iar  l'eunuque  Merdschan  de 
se  défaire  par  le  poison  du  jeune  empereur  Jean 
Paléologue,  rival  de  Cantaeuzène,  vint  en  effet 
d'Crchan,  ou  si  ce  fut  une  inspir.ition  person- 
nelle de  l'eunuque  (3),  ou  bien  si  ce  projet  ne 
fut  point  une  invention  de  Cantaeuzène  lui- 
mème , afin  d'observer  de  plus  près  son  pupille, 
le  légitime  empereur,  sous  prétexte  de  le  pré- 
.server  de  tout  danger,  ou  pour  acquérir  dans 
l'histoire  l’honneur  d'avoir  repoussé  une  pro- 
position criminelle.  Quoi  qu'il  en  soit , L'rchan 
prêta  à son  beau-père  une  assistance  réelle  con- 
tre les  .Serviens,  en  lui  envoyant  des  troupes 
sous  les  ordres  de  Suleiman(4).  A la  vérité,  il 
rappela  bientôt  son  fils  en  Asie;  les  auxiliaires 
turcs  demeurèrent,  et  après  la  conquête  de 
Beroia,  trompes  dans  l'espérance  d’un  riche 
butin,  ils  cherchèrent  à se  dédommager  par  le 
ravage  de  provinces  du  Kral  (5). 

Les  rapports  d'amitié  qui  jusqu'alors  unis- 
saient Cantaeuzène  et  son  gendre,  Urchan, 
n'cmpéchèrcnt  pas  le  sultan  de  prêter  appui 
aux  Génois  qui  sollicitèrent  son  assistance  après 
Irurdéfaite  dans  le  Bosphore  et  leur  fuite  devant 
les  flottes  vénitiennes  [ 1353].  Gagné  par  l’or 
génois,  Urchan  était  d'ailleurs  irrité  depuis 
longtemps  contre  les  Vénitiens,  qui  avaient 
opéré  des  débarquements  près  de  ses  États , et 
non-seulement  avaient  dédaigné  son  amilié  et 


(1)  Nicepb.  Gregor.,  I.  xn  , c.  7 , S 5 , 1.  ii , p.  529. 
(2j  /bid. , I.  XVI , c.  6 , 1.  Il , p.  525. 

(3)  Canucuiène , 1.  iv , c.  16  , t.  ni , p.  766. 

(IJ  Jbid.,  I.  IV  , c.  17 , t.  III , p.  767. 

(SJ  /bid.,  I.  4 , c.  18 , t.  ni , 774. 
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spn  alliancp,  mais  n'avaient  pas  même  tenu 
compte  de  sa  puissance,  l.'n  corps  cunsiclé- 
rable  de  troupes  turques  fut  trunsporlé  à 
Skutari  (1),  et  .secourut  les  Génois  à Galata, 
même  dans  le  faubouri;  de  la  résidence , et  con- 
tre les  Vénitiens, alors  amis  etalliés  de  Canlacu- 
zène.  Dès  lors,  on  put  rrmarquir  l'attitude 
lioslile  d'iTrlian  envers  Cantacuzène,  tpii  jus- 
qu’alors avait  compté  sur  les  secours  du  sultan 
contre  son  autre  p,endre  et  son  colléque  Jeau, 
et  ne  s'était  maintcnn  sur  un  trône  chance- 
lant que  par  l applti  dcsOtloinans  ; maintenant 
Palé()lo,;ue  sollicila  aussi  l'assistance  d'L'r- 
c]ian,e!  les  dcii\  j;endrc«  se  mirent  eu  état 
d'hostilité  contre  Ip  heau-pfre.  Témoin  de  la 
faiblesse  de  l'empire  byzantin,  dont  le  souve- 
rain devait  SC  la  sser  imposer  des  luis  parles 
Génois  dans  sa  capitale,  où  PalMoijue  et  Can- 
tacuzéiie  se  dispulaieut , les  armes  a la  main,  le 
pouvoir  suprême,  l'rchan  juRca  qu'il  était  île 
son  intérêt  de  soutenir  d'abord  le  premier  du- 
rant que'quc  temps  an  nioins  avec  quelques 
troupes,  pour  se  porter  ensuite  avec  des  forces 
considérables  au  secours  de  son  ltcau-|iére. 

Ce  temps  de  troubles  pl  de  Rurrre  cjvjlc  fut 
le  moment  le  plus  fayurahic  que  la  politique 
d'I'rrlian  ou  de  son  fiLs  Sulcjman  mit  i protit 
pour  poser  fermement  le  pied  en  Europe,  en 
prenant  possession  du  cbatrau  thrace  de  Tzy  tope 
( aujourd'hui  dschcinrnlik  )•  Ce  dix-huitième 
passape  tics  Turcs,  le  seizième  des  OtUanans, 
dont  Cantacuzène  a ]>arlé  deux  luis  occasionuci- 
lement  (2),  est  le  premier  dont  les  écrivains  na- 
tionaux fassent  mention,  tians  doute,  ils  ont 
dédaip,né  de  prendre  irnte  des  précédents, 
parce  qu'ils  n'a'aient  pas  laissé  de  traces  de 
conquêh's  durables,  |ls  s'arrêtent  tous  avec 
complaisance  à cette  entreprise  de  Suleiman- 
Pa.sc|ia;  et  comme  nous  avons  rapporté  jadis  le 
songe  d'Osman,  nous  oserons  rappeler  ici  la 
tradition  prnée  de  circonstances  poétiques  par 
l'imagination  des  écrivains:  mais  i mesure  que 
nous  avanerrons,  1a  sévérité  de  rbisluirc  domi- 
nera la  poésie  des  traditions. 

Spr  la  rive  orirntale  de  la  Prppontide,  à l'en- 
trée de  ri  lellespont , s'avance  la  presiiu'ilc  de 
kapulaghi  (rancicniie  Cyziquc,,  colonie  des 


( I)  CanMciuSi  e , I.  iv,  c.  31 , t.  m , p.  S33. 

i‘J)  /è('d..l.  iv,r,.33,l.  ni , p.  Stl  , et  C.  t8,p.  8fiC. 


Milésiens;  .iti  point  de  jonction  avec  I*  conti- 
nent, là  où  l'on  voit  aujocrd'liui  les  ruines 
d'Aidindsebik,  s'élevait  aussi  la  villede Cyzique, 
fameuse  dans  rbi.stoire  de  Perse  et  de  Rome, 
de  l'ancienne  Grèce  cl  de  l'empire  de  Byzance. 
Scs  édifices,  ses  établissements,  sou  port,  ses 
arsenaux,  la  rendaient  l'égale  de  Kliodes,  de 
Marseille  et  de  Carthage.  Après  bien  des  vicis- 
situdes dans  les  lulle.s  des  grandes  puissances 
de  la  terre,  sous  les  Byzantins,  elle  était  rede- 
venue la  capitale  de  la  province  de  l'Mellespoiit, 
qui  comprenait  la  My  sie,  et  la  Troade(lj,  et 
avait  été  érigée  en  siège  d'nn  métropolitain  (2). 
Le  fils  d'Urchan  fut  saisi  d'admiration  et  d'un 
saint  respect  à la  vue  de  cette  grandeur  à demi 
tombée,  des  ruines  |iom|K-uses  des  tem|>lcsde 
Cybèle,  de  Proserpine  et  de  Jupiter,  l u soir 
qu'il  était  assis  pensif  à la  clarté  de  la  lune,  lc.s 
yeux  tournés  vers  la  mer  où  se  miraient  les  por- 
tiques de  marbre  et  les  avenues  des  colonnes,  où 
sr  jouaient  les  nuages  du  ciel,  il  lui  sembla  que 
de.s  palais  et  des  temples  sortaient  de  l'ablme, 
et  que  lies  flottes  voguaient  sous  les  eaux.  Au 
milieu  du  murmure  des  flots,  il  crut  saisir  des 
voix  ni)  siéricuscs,  et  la  lune,  placée  derrière  lui 
à l'uricnl,  par  un  ruban  d’argent  qui  flottait 
par-des-sus  la  mer,  unissait  l'Europe  cl  l'Asie; 
c'était  le  même  astre  qui,  sortant  du  sein  d’Edc- 
bali,  était  venu  s'cnfuocer  dans  la  poitrine 
d'Osman-  Alors,  avec  le  souvenir  du  songe  qui 
avait  présagé  l'empire  du  monde,  il  sentit  cn- 
fiammerson  courage, et  prit  la  résolution  d'unir 
I Eoru|ic  avec  l'.ksie  par  les  conquêtes  et  l'éla- 
blis.srmeiil  de  la  domiualion  des  Ottomans. 

Il  SC  consulta  avec  les  vieux  conseillers  blan- 
chis au  service  de  sa  famille,  qui  lui  avaient  été 
adjoints  par  .son  père  pour  l'administration  de 
karasi, avrr  Adscbc-Bcg,Gbasi-Ea$il, E^wrenns 
et  llad.sclii-Ilbeki, l'ancien  vesir  dekarasi,qui 
tons  fortifièrent  la  grande  résolution.  Dans  la 
nuit  même,  les  deux  premiers  montèrent  sur  un 
esquif,  et  de  Gurudsebduk , .sur  la  cèle  d'Asie, 
il.s  allêri'ot  faire  une  reconnaissance  dn  cc'ilé  de 
Tzympe, situé  en  face  en  Europe,  i une  lieue 
et  demie  au-drssus  di'  Gallipoli.  L'u  Grec  dunt 
ils  Si'  saisirent  les  informa  de  l'éiat  d abandon 
du  château,  et  offrit  de  leur  servir  de  guide 


(t;  llirroctrs , p.  Où't,  ttzisla . 1 , p.  3ùf, 

(2!  Merpb.  grrgnr.,  I.  vti , c.  tt,  3 2,  t.  ii,  p.  tàtt. 
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pour  aller  le  surprendre.  Aussilàl  Suleiman  6t 
couper  des  peaux  de  bœuf  en  lanières;  on  lia 
des  arbres  ensemble  pour  former  deux  radeaux, 
et , la  nuit  suivante , il  monta  avec  cinquante- 
neuf  de  ses  plus  vaillants  eompaitnons  sur  ces 
Hrossièrescmbarcalions.  A côté  de  lui  étaient  les 
Bisdes  vieux  héros  Kara-llasan , kara- Ali , Akds- 
che-kudseba,  et  Ualabaudschik;  l'autre  radeau 
portait  les  quatre  soutiens  de  son  (;<*uverue- 
ment,Hadsclii-llbeki,  Ad.scbe-Be^,  Ghasi-f'asil, 
et  Ewrenos-Be)]'.  Ils  surprirent  le  cbéleau  d'au- 
tant plus  facilement , que  les  habilants,  à cause 
de  la  moisson , étaient  dis|iersés  dans  la  campa- 
gne, et  qu'un  las  de  fumier  amassé  contre  le 
mur  ménageait  l'escalade.  Suleiman  Ht  trans- 
porter bien  vite  trois  cents  nouveaux  guer- 
riers avec  les  béliments  trouvè.s  dans  le  port  de 
Txympc.et,  dans  l'espace  de  trois  jours,  ilycut 
une  garnison  de  trois  mille  hommes [I3ô(i](l). 

Pendant  que  Tzympe  tombait  entre  les  mains 
des  Turcs,  Cantaeuzène  implorait  l'assistance 
des  Ottomans  contre  Paléolugue.  lirchan,  cé- 
dant à scs  prières,  lui  enviija  son  propre  HIs 
Suleiman,  le  conquérant  de  l'zympc;  et  cette 
fuis  le  secours  fut  plus  funeste  à l'allié  qu'il  n’a- 
vait été  pruHtable  contre  l ennemi.  Dix  mille  ca- 
valiers turcs  débarquèrent  i l'embouchure  de 
rilébre  (la  Marizza),  près  d'Ilainos,  battirent 
les  troupes  auxiliaires  que  Paléolugue  avait 
tirées  de  la  Mœsieet  desTril  allieos,  ravagèrent 
la  Bulgarie  et  revinrent  en  Asie  chargés  de 
butin  (3j.  Cantaeuzène,  plus  à l'aise  de  ce  côté, 
négocia  auprès  de  Suleiman  la  restitution  du 
château  de  Tzympe , et  tomba  d'accord  avec  lui 
sur  ce  point. moyennant  10,000  ducats(4  j.  Déjà 
l'empereur  avait  expédié  l'or,  et  .Suleiman  avait 
donné  ses  ordres  A un  commissaire  chargé  de 

(I)  Siaijrddin  .foi.  dZ,ri  d.iiis la t ra Juriiou  de  Bra- 
lutli..^-Bd:  S'cschti,  fol,S6;  Aali,  fui.  18;  fut. 

10;  Ssolaksade.  fol.  7 ; Idris.FoI.  118  ; Dachîhaiiiiuma  , 
p.  68Z  ; dans  le  mamiMTil  de  la  bibiiülhèque  inipTriale  et 
royale , o*  130 , fol.  18,  el  u"  480,  fol.  a ; le  KauiaUjt- 
Ebrar,  le  petit  (NUebaudaebi  ei  tiadacbi.f  .balfj,  danx  les 
Tables  cliruooloQiques  , s’accordent  tous  pour  l'aunée 
7S8  [133fT  , c’rsl-à-dire  pour  meure  deus  ans  plus  lard 
la  ronqneie  de  Tzympe,  rapporiée  par  Cantaeuzène  ; 
cet  biatorien  mérite  fort  peu  de  croyanot  pour  la  ebro- 
laoloaie,  car  U est  démontré  qu'il  a donné  une  date 
fausse  t son  propre  couroonemem. 

(21  Cantaeuzène, I.  iT,c.  31,1.  iii,  p.843 

(3)  md. 

(4)  Ibid. , e.  38  , t,  ni , p.  8CO. 
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faire  la  remise  de  la  place,  lorsqu'un  tremble- 
ment de  terre  en  Euroiie  dévasta  presque  toutes 
les  villes  des  côtes  de  la  Tbrace.  Les  maisons, 
en  s'écroulant,  écrasèrent  les  habitants,  les  murs 
de  la  ville  s'ébranlèrent,  et  leurs  défenseurs 
s’enfuirent  jiour  ne  pas  être  ensevelis  sous  tant 
de  ruines.  I. es  malheureux  citoyens  échappés  A 
ces  désastres  au  milieu  de  cette  nuit  de  terreur 
eotrainèrent  leurs  fenunes  et  leurs  enfants,  es- 
pérant trouver  un  irfugc  dans  le.s  autres  villes 
qui  n'avaient  paséléfrappées  par  le  fléau,  et  dont 
1rs  murailles  pouvaient  encore  offrir  de  la  résis- 
tance aux  ’l'urcs  répandus  tout  autour.  D'rf- 
fioyabh  s tornnts  de  pluie,  puis  d'épais  tour- 
billons de  neige  cl  un  froid  glacial  détruisirent 
les  femmes  et  |t  s enfants;  les  hommes  échappés 
t la  furiur  des  élémcnUs  lomlMTent  dans  les 
mains  des  barbares,  dont  le  tremblement  de 
terre,  comme  un  puissant  auxiliaire,  paraissait 
favoriser  les  projets  de  pillage  et  de  con- 
quête (1). 

Ils  pénétrèrent  dans  les  villes  ouvertes  et 
aiiaudonnées,  et  ainsi  la  clef  de  l’Hellespont  (ü), 
l’entrepôt  des  deux  mers,  du  commerce  des 
Latins  et  des  Grec.s,  Gallipuli  tomba  au  (louvoir 
desOttumans  [1367  ;.  Adsclic-BegelGhosi-fasil, 
que  .Suleiman  avait  laissés  pour  investir  la  ville, 
se  mirent  en  possek.^il>n  de  Gallipoli , où  leurs 
tombeaux  sont  encore  visités  aujourd'hui  comme 
reoferniant  les  restes  des  deux  premiers 
champions  de  la  foi  défiusés  sur  le  sol  européen; 
ensuite  ils  ravagèrent  la  campagne  appelée  en- 
core aujourd'hui  de  leur  nom  Adsche-Owa(3j. 
Tandis  que  Suleiman  se  tenait  dans  la  capitale 
de  son  gouvernement  à Bigha,  Adsclie-Beg  et 
Ghasi-f'asil  surent  protiter  du  tremblement  de 
terre,  et  pénétrèrent  dans  les  villes  abandon- 
nées |>ar  les  brèches  qu'il  leur  ouvrait  dans  les 
murailles.  ces  nouvelles,  Suleiman , loin  de 
songer  inainteuam  a la  restitution  de ’rzympc(4J, 
conduisit  en  Europe  des  colonies  entières  de 
lurcs  et  d'zVrabes  (5),  qu'il  établit  autour  de 
Gallipoli,  n leva  les  murs  tombés,  et  se  fortifia 
dans  la  possession  des  places  où  ses  gens  s'é- 


(I)  Cantaeuzène  , I.  iv,  c.  38,  t.  iil,  p.  880. 

(2j  Seadeddin  Bralulti , p.  (13. 

(3)  Bèadeddbi  BraUini  , p.  63;  Idria,  Nesebri  , 
Aalt. 

(4)  Canlanizèiic,  1.  iv,  r.  38,  l,  iii,  p,  861, 

(5)  y/iù/.,  et  d.Tns  ^t■1‘cbri,  p.  .18. 
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taicnt  introduits.  I.es  primipales  étaient  le 
château  de  konur,  dont  le  cuiiiiiiandant,  appelé 
Kalakonia  par  les  écrivains  tiii  es  , fut  pendu 
devant  la  porte  par  ordre  de  Suleiman  (1  j;  Bu- 
lair,  Mal(jara,  célébré  par  son  miel  (2);  Ipszala 
( l’ancienne  Kypsele}(3).  à trois peliles  journées 
de  Gallipuli  et  à la  même  distance  de  Malgara, 
sur  la  Marizza;  enfin,  Rodosto  oit  régnait  dans 
l’antiquité  le  prince  thrace  Rhésus,  oit , dans  les 
teiu|>s  plus  inorlernes,  le  Hongrois  Rakoezy  se 
reposa  de  toutes  les  agitations  de  sa  vi  avec  les 
restes  de  son  parti (4;.  Dans  une  seule  année, 
les  Turcs  se  saisirent  de  tous  ces  points,  et 
poussèrent  leurs  courses  ju.squ'â  ilireboli  (Clia- 
riii|)olisXet  Tschorli  (Tzurulum)(.î), 

Cantaeuzene  se  plaignit  de  la  violation  des 
traités;  l'relian  excu.sa  la  conduite  de  son  fils 
en  disant  que  ce  n'était  pas  la  force  des  armes , 
mais  le  tremblement  de  terre  qui  avait  livré 
ces  villes  â .Suleiman,  et  il  ne  voulut  point  en- 
tendre parler  de  restitution.  Caulacuzénc  ré- 
pondit qu'il  ne  s’agissait  pas  d'examiner  si  l'on 
était  entré  dans  les  villes  par  les  portes  ou  par 
les  ouvertures  des  murailles  ; mais  si  elles 
étaient  |)o.ssédées  légitimement  ou  uon.  lir- 
chan  dematida  le  temps  d'y  songer,  puis  il 
promit  de  déterminer  son  fils  i la  restitu- 
tion moyennant  des  indemnités  ; Canlacuzène 
s'engagea  â i>ayer  40,000  ducats,  la*  sultan 
invita  son  gendre  à une  entrevue  sur  le  golfe 
de  Mcomédic , où  Suleiman  devait  paraître 
aus.si  pour  eonfinner  la  restitution.  Cantacu- 
zéne  vint  ù Kicomédie  sur  une  galère;  mais 
lirchan,  prétextant  une  maladie,  ne  s'y  rendit 
pas,  et  l'empereur  regagna  G>n$taotinople  sans 
avoir  rien  obtenu  (f>).  Le  sultan,  qui  voyait  la 
puissance  de  l'empire  byzantin  partagée  entre 
Cantaeuzéne  et  son  pupille , se  tournait  tantôt 
vers  son  gendre,  tantôt  vers  Paléologue,  selon 
les  impulsions  de  son  propre  intérêt  ; il  sem- 
blait parfois  plus  disposé  en  faveur  du  jeune 


(t)  SsotakMde.  toi.  7. 

(2)  Seadeddin  Kratuui,  p.  66. 

(3)  Dans  Tile-Livc,  t.  «ii , c.  16. 

(4)  Les  inscriptions  des  tombeaux  de  Rakoezy,  de 
Sebrik,  d’Eslerazy.daiis  t’appendice au  Voyaqe  à Brusa, 

p.  188  - 200. 

(5)  Seadeddin , èiesebri , Aati , Saolaksade  , manuscrit 
de  ta  bibliothèque  impériate  et  royale , ii**  488  .fol.  tt  ; 
Idria.  fol.  124. 

(6)  Canlacuréne . l.iv  , e.  38  , t.  lit , p.  8tk3. 
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empereur,  parce  qu'il  était  ami  des  Génois , et 
que  par  lui  il  espérait  délivrer  sou  fils  Chalil  de 
sa  prisou  de  Phocéc.  Paléologue,  incapable  de 
contraindre  par  la  force  le  gouverneur  de 
Phocéc  â la  mise  en  liberté  du  prince  ottoman, 
racheta  ce  captif  moyennant  une  rançon  de 
lOO.UOO  pièces  d'or  et  la  concession  du  titre  de 
panhypersebastos  (honoré  par-dessus  tous)  au 
gouverneur  (1);  L'rchan  rei;ut  son  fils  avec  des 
transports  de  joie,  et,  néanmoins,  il  envoya  en 
même  temps  au  fils  de  Cantaeuzéne,  Mathias, 
à Abydos,  ses  troupes  auxiliaires  pour  la 
guerre  contre  les  Bulgares  (2). 

Nous  cessons  maintenant  de  compter  les  di- 
vers pas.sages  des  Turcs.  Depuis  qu'ils  ont  posé 
fermement  le  pied  de  ce  côté  de  l'Ilellespont , 
cliaque  année  l'Asie  vomit  de  nouvelles  hordes 
sur  l'Europe , jusqu'à  ce  que  ces  peuples  aient 
étendu  leur  empire  depuis  les  rives  de  la  Pro- 
|)onlide  jusqu'à  l'Isler;  et,  lorsque  des  limites 
eurent  été  posées  à leurs  conquêtes  en  Occident, 
chaque  printemps  les  amenait  comme  des  nuées 
d'oiseaux  de  proie  qui  s'abattaient  sur  l'Eu- 
nipe , et  chaque  automne  les  reportait  en  Asie. 

I Dans  la  suite , nous  n'aurons  plus  à parler  que 
de  la  translation  du  souverain  de  la  résidence 
d'Asie  dans  celle  d'Europe , que  des  expédi- 
tions des  sultans  d'Europe  en  Asie.  Aux  histo- 
riens futurs  il  est  réservé  de  présenter,  avec  le 
rejet  des  Ottomans  d'Europe  en  Asie,  le  re- 
tranchement d'une  partie  étrangère  au  corps 
européen,  à son  développement  organique; 
|iour  nous , notre  tâche  est  de  (wursuivre  l'in- 
fiuencc  progressive  de  l'Asie  sur  l'Europe  par 
l'action  violente  et  guerrière  des  Turcs. 

La  conquête  de  Gallipoli,  qui  ouvrait  à l'em- 
pire ottoman  une  large  entrée  en  Europe , fiit 
notifiée  |>ar  L'rchan  à ses  voisins  et  rivaux  eu 
puissance,  les  princes  asiatiques;  1rs  lettres 
destinées  i la  proclamation  extérieure  et  offi- 
cielle des  triomphes  et  des  conquêtes,  restèrent 
ensuite  comme  des  articles  essentiels  et  perma- 
nents de  la  chancellerie  ottomane,  et  leur  rédac- 
tion, toujours  plus  emphatique,  a formé,  avec  le 
progrès  de  cinq  cents  an.s,  le  style  de  la  diplo- 
matie turque. 

Le  soin  de  protéger  les  nouvelles  conquêtes 


(1)  Camaeuzène,  c.  44 , t.  lu . p.  887. 

(2)  /Wd. 
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en  Europe  fut  partagi^  entre  Suleiman-Pascha, 
fUa  et  vesir  d'Orchan,  et  Hadschi-llbeki , l'an- 
cien vesir  du  souverain  de  Karasi  ; Suleinian 
résidait  ü Gallipoli,  d'où  il  pouvait  s'étendre 
jusqu'à  Demiioka , et  llbeki  se  tenait  à Koni , 
d'où  il  poussait  ses  courses  jusqu'à  Tschorli  et 
Hireboli.  Adsehe-BcB  reçut  en  fief  la  vallée  qui 
porte  encore  son  nom  (1);  mais  pour  Suleinian 
à peine  jouit-il  deux  années  de  ses  conquêtes. 
Entre  Bulair  et  Sidi-Kawak  ( platane  du  Cid  ), 
suivant  à cheval  le  vol  de  son  faucon,  qui 
poursuivait  des  oies,  il  tomba  si  malheureuse- 
ment qu'il  resta  mort  sur  la  place  [13.t8J.  Son 
corps  fut  déposé,  non  pas  à Brusa , lien  de  sé- 
pulture de  la  famille  ottomane , où  lui-méme 
avait  fait  élever  une  mosquée,  dans  le  quartier 
des  confiseurs,  mais  près  de  la  mosquée  de 
Bulair  aussi  fondée  par  lui.  Son  tombeau  . sur 
la  rive  de  l'Hellespont , resta  plus  d'un  siècle 
le  seul  monument  de  cc  genre  élevé  à un  prince 
ottoman  sur  la  terre  d'Europe,  et  il  appelait 
les  habitants  de  l'Asie  à un  pèlerinage  de  con- 
quérants. De  tous  les  tombeaux  de  héros  si- 
gnalés jusqu'ici  par  l'histoire  turque,  il  n'en 
est  pas  de  plus  célèbre  et  de  plus  fréqticmiiient 
visité  que  celui  du  second  vesir  de  l'empire,  du 
fondateur  de  la  puis.sance  ottomane  en  Europe. 
Peu  satisfaite  de  l'éclat  de  scs  exploits  réels,  la 
tradition  attribue  encore  à Suleiman  le  miracle 
d'une  victoire  après  sa  mort  ; elle  le  fait  com- 
battre et  vaincre  une  armée  d'infidèles,  monté 
sur  un  cheval  blanc,  resplendissant  de  lumière, 
entouré  d'une  troupe  de  guerriers  célestes. 
Malheureusement,  le  combat  même  dans  lequel 
il  aurait  ainsi  |iorté  secours  aux  champions  de 
la  vrai  foi , cc  combat  est  de  pure  invention  et 
n'a  jamais  été  livré.  Suivant  ces  récits  imagi- 
naires, trente  mille  chrétiens  auraient  paru 
dans  l'Hellespont  sur  une  flotte  de  soixante-un 
va'Lsseaux  ; la  moitié  serait  débarquée  à Tusia , 
l'autre  partie  à Sidi-Kawak;  et  ces  quinze  mille 
chrétiens  de  Sidi-Kawak  auraient  été  anéantis 
par  la  petite  troupe  de  vrais  croyants,  grâce  à 
l'assistance  de  l'escadron  éblouissant,  conduit 
par  Suleiman  sur  son  cheval  blanc.  I es  histo- 
riens ottomans , parmi  lesquels  Scadeddin  lui- 
mème  n'hésite  point  à raconter  ce  miracle,  ont 
évidemment  tiré  cette  flotte , dont  la  force  est 


(I)  Neicbri  , fbt.  SO. 


dans  tous  les  cas  fort  exagérée,  de  la  première 
ou  de  la  seconde  croisade  des  Européens  ligués 
contre  les  Turcs,  et , des  eaux  de  Sinyrne,  ils 
l'ont  amenée  dans  lu  détroit  de  Gallipoli  |>our 
décorer  le  front  de  Suleiman  de  nouveaux 
rayons  de  gloire.  .Sans  le  .secours  de  ce  miracle, 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  his- 
toriens européens  ou  byzantins,  le  nom  de  Su- 
leiinan  brille  d'un  assez  vif  éclat  : c'est  lui  qui 
a implanté  le  premier  la  puissance  ottomane 
en  Europe;  c'est  l'heiireux  précurseur  du  grand 
Suleiman  qui  l'a  portie  à la  plus  haute  éléva- 
tion. 

Si  l'histoire  ottomane  signale  les  tombeaux 
des  héros , elle  n'altarhe  pas  une  moindre  im- 
portance à ceux  des  srliriclis  et  des  derwischs 
qui  ont  acquis  une  célébrité  durable  par  la 
sainteté  particulière  de  leur  vie  ou  la  fonda- 
tion d'un  ordre.  Il  a déjà  été  question  des  mo- 
numents des  saints  les  plus  fameux,  compa- 
gnons d'Urchan  â la  conquête  de  Nicéc , de 
Nicomédic  et  de  Brusa;  en  terminant  cc  livre 
avec  la  mort  d'I'rchan , qui  survécut  â peine 
une  année  â son  fils  Suleiman  [13.î9],  nous  al- 
lons donner  un  aperçu  rapide  du  monachisme 
qui  déjà , avant  le  règne  de  ce  sultan , était 
entré  profondément  dans  le  système  de  la  do- 
mination ottomane,  et  qui,  comme  commu- 
nauté. était  plus  puissant  que  ne  le  fut  la  réu- 
nion des  légistes  ou  des  ulémas  organisée  plus 
tard,  et  qui,  dans  la  suite,  menaça,  par  scs 
tendances  rebelles,  de  devenir  funeste  à l'Etat. 
Mohammed  avait  dit  ; < Il  n'y  point  de  mona- 
chisme dans  l'islam (l),i>  paroles  qui  semblaient 
exclure  toute  imitation  des  ascétiques  grecs  et 
indiens.  Le  goût  de  l'Arabe  pour  la  vie  soli- 
taire et  contemplative  l'emporta  bienlùt  sur  la 
volonté  du  prophète,  et  une  autre  maxime: 
» 1 J pauvreté  est  ma  gloire  (2),»  dut  servir  à 
couvrir  l'introduction  du  monachisme  dans  le 
sein  de  l'islam  trente  ans  après  la  mort  du  pro- 
phète. Depui.s,  les  ordres  des  fakirs  (jtauvres) 
et  des  derwischs  (seuils  de  porte)  se  sont  tel- 
lement multipliés  en  Arabie , en  Perse  et  en 
Turquie,  que  l'on  compte  soixante  -douze 
ordres  de  derwischs,  autant  que  de  sectes  d'hé- 
rétiques ; mais  ce  nombre  n'est  pas  réellement 


(t)  La  Ruhbanillun  fil  Islami. 

(2)  F.l  tekruD  faebri , ou  ta  pauvreté  est  boone. 
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rsacl  0),  cl  liens  l'cnipire  oiliiman  il  n'y  a 
{;uèrc  que  Ircnte-six  n'j;lfs  actives  de  der- 
wisclis.  De  celte  moitiit  un  tiers  est  plus  ancien 
que  l'empire  ; les  deuv  autres  douzaines  ont  l'tt' 
fondées  depuis  le  cominencement  duxiv'  siècle 
jusque  dans  la  moitié  du  wiii'.  la  première,  • 
celle  des  naksclihcndis  (2\  sous  Osman,  la  der- 
nière, celle  des  Dscliemalis(.3),.sous  Ahmed  III.  ! 

Trcntc-.sept  ans  après  la  fuite  du  prophète,  i 
l'archaiiqe  Gabriel  ap(>arul  àOweis,  natif  de  j 
Karn  dans  l'Yémen,  et  lui  ordonna,  au  nom  du  ; 
Sei(;ueur,  de  renoncer  au  inonde  et  de  mener 
une  vie  de  contemplation  et  d'evpiation.  Kii 
l'honneur  du  prophète,  qui,  ü la  halaille  d'O-  | 
hod , avait  perdu  ilcuv  dents,  il  se  les  fil  arra- 
cher toutes,  et  réclama  de  ses  disciples  le  même  j 
sacrifice;  et,  à cause  de  cela,  il  n'eu  compta  | 
qu’un  très-petit  nombre  parmi  les  fanatiques 
les  plus  ardents  de  l'ardente  Arabie  (4).  Sur 
ses  traces,  mais  avec  des  règles  moins  sévères, 
marchèrent  les  scheiehs  OIwan  .'.Y),  Ibrahim- 
Edhcm  (6),  liajcsid  de  Beslam  (7,'  et  Sirri-Sa- 
kati  (8),  fondateurs  des  ordres  d'Olnani , 
Edhemi,  Bestami  cl  Sakati.  Mus  célèbre  que 
tous  ceuï-li\  est  lescheich  .\l)dul-Kadir-Gilani, 
fondateur  desKadiris,  qui  remplit  à Bagdad 
les  fonctions  de  gardien  du  tombeau  du  grand 
imam  Abuhauife  ; autour  de  son  propre  maii-  ! 
•soléc  sont  groupées  les  dépouilles  mortelles 
des  scheiehs  mystiques  les  plus  fameux,  en 
telle  quantité  que  la  ville  a reçu  le  nom  de 
boulevard  des  saints.  L'ordre  des  rufais,  ainsi 
appelé  de  son  fondateur  Seid-.\hmed-Knfai  (9),  | 
est  le  plus  connu  des  voyageurs  européens  qui 
ont  vuses  moinesà  Coustanlinoplcavaler dessa- 
bres, manger  des  charbons  ardents  cl  se  livrer  à 
d'autres  jongleries  ; s'ap|iliquer  i des  tortures 
qui  rappellent  les  pratiques  des  andeas  prêtres 
étrusques  du  soleil  (Ut;.  Ils  font  remonter  t'ori-  i 


(i)  Dans  Mouradjea  d’Obuon  ( vox-  p>  619 , 626  )on  ' 
en  compte  33. 

(7)  Fondée  en  7î0 

(3)  Fondé  en  !f 64  [17.50]. 

(4)  Moorâdÿea  d’Ohuon  t v.  8" édit., p.  619. 

{S)  Mort  en  149:766] , Md.,  p.622. 

C6)  Mort  en  161  [777],  ibid. 

(7)  Mort  en  261  \S7i],ibid. 

(6/  Mort  «A 39.5  [907], ibid. 

(9)  Mort  en  278  [1182] , et  niographieid'Alaji , fol.  42. 

(10)  \i,  Y.  288;  ( onatantinopieet  le  Bosphore, 
t.  Il , p.  325. 


ginede  leurs  mystères  jusqii'S  l'Indien  Baba-Re- 
len(l),  qui,  contemporain  du  prophète,  vécut 
I inqcentsansavani  et  après  lui,  se  tint  en  Syrie, 
puis  dans  les  gorges  du  Taurus,  où  il  connut 
tous  les  arbres  cl  toutes  les  plantes , depuis  le 
cèdre  jusqu’à  l'hysope,  et  c’est  lui  qui  importa 
de  l'Inde  l'opial  fabriqué  à Ilaschischet(2),  dont 
l'emploi  fréquent  fit  donner  le  nom  de  has- 
schischins  (.J) (assassins  pour  les  Riiropéens) 
aux  meurtriers  employés  par  le  Vieux  de  la 
montagne.  Immédiatement  après  les  rufais 
viennent  les  disciples  du  scheich  .Srheha- 
beddin-Snhrwerdi,  appelés  mirlvachschis  (qui 
donnent  la  lumière)  (4),  dénomination  indica- 
tive des  maximes  de  l'ordre,  dn  sein  duquel 
sortirent  les  fondateurs  des  deux  règles  posté- 
rieures, Dsehclalcddin,  desmewlexvis,  et  Hads- 
ehi-Beiram , des  beiramis  (6).  I.e  scheich  Ned- 
schmeddin-Kubra,  fondateur  des  kiibrcwis  6), 
(.St  à (teinc  connu  de  nom;  mais  une  grande 
célébrité  est  attachée  à Ebul-llaAin-Seha.seli  ou 
.Schædeli,  qui  découvrit  la  vertu  de  la  fève  du 
café  de  Moka  (7),  et  qui  est  devenu  le  patron 
des  cafetiers , comme  Oweis  est  celui  des  den- 
tistes, Baba-Relen,  le  botaniste,  des  jardi- 
niers (8),  et  Iladsehi-Beg'aseh,  des  janils- 
chares.  Déjà,  dans  celle  histoire,  sous  le  règne 
d'.AIaeddin  1"'',  le  grand  prince  des  Seldschuks, 
il  a été  question  du  fondateur  des  mewlewis, 
ce  scheich  Dschelalcddin-Rumi,  ce  grand  poète 
mystique  de  l'Orient , qui  fut  appelé  Molla- 
Chunkar  (le  molla  roi  ou  empereur).  L’ordre 
acquit  encore  une  plus  grande  influence,  lors- 
que Konia,  siège  de  ses  scheiehs , lieu  de  sé- 
pulture de  son  fondateur  cl  de  sa  famille , fut 
incorporé  i l'empire  ottoman , lorsque  daas 


(1)  Rtoffraphiffi  d'Alajt , fol.  42. 

(2j  Voya0<‘  d’Ewl»;  rox-  aani  lûinM,  dat»  l’édit 
de  UNHtUiUiii.,  L III,  p.  635. 

(3)  HUioire  des  assoMifU.  p.  314; Sylvestre  de  S«cy, 
Méniûirca. 

(4)  Biographies  d’Ataji , fol.  36.  Suhrwerdl  mourut 
en  609  [120-5],  et  an  dépouille»  repeaeot  à Bagdad. 

(d)  Biographie»  d’Ataji. 

(6)  Mort  en  617  [122(!j;  Mouradjea  d'Ohssoo,  v.633. 

(7)  Mort  en  656  [12581 , ibid.  Le  récit  de  la  décou- 
verte du  café  dans  la  Chrestomatbie  arabe  de  Sylvestre 
de  Sarv , et  dan»  DRcbihamuima  , p.  635,  ott  fod  Axe  i 
l'an  962  [1554]  rétabli&!>ement  du  premier  café  à iàoD»- 
laniinople. 

(8)  yvy.  Couslantmopte  et  le  Bosphore , t.  ii , p.  51 4. 
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son  sfili  ftciirlf  rftiiHc  de  la  titifrafnee  et  de 
la  poésie  persane , et  f|iie  la  doeiriile  de«  Ssofls 
se  rt'partdl'  dans  la  cellule  de  l'anachureio  et  le 
rabinet  de  rhomme  d’ktat,  en  sorte  <p(e  l'ordre 
des  mewienis  doit  rtre  re;;ardé  comme  la  cor- 
(loratioii  civile  des  efendis  on  cmployOs  des 
eliamellerics,  rie  même  que  l'ordre  ries  heg- 
laschis  forme  le  noyan  de  rassorialitm  militaire 
des  janilsehares.  lo  commonaulê  des  beilewis, 
fciidée  a peu  près  dans  le  même  temps  en 
Rftypte  parle  selicich  Alimetl-Bedewi,  n'aMire 
que  les  Bédouins. 

Viennent  maintenant  les  ordres  fondés  avant 
la  fin  dn  régne  d'L'rchan , des  nakschbendis  ( 1 ), 
saadis  (2),  et  dcsbeglasehis  (3).  Quant  auï 
antres , il  en  sera  question  i mesure  qu'ils  se 
produiront  dans  l'histoire.  I,'on  a déjà  rap- 
porté comment  Hadsrhi-Begtaseh  bénit  les 
janilsehares , qui , depuis  , se  regardèrent 
comme  scs  enfants.  Comme  Ions  ces  guerriers 
étaient  incorporés  i l'ordre  des  beglaschis,  et 
qu'ils  formaient  une  as.sociation  militaire,  ils 
étaient  ;i  la  fois  moines  et  soldats , comme , 
parmi  les  chrétiens,  les  rhevaliers  du  Temple 
et  de  l'Hôpital  : il  est  possible  même  que  le 
voisinage  des  chev.aliers  de  Ithodes , dont  les 
llollcs,  dans  la  première  croisade  entreprise 
contre  les  Turcs,  avaient  enlevé  Smyme,  an 
temps  d'L'rchan,  ait  poussé  ce  prince  ft  imiter 
leur  institution  niiiitaire,  et  i réunir  les  j,i- 
nitscharcs  en  une  communauté  placée  sons  le 
patronage  de  Iladsclii-Begtascll  (4;.  Les  saadis, 
institués  par  Scadeddiii-Dschebari , sont  des 
jongleurs  qui , par  leur  habileté  à siipiuirtcr  le 
contact  du  feu  sans  se  brôler , à élever  et  ap- 
privoiser des  serpent  s,  ressemblent  aux  l'sylles 
des  ancieiis  (5).  Le  premier  de  tous  les  ordres 
fondés  sous  le  régne  d'Osman  est  celui  des 
iiaksclibendis.  qui  rattacha,  comme  les bestamis 
et  les  begtaschis , la  chaîne  de  ses  doctrines  a 
Kbubekr  , beau-père  du  prophète.  Tous  les 
autres  prétendent  que  leurs  systèmes  procèdent 


(1)  En  719  (1319). 

(2)  En  73fi  [13351. 

(3)  En  759  [13571. 

(4)  Aali , dans  son  ouvraRO  sur  l'astocialion  des  ja- 
nitscham  comme  Famille  d'Aadscbi-Bentasch , a com- 
prtg  la  léRende  des  miracles  opérés  par  Itadactii-BeGlascb. 
é'ry-.  Mouradjea  d’Ohsson  , I.  v , p.  073. 

(5)  .Mouradjea  d‘Obasou,t.  v , p.  04S. 
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d'.AIi,  gendre  du  prophète;  celte  flliailoti  râ- 
mènerait  peut-être  jusqu’à  la  chaîne  d'of  d’Iléf- 
iiiès  des  pythagoriciens  et  des  néoplatoniciens. 
Dans  celle  longue  suite  de  scheichs  brillent 
aussi  quelques  noms  de  laoéleS  : le  dêrnier 
grand  jmélc  des  Bcrsaiis,  rischami,  éclipsé 
tous  les  autres,  isnivani  la  règle  ordinaire , 
chaque  grand  docleiir  a quaire  di.sciples , sur 
lesquels  tombe  le  souffle  du  maître,  qui  re- 
cueillent l’héritage  de  .ses  principes;  i l’imi- 
lalion  des  quatre  chalifes,  succes.seurs  dn 
prophète , des  quatre  évangélisics  et  des 
quatre  archanges  qui  entourent  le  trône  de 
l’klernel.  Le  premier  ordre  des  derwischs 
fondé  sous  Osman  est  celui  des  nakschbendis, 
le  pbis  vénéré  par  sonartcicnnelé,  et  qui  forme 
l'association  générale  dont  les  beglaschis  ne 
sont  que  la  branche  militaire.  Le  scheich  de 
CCS  derniers  était  en  même  temps  colonel  do 
99'  régiment,  et  huit  derwischs,  logés  dans 
les  casernes  des  janilsehares,  priaient,  nuit 
cl  jour,  pour  la  prospérité  de  l'empire  et  les 
succès  des  .armes  de  la  glorieuse  milice  (1). 
L'ami  des  derwischs  et  des  hommes  de  Dieu , 
Lrchan,  qui  avait  conquis  Brusa  avec  leurs 
secours  spirituels,  qui  leur  bilit  dans  cette 
vil'e  des  cellules  et  des  couvents,  était  aussi 
l'ami  et  le  protecteur  des  savants.  Les  plus  dis- 
lingués  furent  placés  par  lui  comme  profes- 
seurs, avec  des  rétribntions  libérales,  a la  tète 
des  écoles  de  sa  fondation , et  il  reconnut  leurs 
mérites  par  de  riches  présents;  le  molla  persan 
Sinan  fut  si  généreusement  traité,  qu’on  l’ap- 
pelait, ô cause  de  son  importance,  Sinan- 
l’ascha  (2).  .Avant  lui , déjà  deux  autres  savants, 
vivant  sous  le  sultan  Osman,  avaient  porté  le 
titre  d’honneur  de  pascha  ; c’étaient  Aarif- 
biilah  ( le  reconnaissant  en  Dieu  ),  connu  sous 
le  nom  de  Miichlisz-Pascha  (le  pascha  sin- 
cère) (3),  et  .son  fils,  Aaschik-Pascha  ( le  pas- 
cha  aimant),  célèbre  par  un  poème  mystique , 
dont  le  sujet  est  l'amour  et  le  res|>ect  dus  a la 
Divinité.  Son  petit-fils,  Aaschik-Paschasade , 
acquit  aus.si  de  la  renommée  par  une  Histoire 
des  Ottomans.  Le  tombeau  de  ce  dernier , à 
Karaschehr,  est  encore  aujourd'hui  un  lieu 


fl)  Mouradjea d'Obsson , l.  v,  p.  675. 

(2;  BehdKhrtel-Tewarich  et  tVcschri , fol.  60. 
;3)  Aalf , fol.  15. 
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ftr^quenti  de  pèlerinage,  comme,  à Tschorli, 
celui  d’OIwan-Tschelebi,  autre  mystique  du 
temps  d'L'rchan , auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Le  lit  de  roses  du  secret. 

Il  y a donc  trois  savants  qui , dans  les  pre- 
miers temps  des  Ottomans  , |)artagérent  le 
titre  de  pasclia  avec  les  deux  vesirs  de  l ein- 
pire,  Alaeddin , frère,  et  Suleiman,  fils  d'I'r- 
ehan.  Ce  titre  est  connu  dans  toute  l'Kiimpe , 
et  néanmoins  l'on  ignore  généralement  sa  si- 
gniflration  primitive  et  son  étymologie.  Pas- 
cha,  contracté  des  deux  mots  persans  pai 
.schah,  veut  dire  le  pied  du  sellait;  cette  dé- 
nomination est  un  reste  d'une  ancienne  cou- 
tume persane  que  Xénophun  nous  a transmise. 
Cyrus  appelait  Us  fonctionnaires  institués  jiar 
lui,  .ses  pieds,  ses  mains,  .ses  yeux,  ses 
oreilles(l).  I.es  officiers  qui  présidaient  a l'ad- 
ministration intérieure  étaient  les  yeux;  les 
messagers  .secrets , les  oreilles  ; les  collecteurs 
d'impOts,  les  mains;  les  guerriers,  cavaliers  et 
fanlas.sins , les  pieds  du  roi  ; les  juges,  comme 
organes  de  la  loi , étaient  sa  langue  ; enfin,  les 
cinq  sens  représentaient,  de  la  manière  la  plus 
naturelle  et  la  plus  .simple,  les  fonctions  du 
corps  politique  aujonril'lmi  désignf-es  .sous  les 
noms  de  ministères  de  l'intérieur , de  la  po- 


(1)  Xéoopboo,  C.vrtipédie,  1.  viii.c.  3. 


lice , des  finances , de  la  guerre , et  de  la  jus- 
tice. Ijk  trace  de  celte  ancienne  organisation 
orientale  s’est  conservée  jusqu’ici  dans  la  qua- 
lification de  pascha  ; et , en  effet , les  officiers 
décorés  de  ce  nom,  comme  gouverneurs,  gé- 
néraux et  vesirs,  sont  les  pieds  du  souve- 
rain. 

IVchan  mourut  dans  la  soixante-quinziènie 
année  de  son  âge,  après  un  règne  de  trente- 
cinq  ans,  qui  n'est  souillé  |>ar  aucune  barliarie, 
aucun  meurtre,  aucun  acte  de  sang  exécuté 
sur  ses  parents.  Prince  é(|uilable  , vaillant 
guerrier,  par  ses  institutions  politiques  il  fut 
le  A'uma  des  Ottomans.  Déjà  .son  extérieur 
avait  moins  de  rudesse  que  celui  de  son  |ière , 
le  noir  Osman  : comme  le  fondateur  de  sa  dy- 
nastie, il  avait  le  nez  recourbé,  les  sourcils 
nuirs  et  bien  arqués  ; mais  ses  cheveux  étaient 
blonds,  ses  yeux  clairs,  son  front  haut,  sa 
taille  élevée , sa  poitrine  large,  ses  membres 
musculeux,  son  visage  rond,  son  teint  blanc 
et  coloré  ; sa  constitution  vigoureuse , sa  barbe 
et  sa  moustache  épais,ses  et  bien  fournies.  Il 
avait  .sous  l'oreille  droite  un  signe,  que  les 
Orientaux  regardent  comme  une  des  plus 
grandes  beautés,  s Ce  signe,  disent  les  histo- 
riens nationaux , attirait  et  .séduisait  les  cœurs, 
subjuguait  le  monde,  et  â son  aspect,  le  schah 
noir  des  Indiens  se  tenait  comme  un  esclave 
soumis.  I 
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Murad , qui  depuis  sa  nais.sance  et  pendant 
tout  le  règne  de  son  père  avait  été  tenu  dans  la 
soumi.ssiou  servile  que  l'opinion  de  l'Orient 
impose  au  frère  puiné  envers  son  ainè,  son 
seigneur  et  son  maître,  vit  tout  à coup,  par  la 
mort  de  Suleiman , se  changer  la  triste  perspec- 
tive d'une  sujétion  perpétuelle  ou  d'une  fin 
brusque  et  violente  dans  l'espoir  de  la  posses- 
sion prochaine  d'une  domination  absolue  ; et 
bientôt  son  avènement  au  trône  réalisa  tous  ses 
désirs  ambitieux.  Ses  vues  de  eonquètes  se 
tournaient  vers  l'Occident  ; mais  avant  d'en 
commencer  le  cours,  il  lui  fallut  détourner  ses 
regards  du  côté  de  l'Asie,  où  il  était  menacé. 
Le  prince  de  Karamanie,  qui,  après  l'écrou- 
lement de  l'empire  seldschukide , se  trouvant  le 
plus  puissant  des  dix  princes,  n'avait  pas  re- 
douté les  dangers  que  lui  apportaient  les  forces 
croissantes  des  Ottomans,  pemsa  qu'il  ne  devait 
pasmainlenantresterspectateurpaisibledeleurs 
progrès,  et  il  crut  devoir  profiler  du  moment 
où  tous  les  efforts  de  ses  rivaux  se  portaient  en 
Europe,  pour  attaquer  les  parties  qu'ils  avaient 
laissées  découvertes  en  Orient. 

Il  provoqua  à la  révol  te  les  Achis,  grands  pos- 
sesseurs de  biens  de  la  Galatie,  qui  s'étaient 
emparés  de  l'autorité  ù Angora.  Murad  accourut 
de  l'Hellespont  sur  les  frontières  de  Galatie, 
repoussa  les  Achis  et  leurarracha.les  clefs  d' An- 
gora ( l'ancienne  Ancyre , appelée  aujourd'hui 
Engurije  par  les  Turcs.Cette  ville  avait  eu  une 
grande  importance  pour  les  ancicRS  Galates, 
dont  elle  était  la  capitale,  et  pour  le  chalife 


Harun-AI-Rascliid,  qui  ,se  glorifia  beaucoup  de 
sa  conquête;  mais  ce  qui  attira  surtout  l'at- 
tention du  sultan,  c'est  qu'elle  était  l'entrepôt 
du  commerce  de  l'Asie  Miueure  et  le  point  de 
rencontre  de  toutes  les  routes  qui  mènent  de 
Syrie  et  d'Arménie  à la  côte  de  Thrace  et  de 
Cilicic.  D'ailleurs,  elle  se  recommandait  par 
toutes  sortes  d'avantages  et  de  faveurs  de  la 
nature  : les  énormes  queues  de  ses  moutons, 
les  longues  soies  de  ses  chèvres , étaient  fa- 
meuses dans  les  temps  les  plus  anciens , comme 
aujourd'hui  sont  renommé  ses  couvertures  et 
scs  camelots,  ses  poires  savoureuses , dont  on 
compte  trente-six  espèces  (1),  ses  pommes,  .scs 
raisimi  et  ses  autres  fruits.  Les  jardins  de  Ka- 
jisch(2), .si  bien  arrosés,  si  riches  de  végéta- 
tion, sont  comptés  parmi  les  plus  fertiles  des 
plus  beaux  cantons  de  l'Asie  Mineure,  et  lessoiir- 
ces  d'Ajasch  signalées  parmi  les  plus  salutaires 
pour  bain  et  ponr  boisson  (3).  La  vallée  voisine 
d'Astenosi  attire  surtout  par  les  formes  roman- 
tiques de  ses  rochers , la  profondeur  de  ses 
grottes;  elle  fournit  aussi  d'habiles  saltimban- 
ques et  danseurs  de  cordes  (4).  Leur  adresse 
est  devenue  proverbiale.  Dans  la  quantité  de 
mosquées , de  couvents , d'écoles , de  baias  et 
de  tombeaux  qui  ornent  Angora , on  remarque 
surtout  les  musquées  d'Hadschi-Beiram  , d'Ah- 


(1)  Dschiliannuina , p.  644. 

(2)  /Wi/.,  p.  643,3,28. 

(3)  /6id.,  p.  664. 

(4j  Ewlia , r.  ii , fol-  428. 
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med-Pascha  , élevées  sous  Suleiiiiau  le  Grand , 
par  le  grand  arihitcelc  .Siiiaii.le  bain  d'Almied- 
Pasclia  (I),  les  écoles  de  Miislafa-l'ascha  (2),  de 
Seifcddinel  de  Taselikieprisade,  ce  grand  eii- 
cyelo(H'disle  (1$),  le  cloilre  des  mewlewis , celui 
des  abdals  d‘(lusein-(<hasi  f)e(  des  denviselis 
Beiraniis  (.51  Tous  ces  édifices  a(tparlien- 
nent  aux  régnes  de  sullans  posiérieurs  ; mais 
dès  l'époque  oft  nous  sommes  parvenus.  Angora 
était  déjà  d'tiiie  haute  importance  comme  place 
frontière  de  l'empire  otloniau  à rorient.  Le 
grand  voyageur  E«lia.  qui  parcourut  pendant 
qiirante  ans  rempire  turc,  en  suivant  toutes 
les  directions,  dans  la  première  moitié  du  wii' 
siècle,  poussa  ses  excursions  à l'orient  jusqu'en 
Perse , à l'ouest  jusi|u'en  Autriche,  cl  qui  a dé- 
crit Angora  et  Ofcii , trouve  une  grande  res- 
semblance entre  ces  deux  villes  |>our  la  situa- 
tion et  la  force  de  défense,  et  pense  tpi 'on  ne 
peut  leur  comparer  que  la  plant  de  W'an , sur 
la  frontière  turque,  du  célé  de  la  Perse.  Aussi- 
têt  que  la  soumission  d’Angora  eut  ramené  le 
calme  de  cecôlé,  Murad  tourna  scs  regariisvcrs 
l'occident.  .Avant  de  commencer  sa  campagne 
en  Europe,  il  institua  le  juge  de  lirusa  pour 
décider  les  débats  dans  l'annce.  Jusqu'alors  il 
avait  nommé  à ces  fonctions  pour  la  durée  de  | 
la  campagne  ; mais  dt'sormais  la  dignité  dut  | 
être  perpétuelle  comme  l'armée.  Le  choix  du  . 
.sultan  tomba  sur  Kara-Clialil-risclicndcreli, 
qui,  neuf  ans  après  , devint  grand  vesir  , et 
Lalaschahin,  l'iin  des  vaillants  guerriers  qui 
avait  traversé  l'llclIes[)ont  avec  .Suleiman  pour 
surprendre  Tzymive,  fut  élevé  au  commamic- 
nicnt  sufiérieiir  des  troupes  ottomanes,  .sous  le 
litredc bc(;lerbeg;'prince de.s(irinces)(Gj.  Avant 
lui  Alaeddin  d'altord,  puis  Snlelman  avaient 
réuni  en  leur  personne  les  fonctions  de  ve- 
sir cl  de  beglerbeg  ; après  eux , aucun  prince 
de  la  maison  des  Ottomans  n'en  fut  plus  in- 
vesti. 

Dés  lors  s'ouvTe  pour  les  Ottomans  une  lon- 
gue carrière  de  conquêtes  en  Europe,  qui  se 


(1)  Ewiia,  fol.  42t. 

(2)  Ibid.,  t.  Il , fol.  425. 

(.AJ  Ibid. 

(4)  Dschihannnnu  , p.  C1.A. 

(5)  Ibid  , et  dans  Ewlia  , fol.  42A. 

16)  .Seadrddin  dans  Bratuui . p.  60  et  Ht  ; Hainalnl- 
Ebrar,  dans  l’anncc  701  i'135U;. 


prolonge  durant  tout  le  règne  de  Murad , et  ne 
s'inlerrooipt  que  par  sa  mort  sur  le  champ  de 
bataille  de  kossova.  Le  signal  fut  donné  par  la 
prise  du  château  de  Mehetos  ou  liontos  ( I :,  sur 
l'fiellcs|K>nl , non  loin  de  Gallipnii , qui  parait 
être  raneicn  OEgos-Potamos.  Tziirnlnm  ( au- 
jourd'hui Tschorli  ' fut  emporté  d'assaht , et 
Murad  fit  ahattre  la  tète  ■xii  brave  coinman- 
daiit , qui  fut  amené  devant  Ini  l'tcil  lotit  smi- 
glant,  percé  d'une  flèche;  le  p.iys  d'alentour 
fut  dévasté,  Ica  murailles  furent  rasées  (21. 
.Meselli  tomba  entre  les  mains  des  vainquenrs 
.sans  qu'il  y eût  besoin  de  tirer  l'épée,  et  llur- 
gas,  abandonnée  de  ses  habitants,  fut  dé- 
vastée. 

Pendant  que  Murad  menait  ainsi  .son  armée 
triomphante  au  nord  de  l'Ilellespont , scs  lieu- 
tenants, lladschi-lliieki  et  Evtreiios,  auxquels 
avait  été  confiée  la  garde  des  frontières  de  l'em- 
pire en  Europe , [larcoururcnt  le  pays  autour 
des  places  de  Hlil  ;algara  et  d'Ipszala  oh  ils 
étaieul  [«islés;  iladschi-llbeki  enleva  le  chA- 
leau  de  keschan.  En  renos  s’cnqiara  de  Didy- 
mniiehnn  (aujourd'hui  Demitoka).  D.ins  une 
surpri.se  nocturne,  Iladschil-lbeki  avait  fait  pri- 
sonnier le  fils  du  coni  iiandani,  et  il  avait  dé- 
terminé le  père  J le  racheter  moyennant  la  re- 
mise de  la  place,  les  deux  généraux  allèrent  A 
Bnrgas  déjioser  les  marques  de  leurs  conquêtes 
aux  pieds  du  sultan.  lA,  dans  un  conseil  de 
gnerr.',  fut  résolue  la  conquête  d'Andriuople, 
cl  la  poursuite  en  fut  confiée  à l.alaschalun  et  A 
Iladschi-llbeki,  qui,  l'année  précédente,  avait 
poussé  ses  courses  jusqu'aux  iKirlcs  de  la 
ville  (3).  Murad  s'avança  en  personne,  avec  le 
noyau  de  scs  troiqies  de  Bnrgas , sur  la  route 
d'Andrinople  justpi'A  Eski-Baba.  la;  commandant 
de  la  pl.icc menacée  marcha  au-devant  de  l.alas- 
chabin  ; mais  il  fut  battu,  et , favorisé  par  le  dé- 
bordement de  la  Marizza,  il  descendit  de  nuit 
cette  rivière,  sur  un  esqidf,  jusqu'à  son  embou- 
chure, atteignit  Ainos;et  la  prise  de  posse.ssion 
de  la  plus  grande  place  de  l'empire  byzantin  en 
Europe  devint,  par  la  lâcheté  ou  la  trahison  de 


(1)  [.a  traiiüpofttUm  d'un  point  fait  la  difftirenre  de 
lecture  de  NebetoK  ou  Bouton.  Braïuiii , qui  d’Acbi  a 
fait  AchHl^r,  fSiide  cech.1te.Tn  ta  dits  di  î^dunio. 

(ti  NeMiiri , Mri*.  Aeli  « telakitade , HeadedAn } et 
dernier  dam  la  iradurtinn  de  Brilutti , p.  82. 

(3)  Hadscbi  Chalfo  , Rumili,p.  Câ. 
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se*  tU'fenseufs,  aussi  farllc  que  l’avait  été  celle 
desdiMeauX  les  plus  insignifiants  fl  361 1(11 

Andrinople,  bâtie  â la  place  ti’lJskudama, 
ancienne  ville  des  Bcssiens,  appelée  aussi  Oces- 
tia,  est  célébré  dans  rhisioire  (wr  le  siège  et 
les  dévastations  des  Goths  sons  Friligern , du 
temps  de  l'empereur  Valens,  par  le  pillage  des 
Bulgares  sous  Rnmanus,  et  par  le  passage  des 
croisés  sous  les  Comnénes  ; elle  est  renommée 
aussi  pour  sa  situation  â la  jonction  de  trois 
rivières,  dont  l’une  d’elles,  l’ilèbre,  roule  ses 
eaus  a travers  des  champs  de  rosiers,  l e savon 
d’.ândrinople  rivalise  avec  celui  de  SjTie;  ses 
sucreries  et  scs  sorbets  valent  ceux  de  Konia 
et  d'IIama.  Tant  d’avantages  de  la  nature  et 
de  l’art,  tant  de  charmes  dans  la  situation  et 
les  habitants,  ont  été  souvent  chantés  par  les 
poètes  turcs.  Comme  Andrinople  est  le  berceau 
cl  a recueilli  les  cendres  de  beaucoup  de  poêles, 
c’est  pour  elle  un  litre  aux  respects  de  l’Otto- 
man |)énélré  des  idées  de  l’Orient,  qui  honore 
les  lieux  de  la  naissance  et  encore  plus  de  la 
sépulture  des  savants,  des  saints  et  des  poêles. 
Elle  est  admirée  aussi  pour  ses  édifices,  ses 
palais,  ses  marchés,  ses  mosquées,  ses  écoles 
et  ses  ponts,  dont  il  sera  ques'ion  siicccssive- 
nicnl  aux  époques  de  leurs  fondations. 

Grâce  â tant  d’avantages  et  â d’autres  en- 
core considérés  sous  le  point  de  vue  politique, 
militaire  et  commercial  , Andrinople  mérita 
dans  la  suite  le  haut  rang  de  .seconde  rési- 
dence des  sultans,  de  seconde  capitale  de 
l’empire  ottoman.  D’abord,  Murad  en  confia 
l’administration  â son  beglerbeg  Lalaschahin , 
et  il  choisit , pour  établir  sa  demeure , De- 
motika  où  il  bâtit  un  sérai  (2).  Ewrenos  et 
Lalaschahin  furent  chargés  de  poursuivre  les 
conquêtes,  le  premier  au  sud,  le  second  as 
nord  de  la  Thrace.  Ewrenos  s’empara  de  Ku- 
müldschina  (3),  à l’ouest  de  Feredschik  (4) 
(l’ancienne  Doriskos),  et  de  Wardar,  â l’est  de 
Karaferia  (5)  (l’ancienne  Beroia)  1.IS621,  et  son 

(1)  Seadeddiii , H^dscbi-€halfa  , tdris,  Nrsebri,  Luld, 
Aali,  Saolaksade  , Niscbaiidichi , Dschibanuuma . tous 
la  mruent  dans  la  ménie  année:  Cbalcondylaa  attribue 
la  onqnéle  S Snleiman. 

(2)  Seadeddin  , Nesrbri , Idris. 

(3)  yojr.  tes  Byzantins. 

(4}  Hérodote,  I.  vu,  25,  1065;  Rnmili  d’Badscht- 
Chalfii , p.  67. 

(5)  86:  Mauncrl,  I.  viti . p.  516. 


nom  s’est  conservé  dans  ces  deux  villes  comme 
vainqueur  et  comme  fondateur  d’imarels  et 
de  karavansérais  (1).  I,alasehahin  porta  les 
bannières  Irkimphanles  des  Ottomans  jusqu’au 
pied  de  l’Il.emiis , enleva  les  deux  Sagra  (2) 
(l’ancieiine  et  la  nouvelle),  et  Filibe  (Philippo- 
polis),  dont  les  campagnes  fournis.senl  de  rix 
tout  le  pays  jiistpi’â  Belgrade.  Comme  E^wrenos, 
il  perpthoa  son  nom  par  de  grandes  fondations; 
il  tu  construire  à Philippopolis  le  pont  de  pier- 
res, d’une  longueur  de  deux  traits  de  flèche , et 
assez  large  pour  donner  passage  â deux  char- 
riots  de  front;  pour  son  entretien,  il  affecta 
un  fonds  destiné  â sontenir  le  travail  d'ane 
grande  quantité  d’esclaves  (3). 

Le  nombre  de  prisonniers  de  guerre  ainsi 
réduits  en  .servitude  s’était  accru  dans  une  telle 
proportion,  par  suite  de  succès  non  interrompus, 
qui-  le  prix  ordinaire  d’un  homme  était  tombé  â 
I ’2.v  aspres.  Ce  prix  fut  adopté  comme  unité 
pour  fixer  le  cinquième  du  butin  qn’Osman , 
l’rchan  et  leurs  juges  d’armée  avaient  négligé 
de  prélever.  Kara-Bustem,  légiste  de  Kara- 
manie.  fit  â Chalil-Dschendereli,  juge  de  l’ar- 
mée, en  présence  de  Murad,  d’amers  reprorhes 
sur  cet  ahaiidoii  des  intérêts  de  l’fitat , et  le 
sultan,  convaincu  de  l’exécnllon  facile  rie  cette 
mesure,  et  de  sa  légitimité  d’après  les  jires- 
eriptions  du  Koran , ét.abilt  que  désormais, 
pour  chaque  prisonitier,  le  cinquième  de  .son 
prix , c’est-à-dire  -25  aspres , serait  livré  au 
trésor  public  comme  la  valeur  du  cinquième 
légitime  du  butin.  Celte  taxe  d’esclaves  s’ap- 
pela ensuite  pendschik  ou  ispendsche  ; plus 
lard , raffr,inchia.sement  d’one  telle  règle  fut 
un  article  de  capitulation  avec  les  puissances 
chrétiennes , et  formait  une  clause  spéciale  du 
diplôme  des  interprètes. 

De  retour  â Rrtisa,  Mnrad  fit  connaître  à 
tous  les  princes  de  l’Asie,  par  des  lettres  de 
victoire,  la  brillante  conquête  d’Andrinople; 
ses  notifications  furent  adressées  aux  souve- 
rains de  la  Perse  et  de  l’Arabie , comme  aitlt 
princes  de  Kermian  et  de  Karanianie.  Bientôt 
nous  aurons  â nous  occuper  de  ces  deux  der^ 
triers.  Quant  aux  deux  sonverains  orientaux , il 


(1)  üeadoddin  tlans  BratuUi , p.  87. 

(2)  Ruraili  d llailsrhi  Cbatfa  , p.  50-51. 
3)  /Wrf.,  p.  Si,  BratuUi , p.  89. 
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suffira  de  connaître  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 
dynasties.  Sur  l’Irak  (lersan  et  le  pays  de  Fars, 
qui  le  touche  à l'est  et  au  sud,  régnait  alors 
l'émir  Mubariseddin-Mohammed,  second  prince 
de  la  dynastie  des  Mosaffirs  (les  vicloririii), 
fondée  par  son  père;  l’Irak  arabe  avec  l’Aser- 
beidschan,  auquel  il  lient  par  le  nord,  étaient 
gouvernés  par  le  sultan  Oweis,  fils  du  .scheich 
Hasan , également  le  second  prince  de  la  dy- 
nastie des  Ilchanis(princes  du  pays),  fondée  par 
son  père.  Il  y avait  trente  ans  que  ces  deux 
dynasties  étaient  sorties  des  débris  de  l'emiiire 
des  successeurs  de  Dschengis-Chan , comme  la 
domination  des  Ottomans  s'élail  élevée  des 
ruines  des  Seldschuks.  L'émir  Mubariseddin- 
Mohammed  fut  pendant  presque  tout  son 
règne  en  guerre  avec  les  Afghans  et  les 
Dschermans,  peuples  orientaux,  que  l’empe- 
reur des  Mongols,  Arghun,  sur  les  instances 
de  Dschelaleddin -.Sijurgilmiisch  , sultan  de 
Karachatai , avait  envoyés  pour  défendre  la 
frontière  de  Kermian , et  qui , au  lieu  de  pro- 
téger le  pays , le  ravagèrent  durant  un  siècle , 
jusqu'à  ce  que  Timur  les  assujettit.  Il  combattit 
aussi  Achi-Tschoki,  gouverneur  pour  Dschani- 
Beg  dans  l'Aserbeidschan.  Sultan  Oweis,  fils 
du  scheich  Hasan  cl  de  la  fameuse  princesse 
Dilschad  (joie  du  cœur),  a été,  comme  sa  mère, 
chanté  par  les  |ioétes  cla.ssiques  de  son  temps  ; 
il  eut  surtout  pour  panégyriste  Sawedschi , le 
rival  de  Hafis. 

Après  la  conquête  de  Philippopolis , Murad 
avait  conclu  la  paix  avec  l’empereur  grec; 
mais,  à peine  avait-il  goûté  quelque  repos  à 
Brusa , qu'un  nouvel  orage  éclata  en  Europe. 
Le  commandant  grec  de  Philippopolis  s'était 
réfugié  auprès  du  roi  de  Servie , et  après  que 
le  pape  Urbain  V eut  proclamé  la  seconde 
croisade  contre  les  Turcs , le  roi  de  Hongrie , 
les  souverains  de  Servie , de  Bosnie  et  de  Va- 
lachie  se  réunirent  pour  attaquer  en  commun 
les  conquérants  venus  d'Asie , qui  déjà  mena- 
çaient leurs  frontières.  Le  beglerbeg  en  adressa 
l’avis  à Brusa,  demandant  des  secours,  attendu 
que,  seul,  il  était  incapable  de  résister  aux 
forces  supérieures  des  alliés.  Murad  se  dispo- 
sait à traverser  l’Hellespont  avec  des  troupes 
et  des  vaisseaux , lorsque,  arrivé  devant  Bigha 
(l’ancienne  Pega),  jadis  conquise  jar  Urchan  et 
i:onsacrce  par  le  séjour  du  grand  vesir  Alacd- 


din,  puis  retombée  entre  les  mains  des  en- 
nemis (probablement  des  Catalans)  (1),  il  ré- 
solut , par  la  prise  de  cette  place,  d'assurer 
d'abord  ses  derrières  en  Asie  avant  de  pré- 
senter le  front  aux  chrétiens  en  Europe.  Il 
ra.ssenibla  donc  les  bâtiments  qui  se  trouvaient 
à Aidindschik  (Cyziqnc)  et  à Gallipoli , les 
chargea  de  garder  la  mer , et  mit  le  siège  de- 
vant Bigha.  Pendant  ce  temps,  en  EuriqM- , 
l’armée  des  alliés  s'était  avancée  à marches 
forcées  jusque  sur  la  Marizza,  à deux  journées 
d'Andrinople;  à l'asitect  des  forces  énormes 
de  l’ennemi,  Lalaschahin,  désespérant  de  la 
victoire,  détacha,  en  éclaireur,  lladschi-llbcki, 
le  plus  vaillant  champion  de  la  foi.  Hadschi- 
Ilbeki,  n'osant  pas  exposer  son  corps  de  dix 
mille  hommes  aux  chances  d’un  combat  livré 
en  plein  jour  à un  ennemi  supérieur  du  double 
en  nombre,  résolut  de  surprendre  de  nuit  le 
camp  des  chrétiens,  gardé  avec  négligence 
par  des  soldats  plongés  dans  l'ivresse.  Au  bruit 
des  tambours  et  des  fifres,  au  cri  de  guerre  Al- 
lah! Allah!  les  chrétiens  furent  glacés  d’ef- 
froi (2);  les  ténèbres  augmentèrent  le  désordre  : 
O Gomme  les  bêles  .sauvages , surprises  dans 
leurs  repaires,  dit  Seadeddin,  bondissent  cl 
s'élancent,  ainsi  les  ennemis  é|iouvantés  pri- 
rent la  fuite , SC  précipitèrent  vers  la  Marizza  , 
et  disparurent  dans  les  flots  [1 3631.  » Aujour- 
d’hui encore,  le  champ  de  bataille  s’appelle 
Ssirf-Szindughi , c'est-à-dire  défaite  des  Scr- 
viens. 

C’était  la  première  fois  que  les  Hongrois 
rencontraient  les  armes  des  üttomans;  échappé 
à ce  désastre,  le  roi  Louis , attribuant  une  telle 
faveur  à l'image  de  la  Vierge  qu'il  |>orlait  sur 
lui , voua  une  église  à la  mère  de  Dieu.  Il  s'ac- 
cpiitta  de  son  vœu  en  élevant  Mariazell,  le  Lo- 
retto  de  l'empire  d'Autriche;  parmi  les  mira- 
cles dont  la  tradition  gratifie  cette  église,  le 
premier  assurément  c’est  d'avoir  transformé 
la  défaite  de  l'armée  des  chrétiens  en  une  vic- 
toire complète.  Une  circonstance  remarquable. 


(1)  Aali , Fol.  27,  tes  désifnie  seulement  par  le  nom  de 
tewend , c'est-à-dire  un  ramas  d’arenturiers,  ce  qu'é- 
laienl  les  Catalans. 

(2)  Seadeddin  , puis  Nesebri , fol.  64;  Idris.  fol.  141  ; 
Lutfi , p.  23;  SsolaLsade  ; manuscrit  de  la  bibliotbèqiic 
impériale  et  rojale,  n”  130,  fol.  23;  Uacbcbi-Chalfa. 
Tables  cbronolouiques. 
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c'rsl  l'arcord  parfait  des  historieos  lurrs  et  de 
la  légende  styrienne  sur  le  nombre  des  sol- 
dats de  Louis,  qui , des  deux  côtés,  est  porté  i 
vingt  mille,  avec  cette  différence  seulement 
que,  dans  la  tradition , ce  nombre  est  inférieur 
à celui  de  l'armée  turque,  tandis  que  l'histoire 
le  présente  comme  supérieur  du  double.  Had- 
.schi-llbeki  recueillit  une  récompense  cruelle 
de  son  triomphe  ; Lalasehahin,  jaloux  de  .se 
voir  dérober  l'Itonneur  de  la  victoire,  le  fit 
empoisonner  (I). 

Tandis  que  le  roi  Louis  élevait  l'église  de 
Mariazcll , en  reconnaissance  de  son  salut, 
Murad,  |>ar  un  autre  motif  que  la  gratitude 
|)Our  la  victoire  de  la  Marizza  et  la  conquête 
de  Bigha , accomplie  presque  en  même  temps 
en  Asie  (2),  bâtissait  des  mosquées,  des  cloî- 
tres , des  écoles  et  des  bains  ; à Biledschik 
une  mosquée,  à Jenitschehr  un  cloître  pour 
le  pieux  derwisch  Postinpusch  ( couvert  d’une 
peau),  a.scétique  dont  le  tombeau  est  encore 
aujourd'hui  visité  par  les  pèlerins;  â Rrusa, 
une  petite  mosquée,  dans  la  vallée  céleste,  et 
une  plus  grande,  en  face  du  palais  de  la  rési- 
dence , â l'ouest , dans  le  quartier  des  bains  ; 
enfin  il  termina  le  dôme  de  l'ancien  bain (3), 
ilont  les  eaux  salutaires  jouissaient,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  d’un  grand  renom  , â 
cause  du  mythe  d’Ilercule  et  du  bel  Hylas(4). 
Leur  vertu  surpasse  celle  des  bains  voisins 
d’Eskischehr  (S),  de  Jalowa (Helenopolis)(6), 
et  des  sources  de  Tawschandschil  (Ptiilokré- 
ne)  (7).  L’architecte  du  dôme  et  de  la  mo.squée 
était  un  Grec  ou  Franc  enlevé  dans  une  expé- 
dition de  la  flotte  ottomane  (8),  qui,  pour 
adoucir  les  rigueurs  de  l'esclavage , appliqua 
son  talent  â ces  constructions.  La  forme  parti- 
culière et  entièrement  nouvelle  de  la  mosquée 


{!)  ScadrddÎD  dans  Bratuui,  p.  U4;  Idrii , toi.  147; 
Ssolakude,  fol.  12;  Rausalul-Ebrar  en  7fl6;  le  nunus- 
crit  130  de  la  bibliolbèque  impériale  el  royale  , fol.  25. 

(2)  Seadeddio  dans  Bralulli.p.  Ô5;  Hadacbi-Cballa  , 
Tables  cfarooolouiqiies. 

(3)  Voyage  a Brusa  ,p.  25. 

(4)  Coniiouator  incenua  Tbeophaots , p.  290 , à la  fia 
du  règne  de  Cooatantin. 

(5)  Leasing,  Traité  sur  les  bains  de  Paulua  SUen- 
liariua. 

(fi)  Voyage  à Bmaa , p.  150. 

(7)  /ftid.,p.  160. 

(8)  Seadeddio  dans  Bratuui , p.  97. 
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atteste  l'originalité  de  son  génie.  Il  réunit 
l’église  et  l'école  tians  un  seul  édifice,  qui  est 
en  même  temps  un  monument  de  piété  et  de 
science.  Au  rez-de-chaussée  est  la  mosquée, 
à l'étage  supérieur  court  une  galerie  sur  la- 
quelle aboutissent  les  logements  des  étudiants , 
en  sorte  que  si  l'imam  récite  la  prière  au  pied 
du  maître-autel , chacun  d’eux  peut  l’aperce- 
voir de  la  porte  de  sa  cellule,  suivre  les  actes 
de  dévotion,  se  trouvant  en  même  temps  dans 
le  temple  et  dans  sa  chambre  ( I ) , ce  qui 
épargnait  un  temps  précieux  â ces  pieux  tra- 
vailleurs. 

Si  les  fondations  de  mosquées  témoignent 
de  la  piété  de  Murad , il  ne  fondrait  pas  con- 
clure que  les  établissements  d'écoles  nom- 
breuses prouvent  son  goût  pour  l’étude  et  ses 
progrès  dans  les  sciences  : son  ignorance  est 
attestée  par  la  signature  du  premier  traité  de 
protection  accordé  aux  Ragusains,  dans  l’an- 
née même  oô  furent  commencés  la  mosquée 
de  Brusa  et  le  sérai  d’Andrinople  [1365],  et 
par  lequel,  moyennant  le  tribut  annuel  de 
cinq  cents  ducats,  il  leur  accordait  protection 
et  liberté  de  commerce  dans  les  mers  du 
Levant.  Murad,  n’étant  pas  en  état  de  former 
les  lettres  de  son  nom,  trempa  sa  main  dans 
l’encrr,  et  l’apposa  en  tête  de  l’acte,  les  trois 
doigts  du  milieu  réunis,  le  petit  doigt  et  le 
|M)Uce  écartés  ; ce  mode  d'empreinte  fut  adopté 
à l’avenir  et  consacré  jusqu’à  nos  jours  comme 
tughra  ou  signature  des  sultans,  et  les  calli- 
graphes  inscrivirent  en  chiffres  le  nom  qu’il 
représente.  .Au  milieu  de  ces  marques  gros- 
sières, imitées  encore  aujourd'hui  par  les 
contours  <le  la  Tughra,  ils  placèrent  dans  le 
nom  du  sultan  Chan  et  celui  de  son  père, 
l’épithète  de  toujours  victorieux.  L’écrivain 
chargé  d’apposer  ce  chiffre  aux  fermaus  et 
aux  diplômes  se  trouva , dans  la  suite , revêtu 
d’une  des  premières  dignités  de  l’empire,  sous 
le  titre  de  ^ischandschibaschi,  ou  de  secré- 
taire d'Ltat  pour  le  seing  du  sultan.  Ce  qui 
prouve  encore  le  peu  de  goût  de  Murad  pour 
les  sciences,  c’est  que  trois  savants,  ses  sujets, 
que  l’histoire  littéraire  cite  avec  le  plus  d’hon- 
neur, s'expatrièrent,  et  ne  trouvèrent  qu’auprès 


fl)  Vnyage  à Brun  , p.  .34. 
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de  l’étranper  les  bomma|;rs  et  les  récoiii|)eiiiies 
dus  à leur  mérite.  I.e  premier  était  le  matlié- 
matieien  Malimud,  qui  fut  le  maître  d'Uluc- 
Beg,  prince  éclairé,  astronome  fiaineux.ct  qui. 
sous  le  nom  de  kasisade-ltumi  (le  fils  du  juge 
de  Rum),  professa  prés  la  grande  mosquée  de 
Samarkand.  A cliacun  des  quatre  angles  de 
ce  temple,  il  y avait  une  école  : toutes  les  fois 
que  Kasisade  donnait  ses  leçons,  les  éléves 
des  trois  autres  cours  quittaient  leurs  places, 
les  professeurs  mêmes  descendaient  de  leurs 
chaires , et  tous  .se  pressaient  |iour  entendre  sa 
|iarule.  Le  second  était  le  grammairien  Molla- 
Oscliemaleddin  , d'Akserai , qui  fut  installé 
comme  professeur  A karaman . dans  la  mrdrrse 
coiuiue  sous  le  nom  de  Siudschirlu  (reiiclial- 
née),  parce  qu'il  remplis.sait  la  condition  im- 
posée par  le  fondateur , de  savoir  |>ar  cœur 
tout  le  dictionnaire  arabe  Ssihliali , ce  qui  était 
plus  diffirile  que  de  réciter  lekoran,  selon 
l'épreuve  que  devaient  subir  1rs  halls  (conser- 
vateurs) ; enfin  le  troisième  de  ces  émigrés  fut 
le  docteur  dogmatique.  Ahmed  - Rurhaneddin, 
juge  du  prince  de  kaiszarije,  dont  le  fils, 
Ebul-Abbas-Burlianeddin , immola  d'abord  , à 
Ërsemlscban,  le  prince  de  la  ville , puis  s'em- 
para du  pouvoir,  et  finit  lui-méme  par  tom- 
ber, dans  un  combat , sous  les  lOups  de  kara- 
Juluk. 

Avant  de  quitter  Briisa  |>our  euntinurr  le 
cours  de  ses  coiu]uétes  en  Kiiro|)e,  Murad  cé- 
lébra la  fête  de  la  circoncision  de  ses  trois 
fils,  Bajesid,  Jakubet  Saudsehi,  par  de  .splen- 
dides festins  et  des  distributions  de  présents 
et  de  vêlements  d'Iionneur  aux  srheichs  et  aux 
derwischs(l);  il  se  rendit  ensuite  ,1  .sa  rrài- 
dence  de  Drmiloka,  d'où  il  dirigea  le  siège  et 
la  prise  de  Tsehirmen , ü une  journée  d’.Andri- 
no|>lc  (3),  et  la  cunstruetimi  du  palais  qu'il 
faisait  édifier  dans  cette  dernière  ville.  .Sur  les 
rives  de  la  Tundseha  s’éleva  la  nouvelle  de- 
meure, au  milieu  de  vastes  jardins;  |>ar  les 
soins  des  sultans  suivants,  prinripalement  de 
Sulciman  le  Grand  et  de  .Mohammed  IV.  y 
furent  ajoutés  de  somptueux  batiments  d'une 
élégante  architesiure.  AnssitAt  que  le  sérai 
fol  babitable,  Murad  transporta  sa  résidence 


(1)  Sr»d«ddiii  dans  Bralluli,  p.  98;  Idris.fol.  147. 
(3|  lladschi-Chaira  , Ruraili . p.  4U. 


de  Demiloka  à Andriuuple,  qui  demeura  la 
capitale  juiM|u'à  la  conquête  de  Conslanli- 
nuple,  et  resta  ensuite  la  seconde  ville  de 
l’empire.  Puis  il  chargea  ses  généraux,  Ti- 
murtasch  et  Lalaschabin,  de  |)oursuivre  ses  con- 
quêtes le  long  de  la  Tund.selia  et  de  l'Iltemus. 
Le  premier  enleva  Jenld.srlic-kisllagadscli  (I)  et 
Jaiiboli,  sur  les  bords  du  fieuve;  l.alaschahln 
)>ril , deux  années  après,  Ihliman  e|  Samakov, 
au  pied  de  l'Ileenius.  Murad  conduisit  en  per- 
■sonne  ses  armées  il  l'Orient , vers  la  mer , et 
s'empara  de  karinabad,  .Vidns,  Siseltoli,  llire- 
boli,  \\  isa,  kirk-kiliseel  liinarhiszar(lrcliâteau 
des  som'ces) , où  l'on  trouve  treule-huil  sour- 
ces du  'l'caros. 

Après  ciiK)  années  de  campagnes  en  Europe, 
Murad  revint  en  Asie  [1371],  laissant  le  juge 
de  l'armée,  kara-Chalil-nscliemlereli,  revêtu 
de  la  dignité  de  vesir,  qui  n'avait  |sis  été  oc- 
cupi‘e  durant  dix  années.  Chalil-Dschendereli, 
auteur  de  l'institution  de  l'année  |>ermaneole 
et  du  recrutement  des  janitscliares  par  des 
enfants  chréiiens,  qui  avait  accompagné  les 
restes  d'Osman  i leur  dernière  demetire , juge 
de  Brusa  |iendanl  les  trente-cinq  années  du 
règne  d'L'rchan,  et  juge  de  l'arniée  depuis  lu 
dominai  ion  de  Murad , avait  rendu  de  si  grands 
services  ê l'empire  et  ii  la  fui,  par  le  mainlicn 
des  luis  et  de  la  di.scipline  militaire,  que  la 
première  dignité  de  l'empire  ne  itouvail  être 
conférée  ù mi  plus  digne.  Il  l’occupa  encore 
dix-huit  années,  sous  le  nouveau  nom  de 
Cliaircddin-Pasclia,  avec  sagesse,  équité,  et 
mourut  Agé  de  )>rés  de  cent  ans.  se  rendant  à 
Jeuilschelir , auteur  d'uuc  race  de  vesirs  dans 
laquelle  la  première  dignité  de  l'empire  se 
conserva,  de  père  en  fils,  jusipi'à  la  {trise  de 
Constantinople.  Lalascliahin.  bcglerl)er(;  d'Eu- 
ro|ie,  résidait  à Kililie  (Pliilip|)opulis) , dont 
le  caninn  lui  fut  conféré  en  fief;  de  lé  il  éten- 
dit .ses  conquêtes,  s'empara  îles  jiassages  de 
riliemus,  et  dans  la  plaine  de  Tschaiimrlu , 
devant  Samakov,  il  défit  complélemenl  le 
kral  de  .Servie. 

Celui-ci  avait  ()our  allié  et  |X)ur  voisin  le 
souverain  de  Bulgarie,  que  l'on  appelait  com- 
munément Chakan  dans  les  temps  plus  an- 


(1)  Seadeddin  dans  Rraluui , p.  101  ; Rumiti  d’Hads- 
cbi-Ctialta , p.  49. 
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ciens.  La  baille  et  la  basse  Mysic,  dont  ou  lit 
rusuile  la  Bulgarie,  la  Serv  ie , la  Bosnie  , d'a- 
pris  les  jicuples  qui  s'y  litablirenl , oui  pour 
frouiières  naturelles,  vers  le  nord , le  Oauube 
et  la  Save,  au  sud , la  grande  ebalne  de  muu- 
lagnes  oouranl  de  l'ouest  à l'est  justju’à  la  nier 
Noire.  Celte  chaîne,  qui  porte  dans  ramiquitii 
les  noms  de  Soardius,  Urbelos,  llcemus,  est 
connue  aujourd'hui  sons  les  désignations  de 
Scbarlagfa,  Kgriszulagti,  Balkaii.  Elle  se  |>ar- 
lage  en  deux  branches,  coupées  presque  à angle 
droit, dont  l'une,  au  nord,  vers  le  pont  de 
Trajan  sur  le  Danube,  sé|>are  la  Mysie  supé- 
rieure de  la  Mysie  inférieure  , et  l'autre , qui 
s'arrête  vers  le  sud , à l'entboiichurc  de  la  Ma- 
rizza  , étab  li  une  division  entre  la  Macédoine 
et  la  Tlu-ace.  Celte  barrière  naturelle  vers  le 
sud  avait  sauvent  été  forcée  par  les  Serviens 
et  les  Bulgares,  qui , plus  d'une  fois , avaient 
mis  le  .siège  devant  la  capitale  de  l'empire,  et 
ravagé  les  rivesdu  Bos|>liore.  Les  Paléologties, 
incapables  d'opposer  les  Balkans  comme  une 
digue  aux  flots  de  Biili;ares  et  de  Serviens 
inondant  les  provinces  byzantines , cherchè- 
rent auprès  d'eux  secours  et  assistance  contre 
les  ennemis  extérieurs  et  intérieurs.  Ainsi, 
dans  les  batailles  livrées  sur  les  rives  de  la 
Marizza  et  du  l'ainaros,  les  Otlomans  couiIkiI- 
tirent,  non  pas  directement  les  Grecs,  mais 
bien  les  Bulgares  et  les  Serviens.  On  voit 
même  combien  ces  derniers  peuples  avaient 
étendu  leur  influence  dans  le  pays  par  le  nou- 
veau nom  du  Khodope,  qui  fiit  ap|ielé  monta- 
gne du  Despote,  d’aitrès  le  titre  du  .souverain 
de  Servie.  Du  |>ointoù  cette  montagne  se  sé- 
pare de  l’Orbelos,  commençaient  les  limites  des 
Étals  bulgares  et  serviens,  suivant  une  ligne 
qu'il  .serait  aujourd'hui  fort  difflcile  de  déter- 
miner; car,  è l'époque  on  fut  livrée  la  bataille 
de  Samakov  contre  les  Serviens.  on  trouve  un 
prince  bulgare  régnant  à Giuslendil,  qui  n'est 
séparé  de  .Samakov  que  par  une  petite  chaîne 
de  montagne.  La  ville  avait  une  assez  grande 
importance  par  ses  bains,  ses  monunienis,  l'or 
etrargenlquel'ontrouvcdanslc  voisinage,  |tonr 
attirer  Mtirad  en  Europe, et  lesultanlareçtil  du 
Bulgare  Constantin  en  lui  donnant  l'assurance 
qu’elle  serait  exempte  de  tout  tribut  (1)  ;I.37I|. 

(t)  teadediliDdaMBnluIti,  p.  100;  Idrit,  fol.  IM; 


Maître  de  Giistendil,  Murad  revint  à Brusa; 
mais,  dans  i'aunéc  tuivanle,  sur  l'avertisse- 
ment donné  par  le  commandant  de  Wisa,  que 
des  troupes  byzantines  osaient  inquiéter  le 
pays,  il  franchit  de  nouveau  l'Hellesponlll3721. 
Après  la  réuiiiuii  de  .ses  trou|>es  asiatiquits  aux 
forces  de  [.alaschahin  eu  Europe,  il  trouva  que 
sou  année  était  trop  forte  pour  se  contenter 
de  cliaticr  les  romniandanis  des  places  grec- 
ques sur  la  mer  Nuire  ; il  en  détacha  une  |iartie, 
sous  la  conduite  du  beglerbeg , pour  enlever 
Kercdschik  , sur  le  golfe  d'Aiiios,  et  avec  le 
reste  il  se  montra  devant  les  places  de  Tselut- 
lal-Burgas  cl  Indschigis , la  première  à deux 
journée.s,  et  la  seconde  à quelques  milles  seule- 
ment;'! l'ouest  de  Constant  inuple.  A|irèsqu'clles 
.se  furent  livrées  librement  au  vaint|ueur  , 
Murad  parut  sons  les  murs  d'Apollonia,  dans 
le  district  d'Indschigis.  Après  un  siège  de  deux 
semaines,  ne  voyant  pas  la  garnison  dêspoaét 
è se  rendre,  il  allait  se  retirer,  laissant  .setde- 
meiit  quelques  lrou|)r.s  pour  l’invcsli.ssement 
de  la  place,  lorsqu'une  partie  des  murs  s'é- 
croula et  ouvrit  le  passage  aux  assiégeants. 
Quaitd  il  reçut  cette  bonne  nouvelle.  Murad  se 
trouvait  a|>puyé  contre  un  platane  qui  dès  lors 
fut  sqtpelé  le  platane  heureux,  et  devint  un  ob- 
jet de  la  plus  grande  vénération  populaire. 
(JuanI  au  château,  il  reçut  le  nom  de  Tanri- 
Jikdughi,  c'cst-à.dire  détruit  par  Dieu  (!'. 
L'hisloirc  ottomane  rattache  encore  â la  [irise 
d'A|)ollonia  l'introduction  des  bonnets  brodés 
d'or  (serkulah  ou  uskuf  j,  coiffure  affectée  aux 
emidoyés  de  la  cour,  et  qui  fut  comme  le  fond 
du  turlian  du  sultan.  Au  inoment  oh  les  assié- 
geants se  retiraient  d'Apollonia,  cluirgés  d'un! 
riche  butin  en  or  et  en  argent,  .Murad  apereul| 
un  soldat  qui  [«riait  une  cou[ic  d'or  as.sezmal 
cacliée  dans  son  bonnet.  Il  lui  reprocha  de 
vouloir  dérober  une  partie  du  Imtin,  et  cepen- 
dant, comme  l'idée  lui  plut,  non-seulement 
il  fil  présent  de  la  coiqie  au  pillard,  mais  en- 
core, en  souvenir  de  celte  cireouslance,  U 
ordonna  l'adoption  du  bonnet  doré,  que  depuis 
portèrent  les  gardes  du  corps  et  les  autres  offi- 
ciers de  la  cour  (2).  Lui-méme  distingua  sa  cotf- 

R;mulul.F.brar,  au  773;  Hjilkcbi-Uiaira.l’ableschrono. 
loyiques. 

(I)  Sfsclrditin , Idris.fot  fS7. 

(2;  Scadeddin , dans  Bralulii , p.  I«  ; Mris , fbl.  1S7, 
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furc  (le  celle  de  »e,<  ancêtres,  en  prenant  le 
Imnnetdoré,  quoique  d’ailleurs  il  eût  le  |;ottt 
de  la  simplicité , et  qu’il  enveloppât  ordinaire- 
ment sa  télé  d'un  tis.su  blanc  des  fabriques  de 
kermian , et  que  son  kaflan  et  sa  veste  Fu.ssent 
d'une  étoffe  rouge  tirée  de  la  même  province. 
Ce  fut  là  le  costume  favori  des  officiers  des  si- 
pahis  et  des  employés  delà  cour  ; les  ca.sques 
dorés  et  les  riches  vêlements  des  peiks  (I), 
gardes  du  corps  du  sultan,  qui  l'entourent  ar- 
més de  piques , rappellent  la  coupe  d'or  déro- 
bée par  le  .soldat  au  pillage  d'Apullunia. 

En  paix  avec  Byzance , Murad  résolut  main- 
tenant d'attaquer  les  princes  slaves  ou  va- 
inques des  villes  situées  au  pied  du  Rhodope. 
Il  chargea  le  vesir  Chaireddin-Pascha  et  le 
vieux  guerrier  Ewrenos  d'attaquer  Drages, 
fils  de  Zarkos , et  Bo(;lidan , dont  le  nom  fut 
ensuitedonné  à la  Moldavie  [I373J.  la-s  Otto- 
mans prirent  Burla,  Iskela,  Marula,  les  châ- 
teaux de  Cawala,  Awrethiszar  et  Eeria,  les 
bourgs  de  Dirama,  Sichna,  sur  la  roule  de 
Serés,  et  enfin  cette  ville  elle-même.  Dragês  et 
Boghdan  tombèrent  tous  deux  entre  les  mains 
du  vainqueur,  qui,  selon  Chalcondylas,  les 
traita  avec  générosité  (2).  La  campagne  du 
.sud  contre  les  villes  maritimes  de  'Lbessalie 
fut  aussitôt  suivie  de  deux  autres  au  nord , au 
delà  de  l'Ilœinus:  la  première  contre  Lazare, 
despote  de  Servie;  la  seconde  contre  Sisman, 
kral  de  Bulgarie.  Murad  marcha  contre  Naitt- 
sos,  aujourd'hui  Nisch  ou  Nissa,  alors  déjà 
fort  importante , l'une  des  quatre  places 
d’armes  de  l'empire  byzantin  , et  qui  était 
comme  le  centre  des  communications  entre  la 
'1  hrace,  la  Servie  et  la  Pannonie.  Au  bout  de 
vingt-cinq  jours  de  résistance,  la  ville  suc- 
comba (1375].  A cette  nouvelle,  t.azare  im- 
plora la  paix  et  l'obtint,  moyennant  l’engage- 
ment de  fournir  annuellement  mille  cavaliers 
et  mille  livres  d'argent.  A peu  près  au  même 
temps,  l'on  traita  aussi  avec  Sisman , qui , au 
lieu  du  tribut,  livra  sa  fille  pour  épou.se  au 
YaiO(]ueur. 

Le  calme  étant  ainsi  rétabli  en  Europe, 
Murad  passa  le  premier  hiver  dans  sa  nouvelle 


;t)  Conuituiion  et  admiaittraiioa  de  l’empire  oito- 
niin  ,1,  53 , 11,62. 

(2J  CbaksMdylu. 


; résidence  d’Andrinople,  qui  dès  lors  obtint  la 
j préférence  sur  Brusa.  C’élait  la  première  fois 
' qu'il  gobtait  le  re|ios;  et  durant  six  années 
' entières  écoulées  dans  celle  tranquillité,  il 
put  compléter  1'organi.sation  de  l'année  par 
le  système  févxial  des  sipabis  et  l'institution 
des  woinaks.  L’on  régla  la  lenure  militaire,  et 
leur  distribution  des  fiefs  en  grands  et  petits 
(siamels  et  tiinars):  aux  sipabis  fut  conférée  la 
bannière  rouge  , distinguée  entre  toutes  celles 
qui  l’avaient  précédée  dans  l'islam.  L'étendard 
de  Mohammed  était  jaune , celui  des  Falimites 
vert , celui  des  Ommiades  blanc , celui  des 
Abbassides  noir.  Le  prophète  avait  choisi  la 
teinte  du  soleil , sa  famille  celle  de  la  terre, 
lesOmmiades  celle  du  jour , et  les  fils  d'Abbas, 
par  esprit  d'antagonisme,  celle  de  la  nuit.  Les 
enfants  d'Osman  préférèrent  la  couleur  du 
sang.  Le  bleu  de  ciel , en  si  haute  estime 
auprès  des  ssofis  de  Perse , dès  les  premiers 
temps  couleur  favorite  de  la  cour  et  de  l'em- 
(H-reur  de  Byzance,  ainsi  que  des  cochers  du 
cir(|uc  pris  sous  sa  protection  ; l'azur  était 
odieux  aux  ennemis  des  tirées  , et  tomba 
en  si  grand  mépris  aux  yeux  des  Ottomans , 
qu'il  fut  affecté  à la  coiffure  et  à la  chaussure 
des  juifs.  Quant  aux  woinaks , c'était  une 
troupe  fournie  par  les  sujets  chrétieas,  qui 
dans  les  campagnes  étaient  employés  aux  ser- 
vices inférieurs  de  l’armée , aux  .soins  dea 
écuries,  à la  conduite  des  voitures,  et  qui , en 
récompense,  étaient  déclarés  affranchis  de 
tous  droits  et  impôts.  Ces  deux  institutions 
pour  le  complément  du  système  des  fiels  mie 
litaires,  et  pour  rétablis.scment  des  transports , 
sont  dus  à 'l’imurtasch  (pierre  de  fer),  qui  rem 
plaça , comme  begicrbeg , Lalaschahin , mort  à 
la  Kti  de  la  guerre. 

Murad  sut  tirer  parti  du  calme  de  la  paix 
comme  du  tumulte  des  armes  pour  l'accroisse- 
ment de  son  empire.  Il  négocia  le  mariage  de 
son  fils  aîné,  Bajesid-llderim  avec  la  fille  de 
Jakub,  souverain  de  Kermian,  qui  apporta  en 
dut  la  plus  belle  portion  des  domaines  de  son 
père.  Pour  faire  solennellement  la  demande  de 
la  princesse,  le  sultan  députa  le  juge  de  Brusa, 
Chodscha-Efendi , le  porte-étendard  Aksan- 
kor,  avec  le  tschauschhasebi  Timurchan,  fila 
de  !ssamszamatschau.sch , si  fréquemment  nota- 
mé  au  temps  d'Osman  ; et  pour  accompagner 
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la  fiaucéc  , on  vit  paraître  à kermian  les 
épouses  du  juge  et  du  porle-étendard , et  la 
nourrice  de  Bajesid  avec  une  suite  de  Irois 
mille  piTsonnes.  Le  prince  de  kenuian  les  re<;ul 
pompeusement,  remit  sa  fille  aui  trois  dames, 
et  donna  mission  à son  écuyer  tranchant  de 
l'accompagner  et  de  conduire  son  cheval.  Ce 
personnagé  demeura  A la  cour  investi  des 
mêmes  fonctions , et  la  dignité  de  grand 
écuyer  se  transmit  longtemps  dans  sa  famille , 
comme  la  charge  de  tschauschbaschi  ou  de 
maréchal  de  la  cour  se  maintint  héréditaire- 
ment dans  celle  de  Ssamszamatschausch , celle 
de  général  des  coureurs  dans  la  famille  de 
kœse-Michal,  de  vesir  dans  celle  de  Dschen- 
dereli.  Les  noe'es  furent  célébrées  ù Rrusa  avec 
la  plus  grande  solennité;  on  y vil  paraître 
non-seulement  les  représentants  des  princes 
d'Aidin  et  de  Mentesche,  de  kasteinuni  et  de 
karamanic , mais  encore  ceux  des  sultans  de 
•Syrie  et  d'figypte  apporlaient  de  riches  pré- 
sents. Us  offrirent  des  chevaux  arabes  et  des 
étoffes  d’Alexandrie,  des  esclaves  grecs  des 
deux  sexes.  Ewrenos-Beg,  le  renégat  grec , pré- 
senta, comme  esclaves,  cent  des  plus  beaux 
garçons  et  des  plus  belles  tilles  de  sa  nation. 
Les  dix  premiers  |)orlaient  chacun  une  assiette 
d'or  remplie  de  ducats  ; les  dix  qui  suivaient, 
chacun  un  plat  d’argent  avec  des  pièces  de 
monnaie  de  même  métal  ; les  autres,  dix-huit 
aiguières  et  lavabos  en  or  et  en  argent,  des 
coupes  et  des  las.ses  émaillées,  des  vases,  des 
gobelets  enrichis  de  pierres  précieuses  ; en 
sorte  que,  selon  les  paroles  d’Idris,  la  descrip- 
tion du  paradis  semblait  réalisée  ; «et  les 
bienheureux  sont  entourés  d’enfants  dont  la 
jeunesse  est  éternelle , portant  des  vases,  des 
aiguières  et  des  coupes(l).  » Tous  ces  présents, 
appelés  en  turc  satschu , c’est-è-dire  objets 
répandus,  parce  que  les  présents  de  noces, 
particulièrement  les  monnaies  d’or  et  d’argent, 
étaient  versés  sur  la  tète  de  l’épouse,  furent 
étalés  en  spectacle  devant  Murad,  qui,  loin 
d’en  garder  un  seul  pour  lui-mème,  donna 
les  chevaux  arabes  et  les  étoffes  égyptiennes 
à Ewrenos,  les  esclaves  grecs  des  deux  sexes 
aux  envoyés  égyptiens,  et  distribua  les  riches 
offrandes  envoyées  par  les  princes  de  l’Asie 


(1)  Idrii,  ibi.  tas. 

TOM.  I. 


Mineure  parmi  les  ulémas,  les  savants  et  les 
sclieichs  qu’il  honorait.  Iax  princesse  de  ker- 
mian  apporta  les  clefs  d’Egrigœs,  de  Taw- 
schanli,  Simaw  et  kutahije.  l-a  première  de 
ces  villes  est  aujourd’hui  le  siège  d’une  des 
plus  im|X>rtantes  juridictions  du  .sandschak 
de  kermian(l);  la  seconde,  située  à huitlieues 
au  nord-ouest  de  kutahije , est  renommée  par 
■ses  fruits  et  d'autres  productions  (*2);  la  troi- 
sième est  plus  fameuse  encore  pour  avoir 
donné  naissance  h l’usurpateur  Simawna-Oghii, 
dont  il  sera  question  dans  la  suite;  la  qua- 
trième enfin , l’ancien  Cotyœum  , où  passa 
Xenophon  dans  sa  marche  vers  la  Perse , située 
sur  le  Pursak  (Thymbris),  est  la  capitale  de 
l’Anatolie,  et  le  siège  du  beglerbeg,  gouver- 
neur de  l’Asie  Mineure  ; elle  renferme  neuf 
mosquées , dont  la  plus  grande  élevée  par  le 
prince  de  kermian,  et  sept  grands  bains.  La 
montagne  qui  commande  la  ville  est  fortifiée 
par  deux  chùteaux,  l’un  i .sa  base,  l’autre  au 
milieu  de  son  sommet  ; le  dernier  porte  le  nom 
de  Gewheri-Mgin  (joyau  de  l’anneau),  kuta- 
hije  est  entourée  de  vergers  délicieux , de 
sources  thermales  dont  les  eaux  sont  propres  à 
guérir  les  affections  rhumatismales  ; les  voya- 
geurs sont  attirés  en  foule  par  la  beauté  du 
lieu,  et  |iar  les  tombeaux  du  lexicographe  Ach- 
teri,  du  scheich  kermiani  et  du  poète  Fi- 
raki  (3),  nés  sur  cette  terre. 

G's  acquisitions  ne  suffirent  point  encore  i 
Murad  ; il  s’agrandit  au  moyen  d’un  achat,  et 
les  historiens  ottomans  avouent  qne,  de  la 
part  du  vendeur , l’acte  ne  fut  pas  volontaire. 
Le  prince  de  Hamid , pays  enfermé  entre 
Tekke,  kermian  et  karaman,  .sollicité  d’aban- 
donner ses  six  plus  belles  villes , intimidé  [lar 
la  présence  du  sultan  à kutahije,  dut  se  rési- 
gner à ce  sacrifice  [lour  conserver  la  possession 
des  misérables  restes  de  ses  domaines.  Ces 
villes  étaient  Begsehehri  (la  ville  du  prince), 
bâtie  par  Alaeddin , le  grand  prince  des  seld- 
schuks  de  Rum,  sur  la  rive  orientale  du  lac  du 
même  nom;  Sidischehri,  sur  un  petit  lac  pois- 
sonneux, au  midi  du  précédent,  appuyée  à 
une  montagne  couronnée  de  chênes  (4);  Aks- 

(t)  URchibanDuma , p.  632. 

(2)  md.,  p.  aa. 

(3)  /hid.  , p.  ♦ .32. 

(4)  /bid.,p.m. 
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clKhr  (la  ville  UarrJie),  située  aussi  sur  1rs 
bords  d'un  lac  po  ssoimi  ux  (1),  capitale  du 
sandscbak  actuel  d'Akschehr,  romsae  Bei;aeh- 
ebri  est  le  cbef-lieu  du  sandscbak  du  méaie 
nom  (2)i  Isparta,  cbef-lieu  du  sandsebuk  de 
Uamid,  à l'ouest  (3),  Jalauadsch,  k l'est  du 
grand  lac  d'Igirdir  (f  ; : et  kaia-Agadscb , à une 
journée  à louest  d'Isparla  (à),  l'oules  ces 
villes  se  recuiumandrux  par  une  situation  a\  an- 
tageuse  et  de  ricites  productions.  Aksebehr 
qui,  de  plus,  reul'criiie  de  uoiobrrux  clulU'es 
et  les  tombcaiis  de  pieux  personnages,  entre 
autres  de  Kucbaridède  et  de  iMmetuUab,  d'A- 
rhi-Oren  et  de  Naszreddin-Qiudscba,  a la  re- 
nommée d'une  ville  de  sainu. 

Des  neuf  piiiiecs  i|ui  s'étaient  partagé  avec 
Üsman  les  dibris  de  l'e.iipire  seldscliukide, 
trois  avaient  vu  déj»  leurs  possessions  absor- 
bées dans  les  Étals  ollomaus  : karasi  avait  été 
acquis  par  la  conquête  dés  le  régne  d'L  reban, 
Kermian  |iar  mariage,  et  llamid  par  achat.  A 
la  place  de  ces  trois  petites  principautés,  dans 
les  trois  premières  années  de  la  paix,snrla 
frunlU'TC  orieuiule  opposée  de  l'ancien  empire 
des  Seldscbucks , s'élevèrent  trois  nouvelles 
d)  uaslies  dont  b s domaines  ne  furent  réunis 
à ceux  des  Ullunians  que  plus  d'un  siècle 
après  ; c'étaient  les  kara-koiunlu  (ou  mouPiU 
noir),  dans  le  Ilia,  bekr  (b),  les  tiulkadr  i Me- 
rasch  (7),  et  les  Beui-llaniasan  d'Arlana  (8). 
Les  premiers  nous  occupcroal  assez  souvent; 
quant  aux  autres,  ou  signalera  seulement  leur 
exliuctiuu.  1 e flot  de  la  conquèle  ollomane  ne 
monta  pas  encore  assez  haut  versI'Orieut  païur 
emporter  ces  iiouve  les  puissances;  il  fut  pou.ssé 
maintenant  cnKurope.  Timurslach,  qui  avait 
envahi  les  villes  du  Rli.idope  et  de  f Allas , où 
avaient  dominé  les  princes  Drageses  et  Uogh- 
<iau,  promena  les  ravages  de  son  armée  par 
toute  la  ftlaccdoinc,  jusqu'aux  frontières  de 


11)  Menaûkut-ttadKb. 

(2,  Dsttutiomuma  , p.  G19. 

(3)  md.,  P 040. 

(4)  yWrf. 

(4)  /*«/. 

ijb)  Ceoc  dynastie  ronuieaca  ea  77S  (1374] , H h'dlci- 
giiti  en  B;4  (1460]. 

(7)  Cette  djiiaRlie  cnnimenea  tli  780  ,1378]  ,et  s'élei- 
pnit  en  Oit  (I4I4J. 

(5)  One  dynastie  commença  en  780  (13781,  ets'éwi- 
(jmi  en  021  (1414]. 


l’AlbaBte,  oâilenteva  le*  viHf*  deM8nâSttr(f)‘, 
Piriljia  (2)  et  Istip. 

Tandis  que  Timurtasch  renversait  ain.si  tons 
les  obslaclas  en  de^k  de  l'Orbelos,  les  troupes 
|4acé«8  sous  les  ordre.s  d'Indsehe-Balaban , par 
delà  l'Ilcemus,  étaient  arrêtées  au  siège  de 
Soda.  l3i  ville,  parune  résistance  de  déni  années, 
avaitlassé  lapaliencedes  assiégeants,  lorsque  la 
ruse  viut  au  seeonrs  de  la  furce  impui.ssante 
[1382^.  l'n  beasjeune  garçon  turc,  l'.sundsche- 
Sunduk,  .se  présentant  corn  me  déserteur  au  com- 
mandant de  1a  place,  s'engagea  fauconnier  k son 
service.  Un  jotir,  dans  une  rhas.se  au  héron,  il 
l'attira  loin  des  murs , de  pilas  en  plus,  jusqu'à 
ce  qu'il  vit  le  moment  favorable  de  se  saisir  de 
sa  piersonnc;  il  le  lia  sur  un  cheval , cl  l'amena 
k Ralaban , qui,  présentant  le  commandant, 
ainsi  garrotté,  sous  les  murailles,  détermina 
anssi  la  libre  reddition  de  la  place  (3).  Sar- 
dika,  célèbre  par  la  nais.sancc  de  l’empereur 
Maximien,  rl  par  un  concile  tenu  dans  ses 
mors,  ravagée  par  les  Huns,  dévastée  parles 
\ alaqites,  se  releva  de  scs  ruines  .sous  le  nom 
de  .Sofia,  et  aujourd’hui , c'est  encore  une  ville 
remarquable  par  scs  sources  chaudes  et  froi- 
des, ses  musquées  et  ses  bains  (4). 

I)e|)iiis  la  prise  d Andrinople , la  paix  et  l'a- 
mitié avaient  régné  entre  .Miirad  et  Jean  Pa- 
léologue;  car  les  nombreuses  conquêtes  ac- 
ctimplies  dans  cet  espace  de  temps  n'avaient 
pas  été  faites  directement  sur  l'empire  byzan- 
tin , mais  sur  les  rois  de  Servie  et  de  Bulgarie, 
et  sur  d’autres  princes  bulgares  elvalaqucs, 
comme  Drageses  cl  Bojjhdan;  ou  bien  c'étaient 
des  dépouilles  enlevées  a des  commandants 
grecs  révoltés,  qui  fondaient  leur  indépen- 
dance sur  rimpuis.«aHce  de  fempereur,  ré- 
duit k la  iiossessioD  de  quelques  vilIcN.  Après 
av'  jrsupptorté  celle  paix  durant  sept  années, 
sans  faire  une  tentative  pour  la  rompre,  Paléo- 
lugue , dans  !'•  spuir  d’obtenir  quelque  protec- 
tion contre  les  Otlomaas,  en  compensai  ion  des 
concessions  faites  k l'Église  latine,  venait  de 
conclure  avec  le  pape  Urbain  V un  traité  qui 
hii  prumetlait  quinze  galères  pontificales  avec 


(1)  llvdvibi-Cb>U<,  Ruuiili,  p.  DO. 

(2)  /iid. 

(3)  Seadeddiii  daiiR  Braluiti , p.  135. 

(4)  Buinili  d'Hadscbi-Cbalfa  , p.  4t. 
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quinze  cents  caraliers  et  mille  arbalciriers 
pour  combattre  ses  ennemis  chrétiens  et  mu-  | 
sulmans;  il  s’était  même  rendu  k Rome , où  le 
Vatican,  dans  la  même  année,  reçut  les  deux 
ombres  d’empereur  qui  représentaient  la  ma- 
jesté de  Constantin  et  de  Charles  le  Grand.  Kn 
présence  de  quatre  cardinaux , Jean  reconnut 
l'autorité  suprême  du  pape,  et  la  double  pro- 
cession du  Saint-E.sprit , du  Père  et  du  Kils  ; 
s’agenouillant  trois  fois  à Saint-Pierre,  il  bai.sa 
la  main  et  la  bouche  du  .saint  père , conduisit 
sa  mole  par  la  bride , et  alors  un  pompeux  fes- 
tin fut  donné  en  son  honneur  dans  le  Vati- 
can. Mais  bientôt  s'évanouit  l’espoir  d'LVbain  ' 
d’enflammer  le  zèle  du  roi  de  France  en  faveur 
du  nouveau  converti , et,  lorsque  l’empereur  de  . 
Byzance  voulut  s’embarquer  a Venise  pour  re-  I 
gagner  .ses  fltals,  il  se  vit  presque  saisi  (tour  | 
dettes  par  les  marchands  de  celte  ville.  | 

Andronictis , son  flls  aîné,  qui , en  l'absence  i 
de  Jean , tenait  les  rênes  de  l'em|>ire , demeura 
sourd  aux  pres.santes  instances  de  son  père, 
d’user  de  tontes  les  res.sourccs,  de  piller  même 
an  besoin  les  trésors  des  églises  pour  le  déli- 
vrer de  la  hon'e  d’une  détention.  Le  frère 
puîné,  plus  sensible  atix  outrages  paternels  , 
vendit  ou  engagea  aussitôt  tous  ses  biens , et 
courut  à Veni.se  pour  arracher  son  père  aux 
mains  de  .ses  créanciers  vénitiens.  Convaincu 
péniblement,  par  son  voyage  d’Italie,  du  peu  de 
confiance  qu’il  pouvait  mettre  dans  les  galères 
du  pape,  H les  secours  des  autres  princes  chré- 
tiens contre  les  Ottomans , Jean , dès  son  arri- 
vée à Constantinople,  trembla  d’autant  plus  à 
la  pensée  de  la  vengeance  du  sultan.  Il  envoya 
aussitôt  a Mnrad  une  ambassade,  et  lui  adressa 
'J  héodore . le  troisième  de  ses  quatre  flls,  pour  ' 
servir  en  qualité  de  soldat  contre  les  ennemis 
du  souverain  des  Ottomans.  Après  la  mort  des 
fils  de  Cantacuzêne , il  le  rappela , le  chargea 
d’aller  prendre  le  gouvernement  de  Sparte , 
reprit  à Andronicus  la  direction  supérieure, 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  .Manuel , 
qui  avait  été  gouverneur  de  Thessalonique. 
Andronicus  trouva  dans  Sandsebi  fils  de  .Mnrad, 
les  sentiffleBls  dénaturés,  l'ardeur  insatiable 
du  pouvoir  qu’il  nourris.sait  loi-même.  Tandis 
que  .Murad  était  occupé  k étouffer  une  révolte 
en  Asie , Sandsebi , qu'U  avait  laissé  commeson 
lieutenant  en  Europe,  a(  le  perfide  Aadrani- 
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rus,  se  conjurèrent  fous  deux  contre  leurs 
pères.  A la  nouvelle  de  ce  complut , Murad  ap- 
pela devant  lui  l’empereur  byzantin,  et  lui  de- 
manda cuniptc  de  la  rébelliun  de  son  fils.  Jean 
se  jttsiilia  complètement , car  il  n’avait  pris  au- 
cune part  k rctie  entreprise  insensée,  et  tes 
deux  souverains  s’engagèrent  mutuellement  1 
faire  crever  les  yeux  à leurs  fils.  Murad  re- 
pa.s.sa  en  Furope,  arriva  à Aprikidion,  dans 
le  voisinage  de  Ryzani^e,  où  les  deux  princes 
rebclle.s  avaient  assis  leur  camp,  sur  les  bords 
d'un  torrent.  Dans  la  nuit,  il  franchit  le  tor- 
rent à cheval , et , d’une  voix  re^  eiitissantc , il 
ordonna  aux  rebelles  de  rentrer  dans  le  de- 
voir, leur  garantissant  sous  serment  la  remise 
de  lout  chùliinent.  Les  guerriers  de  Sandsebi , 
troublés  par  les  accents  qu’ils  a.  aient  si  sou- 
venl  entendus  sur  les  champs  de  bataille,  re- 
doutant ù la  fois  la  fortune  et  la  paissance  de 
leur  maiire,  quittèrent  pour  la  plupart  le  camp 
dans  la  nuit  même , et  se  préseotèrent  autour 
de  Murad  , s’excusant  sur  la  conirainle  i la- 
quelle on  les  avait  soumis.  SaiHlschi,  abandonné 
de  presque  lout  son  monde,  se  jeta  dans  W- 
dymoliclion,  avec  quelques  partisans  fidèles  et 
les  fils  des  nobles  grecs  qui  le  soutenaient  avec 
le  plus  d’ardeur,  Murad  assiégea  la  ville , et  la 
réduisit  bientôt  par  la  famine.  U fit  d’abord  ar- 
racher les  yeux  ù son  fils  Sandsrhi  (1),  coofbr- 
mément'i  son  engagement , puis  ordonna  son 
supplice,  ce  qui  allait  au  delà  de  .son  traité  (i). 

Ce  n'élait  point  par  respect  pour  ses  enga- 
gcmcnls  envers  l’empereur  grec,  ce  n’était 
point  non  plus  per  des  raisons  de  politique 
extérieure  que  blurad  Ht  immoler  son  flls  ; en 
agis.saat  ainsi,  il  était  pous.sé  par  un  sentiment 
inlime.par  cette  inquiétude  jalouse  qui  déjà 
précédemment  l’avait  porté  à établir  Bajesïd 
comme  surveillant  de  ses  frères.  Ainsi , renon- 
çant aux  formes  graves,  aux  locutions  ambi- 
guës, habitucUesaux  cours,  il  écrivait  k Bajesid 
dans  un  style  brusque,  impérieux  et  qui  allait 
droit  au  but.  « Le  begierbeg  de  Rumili,  Timor- 
tasch-Pasclia  a marciié  contre  les  infidèles  de 
Monastirctde  l’erlepa , a pris  leurs  chùteaux, - 
pais  s’est  tourné  vers  Karli-.li.  où  il  a soumis 
les  infidèles  à la  capitation;  il  a poussé  ses 


(1)  Pbraïues,  xif. 

(2)  Ducat , c.  XII , p.  22. 
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courses  vers  Selanik , puis  il  a fait  halle , parce 
que,  pendant  la  ennqu^le  d'Ilersck  et  de 
Bosna,  l'on  avait  reçu  (les  bejts  de  ces  provinces 
des  di^clarai ions  de  soumission  à la  capitation. 
Sache  bien  qu'au  premier  printemps  une  jjrande 
(çuerre  éclatera  avec  la  llonipie,  dont  le  com- 
mencement, selon  toute  fsjiérance , .sera  favo- 
rabl  ' , dont  la  fin  est  entre  les  mains  de  Dieu. 
A l'arrivi'e  de  cette  lettre,  lu  rassembleras  et 
lu  (tquiperas  tous  les  tiens,  et  en  mCme  temps 
tu  auras  un  mil  alteniifsur  ton  frÿreJakub, 
(|ui  se  tient  à karasi,  et  sur  le  commandant  de 
Brusa,  mon  fils  .Sandsclii-lleu,  dont  Dieu  veuille 
prolonger  la  vie;  ne  terends coupable  d'aucune 
négligence,  et  mets  à |)rofil  toutes  les  circon- 
stances (1).»  Bajesidn'pondil  ;2)  relativement  à 
ses  frères  : « Mon  frère  Jakub , Dieu  veuille 
doubler  son  (touvoir , exerce  une  complète. jus- 
tice; mais  quant  à ce  qui  regarde  Sandschi-Beg, 
dans  la  même  bourse  se  trouve  celle  lettre 
cl  celle  du  juge  de  Brusa  en  original.  Au  reste, 
l'ordre  réside  dans  la  sublime  porte.  Ton  es- 
clave, le  pauvre  B\jca>iii.  «Ainsi  la  condamnation 
de  son  fils  était  depuis  longtemps  écrite  dans 
le  cœur  du  tyran.  I.es  nobles  grecs  qui  lui 
furent  amenés  enchaînés.  Murad  les  fit  pré- 
cipiter du  haut  des  murailles  .le  la  ville  dans 
les  Buts.  De  son  camp , établi  sur  les  bords  de 
la  Marizza,  il  contemplait,  avec  une  attention 
calme  et  fixe,  les  corps  qui  roulaient  deux  à 
deux  ou  trois  à trois  dans  le  fleuve , et,  un  lièvre 
se  levant  devant  le  camp  et  se  mettant  à fuir, 
poursuivi  par  les  chiens,  le  ijran  se  prit  a 
rire  (3),  au  souvenir  delà  raillerie  des  Turcs, 
qui  Hétrissaient  les  Grecs  du  nom  de  ce  timide 
animal  (i).  kusuite  il  ordonna  aux  itères  des 
fils  qui  avaient  conspiré  avec  le  sien , et  qui 
lui  étaient  restés  fidèles , de  les  immoler  de 
leur  propre  main.  Tousexéentèrent  l'ordre,  et 
imitèrent  l'exemple  du  tyran , a l'exception  de 
deux  qui  s’y  refusèrent,  et  furent  aussittft  exé- 
cutés (5j.  Ij  vengeance  consommée,  il  fitrap- 
Itelerà  l'empereur  sa  parole  a l'égard  d'Andro- 


(1)  (tans  la  (stlkclion  des  papiers  d'Elat  de  Feridun , 
n®  127  . dalée  d’Audrinople  du  1®''  rebiul-ewwel  782. 

(2)  yè/d.,  n®  128 , sans  date. 

(3)  übalcondjtlaa  tiédit. de Basie,  1436,  p.  MS. 

(4)  TawKhan,  encore  aujourd'hui. 

(4)  Cbalcondylaa  , paas.  cité. 


nicus.  Paléologue  fit  brfilcr  les  yeux  à son  fils 
avec  du  vinaigre  bouillant  : telle  fut  l'issue  de 
la  conjurai ioii  des  deux  princes  grec  et  otto- 
man coni  re  leurs  pères  [ 1 385] . 

Bientôt  se  produisit  une  autre  enlre|trise 
d'une  iialurc  toute  différente,  dont  le  résultat 
fut  moins  funeste  pmr  son  auteur,  mais  fut 
au.ssi  fixxmde  en  diboslres  pour  l'empire.  Le 
prince  Manuel,  .sans  se  laisser  effrayer  par 
l'éiat  de  sujétion  de  son  père  envers  la  puis- 
sance otlomanc,  ni  par  les  supplices  ordonnés 
i Didymotichun,  mé'dita  de  l'hessalonique , où 
il  se  tenait  comme  gouverneur  au  nom  de  son 
]ière,  de  surprendre  par  la  ruse  la  ville  de 
Plierai  (.Seres)  et  de  l'enlever  aux  Turcs.  Mu- 
rad, prévenu  de  ce  dessein,  envoya  le  vesirChai- 
reddin-Pasclia  contre  Thessalonique , et  Ma- 
nuel qui  se  sentit  trop  faible  pour  résister  à 
de  telles  forces , abandonna  la  ville  i l'approche 
de  l'ennemi.  Il  s'enfuit  par  mer  à Byzauce  au- 
près de  son  père  ; mais  celui-ci,  tremblant  d’étre 
soupijunné  d'intelligence  avec  son  fils  dans  le 
complot  sur  Seres , n'osa  |>as  recevoir  son  fils 
dans  l'enceinte  de  .sa  résidence  (I).  Manuel  se 
dirigea  vers  Lesbos,  cherchant  auprès  du  sei- 
gneur génois  de  Plie  un  refuge  que  son  père 
n'avait  pas  osé  lui  accorder.  Mais  là  aœssi  la 
rraintc  qu'inspirait  Murad  lui  ferma  tout  ac- 
cès (2).  Alors  il  prit  la  résolution  téméraire  de 
se  mettre  lui-mème  à la  porte  de  Murad , et 
d'implorer  la  clémence  du  sultan.  Murad  avait 
l'àme  as.sez  haute  pours’applaudir  de  la  confiance 
de  son  ennemi.  Il  alla  au-devant  de  lui,  et,  après 
quelques  moments  de  silence  de  |»rt  et  d'au- 
tre, lui  reprocha  ce  qui  s'était  passé,  lui  fit  voir 
les  torts  de  sa  conduite,  et  l'invita  à se  corri- 
ger, ajoutant  que  la  sages.se  de  ses  actes  influe- 
rait hrurrusement  sur  les  affaires  de  l'Europe. 
Manuel  fil  alors  l'aveu  de  son  délit  de  lèse-ma- 
jesté,  et  sollicita  son  pardon.  Murad  le  lui  ac- 
corda, cl  renvoja  le  prince  à son  père  en  lui 
recommandant  de  le  recevoir  a Constantinople. 
Et  alors  .seulement,  sur  l'ordre  du  souverain  des 
lu  res,  l'empereur  de  B)  zauce  osa  ouvrir  les 
portes  de  sa  capitale  à son  fils  fugitif. 

I.a  prise  de  Thessalonique,  qui  d'ailleurs  fut 
arrachée  dans  la  suite  aux  Turcs  par  les  Grecs 


(1)  ChalcoDdyias,  i , p.  M. 

(2)  Ihid. , p.  te,  et  Fhranzet , sDcienDC  édit.,  p tt. 
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ou  tr«  Vénitiens,  est  le  dernier  exploit  du  vesir 
Chalreddin  qui  grandit  encore  par  ce  succès  en 
crédit  auprès  de  Murad , et  qui  dans  l'anuèe 
suivante  quitta  ce  monde  laissant  le  renom 
d'un  vaillant  guerrier  autant  que  d'un  sage 
conseiller  (I)  [1386].  Chalcondylas  a conservé 
sur  ce  personnage  plus  de  paroles  remarquables 
que  tous  les  écrivains  uttomaus.  Il  nous  a rap- 
pelé particulièrement  un  entretien  avec  Murad. 
«Sultan  Murad.  demanda  ce  vesir  à son  maî- 
tre, comment  Faut-il  conduire  les  affaires  de 
la  guerre,  adn  que  lu  puisses  avec  les  armées 
atteindre  le  but  désiré?»— «En  prnfitaut  des  oc- 
casions, aurait  répondu  Murad,  en  s'attachant 
les  cœurs  des  soldats  par  des  bienfaits.  »—«  Mais 
comment  tirer  parti  des  occasions  pour  attein- 
dre ce  but.poursuivit  Chaireddiii.  » — « En  pesant 
bien  les  moyens  les  plus  propres  à y conduire.  » 
Alors  le  ve.sir  se  prit  à rire,  et  dit  : «.Sultan 
Murad,  je  vois  que  lu  es  pourvu  d'une  gr.inde 
sagesse  ; mais  comment  pèsera.vlii  les  moyens 
les  plus  propres  à conduire  h Ion  but,  si  déjàl 
par  la  propre  expérience  lu  n'as  pas  reconnu  ce 
qu'il  convient  de  faire  ou  de  négliger,  d'adop- 
ter ou  de  rejeter?  la  résolution  prise,  il  faut  de 
la  rapidité  dans  l'exécution,  en  snrteque  les  quali- 
tésd'un  général  doivent  élred'abord  une  grande 
prudence  dans  le  conseil , la  rapidité  de  l’éclair 
dans  l’exécution,  et  il  faut  encore  qu'il  encou- 
rage son  armée  |tar  son  exemple.  » C’est  par  de 
tels  entretiens,  en  suivant  de  telles  maximes  que 
Murad  et  sou  vesir  se  préparaient  à la  conquête 
de  l'Europe.  Chaireddin-Pascha  termina  sa  vie 
à Jenitschelir  sur  le  sol  européen,  dont  il  avait 
acquis  déjà  de  si  vastes  portions  à l'empire  otto- 
man, par  sa  prudence  et  sa  vali  iir. 

La  mort  du  vesir  et  les  d' rniers  troubles  en 
Europe  encouragèrent  à l'attaque  de  l'empire 
les  ennemis  qui  justpi'alors  avaient  été  tenus 
en  erainte  par  les  talents  et  le  courage  de 
Chaireddin.  Comme  le  feu  de  la  révolte  grec- 
que était  à peine  éteint  dans  le  sang,  tpie  le 
vieux  vesir  était  remplacé  par  un  jeune  bumme 
sans  expérience  (â),  le  souverain  de  Karamanie 
jugea  que  c'était  le  moment  le  plus  favorable 
pour  laisser  éclater  sa  jalousie  longtemps  con- 


(I)  Hadschi-Chalfa  , Tables  chroQolo|âques . p.  174; 
Hadikatul-Wusera , c'esl-àslire  le  jardin  des  vesirs. 
Ctl  Mescbri.fol.OS;  Idris.fol.  17b. 


tenue  contre  la  puissance  toujours  croissante 
de  .Murad,  et  d'exécuter  enfin  jiar  une  guerre 
ouverte  les  projets  d'hostilité  mèris  depuis 
longues  années.  Comme  ce  fut  la  preiiiirre 
guerre  entre  les  Ottomans  et  les  Karamanieiis, 
qui  dès  lors  se  combattirent  durant  un  siècle 
et  demi,  jusi|u’à  ce  que  les  derniers  fiireni  abat- 
tus .sans  retour,  il  est  à propos  de  montrer 
l’origine  de  la  dynastie  la  plus  puissante  après 
celle  des  (àtlomans.  qui  s'éleva  sur  les  ruines 
des  Seldschuks.  Sous  .Alaexidin  l",Nur-S.sofi(l', 
Arménien  de  naissance,  et,  plus  tard,  l'un  des 
partisans  du  scheich  Baba-Elia('i),  était  venu 
à konia;  son  fils  Karaman  parvint  à une  si 
haute  faveur  auprès  d'Alacddin  que  ce  grand 
prince  des  Seldschuks  lui  conféra  la  charge  de 
granrl  écuyer,  en  lui  donnant  la  main  de  sa 
.su'ur.  Quant  au  père,  il  s'établit  dans  le  dis- 
trict de  Warsak,  sur  la  chaîne  du  Taiirns , qui 
s'étend  au  nord-ouest  de  la  Cilicie(3;. 

Le  roimnandant  de  Selcfke,  l'ancienne  Sé- 
eucie,  sur  la  côte  de  Cilicie,  .s'était  laissé 
séduire  par  les  doctrines  de  Niir-S.soH  et  l'a- 
vait accueilli  daas  le  château  avec  ses  dis- 
ciples. Ses  hèles  l'assassinèrent  et  se  mirent 
eu  possession  de  la  place.  Informé  de  ce  coup 
de  main,  le  sultan  .Alaeddin  conféra  à Karaman 
la  bannière  et  le  tambour  en  signe  d'investi- 
ture de  Selcfke(A)  cl  de  I.arenda,  dont  les 
ruines,  ré|  anducs  â peu  de  distance  de  la  ville 
acliii  Ile  de  karaman,  n'ont  encore  été  visitées 
par  aucnn  voyageur  européen.  Bientôt  après, 
karaman  s'empara  de  la  place  d'Ermenak  , â 
deux  journées  au  sud  de  lârenda,  en  y in- 
troduisant des  hommes  armés  cachés  dans  des 
ballots  de  marchandises.  Son  fils  Mohammed  , 
qui,  d'Ermenak,  siège  de  sa  puissance,  éten- 
dait chaque  jour  scs  États  dans  toutes  les  di- 
rcclioms,  conçut  l’idée , après  la  mort  de  Gha- 
jaszeddin-Keicbosrcw  , de  produire  un  Turc 
de  ba.s.se  nais.sance,  nommé  rischemri , comme 
le  prétendu  fils  d'Alacddin,  mort  en  Crimée; 
cl , au  nom  de  ce  candidat  au  pouvoir  suprême, 

(1)  Dschenabi , p.  313. 

(2)  Oui  envfloppait  sn  projets  de  révolution  dans  les 
iéiirbrei  du  mysticisme,  etqui,  après  i’issue  nuibeii- 
rciisc  d'une  lenUlive  de  soulrvrmeut , 4 Amasia , périt 
d'une  mort  violente  ( Dscbenabi  j. 

(3)  Dschihinnuma , p.  61t. 

;t)  Dschenabi , p.  213,  et  h'cschri,  fol.  lit,  I.  xvi. 
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il  *c  .saisit  du  RoiiYf mement  et  de  Kooia , ca- 
pitale des  Seldsrhuks  (1^  , ainsi  (|u'on  l'a  vu 
précédcinmenl.  Il  inirodiiîsit  dans  loul  l'emiiire 
ottoman  l'usage  de  tenir  les  livres  en  turc  et 
en  persan  (2  . Abaka , chan  des  Mongols , en- 
voya son  vesir  Schemseddin-DsclHiwaini  (Wiir 
aider  le  jeune  Ghaiasjcddin  à se  reinetire  en 
possession  de  sa  rapiiale  (3).  Dsehemri  et  son 
proteeleiir  karaman  périrent  tous  deux  de 
mori  violente  , et , comme  le  dernier  ne  lais- 
.sail  qu'un  (ils,  Mahmiid,  encore  au  berceau  (A\ 
sa  dynastie  paraissait  prts  de  s’t'ieindrc  (.3’; 
mais,  parvenu  l'àgc  viril , Mahmud  raffermit 
la  puissance  f'branil'e  de  sa  maison , et  prit  le 
nom  de  Bedreddin  ( pleine  lune  de  la  foi  \ 
comme  souverain  absolu  dans  toute  la  kara- 
manie,  après  la  ruine  du  troue  des  .Seldscbuks. 
Il  lais.sa  deux  fils,  Jaclisclii-Beg  et  .Sileiman-Beg, 
dont  le  premier  lui  succéda,  la;  fils  de  celui-ci, 
Alaeddin , dès  les  commencements  du  régne  de 
Murad,  avait  favorisé  la  révolte  dans  les  en- 
virons d'Angora  en  poussant  les  U arsaks  A s'y 
réunir  ; mais  la  i»rise  de  cette  ville  l’avait  fait 
renoncer  à ses  projets,  et  l'amitié  entre  les 
deux  puissances  avait  été  scellée  par  le  mariage 
d’Alacddin  avec  Nefisc,  fille  de  Murad.  Toute- 
fois, le  prince  de  karamanie  ne  s’était  résigné 
qu’avec  peine  A la  paix  , dissimulant  son  mau- 
vais vouloir  et  sa  jalousie  jusqu’A  ce  que  la 
conjuration  des  deux  princes  et  la  mort  de 
Cbaireddiu-Basclia  parurent  lui  offrir  une  oc- 
casion favorable  pour  attaquer  avec  .succès  son 
beau-père.  Il  réunit  .sous  scs  < rapeaux  les  di- 
verses tribus  des  W arsaks  et  des  l'orgliuds , 
les  hordes  de  Baiburd  et  d'autres  jteuplades  de 
Tnrkmans , et  de  Tatares  errants  dans  l’Asie 
Mineure,  puis  il  délibéra  sur  la  guerre  avec 
sftsbegs;  mais,  comme  Murad  appela  aussitôt 
en  Asie  le  beglerbeg  d'Europe.  Timiirtasch. 
avec  toutes  ses  forces , dans  lesquelles  se  trou- 
vaient deux  mille  .'deviens  auxiliaires , et  qu’il 
les  |>as.sa  en  revue  dans  la  plaine  de  kii'ahi.r  ; 
comme,  en  même  temps,  il  recul  dans  celle  I 
ville  une  brillante  ambassade  du  sultan  d'É- 


(1)  Newhri , toi.  16. 

(2)  laidl , Nesefari, 

(3)  Nnchri,  fol,  16. 

(4)  /Aid.,  A la  Kconde  pane. 

(5)  Ibid. 


gypte,  qui  lui  adressait  des  assurances  d’amitié 
et  lui  envoyait  des  chevaux  arabes,  le  souve- 
rain de  karamanie  essaya  aussi  de  déioumer 
la  guerre  par  des  envoyés  chargés  de  démar- 
ches concilialuires,  et  d’excuser  les  ravages 
portés  sur  le  territoire  de  Hamid(l).  Il  était 
trop  tard  : la  bouillante  ardeur  du  jeune  vesir 
Ali-Pascha  fit  rejeter  toutes  les  propositions 
de  paix,  et  les  ambas.<adeurs  d'Alaeddin  re- 
vinrent pour  annoncer  l'approche  de  l’armée 
ottomane  qui  était  déjA  sur  leurs  traces. 

Dans  la  plaine  d’Iconium,  où,  deux  siècles 
au|aravanl  (2),  1rs  Seldscbuks  avaient  été 
vaincus  par  l'armée  des  croisés  sous  les  or- 
dres de  l'empereur  Frédéric,  les  Ottomans 
et  les  karamanirns  se  heurtèrent  pour  la  pre- 
mière fuis  les  armes  à la  main  Murad  rangea 
lui-même  son  armée  en  halaille,  confia  l’aile 
droite  au  prince  Jakub,  la  gauche  au  prince 
Bajesid , remit  le  commandement  de  l’arrière- 
garde  au  bep.lerbeg  Timurtasch , et  se  plaça 
lui-niéme  au  centre  avec  .sa  cavalerie , derrière 
lesjanitschares  et  les  Arabes.  A côté  de  .laknb 
coniballaient  .'‘amdsehi-Pascha , Balaban-Beg, 
Elias-Bcg,  Mustedschab-Beg,  et  les  autres  chefs 
des  inmpes  asiatiques.  Ba;esid  avait  auprès  de 
lui  Firus-Beg,  kodscha-Bcg.  et  les  autres  géné- 
raux de  l’armée  d’Europe,  avec  les  auxiliaires 
.serviens  (3).  Désarmais  cet  ordre  de  bataille 
.servit  de  modèle  da'is  tous  les  combats  que  li- 
vrèrent les  Ottomans:  l’aile  droite  fut  toujours 
formée  en  Asie  par  les  troupes  asiatiques,  en 
Europe  |>ar  eellcs  deRiimili,  tandis  que  les 
janitschares  furent  invariablement  placés  an 
front,  et  le  sultan  ou  son  représentant,  le 
grand  vesir,  se  tint  au  centre  de  l’armée,  en- 
touré par  les  escadrons  de  la  cavalerie  régu- 
lière, les  sipahis  et  les  silihdares.  Alaeddin 
avait  placé  les  Warsaks  et  les  Tatares  à l’aile 
droite,  les  Turkmans  et  les  Torghuds  A l’aile 
gauche  : les  premiers  étaient  sous  les  ordres  de 
l’cherruk-Beg.  Ssamaghar  eommandait  les  au- 
tres : le  prince  lui-mème  se  tint  au  centre  de 
ses  troupes.  Déjà  l’aile  droite  des  karamanieiis 
s’ébranlait  pour  fondre  sur  la  gauche  des  Ot- 
tomans ; déjà  retentissait  le  bruit  des  cymbales 


(t)  Seadeddtn  , Idris,  toi.  176. 

(2)  Ed  5M  :M(î8). 

(3)  beaileddia,  dans  fintntti,  p.  129;  Netchri,  fol.  71. 


87 


LIVRK  V. 


et  des  trocopeues,  et  l'en  entesétit  penwer  le 
cri  de  guerre  : Allah  est  grand  ! lorsque  Ba- 
jesid , ne  pouvant  plus  contenir  son  ardeur , et 
D'osant  pas  néanmoins  etMnniencer  l'attaqne 
de  son  propre  mouvement , ae  p'écipüa  de  son 
cheval , baisa  la  terre  devant  son  père , et  sol- 
licita 1a  periHMsioa  de  charger  (I);  le  snltan 
l'accorda,  et  ausàtM  les  épées  se  plongè- 
rent dans  le  sang.  Tiuinrtasch  fondit  sor  le 
prince  de  karamanie,  le  contraignit  i la  fuite, 
et  décida  la  victoire.  Eu  récompense,  il  reçut 
la  plus  grande  part  du  butin,  et  le  titre  de 
vesir  ou  pascha  à trois  qneoes,  qu'il  fut  le 
premier  à porter  parmi  les  beglerbegs  de  l'em- 
pire ottoman  (3);  et  qui,  avant  lui,  avait  été 
eidusivemenl  réservé  an  premier  dignitaire  de 
l'État:  en  sorte  que  celui-ci,  pour  être  distin- 
gué des  antres  vesirs , fut  désornais  appelé  le 
grand  vesir.  .A  la  bataille  s ccéda  imiiiMiale- 
ment  le  siège  de  Konia;  défense  rigoureuse 
fut  faite  :i  l'armée  de  rien  piller,  de  rien  pren- 
dre de  force  aux  habitants  du  pa\s.  La  peine 
de  mort  apidiqaée  S quelques  soldats  serviens 
qui  osèrent  enfreindre  cet  ordre  détnorvia  ces 
auxiliaires  des  Ottomans,  mais  gagna  aux 
troupes  la  orni'  ancc  des  populations,  et  leur 
assura  d'amples  approvisionnements.  Durant 
donze  jours,  Morad  reata  campé  devant  Ko- 
nia sans  rien  entreprendre,  lé  prince  de  Ka- 
raraanic,  pénétré  des  dangers  dé  sa  situation  , 
envoya  dans  le  camp  des  Ottomans  son  épouse, 
laSUede  Murad,  pour  intercéder  en  sa  fa- 
veur. A Porte  de  prières , elle  décida  son  péee  à 
donner  la  paix  à son  époux,  si  eeloi-ci  venait 
l’iinpleoerm  personne,  et  baiser  la  main  do 
sultan  en  signe  de  soomission  et  de  recoonals> 
sance(31.  ^ethlin  dot  se  résigner  S cel'e  hn- 
mihatkm,  rendit  hommage  a son  vainqnmr, 
et  reste  en  possession  de  Konlset  de  sesanfres 
domaines.  Alori  èhirsd  marrha  contre  la  ville 
de  Beg.scbehri  , qni  avait  fait  défection,  et  la 
réduisit  en  quelques  jours  (4).  Co  urne  en  celte 
occasion  on  loi  conseillait  de  réunir  en  même 
temps  i l'enipiK  les  Etats  du  prince  de  Tekke , 
il  rejeta  cette  proposition  en  disant  ; • Le 


(I)  ReKhri , fM.  73. 

(2j  SeaéeddiD,  dans  Braluiti,  p.  131  ; Idris , fol  178, 
(3)  Rnchri,  fol  73  ïSeadeddin,  daot  Bralulli,  p.  132. 
(t)  /hid. 


prince  de  Tckke  est  un  pauvTc  diable  dont  la 
pnissance  s'étend  seii'ement  sur  les  deux  villes 
d'I.srcnos  et  d'.Antalia  ; il  serait  honteux  de  lui 
faire  la  guerre  : le  lion  ne  chasse  pas  les  mou- 
ches. • lé  seigneur  de  Tekke  comprit  l'avci^ 
lissement , et  livra  tons  ses  châteaux  entre  les 
mains  de  Morad , pour  conserver  au  moins  la 
imssession  des  deux  p'aces  nommées  par  le 
sultan.  L’armée  ottomane  fut  congédiée  à Kn- 
tahi,e,  et  Murad  rentra  triomphant  dans 
Brusa  (1). 

léTstgue  les  auxiliaires  serviens,  de  refonr 
dans  leur  pays,  racontèrent  le  supplice  de  leurs 
frères  devant  Konia,  le  res.sentimtnt  fiil  géné- 
ral, et  la  Servie  .se  révolta,  comptant  .sur  l'as- 
sistance des  Bosniens  et  même  des  Bulgares, 
dont  le  kral  Sis.can , quoique  beau-père  de 
Murad,  s'unit  en  secret  contre  lui  avec  Lazare , 
kral  de  Servie  (î).  Les  forces  des  deux  peuples 
firent  suNr  à vingt  mille  furcs , alors  occupés 
a P lier  la  Bosnie , nne  déPaite  si  coni|i1cte  que 
cinq  mille  S peine  érhappèrent  au  carnage 
[1387].  Murad  pouvait  bien  alors  disposer  de* 
troupes  auxiliaires  des  princes  asiatique*  de 
Tekke,  Aidin , Mentesche,  Ssarnehan  , et  Ka- 
raman,  incliné*  devant  sa  pnissance  (3); 
mais,  en  Europe , les  krals  de  Bosnie , de  Sci^ 
'sic  et  de  Bulgarie  étaient  ligoé*  contre  lui; 
le  prince  de  la  Tatarie  Dobruze  s’était  laissé 
entrainer  à la  déPeclion;  il  n’y  avait  que  se* 
vassaux,  le*  prince*  de  Gnslcndil  cl  de  Ser- 
rads  h qui  lui  demeurassent  fidèles.  H se  pré- 
para donc  à nne  campagne  d'Europe;  et  pour 
assurer  pendant  ce  temps  le  repos  de  l'Asie, 
il  en  partagea  l'adminislratioii  dans  les  cinq 
saiidschaks  suivants  . le  pays  de  Kermian , qui 
jnsqu’alor*  avait  été  gouverné  par  Bajesid,  fut 
confié  an  vesir-beglerbeg  ’llmurtasch,  altendn 
que  le  prinec , ainsi  que  son  frère  Jakob,  sui- 
vaient leur  père  en  Europe  : un  antre  Timori 
taach-sDbaschi  ( lient  enum  de  police  ) ftit  placé 
à la  télé  de  Tadministratjon  de  Sivirihiszar  et 
du  pays  situé  snr  le  Sangarius  ; Firos-Bcg  re- 
çut le  sandscbak  d’ Angora  ; le  subasehi  Kod»- 
cha-Beg,  celui  d'Akschehr,  et  le  aubaschi  Ktrt- 


(1)  Kesebri , fol.  73. 

(3)  Seadecklia  daoi  Bratutti,  p.  133  ; rieachri,  fol.  75  : 
IdriK.fbl-  179. 

|3)  Ntschri , fol.  75. 
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Iu-Be(Ç , celui  d'If;irdir , damt  le  district  de 
Hamid  (I) , en  n)^mc  temps  furent  nommés  les 
chefs  de  l'armée. 

Avant  d'entrer  en  rampafîne,  Murad  sc  ren- 
dit à Jenitsrhehr  pour  y célébrer  son  maria(;c 
et  celui  de  ses  deux  fils,  Rajesid  et  Jakub,  avec 
trois  princcs,ses  byzantines,  et  pour  fêter  en 
même  temps  la  circoncision  de  scs  trois  pclit.s- 
fils.Chez  les  .Aralies,  Pcr.Ninsct  Turcs,  ce  n est 
pas  seulement  la  célébration  du  maria(;e  des 
jeunes  filles  que  Ton  désif;ne  par  le  mnl  ii<m:c  ; 
sous  ce  terme  générique  on  comprend  au.ssi  la 
solennisation  de  la  circoncision  des  garçons, 
parce  que,  dans  les  idées  des  Orientaux,  les 
fêtes  de  mariages  .sont  données  uniqueinenl  A 
la  fiancée  et  non  point  à l'époux,  qui  déjà, 
comme  jeune  garçon , a reçu  dans  les  fêles  de 
la  circoncision  un  dédommagemeiil  |K)ur  la 
douleur  .subie  dans  Topt'ralion,  de  même  que 
les  réjouissances  du  mariage  sont  destinées  à 
sécher  les  larmes  de  la  jeune  fille.  Au  milieu 
des  réjouisfiances  de  Jcnilschehr,  Murad,  pour 
reconnaître  les  assurances  d'amitié  du  sultan 
d'Égypte,  envoya  à .son  tour  à ce  souverain 
pour  ambas.sadeur  Jasid.schi  - Oghii  { fils  de 
l'écrivain),  dont  les  fils,  qui  |>orliTent  le 
même  nom  que  leur  père,  bonurêrent  la  litté- 
rature ottomane  sous  le  régne  de  Miira<l  II. 

A peine  les  fêtes  étaient  achevées,  Ali-Pas- 
cha  s’avança  avec  trente  mille  hommes  |iour 
cbÂticr  la  |>erAdie  de  Sisman.  I.a  Bulj'arie,  au- 
trefois la  Mysic  Inférieure,  est  un  |>ays  fertile, 
protégé , au  nord , |)ar  le  Danube , qui , dans 
cette  partie  de  .son  cours,  est  large  et  profond, 
et,  au  sud , par  la  chaîne  de  Tilumus.  Du  c6té 
de  ces  montagnes,  la  Bulgarie,  dans  toute  sa 
longueur , n’est  accessible  que  jear  ses  défilés, 
auxquels  correspondent  sur  la  ligne  parallèle 
du  Danube  autant  de  places  plus  ou  moins  for- 
tifiées , en  sorte  que  chaque  passage  venant  de 
la  Rumili  est , pour  ainsi  dire , fermé  par  une 
forleres.se  bulgare.  Les  deux  places  les  plus 
extérieures  de  la  frontière  septentrionale  sont, 
vers  l’ouest,  Vidin,  et,  i Test,  Silistra  ( le 
Bodène  et  le  Dorostolos  des  Byzantins)  (3). 
Près  de  Vidin , se  trouve , à Test , Nico|)olis, 
qui,  à une  époque  postérieure,  a u.sur|>é  la 


fP  Keschri , fol.  07. 
f2)  Maniirn  , tu  , p.  lt-5. 


gloire  d'une  ancienne  ville  de  ce  nom  située 
plus  avaut  dans  le  pays  (1  ) ; et  près  de  Silistra. 
vers  l'ouest,  on  rencontre  Busdschuk,  à la  place 
de  l'ancienne  Securisca  ; et  entre  Nicopolis 
et  Rusdscbiik , là  oè  était  .“^aidava , s’élève 
la  ville  de  Sistov , fameuse  dans  l'histoire  des 
traités  par  la  dernière  paix  conclue  dans  ses 
murs  entre  l'Autriche  et  la  Porte.  Les  défi- 
lés de  Tllœmus  correspondant  à ces  points 
de  la  frontière  septentrionale , dans  Tordre  oft 
ils  ont  été  cités , sont  : I”  le  .Ssuluderbend 
(pas.sage  aqueux  ) et  le  Capuluderbend , qui 
servent  d'ouverture  au  défilé  le  plus  occidental; 
2°  celui  d'Isladi , célèbre  plus  tard  par  la  vic- 
toire d'Ilitnyad , et  qui  mène  à Vidin  par  .So- 
fia et  .\i.s.sa;  .3°  relui  de  kasanlik  , qui  conduit 
à Nico|)olis  ; 4“  Demurkapu  ( la  porte  de  fer  ), 
débouchant  vers  Sistov  ; le  cinquième  et  le 
sixième , percés  à côté  Tun  de  Tautre , se  rétt- 
ni.ssciit , an  versant  méridional  de  THtemus,  à 
karinabad;  mais,  du  côté  du  nord  de  cette 
montagne,  la  route  de  Busdschuk  traverse  le 
cinquième , celle  de  Silistra  le  sixième , et  le 
septième,  Nadirderbend,  mène  égalemeut  vers 
cette  ville.  De  ces  .sept  défilés,  le  plus  occiden- 
tal et  le  plus  oriental  sont  les  plus  fameux  dans 
l'antiquité  ; le  premier  a été  décrit  avec  exac- 
titude par  Ammien , et  le  second , d'une  ma- 
nière plus  iKtélique , par  Théophylactns.  Nous 
reviendrons  sur  le  premier  quand  la  marche 
de  Tarmée  turque  nous  y conduira  ; mais  nous 
rappelons  en  ce  moment  les  paroles  de  Théo- 
phylacliis  sur  Nadirderbend  , parce  qu’Ali- 
Pascha  traversa  d'abord  avec  son  armée  l'scha- 
likawak  , puis  se  dirigea  vers  Schumna  et 
Parawadi  (tar  Nadirderbend.  «Sabulen-kanalin 
(dont  on  a fait  Tschali-kawak)  est  dans  une 
situation  délicieuse  au  milieu  de  la  montagne; 
la  plaine  qui  s'étend  à ses  pieds  est  couverte 
d'un  tapis  émaillé  de  fleurs  ; de  vertes  prairies 
se  déploient  au  loin  et  re|>osent  agréablement 
la  vue , tandis  que  les  ombres  de  la  forêt  cou- 
vrent comme  une  lente  le  voyageur  qui  gravit 
la  hauteur.  Mais,  à l'heure  de  midi , il  est  brôlé 
par  la  chaleur,  lorsque  les  rayons  du  soleil  pé- 
nètrent dans  les  entrailles  de  la  terre.  Le  pays 
abonde  en  sources  dont  les  eaux  ne  glacent 
point  celui  qui  s'y  désaltère , et  n'exercent  an- 


tl)  Manncn,  vu  , p.  111  rt  140. 
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cune  adion  malfaisante  sur  les  membres  qui  | 
s'y  rafraîchissent.  Des  oi.seaux , |M>sés  sur  de 
tendres  rameaus , rejouissent  par  leurs  chants  [ 
mélodieux  le  voyageur  faiigm'.  I.c  lierre,  le 
myrte  et  les  ifs  se  marient  avec  mille  autres 
fleurs  dans  une  admirable  harmonie  ; l’air  est  | 
charge  de  parfums  dont  les  sens  sont  eni- 
vres, etc B I 

C’est  )«ir  ce  pas.sagc  que  le  grand  vesir  Ali- 
Pascha  s’avança  vers  Schumna , après  avoir  * 
détache  Jasch-schi-Beg , fils  du  beg'crbeg  Ti-  j 
murtasch,  avec  cinq  mille  hommes,  du  cdie  de  ! 
Parawadi(l).  Cette  ville,  placée  dans  la  pro- 
fondeur de  la  dernière  gorge  orientale  de  | 
l’Hcemus.  fut  emportée  par  la  fnree:  .Sehiimna, 
si  souvent  quartier  general  des  armées  tur- 
ques (2)  dans  les  tem|)s  les  plus  recenls,  se 
rendit  volontairement,  à la  nouvelle  de  la  chute 
de  Timowa  (.î),  l'aneicnne  forteres.se  de  Sis-  i 
man.  Ce  prince  se  Fortifia  à Mcopniis  où  il  fut  I 
assiégé  par  Ali-I’ascha.  Alors,  il  implora  la 
paix.  Le  grand  vesir  l'emmena  au  camp  de 
Murad,  qui  voulut  bien  traiter  avec  lui  moyen- 
nant le  payement  du  tribut  échu  et  la  remise 
de  Silistra.  Ali-Pascha  poussa  des  partis , sous 
les  ordres  de  Tughan-Reg , du  cùté  de  Kos- 
sova  (4),  i l'angle  méridional  de  la  Bosnie,  au  l 
point  de  jonction  de  sa  frontière  avec  celles  de  j 
l’Albanie,  de  l’Herzogcwine  et  de  la  Servie,  j 
Ces  coureurs  revinrent  cntrainaiit  une  foule  de  i 
captifs.  Ali-Pascha  exigea  pour  leur  rançon  la 
remise  de  Tschetc  ; puis,  lorsqu'il  fut  en  pos- 
session de  la  place,  il  se  dispensa  de  tenir  sa 
parole,  attendu  que  Sisman , au  I eu  de  livrer 
Silistra , la  fortifiait  de  plus  en  plus , ainsi  que  | 
Nicopolis.  Le  vesir  poursuivit  donc  la  guerre 
contre  ce  prince,  prit  le  château  de  Drid-  : 
schasa  (5)  par  capitulation , emporta  d'assaut  ' 
celui  d'Hirsch  ;va  (6)  sur  le  Danube,  parut  avec 


(1)  PsrawBdi  dansla  Kumili  d'Hadschi-CbalFa  , p.  3t,  I 
est  l'andeQ  Probaioa  : Maoiiert , nn  , p.  19^. 

(2)  .Seburnoa.  Rutnilid'HadKchi-Qiaifa  ,p.  35. 

^3)  D*aprêii  Manneri , TtJi,  p.  Hl  » Tirnawa  était 
rancienoe  Nicopulit. 

(4)  [aS  deacriptinn  de  la  plaine  de  KoMOva  «e  trouve 

dam  BoiiâniuR,  et  en  outre  danv  im  ouvrage  fort  an> 
cieu  et  f6rt  rare»  Itinéraire  de  l'ambaMade  de  Wegrayu 
à Con>taD(inople  auprès  de  l'empereur  Suleiman,  im-  | 
primé  en  153t.  I 

(5)  Dans  Bratutti.  f'ox-  & la  page  133,  Triciasia. 

(Q)  Dam  Braumi,  p.  137;  Hirdaoia.  I 


toutes  ses  forces  devant  Nicopolis , et  réduisit 
le  kral  A se  remeUre , avec  sa  capitale  el  sa  fa- 
mille, à la  merci  du  vainqueur.  I.c  vesir  Ven- 
vo)a  avec  ses  trésors  et  .ses  enfants  à Tausli^ 
dans  le  camp  de  Murad  [1 390  , qui  lui  laissa 
la  vie,  mais  prit  possession  de  toute  la  Riil- 
çaric. 

la;  kral  servien  Lazare,  voyant  Poraçe  prêt  à 
fondre  sur  ses  fronliércs.  se  prépara  à la  ré- 
sistance : voulant  même  prévenir  l’ennemi , il 
ordonna  à son  général  Oémétritis  d’altaqucr 
et  d’cnicvcr  le  château  de  Schehrkoï  (1),  situé 
au  sommet  d’une  montagne  escarpée  sur  la 
frontière  de  la  Bulgarie,  maintenant  soumise 
aux  Otlofiiaas.  A celte  nouvelle,  Ali-Pasdia 
envoya  en  toute  hâte  Jachschi-Bcg,  le  subasrhi 
Aiue-Beg  el  le  pascha  Sarudsche,  avec  dix  mille 
hommes,  pour  reprendre  la  place.  L’entreprise 
réussit.  Le  château  tut  ra.sé , la  garnison  em- 
menée prisonnière;  mais  Jaehschi-Beg,  qui  en 
ht  le  rapport  au  sultan  et  demanda  la  i)crnii.s> 
sion  de  poursuivre  l’ennemi , reçut  l’ordre  de 
revenir.  Lazare  n'épargna  aucune  peine  pour 
déterminer  ses  voisins,  les  souverains  d’Alba- 
nie et  de  Bosnie,  à une  ligue  de  peuples  contre 
Murad,  et,  plein  de  cuntiance  dans  leur  appui, 
il  osa  envoyer  une  provocation  au  sultan  (2). 
Celui-ci  avait  r.ippclé  d'Asie  ses  his  Bajesid  et 
Jakub,  qui  gouvernaient  alors  les  .sandschaks 
de  kutahije  et  de  Karasi  (3) , et  forlihé  .son  ar- 
n>éedes  troupes  auxiliaires  deSsaru-Chan,  Meii- 
tesche,  Aidin  et  de  Hamid  (4 1 Parmi  les  souve- 
rains chrétiens  européens , ses  vassaux , il  pou- 
vait compter  sur  le  prince  de  Serradsch  et  sur 
Constantin,  prince  de  Gustendil  (.5).  Un  plus 
puissant  renfort  était  le  uomd’Lwrenos-Beg,  le 
vieux  compagnon  d'armes  d’Crchan,  qui  venait 
d'arriver  à l’armée,  de  retour  de  son  pèlerinage 
à la  Mecque.  Murad  mena  toutes  ses  troupes 
par  le  défilé  de  Succi  (Ssuluderbend),  le  plus 
occidental  de  rilœmus , qui,  selon  le  rapport 
d’Aiiimien  Murcellin  (6),  s’élève  graduellement 
du  c6té  du  nord  ou  de  nilyrie , descend  brus- 


(1)  NMcbri,  fol.  82.' 

(2)  /Nd  , Fol.  8^,et  .S«adeddin.  dani  BratuUi,  p.  145. 

(3)  /bid. , fol.  75. 

14}  Seadt'ddÎD  , daiufiralulU , p.  143. 

(5f  Ibid.,  p.  145. 

{Ç)  Amaiiea  Marc«llin  , I.  , p.  10. 
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quemcnt  sur  le  versam  <le  li  Thraee , et  ne 
peut  èire  franebi  qu'avec  peine  h l’aide  de 
seotiers  élroit.s,  pratiqués  i travers  les  rochers. 
Des  deux  entés  de  l'Hepinus . A pariir  du  point 
où  le  Rhodo|ic  s'en  détache  |»ur  s'avancer  an 
sud,  s'étendent  de  vastes  pl.iiiies  ; au  nord  se 
déploie  la  campagne  de  J.irtlika  ou  Soda,  ha- 
bitée par  les  Daces  au  temps  d'Aininien  Mar- 
cellin (I);  au  sud  celle  de  Phili|ipopnlis.  où  de- 
meuraient les  Thraces.  A son  troisième  jour 
de  marche,  Murad  atteignit  llitiman  ;â)  (l'an- 
cien Ileübe).  Ici  la  route  se  par:age  : à dr.iile, 
un  chemin  Fac-ile  et  commode  conduit  i .Soda, 
Ni.«sa  et  Schehrkoî  (3);  par  celui  de  gauche, 
qu'interrompent  soovent  les  eain  manquant 
d'écoulement,  on  arrive  |)éniblemenl  aux  bains 
chauds  de  Gu.stendil , ù l'angle  où  l’Orbelos  se 
joint  au  Rhodope.  Suivant  le  conseil  de  son 
vassal  chrétien,  le  prince  de  Serradsch,  Mur.id 
choisit  ce  chemin,  appelé  Ssuluderbend.  coiiime 
le  plus  court  et  menant  le  plus  vite  à l'ennemi. 
Trois  jours  après  son  départ  d'Ihtiman,  il  attei- 
gnit la  plaine  d'Alaeddin , où  il  s'arrêta  deux 
jours,  et,  le  lendemain,  il  était  devant  Cuslctidil, 
où  il  fut  reçu  amicaiemeni  par  le  seigneur  du 
son  ddélc  vassal  ; hi,  les  guerriers  fatigués 
trouvèrent  une  nourriture  si  abondante  que, 
.selon  rexpres.sion  de  Neschri  (4) , on  voyait 
couler  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel.  La  pre- 
mière halte  fut  dans  la  grande  vallée  d’il- 
lu-Owa(6),  d'où  Ewrenos  fil  une  reconnaissance 
avec  quarante  cavaliers,  et  ramena  quelques 
prisonniers  (6).  D'Ulu-Owa  la  marche  se  pour- 
suivit vers  karatova  (7) , où  l'on  s'arrêta  plus 
long:em|>s.  Un  envoyé  de  lorare,  qui , sous 
prétexte  d'apporter  an  défi,  n'était  venn  en 
réalité  que  pour  voir  l'étal  de  l’armée,  dut 
rendre  grâces  â son  caractère,  s'il  ne  reçut, 
pour  prix  de  son  insolent  message , qu'une  ré- 
ptmse  dédaigneuse  (8;.  âturad  tint  un  conseil 


(1)  AsuDicB  MarceUio,  psM.  cilè.  Uisc  vkiac  mcéi- 
terrannei»  I)aci>.  /bit/. 

(2)  La  Ruinili  d Hadhchi-Cbalfa , p.  S7;  M«scbri , 
fol.  81. 

(S)  NfMicbri , fol.  82, 

(4)  /Md  ,foL82. 

(5)  /Md. 

(6)  /Md. 

(7)  yàùi. 

(8)  /M. 


de  guerre  avec  les  chefs  de  son  armée , et  tous 
furent  d'avis  de  s'avancer  dans  le  pays  de  l'en- 
neii  i Ewrenos-Beg  et  Jigil-Pascha  prirent  la 
conduite  de  l'avasl-garde.  I.'anée,  tirant  an 
nord,  traversa  les  gorges  de  l'Orbelos,  rampa 
à Gnro.sdihiszcr  ( I ).  sur  la  rive  œridentaie  de 
la  .Vlorava.  et  passa  le  fleuve  dans  la  nuit , tam- 
txHir  ballant,  enseignes  déployées,  en  six  di- 
visiuus.  la  première  était  condnile  par  le 
grand  vesir,  la  seconde  par  le  prince  Hajesid, 
la  Iroisiénie  par  A'me-lteg,  la  quatrième  par  le 
prince  .lakub,  la  cinqoié  ue  par  .Saridsch-Pas- 
cba , et  la  sixième  par  Murad  en  personne  (?). 
la  plaine  de  kossova  (en  hongrois  Kî)<^azea, 
CO  allemand  le  champ  des  merles)  a cinq  miOe 
pas  de  largeur  et  vingt  mille  de  longueur; 
traversée  par  une  petite  rivière,  elle  est  en- 
fermée de  tous  cùtés  par  des  montagnes  de 
peu  d'élévation,  auprès  desquelles  sont  bâtis 
de  jolis  villages  (3;.  Là,  les  troupes  de  Murad 
se  Irouvèreot  eu  face  de  l’armée , bien  sopé- 
rieure  en  nombre,  de*  [.rinees  aihéa  de  Servie, 
(le  Bosnie,  d'Iicriogewine  et  d'Albanie,  et  le 
aiillon  délibéra  avec  se*  généranx  pour  savoir 
si  l'on  attaquerait  sa  is  s'arrêter  à laaupério-' 
rité  de  l'ennemi  (4  ).  Pltisieurs  furent  d'avis  de 
reimir  les  chameaux  devant  le  front  de  l’ar- 
mée , afin  de  jeter  le  trouble  dans  les  rangs 
des  EuroptVns  par  l'aspeel  étrange  de  ces  ani- 
maux (6),  et  de  s'en  servir  en  même  temps 
eo  nme  d'une  .sorte  de  rempart.  l.e  prince  Ba- 
jesid  combattit  celle  proposition.  « l.e  ciel , di- 
aail-il , avait  jusqu'alors  couvert  les  armes  ot- 
lomanes  d'une  iiroteclion  ai  extraordimnre 
qu'il  n'élail  pas  beaain  d’une  telle  ressource  ; 
un  siralagème  de  retle  nature  portait  atleinle 
â la  cunfianre  que  l'on  mettait  en  Dien  ; il 
fallait  combattre  face  â face  et  à découveM.» 
Le  grand  veair  appirya  ce  sealiment  do 
prince  |iar  le  réstillal  de  la  consultation  faite 
dans  la  nuit  sur  les  feuil'ets  du  ktiran , se- 
lon la  coutume.  Il  était  tombé  sur  ce  passage  : 
» O Prophète,  dompte  les  infidèles  et  le*  bypo- 


(1)  Nfwhri.  fol  as. 

(2)  /M. , fol.  as 

(3)  BonfisB  RTum  tamcaricaraia  DacaSes;  fianM- 
furii,  isai . P 471. 

(4)  îleadeddin,  dans  Braluui.  p.  148;  hesebpt 
fol.  87. 

5 /Wrf  , p.  117. 
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«rite»!  et , en  effet,  soavent  une  faible  troupe  en 
ab«t  une  plus  grande  ( 1 ).  p Le  beg!erbeg  Timur- 
lasrh  repoussa  aussi  la  proposi>ion  par  des 
motifs  puisés  dans  l'expérience  de  la  guerre 
piutdt  que  dans  la  religion  ; il  représenta  que 
les  cha  iieaux  seraient  effrayés  par  la  grosse 
cavalerie  plutôt  qu’ils  ne  jetteraient  la  terreur 
dans  les  troupes  opposées,  et  qu'en  reculant, 
ils  rompraient  les  rangs  des  Ottomans,  au  lien 
de  jeter  le  désordre  dans  ceux  de  l'ennemi  (2). 
Le  conseil  se  sépara  à la  nuit  sans  qu'une  ré- 
solution eût  été  prise.  Mnrad,  découragé  de 
voir  que  le  vent,  soufflant  du  cOié  de  l’en- 
nemi , chassait  la  poussière  an  visage  des  Ot- 
tomans, pria  toute  la  nuit  pour  obtenir  l'assis- 
lauce  d’en  haut  (3)  et  la  faveur  de  mourir  en 
niar'yr  dans  la  défense  de  la  vraie  foi  et  de 
l’islam , qui  seul  peut  donner  la  félicité.  A 
la  naissance  du  jour , les  nuages  de  pous- 
sière tombèrent  sous  une  pluie  bienfai- 
sante. 

Du  côté  des  alliés,  dans  le  conseil  de  guerre, 
la  proposition  d’attaquer  durant  la  nuit  fut  re- 
jetée par  fîeorges  Castriota,  qui  prétendit  que 
la  nuit  favoriserait  la  fuite  de  l'ennemi,  le 
déroberait  il  sa  destruction  complète,  lorsque 
le  ciel  fut  éclairci,  les  deux  armées  se  trouvè- 
rent en  présence , prêtes  au  combat.  Celle  des 
infidèles,  composée  de  Serviens,  Bulgares, 
Bosniens , Albanais , Valaq'ies , Polonais  et 
même  de  Hongrois , d’après  le  témoignage  de 
l'historien  ottoman , était  disposée  dans  cet 
ordre  : Lazare,  roi  de  Servie  , commandait  le 
centre , son  neveu  Wuk  - Brankovich  l’aile 
droite,  et  le  roi  de  Bosnie,  Ihwarko,  l’aile 
gauche.  Les  Ottomans  étaient  ainsi  rangés  : 
Murad  choisit  sa  place  accoutumée  au  inilien 
de  l’ordre  de  bataille,  le  prince  Bajesid  prit  le 
commandement  de  la  droite , le  prince  Jakiib 
la  conduite  de  la  gauche.  Au  premier  lurent 
adjoints  Ewrenos-Bcg  et  Kurd,  aga  des  Asabes; 
an  second,  le  subaschi  Aine-Beg  et  le  chef  des 
pionniers  Saridsche-Pascha.  Haidcr,  maître 
de  l’artillerie,  se  tint  au  front  avec  ses  pièces 
distribuées  entre  les  janitscharcs;  sur  les  der- 


(I)  Neicbri,  fol.  87. 

Seadcdd'ui,  dam  Brauitti,  p.  118. 

(3)  U priire  se  trouve  tout  au  loiig  dam  Bratulti , 
p.  I48et  l«. 


i rières  furent  plroés  les  bagages  de  farmée  (IL 
IjL  bataille  s’engagea,  et  déji  l'aile  gauche 
des  Ottomans  commençait  i plier,  lorsque  Ba- 
jesid accourut  à son  secours,  brisant  devant  In 
les  tètes  des  ennemis  avec  une  nta.ssue  de  fer. 
le  sang  coulait  k grands  flots.  Tout  à coup, 
au  milieu  des  morts  et  des  mourants,  s’avance 
un  noble  servien,  Milosch-Kubilovitsdi,  qui, 
s'ouvrant  violemment  un  passage  è travers  les 
rangs  des  Ischauschs  et  des  gardes  du  corps, 
s’écrie  qu'il  veut  confier  un  secret  à Murad. 
Sur  un  signe  du  sultan,  on  le  laisse  appnKhcr; 
le  .Servien  s'élance,  et,  au  moment  où  il  se 
courbait  comme  pour  baiser  les  pieds  de  Mu- 
rad, il  lui  plonge  son  poignard  dans  le  ventre. 
Les  gardes  du  corps  .se  précipitent  sur  l'assas- 
sin ; mais  Milosch , plein  de  vigueur  et  d'agi- 
lité, en  abat  plusieurs:  trois  fois,  par  d’in- 
croyables efforts,  il  échappe  k la  foule  des 
assaillants,  et  cherche  k gagner  le  bord  dn 
fleuve  où  il  avait  laissé  son  cheval , mais  enfin, 
accablé  par  le  nombre,  il  est  renversé  et  mis 
en  pièces  (2'.  Cependant , malgré  sa  blessure 
mortelle,  Murad  eut  encore  assez  de  force 
d'Orne  pour  donner  les  ordres  qui  devaient 
achever  la  victoire.  Lazare  fut  pris  et  amené 
dans  la  lente  de  Murad , qui  se  trouva  en 
état  de  prononcer  sa  condamnatieo , et  qui, 
avant  d'expirer , vengea  d’avance  sa  propre 
mort  si  prochaine  par  celle  de  son  ennemi 
tl389]. 

Tel  est  le  récit  présenté  par  les  historiens 
ottomans  sur  l’action  de  Mlhnch-Kebilovitsch  ; 
les  Grecs  et  les  Serviens  ne  rapportent  pas  de 
même  le  meurtre  du  sultan.  Si  les  Tares  (mt 
l'habitude  de  rabaisser  les  actions  glorieuses 
des  chrétiens,  oeui-d  sont  trop  disposés  i f^raa- 
dir  leurs  héros,  à les  revêtir  des  plus  tn-ilisntes 
couleurs.  Il  faut  donc  opposer  les  uns  aux  au- 
tres les  témoignages  contradictoires , et,  dans 
le  doute , s’abstenir  de  prononcer.  Void  comme 
l'action  de  Kobilovitseb  est  racontée,  nou-ses- 
lement  par  les  traditions  serviennes,  mais  en- 
core par  l'un  des  Byzantins  tes  plus  dignes  de 
foi,  Jean  Ducas,  petit-ftis  de  l'empereur  de  ce 
nom  : • La  veiMe  de  ta  bataille,  le  roi  Lazare  était 


(t)  Netcliri,  fol.  90;  üeadeddio,  fol.73;  fiaolikulle, 
fol.  12. 

(2)  Swliknde,  fol.  12. 
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i boire  avec  »c«  nobles  dans  des  coupes  appe- 
lées stravizas  : « Vide  celte  coupe  à ma  santé, 
dit  Lazare  à Milosch,  quoique  tu  sois  accusé  de 
nous  trahir.— Merci,  .sans  les  stravizas,  répondit 
Miluscb,  la  journée  de  demain  prouvera  ma 
fidélité.»  Le  lendemain  malin,  Milosch  se  ren- 
dit sur  un  puissant  coursier  dans  le  camp  en- 
nemi , et  demanda  comme  tran,sfnf;e  à être  ad- 
mis à baiser  les  pieds  du  sultan,  ce  qui  lui  Fut 
accordé.  Alors,  il  .se  baissa,  et,  saisl.s.sant  le 
pied  de  Murad , il  le  jeta  bas  de  son  sié);c,  en 
l'attirant  en  avant,  et  lui  plongea  son  poignard 
dans  le  cœur.  Puis  il  s'enfuit  avec  une  telle  ra- 
pidité qu'il  parvint  à atteindre  .son  cheval; 
mais,  avant  qu'il  pût  s'élancer  en  selle,  il  tomba 
percé  de  mille  coups  par  les  janiischares.  Aus- 
sitôt, les  Turcs  engagèrent  la  bataille  en  fureur 
pour  venger  l'assassinat  de  leur  souverain.  La- 
zare ordonna  au  chef  des  Bosniens.  Wladko-Bu- 
kovich,  de  tenir  tète  aux  Turcs  avec  vingt  mille 
hommes.  La  première  charge  fut  repous.sée  avec 
succès;  mais,  au  moment  où  Wladko  allait  at- 
taquer k son  tour,  le  bruit  se  répandit  dans 
l'armée  que  Tragos-Prowisch,  général  du  des- 
pote, avait  tourné  ses  armes  contre  les  chré- 
tiens; ce  bruit,  qui  était  Faux , Fut-il  un  effet 
du  hasard  ou  bien  un  artifice  des  Turcs?  On 
ne  sut;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  Wladko.  ef- 
frayé, s'enfuit  avec  les  Bosniens,  et  l.azare,  aban- 
donné des  siens , tomba , sans  résistance , avec 
scs  nobles  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Conduit 
dans  la  tente  du  sultan  mourant,  il  apprit  alors 
seulement  iXHnment  Miloscb-Kobilovitsch , au 
moment  décisif,  avait  prouvé  la  foi  par  lui  ju- 
rée. s Grand  Dieu,  s'écria  Lazare,  en  levant  les 
mains  vers  le  ciel,  appelle  maintenant  mou  ùme 
A toi,  puisque  tu  m'as  accordé  la  gréce  de  con- 
templer, avant  ma  mort, mon  ennemi  expirant, 
frappé  de  la  main  d'un  guerrier  fidèle.  » A l'ins- 
tant le  souverain  de  Servie  et  ses  nobles  furent 
exécutés  devant  le  sultan  agonisant,  qui  put 
encore  entrevoir  leurs  cadavres.  Au  reste , d'a- 
près l'une  ou  l'autre  version , quelle  que  soit 
la  véritable,  Murad  ne  fut  point  frappé  dans 
une  attaque  i découvert , dans  un  combat 
d'homme  i homme  ; le  meurtre  sur  le  champ 
de  bataille  a quelque  chose  de  moins  odieux 
que  le  coup  porté  dans  la  tente;  Milosch,  sor- 
tant d'un  monceau  de  cadavres , aura  bien  pu 
exécuter  le  projet  conçu  et  médité  à l'avance  ; 


ainsi,  la  vraisemblance  se  trouve  du  côté  des 
historiens  ottomans.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom 
de  Milo.sch-kobilovit.sch  est  inscrit  dans  les  an- 
nales des  Ottomans  comme  celui  d'un  meurtrier; 
et  il  est  ré|)été  par  les  Serviens  comme  celui  du 
vengeur  de  ia  liberté  de  la  patrie.  Et  toutefois, 
d après  le  témoignage  irrécusable  des  écrivains 
de  la  .'servie,  faction  de  kobilovitsch  fut  dé- 
terminée. par  l'ambition  et  par  le  désir  de  se 
laver  du  soupçon  de  tralii.son.  Voici  ce  qui 
donna  naissance  h ce  soupçon  : Wukaschava  et 
Mara,  les  deux  filles  de  Lazare,  étaient  mariées , 
la  première  a Milosch,  I autre  au  rival  de  ce 
seigneur,  Wuk-Brankovich.  la's  deux  saurs 
disputaut  un  jour  sur  la  valeur  de  leurs  époux. 
Wukaschava  appuy  a ses  raisons  par  un  .souffiet. 
.Mara  se  plaignit,  en  pleurant,  à Brankovich. 
qui  appela  .son  beau-frère  en  duel.  Le  combat 
eut  lieu  avec  la  permission  du  roi.  .Mi'osch  ren- 
versa son  adversaire  ù bas  de  son  cheval , et  le 
vaincu , par  un  vil  ressentiment  contre  son 
vaini|urur,  l'accusa  d'intelligence  avec  les  Turcs. 
On  a vu  comment,  la  veille  de  la  bataille,  le 
roi,  eti  présence  de  tous  les  grands,  présenta 
la  coupe  d'argent  à Milosch  ,1),  et  comment 
celui-ci  accomplit  la  panée  qu'il  avait  donnée. 
Ainsi,  son  action  héroïque  Fut  provotpiée  par 
une  querelle  de  femmes.  Au  reste,  le  nom  de 
Milascli-Kobiluvit'ch  est  per|)étué  chez  les  Ser- 
viens et  les  Otiomansde  plus  d'une  n anière;2;. 
Dans  l'arsenal  du  serai , on  conserve  .son  armure 
et  l'équi|>ement  de  .son  che  al  .3);  et  l'usage, 
observé  encore  aujourd'hui,  .à  l'cnlrec  du  serai, 
pour  les  audiences  du  sultan,  de  faire  intro- 
duire .sans  armes  le  personnage  présenté  par 
des  chambellans  qui  lui  tiennent  les  bras,  ce 
cérémonial,  plein  de  mesures  (iréventives , se 
rapporte  au  meurtre  de  .Murad  (3).  Sur  le  champ 
de  baiaillede  Ko.ssova.  on  montre  trois  grandes 
pierres , placées  ù la  distance  de  ciii(|uante 
aunes  l'une  de  l'autre , qui  marquent  les  trois 
bonds  par  lesquels  Kobilovitsch  échappa  aux 
gardes  du  corps  lanci's  sur  lui  (ô);  une  chapelle 

fi)  Knacl.  Histoire  de  Servie , p.  3i3.  D'après Tubero, 
dans  .Schwandlilrr  , I.  ll , p.  22'2  et  223. 

(2)  è'OT-.  tes  Chants  poputaires,  mis  en  attemattd  par 
Herder,  dans  ses  Œuvres  sur  ’arl  et  ta  littérature, 
part.  VIII , p.  154. 

(3)  Ssolakiade,  fol.  12. 

(4)  Jbid. 

(5)  Ibid. 
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turque  marque  l'endroit  où  Murad  succomba  ; | 
mais  ses  restes  ne  reposent  point  en  ce  lieu  (1):  [ 
ils  furent  transporti's  à Rrusa  et  déposés  contre  ' 
la  mosquée  élevée  par  ses  soins. 

La  vie  de  Murad  justifia  pleinement  les  deux 
surnoms  de  Chudawcndkiar  (seifjoeur)  (2)  et  de 
Ghasi  (vainqueur),  sous  lesquels  il  est  célébré 
dans  l'histoire  des  Ottomans.  Il  fut  un  cham- 
pion infatigable  dans  la  guerre  sainte,  et  pres- 
que toujours  un  maître  équitable.  Cet  liommage 
lui  est  rendu  par  Chalcond}  las  lui-méme,  mal- 
gré l’exécution  de  Sandschi  et  la  scène  si  tra- 
gique de  Demitoka,  alors  que  le  sultan  faisait 


(1)  Bonfiiiius.p.  471 , est  dans  éerrrur. 
(2;Chudavrendkuresth:iiaindeOieucamnMsaiiTeraiD. 
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précipiter  dans  les  dots  de  la  Marizza  les  jeunes 
nobles  grecs,  ses  prisonniers  (1). 

La  même  année  où  iMurad  tomba  sous  le  poi- 
gnard de  Miluscli-kubilovitsch,  vit  aussi  mourir 
Behadeddin,  le  grand  scheich  des  Nakschben- 
dis,  et  le  premier  des  poètes  lyriques  persans, 
llafis,  dont  le  style  est  le  modèle  du  mysti- 
cisme (2).  Ce  synchronisme  est  ici  indiqué , 
|>arec  qu'il  marque  le  plus  haut  degré  de  mys- 
ticisme et  de  la  poésie  des  Persans,  qui  dès 
lors  commencent  ù exercer  une  grande  in- 
duence  sur  la  littérature  des  Ottomans. 


(1)  Atouratesauiem  per  oniiiia  imiUmsæquilatemCyri 
Caïubyiis  fliii  ; (àbalcond  P I. 

(3)  Badschi-Chalfa,  Tables  cLrooologiquea. 
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Binssin,  FRATmCIDE,  MOBTE  Snt  U TROKE.  — PREMIER  SitoE  DE  COESTÀirnRWLE  PAR  LES 
Ttmcs.  — PREMIÈRE  IRVASIOA  TVRQCE  ER  IIORCRIE. — CORQCÈTE  DES  ÉTATS  DE  KARAMARIB, 
IX  BERRAREBDIR  ET  DE  ROETCREM.  — COItlIlPTIOR  DES  MOEURS  ET  DES  JVCES.  — l'OR- 
BATIORS  ET  CORSTRCCTIORS.  — BATAILLE  DE  MCOPOLIS  ET  MASSACRE  DE  DIX  MILLE  PRU 
SORBIERS.  — HOSQCÉE  ET  RAOi  A CORSTANTIROPLE.  — ROL'VELLES  CORQUÈTES  ER  ASIE  ET  EN 
CKiCE. 


Le  rigne  de  Bajcsid-Udirim , c'est-ù-dire  la 
foudre , commence  comme  l'histoire  du  monde 
par  un  fratricide.  A peine  son  |ièrc  avait  rendu 
le  dernier  soupir,  Bajesid  ht  mettre  i mort  son 
unique  Mre  Jakub,  o en  raison,  dit  l'his- 
toriographe de  l'empire , de  cette  maxime 
du  Koran  : la  sédition  est  pire  que  l'exécu- 
tion. Il  considérait  aussi  le  mauvais  exemple 
de  conjuration  et  de  révolte  donné  par  .son 
frère  Sandschi,  et  la  nécessité  de  prévenir  l'en- 
vie de  l'imiter.  bnfin,  i l'exemple  de  Dicn  lui- 
méme  qui  règne  seul  et  sans  rival,  celui  qui 
est  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre,  le  chef  des 
vrais  croyants,  devait,  semblable  à Dieu  et 
délivré  de  tout  rival,  s'asseoir  seul  sur  le 
trône.  » La  politique  des  sultans  successeurs 
de  Bajesid  trouva  ses  motifs  si  puissants,  que 
l'imitation  de  sa  conduite  fut  regardée  par  eux 
comme  un  devoir,  et  que  dans  la  suite  Moham- 
med le  Conquérant  proclama  publiquement 
comme  loi  de  lempire,  que  chaque  nouveau 
sultan  (I)  devait  immoler  ses  frères  à son  avè- 
nement. Les  historiographes  ottomans  pour  qui 
ce  fratricide  parait  une  tache  i la  mémoire  de 
leur  héros , malgré  leur  accord  A le  regarder 
comme  une  nécessité  politique , prétendent  que 
l'exécution  de  Jakub  eut  lieu  A l'insu  d'Ildirim 
et  d'après  l'unanime  décision  des  begs  (3).  I.es 
historiens  européens , qui  se  plaisent  A exagérer 
les  horreurs  comme  les  ottomans  A exagérer  les 
éloges,  portent  jusqu'A  sept  le  nombre  de  frè- 
res que  B^esid  ht  exécuter,  bien  qu  il  n'en  ait 


(t)  Fox-  ConuiluUon  de  l'eni|Hre  oUoman,  1. 1,  p.  96. 
'21  Seadrddi:!  et  ®snlaksade- 


jamais  eu  que  deux , et  qu'il  ne  lui  en  restât 
plus  qu'un  seul  lorsqu'il  devint  maître  du  pou- 
voir suprême. 

Après  avoir  envoyé  en  Asie  les  notiheations 
nécessaires  sur  la  victoire  de  Kossova  et  sur  son 
élévation  au  trône,  Bajesid  s'occupa  d'abord  de 
mettre  ordre  aux  affaires  de  Servie.  Il  ordonna 
A Jigit-Beg  de  faire  des  courses  en  Bosnie,  et  A 
Firus-Beg  de  pousser  des  partisdu  côté  de  Vi- 
din  ; il  prit  ensuite  po.s.session  des  mines  d'ar- 
gent de  karatova,  et  peupla  Skopi  de  colons 
turcs.  Après  cela  jl3B9|,  Étienne,  his  de  Lazare, 
étant  venu  lui  prêter  .serment  de  hdélité,  il  con- 
clut avec  lui  un  traité  par  lequel  le  despote  s'en- 
gageait A suivre  Bajesid  comme  allié  dans  toutes 
ses  guerres,  A lui  donner  sa  soeur  en  mariage, 
et  A lui  payer  un  triant  annuel  .sur  ses  mints 
d'argent  (fi).  Ildiriiu  humilia  davantage  les  Pa- 
léologues  qui  se  disputaient  le  trône  byzantin. 
Andronicus  et  Jean,  Hlsel  petit-h  1s  de  Jean,  l'em- 
pereur régnant , qui  avait  trouvé  contre  eux  un 
allié  dansiMurad,ci>mmeauparavanl  il  avait  ren- 
contréun  appui  dansLrchan  contre  Cantacuzênc, 
avaient  dù,  sur  l'injonction  de  Murad,  A cause 
de  leur  conjuration  avec  fsandschi  son  Hls,  avoir 
les  yeux  brûlés  puis  être  jetés  en  prison  ; mais 
les  ordres  [tour  le  supplice  n'avaient  pasété  telle- 
ment bien  exécutés  que  les  deux  princes  fus.sent 
entièrement  priiés  de  la  vue,  et  qu'ils  n'eusseut 
conservé  quelque  espoir  de  monter  un  jour  sur 
le  trône  ; leur  garde  n'était  pas  si  sévère  qu'ils 
n'eussent  pu  trouver  moyen  de  s'adresser  A 
Bajesid,  et  de  réaliser  par  lui  leurs  espérances. 


(f)  Ducat, 1. 1,  p.  f). 
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Bajetid  saisit  svidement  l’occasion  qui  lui  était 
ofFerle  de  semer  de  nooveaux  troubles  ; il  se 
rCjouit  (ooime  le  loup  lorsque  le  vent  soulève  la 
poussière.  Ainsi  s'exprime  Phranzes  faisant  al- 
lusiou  sans  doute  au  loup  qui  se  trouvait  daus 
les  ancieunes  armoiries  turques.  I>e  sultan  vint 
donc  à Constantinople  au  secours  des  princes 
avec  six  mille  cavaliers  et  quatre  mille  fantas- 
sins; il  arracha  du  palais  des  fbntaine$(l)rem- 
pereiir  Jeanet  son  fils  Manuel,  les  enferma  dans 
la  tour  d'Anemas,  et  les  remit  S la  garde  sévère 
d’Andronicus , qui  monta  sur  le  trdne  de  son 
père  (J).  Pour  prix  d’on  tel  service,  Andronicos 
paya  chaque  année  i Bajesid  plusieurs  quin- 
taux d allent  et  d'or  (3);  toutefois , il  o'éconta 
pas  les  conseils  répétés  du  sultan  d'immoler  son 
pèreet  son  frère  (f).  L’empereur  Jean  et  Manuel, 
par  le  secours  des  Génois,  réussirent  è échap- 
per aux  soldats  bulgares  qui  gardaient  la  tour 
d'Anemas,  et  se  réfugièrent  auprès  de  Bajesid. 
Celui-ci  qui  avait  souvent  pressé  Androniciis 
de  les  mettre  i mort  maintenant  résolut  de 
tirer  parti  de  leur  existence  nur  châtier  la 
désobéissance  de  son  protégé  Aodronicus.  Ilé- 
vnihant  te  souveoirde  l'ancienne  amitié  do  vieil 
empeiear  avec  son  père  Miirad  et  son  aïeul 
Urcban,  Bqjesid  prêta  l'oreille  aux  propo^ilions 
de  lean , qui  lui  offrait  d'ètre  son  vassal.  Celui- 
ci  promit  de  payer  pour  la  captivité  du  Bis  le 
tribut  que  le  fils  avait  payé  jusqu'alors  pour 
ceUe  du  père,  de  se  mettre  chaque  printemps 
au  service  du  souverain  des  Ottomans  avec  douze 
mille  hommes,  cavaliers  et  fantamius,  et  de  se 
regarder  comme  l'ami  de  ses  amis  et  l'ennemi 
de  ses  ennemis.  Cet  accord  fut  des  deux  cdtés 
scellé  par  un  serment  (â)|  1390].  Bajesid  envoya 
un  messager  à Constantinople  pour  s'informer 
des  habitants  lequel  des  deux  fils  de  l'empereur, 
Andrunicus  ou  Manuel , ils  étaient  disposés  .1 
reconnaître  comme  son  successeur  au  trône.  Le 
rapport  ayant  été  favorable  à Mauuel,  Bajesid 
lui  prêta  le  secours  promis , et  une  armée  tur- 
que le  replaça  sur  le  trône,  comme  elle  l'en  avait 
arraché  deux  ans  auparavant.  Mais  Androuicus 
ne  retourna  pas  en  piison;  U cuitserva  ce  qui 


(I)  PbTaozèf , 1. 1,  p.  13. 

(2;  /èôt-,  Cfaalcond,  I. c. 

(3)  éôict.,  CUU.  é'Attcr,  p.  t3. 

(4)  Jbiil. 

(5)  Pucas,  XII.  p.  2S. 
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restait  encore  de  l’empire  byzantin  hors  des 
murs  de  la  capitale,  .savoir:  Selsinbria,  Hera- 
klea.  Rhaidesios,  Danias  et  Panidos  sur  la  Pro- 
penlidr,  ainsi  que  Thessalonique  (I).  Manuel 
fut  couronné  comme  successeur  et  co-régent  de 
l'empereur  Jean , qui  parut  deux  ans  encore  as- 
sis sur  le  trône , où  la  pitié  des  princes  ottomans 
Urchan,  Murad  et  Btyesid , le  maintint  pendant 
la  durée  d'un  demi-siècle. 

Bajesid,  ayant  conclu  la  paix  de  Servie , avant 
de  partir  pour  l',\sie,  jeta  à Andrinople  les  fon- 
dements d'une  mosquée (3), dans  cette  partie  de 
la  ville  que  l'on  nomme  encore  aujourd'hui  le 
quartier  d'ildirimehan.  Cette  mosquée  dont  la 
coupole  repose  .sur  quatre  arceaux , et  qui  pour 
cela  est  appelée  mosquée  de  la  coupole,  avec  un 
imaret  y attenant,  ne  fut  achevée  que  dans  l’es- 
pace de  quatorze  ans  (3).  Saririschc-Pasi  ha,  ap- 
pelésouvenl  général  desAsabes.  bAtit  une  autre 
mosquée  dans  celte  résidence.  Comme  comman- 
dant de  la  flotte , il  captura  à l'entrée  des  Dar- 
danelles un  vaisseau  franc,  snr  lequel  se  trou- 
vait une  princes.se  destinée  a l’empereur  de  By- 
zance. La  bette  fiancée  impériale  dont  le  nom 
est  resté  inconnu , entra  dans  le  harem  de  Baje- 
sid (4),  qui,  déjà  se  trouvant  marié  avec  la  fille 
du  seigneur  de  Kcmiian,  avec  la  princesse  de 
Byzance , et  celle  de  Servie,  comptait  mainte- 
nant quatre  princesses  pour  scs  femmes  légi- 
times. Afin  de  subvenir  aux  frais  nécessaires  J 
l’achèvemenl  de  la  mos(|uée  qu’il  venait  de  liott- 
der,  il  entreprit  nue  expédition  i n Asie,  et  ré- 
solut de  conquérir  Alaschehr  (5)  (Philadelphia); 
celle  ville,  située  eu  re  les  pays  soumis  aux  Ot . 
tonians  et  ceux  du  prince  d’Aidin  dont  elle  était 
l’alliée,  était  la  seule  possession  que  les  Grecs 
enssent  conservée  dans  toute  l’Asie.  Pour  faire 
celte  conquête  le  sultan  réclama  les  troupes  de 
ses  nouveaux  alliés  de  .servl.-de  Byzance  lI391]. 
Le  commandant  grec  d'.\lascheiir  répondit  i 
la  sommation  de  Manuel  de  i ecevoir  un  juge 


(tj  Pliranzêt,  I.  xiii,  édi:.  d'Alier,  p.  13,  et  ChaJoMi- 
dylas,  I.  Il,  p.  19. 

(2)  lladscbi-Cbaira  , Tables  rbronologjqueA 

(3)  Ruinilt  dlIadscbi-Cbatfa,  p.  9. 

(4J  Aali,fol  19. 

(5J  Nrichri,  foL  95,  A'asebebr,  c’est-J-dire  la  eille 
bitjarrSe  , et  non  pas  Aliahwbebr,  ville  dcDieu.soiuluue 
elle  est  iieinmee  par  erreur  daia  la  pliq^  éps  dsettip- 
lionsdevoyaRei,  et  mCtiip  dans  ta'ake. 
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cl  un  prcfct  turcs,  qu’il  nciait  pas  <lispos»‘ 
à livrer  la  ville  i un  barbare.  Ildiriin , tran- 
siMirlé  de  terreur,  fit  investir  la  place  |>ar 
les  troupes  Brecques  placées  sous  les  ordres  de 
Jean  et  de  Manuel  en  personne,  qui  reçurent 
pour  les  services  rendue  dans  ce  siéBe  une  ré- 
coinpin.se  d’Ildirim,  à qui  le  fidèle  vas.sal  avait 
refusé  de  livrer  la  ville  ; et,  ce  qui  paraiira  plus 
inci  oyable,  c’est  que  les  deux  eiiqxTeurs  nion- 
lérenl  les  premiers  a l’assaut  de  leur  propre 
ville  pour  la  ineltre  au  pouvoir  des  barbares(l). 
Philadelphie  est  restée  plus  fameuse  dans  l’his- 
toire par  cette  étranBC  inaniéi'e  tie  passer  aux 
mains  des  musulmans,  que  par  la  conquête  pré- 
rédeule  qu’en  avaient  faite  les  Seldschuks,  les 
Byzantins  (â),  les  croisés  cl  les  Karamaniens(3), 
A qui  les  Calalans,  sous  la  conduite  de  RoBer , 
avaient  tenté  de  l'enlever.  Ancienncinent  elle 
s’appelait  kallatebos;  Hérodote  en  parle  a pro- 
pos de  la  marche  de  Xcrxés.  a cause  de  ses  gi- 
traux  de  miel  (I);  aujourd'hui  même  l’Ilalwa, 
c’est-a-dire  le  Béteau  du  miel  d’Alaschchr,  ainsi 
que  celui  de  konia,  sont  renommés  dans  toute  l'A- 
sie Mineure.  Bajesid  y bâtit  une  mos(|uée,  une 
école  et  des  bains,  etaffccta  les  revenus  de  la  vilicà 
l’érection  et  a l’entretien  de  la  mosquée  qu’il  avait 
commencée  a .Andrinople.  Le  prince  d’Aidin, 
dont  la  protretionavait  soutenujusqu'alors  Alas- 
chehr,  l’unique  ville  Brecqiie  d’Asie,  vint  prêter 
serment  au  vainqueur:  non-seulement  il  se  dé- 
sista du  droit  souverain  de  frapper  monnaie  et 
de  faire  dire  la  prière  publique  dans  tout  son 
territoire,  mais  il  céda  encore  Lphèse,  jusqu’a- 
lors sa  capitale,  et  lrans|)orta  le  siéBe  de  son 
jiouvoir  a Tire,  aujourd'hui  renommée  par  ses 
tapis  et  ses  étoffes  de  coton.  Avec  la  principauté 
d’Aidin , celles  de  Ssaru-Chan  et  de  Mentcsche 
furent  incorporées  à l’empire  ottoman,  et  les 
princes  de  ces  pays  cherchèrent  et  trouvèrent  un 
refuBe  contre  la  puissancedeBajesid-lldirim  ^la 
foudreXauprèsde  kœturuin-Bajcsid,  c'est-à-dire 
Bajesid  le  Perclus,  seiBoeur  deKastemuni  et  de 


(t)  rhalcoadj.  I,  p.  20. 

(2)  Mcétas  Cbouiates,  et,  d’après  lui,  Démiieaes,  llis- 
toire  gènéal.,  t.  ui , p.  AS , place  la  prise  de  Philadelphie 
en  1120. 

(3)  Pachjrmèrea,  1.  t,  c.  21,  p.  203, etc.  23,  p.  205. 
La  dernière  prise  de  celle  ville  par  Bajesid  se  trouve 
dans  Cbalcoudjrlas , 1. 1 , p.  20 , et  Itucas , I.  iv , p.  7. 

(4)  Hérod.,  I.  vu  , p.  31  ; Manuert  ,1.  vi , c.  3 , p.  305, 


Sinupc(1;.lldirim  Ht  de  ses  nouvelles  conquêtes 
un  saiidschak  qu’il  donna  à son  fils  ErloBhruI . 
Ainsi  des  dix  piincipaulés  foimées  des  débris 
de  l’empire  seldschukide , déjà  sept  ('2i  étaient 
venues  s’cnijlm.tir  dans  le  B<’“ff'’è  toujours 
béant  de  la  piiis.sance  ottomane;  au  nord  et  au 
sud  de  l’Asie  Mineure,  les  deux  princes  seuls  de 
ka.suniuni  et  de  kai  amanic  bravaient  encore  sa 
pui.ssance  (3;.  Depuis  la  paix  renouvelée  par 
L'rchan,  des  relations  d’ainilié  s’étaient  formées 
avec  le  dernier(i]:maislevas.sal  dcllamid  éleva 
des  plaintes  contre  lui  (à,.  Bajesid,  après  avoir 
ciilièremeul  soumis  kermian  et  ’l’ekke,et  placé 
Firus-BcBà  lalélc  de  ce  nouveau sandschak,  se 
tourna  contre  la  karamanie.  dont  le  prince  Alard- 
riin  se  réfuBia  dans  les  rochers  de  la  Cilicic  Pé- 
Irée  (6).  Bajesid  investit  konia,  qn’avait  assiégée 
son  père  Murad:  il  eut  les  mêmes  éBards  pour 
les  h,ibitanls  de  la  contrée;  il  usa  de  la  même 
discipline  rigoureuse  qui  avait  autrefois  excité 
des  mécontentements  dans  les  troupes  auxiliai- 
res de  Servie.  Les  citoyens  de  la  ville  eux-mê- 
mes furent  ainsi  cnconraBés  à transporter  du 
blédans  le  campotloman;  et,  quand  ils  ru  avaient 
reçu  le  prix,  ils  étaient  rrronduils  en  sûreté  par 
des  t.schau.schs  (7)  Séduites  par  de  tels  procé- 
dés, les  villes  karamaniennes  d’Akschebr,  de 
Nikde  (8),  d’Akserai  (9),  ouvrirent  elles-mêmes 
leurs  portes,  et  le  commandement  en  fut  donné 
au  beglerberg  'rimurtasch(lO).  Le princede ka- 
ramanie, pour  ne  pas  perdre  tousses  £tat.s,  en  sa- 
crifia une  partie  [1390],  et  la  paix  fut  conclue  à 
la  condition  qu'à  l’avenir  le  fleuve  Tschehars- 
chenbe  servirait  de  limite  entre  les  Ottomans  et 
les  karamaniens. 


(1)  tdris,  Pirtchri. 

(2}  Karahi , Kermian,  tlaniid,  Menteecbe,  TeUie,  Ai- 
din  ftSsaru  Uiaii. 

(3j  La  rmiquèlc  de  Menteache  et  d’Aidio  est  rapportée 
par  headeddin  , Idris,  Nesrhri  ,1.  c.,  Aali  , Ssolaksade  , 
fol.  20-,  Lbalcondylaa  et  Duras,  p.  7.  Ce  dernier  nomme 
le  prince  d'Aidin  Isa  , celui  de  haaru-Cban  Chire,  et  celui 
de  Karasi  flias. 

(4)  Notices  et  extraits  de  la  Bibliotbèquedu  roi,  1.  iv, 
p.671. 

(5)  N'esebri , fol.  06;  Seadeddiu,  dans  Braïuiti,  p.  192. 

(6)  Jbid. 

(7)  Ibid.,  p.  163. 

(8)  Dschihannuma , p.  615 , et  Ewlia. 

(0)  Akseraï , l’ancieoue  Arebetais.  Mauoert,  1.  iv,  2 , 

p.  266. 

(10)  Seadeddin  , dans  Brahitd , p.  t64. 
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Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  et  l’ordre 
en  Asie,  Bajesid-Clian  se  tourna  vers  l'Eu- 
rope avec  toutes  ses  forces.  Il  commença  par 
fortifier  la  clef  de  ses  États  euru)>éens,  Galli- 
|ioli , détruite  jadis  par  les  Catalans!  et  les 
Ottoman;  eux-mémes;  il  y construisit  un  port 
sûr  pour  les  galères,  et  une  énorme  tour 
(«ur  arrêter  les  attaques  des  ennemis  (1  ).  Son 
regard  se  tourna  en  même  temps  vers  l'Arclii- 
pcl , vers  Byzance , la  Bosnie , la  Hongrie  et 
la  Valachie  ; il  réclama  de  l'empereur  byzan- 
tin  le  tribut  et  les  secours  couvenus,  et  le  suc- 
cesseur et  co-régent  Manuel  parut  à la  tète  de 
cent  hommes,  comme  allié  et  va.ssal , dans  le 
camp  turc  (3).  Le  sultan  défendit  l'exportation 
(les  blés  de  l'Asie  dans  les  Iles  de  Lesbos,  Lcm- 
iios , Rbodes  et  Chios  ; il  envoya  contre  celte 
dernière  soixante  longs  vaisseaux,  et  réduisit 
( n cendres  la  ville  et  les  villages  qui , dans  les 
(juatre-vingl -quatre  ans  écoulés  depuis  la 
|.remièrc  dévastation  turque  (3),  étaient  sortis 
de  leurs  ruines.  L'EuIm'c  cl  une  partie  de  l'At- 
ti(|uc  furent  au.ssi  ravagées.  L'empereur  Jean, 
qui , .sous  les  ordres  de  Bajesid,  était  monté  le 
premier  avec  son  fils  û l'as.saut  delà  ville  grcc- 
(|ue  de  Philadelphie,  songea  alors , mais  trop 
lard,  i défendre  sa  capitale  |>ar  de  nouvelles 
fortifications.  Comme  il  manquait  de  pierres 
de  cunsiruclion,  il  démolit  trois  des  plus  belles 
églises  fondées  par  .ses  devanciers  : celle  des 
(Juaranle-Martyrs,  construite  par  renqiercur 
Marcian  ; celle  de  Tous  les  Saints,  |iar  Léon  le 
Grand,  et  celle  de  Saint  Motxius,  par  Coas- 
l inlin  le  Grand.  Avec  les  blocs  de  marbre 
(|u’il  lira  de  ces  temples , il  éleva , à la  porte 
Dorée,  deux  grandes  tours  carrées  (4),  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles  des  Sept-Tours, 
si  fameuses.  Bajesid  arrivait  dans  ce  moment 
à Brusa , de  retour  de  l'expédition  d'Asie , et 
il  songeait  à passer  en  Europe,  lorsque,  de 
llru.sa,oû  Manuel  servait û sa  porte,  il  envoya 
l’ordre  à l’empereur  de  raser  son  nouvel  ou- 
vrage, s'il  ne  voulait  voir  revenir  son  fils  les 
yeux  crevés.  Le  vieux  empereur  obéit  ; trem- 


(1)  Duras,  c.  iv,  p.  7. 

(2)  Jbid.,c.  XIII , |i.  24. 

(3J  tn  1307.  yox.  plus  haut , p.  69. 

(4)  Ducas  , c.  XIII , p.  2a  : Constantinople  et  le  Bos- 
phore , 1. 1 , p.  atî,  Tau  de  l'bënire  .42  '6721. 
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E VI.  or 

blant  pour  la  vie  de  son  fils , et  accablé  de 
terreur  et  de  chagrin,  il  détruisit  ce  qu'il 
avait  fait  [1391].  Cette  nouvelle  arriva  à l'hé- 
rilier  du  trône  à Brusa,  en  même  temps  que 
celle  de  la  mort  de  son  père  ; il  s’enfuit  aussitôt 
à Constantinople.  Bajesid,  irrité  contre  les 
siens  a qui  était  confiée  la  garde  de  Paléolo- 
giie,  el  contre  Manuel  lui-même,  lui  envoya 
uii  mes.sager  [tour  lui  dire  qu’à  l’avenir  un 
kadi  réglerait  à G>nstan'iiiople  les  affaires 
des  vrais  croyants;  qu'il  n’était  pas  juste  que 
les  musulmans,  attirés  à Constantinople  par  le 
commerce  ou  pour  d’autres  motifs,  fussent 
obligés  de  com|iaraltrc  devant  les  tribunaux 
des  giaurs  ; que  s’il  refusait , les  abords  de  la 
ville  seraient  fermés  dans  toute  la  contrée  en- 
vironnante déjà  soumise  à la  puissance  otto- 
mane. Le  mes.sager  fut  suivi  de  l’armée,  qui 
pas.sa  de  la  Bythinie  en  Thracc,  ravageant  tous 
les  villages  depuis  Banidus  jusqu'aux  murs  de 
la  ville,  et  emmenant  les  habitants  en  e.sclavage. 

Dès  ce  moment  commença  le  premier  siège  ou 
plutôt  le  premier  blocus  de  Constantinople  par 
1rs  Turcs.  Il  dura  sept  automnes;  un  corps  de 
troupes  se  tint  toujoursen observation.  Le  reste 
de  l’armée  turque  envahit  la  Bulgarie,  la  Vala- 
chic,la  Bosnie  et  la  Hongrie.  Mirtschc,  prince 
de  Valachie,  se  reconnut  vassal  et  tributaire 
du  vainqueur;  et  c'e.st  depuis  cette  année  que 
la  \ alachic  est  inscrite  comme  tributaire  sur 
les  registres  de  la  Porte  (1)11391].  Ce  fut  aussi 
cette  année  que  Tukatmisch,  chan  de  la  grande 
Tatarie,  fut  entièrement  défait  par  Timur-Chan 
et  vit  son  empire  abattu  : l'émigration  des  Ta- 
tarcs  du  Kiptsch.ik  vers  les  deux  rives  du  Da- 
nube, c’est-à-dlrc  en  Bt'ssarabie  et  dans  la 
Tataric-Dobruze,  eut  aussi  lieu  dans  ce  leraps(2). 
line  partie  de  l'armée  turque  inonda  la  Bosnie 
jusqu'à  ^aglazinze;  mais,  à la  prière  deDabis- 
chia,  successeur  de  Thwarko , Goyko-Manar- 
vitius,  avec  des  troupes  hongroises , vint  poser 
une  barrière , un  terme  aux  courses  de  l'armée 
turque  (3).  Une  particdecettearméc  musulmane 
tomba  sur  le  pays  de  Sirmium,  et  se  battit  à iVagy- 


(t)  Mouradjead’OhMon, Tableau  de  l'euipireoUoroan, 
Fol.,  t.  111 , p.  436  , d'après  le  RaunaLul-Ebrar,  eu  937 

Î1390]. 

(2)  lladsrhi-ChalFa  , Tables  chrODologhpiea  , an  7S3 
(3J  D.pl.  Dabischta*  de  1391 , dans  Kercb  , p.  247  ; dans 
tiUjel  .tiisl.  de  Servie  , p.349. 
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Oloszoïi  Francovilla  contre  les  Hongrois,  com- 
mandés par  Jean  de  Marutli  (I);  une  autre  di- 
vision conquit  tjalamboz  et  tout  le  pays  de 
Macliov,  jusqu'd  ce  que  Pierre  de  Pereny  la 
contraignit  i la  retraite  et  reprit  le  château  de 
Galamboz,  situé  sur  une  haute  montagne,  prés 
de  la  rive  du  Üanuhe  appartenant  à laScr»ie('i}. 
Telle  fut  |a  preniitie  inva  ion  des  Tnres  en 
Hongrie,  après  un  message  infructueux  que  le 
roi  Sigismontl  avait  envoyé  à Ilajesid-Clian;  et 
ce  fut  seulement  quatre  siècles  après  que  les 
frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  ’furquie  fu- 
rent délinitivcmcnt  fixées  par  la  paix  de  Sis- 
tov[1392).  I.'aiinée  Miivautc.Sigismoud  marcha 
dans  la  Bulgarie coptre  les 'fuies  alliés  à Myrt- 
.sche,  le.'  hattit,  cl  s'emitara , après  uu  siège  pé- 
nible, du  Pelil-Mcopo’is,  forteresse  silurësur 
le  Danube.  Lti  .supériorité  numérique  des  Turcs 
le  fort,;!  lie  se  retirer , et  Blai.se-C  erci  garantit 
le  roi  du  stibre  d'un  sipahi,  comme  dans  sa 
fuite  il  lui  procura  les  aliments  m’'cessaire$  (3^. 
Ce  fut  pendant  cette  retraite  que  le  roi  Sjgis- 
mond , se  trouvaiil  dans  le  cotuitat  d'Hunyade, 
s'éprit  d'amour  pour  la  belle  Klisabetli  Mor- 
sinay  (4)  ; le  fruit  de  celle  liaison  pas.sagère  fut 
Hunyade  le  Grand,  qui  dèveloppia  si  brillam- 
ment le  germe  de  valeur  qu'il  avait  reçu  de 
son  père,  se  distingua  comme  un  heureux  aven- 
turier, par  sou  aideur  guerrière  contre  les 
Turcs,  par  ses  actions  chevaleresques  et  scs 
nombreuses  victoires. 

Pendant  que  gajesid  était  occupé  de  tous  les 
côtés  en  Kuropc,  le  prince  de  Karamaiiic  s’agi- 
tait encore  en  Asie.  Par  une  attaque  imprévue, 
il  pénétra  jusqu'à  Angora  et  Brusa,  et  fit  même 
prisonnier  le  beglerbeg  Timurtasch  ; Hajesid 
en  personne  marcha  contre  lui.  L'ainba.ssade 
deKaramanie  qui  vint  â Brusa  implorer  la  paix 
et  le  pardon  du  prince,  fut  renvoyée  avec  celte 
réponse:  que  le  glaive  seul  devait  décider  en're 
eux  ; ce  fut  en  clïet  le  glaive  qui  décida  eu 
faveur  des  Ottomans  dans  la  grande  plaine 
d'Aktschai,  au  pays  de  Kermian.  Alaeddin, 
prince  de  karamànie,  fut  pris  avec  ses  deux  fils. 


(1)  Dipl.  Dabisebia-  de  1391,  et  dans  l'HixI.de  Honnrtr, 
p.  Il  , P 1S7. 

(2)  biipel,  Hivl.  de  Servie,  d'après  les  docun.enls  de 
Katoua  , p.  319. 

(3)  yftiit.,  HîKt.  de  Hongrie,  p.  ii , p.  863. 

(4)  /bit!.,  tl  Hisl.  de  Valachie. 


Ali  et  Mohammed . et  confié  â la  garde  dé  son 
ennemi  personnel , rimurtxsch  Celui-ci  avait 
été  plis  en  liberté  et  renvoyé  avec  de  riches 
pré  enis  avant  qu'on  en  vint  aux  mains,  et 
dès  la  première  nouvelle  de  la  marche  de  Ba- 
jesid;  iiiais  il  n'était  pas  pour  cela  réconcilié 
avec  Alaeddin  : il  ne  vit  pas  plutôt  'ce  prince 
eutreses  mains,  qu'il  le  fit  pendre  sans  l'ordre 
et  mèioe  contre  la  volonté  de  Bajesid.  I,e  sul- 
tan irrité  , du  moins  en  apparence , écoula 
cependant  les  excuses  du  beglerlieg,  fondées 
.sur  des  motifs  politiques;  il  le  remit  aussitôt  en 
faveur,  alléguant  que  la  perte  d'un  prince  était 
nioins  importante  que  celle  d'une  province; 
maxime  qui,  dans  la  suite,  légifima  plus  d'une 
fois  la  mort  des  princes  vaincus,  exécutés  par 
l'ordre  des  sultans.  Bientôt  furent  conquises 
les  villes  de  konia,  .Akschehr , Akserai  et  La- 
renda,  et  toute  la  karaïuanic  fut  incorporée 
aux  Ktats  oitomans. 

Ayant  soumis  â son  empire  le  sud  de  l'Asie 
Mineure,  Bajesid  poussa  son  armée  dévastatrice 
vers  l'est  et  le  nord,  afin  de  traverser  ces  pays  en 
cuiiquérant,  co  lUue  il  avait  fait  pour  ceux  du 
.sud  et  de  l'ouest.  A l'orient , dans  le  pays  qui 
fiirme  aujourd'hui  le  gouvernement  de  Siwas, 
entre  cette  ville  (l'ancienne  Sebaste)  et  kaisza- 
rije  (Césarée),  régnait  alors  Ahmed  Kasi-Bur- 
haneddiu , c’est-à-dire  le  juge-preuve  de  la  foi. 
Ce  prince,  distingué  |>ar  son  savoir  autant  que 
j>ar  ses  talents  politiques,  avait  établi  sa  domi- 
nation sur  les  restes  de  plusieurs  tribus  talares, 
autrefois  soumi.'cs  aux  Dschenj;isides;  il  était 
en  même  lenqts  brouillé  avec  Bajesid  et  kara- 
Juluk  ^iaje.sid,  content  d'avoir  trouvé  dans  la 
dy  nastie  du  Mouton-Blanc  un  prince  dont  le 
bras  s'employât  contre  les  ennemis  des  Otto- 
mans, voulait  d'abord  laisser  au  filsdeBurha- 
ncildin,  Seinol-Aabidin , les  terres  de  son  père; 
mais  comme  les  principaux  du  pays  trouvèrent 
plus  prudent  d'envoyer  le  jeune  prince  auprès 
de  Naszireddin-Beg,  de  la  dynastie  de  Sulkadr, 
prince  voisin  et  sou  parent , et  iiyvilèrent  Ba- 
jesid à prendre  possession  dp  pays,  celni-ci 
accepta  volontiers  l'invitation,  et,  en  consé- 
quence , il  s'empara  des  villes  de  Siwas,  Tokat 
cl  kai.szarije  [139i]. 

Au  nord-oui'sl  de  cette  partie  de  l'ancienne 
Cappadoce,  s'étend  aujourd'hui  le  gouveme- 
nicnt  de  kastemuni , qui  comprend  l’ancienne 
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Paphlagonie  presque  tout  entière.  Quciqup 
temps  après  la  chute  de  l'empire  di  s Selds- 
chuks,  le  dernier  rejeton  de  celle  famille 
exerça  dans  ces  lieux  une  infâme  piraicrie  ; de 
son  temps,  ou  ioimédiatcmeul  après  lui,  les  dis 
d'isfeudiar  avaient  régné  sur  ces  coniréts  : l un 
d’entre  eux , Kœturun.-Bajesid  (le  perclus),  oc- 
cupait a'ors  le  pouvoir , mais  il  ne  put  s'y  main- 
tenir contre  lîaiesid-lldirim  (la  foudre).  Les 
principales  villes  du  pays  de  Kaslemuni,  Ssaiii- 
szun,  Dschanik  et  Usioandschik.  avec  les  riches 
mines  de  cuivre,  tombèrent  cuire  les  mains  du 
couquéraul.  ka'turuiii-Ba^esid  se  réf'u|;ia  ü Si- 
nope,  extrême  forteresse  de  scs  États  et  port 
de  mer  -,  de  li  il  négocia  avec  le  vainqueur. 
Bajesid  lui  laissa  la  ville  de  Sinope  et  son 
territoire;  il  exigea  qu'on  lui  livrai  les  fils 
des  princes  de  Mcntesclie  et  d'Aidin,  mais 
ceux  ci  se  réfugièrent  auprès  de  Tiinur,  et  fu- 
rent bientôt  suivis  par  Isfendiar  lui-méiiie. 
Kastemuni  fut  donnée  comme  gouvernement 
au  prince  Suleinian  : ce  pays  est  le  plus  abon- 
dant en  mines  de  tout  l'empire  ottoman  ; ses 
richesses  naturelles  et  son  industrie  l'avaient 
placé  dans  l'état  le  plus  prospère.  Kastemuni, 
la  capitale , renferiue  plusieurs  mosquées  re- 
marquables ; (10  y convertLs.sait  aulretbis  en 
vaisselle  de  cuivre  une  partie  des  riches  pro- 
duits des  mines  voisines  (I),  mais  aujourd'hui 
elle  ne  possède  plus  de  manufactures,  bien 
qu'babitée  par  douze  mille  Turcs,  trois  cents 
Grecs , et  cinquante  familles  arméniennes  {'2). 
La  ville  est  située  dans  une  vallée  profonde, 
au  milieu  de  laquelle  se  dresse  un  rocher  es- 
carpé couronné  d'un  ancien  château,  autrefois 
forteresse  appartenant  aux  Comnéoes  (3)  et, 
plus  tard  aux  Turkmans;  elle  renferme  le  tom- 
beau d'un  saint , et  a donné  naissance  à plu- 
sieurs poètes  et  â la  fameuse  Semeb.  Dschanik, 
Tanciemie  résidence  des  tzanes , dont  le  non 
se  reconnaît  encore  aujourd'hui  dans  celui  (hi 
pays,  est  fameuse  par  l’âpreté  de  ses  montagnes 
et  la  rudesse  des  Turkmans  qui  y habitent  dis- 
persés (4).  Ssamszun,  l'ancienne  Aniisus,  peu- 
plée d'abord  par  les  Milésiens , lorsqu’ils  pos- 


(t)  Ddctaibinnuma  , p.  648. 

(2)  MacXmaeîr,  p.282. 

(3)  Ibid. 

(4)  Strabo , I.  ni  ; Mannert , I . ni , c.  2 , p.  448. 


si'daient  la  Cappadoce , ensuite  par  des  colonies 
athéniennes  ; plus  tard  gouvernée  par  des  rois, 
e.i  bcllie  par  plusieurs  d'entre  eux,  surtout  par 
Eiqialor  et  Milliridales  ; enlevée  â Pharnace 
()ar  I.uciillus,  après  un  siège  opiniâtre  ; décla- 
rée libre  par  Jules  César  ; de  nouveau  soumise 
â des  rois  par  Antoine  ; maltraitée  par  le  tyran 
.Sirabo  ; rendue  â la  liberté  par  l’empereur  Au- 
guste, après  la  victoire  d'Actiiim,  et  déplus 
érigéeeii  caiiitalc  de  liiules  les  villes  du  Pont(  1 ); 
plus  lard,  une  des  principales  villes  de  l’empire 
des  Coiiincnes;  enfin,  passant  des  mains  de 
Bajesid  le  Perclus  â celles  de  Bajesid  la  Fondre, 
u’est  plus  aujourd'hui  peuplée  (|uc  de  deux 
mille  haliilaus,  et  entourée  de  murs  à demi 
ruinés  (2).  I.es  marins  turcs  estiment  surtout 
surtout  sa  poix,  son  goudron,  .ses  cordes  cl  ses 
câbles.  A l'orient  de  .Ssa  uszun  s'étend  la  plaine 
de  Pnanaraca  (3),  arrosée  par  l'Iris,  et  plus  loin 
celle  de  Themiskyra,  qui,  traversée  |iar  le 
'fhermiKlon,  était  le  pays  des  Amazones.  Sur 
les  bords  de  l'Iris  (aujourd'hui  Tscheharschen- 
bessuji , c’est-à-dire  eau  du  mercredi , se  trouve 
.Amasia,  dont  le  nom  (chose  merveilleuse!)  s'est 
conservé  intact  jusqu'à  nos  jours , en  passant 
à travers  tant  de  siècles,  et  par  la  bouche  de 
tant  de  peuples  barbares.  Enlevée  aux  Grecs 
par  lesDanischmemles , â ceux-ci  par  les  Selds- 
chuks,  aux  Seldschuks  par  les  Isfendiars,  aqx 
l.sf  udiars  par  les  Ultomans,  elle  est  sur- 
tout remarquable  par  les  ruines  de  l'ancien 
château  roy  al,  les  tombeaux  des  rois  qui  y sont 
creusés  dans  le  roc  (4),  par  les  anciens  aque- 
ducs et  le  palais  d'isfeudiar.  Tant  d'avantages 
l'ont  fait  généralement  appeler  la  Bagdad  de 
llum  (à). 

Bientùt  après  la  conquête  faite  par  lldiriny, 
Amasia  brava  pendant  sept  mois . derrière  ses 
furtificatious,  tuulelapuissauccde'riiuur,qui  fut 
obligé  de  lever  le  siège.  Plus  lard,  pendant  )cs 
révoltes  de  karajasidsebi  et  de  karasaid,  ce  fut 
le  refuge  assuré  de  tous  les  biens  meubles  de  la 
contrée.  Parmi  plusieurs  mosquc'es,  on  distingue 
surtout  celle  de  Bajesid,  non  pas  de  Bajesid  l"^,la 


(1)  Blanoerl , ibid. 

(2)  Martiiineir,  p.  30t. 

(31  Hhatiara-a  se  trouve  sur  la  carte  du  Dschiliaonuma 
sous  le  uooi  de  Faiiaha. 

(4>  Moner’a  tint  jouroey , p.  348.333. 

(3)  Dscbibaunuma,p.626. 
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Fuucire , niais  de  Rajasid  II,  le  Pieux  ; elle  a cent 
pieds  carrés:  on  y rciiiarqiie  les  .sculptures  élé- 
i;anlcs  de  la  chaire  et  de  l auiel,  et  sa  coupole. 

I .c  même  prince  construisit  aussi  le  tombeau  du 
scheichPir-Elias,  lieu  fameux  de  ()élcrina(;e.Pir- 
Klias.  contemporain  de  llajesid  la  Foudre  et 
connu  de  Timiir,  se  relira  à Amasia;  il  est  en- 
seveli dans  le  site  ravissant  de  Suwadiie,  à cAlé 
du  couvent  des  Clialwiti,  fondé  par  Dajesid  II. 
Nm  loin  de  là  est  un  autre  lieu  de  pilerinajje 
fréquenté  par  les  musulmans  : c'est  le  tombeau 
du  (îcndrcet  successeur  d'Elias,  du  scheicb  llo- 
sameddin,  qui,  recevant  la  visite  des  trois  bis  de 
Murad  l''^  permit  à deux  d'entre  eux  de  lui  bai- 
.ser  la  main  ; mais  il  se  jeta  aux  pieds  dn  troi- 
sième , Mohammed . qui  fut  ensuite  sultan , et  le 
conjura  eu  pré,sence  de  ses  frères  de  veiller  aux 
intérêts  de  l'islam.  Les  musulmans  pieux  s'arrê- 
tent devant  ces  deux  tombeaux  ; mais  l'ami  de  la 
poésie  est  attiré  par  celui  du  poète  Miimin,  ve- 
sirdu  prince  Ahmcnl,  jjouverneur  de  lk|;dad, 
et  surtout  par  celui  de  Mibri.  la  saplio  des  Ot- 
tomans, qui  consacra  à l'amour  scs  poèmes  et  sa 
vie  passionnée.  Les  beautés  lurkinanes  d’Ama- 
sia  trouvent  de  puis.sanls  aliments  à leur  ima- 
('ination  ardente,  à leur  passion  pour  les  aven- 
tures extraordinaires,  dans  le  roman  de  Ferhad 
ciSchirin,  dont  les scéncs.sc, sont, dit-on,  passées 
dans  cetteville.  D'aprésla  tradition  tur(|uc. l'an- 
cien aqncduc  serait  le  canal  cren.sé  dans  le  roc 
par  Ferhad  pour  recevoir  le  lait  des  bergeries 
de  Schirin,  et  la  promenade  de  Kauli-liiuar(fon- 
tainc  sanglante)  serait  le  lieu  où  Ferhad  apprit 
d'une  vieille  femme  la  fausse  nouvelledela  mort 
de  Schirin,  et  se  précipita  sur  sa  hache  pour  se 
tuer(l).  CettenouvelIctraditionsufHtaux  Ama- 
siennes,  et  a remplacé  celle  de  leurs  anciennes 
voisines,  les  Amazones,  quelles  ont  entièrement 
oubliée.  Annsus  et  Amasia  forment  un  triangle 
avecUsmandschik,  une  des  principales  villes  du 
pays  de  Ka.stemuni , nouvellement  conquise  et 
conliéeaugouvirnemeniduprinceSulriman.Elle 
occupe  une  situation  pittoresqur  sur  le  kisilir- 
mak  (l'Halys),  dans  une  plaine  fertile  en  vin  et 
en  blé  (2).  Près  du  grand  pont  jeté  sur  le  fleuve 
et  supporté  par  dix-neuf  arches,  l'un  des  plus 
beaux  de  l empire  ottoman,  construit  par  le  sul- 


(1)  Dtcbihannuina  , p.  C26  , et  Ewlia , 1.  it , fol.  311. 

(2)  Horier'a  firat  Jouroey , p.  352. 


tan  Bajesid  II,  on  voit  le  tombeau  du  saint  Bur- 
handedc(l).  Mais  dans  la  ville  même  d'Osman- 
d.schik  se  trouve  le  mausolée  bien  plus  célèbre 
du  .saint  Kujunbaba,  c'est-à<lire  Père-Mouton, 
compagnon  du  scheicb  des  janitschares  llads- 
chi-llegtasch.  Il  reçut  ce  surnom  parce  qu'il  ne 
parlait  point,  et  se  bornait  cinq  fois  par  jour, 
aiixhcurcsdc  la  prière,  à faire  entendre  un  bruit 
semblable  au  bêlement  d'un  mouton.  Le  sultan 
llajesid  II,  surnommé  lui-même  le  Pieux  ou  le 
.'saint,  eoiistruisit  au  saint  Père-Mouton,  qui  lui 
était  apparu  en  songe,  un  magnifique  tombeau 
et  un  cloître  avec  des  étables,  des  cuisines,  et  de 
nombreux  appartements  pour  recevoir  et  entre- 
tenir gratuitement  les  voyageurs;  c'est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  riches  couvents  de  l'em- 
pire. 

llajesid,  emporté  sur  les  ailes  delà  victoire 
et  enivré  par  ses  conquêtes,  commença  à négli- 
ger son  royaume  et  ses  propres  devoirs.  Le  pre- 
mier des  princes  ottoman.s,  il  transgressa  la  loi 
de  l'islam  qui  défend  l'u.sage  du  vin,  et  il  se 
montra  indulgent  pour  le  luxe  et  les  débauches 
monstrueuses  de  son  vesir  Ali-Pascha.  C'était  la 
princes.se  servienne,  son  épouse,  qui  lui  avait 
inspiré  sa  passion  pour  les  orgies.  Pour  satis- 
fairescshonteuxplaisirs,  le  vesir  ne  fitplusseu- 
lemcnt  sers  ir  les  nombreux  enfants  chrétiens  A 
recruter  le  corps  des  janitschares  (adschemogh- 
lan',  mais  ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguaient 
le  plus  par  leur  beauté  et  leur  esprit  étaient  em- 
ployés comme  pages  (Itschoghlan)  au  service  in- 
térieur de  la  cour.  En  quittant  ces  infimes  fonc- 
tions, ils  entraient  en  possession  d'un  fief,  où 
ils  étaient  promus  aux  premiers  emplois  militai- 
res et  civils.  Ainsi  les  habitudes  contre  nature 
de  la  corruption  orientale,  dont  les  Perses  et  les 
Grecs  se  .sont  jadis  mutuellement  reproché  l'o- 
rigine (2),  se  glissèrent  dans  l’empire  ottoman, 
et  se  propagèrent,  non-.seulcroent  par  l'exemple 
des  sultans  et  des  vesirs , mais  encore  par  ceux 
des  jurisconsultes.  Bientôt  ce  vice  devint  domi- 
nant à la  cour , à l'armée  et  parmi  le  peuple  ; il 
fut  le  moyen  le  plus  sùr  de  parvenir  aux  hon- 


(t)  Ewlia,  I.  Il, fol.  320. 

(2)  llérudoie , 1. 1 , p.  135.  Pluiarque,  daoa  aoo  Traité 
aur  Ira  caloiiiiiiea  d'Hérodote,  contredit  celle  accusation. 
Amniieu  témoigne  dans  le  sens  d'Hérodote  , I.  xxiT , et 
Çj.  Curtiut , X , 1 , 21 , dans  le  aeua  contraire. 
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neurs  et  aux  riches-ws,  et  même  .souvent  ce  fut 
la  véritable  cause  des  Ruerres  contre  les  chré- 
tiens; car  le  butin  promettait  de  remplir  les 
ranps  éclaircis  des  recrues  et  des  pages,  et  de 
donner  un  nouvel  accroissement  au  pouvoir  et 
aux  plaisirs.  Quoique  la  loi  de  l'islam  ne  puisse 
être  interprétée  en  faveur  d'une  pareille  mons- 
truosité, puis(|u’elle  la  condamne  comme  un 
crime  contre  nature,  cependant  dès  lors  la  cor- 
ruption de  l'empire  turc  a publiquement  bravé 
cette  loi.  Si  l'amour  honlriix  imiir  les  gar- 
çons tire  son  origine  de  la  Perse  ou  plutôt  de 
la  Médie,  comme  on  n'en  peut  douter  d'après  le 
témoignage  d'Hérodote  et  d'autres  iiisloriens , 
si  ce  vice,  joint  au  luxe  des  eunuques  et  aux  ro- 
bes flottantes  des  Mêdes,  énerva  aussi  les  Per- 
ses, les  Turcs  ont  du  moins  le  mérite  d'avoir 
établi  une  distinction  moins  abruti.s.saote.  Us  dé- 
truisirent le  lien  qui  dans  l'origine , chez  les 
IMêdcs,  unissait  les  favoris  et  les  eunuques;  et 
ces  deux  cla.sscs  furent  séparément  organisées, 
l’iinc  pour  le  service  du  harem,  l'autre  pour  ce- 
lui de  l’État,  la^s  Mêdes  et  les  Perses  privaient 
les  plus  beaux  enfants  de  leur  qualité  d'homme, 
et  les  destinaient  non-scuicniciit  ô la  garde  du 
harem,  mais  ô servir  d'iiustniment  ô leurs  plai- 
sirs honteux;  ils  commettaient  ainsi  un  double 
crime  contre  la  liberté  de  la  femme  et  la  dignité 
de  l'homme.  Les  anciens  Grecs  avaient  ennobli 
ce  crime  dans  la  troupe  thébainc  des  Amants 
et  dans  le  corps  macédonien  des  Immortels, 
dans  le  but  d'att.tcher  les  jeunes  gens  aux  idées 
plus  hauteset  plus  pures  de  liberté  et  de  patrie. 
Les  Turcs  imitèrent  cette  dernière  institution 
en  créant  le  corps  des  janitschares,  qu'ils  ra- 
bais.sèrent  au  rang  de  pages  ; mais,  à peu  d'ex- 
ceptions près,  ces  jeunes  gens  conservaient  leur 
qualité  d'homme,  et  la  troupe  des  eunuqites 
blancs  fut  le  plus  souvent  entièrement  compo- 
sée d’esclaves  géorgiens  et  circassiens,  mais  non 
d'Européens.  lÆsjeuncsgarçonsgrers,scrviens, 
■bulgaresct  hongrois,  n'étaient  pas  traités  comme 
les  eunuques,  mais  .seulement  circoncis  comme 
les  musulmans,  exercés  au  maniement  des  ar- 
mes, et,  après  qu'ils  avaient  servi  aux  passions 
de  leurs  seigneurs  et  maîtres,  la  faveur  ou  l'ha- 
bileté leur  ouvrait  le  chemin  aux  premières  pla- 
ces de  l’État  et  de  l'armée,; c’est  de  pareilleséco- 
Jes  que  sont  sortis  les  plus  grands  hommes  de 
l’empire  ottoman.  Aus.si  longtemps  que  dura  la 


levée  annuelle  des  enflints  chrétiens,  et  que  les 
excursions  des  ültomans  produisirent  chaque 
année  un  revenu  d’e.sclaves,  leurs  hommes  d'Ê- 
tat  et  leurs  généraux  les  plus  célèbres  furent  le 
plus  souvent  des  Grecs,  bosniens.  Albanais  de 
naissance,  et  rarement  des  Turcs.  Ainsi  le  des- 
potisme turc  renouvelait  ses  forces  dans  le.sang 
de  la  chrétienté,  et,  par  cette  ingénieuse  insti- 
tution, la  Grèce  était  forcée  à déchirer  son  pro- 
pre sein  |)ar  les  mains  de  ses  enfants.  Ce  n’est 
que  dans  les  derniers  temps  que  les  rôles  ont  été 
changés,  et  seulement  dans  les  derniers  trou- 
bles de  la  Servie;  les  vieux  Turcs  ont  pu  se  con- 
.solerde  leur  défaite  en  pen.sant  qu'ils  tombaient 
.sous  les  coups  de  leurs  propres  fils,  puisque  les 
mères  de  leurs  vainqueurs  avaient  servi  comme 
esclaves  aux  plaisirs  des  vaincus. 

La  corruption  des  mœurs  que  Bajesid  et  Ali- 
Pascha , modèles  d'intempérance  et  de  débauche, 
répandirent  l’un  par  scs  orgies,  l'autre  par  ses 
amours  infimes,  s’étendit  partout,  non-seule- 
ment dans  I armée , dont  la  discipline  était  sé- 
vère et  .souvent  cruelle,  mais  parmi  les  juri.scon- 
sultes  et  surtout  dans  le  corps  des  juges.  Baje- 
sid, si  indulgent  pour  lui-même,  entrait  dans 
une  affreuse  colère  à chaque  faute  des  pages  et 
i chaque  nouvelle  prévarication  des  magistrats, 
l'n  page  accusé  par  une  vieille  femme  de  lui 
avoir  bu  .son  lait  fut  éventré  ; quatre-vingts  ju- 
ges contre  lesquels  s’élevaient  des  plaintes 
pour  sentences  iniques  et  corruption,  furent  en- 
fermés dans  une  maison  i Begschehri,  et  con- 
damnés par  le  sultan  à être  brôlés.  Déjà  l’ordre 
était  donné , lorsque  le  vesir , qui  n’osait  lui- 
même  faire  aucune  représentation,  gagna  le 
bouffon  de  Bajesid,  Arabe  de  naissance,  en  lui 
promettant  mille  ducatss’ll parvenait  à changer 
la  résolution  de  .son  maître.  Le  bouffon  parut 
devant  Bajesid,  le  priant  de  vouloir  bien  l’en- 
voyer en  ambassade  à Constantinople.  — Pour- 
quoi? dit  le  sultan.  — Afin  de  demander  à l’em- 
pereur des  moines  pour  nous  juger.  — Com- 
ment cela?  — Puisque  nous  brôlons  nos  juges 
qui  n’ont  point  fait  d’études,  il  faut  les  rempla- 
cer par  des  moines  grecs  qui  ont  beaucoup  lu, 
afin  de  travailler  par  leur  moyen  à la  propagation 
de  l’Evangile,  la  satire  produisit  son  effet.  Le 
vesir  fut  appelé  et  interrogé  sur  les  causes  qui 
rendaient  les  juges  si  accessibles  à la  corrup- 
tion, malgré  leur  science  profonde.  Le  vesit 
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donna  pour  principale  raison  fincerlitudc  qui 
avait  jusqu’alors  exista  dans  leurs  éinoluuienls, 
et  proptisa  de  leur  accorder  à l’avenir  un  traite- 
ment fixe,  au  moyen  de  taxes  et  d’autres  droits 
éventuels.  Ainsi  ils  obtinrent  conune  droits  de 
justice  deux  [jour  cent  sur  les  sommes  en  litiffc, 
et  deux  aspres  pour  la  rédaction  d’un  acte  judi- 
ciairc(l'.  Ali-l’asclia,  à quil’adminislration de 
la  justice  fut  redevable  de  cette  amélioration 
essentielle,  en  introduisit  une  autre  dans  les 
monnaies,  en  en  faisant  frapper  de  nouvelles  et 
en  retirant  les  anciennes  de  la  circulation  (2). 

Bajcsid.  non  content  d’avoir  inspiré  aux  ju- 
ges une  terreur  salutaire,  pensa  aussi  il  effacer 
par  une  meilleure  eonduile  le  souvenir  des 
mauvais  exemples  qu’il  avait  donnés  au  peuple. 
Exhorté  au  repr  ntir  et  il  la  pénitence  par  le 
grand  schekh  Duebara  (ainsi  appelé  du  nom  de 
sa  patrie,  mais  généralement  connu  sous  le  nom 
d’Eroir-Sultan),  il  se  montra  disposé  il  suivre  ses 
comseils,  et  construisit,  pour  l’expiation  de  ses 
fautes,  deux  mo.sqiiées  à Rrusa.  1,’une  s’élève 
hors  de  la  ville,  dans  un  site  so'iiairc  et  pitto- 
resque , prés  du  torrent  d’AktseliaghIan  \ à l’é- 
cume blanebe)  (3);  laseconde,  dans  le  quartier 
de  la  ville  nommé  encoreaujourd'liui  Emir-Sul- 
tan, fut  bâtie  pour  le  scbeich,  qui  sut  s’attirer 
non-seulement  la  bienveillance  de  B;i|esid, 
mais  encore  l’amour  d’une  de  ses  sieurs  qu’il 
épousa  (4).  Cette  musquée  a été  plus  d une  fois 
réduite  en  cendres  dans  les  nombreux  incen- 
dies de  Brusa;  mais  la  première,  garantie  par 
la  solitude  où  elle  est  située  des  dévastations 
du  fer  et  du  feu,  s’offre  cncoreaiijoiird’hui  dans 
son  état  primitif,  nionument  intact  et  pré- 
cieux de  l’architecture  sarrasine  vers  la  fin  du 
xiV’  siècle.  Pendant  que  l’ou  cons  cuisait  la  ' 
masquée  d’Einir-.Sultan,  un  des  plus  grands  : 
mystiques  de  l’Orient,  le.scheirli  Seid-Ali-lla-  I 
madani,  arriva  pour  rendre  visite  au  scbeich  ! 
Buchara;  Bajesid  lui  donna  corn  ne  présent  de  ' 


(1)  Nfuchri,  fol.  It2;  SsolaXsadi; , foi.  13  el  22; 
Dschitraniiunia  , p.  CM;  tans,  p.  27;  dans  les  Tables 
chroDoloipipKt  et  dans  le  Raicaml-Ebrar , an  705. 

(2)  Mubijeddio , dans  le  tnanuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale,  139,  fol.  22. 

13)  Vues  dans  un  Voyafie  à Brusa,  p.  5t. | 

(4)  Sbadeddin,  fol.  tdt.  d’après  le  Scbakaikon-naaina- 
nijei,  c'esl-k-dhè  la  parcelle  d'anémones  de  Tasebka'- 
prisade. 


bien-venue  le  triple  du  salaire  des  ouxTiers  em- 
ployés à la  mo.Kpiée.  la*  .scheich  Buchara-Emir- 
Sullan  portait  dans  l'empire  spirituel  le  même 
titre  que  son  beau-frère  dans  l’empire  tempo- 
rel : le  cbalife  d’Egypte,  qui,  s'il  n’était  pas 
l’ombre  de  Dieu,  était  au  moins  l’ombre  du  cha- 
lifat  sur  la  terre,  avait  accordés  Bajesid,  sur 
.sa  de  eande,  le  titre  de  sultan  (I).  Buchara  pos- 
sédait donc  le  droit  de  ceindre  le  glaive  ù l’é- 
mir-sullan  Bajesid-lldirim  chaque  fins  qu’il  en- 
trait en  campagne  (2)  ; cette  cérémonie  rem- 
plaça dans  la  .suite  celle  du  coiironnen  ent  (3}. 
A’on  seuleuicnt  Bajesid  orna  Brusa  de  mosquées, 
mais  il  la  mit  ,4  l’abri  d'une  attaque  imprévue 
en  l’entourant  de  murs  (4);  et  tout  en  élevant 
les  mosquées  et  les  murs  de  Brusa  , il  fit  con- 
struire un  fort  sur  la  rive  asiatiquedu  Bosphore: 
c’e.st  le  château  d’Anatolie,  qui  |M>rle  ajuste  titre 
le  nom  de  Güseldschehi.szar  (ô),  c’est-à-dire  le 
joli  château.  Ce  fut  â l'embouchure  du  Cœkzu 
(l’eau  céleste),  l’Arétas  (6),  qui  arrose  la  plus  dé- 
lie eusc  vallée  de  la  contrée,  à l'endroit  le  plus 
res.serré  du  Bosphore,  que  le  nouveau  fort  fut 
élevé  pour  pres.ser  plus  étroitement  la  ville  de 
Constantinople.  L’entreprise  du  sultan  contre 
Thessalonique  eut  un  succès  bien  plus  prompt 
que  ses  plans  contre  la  capitale,  dont  les  limites 
élaiciit  celles  de  l’empire  byzantin.  Après  une 
victoire  remportée  sur  la  fioite  alliée  des  croi- 
.sés  chrétiens  qui  étaient  accourus  au  .secours 
de  la  ritadrlle.  Thes.saloniquc  tomba  pour  la  se- 
conde fois  entre  les  mains  des  Tnres.  Déjà 
Cliaircddin-l’ascha  s’en  ét.iil  emparé  â la  Bndn 
règne  de  .Vlurad  T' , mais  il  l’avait  rendue  au 
prince  repentant  Manuel.  Cette  fois  les  Turcs 
ne  la  gaidè.cnt  pas  non  plus  ; ce  ne  fut  que 
plus  lard  qu’ils  la  conquirent  définitivement 
sur  les  Vénitiens,  après  de  sangUnts  combats. 

Détournons  maintenant  nos  regards  des  fron- 
tières méridionales  de  l’empire  ottoman  en  Eu- 
rope, pour  les  porter  au  nord , vers  la  Bulgarie, 


(1)  L'essai  sur  ce  sujel  se  trouve  dans  Ibn-Srbohneh. 
é'oy.  Hisloire  pèiièal.  des  Ruus,  t.  xxii,  t.  Cr,  p.  338. 
la’^it  «l  rff  l’an  7‘î7  fJSMÎ}. 

(2)  Scadeddin.  fèl.  145. 

(3)  f'of.  <x>n«iiiu(.  et  adminict.  de  iVnipireoitOBUiii. 

(4)  Muhijeddiij , danc  le  maouscril  de  la  bibliotli.  de  la 
courin^'^r.,  ii®  39,  fol.  .38. 

(5)  sSbolakjude , ^t.  18  ; fdtis , Dscbtbanoinna , p.  689^; 
Seadeddin,  danx  Braiulti,  p.  109. 

(6)  Conilaminopleei  leBotpbore,  p.  ii , p.  62f. 
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lii  rtdrl|»rie  ti  la  Wacïife.  Xj»  Rut(;.irie,  en  par- 
tie avant,  cil  partie  aprts  la  bataille  de  Koisova, 
avait  été  soiiiiiise  à des  j;uuvcriieiirs  lurcs.  Sis- 
tow  èt  Vidin,  NicoïKilii  et  bilistria,  les  plus 
fortes  places  de  ce  pays  sur  le  Danube,  résis- 
tèrent encore  qiielciuc  temps.  Ije  kral  Sisnian, 
enfermé  dans  iNieopolis,  avait  pu  facilement 
braver  plus  lonj;tcnips  le  pouvoir  des  Turcs, 
encore  inexpéi  iuienlés  dans  Part  de  conduire 
un  siéjje;  mais  lui  et  son  fils  parurent  devant  le 
(jénfral  assiégeant,  Ali-Pascha,  avec  un  linceul 
autour  du  cou  pour  implorer  la  vie.  Sisnian  fut 
cnvoyécaplif  A Pliilippo|ioli.s,  oA  il  fut  bientôt 
tué,  Ou  bien  gardé  ju.squ'à  sa  mort  naturelle. 
Sun  fils,  aussi  appelé  Sisman,  conserva  la  vie 
en  embrassant  l'islam,  et  reçut  en  récompense 
le  gouvernement  de  .Ssamszum  ( Aniisus),  n lu- 
vellenicnt  lonquis  en  Asie.  Vidin  se  rendit  sur 
la  proines.se  qu'on  laisserait  librement  sortir  sa 
garnison,  mais  les  soldais  furent  taillés  en  pièces 
sur  l'ordre  de  Ferif-Begi  .'silistria  et  Nicopolis 
furent  prises  A l'aide  de  rc  même  stratagème  de 
marchands  déguisés,  que  les  Raramaniens  em- 
ployèrent avec  autant  de  succès  A la  prise  d’Er- 
iiienak  et  de  Tripolis  sur  le  M atidre.  L'am- 
bassade hongroise  que  le  roi  .Sigismond  en- 
voya A Bajesid  fut  reçue  par  celui-ci  dans  une 
.salle  ornée  d'amies  et  de  trophées  bulgares,  et, 
pour  iouieréponse,  le  sultan  montra  aux  envoyés 
les  ares  et  les  fléchi  s appendus  aux  murs  comme 
.ses  titres  à la  pbsse.ssion  de  la  Bulgarie  ' LiOAj. 

Sigi.smond  chercha  maintenant  des  alliés  au 
loin  comme  autour  de  lui,  afin  de  pouvoir  te- 
nir tète  aux  forces  sujiérieures  de  liajesid.  Par 
son  envoyé  ^icolas  de  Kanisclia,  il  demanda  le 
secours  du  ruî  de  France.  Il  conclut  une  nou- 
veBe  ligue  avec  Mirtschc,  loivode  de  \ ala- 
chie  et  vas.sal  du  royaume  de  Hongrie,  qui 
depuis  environ  deux  ans  avait  payé  un  tribut  A 
la  Porte;  il  conduisit  ensuite  son  armée  sur  le 
Danube,  et  reprit  après  un  siège  opiniAtre  le 
Pctit-Nicopolis  Dans  ertte  campagne,  cinq  A 
six  cents  cavaliers  français  combattaient  déjA 
avec  Sigismond,  sous  les  ordres  du  connétable 
de  France,  le  comte  d'Eu(l).  Comme  ce  secours 
ne  suffi.sait  |>as,  fannée  suivante  paru'  une 
armée  de  mille  chevaliers  Français,  avec  autant 


(1)  Mémuiret  de  madame  de  Lussan,iti,  p.  5;  dans 
ËDgel , Hùi.  de  Hongrie,  ii , p.  109. 


(fécuyers,  ei  six  mille  mercenaires.  .A  leur  tète 
iiiareliaient  le  comte  de  Nevers,  le  vaillant  fils 
du  dur  de  Bourgogne,  seij;neur  de  Flandre  et 
oncle  de  Charles  VI  ; le  sire  de  Boiirlion , co  ule 
de  la  Marche,  Henri  et  Philijipe  de  Bar,  tous 
trois  eous.ns du  roi;  Fhîlipped' Artois;  (e  comte 
d'Êii,  prince  du  sang,  connétable;  Jean  de 
Vienne,  ainir.al;  le  maréchal  Boucica'ùlt,  qui,  A 
son  retour  d'Orient,  traversant  la  Hongrie,  avait 
excité  le  courage  du  roi  Sigismond  A de  nou- 
velles entreprises  contre  les  Turcs(f);lesi'cdc 
Concy,  un  des  meilleurs  et  des  plus  anciens  gé- 
néraux de  la  chrétienté;  Guy  de  latTréuiouille; 
les  seigne  irs  de  Iloye,  Saint-Paul,  Àlonturel  et 
Sampi.  A cette  fleur  de  la  chevalerie  française 
se  réunirent  A son  passage  en  Allemagne  Frie- 
drich, Comte  de  Hohenzollern , grand  prieur 
de  fAlIcmagne,  A la  tète  des  chevaliers  leuto- 
niqtics,  et  le  grand  maître  Philiiicrt  de  Naillac, 
qui  arriva  de  Rhodes  dansie  campdc  Sigismond, 
suivi  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  de  Saint- 
Jean  (2).  Outre  les  troupes  auxiliaires  fran- 
çaises et  celles  des  ordres  de  chevalerie,  l'armée 
de  .Sigismond  fut  grossie  par  des  chevaliers  ba- 
varois {3),  sous  la  conduite  de  l'électeur  palatin 
et  du  comte  .Mumpelgard,  ehAielainde,\urcm- 
berg,  pardes  chevaliers  styriens  sous  les  ordres 
d'Hermann  II,  comte  de  Cilli  (4),  et  des  troupes 
valaqiies , commandées  par  Mirtsche,  prince  de 
Valachie  {!>)  [13‘JtJ].  \ ers  la  Pentecôte,  il  y eut 
une  réunion  A A iemie  d'oô  l'on  envoya  soixante- 
dix  grands  vaisseaux  qui  descendirent  le  Da- 
niilw  chargés  de  vin,  de  fai  inc  et  d'avoine. 
L'armée  hongniise  signala  par  le  pillage  sa 
march"  A travers  la  Servie  (6);  les  troupes  auxi- 
liaires françaisestraversèrent  laTransylvanie  et 
la  Valachie.  Le  mi  Sigismond  passa  le  défilé 
de  la  Porte  de  fer , et  occupa  \ idin  et  Orsova: 
la  preii'ièrc  avec  trois  cents,  la  seconde  avec 
deux  cents  hoinmes(7),\ idin  s'était  rendue  vo- 
lontairement ; Orsova  se  défendit  cinq  jours,  au 


(1)  UlMoire  df  Jpaii  de  Bouriraull , à Parit , 1620. 

(2j  Vci-tot,  UiK.'oire  tiei  cbevalirrü  hoapiialiers  de 
Saini-Jean  de  Jérusalem,!,  vi  ( Aniatcrdam , 1732  J, 

l.  Il,  p.  6. 

(3)  SrbMftx^rger,  Munich  , 1813. 

(4)  Julius  Canar,  Hlst.  politique  et  rdigleiuedtt  duché 
de  Myrie.  ti,  p.  3. 

(â)  lürigel , Hi$t.  de  Valachie , p.  ISO  et  160. 

(6)  Hist.  des  Bulgares,  p.  468. 

(7)  ikhtilberger,  outt.  cité. 
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bout  desquels leshabitflnts  cliréiicns  chassèrent 
la  garnison  furque.  Baco  fui  cernée,  el  la  gar- 
nison, après  s*èlre  rendue,  fut  égorgée.  I/armée 
alliée  forte  de  soixante  mille  hommes  se  réunit 
à Nicopolis,  qui  fut  assiégée  pendant  six  jours 
par  terre  et  par  eau.  Toghan-Reg  se  défendit 
avec  opiniâtreté,  certain  qu'il  ne  tarderait  |ias 
à être  secouru.  Lesalliés  et  surtout  lesFrançais, 
confiant  dans  leur  supériorité , .s'abandonnaient 
sans  mesure  au  vin  et  â la  débauche  avec  des 
courtisanes  qu’ils  avaient  amenées  avec  eux.  Ils 
ne  parlaient  de  Rajesid  qu'avec  le  plus  grand 
mépris,  et  doutaient  qu'il  eût  le  courage  dépas- 
ser le  Bosphore.  Ils  ne  voulurent  pasméiue  croire 
aux  courriers  qui  leur  ap|W)rtérent  la  nouvelle 
que  l'armée  turque  n'était  éloignée  que  de  six 
lieues:  le  maréchal  Boucicault  menaça  les  mes- 
sagersdeleur  faire  couper  les  oreilles  pour  avoir 
répandu  une  fausse  alarme  (1).  Le.s  chevalirrs 
pou.s.saient  l'extravagance  Jusqu'à  dire  que  si  le 
ciel  tombait  ils  le  soutiendraient  sur  leurs  tan- 
ces (2).  Fier  de  ses  succès,  Bajesid  pouvait  pa- 
raître moins  présomptueux  en  faisant  cette  me- 
nace : t Bientôt  je  ferai  manger  l'avoine  â mon 
cheval  sur  le  malire-autcl  de  S;iint-Pierre  à 
Rome  (3).»  Aussitôt  que  les  premiers  coureurs 
turcs,  les  A*-abcs,  couvrirent  la  plaine,  le  cou- 
rage impétueux  du  comte  de  >evers  lui  fit  de- 
mander le  poste  d'honneur  â la  première  atta- 
que par  la  cavalerie  françai.se  ; le  roi  Sigismond, 
habitué  à la  guerre  contre  les  Turcs  et  con- 
naissant leur  manière  de  combattre,  lui  repré- 
senta que  des  lrou|)es  légères  suffisaient  |M)ur 
dissi|MT  celte  canaille  mal  armée,  mais  qu’il 
fallait  ré.server  le  noyau  de  l'armée  chrétienne 
pour  l'opposer  au  noyau  de  l’armée  tiin]ue,  les  i 
janiUschares  les  si|>ahis  sire  de  Coucy  et  l'a-  I 
mirai  Jean  de  \ ienne  furent  de  l'avis  du  roi;  , 
mais  le  connétable  et  le  maréchal  de  France  ) 
blessés  dans  leur  orgueil  de  ce  que  Sigismond 
avait  consulté  l'amiral  et  le  sire  de  Coucy  avant 
de  demander  leur  opinion,  embrassèrent  avec 
vivacité  l'opinion  contraire,  et  s'écrièrent  que 
la  cavalerie  française  ne  céderait  jamais  le  pas 
à rinfanterie  hongroise,  que  le  poste  d'honneur 
appartenait  de  droit  aux  Français  dans  la  ba- 


(t)  Vertot , p.  9,  d'après  l'bistoire  aDOoyme  de  Saiot- 
Denis , 1. XVI,  c.  11 

(2)  Bon6nius.  p.377. 

(3)  Paru , Histoire  de  Venise,  ii , p.  103. 


taille.  A ces  paroles,  toute  la  jeunesse  française 
répondit  |>ar  des  acclamations,  et  leur  folle  té- 
mérité se  changea  en  .sauvage barbarielorsqn'ils 
égorgèrent  dans  le  camp  des  prisonniers  turcs 
qui  s'étaient  livrés  sur  parole  (I). 

Après  ce  sanglant  prélude  commença  la  ba- 
taille, dont  l'issuefut  si  tragique  (22  sept.  I396ja 
l/Cs  A.sabes  composant  l’avaot-garde  tun  que, 
ne  résistèrent  pas  à l'impétuosité  de  la  ca- 
valerie française  ; les  janitscharcs  cux-méiiie.s 
furent  enfoncés,  et  lorsque  dix  mille  d'entre 
eux  couvraient  déjà  le  champ  de  balai'le  de 
leurs  cadavres,  le  reste  chercha  un  refuge  der- 
rière les  sipahis  ; alors  les  chevaliers  français 
se  précipitent  avec  une  force  invincible  sur  la 
cavalerie  turque,  dont  cinq  mille  hommes  sont 
tué.s.  La  victoire  était  aux  Français  s’ils  avaient 
suivi  l'avis  du  sire  deOmey  et  de  l’amiral,  qui 
conseillaient  de  faire  halte , de  remettre  l'ordre 
dans  les  escadrons,  et  d'attendre  l'infanterie 
hongroise  (21  Mais  dans  l'enqwtement  de  leur 
imprudent  courage  et  voyant  les  sipahis 
fuir  devant  eux,  ils  coururent  et  montèrent 
jusqu’au  sommet  d'une  hauteur  (3),  où  ils  esp<^- 
raient  achever  le  reste  de  l'armée  turque.  Quel 
fut  leur  étonnement  lorsqu  ils  virent  l’élite  des 
forces  de  Bajrsid  (4),  leur  pré.sentcr  une  forêt 
de  quarante  mille  lances.  Au  premier  étonne- 
ment succéda  une  terreur  panique,  et  â la  va- 
leur la  plus  emportée  le  découragement  le  plus 
complet.  Tout  s'enfuit  ou  se  dispersa,  la  cava- 
lerie de  Bajesid  coupa  la  retraite.  L'amiral  Jean 
de  Vienne  avait  déjà  fait  un  mouvement  en  ar- 
rière, hirsque,  fidèle  à l’honneur,  il  s’écria  aux 
douze  chevaliers  qui  l'entouraient  : «Dieu  nous 
garde  de  sauver  notre  vie  aux  dépens  de  notre 
gloire,  c'est  Ici  qu'il  faut  se  défendre  ou  mou- 
rir au  champ  d'honneur  (5).  » A ces  mots,  ils  se 
précipitèrent  ensemble  sur  les  lances  des  enne- 
mis , et  moururt'iU  en  chevaliers  français.  duc 
et  vingt-quatre  (le  ses  compagnons  furent  pris  : 


(1)  Veriai , d’après  l'Histoire  anonyme  de  Saint -De- 
nys. 

(2)  I.  VI , p.  l'i  et  13. 

(3)  Idris  el  Seadêddin,  dana  Bratutti . p.  184 , parlent 
de  cette  hauteur  sur  laquelle  Bajesid  à cheval  s’entre- 
tint arec  To(;ban-Beg , coinmandant  de  Nicopolis. 

(4)  Oucai , I.  XIII , p.  27. 

(5)  Vertot,  d’après  le  ross.  auouvme  d<  Saiul-Dciti^ , 
c.  n 
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parmi  eux  étaient  le  prince  Henri  rtc  Bar,  lessires 
de  Coucv  et  rte  La  Trémouille.  A mille  pas  seu- 
lement rterriérc  les  Français,  l'armée  hongroise 
était  rangée  en  bataille.  A l'aile  rtroite  étaient 
les  Hongrois  commandés  |>ar  Flienne  Ijzko- 
ïich  ; à la  gauche  les  Valaques  sous  les  ordi  es 
de  leur  prince  Mirtsche;  au  centre  Hermann  rte 
Cilli  avec  les  Styriens  et  les  Bavarois,  le  pala- 
tin Gara  et  Sigismond  en  personne.  Aussiirtt 
que  la  témérité  des  Français  se  fut  brisée  sur  le 
corps  rte  l'armée  de  Baiesid,  les  deux  ailes 
de  Sigismond  prirent  la  fuite  ; Étienne  Lazko- 
vich,  ennemi  secret,  s'enfuit  avec  les  Hon- 
grois , et  Mirtsche,  allié  infidèle,  avec  les  Vala- 
ques. Le  centre  seul , les  troupes  fidèles  du  roi 
commandées  par  Gara,  les  Styriens  .sous  Her- 
mann de  Cilli,  et  les  Bavarois,  sous  l'électeur 
palatin,  rectieillireni  les  fuyards  français,  et  au 
nombre  de  douze  mille  hommes  marchèrent  con- 
rageusement  à l'ennemi.  Déjà  les  janitscharcs 
étaient  hors  de  combat,  déjà  les  sipahis  étaient 
à demi  ébranlés . lorsque  le  despote  de  Servie, 
qui  combattait  dans  les  rangs  de  Bajesid,  ac- 
courut à son  sec.mrs  avec  cinq  mille  de  .ses  vail- 
lants soldats,  et  décida  la  victoire  en  sa  fa- 
veur (I).  Ceux  qui  suivaient  la  bannière  de  Si- 
gi.smond  furent  taillés  en  pièces;  les  chevaliers 
styriens  et  tous  les  chevaliers  bavarois  ensem- 
ble tombèrent  pour  la  défendre  (2).  Hermann 
de  Cilli  et  le  burgrave  de  Nuremberg  entou- 
rèrent le  roi,  l'arrachèrent  au  combat  et  le 
mirent  sur  un  bateau,  où  il  monta  avec  l'arche- 
vêque de  Gran  et  .>.on  frère  Étienne  de  kanischa; 
Hermann  de  Cilli  cl  Nicolas  de  Gara,  le  palatin, 
les  suivirent  sur  un  autre  barque.  Ils  attei- 
gnirent heureu.sement  avec  le  grand-maltrc  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  la  Hotte  réunie  des 
croisés  vénitiens  et  rliudiens  qui  mouillait  à 
l'embouchure  du  Danube.  Cette  flotte  les  trans- 
porta jusqu'en  Dalmalie,  en  passant  par  Constan- 
tinople et  Rhodes. 

Après  la  victoire,  Baiesid  campa  devant  Ni- 
copolis  et  retourna  ensuite  contempler  le  champ 


(1)  Scbillberfjer  dit  Kulfmenl  quioze  cfnu,  ce  qui 
ett  probiblemeni  une  famé  de  copiste  » au  lieu  de  ciuq 
mille  qu'oo  trouvedaDs  Eooel,  Hist.  de  Hongrie,  1.  ii , 
p.  2U2. 

(2)  SchiltberRer  cite  sou  maître,  Lieubart  Reicherlin- 
ger,  et  eusuite  Welmer , Beuzeoauer , Olrich  Kugler  et 
Kliener. 


10.5 

de  bataille.  Ixtrsqu'il  vit  le  grand  nombre  de 
morts  que  son  armée  avait  perdu,  et  qui  se 
montait, dit-on,  à soixante  mille,  il  versa  des 
larmes  de  rage,  ci  jura  de  venger  dans  le  sang 
des  giaoiirs  le  martyre  que  les  musulmans 
avaient  subi,  soit  dans  la  bataille,  soit  dans  le 
camp  français,  lorsqu'on  avait  égorgé  les  pri- 
.sonniers.  1,'ordre  cruel  fut  donné  de  faire  com- 
paraître le  lendemain  matin  tous  les  prison- 
niers devant  le  sultan.  Dix  mille  furent  traînés 
avec  des  cordes  jus<|u'en  sa  pré.sence.  Parmi 
eux  SC  trouvait  l’écuyer  bavarois  .Schiltberger, 
jeune  homme  qui  n’avait  pas  encore  seize  ans , 
et  qui , échappé  par  miracle  au  ma.ssacre,  a dé- 
crit fidèlement,  de  retour  dans  sa  patrie,  les 
hocrcurs  de  cette  journée  et  les  souffrances 
d’un  esclavage  de  trente-quatre  ans,  I.esultanfit 
venir  le  comte  de  Nevers  afin  qu'il  fût  témoin 
de  la  vengeance  é|XHivanlable  qu’il  allait  tirer 
des  chrétiens,  [snir  satisfaire  aux  mânes  de  ses 
sujets.  I.e  prince  demanda  la  vie  pour  lui  et 
quelques-uns  des  siens  : elle  lui  fut  accordée 
ainsi  qu'à  vingt-quatre  des  principaux  cheva- 
liers. Alors  fut  donné  l'ordre  du  massaire  gé- 
néral. Chaque  soldat  prisonnier,  témoin  obligé 
de  la  mort  de  ses  com|>agnons,  dut  les  voir  dé- 
capités ou  assommés  à coups  de  ma.ssue.  Quand 
vint  le  tour  de  Schiltberger,  qui  avait  déjà  vu 
tomber  les  tètes  de  trois  de  ses  compagnons 
d'armes,  le  fils  de  Bajesid  fit  remarquer  à sou 
père  la  jeunesse  de  l’esclave,  car  on  n'exécutait 
personne  au-des.sous  de  vingt  ans:  il  fut  gracié 
et  associé  à d'autres  jeunes  gens.  Sous  ses  yeux, 
cinq  .seigneurs  bavarois,  entre  autres  Jean 
Greif,  furent  traînés  avec  une  corde.  Greif 
.s'écria  d'une  voix  forte:  «Adieu!  nous  ver- 
sons notre  sang  pour  la  foi  chrétienne , et 
aujourd'hui  même , si  Dieu  le  veut , nous 
serons  des  enfants  du  ciel.»  Au.s,sitôt  sa  tète 
roula  sur  la  poussière  avec  celles  de  ses  quatre 
compagnons.  Le  carnage  dura  sans  interrup- 
tion depuis  le  lever  du  .soleil  jusqu’à  quatre 
heures  du  soir(l)  Alors,  les  grands  de  l’État 
se  jetèrent  aux  pieds  du  sultan  et  le  prièrent 
de  suspendre  le  mas.sacre.  l.a  soif  de  vengeance 
du  tyran  était  pour  le  moment  assouvie  dans 
le  sang  de  tant  de  chrétiens;  il  lai.ssa  les  autres 
à ceux  qui  les  avaient  fait  prisonniers,  après 


(tj  Schitlberncr , $ ’Z , p.  t3. 
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avoir  choi.si  fe  cinquième  qui  lui  ap|tarlcnai(  ; 
dans  celle  part  se  Iroiiva  .Schilll)cr(jer.  Les 
captifs  réservés  furent,  avec  le  duc  de  Rnur- 
goqne  et  les  vinql-qualre  chevaliers,  enfermés 
dans  la  tour  de  Gallipoli.  Pendant  qu'ils  y 
étaient  charijés  de  chaînes,  le  roi  Si(;ismond 
passa  sur  les  vaisseaux  rhodiens , venant  de 
Consianlinuple  ; les  fiircs.  dont  les  petits  na- 
vires ne  pouvaient  rien  entreprendre  de  .sé- 
rieux contre  la  floue  des  croisés,  rangèrent 
leurs  prisonniers  comme  en  sp  ctacle  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  crièrent  au  roi  d'un  Ion 
railleur  de  venir  les  raeliclcr.  Celle  ironie  des 
ennemis  n’était  pas  néce.ssaire  pour  engager 
l’honneur  de  .Sigismond  au  raeli.it  des  cheva- 
liers, ses  alliés.  En  vertu  d'un  traité  de  subsides 
avec  Venise,  la  république  dc'ail  lui  payer  par 
an  7.000  ducats.  Il  consacra  le  vcrsemetil  opi'ré 
au  commencement  de  l'année  i raclieter  les 
chevaliers  français.  Les  rois  de  France  cl  de 
Chypre  se  réunirent  i celui  de  Hongrie  pour 
envoyer  dans  ce  même  but  des  ambassadeurs 
avec  des  présents.  Lusignan  envoya  une  salière 
d'or  d’un  travail  merveilleux  et  10.000  ducats 
en  espèces;  Charles  Vl.  par  les  Hongrois , une 
volée  de  faucons  norvvégiens,  la  charge  de 
six  chevaux  en  écarlate,  de  la  toile  fine  de 
Reims  et  des  lapis  d'Arras , sur  lesquels  étaient 
représentées  les  batailles  d'Alexandre  le  Grand. 
Enfin  , moyennant  une  .somme  de  500,0(10  du- 
cats, les  chevaliers  furent  mis  en  liberté  ;i  Brusa 
où  ils  étaient  durement  gardés  près  du  palais 
du  sultan.  L’amiral  de  Franre  avait  péri  dans 
la  bataille,  le  connétable  et  le  sire  de  Co'tiey 
étaient  morts  i Brusa  en  prison;  mais  le  maré- 
chal Boueieault  et  Guy  de  lai  Trémouillc  furent 
au  nombre  de  ceux  qui  .survécurent  a leur  cap- 
tivité. lair.sque  la  rançon  fut  payée,  te  sultan 
congédia  (e  comte  de  .Nevers  en  lui  di'-ant  :«.le 
te  relève  de  Ion  serment  de  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  moi  ; si  lu  as  de  l'honneuC,  je 
te  cotqure , au  contraire , de  les  reprendre  le 
plus  tôt  que  lu  pourras , et  de  réunir  pour  me 
combattre  toutes  les  forces  de  la  chrétienté. 
Tu  ne  peux  me  taire  un  plus  grand  plaisir  que 
de  me  procurer  une  nouvelle  occasion  d'ac- 
quérir de  la  gloire  (t).»  Avant  le  départ  des 


(I)  Vmot,  Histoire  de  l'ordre  de  Malle,  I.  ri,  p.  15; 
Gibbon , c.  uiv , p.  32U,  l'a  arrangé  A sa  tnaniêre. 


captifs  étrangers,  B.ijesirf,  àtnàteur  paiisto'nriè 
de  la  chasse , leur  donna  lé  spectacle  d’ùnc 
chasse  au  faucon,  et  les  étonna  par  la  magni- 
ficence de  .son  cortège,  qni  se  composait  de 
sept  mille  fauconniers  et  .six  mille  valets  de 
chièns.  (æs  fauconniers  ont  ftirmé  depuis  loéA 
la  masse  du  train  de  chasse  du  sultan;  ils  se  ât- 
visaieiil  en  quatre  classes  : les  chasseurs  âtj 
faucon,  les  chasseurs  tin  milan , les  chasseurs 
au  vautour,  et  les  chasseurs  A répcrvier.  De  leur 
côté,  les  valets  de  chiens (segbans),  pins  tard 
incorporés  aux  janiischarrs,  fermaient  trente- 
trois  régiments,  sans  compter  les  trois  régi- 
ments des  samsundsrhis  fgarde-dogues),  de* 
sagardschis  'garde-bassets)  et  des  lùrhadseKit 
(garde-cicognes)(l).  Leurs  quatre  commati- 
dants  étaient  récemment  encore  les  qn.itrc  lîetf- 
(enants-généraux  de  l'aga  des  ianissaires.  Selon 
nos  idées  militaires,  leurs  officiers  supérienrs 
auraient  été  avilis;  mais,  tf après  celles  dé 
l’ancien  Orient,  ils  étaient,  an  contraire,  hono- 
rés par  des  dénoniinalions  eir.prùnlées  * la 
chasse , comme  les  bas  officiers  p.ir  éélle.s'  cüi- 
pruntées  A la  cuisine.  En  effet , lés  vivres  sont 
le  nerf  de  la  guerre,  et  la  i ha.sife  en  est  le  plus 
noble  prélude. 

De  Brusa,  Bajesid  fit  remplir  toirtc  l’Asie  du 
bruit  de  .sa  victoire.  I,cs  messagers,  qui  en  por- 
tèrent la  relation  au  stdlan  d'Egypte , anx 
princes  de  ffrak  arabe  et  persan,  au  chan  de* 
Tatareselaiix  dynasties  d'Arménie,  y joigni- 
rent pour  preuve  de>  esclaves  pris  dans  la  ba- 
taille, dont  ils  leur  fiietil  présent.  C’est  ainsi 
que  le  sultan  d’f.gyptc  reçut  soixante  page* 
prisonniers,  et  parmi  eux  nn  magnai  hnngroi*. 
La  défaite  de  Nicopolis  eut  pour  iXinséqueUcé 
immédiate  la  prise  deVfilrovir  sur  laSave  13931, 
et  la  première  irruption  dévastatrice  des  Turcs 
dans  la  Slyrie.  Bajesid  .s’y  jeta  dès  le  troisième 
jour  après  la  bataille,  pénétra  jusqu’à  Petla'ù  ,■ 
brilla  entièrement  la  ville  et  emmeria  sèizè  mille 
prisonniers  (2).  Lé  tr.ilire  I aXltovieh,  qui,  dans 
la  ba'aille  de  .>1  impolis  avait,  le  premier,  pris  la 
fuite  avec  l’aile  droite  de  l'armée , se  chargea 
de  rimiplion  en  Styrie.  11  avait  dépui*  lOrs 
négocié  sm  mariage  entre  la  fille  dé  BnJesid  « 


(!)  Cnnstilutien  et  admiDistration  de  l'enipire  otio- 
m,iii. 

(S)  Schillberger , p.  I7, 
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Ladislas  de  Naples , dans  te  but  de  placer  ce- 
lui-ci sur  le  trône  de  Sigismond  par  le  secours 
du  sultan  ( I ).  Jean  de  Maroth  battit , il  est  vrai, 
i Posega,  et  fit  retirer  l'armée  turque  qui  avait 
passé  la  Save,  venant  de  Bosnie;  mais  les  Turcs 
n'en  ravagèrent  pas  moins  toute  la  presqu'île 
située  entre  la  Save,  la  Drave  et  le  Danube,  et 
les  ruines  des  villes  indiquaient  .seules  l'an- 
cienne prospérité  du  pays  (2).  Ils  pénétrèrent 
aiis.si  en  Bosnie  jusqu’à  Zwornik  (3),  et,  malgré 
la  valeur  de  Mirtsch,  sa  résistance  dans  les  fo- 
rêts de  chênes  de  la  \ alachie , E»  renos  sut  as- 
seoir en  ces  lient  la  pui.s.sance  des  Ol  lumans,  en 
élabli$.sant  un  camp  retranché , ce  qui  maintint 
son  importance  et  sa  haute  faveur  auprès  du 
sultan  (4). 

Alors  Bajesid  tourna  ses  regards  du  côté  de 
Constantinople  que  ses  troupes  tenaient  blo- 
quée depuis  la  mort  de  Jean  Paléologue,  il  y 
avait  déjà  vingt-cinq  ans.  Pour  reprendre  le  fil 
historique  des  rapports  de  Byzance  avec  Baje- 
sid, il  faut  remonter  jusqu'à  l'avènement  de 
Manuel  qui  provoqua  la  colère  de  Bajesid  et  la 
demande  d'une  mosquée  et  d'un  kadi  à Cons- 
tantinople. Chalcoiidylas  et  Phranzes  racontent 
plus  exactement  que  Ducas  la  circonstance  qui 
donna  lien  à une  rupture  plus  éclatante  entre 
le  sultan  et  .son  vas,sal  l'empereur  Manuel.  Ce- 
lui-ci, peu  de  temps  après  son  avènement,  parut 
à Serès,  où  le  sultan  demeurait  alors,  avec  son 
frère  Théodore  et  d'autres  princes  vas.saux  de 
Bajesid,  ainsi  qu’Étienne,  despote  de  Servie, 
Constantin,  fils  de  Thwarko  et  frèrede  Draga.scs, 
seigneur  de  la  contrée  située  sur  le  Wardar 
(Axios)  (â),  et  Paulus  Marnas,  seigneur  d'Épi- 
damnos  ou  Monembasia (6).  Celui-ci,  en  pré- 
sence de  Bajesid,  accasa  'Piéodore,  frère  de 
Manuèl,  de  lui  avoir  enlevé  sa  ville  de  vive 
force.  La  colère  du  sultan , déjà  enflaminèe,  fut 
encore  excitée  par  Jean,  fils  d'.Andronicus,  qui 
servait  à la  porte  du  sultan  comme  seigneur  de 


(1)  Boiifinius,  Decadea,  ni,  c.  3,  p.  3St , et Ennel , 
Hbt.  de  Hongrie,  ti , p.  3(3. 

(3J  Enget , Histoire  de,.  Servie,  p.  351  , d'après  Tbu- 
roci. 

(3)  Leccios , t.  v , p.  490 
(4 J Cbotcondylas,  ii,  p.  25. 

(5)  Itnd.,  I , p.  15. 

(6)  Jbid.,  Il  ,p.  25;  Phranset,c.  13,  p.  13,  édition 
d’Alter. 


Selymbria,  et  (jui  h'àvait  pas  oublié  le  tèailè- 
ment  que  son  père  et  lui  avaient  subi.  Le  sul- 
tan, dans  sa  fureur,  voulait  tuer  Théodore  de 
sa  propre  main,  au  milieu  d'une  entrevue  ; ce- 
pendant il  se  contint  et  abandonna  ce  soin  à 
son  vesir  Ali-Pascha.  Celui-ci,  comblé  de  pré- 
sents par  Théodore,  l'cn  récompensa  plus  lard 
par  une  mort  violente  (I).  k cette  conKrence 
dcScrès,  Manuel  et  Conslantin,fils  de  Thwarko, 
se  jurèrent  mutuellement  de  ne  plus  retourner 
à la  porte  du  sultan.  Pour  gage  de  sa  foi , Cons- 
tanlin  promit  sa  fille  en  mariage  à l'empereur 
de  Byzance,  à la  place  de  la  prince.sse  de  Tré- 
bizonde.  veuve  du  Turc  Alacddin  (2),  que  .son 
père  Jean  Paléologue  lui  avait  enlevée,  quoi- 
qu'il ne  put  se  tenir  debout,  rongé  par  la 
goutte  (3).  les  conjurés  se  séparèrent  ainsi 
pour  retourner,  Constantin  dans  son  pays  sur 
le  W ardar,  Théodore,  frère  de  Manuel , dans  le 
Péloponèse,  et  Manuel  lui-mème  à Constanti- 
nople. Le  vesir  Ali-Pascha  revint  devant  les 
murs  de  la  capitale,  demandant  à l'empereur 
d'aller  faire  son  service  à la  porte  du  sultan.  Il 
s'acquitta  publiquement  de  .sa  commission , mais 
en  secret  il  conseilla  à l'empereur  de  se  confor- 
mer en  apparence  et  non  par  le  fait  à l'ordre  de 
Bajesid  (4).  Celui-ci , voyant  que  Paléologue 
n'avait  pas  sérieusement  l'intention  de  conti- 
nuer ce  sers  ice,  reprit  le  siège  de  Constantino- 
ple, commencé  avant  la  victoire  de  Nicopolis,  et 
l'on  serra  la  ville  de  plus  près.  La  plupart  des 
habitants  murmurait  et  aimait  mieux  se  livrer 
aux  Turcs  que  de  souffrir  plus  longtemps  la 
faim.  Bajesid,  qui  voulait  enlever  Selymbria  à 
Jean , fils  d'Andronicus,  le  recommanda  aux  ha- 
bitants de  Constantinople  pour  félirc  empe- 
reur à la  place  de  son  oncle  Manuel;  celui-ci, 
forcé  de  se  .soumettre,  s'entendit,  à l'insu  de 
Bajesid,  avec  son  neveu  Jean;  il  promit,  pourvu 
qu'on  lelai.ssàt  librement  sortir,  de  loi  céder  le 
reste  de  l'èmpire  byzantin,  limité  auX  murs  de 
la  capitale  affamée,  et  de  se  conti  hier  du  Pélo- 
ponèse Il  s'embarqua  sur  uue  galère,  laissa  son 
épouse  et  son  jeune  fils  Théodore  dans  le  Pélo- 
ponè.se  et  partit  de  là  pour  aller,  dans  des 


(1)  ri]alcoDdytts,l.  c. 
(3)  Jbid. 

(3)  Ibid. 

(41  Jbid. 
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voyages  infrnetueux,  implorer  du  secours  con- 
tre les  Turcs  à Mil.m , Gt'ncs,  Florence,  en 
France  et  en  Allemagne.  Son  neveu  Je.in  cli- 
gnait en  attendant  A Constantinople,  et  le  pre- 
mier exercice  de  son  autoriti'  obtenue  |iar  l'en- 
tremise du  sultan  fut  d'accorder  rétabli.sscment 
d'une  mo,squee  et  d'un  kadi  i Constantinople{l  ), 
avec  un  tribut  annuel  de  III.OtHI  ducats  |H)ur  le 
sultan  et  dix  poissons  remplis  d'or  et  d'argent 
pour  le  vesir  Ali-l'ascha,donl  la  vénalité  retarda 
celte  fois  encore  la  chute  de  la  capilaleCJ).  C'était 
laquatriéme  mosquée ipie  tolérait  la  faibles-e  des 
empereurs  chrétiens  depuis  renvahissement  de 
l'islam  dans  les  murs  de  leur  métropole.  Avant 
Dajesid,  le  chalife  Suleinmn,  le  Seldscbuk  Erto- 
ghriil , le  Kurde  Ssalaheddin  avaient  déjà  de- 
mandé et  ohtenu  le  lihre  exercice  du  culte  des 
musulmans  par  une  mosquée  consacrée  à cet 
eflét  dans  le  sein  de  la  capitale.  Mais  il  était 
réservé  au  sultan  des  Ollomaiis  d'ériger  A cAté 
de  la  mosquée  une  niehkcme{cour  de  justice)  et 
d'étahlir  .à  cAté  de  l'imam  un  kadi  à Constanti- 
nople ; il  peupla  même  un  fauhourg  de  la  ville 
d’une  colonie  turkmane  venue  de  Bilhs  nie,  des 
hords  de  la  mer  Noire  : ce  furent  les  hahilanis 
de  Koinik  et  de  Jenidschc-Tarakdscbi  qui,  à la 
chute  de  Bajesid,  furent  chassés  avec  l'imam, 
le  kadi  et  tout  ce  qui  leur  appartenait,  et  se 
transportèrent  à Kinikii , village  hien  connu 
encore  aujourd'hui  dans  le  voisinage  de  Cons- 
tantinople. 

Après  avoir  ainsi  humilie  l’empereur  dans  sa 
capitale,  Bajesid  poursuivit  le  cours  rapide  de 
ses  conquêtes  en  Asie  par  son  général  Timur- 
ta.sch,  qui  étendit  sa  domination  au  nord  et  à 
l'est,  tandis  que  lui-même  en  |M'rsonne  poussait 
les  masses  ottomatics  en  Europe  au  sud  et  à 
l’ouest.  Timurlasch  s’empara  de  Kanghri  ou 
Gangra,  l'ancienne  résidence  des  rois  paphla- 
goniens,  capitale  de  la  Paphlagonie  depuis  le 
lï'  siècle (3),  située  entre  les  deux  petites  ri- 
vières .Schirin.szu  (eau  douce)  et  Adschiszu  (eau 
amère),  qui  se  jettent  dans  l’Halys  (d).  Di- 
wrigi , à deux  jours  de  marche  à l'est  de  Siwas, 
enfennée  du  cAté  de  l'orient  par  la  montagne 


(I)  Ducas,  If,  30. 

(3/  .Seadeddin,  daniBralulli,  p.  19;  Neschri  , fot.  101. 

(3)  Maniierl , f i , 3 , p.  33. 

(4)  Dschib.'umuim , p.  G15. 


T.schitschektaghi  (montagne  de  fleurs,  l'ancien 
Scidissus)  et  «lu  cAté  de  l'occident  par  la  mon- 
tagne d'Ilasan  il'Antitaurns),  se  trouve  .3  l'ex- 
, trémité  d'une  vallée  formée  de  rochers  stériles  : 

I c'est  ranrienmuMcopolis,  c’est-à  dire  ville  de 
la  vii'loire,  Ixàtie  par  Poiiipt'e  à l'endroit  oA  il 
vainquit  la  première  fois  .Milhridate  (!  '.  De- 
rende.  tl  deux  journées  au  sud  de  Diwrigi , 
limite  du  pays  de  Malatia,est  adossée  i une 
montagne  qui  s'ouvre  pour  donner  passage  au 
fleuve  Akszii  eau  blanche),  l a ville  de  Behensi, 

I avec  un  district  du  meme  nom,  sur  le  chemin 
de  Meraasch  (l'ancienne  Gemanica)  (2)  .3  Kais- 
, zarijc  (Césarée),  est  entourée  de  nombreux 
jardins  arro.s(-s  par  un  petit  fleuve  (3).  Malalia, 

' l'ancienne Melilèiie,  non  loin  de  l'Euphrate,  sur 
I les  bords  de  la  petiterivière  Ocir-Meszib  (cloître 
du  Mrs.sic),  qui, avec  un  autre  cours  d’cau.le  Bi- 
narha.schi  (tète  des  sources),  arrose  la  magnifi- 
que promenade  d'I  spii.si  (4  . est  fameuse  par  la 
granile  bataille  livrée  entre  Justinien  et  Cbos- 
I roes-Nusrliirwan (.à),  par  la  nai.ssanre  du  pre- 
; mier  cid  arabe,  le  héros  Sid-Albatlal  (le  maître, 
le  champion)  (R),  et  par  la  résidence  de  la  dy- 
nastie des  Danisc'huiends.  Enfin,  la  forteresse 
frontière  de  kumach , dont  le  nom  rappelle  en- 
core l'ancien  nom  du  pays  île  Gumathène  (7),  sue 
I les  Imrds  de  l'Euphrate , une  des  plus  fortes 
places  de  l'empire  ottoman,  est  aussi  célèbre 
par  la  toile  qui  s'y  fabrique,  que  la  ville  voisine, 
Ersendscban,  par  ses  brebis,  cl  Baiburd  par 
la  beauté  de  ses  femmes. 

Pendant  que  l'imurtasch  portait  de  ce  cAté 
scs  étendards  victorieux  jusiju'à  l'Eàiphratc, 
qui  avait  été  si  longtemps  la  limite  naturelle 
des  Romains  et  des  Perses,  Ikajcsid  tombait  sur 
la  Grèce  comme  la  foudre.  L'évêque  de  Phokis, 
doublement  traître  ,3  sa  patrie  et  ,3  sa  fui,  l'in- 
vita à quitter  .son  quartier  de  Karaferia  Jleraia), 
où  il  consti  uisait  une  musquée  ,8),  pour  venir 


(1)  Mannert , vi , 2 , p.  317,  et  Dschihannuma,  p.  625 
i (2)  //>i(/.,p.6<X>;8aiiU-Martin,MéiDoirefaarl'Ariné- 
nir  , I , 5 . p.  200. 

(3J  ttscbihaimuma  , p.  509. 

(4)  /bùl  .p.OÛO. 

(5)  En  572. 

(6)  F.wlia  eat  très-drcomtaiicié , et  Dfchibaiinuma , 
p.OUO. 

(7)  Ammirn  Marretlip , iviii , 9. 

(8)  îwadeddia,  dans  Bratuui , p.  t92. 
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dans  rilellade.  Connais.sant  le  goôt  du  sultan 
pour  la  chasse,  il  lui  dépeignait  la  Grèce  comme 
une  magnidque  réserve  peuplée  de  grues, 
cblouis.saute  de  verdure  (1).  Bajesid  s'avança  en 
Thessalic dont  il  occupa  les  villes  principales: 
Jenischehr,  l'aneienne  Larissa;  Tirhala  ou  Tri- 
kala,  autrefois  Trikka  (2),  déjà  connue  sous  ce 
nom  par  les  guerres  des  Romains  avec  Philippe 
de  Macédoine,  et  par  les  talents  stratégiques 
de  Boêmond  et  d'.klevis  Comnène , qui , dans 
un  défilé  voisin , s'efForeèrent  mutuellement  de 
se  surprendre  (3)  ; Domakia  (aujourd'hui  Dœ- 
inenek  ou  Domeniska)  (4) , abandonnée  par  son 
seigneur  le  due  Kernaios,  qui  prit  la  fuite;  Fa- 
tras (aujourd'hui  Badradsebik),  dans  une  plaine 
au  pied  des  montagnes  locriennes  (à);  enfin 
Pharsale , appartenant  comme  Domakia  à la  fa- 
mille des  Kernaioi,  Pharsale,  si  Fameuse  dans 
l'histoire  par  deux  batailles  décisives , dans  les- 
quelles Philippe,  roi  de  Macédoine,  fut  abattu 
par  Quinctius  Flaminius  et  Pompée  par  César, 
tomba  sans  coup  férir  au  pouvoir  du  couqué- 
rant.  Ce  fiit  aussi  sans  avoir  à forcer  d'obsta- 
cles que  Bajesid,  comme  autrefois  Alaric  avec 
.ses  Goths,  pénétra  dans  l'immortel  défilé  des 
Tltermopyles , sans  prendre  la  peine  de  tourner 
l'ennemi,  comme  les  Perses  l'avaient  fait  à l'é- 
gard des  l.acédémoniens  et  les  Romains  à 
l'égard  des  Macédoniens.  La  ville  des  Thermo- 
pyles,  Seitun  (6),  (l'ancienne  Lamia),  autant  il- 
lustrée par  le  siège  de  Philippe  de  Macé- 
doine (7)  que  par  celui  qu'Antipater  y soutint 
dans  la  guerre  appelée  du  nom  de  cette  ville  (8), 
livra  ses  portes  avec  toute  la  Phoeide  aux  Bar- 
bares conduits  par  l’cvèque  grec.  Ce  prélat 
avait  accusé  auprès  de  Bajesid  la  duchesse  Tru- 
deluda,  épouse  de  Delvvos,  duc  de  Delphes, 
d'entretenir  un  commerce  illégitime  avec  le 
Grec  Strates  (9) , d'opprimer  horriblement  les 
habitants,  et  d'en  avoir  fait  périr  plusieurs  ; son 


(t)  Chalcondylas , ii,  p.  21. 

(2)  Uriu* , XXXIX  , p.  25. 

(3;  Anna  Comtirna , I.  v , ei  Cauiac.,  I.  ii , p.  28. 

(4)  Chalcondylas , I . ii , p.  21 , et  Hadschi-Chalta,  Ru- 
mili , p.  104. 

(5)  Chatcopdylaf  , I.  c.  Il  ne  faut  pas  contbiidre  cette 
Tille  de  Fatras  avec  celle  qui  est  en  Morée  (Baliabadraj. 

(6)  Mannert , I.  rii , p.  610  ; Chalcondylas,  I.  il , p.  21 . 

(7)  Ut.  XXXIX , c.  23 , p.  28. 

(8)  Oioüoi'.  I.  xviii , p.  13. 

(9)  Càialcondylas , I.  u , p.  21. 


époux,  issu  du  sang  royal  d'Iùspagnc,  était 
mort  depuis  peu,  et  ramant  était  accusé  d'avoir 
trompé  la  duchesse  et  plusieurs  autres  femmes 
par  des  cuchanlemenis  et  des  artifices  diaboli- 
ques (I;.  Il  est  possible  que  cette  accusation  ait 
déterminé  la  duchesse  à aller  au-devant  du  vain- 
queur avec  des  pré.scnts  et  sa  fille  nubile  déjà 
fiancée,  pour  lui  offrir  sestrésors,  son  pays , sa 
fille  et  cllc-mémc.  Bajesid  laissa  à la  mère  la 
liberté  de  sa  personne  et  de  sa  religion;  mais  il 
accepta  avec  plaisir  la  fille  et  la  contrée,  à la- 
quelle il  donna  un  gouverneur  (2).  Maître  delà 
Doridc,  de  la  l.ocride  et  de  la  Phoeide,  le  sul- 
tan confia  la  conquête  du  Péloponèse  à scs  gé- 
néraux Jakub  et  Êwrenos  (3).  Celui-ci  parcou- 
rut l'ouest  de  la  péuinsule  jusqu'à  la  pointe 
méridionale , et  ravagea  les  cantons  de  Modon 
et  de  Coron  (4);  celui-là  assiégea  Argos,  l’an- 
cienne capitale  du  Péloponèse.  Il  attaqua  la  ville 
à la  Fois  par  la  droite  et  la  gauche , et  pendant 
que  les  habitants  se  portaient  tous  sur  le  pre- 
mier point,  trompés  par  le  faux  bruitque  la  place 
élait  prise  de  ce  cAté,  les  ennemis  e.scaladèrent 
à la  gauche  les  murs  abandonnés  par  leurs  dé- 
fenseurs (juiu  1397].  [.es  trésors  de  la  ville  fu- 
rent pillés , et  ses  habitants  au  nombre  de  trente 
mille,  devenus  esclaves,  furent  transportés  en 
Asie  (6j.  En  échange , Bajesid  fit  venir  d'Asie 
en  Europe  des  colonies  turkmaiies  et  tatares , 
suivant  entièrement  le  système  des  conquérants 
a.siatiques,  qui,  dès  les  plus  anciens  temps, 
ont  regardé  la  translation  de  toute  une  ville  ou 
de  toute  une  population  d'un  bout  de  leur  em- 
pire à l'autre  bout  comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  consolider  leur  pouvoir  despotique. 
Déjà  Darius  avait  transplanté  les  habitants  des 
dé.serts  de  Barka,  de  Libye  en  Bactriane  (6); 
les  Poconiens , d’Europe  en  Asie  (7);  les  Milé- 
niens  de  l'Asie  Mineure  à Suse  en  Perse  (8);  il 
avait  aussi  voulu  transporter  les  Ioniens  en 
Phénicie  et  les  Phéniciens  en  Ionie  (9).  A 


(1j  Chalcondylas,  I.  c. 

(2)  Ibid.,  L c. 

(3)  Ibid.,  p.30. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.,  p.31. 

(6j  Hérodote , I.  iT , p.  204. 

(7)  Ibid.,\.  T,p.  12  et  98. 

(8)  mu.,  I.  Tl , p.  20. 

(9)  /èù/.,l.ill,  p.  3. 
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son  exemple,  Bajesid  fit  pas.ser  lesTurkmans 
du  pays  de  Ssaruchan,  des  plaines  de  Men- 
nen  dans  le  canton  de  Philipiwpolis;  d’autre.s 
vinrent  des  contrées  asiatiques  du  Méan- 
dre, du  Scamandre  et  du  Kaisiros  sur  les 
bords  de  l'Axios,  en  Europe;  et  les  liabilants 
de  Therma  furent  poussés  jusqu’à  Zagora  et 
Sofia  (1). 

Les  historiens  ottomans  s’accordent  tous  à 
placer  aussi  dans  la  dernière  annét?  du  viii'  siè- 
cle de  l’hégire  [1397  j la  conquête  d'Athènes  (2), 
qu’ils  nomment  constamment  eux -mêmes  la 
yille  des  philosophes.  Quoique  clie  n'ait  été 
conquise  d’une  manière  définitive  que  soixante 
ans  plus  lard  par  Mohammed  II , on  ne  peut 
cependant  pas  plus  contester  pour  cette  ville 
que  pour  Thes.salnnique  son  occupation  anté- 
rieure par  les  musulmans.  Quels  flots  d’événe- 
ments se  pressent  entre  1rs  premiers  témoigna- 
ges historiques  du  père  de  l'histoire,  qui  appelle 
les  Athéniens  les  p'us  sages  parmi  les  Grecs  (3), 
et  ceux  de  l’historiographe  de  l’empire  otto- 
man, Scadeddin,  qui  ne  peut  refuser  à leur 
cité  le  nom  de  ville  des  sages!  Athènes,  fondée 
par  Cécrops,  qui  y transporta  de  Sais  le  culte 
de  Neith sous  le  nom  d'Alhèné;  Athènes,  dont 
les  plus  anciens  habitants  se  vantaient  d'être 
les  seuls  parmi  les  Grecs  qui  n’cu.ssent  jamais 
abondonné  le  sol  paternel  (dj  ; qui , du  temps 
d’ilion,  avait  envoyé  à sa  conquête  l'homme  le 
plus  capable  d’organiser  une  arméc(ô),  et  avait 
fourni  à Marathon  les  défenseurs  de  la  liltcrté 
grecque  (6);  Athènes,  où  les  descendants  des 
Phéniciens,  les  Géphyrœens  (7)  apportèrent 
l’écriture,  et  qui  vit  leurs  petits-fils  llarmodius 
et  Aristogiton  la  délivrer  de  la  tyrannie  d'Ilip- 
parque , fils  du  tyran  Pisistrate;  Athènes  deux 
fois  coqquise  par  les  Perses,  incendiée  par 
Xerxès  et  Mardonius , subjuguée  par  les  Spar- 
tiates, délivrée  de  ses  trente  tyrans  par  Trasy- 
i)ule,  soumise  aux  Macédoniens  après  la  bataille 
de  Chéronée , ravagée  du  temps  des  Koinains 


(t)  Cbalcoodylas , I.  u , p.  31. 

(2)  HidKtai-Uulfa  , dans  les  Tables  chonologiquet, 
Ssotaksade  , Idris , etc. 

(3)  Hérodote  ,1.  i , p.  60. 

(4)  /èid.,  1. 1,  p. 56. 

(6)  Ibid.,  I.  IV , p.  71. 

(6)  /6id.,l.  VI,  p,  lll-tl3. 

(7)  Ibid..  I.  v,p  57-S8. 


par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  avait  fini  par 
jouir  longlemps  encore  d’une  ombre  de  liberté, 
grâce  a cette  fameuse  décision  par  laquelle  le 
sénat  romain  rendit  l’indépendauce  à toute  la 
Grèce  (1).  Sous  les  empereurs  romains,  c|le  fut 
embellie  par  ilérodes  Atlicus  et  par  Adrien 
même  de  nouveaux  monuments  d'arebiteetpre, 
que  détruisirent  en  grande  partie  plus  tard  les 
Gui bs  sous  Alaric.  Mais,  avant  que  cette  mal- 
heureuse ville  eût  été  la  proie  des  Gotlis,  elle 
avait  subi  les  dévastations  du  roi  grec  Philippe 
de  Macédoine;  ce  monarque  impie  avait  ravagé 
le  bois  de  kynosarge,  le  Lycée  et  tout  ce  qui 
pouvait  reposer  agréablement  la  vue;  U avait 
abattu  depuis  les  toits  des  maisons  jusqu’aux 
pierres  des  tombeaux  (2).  Sous  l'empire  byzan- 
tin, la  cité  de  Minerve  fut  un  lieu  de  ralliement 
pour  les  flottes , et,  après  la  division  de  cet  em- 
pire, elle  forma  avccTlièbes  un  grand  duché, 
échu  en  partage  à un  noble  bourguignou  , 
Olhon  de  l.a  Roche.  De  cette  famille,  elle  pastta 
par  un  mariage  à celle  de  Gauthier  de  Brienne. 
Ce  prince,  avec  sept  cents  chevaliers,  six  mille 
quatre  cents  cavaliers  et  huit  mille  fanlassios , 
marcha  contre  les  Catalans,  qui  le  battirent  com- 
plètement sur  les  bords  du  Céphissus,  en  Béo  - 
tic.  L’Atlique  et  la  Béolie  restèrent  en  proie 
aux  victorieux  Catalans,  qui,  sous  le  litre  de  la 
Grande  société  (de  la  rapine),  furent  pendant 
quatorze  ans  la  terreur  de  la  Grèce.  Ils  recon- 
nurent enfin  la  souveraiocté  de  la  maison  d’Ar- 
ragon , et  les  rois  de  Sicile  firent  d’Athènes  un 
gouvernement  ou  fief.  Après  les  Francs  et  les 
Catalans , sur  le  trône  du  grand  duché  s’éleva 
la  famille  italienne  des  Aciaioli , plébéiens  à Flo- 
rence, tout  puissantsà  Naples,souvcrains  absolus 
en  Grèce  ; Athènes , ornée  d’édifices , devint  la 
capitale  d’un  Ëtat  qui  s’étendit  sur  Thèbes , 
Argos,  Corinthe  et  une  partie  de  la  rbessalie. 
A la  seconde  prise  d'Athènes  par  les  Turcs,  sous 
Mohammed  II,  le  dernier  prinre  de  cette  miison 
fut  pendu  d’après  l’exemple  que  Timurtasch 
avait  donné  à l'égard  du  prince  de  Karamanie. 
La  patrie  de  Solon  et  de  Périclès , de  Socrate  et 
d’Alcibiade , où , sops  les  portiques  et  dans  les 
jardins  de  l'Académie,  Platon,  Aristote,  Zénon, 
Ëpicure,  enseignaient  la  sagesse  avec  tant  de 


(t)  Tit.-Urius,  c.  32. 
(2)  Ibid. , I.  xxu , c.  24. 
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cliarme«;oâ , sur  la  scène,  Sophocle  et  Euri- 
pide savaient  émouvoir  les  passions , Aristo- 
phane et  Ménandre  excitaient  le  rire  fie  leurs 
concitoyens;  où,  du  haut  de  la  tribune,  Éschine 
et  Démosthène  exercèrent  le  pouvoir  de  leur 
éloquence  ; 1^  ville  4c  Minerve  et  de  Neptune, 
avec  ses  temples  et  scs  aadémies , avec  sou  Par- 
thénon,  son  fanthéon,  sou  Pandroson,  sou 
ErecbtUéon,  avec  les  temples  de  l'allas  Po- 
lias,  de  Thésée,  de  Thémis  et  d'Aphrodite, 
avec  le  Cyposar);e  et  l'Olympion,  avec  l’A- 
réopage et  le  Puyx,  avec  le  Pirée  et  l'Acro- 
polis,avcc  le  Lycée,  le  Mu.séc,  l'üdéon  et  le 
Pry tance,  avec  le  Poikilc  et  les  Propylées, 
avec  le  Gymnase,  le  Stade,  avec  le  théâtre 
d’tlérode,  avec  les  longs  murs  et  les  vastes 
salles,  avec  lare  de  triomphe  d'Adrien,  la 
Tour  des  vents,  le  monument  de  victoire  de 
Philopappos,  avec  les  cavernes  de  Pan  et  de 
Phœbus,  avec  l'Ilissuset  la  source  d'Enncacry- 
nos,  avec  les  tombeaux  de  Thalès  et  de  Themis- 
toele  ; cet  unique  sanctuaire  des  sciences  et  des 
arts,  en  proie  tour  à tour  aux  incendies,  aux 
déprédations,  aux  ravages  des  Barbares,  des 
Perses,  des  Goths,des  Catalans,  tomba  a\ec 
les  débris  de  toutes  ces  grandeurs  dans  les 
mains  d autres  barbares, qui,  du  moins,  con- 
servé, ent  les  ruines  de  la  ville  des  philosophes 
dans  l’étal  où  ils  les  avaient  trouvées.  Pendant 
ces  événements,  surtout  après  la  perte  de  ces 
mêmes  conquêtes  dans  le  Pélo|ioné.se , (letidant 
qu’Ewrenos  et  Jakub  souillaient  le  sol  de  la 
Grèce  par  les  premières  incursions  turques  (en 
anppmant  que  cette  expédition  n’ait  eu  lieu 
qu’après  la  bataille  de  Nicopolis),  l’empereur 
Manuel  parcourait  l’Europe,  faisant  entendre 
d’inutiles  prières  aux  pui.s.sances  chrétiennes, 
et  son  neveu,  Jean,  régnait  alors  dans  l’en- 
ceinte de  Constantinople;  car  la  banUeue 
même  de  la  ville,  entourée  par  la  grande  mu- 
raille d’Anastase  qui  comme.içait  A Selymbria , 
était  tombée  au  pouvoir  des  Turcs  avec  celle 
dernière  ville.  Les  Turcs  étaient  logés  dans  l’in- 
térieur deces  longsmurs,et  des  colons  turkmans 
établissaient  leur  demeure  dans  les  faubourgs 
de  la  capitale,  et , dans  le  sein  même  de  Cons- 
tantinople, l’imam  priait  dans  sa  mosquée,  le 
kadi  siégeait  sur  sou  tribunal. 


Ainsi  s’écoulèrent  quelques  années  dans  le 
calme  de  la  honte.  Pendant  ce  temps,  dit  l’his- 
tqricn  pucas,  Bajesid  se  tenait  â Brusa , où  ne 
lui  manquait  aucune  jouissance  : animaux  de 
forme  extraordinaire,  njélaux  précieux,  tout  ce 
que  Dieu  a créé  dans  ce  mopde  pour  satisfaire 
la  vue , tout  se  trouvait  dans  ses  palais.  Des  es- 
claves des  deux  sexes,  choisis  entre  des  milUers 
pour  leurs  grâces  et  leur  beauté,  se  tenaient 
sans  ce.ssc  autour  de  lui  11  y avait  des  Grecs, 
des  Valaqucs,  desServiens,  des  Albanais,  des 
Hongrois,  des  Saxons,  des  Bulgares  et  des  Pa- 
tins, qui  tous  devaient  chanter  dans  leur  lan- 
gue, .selon  s;i  volonté;  pour  lui,  au  milieu  de 
cette  foule,  il  se  livrait  sans  cesse  A la  volupté 
dans  les  bras  de  ses  femmes.  Tout  à coup  il  fut 
tiré  de  ce  sommeil  de  l'indolence  par  un  mes- 
sage de  Timur,  dont  le  nom  remplis.sail  alors  le 
monde.  Bajesid  crut  l’effrayer  par  une  réponse 
insultante;  et  arrêter  sa  marche  en  allant  con- 
quérir Ersend.schan  en  Arménie  [IfOOj.  Ensuite 
il  revint  à Brusa,  puis  franchissant  l’Hellespoqt, 
de  sa  résidence  d'Andrinople,  il  fit  dire  â 
l'empereur  Jean  : « Quand  j’ai  jeté  ton  prédé- 
ces.seur  Manuel  hors  de  sa  ville,  ce  n'était  pas 
dans  ton  intérêt,  mais  dans  le  mien.  Si  lu  veux 
rester  notre  ami,  quitte  la  place  et  je  te  don- 
nerai le  gouvernement  qui  te  plaira;  si  lu  re- 
fuses, je  jure  par  Dieu  et  son  prophète,  que 
je  n’épargnerai  personne,  et  que  vous  serez 
tous  extemiinc's  (1).  » Les  Byzantins,  s’étant 
pourvus  de  vivres  pour  un  long  siège , firent 
à ramba.s$adeur  cette  ré|vonse  pleine  d’une 
confiance  toute  chrétienne  ; « Allez  dire  à votre 
maître  que  faibles  comme  nous  sommes , nous 
ne  connaissons  nulle  puissance  à laquelle  nous 
puissions  avoir  recours,  sinon  A Dieu,  i|ui  sou- 
tient les  faibles  et  abat  les  forts.  Maintenant  que 
le  sultan  fasse  ce  qui  lui  plaira (2)o.  Mais  lacon- 
quéte  d'Ersendsclian  et  le  ma-ssacre  de  Sîvvas, 
empêchèrent  la  poursuite  du  second  siège  dont 
les  Byzantins  étaient  menacés,  et  Bajesid  courut 
d Europe  en  Asie  où  se  roulaient  |es  flots  de 
Talarcs  qui  allaient  l’emporter. 


(1)  Pucas  ,c  XV,  p.  31. 

(2)  /6ùl.  p.  S2. 
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mSTOlRE  DE  TlMtîR^  S*  MISSAÎtCE,  SON  ACCROISSEMENT. — SES  CAMPAGNES  CONTRE  LES  GÉTES, 
LE  CIICARLSM,  LE  CIIORASAN,  ET  T'IKATMISCH.  — SES  TROIS  EVPÉDITIONS  CONTRE  LES  PER- 
SANS.— CONOlifTi:  DE  B.AGDAD,  DE  LA  MfSOPOTAMIE , DC  Kl'RDISTAN  , DE  L ARMÉNIE,  DE  LA 
GÉORGIE.  — DÉSORDRES  DANS  LES  GOLVERNEMENIS  DE  SON  EMPIRE.  — PRINCES  OIT  SE  REFU- 
GIENT AUPRÈS  DELIT.  CAMPAGNE  DE  STRIE. — ENTRt:TIEN  DE  TIMUR  AVEC  US  SAVANTS 
D'aLEP.— DÉVASTATION  DE  KAGDAD,  VISITE  Al  X TOMBEAUX  — ÉCHANGE  d'AMB.ASSADES  ENTRE 
TIMUR  BT  BAJESID. — BATAILLE  D'.ANGORA.— LE  SULTAN  EST  FAIT  PRISONNIER. 


Le  fer  subjugua  le  monde.  Tiraur  ( le  fer  ) 
était  le  num  signilicatif  du  fils  de  Tliaraghai, 
issu  au  quatriémedegré  de  Karalscliar-iNowiau, 
de  la  noble  race  de  Uerlas , qui  avait  été  émir 
id  - umcra  , c’est-à-dire  grand  prince  vesir 
de  D.schaghatai.  fils  de  Dschcngis-tihan.  Quand 
1a  splendeur  de  la  puissance  mungule  parut  s'é- 
teindre avec  le  sultan  Lbu.said-Behadir^lian,  le 
dernier  grand  souverain  de  la  famille  Dscbrn- 
gis-Cban;  cetteannée  même  naquitTiinur,quise 
proposa  pour  l'iruvre  de  sa  vie  la  conquête  du 
monde  1133.5].  Hcureuseiiient  pour  l'humanité, 
cette  domination  universelle,  révée  par  tant  de 
conquérants,  a été  réalisée  à peine  par  quelques- 
uns,  et  même  d'une  manière  furt  incomplète; 
dans  tout  le  cours  de  l'Iiistoire  apparaissent  six 
nu  sept  de  ces  grands  exterminateurs  qui  peu- 
vent être  décorés  du  titre  de  vainqueurs  de  la 
terre.  Sesostris,  le  premier,  appartient  à une 
époque  si  enveloppée  de  ténèbres,  que  les  my- 
thes grecs  le  confondent  avec  Dionysos,  et  ceux 
des  Oi  ientaux  avec  le  premier  Dscheiu  ou  Is- 
Ivender-Sulkarnein  (Alexandre  auxdeux  cornes). 
1/Csdeux  cornes  qui  indiquent  le  plus  haut  de- 
gré des  honneurs  et  de  la  domination  sur  deux 
parties  de  la  terre  et  sur  deux  siècles,  l’Orient 
ne  les  accorde  ni  au  second  Dscbem  (I),  Dejo- 
ces,  fondateur  de  l'empire  des  Mèdes;  ni  à 
Cyrus , fondateur  de  celui  des  Perses  ; ni  même 


(I)  yo/-  les  preuves  de  l’idetiUlé  du  second  Dschem 
ou  Dscbeuucbid  avec  üejoces , dans  les  Auiules  de  la  lil- 
térature,  U ix,  p.  10. 


à riskender  grec,  Alexandre  le  Grand,  bien  que 
l'aiicicnne  histoire  de  ces  contrées  reconnaisse 
exclusivement  celui-ci  pour  le  conquérant  du 
monde.  L'histoire  moyenne  de  l'Asie  inscrit  à 
peine  le  nom  d’Attila;  ses  regards  ne  sont  fixés 
que  sur  les  ravages  de  Dstdicngis-Chan , et  sur 
Timur  dont  le  passage  a laissé  une  lueur  san- 
glante sur  toute  l'Asie , depuis  l’indus  jusqu’au 
Pont-Euxin.  De  même  que  le  Sesostris  égyptien 
et  le  Cvrus  per.san  restent  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  la  fable  et  du  symbole,  derrière  l'A- 
lexandre grec,  qui  respleuditdetout  l'ciclat  delà 
civilisation  hellénique,  présenté  le  premier  au 
flambeau  de  l'histoire  comme  le  vainqueur  de 
la  terre;  ainsi  Attila  et  Dschengis-Chan , chefs 
barbares  des  hordes  de  Huns  et  de  Mongols, 
sont  rejetés  en  Asie,  pour  lais.ser  paraître  et 
briller  le  Tatare  Timur,  qui,  mêlé  au  plus  haut 
développement  intellectuel  de  la  Perse  de  son 
temps,  sut  non-seulement  détruire,  mais  fon- 
der, et  qui , selon  les  expressions  des  Turcs  et 
des  Persans , s'entendait  à maintenir  comme  i 
prendre,  c'est-à-dire  à gouverner  comme  à vain- 
cre : c'est  l'homme  du  triomphe  de  la  force  ( 1 ), 
et  de  Torganisatiou  iutclligentc(3).  \a  domi- 
nation d'Attila,  comme  celle  d'Alexandre,  des- 
cendit avec  lui  dans  la  tombe;  la  puissance  de 
Dschcogis-Cbau,  recueillie  parscs quatre  fils(3), 
se  continua  ainsi  divisée  pendant  deux  siècles. 


(!)  Dsebibanair  (qui  laisit  le  monde). 

(2)  Dvbihanbar  (qui  tienl  le  inonde). 

(3)  Gibbon , xxxiv  , quatrième  édit.,  ni , p.  368. 
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dans  les  quatre  royaumes  de  la  Chine , de  la 
Transoxane,de  la  Perse  et  de  laT ataric;  et  les  dcs- 
eendants  de  Timur,  s’ils  ne  conservèrent  la  puis- 
sance dans  la  l'ransoxane  et  la  Perse  que  durant 
un  siècle,  continuèrent  è régner  dans  l’Iude 
trois  cents  ans  après  encore,  et  presque  jiisqu'i 
nos  jours.  Attila  et  Dschengis-Chan  ont  été  com- 
larcs  d’après  un  point  de  vue  très-superficiel; 
Ils  avaient  tous  deux  établi  leur  pouvoir  sur 
des  peuples  superstitieux  : l’un  en  faisant  croire 
aux  Huns  qu'il  avait  trouvé  l’épée  de  Mars  ; 
l’autre  en  persuadant  aux  Mongols  qu'il  était  né 
d’une  vierge.  Mais  le  parallèle  entre  Tiniur  et 
Alexandre  le  Grand  repose  sur  des  idées  plus 
sérieuses  et  plus  complexes,  et  en  même  temps 
bien  plus  saisissables.  Il  s’agit , en  outre  de  la 
civilisation  grecque  et  de  la  civilisation  persane 
représentées  par  les  deux  héros.  Si  le  Macé- 
donien avait  un  esprit  plus  cultivé,  des  ibrmes 
moins  rudes , le  Tatare  ne  s’abandonna  jamais  à 
la  volupté  ni  à la  mollesse,  ne  se  laissa  jamais  eni- 
vrer par  la  victoire,  et  toujours  il  suivit  la  roule 
dans  laquelle  il  était  entré,  durant  toute  une  gé- 
nération d’hommes,  avec  la  même  ré.solutiou,  la 
même  force  de  volonté  ; il  embrassa  d’ailleurs 
line  plus  vaste  étendue  de  pays  dans  le  cercle 
de  ses  conquêtes;  il  eut  a combattre  contre  des 
hommes  plus  énergiques  ; il  n'abattit  que  des 
nations  guerrières.  Alexandre  étant  né  sur  le 
tiéne,  les  voies  lui  avaient  été  préparées  par 
son  |ière  Philippe;  Timur  était  le  fils  d'un 
homme  obscur;  il  sut  gagner  le  pouvoir  suprê- 
me, le  saisir  d'une  main  ferme,  le  con.servcr  et 
le  transmettre  à sa  race. 

Timur,  appelé  généralement  Timurlenk  ( Ti- 
mur  le  Buiteux),  dont  les  Kiiropéens  ont  fait 
Tanierlan,  n'était  pas  boiteux  de  nais,saucc; 
cette  infirmité  était  le  résultat  d'un  blessure 
qu'il  avait  reçue  au  siège  de  la  capitale  du  Sis- 
tan  peu  de  temps  avant  qu’il  parvint  au  pou- 
voir suprême.  D'ailleurs,  il  était  d’une  haute 
stature  ; il  avait  la  tétc  extraordinairement 
grosse,  le  front  large,  élevé,  le  teint  vif  et 
animé;  par  une  particularité  singulière,  dès 
son  enfance  il  avait  les  cheveux  blancs , comme 
Sam,  le  fameox  béros  de  l’histoire  persane  (1); 
à chacune  de  ses  oreilles  il  portait  une  perle 
d'un  grand  prix.  Sérieux  et  sombre,  il  était  en- 


(l)  ê'o/.  L’épisode  du  Scbaliiiameh  sur  t'hist.  de  Sam. 
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nemi  de  la  gaieté,  encore  plus  de  l'hypocrisie , 
en  sorte  que  la  vérité  la  plus  dure  lui  plaisait 
plus  que  le  mensonge  le  plus  flatteur;  bien  dif- 
férent en  cela  d’Alexandre,  qui , pour  leur  fran- 
chise, perça  de  sa  main  son  compagnon  d’armes 
Pt  .son  ami  Clitus  et  fit  exécuter  le  philosophe 
.Vntistliènes.  Jamais  il  n'abandonnait  un  projet, 
ou  ne  révoquait  un  ordre;  jamais  il  ne  regret- 
tait le  pns,sé:  l'avenir  ne  lui  inspirait  jamais  de 
bruyantes  espéranees.  Il  n’aimait  ni  les  poètes 
ni  les  Itoiiffons  ; mais  il  avait  une  grande  con- 
sidération pour  les  médeeins  et  les  astronomes, 
les  légistes,  qu’il  prenait  plaisir  à f,.ire  discuter 
en  sa  présence,  et  surtout  pour  les  scheichs  re- 
nommés pour  leur  sainteté,  dont  les  prières  lui 
préparaient  les  voies  du  triomphe.  11  était  pas- 
sionné pour  les  échecs,  dans  lesquels  il  n’avait 
point  de  maître,  et  c’est  d'un  coup  de  ce  jeu 
(le  changement  du  roi  avec  la  tour)  qu'il  donna 
,i  .son  fils  chéri  le  nom  de  Schahroch  (1).  Les  ré- 
cits de  batailles,  les  vies  des  guerriers  et  des 
grands  hommes,  étaient  ses  livres  favoris,  qui 
ne  le  quittaient  jamais,  ni  en  temps  de  paix,  ni 
en  temps  de  guerre.  Quoiqu'il  eût  une  mémoire 
si  puissante  qu’il  retenait  ce  qu’il  avait  lu  ou 
entendu  une  seule  fois,  son  inslriictioii  .se  bor- 
nait k savoir  lire  cl  écrire,  et  il  ne  pariait  que 
trois  langues,  le  persan  , le  turc  et  le  mongol  ; 
l'aralie  lui  était  ab.solumenl  étranger.  Il  avait 
pour  la  Tora,  le  code  île  Dschengi.s-Clian,  une 
si  haute  estime  qu’il  la  préférait  au  Kuran,  ce 
qui  a déterminé  certains  do.  leurs  à tenir  |iour 
infidèles  ceux  qui  inellaieiit  le  code  fait  par 
des  hommes  au-dessus  de  la  loi  divine.  Il  com- 
pléta la  fora  par  .son  projire  code,  la  Tufukat , 
qui  .s’occupe  surtout  de  rorganisalion  de  l’ar- 
mee,  de  la  hiérarchie  des  officiers  de  la  cour  et 
de  l'Ëtat,  et  de  l'administraliuii  de  la  ju.sticc  et 
des  finances.  Sans  offrir  la  philosophie  d’Anto- 
nin,  ni  le  pédantisme  de  Constantin  (2),  scs  lois 
révélent  des  idcYs  profondes  sur  l'organisation 
militaire  et  sur  les  princi|ies  du  gouvernement 
politique.  Ce  sont  des  modèles  que  deux  de  ses 
descendants,  assis  sur  les  trûncs  de  l'Inde, 


(t)  Duras  rapporta  la  circonslaoce  qui  duuna  nais- 
sance au  nom  ; mais  il  porte  la  naissance  de  Scliabrncb  à 
vinul'Six  ans  plus  tard , dans  l'année  de  la  balailled'An- 
Cora. 

(2)  Coiist.  Porpbvrottencta'  de  cerimouüs  autæ  By- 
xautina*  et  de  ibematihus  imperii. 
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HISTOIRF.  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


Si'hah-Baber . fondalcur  de  la  puissance  des 
grands  Mon;To!s,  et  Sdiali-Ekbi  r , le  plus  grand 
de  ces  princes . sc  sont  eftdrccs  d'imiter  dans 
les  canitnenlaires  et  les  maximes  qu'ils  ont  lais- 
sés. l ue  surveillance  active,  des  rapports  fré- 
quents et  réguliers,  aidaient  princifalemenl  il 
diriger  l'État  et  l'armée:  ce  service  se  faisait 
au  moj en  de  voya gcu  s de  toute  espèce,  sous 
tous  les  costumes  ; les  derwischs  surtout  y 
jouaient  des  rdles  importants , en  sorte  «lue  fi- 
mur  était  informé  de  la  manière  la  plus  exacte 
de  la  force  et  des  projets  de  ses  ennemis . de  ce 
qui  sc  passait  ;'i  leitrs  cours  et  de  la  situation 
de  leurs  villes.  O:  qu'il  avait  appris  par  ses 
agents  et  par  ics  voyageurs  sur  la  puissance  pu- 
blique, sur  les  localités  des  pays  étratigcrs,  il  le 
faisait  consigner  dans  des  registres,  ou  marquer 
sur  des  cartes,  qui  étaient  toujours  sous  .ses 
yeux.  I.'amour  et  le  dévoue  nent  des  solilats 
pour  Tiniur  étaient  tels  qu'ils  lui  sacrifiaient 
sans  hésiter  leur  vie,  et  incine,  ce  ipii  est  le  plus 
cher  à des  lumuucs  vivant  de  brigandage,  leur 
bittin  et  leurs  biens  avec  joie,  en  cas  de  néces- 
sité; leur  soumission  était  si  aveugle  et  si  ab- 
soluetpi'il  ne  lui  aurait  f.  lin  qu'un  ordredii  jour 
[mur  se  transformer  d'etn|icreur  en  [irophète 
des  'falares.  Ces  gens  avaient  été  pris  à tous 
les  peuples;  il  s'efforça  d'adoucir  leur  férocité 
sauvage  i>ar  l'action  des  poêles  et  des  .savants, 
des  mu.siciens  et  des  ssofis,  ipii  se  rendaient  en 
foule  à son  armée,  et  [larcoururent  avec  lui 
toute  l'Asie  (I).  La  jeunesse  de  l'imur  s'é'ail 
pas.séc  dans  les  exercices  guerriers,  il  la  citasse, 
dans  des  expéditions  où  il  .s'agissait  de  faire  du 
butin.  Il  avait  vingt-sept  ans  il.'iiti  , lorsqu'il 
fournil  le  premier  service  militaire  iiiiporlanl, 
en  secourant  l'émir  lluseiii.  prince  de  la  maison 
Dscliaijatai , qui  alors . de  ses  résiliences  de 
Herat  et  de  Balcli , ré|;nait  sur  le  Cliorasan  et 
le  Mavveraiiinelir  (pays  en  deçù  et  au  dida  de 
rOsus),  contre  I iiuur- Togluk-Clian.  souverain 
du 'furkistan,  qui,  à la  tète  des  Dsclièles  nu 
Gètes,  ravageait  les  contrées  sur  les  deux  rives 
de  rOxus.  La  main  de  la  princesse  Turkan- 
Chan.  .su'ur  d'Ilusein  réconqiensa  la  valeur  qui 
venait  d'affermir  le  trùne  du  frère  [1363]  (.■!); 

Jt)  Aochliflct-Tcwarirli,  Arab-Scbati  iPdil  3 jiisqii’i 
la  fiiO,  rl  Lai-i,  tloù  a ilé  tiiê  tout  le  çurlrail  de  Ti- 
mur. 

(3)  Hitluire  de  '1  iniiir-ttct; , par  Sclierrfeddin , lr.id. 


mais  trois  ans  étaient  à peine  écoulés  [1365], 
que,  la  mort  de  la  princesse'  ayant  rompu  les 
liens  d'alliance,  Timur  secoua  aussi  les  rapports 
de  vassclage  et  entra  en  guerre  ouverte  avec 
le  souverain  du  Cliorasan  et  de  la  Transoxane. 
Lite  paix  de  quelques  instants  sembla  donner 
plus  d'ardeur  à des  boslililés  nouvelles,  qui  se 
prolon|;ércnt  jusqu'il  ce  que  la  conquête  de 
liaich  et  la  mort  d'Ilusein,  tué  par  des  émirs 
empressés  il  servir  le  vainqueur  |13(j6j  (I],  ne 
laissèrent  plus  d'ebstacle  à l'inlroiiisation  de 
limur.  De  huit  princes.ses  qui  se  trouvaient 
dans  le  harem  d lluse  n,  l'imur  en  garda  la 
moitié  pour  lui-même,  n'en  prit  néanmoins  que 
deux  pour  épouses  légitimes,  et  donna  les  qua- 
tre autres  aux  émirs  scs  amis,  ses  compagnons 
d'armes  et  membres  de  sa  tribu.  I.a  citadelle 
fut  pillée,  puis  rasée,  ainsi  (|ue  le  palais.  (Juant 
aux  habitants,  on  les  chargea  de  fers  ou  on 
leur  abattit  la  tète  rl369i;  les  femmes  et  les 
enfimls  furent  partagés  comme  esclaves.  Ce  fut 
bi  le  (irologne  des  singlanles  tragédies  que  les 
cnnq  éranlslatares  allaient  jouer  sur  le  théùtre 
de  l'Asie,  liaich  étant  détruit , l'imur  choisit 
pour  sa  résidence  Samarkand,  qu'il  entoura  de 
tnnrail'es,  qu'il  embellit  de  palais  et  de  jardins. 
L'assemh'éc  générale  des  peuples  tatarcs  le 
proclama  pos.sesseur  du  trùnc  qu'il  venait  de 
s.iisir;  le  sebeich  lierekct,  qui  lui  avait  prédit 
le  [xnivoir  suprême,  le  revêtit  des  insignes  de 
la  souveraineté,  lui  conféra  la  bannière  et  le 
tambour,  et,  à son  nom  de  Timur,  que  son  père 
lui  avait  donné  à cause  de  sa  force,  il  ajouta  les 
titres  de  Gurgan  [grand  dominateur),  Ssahil- 
Kiran  ( maitre  du  temps}  et  de  Dschihangir 
(conquérant  dumon  de}. que  le  princetatare  justi- 
fia si  complètement  dans  .son  règne  de  trente- 
six  ans.  La  devise  du  sceau  de  fimur  fut  Éf/uilr, 
Stiliit  . Durant  ces  trente-six  années  de  vic- 
toires et  de  conquêtes  il  peine  interrompues,  il 
ne  revint  que  neuf  ftijs  dans  sa  patrie  au  delà 
de  rOxus,  dans  sa  résidence  de  .'Minarkand  ou 
à Iluchara,  [wur  ranimer  par  quelques  instants 
de  repos  les  forces  de  sou  armée,  afin  de  voler 
à de  nouvelles  entreprises.  11  réunit  .sur  sa  tète 
les  couronnes  deviugl-scpl  pays  appartenant  à 

par  Petis  de  f.a  croix.  I , p.  4S;  Hadscbi-C.balfa  , Tables 
cbrunoio'p'jiirit . au  76â. 

;l)  tain  et  Si’befereddiii. 

[2)  Kaxli  ou  Rusii,  * 
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neuf  dynasties,  dont  il  décida  les  destinées. 
C'étaient  ries  D-'^chagatais,  dont  il  saisit  le  trône 
après  la  mort  de  llusein;  3"  les  Dscliètes  nu 
Gétes,  dans  le  Turkistan  et  le  Mogliolistan; 
3°  les  souverains  de  Chuarcsm  ; 4°  les  souve- 
rains du  Chorasan;  â°  la  dynastie  des  Tatares 
dans  le  Tataristan  et  le  Desebt- kipischak  ; 
C“ celle  des  61s  Mosaffir,  dans  l'Irak  persan  ;7°  les 
Ilchans.dansl'lrak arabe;  S°la  dynasliedes  sou- 
verains de  rindostau:  9”  celle  des  Utlomans. 
Ses  conquêtes  s'étendirent  vers  l'Ürient  jusqu';! 
lamuraillede  la  Chine  ; vers  le  nord,  jii.sqiie  dans 
le  centre  delaRussie;ô  l'ouest, elles  atteignirent 
la  mer  Méditerranée;  au  midi , les  frontières  de 
l'Égypte.  Quelques-uns  de  ses  royaumes  furent 
le  prix  d'une  seule  bataille  ; maisla  plupart  ne  lui 
furent  soumisqu'ô  lasuitedelungiicsfatigues  et 
de  nombreuses  campagnes.  Ainsi  il  conduisit 
l'armée  ,sc|it  Pois  contre  les  Gèles,  et  cinq  fois 
contre  le  Chuaresm  ; poursuivit  deux  guerres 
contre  les  maîtres  de  la  fatarie  : la  première, 
contre  liras;  la  .seconde,  contre  Toktainisch:  il 
soumit  bien  l'Indostan  en  une  seule  campagne; 
mais,  dans  l’Asie  occidentale,  il  entreprit  trois 
guerres,  dont  la  première  dura  trois  ans,  la 
seconde  cinq,  et  la  troisième,  où  fut  décidé  le 
sort  de  Kajesid , se  prolongea  durant  sept  an- 
nées entières.  Toutes  ces  expéditions  ne  nous 
occuperont  qu'un  instant , i l'exception  de  la 
dernière  guerre  de  sept  ans , qui , poursuivie 
sur  les  frontières  ou  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire ottoman,  occupe  nécessairement  une  place 
importante  dans  cette  histoire. 

Les  sept  expédiiioas  contre  les  Gètes  et  les 
cinq  campagnes  contre  lluseia-Sso6,  schah  de 
Chuaresm , furent  coupées  ou  séparées  par  des 
ambassades,  des  traités  de  paix  et  même  par 
des  négociations  d'alliance  et  de  mariage.  Après 
la  première  campagne  contre  le  scliah  de  Chua- 
resm , Timur  demanda  solennellement  la  prin- 
cesse Chansade  pour  épouse  de  son  HIs  aîné 
D-chinhanglr,  et  Husein-S.so6 , père  de  la  Han- 
cée,  donna  des  fêtes  qui  rivalisèrent  par  l'éclat 
avec  les  noces  pompeuses  des  chalifes  Mamon 
et  Motedhad.  Les  pré.scnts  de  noces  de  Chan- 
sade consistaient  en  un  trône  d'oc,  en  de  riches 
couronnes,  en  bracelets  et  en  boudes  d’oreille, 
colliers  et  ceintures  du  plus  grand  prix , en 
coffres  pleins  de  pierreries  et  de  perles , en  lits , 
tentes,  sofas  et  baldaquins.  Les  grands  de  l'em- 


pire répandaient  des  perles  sur  la  tète  de  la 
mariée  ; l'air  était  chargé  de  musc  et  d’ambre , 
le  sol  recouvert  de  tapis  et  d'étoffes  d'or  ; de 
toutes  les  villes  où  la  jeune  épouse  dirigeait  sa 
marche,  les  scheichs  et  les  kadis,  les  imams  et  les 
molla-^,  sortaient  au-devant  d'elle;  et  les  pompes 
et  les  réjouissances  se  renouvelèrent  pour  sa  ré- 
ception ù Samarkand.  La  tente  où  s'accomplit  le 
mariage  [1373  repré.senlait  dans  l’inlérieur  le 
dôme  du  ciel  semé  d'étoiles  en  diamant  ; la 
pomme  qui  la  surmontait  était  d'ambre;  les 
rideaux  étaient  de  drap  d'or.  Beaucoup  de 
tentes  remplies  de  kaftans,  de  châles,  de  vête- 
ments et  d'étoffes  furent  distribuées  entre  les 
personnes  de  la  cour  et  les  hôtes;  les  astronomes 
Hxèrent  l'heureux  instant  de  l'union  nuptiale , 
et  la  cérémonie  saccomplit  avec  une  pompe 
dont  l'Orient  n'avait  vu  aucun  exemple  depuis 
les  plus  beaux  temps  du  chalifat(l).  Timur  dé- 
ploya moins  de  faste  l'année  suivante  [1374i, 
en  solcnnis.sant  son  union  avec  la  princcs.se  l)il- 
schadaga,  611e  du  sult<m  des  Dschètes,  qu'il 
avait  enlevée  dans  la  seconde  expédition  contre 
son  pèrc\2).  Outre  les  femmes  dont  nous  avons 
déjô  fait  mention,  après  la  mort  de  Turkan, 
Timur  épousa  aussi  la  princesse  l'umanaga, 
6lle  de  l'émir  Musa , pour  l'amour  de  laquelle  il 
réunit  les  douze  jardins  de  .Sam.irkand  en  un 
seul[l377\  qui  fut  nommé  Uihischt,  c'est-à- 
dire  le  jardin  du  paradis  (3). 

Mais  les  liens  de  parenté  ne  sauvèrent  ni  le 
sultan  des  Dschètes  ni  le  schah  de  Chuaresm 
de  leur  ruine.  Le  dernier,'après  avoir  violé  le 
droit  des  gens,  en  faisant  emprisonner  les  am- 
bassadeurs de  Timur,  fut  attaqué  une  qua- 
trième fois  par  le  conquérant,  qui  l'assiégea 
durant  trois  mois  et  demi  dans  sa  capitale  (4). 
Au  pied  des  murailles,  Timur  dé6a  le  beau- 
père  de  son  61s  à un  combat  singulier  que 
llusein  n'accepta  pas  [i379j.  Alors  la  ville  fut 
emportée  d'assaut,  livrée  au  pillage  : tous  les 
scheichs,  les  savants,  les  artisans  cl  les  ouvriers, 
furent  emmentVi  à Kesch,  patrie  de  l'imur  (6), 
jadis  appelée  Schehr-Sebs  (la  ville  verte),  mais 


(1)  llisloirc  dr  Tlmour  Bcfi,  par  Scberefrddin,  l,  c.  13, 
p.  2H-ZSI. 

(2)  Jbid.,c.  I S,  P 236. 

(3)  Jbid.,c.  28,  p.  2#S. 

(4)  /bid. 

(5)  /Wrf.,c.  Ï7,p.  29». 
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qui  d<»  lors  reçut  le  titre  de  Teinpic  de  lascience 
cl  de  la  civili.salion.  Tiiuiir  la  déclara  seeondc 
capitale  derempirc;il  décora  la  \ ilIc-Verted'un 
palais  blanc  (1),  et  plus  lard  il  y éleva  un  tom- 
In-au  à sa  fille  chérie,  Akabei;,  qu'il  avait  don- 
née pour  épouse  au  fils  de  l'émir  Musa  (son 
bcau-pi're).  Il  fut  plus  profiindéinent  affecté  en- 
core par  la  mort  de  DschilianRir,  son  fils  aîné, 
et  par  celle  de  sa  sirur  bien-aimée,  Turkan- 
Chalun.  Pour  se  consoler  de  res  perles  cruelles, 
il  se  faisait  lire  des  passaf;rs  du  Koran  et  de  la 
Sunna  par  ses  scheiclis  et  ses  lépisles;  on  lui 
récilait  des  histoires  et  des  lé|;endes  ; ensuite  il 
reprit  les  soins  du  t;ouverneinrnt  oubliés  au 
milieu  de  scs  lugubres  pensées  (2}. 

Après  la  conquête  du  Chuarcsm  et  la  transla- 
tion de  ses  habitants  à kesch , Timur  laissa 
é'claler  les  projets  de  sou  ambition,  t|ui  ten- 
daient à la  domination  du  monde.  Sans  cesse  il 
avait  il  la  bouche  la  parole  du  poc'le  : De  même 
qu'il  y a un  .seul  Dieu  dans  le  ciel , il  ne  doit  y 
avoir  qu'un  seul  maître  sur  la  terre;  et  même 
la  terre  avec  tous  ses  royaumes  ne  saurait  satis- 
faire l'ambition  d'un  |;rand  prince.  Maître  de 
Turan , c'est-à-dire  des  pays  au  delà  de  l'Osus, 
maintenant  il  aspirait  à la  pos.session  d Iran , 
c'est-à-dire  des  contrées  en  deçà  de  l'Oxiis,  ou 
de  la  Perse  proprement  dite,  dont  les  vastes 
limites  avaient  vu  s'élever  tant  de  dynasties  sur 
les  ruines  de  l’empire  de  Dschcngis-Chan.  La 
possession  des  contrées  orientales  de  la  Perse, 
du  Chorasan , était  alors  parlaf'ée  entre  deux 
souverains:  au  sud  régnait,  à llérat,  Ghajas- 
zeddin  Pir-Ali,  de  la  dynastie  des  kurts , bran- 
che de  la  famille  Ghiir,  qui  domina  dans  l'Inde 
après  les  Ghasnevides;  et  au  nord  régnait , à 
Sebsewar,  Chodscha-Ali-Muejed , de  la  dynas- 
tie des  Serbedars , qui  s’éleva  après  la  mort 
d’Abusaid,  dernier  souverain  de  la  famille  de 
Dschengis-Chan.  Miiejcd  se  soumit  au  conqué- 
rant tatare,  reçut  de  lui  I investiture  par  un 
diplôme , et  l’accompagna  comme  vassal  dans 
ses  expéditions  ; mais  le  prince  de  llérat  réunit 
ses  forces  pour  résister  à I iniur.  A l’arrivé-e  de 
celui-ci  à Andkud,  un  derwi.sch  convulsion- 
naire lui  lança  à la  tète  une  poitrine  de  mouton, 
ce  que  le  vainqueur  accepta  comme  un  heureux 


(1)  Seberefeddin,  c.  28,  p.  306 

(2) 


présage  de  la  con<|uétc  de  la  partie  orientale  de 
le  Perse,  qui  dès  lors  fut  appelée  la  poitrine  de 
l’Asie  (I).  Après  la  chute  de  Faschendsch, la 
plus  forte  place  de  l'ennemi,  sa  capitale  Hérat 
se  rendit  aussi  avec  tous  les  trésors  que  les  sou- 
verains des  dynasties  dcGhur  et  dekurt  y 
avaient  accumulés  depuis  deux  siècles.  La  ville 
fut  sauvée  de  la  destruction  ; seulement  ses 
portesde  fer.  d'untravail  admirable,  furent  en- 
levées , et  transportées  comme  des  trophées  à 
kesch , patrie  de  Timur  (2).  .Ses  progrès  dans 
le  Chorasan  furent  arrêtés  par  les  forteresses 
du  pays , dont  chacune  ne  se  rendit  qu’après 
une  résistance  opiniâtre.  Les  plus  fameuses 
étaient  Schaburkan , kabuschan , et  surtout  en- 
tre Baich  et  kelat,  la  place  de  kahkaha  (la  mo- 
queu.se),  parce  qu'elle  se  rit  de  tous  les  efforts 
de  l'ennemi.  Les  grandes  villes  de  NLschabur  , 
.Sebsewar  et  Tus  se  remirent  d'elles-ménies  au 
vainqueur.  La  dernière  est  appelée  aussi  Mesch- 
hed  (les  sépulcres),  [urce  que  les  tombeaux  de 
beaucoup  de  grands  hommes  de  l'islam  en  ont 
fait  un  lieu  de  pèlerinage;  c'est  aussi  un  rendez- 
vous  pour  les  caravanes.  IA  reposent  Ri.sa,  le 
huitième  des  douze  imams,  successeurs  immé- 
diats du  prophète,  et  Harun-AI-Raschid,  et 
Arba-Moslim,  le  plus  sanguinaire  des  guer- 
riers dont  le  bras  arracha  le  trône  du  chalifat 
à la  famille  Ummeje,pour  le  donner  à celle 
d'Abbas;  là  sont  ensevelis  le  plus  illustre  des 
grands  vesirs , le  plus  savant  des  mathémati- 
ciens, le  premier  des  poètes  de  la  Perse,  Nisa- 
mulmuk  (ordre  de  l’empire),  ministre  de  Me- 
Ick-Schah , ardent  persécuteur  de  l'association 
meurtrière  des  A.ssassins;  Na.szireddin,  le  fon- 
dateur de  l'observatoire  de  Méragha,  connu 
par  scs  tables  a.stronomiques,  et  Firdewsi,  le 
plus  grand  des  poètes  épiques  de  l’Orient  (1). 
Timur  ne  s’arrêta  ni  au  tombeau  de  l’imam  ni 
à celui  du  chalife;  il  ne  contempla  pas  davan- 
tage le  mausolée  de  l'astronome  ou  celui  du 
poète;  mais  il  alla  droit  au  monument  qui  ren- 
fermait les  dépouilles  d’Abu-Moslim , qui  avait 
fait  périr  un  million  d’hommes  par  l’épée  des 
batailles,  ou  par  la  main  du  bourreau.  Il  des- 
cendit de  cheval,  s'agenouilla,  et  invoqua  la 

(1)  Seberefeddin , dam  Petia  de  La  eroix,  I.  u, 

p.  316. 

(2)  Jbid;  p.  327. 

(3)  Osebibaontnna,  p.  318-3t8. 
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protection  du  héros  pour  ses  entreprises  futu- 
res(l);  et,  en  effet,  l'ombre  d'Abu-Moslin  sem- 
ble désormais  avoir  marebé  devant  lui  : ainsi, 
poussé  par  cet  implacable  esprit  de  vcn(;eance , 
pour  châtier  la  révolte  de  Sebsenar,  il  fit  pren- 
dre deux  mille  habitants  que  l'on  rangea  tout 
vivants  comme  des  assises  de  pierres,  et  dont 
les  corps  fiircut  unis  avec  du  mortier  et  de  la 
chaux,  pour  élever  des  tours  et  des  murail- 
les (2). 

Après  la  conquête  du  Chorasan  , du  Sistan , 
du  Sabulislan,  et  du  pays  des  Afghans,  au  pied 
des  monts  Suleiman-Kub , Timur  tourna  pour 
la  première  fois  ses  armes  contre  la  Perse 
proprement  dite  11.186],  et  la  guerre  dura  trois 
années.  Comme  la  possession  du  Chorasan  avait 
été  partagée  entre  les  dynasties  de  Kurt  et  de 
.Serbedar,  ainsi  la  domination  sur  la  Persc.se 
divisait  alors  entre  les  Mosafflrs,  qui  régnaient 
dans  rirak  persan  et  le  pays  de  Fars,  et  les 
llchans  qui  tenaient  sous  leurs  lois  l'Irak  arabe 
cl  l'Aserbeidschanou  Atropatène.  Scbah-Sched- 
schaa , ce  .souverain  de  la  famille  Mosaffir,  élevé 
si  haut  par  Ilafis,  euvoya  rendre  hommage  au 
vainqueur  par  un  ambassadeur  chargé  d'offrir 
de  riches  présents , parmi  lesquels  .se  trouvaient 
plusieurs  attelages  de  six  mulets,  un  grand 
baldaquin  écarlate,  une  tente  royale  et  un  pa- 
rasol formés  des  étoffes  les  plus  précieuses  {3,'. 
Timur  donna  aux  envoyés  des  paroles  de  paix, 
et  les  chargea  d’une  demande  d'alliance,  pré- 
lude ordinaire  de  rassujcttis.sement  des  princes 
avec  lesquels  il  la  contractait.  Il  voulait  que  l'un 
donnât  la  fille  de  Scbah-Schedschaa  à .Mirsa- 
Pir-.Mobammed,  fils  de  son  premier-né  D.-chi- 
hangir  (4);  et  ses  volontés  s'accomplirent.  Il  ne 
trouva  pas  autant  de  soumission  dans  le  sultan 
Ahmed,  fils  du  scheich  Osveis-D.schelair;  cet 
Jlchan  (prince  du  pays),  se  fortifia  dans  sa 
résidence  de  Sultanije , mais  ensuite  il  s'enfuit 
à Tebris,  et  enfin  â Bagdad.  Les  provinces 
septentrionales  de  la  Perse,  Masenderan , Rei 
et  Rustemdar  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Il  conquit  Sultanije,  Tebris  et  >achd- 
schiwan , et  passa  l'Araxc  â Dscbulfa  (6),  où  ce 


(t)  SetaerefecUin  , Hneoire  deTimur-Beg,  i.p.  329. 

(2)  Ibid, , c.  xun , p.  367. 

(3)  Ibid. 

(4)  /Wd.,1. 1,  p.  352. 

(5)  /6id.,  cb.,  1. 111 , p.  301  ; Joukba , dans  Morkr , 
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fleuve  rebelle  était  alors  traverse  parle  fameux 
pont  de  pierre,  avec  des  arches  de  cinquante  à 
soixante  aunes , bien  fortifié  â chaque  extré- 
mité ( I ).  Karsz , aujourd'hui  place  frontière  île 
l'empire  ottoman,  taillée  dans  le  roc,  ouvrit 
.ses  portes  au  bruit  des  grandes  cymbales  ap- 
pelées gurgeh,  et  du  cri  de  guerre  des  Ta- 
tares  : Siiruiif{en  avant)  (2).  Ij  Géorgie  fit  sa 
soumission  avec  Tiflis  sa  capitale , et  la  fin  de 
la  campagne  fut  célébrée  par  une  grande 
chasse  tatare,  dans  laquelle  l'armée  se  formait 
encercle,  tandis  que  la  troupe  de  rabatteurs 
poursuivaitles  cerfs  et  les  gazelles,  les loupscl  les 
lions  vers  un  même  point,  au  milieu  (3).  Dans 
la  belle  plaine  de  karabagh,  où  il  avait  établi 
son  quartier  d hiver,  Timur  reçut  l'hommage 
du  prince  de  Géorgie,  qui  acheta  la  confirma- 
tion de  sa  princijiauté  par  l'abjuration  de  la 
foi  chrétienne,  et  offrit  parmi  plusieurs  objets 
rares  et  précieux  par  leur  antiquité  la  colle 
de  mailles  fabriquée  des  propres  mains  du 
roi  David,  auquel  le  Koran  attribue  l'inven- 
tion de  celle  partie  de  rarmure(4j.  Ln  hom- 
mage plus  flatteur  encore  pour  Timur,  qui  l'ac- 
cueillit plus  gracieusement,  fut  celui  du  prince 
de  Schirwan  qui  apportâmes  pré.sents  les  plus 
appréciés  en  Orient,  tous  offerts  par  neuf, 
nombre  affectionné  des  Tatares:  neuf  sabres, 
neuf  arcs,  neuf  lentes,  neuf  lialdaquins , neuf 
châles,  neuf  pièces  de  riches  étoffes,  neuf 
coursiers  de  noble  race,  neuf  femmes  esclaves  ; 
quant  aux  esclaves  mâles  il  n'y  en  avait  que 
huit , le  prince  lui-méme  se  présentant  comme 
le  neuvième  (5).  » Celle  générosité,  dit  Schc- 
refeddin,  plut  au  maître;  et  en  récompense  l'es- 
clave resta  maître  de  Schirwan.  ■ Les  princes  de 
Gilan  aussi,  qui  ju.squ'alurs  s'étaient  crus  assurés 
et  libres  dans  leurs  cliâleaux  des  montagnes , 
dans  leurs  forêts  et  leurs  marais,  baisèrent  la 
poussière  devant  le  conquérant  qui  envoya 
sommer  les  souverains  d'Arménie  et  de  Meso- 
polamie  de  se  soumettre.  A Diarbekr , en  Mé'so- 
potamie , régnait  la  dynastie  du  Moulun-.Noir , 


Kcond  journey.p.  300,  et  Dupré , 1- u , p.  253,  doit 
être  Dscbulfa. 

(1)  Seberefeddin, I, p.392. 

(2)  p.  393  et  395. 

(3)  /Wd.,cb.,l.iT,p.  301. 

(4)  Ibid.,  ch.,  I.  T , p.  400. 

(5)  Ibid.,  cil.,  I.  V , p.  402. 
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Pt  i Krsendschan,  en  .\mn'nie,leprinccTalipr- 
tpn  ; lp  premier  SP  milen  dt'fcnse,  et  U fut  châ- 
tii'  par  le  ravage  de  la  plaine  de  Miiach , par  la 
perle  des  villes  d'Achlath  cl  d'Aadild.sehuwas , 
et  enfin  par  renlùvemeni  de  W'an.  Cette  place 
si  fameuse  qui,  avant  Tiinnr,  ne  s'i'lail  abaissée 
devant  aucun  vainqueur,  fut  emportée d'a,ssaut 
après  vinjjt  jours  de  résilance opiniâtre,  et  les 
vaillants  défenseurs,  les  mains  liées  par  der- 
rière, furent  précipités  du  haut  des  murailles 
au  fond  de  l'alilme  {!};  ensuite  on  se  mit  â 
raser  les  ouvrajjes  de  fortification.  Telle  était 
leur  iiii|M)rtance  que  la  tradition  orale  attri- 
buait leur  construction  à Scliedad,  filsd'Aad, 
et  qu’une  division  de  dis  mille  hommes  tra- 
vailla inutilement  tout  un  jonr  pour  détacher 
les  masses  de  rocher  (ÿ).  I.a  chute  de  Wan 
hâta  la  soumission  de  Taliericn , qui  fut  con- 
firmé par  un  dipléme  de  Tiimir  comme  son 
vassal  dans  la  possession  d'Erscndschan  ;3). 

Schah-.SchedM'haa.  de  la  famille  .Mosaffir, 
souverain  de  Fars , avait  de  son  lit  de  mort  re- 
commandé ses  États  et  sa  famille  ù la  (îrâce  de 
Timur,  )iar  une  lettre  particulière;  mais  .son 
fils  Seinol-Aabidin  refusa  d'obéir  â l’ordre  de 
Timur,  qui  le  .sommait  de  paraître  à sa  sublime 
Porte.  Les  hordes  conquérantes  se  tournèrent 
vers  le  sud , et  l'Irak  persan  avec  la  capitale 
Iszfahan  se  rendirent  sans  qu'il  y eût  besoin 
de  tirer  l'épée.  In  jeune  forgeron  d'un  fau- 
bourg d'Iszfahan,  Ali-Katschapa , gémissait  de 
l'esclavage  de  sa  patrie  foulée  sous  les  pieds 
des  Tatarcs  ; .ses  yeux  étaient  fixés  sur  le  grand 
exemple  d'affranchissement  de  l'ancienne  his- 
toire de  Perse , donné  aux  |)cuples  opprimés 
et  i la  postérité  parle  forgeron  Kawe,  qui, 
arlxiranl  son  tablier  comme  étendard  de  la 
liberté , avait  réuni  tous  les  opprimés  pour  les 
pousser  au  reiiver.srraent  du  tyran  Ishak.  Une 
nuit  il  éveilla  les  habitants  d Iszfahan  au  son 
du  tambour,  et  les  excila  i la  révolte  contre  les 
commissaires  tatarcs  chargés  de  la  prise  de  pos- 
session, et  contre  la  garnison  encore  peu  nom- 
breuse : cinq  mille  Tatarcs  furent  massacrés. 
Timur  donna  l'ordre  de  rentrer  de  force  dans  la 
ville,  de  la  saccager,  de  la  noyer  dans  le  sang , 


(t)  SchereFeddia.  I.  ix , p.  4t9. 

(3)  /è(d.,  p.  3Z0,  ei  Dscliibaiinuma , p.  411. 
(3)  Schere^ddin  ,1,  u,  p.  419, 


, et,  afin  que  tout  Tatare  prit  sa  part  de  la  ven 
geance  générale , chacun  des  soldats  fut  taxé  à 
un  certain  nombre  de  tètes  qu'il  devait  appor- 
ter. Le  seul  quartier  de  la  ville  où  demeuraient 
les  scheiebs  et  les  savants  reçut  une  garde  de 
sûreté;  il  y eut  même  une  reaimmandation  par- 
ticulière d’épargner  surtout  la  maison  de  Chod- 
.scha-lmamcddin-Wais,  quoique  cet  illustre  sa- 
vant fût  mort  depuis  plus  d’un  an  (I).  Déj.4  les 
soldats  étaient  si  ras.sasiés  de  sang  et  d’argent, 
qu'un  grand  nombre,  au  lieu  d'abattre  eux- 
mémes  les  tètes  préféraient  en  acheter,  afin 
de  livrer  le  nombre  imposé  ; d’abord  une  tète 
coûtait  vingt  kopeks  (3) , bientôt  on  ne  la  paya 
qu’un  demi-kopi'k , enfin  personne  n’en  voulut 
I plus.  Les  registres  inscrivirent  soixante -dix 
I mille  tètes,  tpii  furent  ainsi  apportées,  et  servi- 
1 renl  à élever  des  tours  sur  les  places  publiques. 

I Après  cet  effroyable  exemple  de  vengeance, 

I Schiras.se  remit  bienvite  entreles  mains  duvain- 
; qoeur  ; dans  le  palais  a|ipelé  le  trône  Karad- 
srha  (.3),  grands  et  gmiverncurs,  princes  de  la 
■ famille  Mosaffir,  souverains  de  Kerman  et  de 
Jesd,  Atabegsde  Loristan  et  princes  de  Laris- 
tan,  qui  se  glorifiaient  de  descendre  du  fameux 
héros  persan  Uurgin  - Milad,  glorifié  par  le 
] .S' hahiiameh,  tous  vinrent  se  prosterner  devant 
’l'imur,  qui  Ht  réciter  la  prière  publique  en  son 
nom  (27  décembre  1 387  ).  I.es  munschis  ^secré- 
} taircs  du  divan)  renchérirent  d’expressions  em- 
phatiques et  louangeuses  dans  les  lettres  de 
1 victoire  qui  furent  aussitôt  expédiées  par  des 
[ commissaires  spt'ciaux(mubasehirs)  à .Samar- 
! kand , dans  le  Cbuarcsm,  le  Uhorasan,  cl  dans 
I tous  les  payssouihis  à la  domination  de  Timur, 
* pour  que  les  chatibs  (qui  récitent  la  prière  pour 
! le  souverain)  en  fissent  la  lecture  du  haut  des 
chaires(4).. 

Pendant  la  guerre  de  Perse,  le  Chuaresm 
.s'était  soulevé,  les  gouverneurs  s’étaient  enfuis 
auprès  de  Tokatmisch,  chan  tatare  du  Kipt- 
! schak  Alors  ’l'imur  se  rendit  pour  la  cinquième 
I et  la  dernière  fois  dans  le  Qiuaresm,  rasa  les 


(1)  Srherefeddin . Histoire  de  Timour-Beg,  1.  z, 
p 432. 

(2)  md.,p.  433. 

(3j  Peut  être  4 la  place  où  s'élève  aujourd'hui  le  palais 
des  Kalsrbares. 

(41  SchereFeddiu  , Histoire  de  Timonr-Bes  ,1.  xi , 
p.  436. 
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maraflles  de  la  capitale,  fit  p.-isscr  la  charme  . 
sur  aee  ruea  et  ara  pinces , et  Iranapoiin  toute  j 
la  papulation  à Samarkatid,  où  il  ht  son  cnlrce  i 
tromphanle;  (mis  il  y célébra  en  grande  pompe 
le  mariage  des  primes  l*ir-Mohammed-\lirsa, 
Miran-Schali-Mirsact  Schahrocli-tlir.sa,  et  aus- 
sitôt il  se  prôpaia  à la  guerre  contre  Tokatmi- 
sch-(han,  souverain  de  la  grande  Tatarie, 
jtisqii'alors  son  vassal.  Douze  ans  auparavant  il 
lavait  protégé  contre  L'rus-Chan,  prince  ta- 
tare  de  la  Russie , et  l'avait  établi  comme  sou- 
verain du  Kiptschak,  c'est-ù-dire  delà  grande 
Tatarie,  qui  comprend  tonales  pays  entre  la  pe- 
tite Tatarie  on  la  Krimée  et  le  Tnrkislan.  Tokat- 
misch  et  lIrsus-Chan  étaient  tous  deux  du  sang 
de  Dschudschi  (I),  fils  de  Dschengia-('han . 
que  son  pérc.  de  son  vivant,  avait  institué  .sou- 
verain de  la  grande  Tatarie , cninme  il  avait 
nommé  le  frère,  Dschagatai,  prince  de  laTrana- 
oxane,  de  Cbuaresm  et  dtl  Tiirkistan,  et  pro- 
clamé Talné.  Ogatai,  empereur  de  Chine  et 
grand  chan.  Apri-s  s'élre  emparé  des  Étals  de 
Dschagatai  par  la  conquête  de  Raich,  Timiir 
avait  fait  un  chan  purement  nominal  de  Dsrha- 
gatai , Siorgulmisch , et  celui  ci  étant  mort , 
il  lui  avait  donné  pour  suceesseur  son  fils  Mo- 
hammed dans  cette  apparence  de  pouvoir  (‘J); 
mais  pour  Tokalmiseh,  il  trônait  eu  réalité 
dans  le  Kiptschak  s tus  la  protection  de  Timiir, 
à laquelle  il  voulut  se  soustraire.  Au  premier 
avis  de  rassemblemenl  de  troupes  dans  le  Kipl- 
schak , Timur  dépêcha  des  commissaires  pour 
faire  des  levées  dans  toutes  les  parties  de  son 
vaste  empxe  (S),  et  dans  une  grande  assemblée 
de  la  nation  ( kuriltai),  il  atteignit  le  double 
but  d'augmenter  son  armée  et  de  diminuer 
les  richesses  de  scs  généraux,  en  faisant  adop- 
ter la  mesure  de  fortifier  tous  les  régiments 
aux  dépens  de  leurs  possesseurs  (4}  [1389  . 
L'hiver  qui  piécéda  celle  assemblée  générale 
tenue  au  printemps  selon  l'usage,  Timur  l'avait 
passé  sur  les  lacs  auprès  de  Buchara,  ù la  citasse 
des  cygnes,  afin  de  conserver  cet  ancien  exer- 
cice de  la  maison  de  Dschengis-Chan;  car  les  fils 
de  ce  conquérant , Ogatai  et  Dschagatai , s'é- 
taient livrés  tout  un  hiver  à ce  genre  de  plaisir, 
et  chaque  semaine  une  quantité  de  cygnes,  for- 


(1)  Dans  Petis  de  La  croix  ae  trouve  Tiiachi  au  lieu 
de  Dschudschi,  ce  qui  est  une  erreur.  „ 
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mant  la  chai-ge  de  cinquante  chameaux,  était 
envoyée  h Samarkand  pour  une  distribution 
.solennelle  dans  I armée  fl  ).  En  même  temps , il 
célébra  les  n ims  de  sa  fille  unique  et  chérie, 
sultan  Bachl.eldc  scs  petits-fils  Mirsa-Ebubekr, 
fils  de  Miransc'hah,  cl  Mirsa-Omar,  fils  de 
Dsebihangir  (2).  Au  mois  de  janvier  de  Tannée 
suiv.inle  ( 19  janvier  1390  ),  il  leva  soncamp 
dcTaschkend;  il  renvoya  son  harem,  ne  gar- 
dant que  sa  favorite  'Tschol|>an  (étoile  du  ma- 
lin), fille  de  Thadschibeg  des  Gèles.  A Kara- 
suman,  où  la  neige  et  la  pluie  forcèrent  de 
Faire  halle,  il  reçut  des  ambas.sadeurs  de  To- 
katmisch.  Selon  le  cérémonial  talare,  ils  fu- 
rent introduits  en  courant  (’2) , louchèrent  la 
terre  de  leur  front , et  avec  les  excuses  de  leur 
maître,  ils  présentèrent  comme  cadeau  un  oi- 
seau de  proie  appelé  Ischonkar,  et  neuf  cour- 
siers d’une  rap  dité  extraordinaire.  Timur  fit 
placer  ce  Ischonkar  sur  son  poing , et  à la 
lettie  «l'excuse  il  répondit  par  un  discours 
ilam  lequel,  r.ippelanten  détail  tous  les  bienfaits 
dont  il  avait  comblé  Tokatmisch,  les  secours 
qu'il  lui  avait  fournis  contre  Uru.s-Chan,  il  s'ap- 
pesantissait sur  l'ingratitude  du  prince;  et  il 
conclut  en  déclarant  qu'il  allait  le  chùlier. 

La  marche  s'opéra  par  Jasi,  Karatschuk  et 
Sabran,  vers  les  montagnes  de  Kutsebuktagh 
et  d'L'Iutagh.  ']  imiir  monta  sur  le  sommet  le 
plus  élevé  de  ce  groupe,  pour  embrasser  du 
regard  les  steppes  immenses  de  la  grande  Ta- 
tarie, aussi  loin  que  la  vue  pouvait  atteindre. 
Il  resta  un  jour  entier  absorbé  dans  le  plaisir  de 
contcuipler  cet  océan  de  verdure;  pendant  ce 
temps,  les  .soldats  rassemblèrent  des  pierres 
pour  élever  une  tour  qui  devait  transtneltre  à 
la  posicrilé  Tannée  et  le  jour  où  Timur  s'était 
rendu  dans  ce  lieu  (4).  l'ne  chasse  générale 
pourvut  au  mantpie  de  vivres  qui  .se  fiirsait 
sentir  dans  Tannée;  et,  après  avoir  vu  défiler 
ses  imuftes  du  haut  delà  moutagne,  il  en  passa 
une  revue  plus  attentive , htrsqu'elles  furent 
descendues  dans  la  plaine  : coiffé  d'un  turban 
orné  de  rubis,  tenant  A la  main  une  massue  A 


;t)  U paruge  de  ta  chasaea'appell'  «chiritcha . «tut 
de  l’argent  okulgba  ; Scherefeddtn  , •.  iii  , ch.  7,  p.  W. 
et  ch.  tO,  p.  74. 

(2)  /bid.,  t.  m , ch.  7 , p.  02,  et  ch.  8 , p.  65. 
pi)  /bid. , t.  III , ch.  tO  , p.  74. 

(4)  /êi'd.,  t.  III , Ch.  10,  p. 8t. 
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té(e  de  taureau,  comme  en  portaient  les  anciens 
rois  de  la  Perse,  en  souvenir  de  la  massue  de 
Feridun,  il  parcourut  .son  armée  loman  parto- 
man  (corps  de  dix  mille  hommes).  Suivant  la 
coutume  dans  les  inspections  militaires  des 
Tatares,  les chefssancnouillérenl  devant  lui(l), 
tenant  la  bride  de  son  cheval,  et  baisèrent  la 
terre,  en  récitant  la  prière  aci  outumée  pour  le 
souverain,  2 laquelle  ils  mêlaient  des  formules 
de  louante  et  de  bc’iiédictiun.  Après  avoir  ainsi 
reçu  les  hommajçrs  et  les  vœux  de  ses  tils,de 
ses  pelils-fils  et  de  scs  autres  j’énéraux,  et  les 
avoir  félicités  sur  la  tenue,  l'ordre  et  la  disci- 
pline de  leurs  loinans,  hesars  et  sads  fi), 
Tiraur  donna  le  conimandi'mcnt  de  l'avant- 
parde,  appelé  nian|;alai  chez  les  Moiig'ols  (3),  à 
son  petit-fils,  Mirsa-.Mühamnicd,  lui  recoin- 
mandant  vigjilanre,  rapidité,  patience  infati- 
gables. La  rencontre  des  corps  avancés  des 
deux  armées  fut  le  sanglant  prélude  defef- 
frojable  bataille  qui  allait  se  livrer.  Là  périrent 
quatre  des  plus  fameux  guerriers  de  Timur, 
Herimuk,  namasanchodsrha,  Eclat  et  Aikiitimur; 
les  autres  chefs  furent  comblés  d'éloj'i  s et  de 
présents,  et  reçurent  le  litre  de  tarchan(H), 
qui  donnait  libre  accès  auprès  du  .souverain  à 
toutes  les  heures  ; au  fils  du  vesir  resté  dans 
l'action,  à Kaladschighai,  furent  remis  le  grand 
.sceau  de  l'empire  et  le  petit  cachet  de  cabinet 
dit  sceau  du  papillon  5).  .A  la  suite  de  six  jour- 
nées de  pluie,  l'on  en  vint  à la  gçrandc  bataille 
dans  laquelle  Timur,  renonçant  pour  la  pre- 
mière fois  à l'ancienne  ordonnance  de  centre, 
aile  droite,  aile  gauche,  disposa  ses  troupes  en 
sept  divisions  [à  juillet  1390).  Dans  l’armée  de 
Tokatmisch,  les  chefs  étaient  tous  des  princes 
du  sang  de  Dschengis-Qian , appelés  agbies, 
comme  ceux  de  Perse  sont  nommés  mirzas.  Iæ 
cri  de  guerre , Surun , couvrit  le  bruit  des 
trompettes,  et  Icschérif  qui,  le  premier,  avait 
présagé  la  grandeur  de  Timur , en  lui  remet  tant 
la  bannière  et  le  tambour,  et  qui  depuis  l'avait 
accompagné  dans  toutes  scs  expéditions,  Seid- 
Bercke , s'agenouillant,  la  tète  découverte , pour 


(1)  Seberefeddin,  1.  ni , ch.  11,  p.  80. 

(2)  Cext-à-dire  corps  de  dix  mitlr,  régiments  de  mille, 
compagnies  de  cent  hommes. 

(3)  Scherefeddin  , I.  iii , ch.  12  , p.  91. 

(4j  yèii/.,  1.  Il , ch.  10,  p.  2.M. 

fS)  /èi'it-,  1 ni , ch.  13  , p.  108. 


invoquer  la  faveur  du  ciel,  lança  de  la  poussière 
contre  les  ennemis,  en  prononçant  celte  malé- 
diction : O Ainsi  puissent  vos  visages  être  noir- 
cis par  la  défaite  fs;  puis,  se  tournant  vers 
Timur  ; • va , s'écria-t-il , va  maintenant  selon 
ta  volonté,  tu  seras  vainqueur  (l).»  L'impé- 
tuosité de  l'attaque  renversa  l'ennemi  ; Tokat- 
misch prit  la  fuite,  et  .sept  cavaliers  sur  dix, 
dans  l'armée  de  Timur,  eurent  ordre  de  se 
mettre  à la  poursuite  des  fuyards  (3),  Timur 
lui-même  continua  sa  route  avec  le  reste  de 
l'année,  et  il  établit  son  camp  sur  leWolga, 
dans  la  belle  plaine  d'Llrdepe , où  fut  déployée 
une  magnificence  inaccoutumée.  Tout  le  camp, 
d'un  diamètre  de  trois  parasanges,  était  enve- 
lopjié  d'un  rideau  d'étoffe  brochée  (3);  le  butin 
en  troupeaux  et  en  esclaves  que  l'on  y enta.ssa 
des  rives  et  des  Iles  du  W'olga  était  incom- 
ménsurable;  les  plus  belles  filles  furent  con- 
duites dans  le  harem  de  Timur,  les  autres  dis- 
tribuées parmi  les  émirs  ; quinze  mille  des 
jeunes  garçons  les  mieux  faits  furent  destinés 
au  service  intérieur  de  la  cour.  Ensuite  fut  dis- 
posée une  fête,  l'une  des  plus  brillantes  dont 
fassent  mention  les  annales  du  Turan  ; les  mets 
furent  servis  dans  des  plats  d'or  ornés  de  pier- 
reries , par  des  esclaves  des  deux  sexes  d'une 
admirable  beauté;  les  musiciens  composèrent 
de  nouveaux  chants,  dont  l'un  fut  appelé  le 
morceau  de  la  conquête  du  Kiptsebak  (4).  Ti- 
mur était  assis  sur  le  trône  des  souverains  de  la 
grande  Tatarie,  qui  résidaient  ordinairement  à 
Urdepe,  sur  les  bords  du  Wolga;  il  était  en- 
touré des  beautés  de  son  harem , et  l’on  enten- 
dait tour  à tour  des  chants  de  triomphe  (ri- 
hawi),  ou  répéter  les  accents  de  l'amour 
(uschak)  (.S). 

L'hiver  suivant  se  passa  également  en  Fêtes  à 
Samarkand,  et  au  printemps  de  l'année  1391  fut 
entreprise  l'expédition  de  Perse,  qui,  cette  Fois, 
dura  cinq  anntes.  Outre  les  étendards  ordinai- 
res de  queues  de  chevaux  (6),  l’on  arbora  en- 
core une  nouvelle  bannière  avec  une  image  de 


(1)  Scherefeddin,  cb.  14,  p.  11. 

(2)  Ainsi  le«  «ept  dtiièmee  de  la  cavalerie. 

(3)  Scherefeddin  , i.  iii,  cb.  14,  p.  124. 

(4)  Fethnamei  Kipdjak  ; Seberefeddio , 1.  iii , ch.  14 , 
p.l27. 

(5)  Jbid. 

(G;  Ibid. , i.  111 , ch.  24  , p.  190. 
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draf^on  (1).  La  conquête  du  Masendcran  ftat  si- 
gnalée par  la  défense  opiniâtre  des  villes  d’A- 
mul , de  Sari  et  de  Mahanasar,  et  par  le  niassa- 
orerégulièrementordonné  de  tous  les  Fedajis  ou 
Assassins.  Depuis  que  llalaku  avait  renversé 
leurs  forteresses , des  disciples  de  ces  sectaires 
s’étaient  conservés  dans  la  contrée,  et  beaucoup 
de  soldats  de  Timur  étaient  tombés  sous  leurs 
poignards;  l’un  de  ses  généraux  avait  à venger 
sur  eux  la  mort  de  son  fils , uu  autre  celle  d'un 
père  ; ainsi  tons  furent  enveloppés  â Amul  dans 
un  m.issacre  général  que  l’imagination  se  refuse 
à peindre  ; l’historien  persan  lui-méme  le  si- 
gnale comme  la  plus  effroyable  scène  qui  ait  ja- 
mais ensanglanté  le  théâtre  de  l'histoire  (2).  Du 
nord  de  la  Perse, Tiniurlourna  scs  armes  triom- 
phantes contre  les  provinces  méridionales,  con- 
tre le  Ixtristan  et  le  Giusislan,  et  enfin  contre 
Fars , où  avaient  été  tolérés  jusquc-lâ  cinq  ou  six 
princes  de  la  famille  Mosaffir  comme  gouver- 
neurs de  certaines  villes.  Du  Chusistan,  il  péné- 
tra dans  Fars  par  les  défilés  des  montagnes, con- 
quit le  Château-Blanc  (kalai-Sefid),  si  fameux 
par  la  force  naturelle  de  sa  position,  où  il  fallut 
briser  des  rochers  avec  la  hacjie  pour  ouvrir  un 
passage  â l'armée  (3)  ; puis,  traversant  la  vallée 
merveilleuse  de  Schaabbewan , l'un  des  quatre  | 
paradis  de  l'Asie,  il  marcha  au-devant  de  Schah- 
manszur , qui  avait  arraché  le  pouvoir  aux  au- 
tres princes  de  la  famille  Mosaffir.  Les  Tatares 
triomphèrent,  et  Schahroch-Mirsa,  âgé  seule- 
ment de  dix-sept  ans,  s'élança  sur  Schahmans- 
zuT,  lui  abattit  la  tète,  et  vint  la  Jeter  aux  pieds 
de  Timur,  en  prononçant  la  formule  usitée  ; 

« Ainsi  tombent  les  tètes  de  tous  tes  ennemis 
sous  les  pieds  de  ton  cheval!  » Timur  em- 
brassa ses  fils  et  petits-fils,  accueillit  les  vœux 
des  émirs , qui,  selon  l'usage  mongol , touchè- 
rent neuf  fois  la  terre  de  leur  front , et  lui  pré- 
sentèrent la  coupe  d’or  â genoux  (4).  Dans  cet 
instant  parut  sur  les  derrières  une  armée  enne- 
mie nouvellement  formée;  battue  comme  la  pre- 
mière,ellese  retirasur  le  Château-Rouge  (Kalai- 
Sureb).  Timur  entra  en  vainqueur  dans  Schi- 


(1)  Sctwreftddm,  I.  ni , ch.  17,  p.  137. 

(2)  ySiil.,  I.  III , ch.  19,  p.  153. 

(3)  /Md.,l.iii.cb.  24,p.  189. 

(4)  Ils  lui  piéscnuient  la  coupe  d'or,  «elon  la  maxime 
de  Mongol.  Schereledd'm,  I.  ni , ch.  35  , p.  198,  et  1 1 
ch.  11,  p.  78. 


ras;  huit  portes  furent  fermées;  la  neuvième 
seulement,  sur  laquelle  il  planta  sa  lumiière, 
demeura  ouverte;  les  trésors  de  Sihah-Manszur 
furent  recueillis  et  distribués  parmi  les  émirs  de 
l'armée;  les  habitants  payèrent  d'énormes  sont 
mes  pour  avoir  la  vie  sauve.  L'on  amena  les 
princes  de  la  famille  Mosaffir,  qui  tous  furent 
exécutés.à  l'exception  de  deux,  privés  de  la  vue 
par  leurs  parents,  auxquels  il  fut  permis  de  con- 
tinuer à vivre  à .Samarkand  (1).  Des  savants  et 
des  artistes  émigrèrent  des  rives  du  Roknabad 
â celles  du  Dschihun.  Ensuite  Timur  investit  son 
filsMiran-Scbah  de  la  souveraineté  de  la  Ferse, 
dans  toute  son  étendue,  ainsi  que  l'avait  |iossé- 
déejadis  Ilolaku-Chan , frèrede  kuhlai,  );rnnd 
chan  des  Mongols  (2).  et  le  diplôme  fut  revêtu, 
selon  l’usage  des  empereurs  mongols,  de  l’em- 
preinte de  la  main  de  Timur  trempée  dans  l'en- 
cre rouge  (3). 

L’armée  se  dirigea  ensuite  â l’ouest,  vers 
le  Kurdistan,  qu’elle  traversa  pour  se  rendre  â 
Bagdad,  résidence  d'Ahmed-Dschelair,  prince 
de  la  dynastie  d'Ilchan.  A Akbulak  , non  loin 
d'ArbelIc,  où  Alexandre  décida  du  sort  de  la 
Perse,  parut  l’ambassadeur  d’Ahmcd-Dschelair, 
le  grand  mufti , lefameux  savant  Nureddin-Ah- 
dcrrahman-lsfcraini,  qui  apportait  des  assuran- 
ces d'amitié  et  des  présents,  tous  par  neuf,  .se- 
lon l'usage  tatare,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  cerfs,  des  léopards,  des  chevaux  arabes  avec 
des  selles  d'or.  Mais  comme  cet  envoyé  n'avait 
pas  de  pleins  pouvoirs  pour  renoncer,  au  nom 
de  son  maître,  aux  deux  droits  de  souveraineté, 
celui  de  battre  monnaie  et  celui  de  faire  réciter 
la  prière  publique,  ses  protestations  restèrent 
sans  crédit,  quoique  Timur  lui  montrât  person- 
nellement la  plus  haute  estime,  â cause  de  son 
vaste  savoir  (4).  Il  le  congédia  avec  une  réponse 
vague,  et  le  suivit  aussitôt  de  près  avec  son  ar- 
mée, dans  l’espérance  de  surprendre  le  sultan 
dans  sa  résidence.  En  effet,  â peine  Ahmed 
avait-il  eu  le  temps  de  rompre  les  ponts  du  Ti- 
gre et  de  faire  couler  bas  les  bâtiments  qui 
étaient  sur  le  fleuve,  que  déjà  l’armée  de  Timur 
était  devant  les  murs  de  Bagdad , qui  fut  occu- 


(1)  Schertfeddin , I.  ni. ch.  27 , p.  286. 

(2)  /Aid.,  ch.  28. 

(3)  /Wd.,  I,  III , ch.  27  , p.  206. 

(4)  /Aid.,  ch.  19,  p.  220. 
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pré  sans  résistance.  La  gairée  du  sultan , appe- 
lée le  Soleil,  fut  eiiiplm  éeü  Iransporler  le  .sou- 
verain lalarc;  la  cavalerie  traversa  le  Tigre  1 
la  nage;  Timur,  il  la  tête  de  ses  lueiMeurs  cava- 
liers, |H>ursuivil  le  sultan,  gui  fuyait  du  cAté  de 
l’Euphrate.  Dans  la  plaine  de  Kerhela  il  l’attei- 
gnit, mais  n’ayant  plus  avec  lui  que  quarante- 
cinq  émirs  tatares,  dont  les  m.hles  chevaine 
avaient  pu  supporter  celle  course  Trois  fois  le 
comhal  fut  renouvelé  avec  les  forces  bien  supé- 
rieures du  sultan,  qui  échap[ia  de  sa  personne, 
mais  fut  réduit  â laisser  .ses  femnu's  et  son  fils 
entre  les  mains  du  vainqueur  (I)  Les  savants  et 
les  artistes  de  Bagdad  furent  transportés  à .Sa- 
nmrkand.  ainsi  ipi’il  était  arrivé  h ccuvduChua- 
resm  et  de  Sehiras,  et  parmi  eux  se  trouva  le 
fameuxChodsehaAhdnlkadir.auleurd’unelhém 
rie  des  sons.  Dans  tous  les  pays  de  l’Asie  furent 
répandues  les  priM'Iaiiialions  de  la  conquête; ’Ti- 
mur  passa  deux  mois  à Bagdad,  et  mont  ra  si  peu 
d’indulgence  (Miur  le  pencliant  de  .ses  troupes  il 
Tivrojjnerie.  qu'il  fil  jeter  dans  le  Tigre  to  it  le 
vin  trouvé  dans  la  ville  (2).  Ih’ce  lieu  il  envoya 
aussi  le  savant  s-heieh  Sawe  comme  ambassa- 
deur au  sultan  Herkuk . souverain  de  TEgyple  \ 
et  de  la  Syrie,  avec  une  lettre  où  il  était  dit  : 
Qu’envoyé  par  la  Pi'ovidenre  pour  relever  l’em- 
pire deDschengis-filian.  tombé  sous  ses  descen- 
dants , il  di’-sirait  entretenir  avec  lui  des  rap- 
ports de  paix  et  d’amitié,  en  lai.ssanl  la  liberté 
aux  rclalionscommerciales  entre  leurs  filais  (.■}). 
la's  places  de  Méso|K)lamic  ne  tombèrent  point 
aussi  facilement  que  Bagdad  ; elles  ne  furent 
conquises  qu’après  une  défense  opiniâtre.  Tak- 
ril,  qui,  par  la  solidité  de  ses  ouvrages.  pa.s.sa  I 
pour  être  il  fabri  des  m.aehinesde  guerre(4); 
Boha  on  Ede.ssa,  biltie  par  Neinrod  , et  célébré 
par  le  four  ardent  d Abraham(.à);cufin,  ilo.szn- 
Kcif,  accessibli'  par  un  seul  (to  ni,  alarndaniment 
puurvue  d’eau,  cl  Mardin,  soumise  au  sultan 
Isa.de  la  famille  souveraine  d’Orlok,  ne  riyu- 
renl  pas  les  conquérants  dans  leurs  murailles. 
Timur.se  contenta  des  présents  olferts  par  les 
assiégés,  suivant  le  nombre  accoutumé,  et  de  la 


fl)  .Schefereditin  , 1.  oi , ch.  30,  p.  233. 

(2)  /Sri/.,  ch.  31.  p.  218 

(3)  /W</.,  ch.  31 , p.  210. 

(4)  /l'iil..  p.  211. 

(ôj  /but.,  ch.  38 , p.  205. 


promesse  d’un  tribut  annuel(l).  fat  méconten- 
tement de  celle  espèce  d’échec  et  la  douleur  de 
lat  erte  de  son  filsOmar-Srheich  '2).  furent  adou- 
cis par  l'Iienreuse  nouvelle  de  la  naissance  d’un 
petit-fils  issu  de  SchahriHth.  qui  devint  le  prince 
riiig-Beg,  si  fameux  dans  l’histoire  dcTa.stnmo- 
mie  uf'.  Amid,  capitale  du  Diarbekr,  fut  con- 
quise, pillée,  condamnée  il  disparaître;  mais  la 
solidité  des  murailles  de  rocher  rési.sta  A toutes 
les  tentatives, et  les  destructeurs  durent  se  con- 
tenter d’avoir  élargi  les  crénaux  4).  .Alors  Ti- 
mur donna  20.000  ko|)eks  pour  élever  deux  dô- 
mes au-d<tssiis  des  tombeaux  du  prophète  Jonas 
et  de  saint  Sergius,  qu'il  visita  en  pèlerin,  dis- 
tribuant de  riches  aumônes  aux  pauvres(ô). 

I a conquête  de  la  Mésopotamie  et  du  Kurdis- 
tan fut  suivie  de  celle  dp  l’Arménie  et  de  la 
Géorgie,  la  campagne  .s’ouvrit  par  la  prise 
ri’Alandschik  , doql  le  .'Ouverain  , h.ira-Jusuf, 
prinre  de  la  dynastie  du  Mouton-Noir,  au  pre- 
mier avis  de  Timur,  s’enfuit  avec  précipitation. 
Dans  la  plaine  iTAehlalh,  ancienne  résidence 
des  princes  turkmans.  Timor  reçut  l’hommage 
du  prince  d’Aadildsehmvas  6),  de  Taherten, 
i .souverain  d'Ersendsehan,  ejui  jurèrent  de  res- 
ter ses  fidèles  vassaux.  An  dernier,  que  le  voi- 
sina,ge  des  Ottomans  faisait  trembler  |K)ur  la 
possfssinn  de  sa  ville,  cet  filât  fut  assuré  comme 
principauté  indépendante;  le  diplôme  en  fut 
rédigé,  sanctionné  par  l’empreinte  de  la  main 
trempée  dans  Tcncre  rouge,  cl  cet  acte  fut  ac- 
compagné par  le  don  d’une  couronne  ornée  de 
perles;?).  Sur  les  montagnes  de  Mingœl  ou 
Uingœl (lies  mille  Uaes),  où  plusieurs  Heuves,  en- 
tre autres  TEuphralc,  prennent  leur  source  (8), 
furent  célébrés  la  nais-ance  du  prince  Ibrahim , 
second  fils  de  Sehahroch,  et  le  triomphe  de 
l’armée  en  Géorgie.  L’oniicreur  des  Tatares 
a.ssisla  aux  fêtes,  assis  sur  .son  trône,  la  tète 
ceinte  du  diadème,  tenant  en  main  la  massue. 
Autour  de  lui  étaient  rangées  les  beautés  de 


(I)  Sclipfereddin , ch.  37  , p.  275. 

,2}  37.  p 268. 

(.*))  /fml  , ib.  lO.p.  281. 

(4)  y5ù/.,ch.  il,p.  280. 

(5)  //«V/..  ch.3vî,p.  2»i2. 

(6)  /âif/.,  I.  iti,  cb.  43 , p,  290. 

(7)  libid.,  ch.  15.  p.  3l4. 

(8)  DscbihjtiiuKDa,  p.  125,  et  Mémoires  de  M.  Kiu- 
nicr,  p.  8. 
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son  harem  ; i droite  se  tenaient  les  chanteurs , 
à gauche  les  musiciens,  ^cuf  tschauschs  à cheval 
diri|;caicnt  les  divertissements.  Les  l'chansons, 
tenant  des  flacons  de  cri.stal  et'dcs  cou|)cs  d'or, 
versaient  le  vin  roupc  de  i^hiras  et  la  liqueur 
dorée  du  Liban.  A cette  fêle  on  en  vil  succéder 
d’autres,  données  par  les  princesses  qui  avaient 
été  nommées  nourrice  et  première  fiouvcrnanle 
du  nouveau-né,  en  .sorte que,  durant  trois  se- 
maines, des  réjouissances  et  des  festins  furent 
jetés  comme  inlennèdesau  fracas  de  la  (;ucrrc(  I ). 
lavrsqiie  la  marche  fut  reprise  vers  la  Géorjjie, 
des  usbegs  apportèrent  la  nouvelle  que  des 
troupes  lalares  de  Tokatmisch  avaient  pénétré 
dans  le  Caucase  par  le  défilé  de  la  Porle-de-Kcr 
et  ravageaient  une  partie  du  Schirwan.  «que  la 
béte  vienne  se  jeter  dans  le  filet,  dit  Timiir  ; 
cela  vaut  mieux  pour  le  chasseur  que  d'élrc 
obligé  de  la  poursuivre;  un  vieux  faisan  ne 
craint  pas  le  faucon,  et  quand  la  sauterelle  est 
devenue  assez  grande  pour  que  scs  ailes  aient 
pris  un  rouge  de  sang,  elle  combat  le  moineau 
qui  veut  la  dévorer  (2,).»  L'hiver  n’en  fut  pas 
moins  passé  dans  la  plaine  de  Mahnnudabad,  cl 
Scbemseddin-Almalaghi,  le  plus  éloquent  et  le 
plus  délié  négociateur  de  Timur,  fut  chargé 
d'une  lettre  qui  offrait  la  guerre  ou  la  paix.  Ijt 
présomption  des  aghiens  et  des  courtisans  em- 
pêcha Tokatmisch  d'accueillir  la  proposition 
pacifique,  et  la  seconde  campagne  contre  le 
Kiptschak  s'ouvrit  cette  fois  sur  la  rive  occiden- 
tale de  la  mer  Caspienne,  coinnie  la  première 
s'était  poursuivie  à l'orient  de  cette  mer.  La 
bataille  décisive,  où  Timur  forma  encore  son 
armée  en  sept  divisions,  fut  livrée  sur  le  Tc- 
rek  [1391,.  Avant  d'engager  l'action,  l’empe- 
reur iuspccta  bien  soigneusement  réquipement 
de  chaque  régiment,  afin  de  vérifier  si  les  sol- 
dats étaient  bien  pourvns  des  sept  armes  né- 
cessaires, l'épée,  la  lance,  l'arc  et  les  flèches,  la 
cuirasse,  la  massue  et  les  filets  pour  prendre 
des  ennemis  vivants.  A la  tète  de  vingt-sept 
escadrons  d'élite , il  attaqua  l'ennemi,  le  culbuta 
et  le  mit  en  fuite.  Timurfit  halte  sur  les  bords  du 
Wolga,  à la  notivelle  que  Tokatmésch  , avec  ses 
aghiens  et  ses  nowians  (les  princes  du  sang  et 
les  grands),  avait  déjù  franchi  le  gué  de  Tu- 


ratu;  puis  il  déclara  Tokatmisch  déchu  du 
trùne  du  Kiptschak.  sur  lc(|ucl  il  plai;a  l'aghlen 
Koritschak,  fils  d'Lrus-Ghau , i|ui  se  trouvait 
dans  le  camp  au  nombre  de.s  officiers  de  la  cour 
impt'riale.  Il  lui  donna  le  manteau  et  la  cciti- 
ttire  d’or,  une  garde  du  cor|is  formée  d’usbegs, 
et  le  détacha  eu  avant,  au  delà  du  Wolga (1). 
I.ui-méinc,  frauchis.sanl  ce  fleuve,  puis  le  Don 
et  le  l)uie|)cr,  passa  d'Asie  en  Kiiro|ie,  et,  tour- 
nant ensuite  au  noril,  il  ravagea  la  petite  et  la 
grande  lltiS'ie  et  (Mtrta  la  dévastatioti  jusqu'aux 
environs  de  Moskow  (2)  Le  butin  fut  immense 
en  lingots  d’or  et  d'argent , en  fourrures  de 
martre  ziltcline,  d’hermine,  d’éeurcuil,  de  lynx 
tigré , de  rimard  rouge  et  bleu  . d'ours  blanc. 
Au  sud,  les  armées  tatares  [H)us.sèrent  leurs 
courses  ju.stpi’à  Azof  et  au  Kuban,  et  revinrent 
ensuite  stir  la  Géorgie  potir  en  réduire  les  for- 
teresses i3'.  Astrachau , à l’cnihouchure  du 
Wolga,  et  .Serai,  située  plus  haut  sur  le  fleuve, 
alors  capitale  du  Kipt.schak  (1),  furent  livrées 
aux  flammes,  et  les  hahilants  chassés  comme  dits 
troupeaux  devant  les  dévastateurs,  iKitir  être 
menés  en  esclavage.  Madschar,  ville  tatarc  .sur 
le  Terek.  fut  aussi  saceagée.  l’endant  ce  temps, 
Timur  parcourait  le  pays  situé  .sur  les  rives  de 
la  mer  d'Azof  et  de  la  tuer  Caspienne , entre  le 
Dnic|)er  et  le  Wolga.  désolant  tout  sur  son  pas- 
sage: et  sou  fils  Mohamiucd-Mirsa-Sultan  lui 
soumettait  tout  le  littoral  du  golfe  l’crsiquc  et 
le  royaume  d'Iloriims.  Enfin  lui-méinc,  après 
cinq  aiiiites  de  triomphes  et  de  cotiquètes,  re- 
vint dans  sa  patrie  au  delà  de  l'Oxus.  Sur  les 
rives  du  fleuve,  il  fut  reçu  par  les  impéra- 
trices, ses  é|K)u.ses,  et  parles  princr.sses,  épou- 
.scs  de  scs  fils,  qui,  suivant  l'u.sage  tatarc,  ré- 
pandirent sur  sa  tète  sacrée  des  pièces  d ur 
•et  des  pierreries  , et  lui  offrirent  mille  che- 
vaux richement  harnachés  et  mille  mulets. 
Timur  .se  rendit  d'abord  à Kesrh,  où  il  visita 
les  tombeaux  de  son  père  Taraghai  et  de  son 
fils  Dschihangir,  puis  ceux  des  pieux  et  saints 
hommes,  rc|iandit  de  riches  aumùncs  et  dis- 


(I)  .Srticfercddin , 1.  ni . cb.  54  . p.  355. 

(2l  /hitl.,  I.  ni , ch.  51  : p.  303  ; Xtirchood  , et  d'apfèi 
tous  drui,  la  revue  rélroapeclivc  et  clironokujique  de 
Price,  3 vol.,  p i . p.  IU8 
(.3)  Seberefeddin , I.  ni,  cb. 58,  p. 37Z 
(41  /hib.,  t.  ni,  cb.  60,  p.  381 , et  I.  Il,  ch.  t5 
p.  258. 


( t)  Scherefeddin , t.  in , cb.  40 , p.  326. 
(2)  Ibid.t  1.  m , cb.  50 , p.  332. 
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tribua  une  bonne  part  du  butin  entre  les  sa-  i 
vants.  Au  printemps  de  l'année  suivante  ( I396\  | 
U quitta  le  palais  blanc,  le  palais  céleste  de 
Kesch  (I)  pour  les  jardins  du  nord  (2)  de  la  ré- 
sidence de  .Samarkand,  oit  il  construisit  un 
nouvel  édifice  de  marbre  blanc  à demi  trans- 
parent de  Tebris,  le  décora  des  peintures  les 
plus  précieuses  (3),  et  il  le  consacra  ,'i  la  prin- 
ces.se  Begisi,  sa  pelilc-fillc,  issue  de  Miran- 
Schah  , comme  il  avait  précédemment  consacré 
le  jardin  du  Paradis  à son  épouse  Tuma- 
naga(4j.  A son  fils  Scbaroch,  qui  jusqu'alors 
avait  exercé,  au  nom  de  son  père  et  à sa  grande 
satisfaction,  le  gouvernement  du  Chora,san,  il 
donna  ce  pays  en  pleine  souveraineté,  avec  une 
extension  telle  que  le  nouveau  royaume  com- 
prenait, outre  II'  Chorasan,  lcSist.inetleMasen- 
deran  jusqu'aux  villes  de  Firuskuschet  Rei(ù'. 
Ainsi  déjà  il  avait  investi  son  fils  Mirand-Scliab 
du  royaume  d'Holaku  ;la  Médic  et  la  Mé.sopota- 
mic)(6),  son  fils  Omar-.Vheieb  de  la  Perse  pro- 
prement dite  (7).  Ayant  quatre  fils  pour  géné- 
raux , gouverneurs , rois , à l'orient  dans  le 
Chorasan,  à l'occident  dans  l'Irak,  au  nord 
dans  l'Aserbcidschan  et  au  sud  dans  le  pays  de 
Fars,  il  imitait  avec  de  grandes  proportions 
l'exemple  donné  par  Dschengis-Chan,  qui  avait 
fondé  sa  domination  et  sa  force  suj'  l'union  et  le 
concert  des  membres  d'une  nombreuse  famille. 
Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  .son 
règne,  Timur  appliqua  ses  soins  à étendre  et  à 
fortifier  ce  système  par  des  mariages , ce  qui 
fait  que  les  fêtes  de  noces  se  présentent  d'une 
manière  continue  dans  son  histoire.  An  temps 
même  où  nous  le  suivons,  il  célébra  le  mariage 
dclaprinces.se  Begisi,  sa  petite-fille,  avec  le 
prince  Iskendcr-Mirsa , et  le  sien  <à  lui-méme 
avec  Tukelchanum,  fille  de  Kœsen^îhodschah, 
prince  mongol , qui  fut  la  neuvième  de  ses  ‘ 
femmes . et  qu'il  épousa  dans  .sa  soixante- 
dixième  année;  il  lui  ci.n.sacra  le  jardin  nou- 


(t  ) Akserai  et  Gœlierai , Scherefeddio , 1.  ni , ch.  65 , 
p.  401  CI  406. 

(à)  Baghi  Schumal  - Seberefeddin  ,1.  nt , ch.  66  , 
p.  406. 

(3)  Seberefeddin  , 1.  ni , ch.  66 , p.  4t0. 

(4)  /5id.,l.i  ,ch.  -à6,p.  296. 

(5)  Jbid,,  t.  III , ch.  67  , p.  41 1. 

(6) /5id.,l.ni,ch.28,p.  212. 

(!)  /5l</.,l.ni,ch  37, p.  271. 


vellement  formé  de  Samarkand,  appelé  Dilgu- 
.scha  (qui  ouvre  le  cæur  . Il  bâtit  encore  le  palais 
de  l'acliti-Kadschar  à Samarkand,  comme  il 
venait  de  (xmstruire  celui  du  même  nom  à 
Scliiras  (1)  ; et  â Jasi,  sur  le  Sihun,  non  loin 
de  Taschkent.  il  éleva  un  dôme  sur  le  tombeau 
du  fameux  scheich  des  Nakschbendis,  Ahmed- 
JaM'wi , qui  est  encore  aujourd'hui  un  lien 
fréquenté  de  pèlerinage  (2). 

I a jeune  épouse  ne  put  arrêter  le  vieil  em- 
pereur dans  la  carrière  de  la  victoire  et  des 
conquêtes;  au  milieu  même  des  dispositions  de 
la  noce,  .s'étaient  suivis  les  préparatifs  de  la 
cain|iagne,  et  du  lit  nuptial  Tiimir  s'élança 
sur  la  route  de  l'Inde,  le  but  éloigné,  définitif 
de  la  carrière  des  domin.itciirs  du  monde,  at- 
teint â demi  par  le  héros  de  la  fable,  Dionysos, 
par  Ninyas  et  Si'-.sostris,  par  lc|iersan  Darius  et 
le  grec  Alexandre,  saisi  pleinement  par  Mah- 
niud , et  touché  â peine  par  Dschengis-Chan. 
Les  désordres  et  les  rivalités  des  prétendants 
au  trime  après  la  mort  de  Firus-Schah,  le  grand 
souverain  de  la  péninsule  entre  l'Indus  et  le 
Gange  invitaient  l'imiir  à une  expédition  dans 
ces  contrées.  Il  vit  paraître  dans  son  camp  les 
ambassadeurs  des  princes  des  Tatares  et  des 
Mongols,  du  Kiplschak,  du  pays  des  Dschètes, 
des  Kaluiuks,  de  la  l’erse,  de  l'Arabie  et  du 
Cachemire,  qui  lui  offrirent  leprs  vrrnx  pour 
cette  entreprise  (3  ).  Dans  les  premiers  jours 
du  neuvième  siècle  de  l'hégire  [ 19  septembre 
1498i,  il  se  trouva  sur  les  bords  de  l'Indus  â 
l'endroit  où  Dschelaleddin-Minkberni,  schah 
du  Chuaresm,  poursuivi  par  Dschengis-Chan , 
s'était  jeté  dans  le  fleuve  pour  échapper  â son 
vainqueur,  qui  de  ce  point  était  revenu  sur  ses 
pas  (4).  IA  il  congédia  les  ambassadenrs  char- 
gés d'apprendre  â leurs  maîtres  qu’ils  avaient 
été  témoins  du  passage  de  l’Indus,  que  Dschen- 
gis-Chan n'avait  point  tenté.  Suivant  les  traces 
d'Alexandre,  il  franchit  les  cinq  rivières  du 
l’endschab;  sur  la  rive  orientale  de  l'Ilyphase, 
Alexandre  avait  drcs.sé  des  autels  marquant  les 
limites  de  sa  conquête,  mais  Timur  pous.sa  tou- 
jours en  avant , s’emparant  des  villes  et  des 


(1)  Seberefeddin,  I,  iii , ch.  70,  p.  430,  ell.  ii , cb.61, 
p.  434. 

(2J  ch.  70 , p.  426. 

(3)  /Sût.,  I.  IV , ch.  6 , p.  30. 

(4)  /bid.,  ch.  8 , p.  45. 
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provinces  sur  la  roule  de  Delhi,  capitale  du  sul 
tau  Mahmud.  Il  n’y  ava't  encore  eu  aucun  en- 
Ifagemenl  sdricux,  et  déjà  l'armée  talare  traî- 
nait apréselle  plusdecentuiilleesclavesindicns, 
dont  la  plupart  étaient  des  Gufbrcs  ou  des  ado- 
rateurs du  feu  (1).  Sur  les  représentations  des 
chefs,  que  cette  multitude  d'ennemis  dans  le 
camp  pouvait  compromettre  l'issue  de  la  pre- 
mière 5rande  bataille,  Timur  fit  donner  l'ordre 
d'un  massacre  général,  et,  pour  surcroît  de  bar- 
barie , il  voulut  que  chacun  immolât  lui-méme 
ses  esclaves.  Celui  qui  n'obéirait  point  subirait 
la  justice  du  sabre  ; ses  biens  et  son  harem  pas- 
seraient au}C  dénonciateurs  d'un  pareil  délit. 
Dans  l'espace  d'une  heure  plus  de  cent  mille 
victimes  innocentes  furent  égorgées,  et  l'un 
des  hommes  les  plus  doux,  le  savant  Kaszi- 
reddin-Umur,  qui  regardait  comme  un  acte  in- 
juste de  verser  le  sang  des  animaux , de  tuer 
un  simple  agneau,  dut  faire  mettre  à mort 
quinze  de  ses  esclaves  indiens,  pour  sauver  sa 
propre  vie (2).  Les  astrologues  et  les  devins, 
dont  Timur  se  faisait  accompagner  dans  toutes 
.ses  expéditioas,  osèrent  trouver  cette  fois  que 
la  conjonction  des  astres  était  contraire  à la 
marche  en  avant  de  l’armée.  Timur  rejeta  leur 
prédiction  avec  mépris,  disant  que  ni  les  joies, 
ni  les  douleurs , ni  le  bonheur , ni  les  infortunes 
ne  dépendent  des  astres , mais  de  la  volonté  de 
Dieu,  créateur  des  corps  célestes  et  des  hom- 
mes; qu'il  ne  se  souciait  en  rien  de  la  position 
ou  de  la  conjonction  des  planètes,  qu'après  des 
mesures  bien  prises,  il  ne  retarderait  pas  d'un 
instant  l'exécution  de  ses  plans.  Mais  tandis 
qu'il  repoussait  les  horoscopes  des  aslrologue.s, 
il  consultait  le  Koran  qu'il  ouvrit  lui-mènie , 
afin  d'y  surprendre  le  sort  de  la  journée,  et 
tomba  sur  un  pas.sage  favorable,  annonçant 
triomphe  et  conquête.  Les  paroles  du  koran 
s’accomplirent  par  la  défaite  de  l’armée  in- 
dienne et  par  la  conquête  de  Dehli,  où  furent 
renouvelées  toutes  les  scènes  de  pillage  et  dé 
ma.ssacre  (3).  Ces  Guèbres  si  pacifiques,  animés 
par  le  courage  du  déses|)oir,  prirent  des  bran- 
dons allumés  dans  les  ruines  fmuantes  de  leurs 
autels  renversés , mirent  le  feu  à leurs  maisons. 


(1)  Scbercleddin , ch.  18 , p.  80. 
(21  Ibid.  ,cfa.  18.P.90. 

(3)  thid.,  I.  IV ,ch. 20,  p.  112. 


et  se  jetèrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants dans  l'immen.se  bûcher  formé  maintenant 
par  la  ville  tout  entière  que  dévoraient  les 
flammes  (1).  A Myrthe  (2),  tous  les  Guèbres  fu- 
rent écorchés  vifs;  les  femmes  et  les  enfants  fu- 
rent emmenés  comme  esclaves;  cl  la  place,  une 
des  plus  fortes , que  Turmehschirin , le  grand 
souverain  de  l'Inde,  n'avait  jau  ais  pu  soumettre, 
fut  réduite  en  un  monceau  de  cendres  et  de 
pou.ssiêre.  Le  butin  fut  immense  en  or  et  ar- 
gent monnayé,  travaillé,  en  vai.s.selle,  lingots, 
en  bracelets,  colliers,  diadèmes,  anneaux  et 
ceintures  de  diamants  de  Gulconde,de  rubis  de 
Bedachschan , de  saphirs  de  Cejlan,  en  cha- 
meaux, en  éléphants.  Quant  aux  esclaves,  maint 
.soldat  en  eut  jusqu'à  cent  cinquante; le  moin- 
dre goujat  en  posséda  environ  vingt-cinq  (3). 
Dix  paires  d’éléphants  furent  envoyées  avec 
les  lettres  annonçant  la  conquête,  aux  princes 
de  Perse , de  Médie , d’Arménie  et  jusqu’à  ceux 
qui  étaient  placés  sur  la  frontière  de  l’Asie  Mi- 
neure (A).  Plusieurs  milliers  d'artisans  cl  d’ou- 
vriers, particulièrement  des  tailleurs  de  pier- 
res et  des  maçons,  furent  distribués  entre  les 
princes  et  les  émirs  pour  être  employés  à la 
grande  mosquée  de  Samarkand  que  l'on  avait 
fait  vieu  d'élever  en  reconnaissance  de  llieu- 
reuse  issue  de  cette  campagne;  une  infinité  de 
sculptures,  et  d'idoles  indiennes  transportées 
dans  la  capitale  de  l'empire,  servirent  de  maté- 
riaux dans  cette  construction.  C'était  là  une 
imitation  de  l'exemple  donné  par  les  précédents 
conquérants  : ainsi  Camby.se  avait  emmené  en 
Perse  des  architectes  égyptiens  qui  bâtirent  les 
palais  et  les  temples  de  Persépolis  A),  et  Mah- 
niud,  après  l'assujettissement  de  l'Inde,  avait 
fait  placer  l'idole  colos-sale  de  la  (lagode  de 
Sumenat,  pesant  plus  d’un  quintal,  comme 
seuil  de  la  porte  de  la  mosquée  de  Ghasan, 
afin  que  le  vrai  croyant,  en  entrant  dans  la 
maison  du  Dieu  unique , foulât  sous  ses  pieds 
les  fausses  idoles.  Timur  poursuivit  les  Indiens 
jusqn'aux  .sourres  du  Gange,  jusqu’au  défilé  de 
kuhiiiaul,  si  étroitement  re.sserré  par  1rs  ro- 
chers. Là  il  rougit  les  ondes  sacrées  par  un 


(1)  Scberefrddin,  p.  110. 

(2)  md„  ch.  22,  p.  117. 

(3)  Ibid.,  ch.  20,  p.  111. 

(4)  Ibid.,  p.  106. 

(5)  Oiudore  de  Sicile  , I.  l. 
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massacre  j»fnfral  des  aduraleurs  du  fleuve  (1  ). 
l'ne  grande  chasse  aii\  lions,  aux  l('-0|>ards, 
aux  rhinocéros,  aux  cerfs  bleus,  aux  |>aons  sau- 
vages el  aux  iHTroquets  termina  celle  guerre, 
qui  avait  été  |>réccdcc  d'un  [lareil  prélude  ; et 
longeant  les  frontières  de  la  merveilleuse  val- 
lée duCacheoiire.  Tiii'Ur  revint  àSaniarkaiidüii, 
|K)ur  élerniser  la  uiéinoire  de  rexterminalion 
des  ailoraleiirs  des  idoles,  fut  élevée  la  vaste 
el  magnifique  mosquée,  à l'aide  des  tailleurs  de 
pierre  el  des  architectes  indiens  et  |ier.s,ins  ^2). 

Dans  l'espace  d'une  seule  année  Lld'Jfl],  Ti- 
mur  avait  oiM-ré  le  |Kissage  de  l'indus,  ac- 
compli la  conquête  île  Dehli,  commencé  la 
grande  mosquée  de  Samarkand  , et  , dans  la 
même  année,  la  mort,  en  frappant  deux  princes 
sur  les  frontières  de  l'Asie  ocridentale  el  de 
l’Afrique  septentrionale.  Kasi-Burhaneddin, 
souverain  rie  Sivsas,  et  Berkuk,  sultan  d'É- 
gypte, provoqua  de  nouvelles  conquêtes  dans 
l’occident  de  l’Asie,  depuis  le  Pont  jusi|u'aux 
limites  de  la  Syrie;  ce  fut  la  Iroi.sièiie  guerre  ' 
de  Perse,  qui  se  prolongea  sept  ans.  lai  pré- 
sence de  Ti.uur  était  d'ailleurs  réclamée  dans 
l’occident  de  son  empire,  par  des  désordri's 
qui  avaient  éclaté  en  son  absence  dans  les 
gouvernements  de  ses  fils,  les  rois  d’.kserbcid- 
Schaii  el  de  Fars.  Dans  le  premier  |s«ys,  le 
mal  venait  des  excès  de  M iraii-Schah,  poussés 
ju.squ'J  un  dérangement  d'esprit,  suite  d'une 
chute  de  cheval  : eiitoiiré  de  musiciens,  tou- 
jours plongé  dans  l'ivresse,  il  mettait  en  dan- 
ger la  vie  de  .ses  vesirset  niémedc  son  é|K)Usc 
Chansade,  et  |xir  de  folles  enlrciirises  contre 
Bagdad,  où  le  souverain  chas.sé  par  Timor, 
Ahmed-Dschelair  avait  été  rap|H-lé,  il  ex()Osait 
la  sûreté  de  sou  propre  gouvernement  ; dans 
le  Fars,  le  prince  Pir-Muhammed  attentait  [xir 
le  poi.son  à la  vie  de  son  frère  Hiistcm  et  d'au- 
tres: et  dans  les  deux  États,  la  force  du  maître 
était  néccs.saire.  >éanmoins  la  rigueur  de  l i- 
niur  ne  tomba  point  sur  ses  deux  fils;  elle 
frappa  les  entourages  auxquels  furent  at- 
tribués les  excès  des  prin  :es.  Des  émirs  ( 3 ), 
envoyés  ]jar  l’emivereiir  pour  le  rélablisseuient 
de  l'ordre,  prirent  en  main  la  conduite  des  af- 


(!)  .Srherefeddin , I.  ix,ch.  25,  p.  t3t. 

(2)  /ènè,  cb.  31 , p.  179. 

(3)  /èirf..l.ï,ch.  2,p.  199,I.T,ch.  7,p.23î. 
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I faires;  les  favoris  de  Miran-Schah , particu- 
I lièrement  les  musiciens,  entre  autres  l'homme 
le  plus  spirituel  de  son  temps,  le  [xx'te  Mo- 
hainmed-Kuhistani  ( 1 ) , furent  jetés  en  pri- 
son (2)  ; à Sctiiras,  on  exécuta  les  emixtison- 
neurs  qui  avaient  corro  upu  le  prince  : c'étaient 
des  Persans  de  la  tribu  fadsLliik.  Timur  quitta 
Samarkand , dont  il  laissa  le  gouvernement 
.1  .son  |H'lil-fils  Mohammed-Sultan,  comme  il 
plaça  Andekau  sous  l'autorité  du  prince  Isken- 
der  (3'.  Dans  sa  marche  par  Kesch , Baich  , et 
Ilérat(-1;,  il  visita  les  tombeaux  des  grands 
scheii  lis  , sur  lesquels  le  iieuple  alhiit  faire 
des  dévotions  dans  ces  villes,  cl  il  distribua  de 
riches  aumùnes.  pour  rendre  le  ciel  favorable  à 
.sa  nouvelle  eX|«'dition.  Il  trouva  des  gages  de 
la  protection  divine  dans  les  nouvelles  qui  lui 
parvinrent  en  roule,  de  la  mort  de  princes 
qui  lui  étaient  hostiles  ou  des  troubles  d'États 
voisins  : Timur  - Kollugli  - Aghlen  , l'ingrat 
prince  talare  qui , placé  |xir  Timur  sur  le  trùne 
' de  l'ukalmisch,  s’était  révolté  contre  son  bien- 
faiteur; l'idolâtre  souverain  de  Sina,  Ctiirs- 
Chüdscha  - Aghlen  ; le  prince  mongol  des 
Dscliètcs,  étaient  sortis  de  ce  monde  presqu'en 
même  temps,  el  leur  mort,  comme  celle  de 
Kadi-Biirhaneddin  de.Sivv.as.et  de  Berkuk,  sul- 
tan d'Égypte,  i>romettait  d'ouvrir  de  nouveaux 
champs  aux  pissions  du  conquérant.  Il  .se  ré- 
jouissait de  ces  coups  frappés  |iar  le  destin  , 
car  il  .sentait  bien  que  les  succcesscurs  du  Ta- 
tare,  du  funguse,  du  Mongol,  du  Turc  et  du 
[ Mamiuk  Tscheikesse,  seraient  faibles  par  eux- 
1 mêmes,  ou  par  leurs  divi-ions  (ô).  Lejeune 
! gouverneur  d Audekan,lskcndcr-Mirsa,  à peine 
j agédequiiiie  ans.  ne  p-rdit  ixisun  instant  [lour 
mettre  à profil,  suivant  les  idées  de  son  aicul, 
les  troubles  qui  .s'étaient  élevés  dans  le  royaume 
des  Dschèles  pir  suite  de  la  mort  du  souve- 
rain. Il  mena  ses  troupis  victorieuses  jusqu’à 
Choten,  ville  du  Turkisl,in  si  fameuse  par  la 
heaiiléde  scs  habitants  el  ce  jaspe  entrainé  par 
les  rivières  qui  l'arrosent  (6)  De  K.aschghar, 
où  il  pi.ssa  l'hiver,  il  envoya  neuf  des  plus 


(!)  HiO'âre  de  Part  oratoire  en  Perse  , 223. 
(2î  .Seberefeddin , I.  T , ch.  3,  p.  20H. 

(3J  /biW  , cb.  2,p.  200  et  20t. 

(4)  Ibid.,  rh.  3,  p.  281  120-1. 

{S)  Md.,  I.  T,ch.4,p.  212. 

(6)  Md.,p.  2l9.e(  Dschibannuipa,  p.  337. 
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belles  filles  mongoles  à son  grand-père,  comme 
trophées  de  son  triomphe,  et  neuf  autres  au 
prince,  son  cousin,  gouverneur  de  Samarkand  ; 
mais  celui-ci , jaloux  de  la  gloire  d'une  expédi- 
tion faite  sans  sa  partici|>ation,  refusa  ces  pré- 
sents ( I }. 

Tandis  que  le  petit-fils  portait  ses  armes 
triomphantes  jusque  dans  le  cteur  di^  Turkis- 
tan,  Timur  passait  l'hiver  à l'occidcnt  de  la  n :er 
Caspienne,  dans  la  belle  et  vaste  plaine  de  Ka- 
rahagh;  et  lit,  dans  I assemblée  tenue  avec  tous 
les  guerriers,  était  arrêtée  rcx|)édition  contre 
Melek-Gurgin,  souverain  reheilcde  laGckrrgie. 
Le  prince  de  >khirwan,  Scheich-lbrahim  et  .Sidi- 
Ahmcd  de  Scheki,  vinrent  se  prosterner  comme 
fidèles  vassaux  devant  le  maître  suprême  qui  les 
congédia  en  leur  donnant  des  vêtements  d'hon- 
neur (2;;  ma'S  faherten,  souverain  d'Ersinds- 
chan,  qui  vint  offrir  des  pré.sents  composés  de 
neuf  espèces  d'objets,  contenant  chacun  neuf 
articles,  et  qui  baisa  neuf  fois  la  poussière,  ri\ut 
l'investiture  formelle  d'Ersendsehan  par  la 
queue  de  cheval  et  les  deux  ej  inhales  (31. 1.e  roi 
de  Géorgie  refusa  l'extradllinn  réclamée  par  l i- 
mur  du  fils  d'Ahmcd-Dsehelair,  souverain  de 
Bagdad , réfugié  auprès  de  lui,  se  crojant  bien 
assuré  dans  les  cavernes  de  scs  n ontagnes.  1 i- 
inur,  pour  s'emparer  de  ces  repaires,  eut  re- 
cours a un  moi  en,  dont  il  s'était  servi  pour 
franchir  les  montagnes  de  l'Inde.  .Alors  on  avait 
suspendu  des  espèces  de  brancards  à des  cor- 
des longues  de  cent  cinquante  aunes;  cl  il  avait 
fallu  se  faire  ainsi  descendre  cinq  fois  avant  de 
parvenir  des  hauteurs  ê la  profondeur  des  val- 
lées. L'emploi  de  ce  mécanisme  fut  encore  plus 
périlleux  dans  l'expi’dllion  de  Géorgie;  |iour  at- 
taquer les  ennemis  retranchés  dans  leurs  caver- 
nes inaccessibles . les  soldats  étaient  descendus 
des  roehers  taillés  à pic  jusqu'à  ce  que  se  trou- 
vant au  niveau  des  cavernes,  ils  faisaient  pleu- 
voir une  grêle  de  flèches  sur  les  Géorgiens,  ou 
s'élançaient  de  leurs  iimhiles  appuis  au  milieu 
d'eux,  ou  bien,  quand  ils  ne  pouvaient  alwrder 
les  cavernes,  ils  y iiicllaienl  le  feu.  et  brûlaient 
ainsiles  réfugiésavec  leurs  vivres  et  leurs  usten- 
siles (4).  Forcés  dans  leurs  repaires,  les  Géor- 

(1)  Scliereffddin , I.  v . cb.  S , p.  220. 

(2)  Jbid.,  ch.  5,  p.  222. 

(3j  /bid.f  ch.  8 , p.  240. 

/bût. . I.  T ,ch.  g . p.  242. 


giens  tinrent  moins  encore  dans  leurs  places , 
dont  quinze,  avec  Tiflis,  eapilide  du  pays,  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  riuiur(l).  Kn  se  re- 
tirant, il  en  emporia  sept  autres , dont  les  mu- 
railles furent  rasées,  et  les  habitants  égor- 
gés (2\  Dans  le  temps  ipie  Timur  iM'uiélrait  le 
fer  û la  main  dans  le  Nord,  la  lrahi.--on  faillit  lui 
ouvrir  l'entrée  de  lî.igdad.  -Ahmed-Dschelair, 
rilchanqui,  chas.sé  par  lui  de  Bagdad,  avait 
cherché  et  trouvé  un  refuge  auprès  de  Berkuk, 
sultan  d'Egypte. pendant  l'expédition  de  l'Inde, 
était  revenu  dans  .sa  rés  dence  où  il  avait  de 
nouveau  affermi  sa  puissance , cl  il  avait  ac- 
cueilli non  seulement  le  prince  des  Turkmans 
du  Moulon-\oir  expulsé  du  Diarhekr,  mais  en- 
core le  gouverneur  du  Kuhislan,  Schervvan,  ré- 
volté contre  Timur.  Soit  que  la  rébellion  de 
.Scherwati  ne  fût  qu'un  jeu,  soit  qu'd  voulût  se 
réconcilier  avec  son  maître,  ou  peut-être  .s’as- 
surer une  dominai  ion  indépendante,  ce  prim  e 
gagna  les  émirs  de  l'Ilchau  avec  des  sommes 
s'élevant  de  10.000  à ôOO.OOO  ducats.  La  liste 
des  personnes  ainsi  séduites,  parmi  le.sqiielles 
SC  trouvait  la  vieille  nourrice  de  D.-chelair, 
Wefa-Chatun,  lo  i ha  |xir  rimprudencc  du 
serétaire  de  Seheruan  dans  les  mains  de  l'il- 
chan.  Au.s.sitûl  il  se  fit  apporter  la  tête  de  Scher- 
vvan et  celles  de  deux  n ille  de  ses  ofiiciers  cor- 
rumjiHs  ou  siis(a;cls,  \\  efa-Chalun  fut  étouffée 
sous  des  coussins.  Lui-même  tua  de  .st  propre 
main  beauconi)  de  femmes  du  harem  et  d'offi- 
ciers de  la  cour,  qui  furent  jetés  dans  le  Tigre; 
ferma  ensuite  les  portes  doserai,  et  s'enfuit 
secrèleo  cul  avec  six  rnuipagiions  dans  le  |iays 
voisin  de  Kara-.liisiif.  A peine  était-il  de  retour 
avecKara-.lnsof,  auquel  il  avait  promis  le  pil- 
lage de  sa  résidence,  que  Tin  tir  accourut  de  la 
Gisirgie  contre  .Sivvas,  pour  venger  la  mort  de 
Uurhaiieddin,  non  [xis  sur  le  meurtrier,  mais 
■sur  les  habilanis'de  la  ville.  Aus-sitot  .\hmed- 
Dschel.dr  et  le  lurkinan  kara-Jiisuf.  prince  de 
Diarhekr,  ,se  sauvèrent  d'alxird  en  .Syrie;  et 
coiuiiic  Ti.i.urla.seh  (3),  coinmaudani  militaire 
d'Alep  pour  le  sultan  d'Egypte,  s'opposa  les 
armes  û la  main  a la  continuation  de  leur  fuite 
vers  rivgyple,  ils  se  rendirent  tous  deux  à la 


(1)  Scherrfeddin,  p.  213. 
Ci)  /W.,rb.  12,  p.  262. 
(3)  /Wd.,ch.7,p.  233. 
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cour  (lu  sultan  Bajrsid-lldcrini.  L'asile  accordé 
à ces  princes  Fugitifs,  elles  plaintes  antérieures 
de  Taherten  sur  la  prise , jor  les  Ottomans , 
du  territoire  d'Krsendscliau  à lui  conféré  |)ar 
Tiinur,  furent  les  causes  de  la  guerre  entre  Ti- 
mur  cl  Bajesid. 

I.a  prise  de  Siwas  et  d'Ersendschan  |>ar  Ba- 
jesid a déjà  été  rapjiortée.  11  n'est  plus  besoin 
(|ue  de  quelques  mots  sur  la  famille  des  souve- 
rains de  Siwas,  les  deux  Burlianeddin , père  et 
KIs,  et  sur  la  mort  violente  du  dernier.  Ahmed- 
Burlianeddin  (preuve  de  la  fbij  avait  été  juge 
du  iirince  de  Kaiszarije,  après  la  mort  duquel  ses 
Étals  furent  partagés  avec  les  émirs,  en  .sorte 
(|u'è  Hailschi-Geldi  échut  la  souveraineté  de 
TokaI  ; au  .«heicli  Medschik,  celle  d'Ainasia,  et 
au  juge  Burhaneddin,  la  souveraineté  de  Si- 
was (1).  La  conquête  de  Siwas  et  de  TokaI  a 
déjà  été  rap|H>rlée  plus  haut,  ainsi  que  celle  de 
Sinope  et  d'une  partie  des  Étals  de  Burhaned- 
din. Ahmed-Burhaneddin,  puis  son  fils  Ehul- 
Ablkis,  attaqués  |>ar  Bajesid  à cause  de  l'asile 
accordé  aux  fils  des  princes  détrônés  de  Ker- 
inianetde  Mentesche,  avaient  un  ennemi  moins 
puissant,  mais  non  moins  dangereux  dans  Kara- 
Juliik,  Tiirkman  de  la  tribu  du  Mouton-Blanc, 
qui  devint  ensuite  le  fondateur  de  la  dynastie 
de  ce  nom.  Des  liens  de  s.ing  et  d'amitié  unis- 
.saient  bien  celui-ci  a Kara-Jusuf,  prince  delà  dy- 
nastie du  Muuton-Noir:niaisses  intérêts  les  plus 
puis.sanls  rattachaient  à Timur,  au-devant  du- 
(]uel  il  s'avança,  lors  de  la  première  ap)urilion 
de  ce  conquérant  dans  l'Asie  Mineure,  cl  aii- 
((uel  il  .servit  de  guide  (2).  Les  mêmes  cousidé- 
ralioiis  le  |)Ous.sèrent  à combattre  .son  cousin 
Kara-Jusuf,  les  Egyptien.s,  et  enfin  Ebul-Abbas- 
Burhaneddin,  souverain  de  Siwas,  qu'il  fil  pri- 
.sonnier,  et  qu'il  immola  (3).  Les  habitants  de 
Siwas  SC  suuiiiirenl  au  |iouvoir  de  Bajesid,  qui 
leur  envoya  son  fils  Suleiman  avec  cinq  émirs, 
et  qui  |irit  ensuite  Ersendsclian , ville  voisine 
appartenant  à Taherten. 

Après  la  cam|iagne  de  Géorgie,  Timur  passa 
l'été  dans  la  belle  plaine  de  karabagh , médi- 
tant d'autres  conquêtes  à l'ouest  et  aumidi.Les 


(t)  yox-  Arab-Scliah. 

(2)  Dsefaenabi,  1 la  bibliothèque  impériale  et  royale , 
U»  489  , p.  227. 

(3)  Ibld.,t\  Arab-Schah. 


|>rinces  dépouillés  de  leurs  pays  |iar  Bajesid 
avaient  échappé  à la  garde  sous  laquelle  le 
sultan  les  retenait,  et  avaient  trouvé  asile  et 
[sroteclion  auprès  de  Tiniur.  Iæ  princedcKcr- 
mian  avait  pu  .sortir  de  la  prison  d'Ipszala  dé- 
guisé en  conducleurde  singes;  le  prince  de 
Mentesche,  à la  faveur  d'une  longue  chevelure 
qui  lui  couvrait  le  visage,  avait  gagné  le  camp 
mongol.  Celui  d'Aiiiin  s'était  dérobe'  aux  pour- 
suites en  fai.sant  le  métier  de  danseurde  corde. 
Tous  (lortaient  leurs  )>laintrs  sur  la  perte  de 
leurs  Etats;  Taherten  accusait  en  outre  Baje- 
sid de  lui  avoir  enlevé  .son  In'sor  et  son  harem. 
Timur  envoya  une  ambassade  chargée  de  let- 
tres réclamant  le  redres.sement  de  ces  griefs. 
Bajesid,  furieux,  voulait  livrer  au  supplice  les 
porteurs  de  cet  insolent  message;  le  grand 
scheich  Bochari  et  le  grand  légiste  Fenari  eu- 
rent beaucoup  de  |)eine  à le  détourner  de  celte 
ri'sululion,  en  lui  rap|M'lanl  l'inviolabilité  des 
ambassadeurs  et  le  rcs|iecl  du  droit  des  gens 
en  Orient;  mais  ils  ne  purent  l'cmpècher  de 
maltraiter  les  envoyés  et  de  leur  donner  une 
réponse  insultante  (!}.  Timur  irrité  fit  déployer 
les  bannières,  et  le  premier  jour  de  l'an  803  de 
l'hégire,  22  août  1400,  il  entra  sur  le  territoire 
ottoman,  se  dirigeant  sur  .Siwas  (2\  l'ancienne 
Sebaste  reconstruiieenlièreraent  |tar  Alaeddin. 
grand  prince  des  Seldschiiks  ; elle  était  l'une 
des  villes  les  |ilus  peuplées  et  des  places  les  plus 
fortes  de  l'Asie  Mineure;  elle  comptait  plus  de 
cent  mille  habitants  (3).  Ses  ouvrages  étaient 
con.struits  avec  des  pierres  de  trois  aunes  de 
longueur  sur  une  d épais.seur;  les  murailles, 
d'une  élévation  de  vingt  aunes , en  avaient 
ciu()de  profondeur  à la  base,  et  six  au  sommet; 
les  sept  imi  tes  de  la  ville  roulaient  sur  des 
gonds  de  fer  (4  !.  Le  courage  des  défenseurs 
était  eu  rapport  avec  la  force  des  ouvrages, 
l'impétuosité  des  assaillants  et  la  férocité  du 
conquérant.  Comme  la  place  était  protégée  de 
trois  côtés  |Mr  un  fos.sé  plein  d'eau , l'atta- 
que n'était  praticable  que  vers  l'ouest  parles 
tranchées  et  les  mines.  Huit  mille  pionniers 
poussèrent  leurs  travaux  sous  les  murs,  suutin- 


(1)  Aali , fot.  32,  et  Ssotaksade. 

(2}  Scberefeddiii , t.  v,  ch.  tû  , p.  246. 

(3J  D'après  Cbalcoadylas  , cent  vingt  mille , i,  p.  47. 

(4)  beherefeddin  . I.  v . ch.  t5  , p.  200. 
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rent  leurs  mines  avec  des  morceaux  de  bois  et 
des  poutres , puis  mirent  le  feu  à tout  cela , et 
les  murailles  s'écroulèrent  avec  les  tours,  .^prè8 
dix-huit  jours  de  défense,  les  assiégés  deman- 
dèrent merci,  et  Timur  l’accorda,  mais  seule- 
ment aux  moslims  : les  chrétiens,  et  parlicu-  * 
lièrement  les  cavaliers  arméniens,  dont  quatre 
mille  avaient  pris  une  part  si  vaillante  ,à  la  ré- 
sistance , durent  être  réduits  à l’esclavage  ( 1 }. 
Le  vainqueur  les  distribua  parmi  son  armée, 
avec  l’ordre  de  les  enterrer  vifs;  et  les  raffl- 
nements  des  tortures  surpassèrent  encore  l'a-  ' 
trocité  du  supplice  en  lui-méme.  On  leur  lia  la 
tète  entre  les  cuisses,  et,  afin  de  retarder  l’heure  | 
de  la  mort,  les  fos.sesdans  lesquelles  on  les  jeta  . 
dix  par  dix  ne  furent  pas  complètement  rem-  i 
plies  de  terre  : on  les  recouvrit  d'abord  avec  j 
des  planches  sur  lesquelles  la  terre  fut  répan-  | 
due,  aBn  que  les  victimes  se  sentissent  ainsi  i 
lentement  mourir  dans  les  angois.ses  du  déses-  I 
|ioir.  Après  avoir  livré  au  supplice  les  plus  vail-  | 
lanis  des  habitants  par  crainte  de  l’inHuencc  I 
de  leur  exemple,  le  tyran  flt  mettre  à mort  tous 
les  lépreux , afin  qu’ils  ne  corrompi,ssenl  |toint 
li*s  autres  habitants  par  la  contagion  de  leur 
maladie  ; les  femmes,  les  enfants  et  les  vieil- 
lards ne  furent  point  épargnés  (2).  ErloghruI, 
fils  de  Bajesid , tomba  comme  la  garnison  au 
|M>uvuir  de  Timur,  qui  le  traîna  pendant  quel- 
ques jours  avec  lui,  puis  le  fit  exécuter. 

I.,a  chute  de  Sébasie  retarda  celle  de  Con- 
stantinople ; l’effroyable  nouvelle , appelant 
ailleurs  le  sultan  des  Ottomans,  lui  fit  aban- 
duiiiier  cette  proie  qu’il  allait  saisir,  et  Paléo- 
logue  eut  encore  quelques  instants  la  liberté 
de  respirer  dans  son  empire  qui.  se  bornait  à 
sa  capitale.  Bajesid  s’élança  en  Asie,  frémis-  ' 
sant  de  rage  et  de  douleur  sur  la  perte  de 
la  plus  forte  de  ses  villes  et  du  plus  vail- 
lant de  ses  fils  (3).  Sur  sa  roule  , entendant 
un  pâtre  jouer  paisiblement  sur  son  chalu- 
meau , il  s'écria  ; a Chante-moi  plutôt  ; Tu  ne  | 
devais  pas  laisser  prendre  Siwas , ni  laisser 
périr  ton  fils  (4).  s 


(1)  Schereteddin,  I.  v , cb  15 , p.  366. 

(3)  Cbatcoud)  lai , i , 46,  édiUon  de  Balle. 

(3|  111 , p.  47. 

(41  /bût.  ; sur  la  conquête  de  Siwas,  itoy,  Seadeddlo, 
dani  Bratuiti , p.  196 , et  Keiobri , fol.  105. 


Avant  qu'il  eôt  atteint  la  frontière  orientale 
de  son  empire , déjà  les  flots  des  Tatares 
avaient  roulé  loin  vers  le  sud,  désolant  tout 
sur  leur  pas.sage.  Si  Timur  avait  eu  à venger 
les  insultes  et  l'arrestation  de  ses  ambas.sa- 
deurs  sur  Bajesid , il  voulait  maintenant  châ- 
tier une  plus  grande  violation  du  droit  des 
gens  .sur  le  .sultan  d'figyple.  Déjà  Berkuk, 
pour  toute  réponse , avait  fait  exécuter  l'am- 
bassadeur latare,  le  savant  scheich  Sawe,  dont 
il  a déjà  été  question , et  Ferrudsch,  fils  de  ce 
prince,  sultan  régnant , retenait  encore  dans 
les  fers  le  gouverneur  d’Awenik  (Wan),  l’un 
des  meilleurs  généraux  de  Timur,  Otlamisch- 
kulscliin  ( I ),  qui  dans  un  combat  avait  été  fait 
prisonnier  parkara-Jusuf,  le  Turkmandu  Muu- 
lon-Noir,  et  envoyé  en  présent  au  sultan.  De 
nouveaux  ambassadeurs  que  Timur  avait  en- 
voyés ix)ur  demander  .satisfiction  de  rattenlat 
commis  sur  le  premier,  cl  la  mise  en  liberté 
de  son  général , furent  arrêtés  aussitôt  qu’ils 
alleignireiit  Alep,  piqce  frontière  du  sultan, 
et  enfermés  dans  ce  lieu  (2).  Dans  sa  marche 
au  midi,  Timur  emporta  d'assaut  Malatia,  le 
jour  même  où  il  parut  devant  ses  murs  (3); 
Behesna , après  une  courte  résistance,  en  dépit 
de  son  château  bâti  sur  un  rocher  â pic  (4), 
laissa  de  côté  Kalaater-Rum , après  une  atta- 
quélnutile,  et  entra  dans  Aintab.  dont  les  portes 
lui  furent  volonlairement  ouvertes  (&}.  Devant 
Alep  il  y eut  une  aelion  décisive  avec  l’armée 
égyptienne,  formée  de  troupes  réunies  de 
toutes  les  villes  de  Syrie  (6  . Timur,  placé  au 
centre  de  la  sienne,  dirigea  le  combat  derrière 
une  rangée  d’énormes  éléphants,  du  haut  des- 
quels les  archers  et  les  artificiers  lançaient  des 
flèches  et  le  feu  grégeois.  D’abord  ces  ani- 
maux SC  tinrent  tranquilles , les  trompes  reti- 
rées (7);  mais  lorsque  la  mêlée  s’engagea,  ils 
s’y  jetèrent,  lancèrent  les  ennemis  en  l’air  avec 
leurs  trompes  et  les  foulèrent  sous  leurs  pieds(8). 


(t)  Arab-Srbab  nous  apprend  qu'il  était  le  mari  de  la 
nièce  deTimur.  Dans  Bratutti , p.  169,  OUainis  Cociuo. 
(2l  Schereteddin,  I.  v , cb.  17,  p.  227. 

(3)  /biV/.,ch.  17,  p.  278. 

(4)  Arab-Sebab. 

(5)  .Schereteddin  , I.  r , cb.  19,  p.  282. 

(6)  Ibid.,  I.  *,ch.20,  p.288. 

(7)  Ibid.,  1.  Y ,cb.  20,  p.295. 

(8)  Ibid.,  p.  297. 
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L'enta«reis«pt  de»  vaincus  auprès  des  portes 
d*  la  ville  en  fil  faire  un  IkH'rililu  laruagr;  les 
fuyards  »e  précipitèrent  pèle-nièle  dans  les 
fossés,  qui  bientôt  furent  cunib'és  |iar  toutes 
ces  masses  dans  lesquelles  s'enfonçaient  en- 
suite les  lances  ennemies,  [lercanl  d'nn  seul  coup 
plusieurs  corps.  I.es  vainqueurs  pénétrèrent 
ainsi  dans  la  ville  sur  ce  |h  nldecadavresiiiUuc- 
tobre  1400].  I.e  pillage  fut  général;  tous  les 
babilapts  |uissi  rent  sous  le  tram  liant  dn  sabre; 
le  château  se  rendit  ensuite  Tiicur  y resta 
pendant  deux  jours  |»inr  y jouir  du  s|ieclacle 
de  la  ileslriictiofl.  Knsuite  Itl  iiuveinbre],  il  en- 
voya le  bis  du  gouverneur  qu  d avait  fait  [iri- 
sonnier  dans  le  rldUeau,  |irn|iuser  au  sultan 
l'écba  ge  d'ütlaini.seli  contre  les  généra  i* 
égyptiens  Tiiourtascli  et  .Vchadun. 

Pendant  son  cour;  séjour  dans  le  château , 
q'iinur  oecu|)a  ses  loisirs  è proposer  au*  lé- 
gistes la  suiutiuii  de  cpicsiiuns  captieuse»,  pour 
trouver  dans  leurs  réponses  des  prétextes  è de 
nouveau*  cbaiiu.euls,  1 de  nouveau*  sup- 
plices. I II  vous  faut  uie  résoudre , disait-il , 
des  ptiints  sur  Irsiiuels  nies  légistes  de  Üaniar- 
kand,  Uoc  ara  et  tlerat  n'ont  |ias  pu  me  sa- 
tisfaire. » lat  grand  juge  d'Alep(l)  déclina  le 
dangereux  honneur  de  la  ré|ionse.  se  rejetant 
sur  |bu-kc|u)hne , l'historien  d'Alep,  cuiume 
le  plus  savant  mufti,  le  |>mfesseur  le  plus  ha- 
bile. «Paroi  i les  guerriers  tuinbés  dans  la  ba- 
taille d’Alep,  quels  sont  les  martyrs.’»  demanda 
Timur.  Le  tnufli  échappa  au  piège  par  la  ré- 
ponse que  le  prophète  avait  faite  é un  Arabe 
sur  une  question  de  uièinc  nature  : • Ceux  qui 
combattirent  |amr  la  |>aroie  de  Dieu.  » Ensuite 
Timur  sortit  de  sa  smobre  réserve  : « Je  ne  suis, 
disait -il,  qu'un  demi-homine  (faisant  allusion 
à son  iohrmilé),  et  néanmoins  j'ai  conquis  la 
Perse,  l'Irak,  l'Iode  et  la  Tatarie. — Iteudsce-s 
grices  i Dieu  et  ne  tue  iiersonoe , ré|a>udil  le 
mufti. — J'atteste  Dieu  que  je  ne  tue  personjie 
avec  préméditation,  reprit  Timur;  c'est  voiis- 
ménips  qui  tues  vosàii  es.  Je  le  jure,  je  ne  tue 
personne,  et.  quant  il  vous,  je  vous  garantis  la 
vie  et  vos  biens.»  Celle  assunmee  ouvrit  les 
lèvres  aux  .srheichs  et  aux  profeseseurs;  ils  se 
mirent  à parler  coniirc  ils  auraient  fait  du 
haut  de  la  chaire,  ju.sqii'à  ce  que  te  grand  juge 


(IJ  SchTefeddiri,  t.  v , cb.  2t , p.  Jp4. 


leur  cria  : «Taisez-vous  et  laissez  parler  eet 
lutiome  qui  sait  ce  qu'il  dit.  Vuici  la  seconde 
question  : Que  pcusrz-vuus  de  .Moawia  et  de 
Jesid  (dont  le  preii  1er  avait  expulsé  Ali  du 
clialifat  et  le  second  avait  fait  exécuter  llusein, 
fils  d'Ali;?»  t'n  Juge  .sunnite  répondit  : «Ils 
soutinrent  la  guerre  sainte  pour  la  vraie  foi.» 
Alors  Timur  s'enlianoua  de  colère  et  s'écria  : 
■ Moawia  fut  un  usurpateur  et  Jesid  un  cri- 
ndncl,  et  vous,  h.abilanls  d'Alep,  vous  êtes, 
comme  ceux  de  Damas,  coupables  du  meuclpe 
acco.upli  sur  llusein.»  Ibii-.Schohne  excusa  son 
cullèguc,  dont  les  paroles  étaient  la  consé- 
quence de  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  livres.  Le 
couquéranl  loua  le  grand  juge  pour  sa  recti- 
tude, Tbislorien  pour  son  savoir  et  son  élo- 
quence, leur  demanda  leur  .Age;  et  Theure  de 
la  prière  du  soir  étant  arrivée,  il  accomplit 
avec  eux  ses  dévotions,  suivant  tous  les  mou- 
vements d'Ibn-Schuhne,  se  tenant  â ses  côtés, 
s'as.scyanl,  SC  levant,  s'agenouillant  en  même 
temps  que  lui  (I).  Iæ  lende  nain,  Timur  quitta 
le  chAlcau  qui  était  rempli  de  malheureux  pri- 
sonniers enchaînés,  torturés  de  mille  manières, 
et  se  rendit  au  palais  du  gouverneur  de  la 
ville,  on  fut  dis|Kibér  une  grande  fi  te  suivant 
l'usage  mongol  (i;.  Pendant  que  le  vin  »e  ver- 
sait, le  sang  rui.sselait  dans  les  rues  de  la  ville; 
les  maisons,  les  écoles  et  les  mosquées  furent 
dévastées;  le  .sac  dura  quinze  jours.  La  veille 
de  sou  départ,  Timur  manda  encore  le  grand 
juge  et  le  mufti  pour  avoir  de  plus  grands  dé- 
veloppements sur  les  questions  relatives  à 
Moawia  et  Jesid.  I.'bistoricn  s'expliqua  sui- 
vant les  idées  du  vainqueur,  disant  qu'il  n'y 
avait  aucun  doute  que  le  droit  oc  fût  du  côté 
d'Ali  cl  que  Moawia  n'eût  pas  été  cbalife  lé- 
gitime ; d'après  les  paroles  du  proplièle  : «Le 
rhalifai  ne  durera  que  trente  années  après 
moi;»  ivah,  ajoula-t-Ü,  selon  l'expression  d'un 
des  pins  grands  docteurs  (3),  dés  .souverains 
illégitimes  pourraient  conférer  valablement  des 
fonctions  de  juge.  Cette  reeoonaisKance  de  la 
validité  de  scs  actes  de  gouveraemeot  plut  à 
celui  qui  dominait  par  la  force,  et  il  recom- 
manda le  kadi  cl  le  miiDi  au*  soins  particu- 


(1)  Arab'Scbab. 

Ibu-Schubuc , daua  Arab-Sebab. 

(3}  Selon  le  rèdadeur  de  l'Unljyet,  Arjlî-Schab. 
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lien  de  ses  huit  émirs  <|u'il  laissa  comme  gouver- 
neurs dans  Alep,  avaul  de  paitir  |)uur  Damas.  Le 
lendemain  fut  proclamée  la  lur.^ure  sanglaute, 
qui  était  cuninie  l'urdte  du  jour  accoutumé 
pour  toutes  les  villes  prises  par  l'empereur  ta- 
tare,  de  couper  un  certain  uomhre  de  têtes  en 
souvenir  de  la  conquête.  Le  grand  juge  et  l'his- 
torien furent  mandés  devant  le  souverain  pour 
la  troisième  fuis.  Sun  mulla  les  informa  qu'un 
leur  demandait  un  fetwa  dans  ce  .sens  ; que 
l'eaécution  du  gouverneur  de  Damas,  qui  avait 
fait  mettre  à mort  le  premier  ambas.sadcur  de 
Timur,  était  légale.  Ibn-Schuhne  répondit: 
«Comment  donc  tant  de  tètes  de  moslims  sont- 
elles  abattues  sans  fetwa.  et  au  mépris  du  .ser- 
ment que  personne  ne  serait  tué  sans  qu'il  y 
eût  des  coupables  Le  moUa  alla  trouver  Ti- 
mur, que  le  kadi  et  le  mufti  voyaient  à quelque 
distance  prendre  son  repas  de  viande  bouillie. 
L'empereur  leur  envoya  des  mets  de  sa  table  ; 
il  donna  des  ordres  à haute  voix,  chargeant  ses 
gens  de  divers  messages.  Enlio  se  présenta  un 
émir  qui  congédia  le  juge  et  le  professeur  avec 
cette  escu.se  : que  le  sultan  n'.ivait  pas  com- 
mandé d'abattre  les  tètes  des  moslims,  mais 
celles  des  meurtriers,  aAn  d'élever  un  monu- 
ment en  son  honneur,  comme  c'était  son  louable 
usage,  mais  que  l'ordre  avait  été  mal  compris  ; 
quant  é eux,  ils  étaient  libres  maintenant  et 
pouvaient  s'en  aller  où  il  leur  plairait  ( I ).  Après 
Alep,  tombèrent  Dama,  llimsz  et  d'autres  places 
fortes  de  la  Syrie.  Timur  se  dirigea  ensuite  vers 
Baalbek  (Héiiopolis),  qui  alors  était  une  ville 
bien  peuplée,  au  milieu  d'un  pays  bien  cultivé; 
aussi  foumit-eUe  ù l'armée  d'amples  approvi- 
sionnemeuls  (i;,  et  néanmoins  dans  ses  teu:ples 
Timur  ne  vit  que  les  oeuvres  des  démons;  luais, 
i une  journée  de  là , il  visita  le  tombeau  de 
^oé,  et  marcha  droit  sur  Damas  où  se  trouvait 
alors  le  sultan  d'Égt  pte  en  personne.  Celui-ci 
envoya  au  conquérant  un  ambassadeur  revêtu 
du  costume  de  derwisch,  accompagné  de  deux 
jeunes  hommes  dont  l'extérieur  parut  suspect 
au  secrétaire  d'Ëlat.  En  les  visitant,  ou  trouva 
dans  leurs  bottes  des  poignards  empoisonnés, 
et  ils  avouèrent  qu'ils  avaient  été  envoyés  par 
le  sultan,  afin  de  saisir  l'occasion  de  l'audience 


(1)  Arab-Schah. 

(2)  Scherefeddin  ,1.  v , cb.  23 , p.  312. 
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de  l'ambassadeur  pour  poignarder  Timur  (I). 
Le  derwisch  ambassadeur  fut  percé  des  fers 
même  destinés  à l'assassinat , aux  deux  instru- 
ments du  crime  on  coupa  seulement  le  nez 
et  les  oreilles,  |>arce  qiiç  l'on  devait  les  charger 
de  porter  la  lettre  de  Timur  dans  laquelle  il 
offrait  la  paix,  moyennant  la  reconnaissance  de 
son  droit  supérieur  de  haute  souveraineté  par 
les  monnaies  et  les  prières  publiques  (2);  mais 
l'uu  des  émirs  de  l'empereur  la  transmit  comme 
ambassadeur,  et  un  envoyé  égyptien  v int  pro- 
mettre seulement  la  mise  en  libiertéd'Ütlamiscb. 
La  bataille  décisive  fut  perdue  par  le  sultan 
sous  les  murs  de  Damas  [ô  janvier  UOI],  et 
parmi  les  prisonuicrs  se  trouva  le  neveu  de 
Timur,  lluscin-Mirsa,  qui  jadis  avait  déserté  à 
i'cuuemi  avec  quelques  conjurés.  L'empereur 
Timur,  toujours  si  féroce,  était  plein  d'indul- 
gence pour  les  membres  de  sa  fauiille  : la  tra- 
bisou  du  prince,  d'après  une  dis|)06itiun  de 
Dsehengis-Uian,  ne  fut  punie  que  de  qu^^es 
coups  de  bâton  (3}.  Pendant  le  siège  de  Damas, 
Timur  visita  les  tombeaux  d'Oimn-.Selma  et 
d'Omin-llabiba,  deux  é|iouses  de  .Mohaimned,  et 
du  muezzin  bêla,  tous  situés  devant  la  ville. 
Il  reçut  les  scbeichs  et  les  savants  qui  lui  fureut 
députés,  les  invita  à un  repas  de  viande  bouil- 
lie, les  excitant  gracieusement  à manger.  Parmi 
eux  se  trouvait  lbo-Cbai4ua,  le  fameux  histo- 
rien arabe,  qui,  dans  la  préface  de  sou  ouvrage, 
expose  comme  Monlesquieu,  avec  une  haute 
pliilosophie  et  une  profonde  critique,  les  causes 
de  I élévation  et  de  la  chute  des  Étals.  Timur, 
très-versé  lui-mème  dans  l'histoire . s'entretint 
avec  l'analyste  des  États  arabes  en  Afrique  et 
en  Espagne,  qui  avait  d'abord  attiré  son  atten- 
tion comme  étranger  par  la  singularité  de  .sa 
coiffure.  Il  se  munira  satisfait  lorsque  l'adroit 
écrivain  déclara  que  dans  l'Orient  et  l'tlcci- 
dent,  dans  les  histoires  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes,  il  n'avait  pas  trouvé  un  sou- 
verain qui  justifiât  ce  titre  aussi  coinpléteuieat 
que  lui  (4). 

La  ville  capitula , et  se  racheta  du  pillage 
moyennant  uoj;  rançon  d'un  million  de  dn- 


(I)  Scherefeddiu , cb.  84 , p.  314. 
(8)  /bld.,  p.  319. 

(3)  /bU.,  cb.  336. 

(4;  Arab'Schab. 
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cats  ( I ).  Pour  lever  celle  somme,  on  ferma  sept 
des  porles  de  la  ville;  à la  hiiiliènie,  qui  resla 
seule  OHverIr,  des  rollecleurs  perçurent  une 
taxe  sur  tous  les  habitants  à leur  piis.sagc.  Ia 
.citadelle  se  rendit  aprfs  que  l'eau  eut  été  dé- 
tournée des  fossés,  et  que  le  feu  eut  été  placé 
sous  les  édiafauda|;es  qui  suuti  naieni  les  mu- 
railles minées;  au  mépris  delà  capitulation,  le 
commandant  fut  exécuté . parce  qu'il  s'était  dé- 
cidé trop  lard.  Ia?s  soldats  de  la  t;arnison,  la 
plupart  mameluks,  Tscherkesses  et  nègres, 
furent  distribués  entre  les  émirs;  les  ouvriers, 
les  artisans  et  les  savants  furent  emmenés  i 
Samarkand  (2).  Parmi  ces  derniers,  se  trou- 
vaient deux  des  plus  fameux  ii  lédccins  du  temps; 
dans  les  artisans  on  comptait  des  fabricants 
d'acier,  si  célèbres  pour  leurs  lames  de  damas, 
dont  le  secret,  traasporlé  depuis  en  Pcrseeld  ns 
la  Cborasan,  s'e.st  (lerdu  dans  la  ville  dont  elles 
avaient  le  nom.  De  nouvelles  monnaies  furent 
frappées  au  coin  de1'imur,ct  quelques  pièces 
furent  jointes  aux  lettres  de  triomphe  que  des 
courriers  portèrent  jusqu'aux  extrémités  de  l'O- 
rient. Au-des.>.u.s  des  tombeaux  des  deux  femmes, 
épouses  du  prophète,  s'élevèrent  des  dûmes 
somptueux,  revêtus  intérieurement  de  parois 
de  marbre  blanc  admirablement  ci.selés,  et  qui, 
grâce  aux  .soins  des  princes  et  des  émirs  chargés 
de  diriger  les  travaux,  furent  achevés  en  viugt- 
cinq  jours.  A cette  occasion , Tiiiiur  exprima 
dans  son  conseil  privé  une  grande  indignation 
contre  les  habitants  deDamas,>  qui  avaient  jadis 
maltraité  les  prophètes,  particulièrement  Ali  et 
son  fils  ilusein  . qui  avaient  laissédurant  huit  siè- 
cles l'herbe  et  les  décombres  couvrir  les  tom- 
beaux des  épouses  du  prophète,  sans  les  proté- 
ger d'une  chapelle.  «Celle  ferveur  religieuse  de 
Tlmiir  pour  Ali  et  Ilusein  contre  les  descen- 
dants des  premiers  adhérents  île  Moa»  ia  et  de 
Jrsid  agit  fortement  .suriesineinbres  du  eon.seil 
secret , et  pins  encore  sur  l'armée  qui  pénétra 
de  ftrrce  dans  la  ville , portant  (virtout  le  fer  cl 
la  flamme,  sans  considération  pour  la  rançon 
déjà  payée  [2.à  mars  HOlj.  L'on  s'efforça  d'a- 
bord d'éteindre  le  feu  ; mais  eommr  les  étages 
su|)érieurs  de  toutes  les  mai.sons  de  Damas 
étaient  en  bois  (3),  en  peu  d'instants  les  flammes 

(h  Dscbeasbi , p.  I57. 

(2)  SclitTefrddin  , I.  v , ch.  27  , p.  340. 

(3)  »,  ch.  27, p.  343. 


I s'étendirent  ; la  ville  entière  fut  enveloppi^edans 
un  vaste  incendie,  d'oii  s'exhalait  le  parfum  des 
' cèdresetdes  cyprès  qui  foi-maicnl  lesboiseries, 
du  sandarach  et  du  sumach  dont  elles  étaient 
vernies( I '.  l'imur  dé[>écha  un  émir  pour  sauver 
au  moins  le  plus  ancien  chef-d'muvre  de  l'ar- 
chitecture sarrasine , la  grande  mosquée  des 
ümmiades.  Mais  le  plomb  qui  couvrait  le  dôme 
se  fondit  en  ruisseaux  enflammés;  le  seul  mi- 
naret sur  lequel,  d'après  la  légende  des  mos- 
lims,  Jé  us -Christ  doit  descendre  un  jour, 
lorsqu'il  viendra  sur  terre  (2)  pour  juger  les 
vivants  et  les  morts , fut  épargné  par  le  feu , 
quoiqu'il  fût  couvert  en  bois,  à la  grande  ad- 
miration des  assistants  et  des  habitants,  et  des 
pi'lerins  qui , de  nos  jours  encore , occupent  ou 
visitent  la  ville  de  Damas.  Après  l'incendie, 
Timur  campa  dans  la  belle  plaine  de  Chuta  (3), 
l'un  des  quatre  paradis  de  l'Asie  : les  trois  autres 
sont  la  plaine  de  Samarkand,  la  vallée  de 
Bewwan  en  Perse , et  celle  qui  s'étend  sur  les 
rives  de  l'Euphrate,  â son  embouchure  près 
d'Ubolla.  A’ul  de  res  séjours  enchantés  n'échappa 
aux  années  du  conquérant  ; car,  partant  de  Sa- 
markand, sa  résidence,  il  avait  |iénétré  en  Perse 
dans  sa  seconde  expédition  par  la  vallée  de 
llewu  an , et  maintenant  il  envoya  de  la  plaine 
de  Damas  cl  des  ruines  fumantes  de  la  ville, 
line  division  de  son  armée  par  les  ruines  de 
Tadmor  ou  de  Palmyre,  où  s'était  réfugiée  la 
tribu  lurkmane  de  .Sulkadr,  vers  les  bords  et 
l'embouchure  de  l'Euphrate.  Lui-mème,  passant 
par  Dama , qui  avait  été  épargnée  dans  la 
première  marche  de  l'armée,  et  qui  alors  fiit 
dévastée,  se  mit  eu  roule  |)Our  Mardin,  où  les 
maîtres  de  la  forteresse  de  llosan-Keif  et  de  la 
villcd'Erscn,  vinrent  se  proslernerdevant  lui(4j. 
Il  leur  conféra  le  kaftan  d'or,  la  ceinture  et  le 
cimeterre  â jwignée  d'or. 

Isa-Taher,  souverain  de  la  familleOrtok,  qui, 
dés  la  dernière  campagne  de  Perse , s'était  con- 
fié en  la  force  extraordinaire  de  sa  résidence  de 
.Mardin  , fil  une  réponse  laconique  â la  somma- 
tion brève  et  impi'rieusc  de  Timur,  et  goûta  le 
triomphe  de  voir  le  conquérant  se  détourner  du 
roc  qui  supportait  ses  murailles,  pour  marcher 


(IJ  ScbiTcfeddin,  p.  346. 

(2)  /feu/.,  l.  T,ch.  27,  p. 346. 
(3;  Jbid.,  cb.  28,  p.  347. 

(4;  Jbid.,  cb.  30,  p.  335 
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vers  Bagdad.  Ferrudsch  ( 1 ),  lieutenant  d'.\kmed 
Dschelair,  se  défendit  avec  un  couPiigc  déses- 
péré. Iæ  siège  fut  un  des  plus  meurtriers,  non- 
seulement  par  l'ardeur  de  l'attaque  et  de  la  ré- 
sistance , mais  aussi  par  l'effet  des  chaleurs  de 
l'été  qui  devinrent  dévorantes  au  milieu  du  mois 
d'août  [HOl].  Un  jour  que  tout  était  dans  l'ac- 
cabiement , que  ia  garnison , hors  d'état  de  se 
tenir  sur  les  remparts  enflammés , y avait  seu- 
lement lais.sé  les  casques  posés  sur  des  piquets, 
et  s’était  mise  à l'abri  dans  les  casemates , les 
caves,  pour  y prendre  quelque  rafraichisse- 
ment,  un  as.saut  général  fut  livré,  et  l’émir 
scheich  Nureddin  planta  sur  la  muraille  I éten- 
dard à queue  de  cheval  surmonté  du  crois- 
sant (2).  Ferrudsch  et  sa  fille,  qui  s'étaient 
échappés  par  le  Tigre,  furent  atteints  dans  leur 
fuite;  mais  ils  se  précipitèrent  dans  le  fleuve  où 
ils senoyèrent;leurscadavres ayant  été  ressaisis 
fureni  jetés  sur  le  rivage.  Alors  comn  ença  une 
scénede  dévastation  et  de  carnage  dans  laquelle 
le  Tatar  Timurrivalisa  de  fureur  avec  le  .Mongol 
Holaku , le  destructeur  du  chalifat , conquérant 
de  Bagdad  (3).  Les  mosquées , les  écoles  et  les 
hûpitauv  restèrent  seuls  debout  au  milieu  des 
ruines  ; les  imams , les  juges  et  les  professeurs 
furent  seuls  exceptés  de  l’ordre  du  mas.sarre , 
qui  s'étendit  sur  tous  les  habitants,  depuis  l'en- 
fant de  huit  ans  jusqu'au  vieillard  de  quatre- 
vingts  (4).  Chaque  soldat  de  l'année,  qui  com- 
prenait quatre-vingt  mille  hommes,  dut  four- 
nir une  tète,  s'il  voulait  conserver  la  sienne. 
Toutes  ces  tètes  furent  amoncelées  et  formées 
en  pyramides  comme  monuments  de  la  barbarie 
du  vainqueur  (6).  Avant  de  quitter  Bagdad , 
Timur  ne  manqua  pas  d'aller  faire  ses  dévotions 
au  tombeau  du  grand  imam  Abu-Hanfe,  le  pre- 
mier des  quatre  imams  sunnites  de  l'église  or- 
thodoxe des  moslims.  Ses  épouses , les  impéra- 
trices , ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  dans 
leurs  pieux  pèlerinages,  et,  dans  leurs  voyages, 
elles  ne  négligèrent  aucun  tombeau  de  saint. 
Ainsi  l'impératrice  Tumanaga  , que  Timur 
appela  alors  de  Samarkand  avec  scs  fils  au- 


(1)  ScbereFrddin,  cb.  31  , p.  3M. 

(2)  /fcid.,  ch.  32,  p.  369. 

(3>  Jbid.,  cb.  32,  p.  366. 

(■»)  Ibid.,  p.  370. 
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près  de  lui,  visita  à Budiara  le  mausolée  du 
scheich  Bachersi;  à Tus  celui  du  huitième  imam 
Ali-Risa(!).  L’épouse  de  Timur,  sa  fille  Beg- 
siaga , et  sa  cousine  Sadekin  , le  joignirent  à 
Audschan , où  elles  lui  présentèrent  des  vête- 
ments brodés  d’or,  et  répandirent  de  l orel  des 
I pierreries  sur  sa  tète  (2).  Fnsuite  il  cam|>a  avec 
i son  armée  à Nachdsi-hiwan , respecta  la  forte- 
I ressed’Aland.schik.  placée  dans  le  voisinage,  qui, 
i pendant  la  campagne  de  Syrie , s’était  révoltée 
pourla  seconde  foisetvenaitd’èlrc  souniise(,3), 
reçuldusouveraindeGéorgicuneambas.sadequi 
apportait  les  excuses  cl  les  hommages  de  ce 
prince,  et,  pa.s.sant  par  Gend.sche  et  llerdaa , il 
alla  établir  ses  quartiers  d'hiver  dans  la  belle 
plaine  de  Karabagh  (4!. 

lA  Timur  reçut  les  hommages  de  ses  fils  et 
de  scs  petit-fils  [10  décembre  1401],  de  .scs 
nowians  et  de  ses  émirs.  Il  distingua  entre  tons 
le  prince  Mohammed-Mirsa,  son  petit-fils,  lui 
posa  une  couronne  d'or  sur  la  tète,  et  lui  donna 
quatre-vingt-un  coursiers,  placés  sur  neuf 
rangs,  tous  de  la  même  couleur,  et  couverts 
de  selles  dorées.  La  présence  de  l'impératrice 
et  d’autres  dames  du  harem  embellit  la  Hèle. 
D’après  .'xherefeddin(.5), historien  persan  de  Ti- 
mur , l'empereur  aurait  reçu  en  Cilicie  nne 
ambas.sadc  de  Bajesid,  ap|x>rlant  des  paroles 
de  paix  et  de  soumission,  et  il  y aurait  répondu 
par  une  lettre  qui  réclamait  le  supplice  ou  l'in- 
carcération , ou  au  moins  l'expulsion  de  Kara- 
Jiisuf,  IcTurkman  du  Mouton-Noir;  IrsOtto- 
loatis  gardent  le  silence  sur  l'ambassade  de 
Bajesid;  ils  parlent  .seulement  des  termes  in- 
sultants des  dépêches  de  l’envoyé  de  Timur, 
Tschempai-F.ltschikede.  Avant  de  congédier 
les  ambassadeurs  , l'empereur  tatarc  leur 
donna,  dans  la  plaine  au  delà  de  l'Araxe,  une 
grande  chasse  au  ratai  ; le  cercle  était  formé 
par  l’armée,  dont  les  rangs  étaient  sur  huit 
I hommes  de  profondeur.  Il  fit  présent  à ces  en- 
voyés de  monnaies  et  de  ceintures  d'or,  at  leur 
annonça  qu'au  printemps  il  irait  attendre  la 
réponse  de  Bajesid  sur  les  frontières  de  l'Asie 


(1)  Scherefeddin,  I.  v , cb.  35,  p.  378. 

(2)  /bid.,  p.379. 

(3i  /«i7.,I.T.cb.3l,  p.  348,etcta.36,p.380. 
(d)  /bid.,  cil.  37.  p.  384. 

(i)  /bid.,  cb.  39,p.  30U. 
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Mineure,  et  que,.‘:eIon  sa  teneur,  il  apporterait 
la  paix  ou  la  guerre  (t). 

Le  reste  de  l'hiver  fut  eniployi'  au  rél.iblis- 
semeut  d'uii  ancien  canal  de  l'Araxe,  que  l'em- 
pereur fil  de  nouveau  creuser  par  l'armée,  et 
qu’il  appela,  du  nom  de  l'un  des  princes  les 
plus  distiu|;ués  de  sa  race,  le  cours  de  Ber- 
las  (2;.  Déjà  le  printemps  était  arrivé,  et 
Tiiiiur,  qui  se  tenait  encore  dans  la  plaine  de 
Karabafth,  tâchait  d'abréger  le  temps  par  des 
entretiens  fréquents  avec  ses  émirs  sur  la 
guerre  probable  avec  les  Turcs  cl  sur  son  issue. 
Deux  circonstances  heureuses  le  fortifièrent 
dans  son  opinion  favorable  relativement  à 
celle  enlrepri.se  contre  Hum:  il  lui  naquit  un 
petit-fils,  Mirsa-Tschoki,  fils  de  .Schahroch 
(27  avril  H(J2),  ce  qui  remplit  l'armée  de  joie, 
jeta  la  cour  dans  des  fêles  oit  l’on  vit  les 
femmes  du  harem  répandre  sur  la  tête  sacrée 
du  père  et  du  grand-père  des  pièces  d'or  et 
des  perles  (3);  à l'oecidcnt  apparut  une  co- 
mète enflammée,  d'un  éclat  et  d'une  grandeur 
extraordinaires;  ses  rayons,  qui  semblaient  à 
l'œil  nu  avoir  une  longueur  de  quatre  aunes, 
flamboyaient  comme  des  lances  tournées  vers 
l'orient;  durant  trois  mois  cet  .a.slre  illumina  la 
terre  tonte  la  nuit , faisant  pâlir  la  lumière  de 
toutes  les  étoiles.  Tous  les  peuples  le  virent, 
depuis  rindus  et  le  Gange  jusqu'au  Hh  in  et  au 
Tagc;  cl  les  Grecs  le  nommèrent  Ijinpadias  : 
pour  eux,  ce  fut  un  présage  effrayant  de  ba- 
tailles sanglantes  en  Orient  ; pour  les  astro- 
logues et  les  fidèles  compagnons  de  Timur , il 
annonçait  des  triomphes  assurés  dans  l'Oc- 
cident. 

Timur  quitta  Karabagh  et  s'arrêta  deux  mois 
i Awenik,  attendant  le  retour  des  ambassa- 
deurs; enfin  il  se  mit  en  marcha  vers  Icchàteau- 
fnrt  de  Kumach , dont  la  restitution  se  trouvait 
inscrite  dans  scs  réclamations  à Ba  jesid;  il  l’as- 
siégea pendant  dix  jours,  et,  le  onzième,  il  le 
fit  emporter  d'assaut  par  une  trou|)c  de  soldats 
du  Mckran  exercés  à gravir  les  rochers  (1  j.  Il 
quitta  la  plaine  d'Krsend.schan,  dont  il  donna 
de  nouveau  la  souveraineté  à son  protégé 


(t)  Sctierefeddin  , I.  T , cb.  39,  p.  399. 

(2)  Ihid.,  rli.  40 , p.  400. 

(3)  Jbid.,  tb.  41.  p.  407. 

(4)  Ibid.,  cb.  43 , p.  415.' 


Tahcrien,  et  continua  sa  marche  vers  l’.Asie  Mi- 
neure par  Siwas.  Là  parut  Tschempal-Ellschi- 
kedeavcc  les  ambassadeurs  de  B,ijesld.  porteurs 
d'une  réponse  orgueilleuse.  Bajesid  sommait  le 
conquérant  tatarc  de  paraître  devant  lui; et, 
faute  de  .se  rendre  à cet  appel , Timur  devait 
être  séparé  trois  fois  de  ses  épouses  ; s'il  venait, 
et  ne  trouvait  point  Bajesid  sur  le  champ  de 
bataille,  alors  le  sultan  subirait  le  divorce  de 
son  harem.  L'insulte  de  cette  missive  était  en- 
core grossie  par  la  violation  de  toutes  les 
formes  diplomatiquc.s.  Timur  avait  observé  ces 
formes,  en  traitant  sur  un  pied  d'égalité,  de 
souverain  à souverain:  dans  la  suscription  de 
sa  dépêche , il  avait  placé  son  nom  avant  celui 
de  Bajesid,  mais  sur  la  même  ligne;  dans  la 
lettre  de  B.ijesid,  le  nom  de  l'empereur  était 
au-dessous  de  celui  du  sultan,  qui  était  écrit  en 
lettres  d’or,  tandis  que  l'autre  était  formé  en 
caractères  noirs  (1).  Timur  fut  violemment 
irrité  de  cet  outrage;  oie  fils  de  Murad  est  in- 
sensé», s'écria-t-il, , à la  première  inspection  de 
la  forme  extérieure  de  la  lettre  ; mais  lorsque, 
en  lisant , il  fut  arrivé  au  passage  sur  le  divorce 
avec  .ses  épouses,  sa  colère  ne  connut  plus  de 
bornes;  car  parler  ainsi  du  harem,  que  nul 
homme  n'a  le  droit  de  nommer  en  face  d'un 
autre,  c'est  le  plus  gfand  outrage  personnel. 
Il  repoussa  les  présents  que  les  ambassadeurs 
voulaient  lui  offrir,  consistant  en  chevaux  et 
en  oiseaux  de  chasse,  au  nombre  de  dix , nou- 
vel attentat  aux  u.sages  tatarcs,  qui  consacraient 
le  nombre  neuf;  et,  dans  le  premier  transport 
de  fureur,  il  déclara  que,  si  la  personne  des 
ambassadeurs  n'était  pas  inviolable,  il  aurait 
fait  aussitôt  abattre  à ses  pieds  la  tète  des  en- 
voyés turcs;  puis,  lorsque  la  tempête  fut  un 
peu  calmée,  il  ajouta  que  Bajesid, manquant  de 
foi  et  de  parole,  avait  lui-même  décidé  de  son 
destin,  cl  que  maintcuant  il  lui  fallait  se  pré- 
parer pour  recevoir  l’armée  vietoriense  des 
Tatares  (2). 

Timur  pa.s.sa  une  grande  revue  de  ses  trou- 
pes, à laquelle  assistèrent  les  ambassadeurs  ot- 
tomans à cheval.  Les  chefs  des  régiments,  s'age- 
nouillant devant  lui,  tenant  en  main  la  bride 
de  leurs  chevaux,  lui  offrirent  les  compliments 


(I)  Arab>Scbah. 

f2)  ScberefeddiUyl. v,cfa.43,p. 416. 
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H Iw  TrtU»  H«oa(iim<>s.Tlmtir  looâ  l’état  co»* 
pirt  rt  la  bonne  tonne  de  Irnra  truupea . inaia 
principalement  celle  du  enrpa  tjoe  le  prince  Mo- 
hatnmrd-t^ltan  venait  d'oinenrrde.^markand, 
et  qui  était  sif'nalé  par  l'adoption  nouvelle 
d’une  même  couteuC  |>oUr  Chaque  ri'pimeni  ; ce 
fttt  la  première  trare  des  uniformes  (IV  Quel- 
ques escadrons  avaient  des  étendards  rou(^, 
des  casques  roUf^cs,  des  cottes  d’armes  rouqes, 
des  selles,  des  rhabraqnes,  des  lances,  des  bnn- 
cliers  et  des  massues  routes;  pour  d'autres,  ces 

armes  étaient  jaunes  mt  blanches,  etc.  : il  y 

avait  aussi  deux  régiiiienls  entièrement  cou- 
verts de  cuirasses,  les  plus  anciens  féfîiments 
de  cuirassiers  dont  l'histoire  fasse  mention  (2). 
La  revne  dura  depuis  la  nais.sancr  du  jour  jus- 
qu'après midi,  que  la  musique  militaire  donna 
le  siqnal  de  la  prièttè,  et  Tiimir  accomplit  si  s 
dévotions.  Il  fit  passer  les  aitihsssadenrs  turrsa 
cheval  dans  tonales  rangs,  et  les  congédia  en- 
suite en  disant  : Qu'il  était  encore  di.sposé  a la 
paix,  siRajesid  voulait  mettre  en  liberté  la  suite 
de  Taberten  qu’il  retenait  en  captivité , et  lui 
envoyer  un  de  ses  fils  qui  serait  traité  avec 
la  plus  grande  bienveillance;  qu’à  ces  seules 
conditions  il  pourrait  envore  jostir  en  tonte  sé- 
curité de  la  domination  de  l’.^sic  Mineure  (3). 
En  même  temps  que  ces  envoyés  allaient  pro- 
clamer hautement  la  parole  de  l'enipcreur.  Ti- 
mor déptseha  aussi  des  messagers  secrets  auprès 
des  troupes  tatares,  dont  Un  grand  nombre  se 
trouvait  dans  l’armée  de  Bajesid.  pour  leur  rap- 
peler le  souvenir  deteur  nationalité,  éveilier  en 
ellea  le  sentiment  de  la  honte  de  la  domination 
desTurkmans  ottomans,  dont  la  puissance  avait 
été  fondée  pat  un  affranchi  desSeld,schukS(4), 
et  les  exciter  à sc  détacher  de  tels  maîtres  pont 
passer  dn  cftlé  de  leurs  frères.  ' 

Lés  mantenvres  de  Timtir  pour  semer  la  di- 
vision parmi  les  ennemis  étaient  favorisées  pat 
nh  esprit  de  mécontentement  qui  régnait  dans 
l’armée  de  Bajesid,  à cause  des  rigueurs  du  sul- 
tan et  de  l'irrégularité  dans  le  payement  de  la 
solde  (5).  En  vain  dans  le  conseil  de  guerre,  ap- 


(1)  Schereteddin,  cb.  4r,p.  4ia. 

(2)  /bW.,  ch.  44 , p.  419. 

(3)  /bid. 

(4)  Arab  Sehah  R àaU  , M.  35. 
(5}  Aali  , toi.  35,  R Ctulcoodrlas. 
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pelé  dhvin  à pied,  le  vesir  Ali-Paseha  et  son 
flis  Ibrahim  avaient  essayé  de  réprimer  sa  té- 
mérité et  de  corriger  sa  parcimonie;  en  vain 
lui  avalent-ils  représenté  que  la  supériorilédll 
nombre  de  l'ennemi  devait  foire  éviter  route 
bataille  rangée  en  rase  campagne,  et  recher- 
cher plutét  iea  bois  cl  les  défilés.  I.eupa  prières 
n'obtinrent  pas  plus  de  sucrés  pour  le  détermi- 
ner an  moins  a ouvrir  ses  trésors , afin  d’adou- 
cir par  quelqnea  distributions  l’irritalion  dn 
troupes  ( I );  il  demeura  inébranlable  dans  sa  ré- 
solution d'aller  au-devant  des  Tatares  pour  les 
combattre  dansles  plaines  découvertes,  et  de  ne 
rien  donner  aux  mercenaires  qui  .servaient  dans 
son  armée.  Alors  un  des  généraux  aurait  dit  : 
« Probablement  l'argcni  de  Bajesid  porte  déji 
l'empreinte  de  Timiir,  puisqu'il  n'ose  pas  le  ré- 
pandre parmi  les  troupes  (2).  • l«  soMata, 
animés  dn  même  esprit  que  les  offleirrs,  firent 
des  représentations  dans  le  même  sens,  non  pas 
dans  le  conseil  de  guerre,  oh  ils  ne  pouvaient 
faire  entendre  leur  voix,  mais  au  moyen  d’on 
langagesymboliquc,  sons  le  voile  dnquel  la  vé- 
rité parvient  si  souvent  impunément  .sut  trônes 
asiatiques.  Une  nuit  Bajesid  avait  demandé  du 
miel  ; on  n’en  put  trouver  de  pur,  parce  que  la 
nuit  les  abeilles  et  les  bourdons  salissenl  les  ca- 
ses qui  le  renferment.  I.es  sipshis  envoyèrent  au 
sultan  une  assiette  de  ce  miel  ainsi  mêlé  d'ordu- 
res, avec  ces  lignes  significatives:  < l.e  miel  re- 
cueilli de  nuit  ne  peut  satisfaire  la  vue  ni  le 
goût,  ainsi  l'argent  trop  longtemps  épargné  pro- 
fite aussi  peu.  lorsque  vient  l'heure  tén^reuse 
du  malheur, 3 . uRajesid.sourdauxconseilsdes 
généraux  et  des  soldats , se  mit  on  inarriK  avec 
son  armée  de  cent  vingt  mille  homroes,  parmi 
lesquels  on  comptait  dix-huit  nitle  Tatares , » 
dix  raille  Serviens  anxilisircs  aous  les  mdnsde 
Lazare,  pour  aller  au-devant  dos  forces  de  Ti- 
mor sept  fois  plus  nombreuses. 

Lorsque  Timur  apprit  è Slwia  que  BajesM 
était  a Tokat,  comme,  en  soivant  la  rooM  di- 
recte vers  ce  point,  il  lui  aurait  follu  truveitcè 
d'épaimes  forêts , il  tourna  an  midi  dn  oAté  de 
kaiszarije;  et  de  U,  remontant  au  nord-ouest, 
il  marcha  vera  kirschehr  et  Angora.  U employa 


(I)  cinieimutiat. 

5(2)  mil. 
i3)  Aali  . fol.  35. 
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sii  joort  de  Siwas  à Kaiszarije,  Irais  de  cette 
dernière  ville  i Kirschelir,  sur  les  bords  de  l'In- 
dscheszu  (I),  et  au  bout  de  trois  autres  jour- 
nées il  atteifjnit  Angora.  Jakub,  commandant 
de  laville  pour  les  Ottomans,  répondit  comme  il 
convient  à un  vaillant  guerrier  à la  sommation 
de  Timur  de  rendre  la  ville,  l'imur  détourna 
le  cours  de  la  petite  rivière  de  Tschibukabad 
qui  fournit  de  l'eau  à la  ville,  et  commençait 
même  les  ouvrages  des  mines,  lorsqu'il  reçut  l’a- 
vis que  Bajesid  avec  son  armée  n'él.iit  plus  qu'à 
la  distance  de  trois  heures.  Aussitôt  il  leva  le 
siège,  et  campa  au  delà  du  Tschibukabad , afin 
de  protéger  ses  derrières  p.ir  la  rivière:  en 
même  temps  il  fortifia  son  camp  par  des  fossés 
et  des  chevaux  de  frise  (2).  liajesid.  d.ins  l'a- 
veuglement de  son  orgueil,  voulaut  nKintrer 
son  dédain  pour  les  forces  de  Timur,  alla  cam- 
per au  nord,  et  disposa  une  chasse  sur  les  pla- 
teaux arides  des  environs.  Ses  soldats  furent 
horriblement  tourmentés  par  la  chaleur  et  le 
manque  d'eau , et  cinq  mille  expirèrent  de  soif 
dans  celte  marche  insensée  (3).  Lorsqu'il  vou- 
lut.au  boutde  troisjours,  regagner  son  ancienne 
position,  il  la  trouva  occupée  par  l'armée  de  Ti- 
mur; la  seule  source  qui  pouv  lit  fournir  de 
l'eau  à son  armée  avait  été  troublée  et  presque 
comblée  par  des  soldats  latares  envoyés  de  nuit 
à cet  effet.  Au  nurd-e.s|  d'Augora,  dans  la  plaine 
de  Tschibukabad,  au  pied  du  mont  Stella,  sur 
le  terrain  même  où  Pompée  avait  défait  Milhri- 
date,  les  Tatares  et  les  Ottomans  se  rangèrent 
en  ordre  de  bataille.  Ia:s  deux  armées  réunis- 
saient à peu  près  ensemble  un  million  d'hom- 
mes; elles  étaient  commandées  en  personne  par 
l'empereur  et  par  le  sultan.  Les  diverses  divi- 
sions étaient  sous  les  ordres  des  princes  fils  et 
petits-fils  des  deux  souverains,  et  des  plus  vail- 
lants généraux  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

Des  sept  fils  de  Timur,  deux  étaient  encore 
mineurs;  l’alné,  Dschihangir,  était  mort  depuis 
longtemps;  les  quatre  autres  avec  cinq  petits- 
fils,  c’est-à-dire  neuf  princes  du  sang,  comman- 
daient les  divers  corps  de  l'armée  tatare.  Du 


(1)  DausSeberefeddin,  YouIghouD-SsoD,  t.  v,  cb.  46, 
psg.  2. 

(2)  IHit.,  p.  7. 

(3)  Duc» , I.  iTi , p.  34  : dans  Arab-Schah  on  trouve 
auMÎ  ce  nombre  de  cinq  mille. 

(4)  DscbihaaDiima , p.  64f. 


côté  des  Ottomans,  1rs  divisions  étaient  sous  les 
ordres  de  cinq  fiis  de  Bajesid  ; le  sixième,  Er- 
tnghrul,  avait  été  immolé  prés  de  Siwas.  Ail- 
leurs il  sera  question  de  Kasim,  le  septième  ; à 
côté  d'eux  ils  avaient  les  plus  grands  généraux 
de  l'époque.  L’aile  droite  de  'fimur  était  con- 
duite par  l'alné  de  scs  fils  vivant,  le  prince  Mi- 
ran-Schah,et  ..sousiui , par  le  petit-fils Ebubekr; 
la  gauche  était  menée  par  les  princes  Schahrocli 
et  Chain  ; et  ils  avaient  sous  eux  le  fils  de  la 
fille  de  Timur,  Schab-llusein,  rentré  en  grâce 
depuis  sa  trahison  et  la  corj  ection  reçue  à Da- 
mas. Au  centre,  à la  place  d'honneur  qui  aurait 
appartenu  au  prince  ainé  Dschihangirdécédé, 
se  trouvait  son  fils  Mirsa-Mohammed-Sultan;  a 
sa  droite  et  à sa  gauche,  sur  une  ligne  plus  avan- 
cée, quatre-vingts  colonels  étaient  à la  tête  de 
leurs  régiments  ;'6evant  loi  flottait  l’étendard 
de  la  queue  de  chevaloouleurde  sang  surmonté 
du  croissant  d'or;  sons  lui  combattaient  son  on- 
cle Omar-Scheich,  fils  de  Timur,  avec  les  fils 
Mirsa-Pir-Mohammed  et  Iskender.  Timur  lui- 
même  se  tenait  à l'arrière-garde  avec  quarante 
régiments  (1);  Bajesid  confia  les  troupes  asiati- 
ques, qui  formaient  l'aile  droite,  à son  fils  aine 
Suleiman-Schah , gouverneur  d'Aidin,  Ssaru- 
ChanetKarasi;  à la  gauche,  les  troupes servien- 
nes  d’Etienne  Lazarewitsch  étaient  comman- 
dées par  le  beau-père  du  sultan  ; au  centre  se 
plaça  Bajesid  lui-mème,  ayant  sous  lui  ses  trois 
fils  Isa,  Musa  et  Mustapha,avec  dix  mille  janils- 
cliarcs  et  Asabes  (2j,  et  les  plus  vaillants  géné- 
raux. Son  fils  Mohammed  était  à la  tète  de  l'ar- 
rière-garde. Sur  le  front  de  l’armée  de  Timur 
étaient  rangés  cinquante-deux  éléphants  qu'il 
avait  amenés  de  l'Inde  (3).  Aux  auxiliaires  ser- 
viens  de  l'aile  gauche  des  Ottomans  étaient  op- 
posés, dans  l'aile  droitede  l'ennemi,  les  vassaux 
gardiens  des  frontières  de  l'empire  tatare,  Ibra- 
him-Schah,  deSchirwan,  Taherten,  d'Ersends- 
Chan,  Kara-Osman-Bajender,  de  Diarbekr,avec 
leurs  Turkmans. 

A six  heures  du  matin , les  deux  armées  s'é- 
branlèrent, les  Tatares  au  bruit  des  trompettes 
et  du  cri  de  guerre  Surun;  lesOttomans  au  son 


fl)  Srherefeddin  ,1.  v,th.  47. 

(2)  BraUiUl.p.  214. 

(3)  .Schiliberger  , p.  44 , est  d'accord  arec  bebereted- 
diii . ch.  47 , |>.  0. 
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du  tambour,  et  en  faisant  retentir  le  nom  d'Al- 
lah ! Tiniur,  sur  l'invitalinn  d'un  dcrwisch,  des- 
cendit de  cheval  pour  faire  sa  prière  et  d mner 
l'ordre  de  l'attaque.  Mirsa  Eb-bekr,  qui,  sous 
le  commandement  supérieur  dcsunpèrcMiraii- 
Schah,  conduisait  l'avant-gardc  de  l'aile  droite, 
se  précipita  sur  les  derrières  des  Ottomans;  les 
Serviens,  combattant  commedeslions,  chAtièrent 
son  audace.  Alors  Mirsa-Mohammcd-Sultan, 
commandant  du  centre,  s'a|;enuuillanl  devant 
Timur,  demanda  la  permission  de  voler  au  se- 
cours de  l'aile  gauche  romproniise.  Les  troupes 
européennes  comb.'itlaicnt  avec  un  courage  ex- 
traordinaire; mais  tandis  que  les  Serviens  fai- 
saient des  prodiges  de  valeur,  à la  droite  les 
troupes  d'Aidin,  qui  voyaient  leur  ancien  prince 
dans  les  rangs  ennemis,  passèrcnlde  ce  côté,  et 
furent  suivies  par  cellc-dc  Ssaru-Chan,  Mentes- 
che,  kermiau,  et  par  les  Tatares,  que  les  émis- 
saires secrets  de  Tiinur  avaient  poussés  A la  dé- 
fection. DéjA  les  Serviens  étaient  coupés,  lors- 
que leur  vaillant  chef  Etienne,  s'ouvrant  avec  ses 
cavaliers  pesamment  armés  un  sanglant  pa.ssage 
A travers  les  ennemis,  péi  étra  jusqu'au  sul  an, 
et  lui  conseilla  de  fuir.  En  voyant  le  courage  hé- 
roïque des  Serviens,  Timur  s'écria  : a Ces  der- 
wischs,  ces  pauvres,  n'ont  failli  en  aucun 
point  (1)!«  Bajesid,  toujours  inébranlable,  tint 
ferme  sans  reculer  A la  tète  des  dix  mille  janits- 
chares  avec  lesquels  il  avait  occupé  une  colline. 
Etienne,  voyant  que  la  bataille  était  perdue  et 
qu'il  ne  fallait  plus  songer  A sauver  le  sultan, 
couvrit  la  retraite  du  fils  aîné  Snleiman , que  le 
grand  vesir  Aii-Pascha,  l'aga  des  janitscharcs 
Hasan,  et  le  $uba.schi  Aine-Beg  arrachèrent  du 
carnage;  et  ils  se  dirigèrent  avec  lui  A l'ouest 
vers  la  mer,  tandis  que  les  émirs  d'Amasia,  pla- 
çant au  milieu  d'eux  le  prince  Mohammed,  s'en- 
fuirent avec  lui  du  côté  de  l'orient,  dans  les 
montagnes.  Bajesid,  abandonné  de  ses  auxiliai- 
res et  des  troupes  de  sa  maison , de  ses  vesirs, 
de  ses  émirs , de  ses  paschas  et  de  ses  bis , per- 
sista néanmoins  A rester  toute  la  journée  .sur  la 
hauteur  qu'il  occupait  avec  ses  janitscharcs  brû- 
lés par  la  chaleur,  dévorés  par  la  soif.  La  plu- 
part de  ses  fldèles  soldats  étaient  tombés  d'é- 
puisement ou  frappés  par  le  fer  des  Tatares. 
Lorsque  la  nuit  fut  venue  , sur  les  instances 

(O  Nnchri,  fol.  107. 
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pressantes  de  Minnet-Beg,  le  sultan  essaya  en" 
fin  de  s'échapper;  mais  son  cheval  tomba , et  il 
fut  pris  par  Mahmud-Chan,  descendant  de 
Dscbengis-Chan  titulaire  de  D.schagatai. 

Avec  Bajesid,  son  fils  Musa,  scs  émirs  Min- 
nct-lierg,  Musiapba-Beg,  Ali-Beg,  lechef  des  eu- 
nuques, le  commandant  du  harem  Firiis-Beg,  le 
bcgicrbeg  Timurtasch  et  son  fils  Jachschi-Beg. 
tombèrent  entre  les  mains  de  Timor  [2(f  juil- 
let MOi].  Les  princes  Suleiman,  Mohammed  et 
Isa  s'étaient  enfuis,  le  premier  à l'ouest,  vers 
la  mer,  le  seconda  l'orient,  vers  Am.xsia,  le 
troisième  au  midi,  du  côté  de  la  Karamanic  ; le 
prince  Mustapha  avait  dis|viru  dans  la  bataille, 
sans  que  l'on  sût  ce  qu'il  était  devenu.  D'après 
l'historien  byzantin  Ducas, Timur  était  A jouer 
aux  échecs  avec  son  fils  Schahroch,  tandis  que 
Bajesid  lui  était  amené  prisonnier,  et  il  échan- 
geait son  roi.  ( schali)  contre  la  lour  ( roch)  au 
moment  où  le  sultan  paraissait  à l'entrée  de  la 
tente;  cette  circonstance  avait  fait  donner 
au  jeune  prince  tatare  le  surnom  de  Schahroch, 
qui  rappelait  le  moment  où  le  sultan  des  Otto- 
mans avait  échangé  son  trône  contre  la  cap- 
tivité dans  une  tour.  ,\ii  moins,  l'ersans,  Turcs 
et  Grecs  s'accordent  sur  ce  point,  que  Timur  .se 
montra  d'aliord  plein  de  grandeur  et  de  no- 
blesse en  recevant  le  souverain  abattu  et  captif. 
Le  voyant  devant  lui  accablé  par  la  chaleur  du 
jour  et  les  fatigues  de  la  bataille,  souillé  de 
pou.ssière,  haletant , prêt  à défaillir,  il  lui  parla 
avec  bienveillance,  le  fit  asseoir  à ses  côtés,  et 
lui  assigna  trois  tentes  magnifiques , lui  assu- 
rant avec  .serment  qu'il  n'avait  rien  à craindre 
pour  sa  vie.  Bajesid  ayant  demandé  que  l'on  fit 
des  recherches  après  ses  fils,  et  qu'il  pùt  avoir 
la  consolation  de  leur  compagnie,  des  énii.s.saircs 
furent  expédiés  dans  toutes  les  directions;  mais 
on  ne  dt^ouvrit  que  le  prince  Musa,  qui  fut  cou- 
vertd'nn  vêtement  d'honneur  et  conduit  devant 
Timur.  I,a  garde  d'honneur  placée  auprès  de 
Bajesid  fut  coufiéc  A llasan-Berlas,  l'un  des 
premiers  émirs  tatares,  parent  de  Timur,  et  A 
Tschempai,  qui  avait  été  envoyé  comme  ambas- 
sadeur auprès  du  sultan,  ^ous  raconterons  dans 
le  livre  suivant  les  circonstances  qui  détermi- 
nèrent un  traitement  plus  rigoureux,  et  don- 
nèrent lieu  A la  fable  de  la  cage  de  fer. 

Comme  l'importance  d'une  bataille  doit  être 
appréciée  d'après  la  force  des  armées,  les  talents 
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et  la  renommée  des  (^néraut , l'ardeur  et  la  du- 
rée de  la  lutté,  la  tiature  du  ihéétrc  de  l'action , 
les  progrès  signalés  dans  l'art  de  la  guerre , et 
surtout  d'après  les  résultats  de  la  victoire  ou  de 
la  défaite  pour  le  destin  des  chéfîi  et  des  rois , 
de  la  campagne  et  des  empires  ; sous  tous  ces 
rapports,  la  bataille  d'Angora  est  l'une  des  plus 
importantes  dans  les  annales  de  la  guerre  et  des 
nations . li  IcsT urcs  et  les  Talarcs  se  heurtèrent, 
et  pour  la  dernière  fols  les  premiers  furent  cour- 
bés sous  le  joug  de  leurs  terribles  vainqueurs  ; 
la  commandaient  lé  conquérant  impétueux 
de  tant  de  contrées,  Bajesid,  surnommé  la 
Foudre,  et  le  plus  rude,  le  plus  impitoj  abledes 
destructeurs,  Timur,  surnommé  le  Fer;  sous 
eux  les  mouvements  étaient  dirigés  par  des 
princes  et  des  gouverneurs  de  peuples  venus 
des  frontières  de  la  Chine  et  des  rives  du  Bos- 
phore. On  voyait  autour  d'eux  se  presser  une 
foule  de  guerriers  du  sang  royal.  Les  peuples 


qui  luttèrent  avec  acharnement  dorant  toUtenne 
journée  dévorante  n’étaient  pas  seulement  des 
Tatarcs,  des  Persans  et  des  Turcs;  il  y avait 
au.ssi  des  Kuropéchs,  des  chrétiens  même,  et 
des  hommes  tirés  de  tontes  les  nations.  Sur  la 
plaine  d'Angora , en  vué  de  ces  montagnes  au 
nord  où  les  ancêtres  de  Bajesid  avalent  reçu 
des  sultans  seldschukides  les  premiers  pâtu- 
rages pour  leurs  trou|ieaux , où  Pompée  avait 
vaincu  Mithridate,  llOirim,  jusqu'alors  triom- 
phant, fut  vaincu  et  chargé  de  fers.  Après  ce 
coup  clfroyable,  l’empire  ottoman,  privé  de  Son 
chef,  parut  amené  au  point  de  se  dissoudre , Ou 
du  moins  il  semblait  he  devoir  plus  inspirer  de 
crainte.  Les  triomphes  de  Bajesid  Furent  arrê- 
tés; mais  en  même  temps  fut  terminée  la  car- 
rière des  conquêtes  de  Timur,  qui  mourut  trois 
années  après,  sans  avoir  exécuté  d'autre  grande 
entreprise,  au  moment  où  il  se  disposait  â mar- 
cher contre  la  Chine. 
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CXAMEII  DE  LA  QDESTIOH  DE  LA  CAGE  DE  FER.  — EirrRETIEH  DE  TIMDR  ET  DE  BAJESID. — 
PODKSDITE  DES  FILS  DE  BAJESID.  — EXPÉDITIO.T  DES  FILS  DE  TIXILR.  — CO>OCtrrE  DE  SMTRSE. 
— MORT  DE  BAJESID  ET  DE  TIMFR. — DIVISION  ET  PARTAGE  DU  POUVOIR. —PREMIERS  EXPLOITS 
DE  HOBAMMED.- TRIPLE  DÉFAITE  d'iSA.  — AVÉVEMENT  UE  DSCHUNEID. — CAMPAGNE  DE  SULEI- 
MAN  CONTRE  MOHAMMED  EN  ASIE.  — IRRUPTION  EN  EUROPE. —PENCHANTS  VOLUPTUEUX  ET 
FIN  DE  SULEIMAN. — GOUVERNEMENT  TYRANNIQUE  UE  MUSA. — POETES  ET  SAVANTS  SOLS  SULEI- 
MAN  ET  MUSA. 


Tiniur  renonça  bientôt  à la  bienveillance  en- 
vers Bajesid,  et  le  soumit  ô une  (tarde  ri(;ou- 
reuse  à cause  d'une  tentative  d'évasion  de  son 
prisonnier.  Mohammed,  le  troisième  des  HIs  du 
sultaa,qui  avait  échappé  par  la  fuite  au  désordre 
d’ Angora,  essaya  de  délivrer  .son  père,  qui  n'é- 
tait pas  surveillé  de  très-près.  Des  mineurs  turcs 
se  glissèrent  de  nuit  dans  le  camp,  et  se  mirent, 
d’une  tente  voisine,  à pratiquer  un  conduit  me- 
nant i celle  de  Bajesid.  Déjà  iis  étaient  par- 
venus heureusement  sous  le  point  qu'ils  de- 
vaient percer  i jour,  lorsque  la  compagnie,  qui 
i la  naissance  du  jour  venait  relever  la  garde , 
découvrit  le  travail  souterrain.  On  trouva  Baje- 
sid et  Firus-Beg,  les  eunuques,  éveillés  et  debout 
dans  la  tente.  Les  mineurs  purent  s'échapper. 
Timur  accabla  son  prisonnier  de  reproches,  fit 
couper  la  tête  au  fidèle  serviteur  Chodscha- 
Firus,  comme  à l'instigateur  de  l'entreprise,  et 
le  sultan  fut  étroitement  resserré.  Le  jour  une 
garde  plus  nombreuse  l'eutourait,  et  la  nuit  il 
était  enchaîné  (1).  De  là,  et  d'une  Fausse  inter- 
prétation du  mot  turc  /ca/es,  qui  signifiecage  et 
aussi  chambre  ou  litière  grillée,  est  venue  la  Fa- 
ble de  la  cage  de  fer,  répétée  si  longtemps  par 
tous  les  historiens  européens  après  le  Byzantin 
Phranzes  et  le  Syrien  Arab-Schah.  Comme  ce 
thème  a été,  durant  trois  cents  ans,  un  sujet  per- 
manent d’exercice  de  rhétorique  et  de  déclama- 
tion, que  l'historien  si  sagace  de  la  chute  de 
l'empire  byzantin  lui-méme  discute  gravement 
ce  point,  qui  cependant  ne  rentrait  pas  autant 


(1)  Duc» , I.  XV  , p.  21 , Cfulcondyl». 


dans  son  cercle  que  dans  le  notre,  nous  allons 
l’examiner  plus  complètement  et  de  plus  près 
que  Gibbon,  qui  ne  connaissait  ni  le  témoin  ocu- 
laire Schiltherger,  ni  les  plus  anciens  historiens 
des  Ottomans,  Aaschikpaschasade  et  Neschri , 
ni  l'opinion  de  Scadeddin. 

Nous  allons  consulter  d’abord  les  Européens 
contemporains,  en  second  lieu  les  Byzantins, 
puis  les  historiens  orientaux  de  Timur,  et  enfin 
ceux  des  Ottomans.  1°  L’écuyer  bavarois  Schilt- 
berger,  qui,  fait  prisonnier  a la  bataille  de  Ni- 
copolis,  a décrit  si  fidèlement  le  massacre  des 
captifs,  puis  tombé  entre  les  mains  des  Tatarcs 
à Angora , passé  au  service  des  fils  de  Timur 
Sehahroch  et  Miran-Schah,  a raconté  la  défaite 
et  la  prise  de  Bajesid  ; qui , dans  la  peinture  de 
cette  bataille  est  complètement  d’accord  avec 
les  historiens  orientaux  et  byzantins,  rappelle 
comme  nous  la  circonstance  des  éléphants,  si- 
gnale la  hauteur  où  Bajesid  finit  par  se  retirer 
avec  les  dix  mille  janitschares;  Schiltberfter  ne 
dit  pas  un  mot  relatif  a une  cage  de  fer  (1),  et 
Boucicault , dans  ses  mémoires  rédij^és  à cette 
époque  (2),  dit  simplement  que  Bajesid  subit 
une  pénible  mort  dans  la  captivité,  d’oA  l'on  ne 
peut  tirer  de  grandes  conséquences,  câr  la 
mort  est  toujours  dure  dans  les  fers , quand 
bien  même  elle  arrive  naturellement,  comme 
celle  de  Bajesid.  3°  De  trois  Bysantins  qui  ra- 
content la  captivité  du  sultan , les  deux  pjus  di- 


(t)  SdùtÜKrger , Vorage  en  Orient  ; Munich , 1813, 
p.  45. 

(2j  Mémoires  de  Bonekanlt , p.  i , c.  37, 
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gnes  de  foi,  Ducas  (I)  el  Chaleondylas , ne 
font  mention  que  de  chaînes , le  premier  en  y 
ajoutant  la  circonstance  que  cette  précaution 
était  prise  seulement  de  nuit,  après  la  tentative 
d’évasion,  pour  plus  de  sûreté;  Phranzcs,  pres- 
que toujours  dans  l'erreur  lorsqu'il  s’agit  des 
faits  de  l'histoire  de  l'Orient , est  le  seul  qui 
parle  d'une  cage  en  fer.  3"  la^  Persans  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Tiniur  soit  en  prose,  soit 
en  vers,  Scherefeddin  d'Iesd,  et  l'auteur  du  | 
Timur-Nahmih , le  poêle  épique  lalifl,  rappel- 
lent seulement  la  réception  honorable  de  Haqesid 
dans  la  tente  de  Timur;  il  n'est  pas  plus  ques- 
tion de  cage  dans  leurs  ouvrages  que  dans 
ceux  de  l.ari  et  de  Dschenabi,  considérés  comme 
les  auteurs  les  plus  véridiques  d'histoire  géné- 
rale (2).  I .es  béstoriens  araltes  contemporains, 
Ibn-Iladschr , auteur  des  biographies  des  hom- 
mes célèbres  du  viii''  siècle  de  l’hégire,  et 
Ibn-Schohne , qui  eut  avec  Timur  à Damas  les 
entretiens  dont  on  a déjà  rendu  compte,  ne 
savent  rien  d'une  cage  de  fer  ; cl  le  silence  de 
ces  six  témoins,  graves  et  puissants,  donnent  un  | 
démenti  au  prétentieux  Syrien  Arab-Schah,  qui 
commence  chaque  chapitre  par  une  injure  à 
Timur,  qui  n'a  de  but  que  le  mensonge , et  qui 
choisit  el  place  ses  mots  suivant  les  exigences 
de  l'harmonie  de  .sa  prose  artislement  travaillée. 
V la;  plus  ancien  annalyste  des  Ottomans, 
Aa.schikpascha.sade,  raconte,  d'après  un  témoin 
oculaire , qui,  après  avoir  servi  dans  la  garde 
du  corps  de  Rajesid,  devint  ensuite  comman- 
dant d'Amasia.  que  Bajesid  fut  porté  dans  une 
litière  grillée  comme  une  cage,  entre  deux  che- 
vaux (3).  Càx;i  s’accorde  avec  les  paroles  sui- 
vantes de  Neschri  (4)  : « Timur  fit  faire  une 
litière  dans  laquelle  on  le  portait  ( Bajesid  ), 
comme  dans  un  kafes  entre  deux  chevaux.  « 
C'est  évidemment  dans  ce  passage  mal  inter- 
prété qu'il  faut  reconnaître  l’origine  primi- 
tive de  toute  la  fable  qui , grossissant  avec  le 
temps , a fini  par  .se  faire  une  place  dans  l’his- 
toire. Non-seulement  kafes  signifie. comme  nous 
l’avons  dit,  une  cage,  mais  ce  mut  désigne  encore 


(1)  Duras  , I.  XVI  ,p.  3S. 

(2)  Il  n'en  est  pas  question  non  plus  dans  le  Noebbetet- 
Tewarieb  el  le  Bebdsrbetet  - Tewaricb  écrits  après 
Lai'i. 

Oi  Maiiuicrtt  du  Vatican  , p.  167  et  168. 

(Il  NcK-bri , (ul.  108. 


aujourd'hui  tout  appartement  grillé  des  fetn" 
mes  et  même  la  demeure  des  princes  ottomans , 
dans  le  sérai  à Constantinople.  Kafes  s'entend 
aussi  des  litières  grillées  dans  lesquelles  on  fait 
voyager  les  femmes  du  harem,  et  c’est  précisé- 
ment dans  une  voiture  île  ce  genre  que  Ton 
trans|K)rtait  Bajesid  entre  deux  chevaux.  Plus 
lard  d’obscurs  clironiquctirs  ottomans,  ama- 
teurs d’anecdoles,  sur  la  foi  d’un  rimailleur 
syrien,  ont  transformé  celle  litière  en  une 
cage  de  fer.  Mais  aucun  historien  turc  digne 
d'élrc  cons  lté  ( 1 ) n'en  tlit  un  mot.  Voici 
comme  s'explique  Thisloriographe  de  l'empire, 
Seadeddiii , dont  Tantorilé  est  si  puissante  : 
«Ce  que  certains  faiseurs  de  fables  racontent, 
dans  diverses  histoires  turques,  d’une  réclusion 
dans  une  cage  de  fer  est  de  pure  invention  ; si 
le  sultan  avait  subi  réellement  un  pareil  traile- 
I ment.  Me» lana-Scherefeddin , panégyriste  de 
i Timur,  aurait  employé  tous  ses  soins  à en  faire 
I un  objet  d’éloges.  Comme  la  vue  odieuse  des 
Tat.ires soulevait  .sa  fureur  (de  Bajesid),  il  de- 
manda d'ètre  porté  dans  une  litière.  Quicon- 
; que  voudra  se  supposer  à sa  place  sentira  qu’il 
devait  être  impossible  à sa  nature  violente  de 
soppor  er  tous  les  jours  la  vue  de  ses  ennemis. 
Ceux  qui  ne  savent  pas  distinguer  la  litière  de 
laçage  appartienneni  a la  masse  de  ces  êtres 
dont  les  organes  débiles  confondent  l'azur  du 
Ciel  avec  le  gris  '2).  » Ce  ne  fut  point  par  un 
sentiment  d’humairté  que  Timor  ne  fit  point 
subir  cet  odieux  outrage  à son  ennemi  abattu  : 
assez  d'horribles  exécutions  témoignent  de  son 
humi  ur  impitoyable  : mais  scs  principi’S  sur  le 
despotisme  lui  auraient  interdit  d’abai.'ser  la  ma- 
jesté souveraine  dans  la  personne  du  sul'an,  en 
le  renfermant  comme  une  liète  sauvage.  Il  ne 
faut  pas  croire  davantage  que  Timor  se  .soit 
servi  du  dos  de  Bajesid  toutes  les  fois  qu'il 
montait  à cheval  ; ce  .sont  là  de  vieux  contes 
empruntés  aux  Byzantins  et  aux  Orientaux ,. sui- 
vant lesquels  Alparsian  aurait  posé  le  pied  sur 
la  tèie  de  .son  prisonnier,  l'empereur  byzantin. 


(1)  [Sesebrt.  tdm  , dans  le  premier  récit  du  lÎTr.: 
Srailedüiti  > Aali , fol.  3U;  Ssolaksade  , fol.  20â,RauM' 
tul*l:brar. 

(2]  Si.‘..d(:üiliu  , fol.  115  de  la  bibliothèque  impériale 
et  ruyale  , et  Rraïuiii  » p.  230.  11  y a ici  un  jeu  de  root* 
que  Ton  ue  p«ut  reudie. 


LIVRE  VIII.  Ml 

RonMiiuü-fliogènes  (1),  et  le  petit-Rls  de  cet  | proli'f'é,  Ahmed-Oschelair,  chassé  de  nag^dad 
Alparsian,  le  sultan  Sandschar,  aurait  été  reri-  ' par  Tiimir,  lui  avait  prédit  qu'un  jour  il  ren- 
fermé par  les  Ases  dans  une  cajje  dr  fer  (2).  eontrerait  Timur,  et  manfjn-ail  avec  lui  du 
Il  faut  encore  ranger  dans  la  niéiue  classe  d'a-  lait  caillé.  « En  effet,  dit  Timur,  Ahim^l-Oschc- 
necdote.s  l'entretien  de  Timur  et  ISaJeaid,  dès  lair  est  un  homme  d'une  grande  s.ai;e>se  auquel 
la  présentation  du  prisonnier  à son  vainqueur,  je  dois  rendre  des  actions  de  grâces,  car,  s'il 
et  leurs  discussions  dans  le  cours  de  la  capti-  n'avait  pas  demeuré  auprès  de  toi,  tu  ne  serais 
vile,  et  verssa  fin,  quelques  jours  avant  la  mort  pas  inaruten  nt  sous  mes  yeux.  » lorsque  plus 
du  sultan.  Tuutefuis  ces  conversatiuns , encore  tard  le  harem  de  Bajesid  eut  été  enlevé  à Rrusa, 
bii  n qu'elles  ne  soient  pas  vraies,  du  moins  et  que  la  tentative  d'évasion  détermina  un  trai- 
lellrs  que  It'S  rapportent  quelques  historiens  j temeut  plus  rigoureux,  on  prt'lend  que  Timur, 
grecs,  arabes,  persans  et  turrs,  pi  uvent  trou-  afin  d'insulter  à la  passion  du  sultan  pour  la 
ver  place  ici,  comme  caractérisant  l'esprit  de  i chasse,  lui  envoya  un  couple  de  chiens  et  de 
Téjioquc  de  l'Orient,  des  pcimipes  de  philo-  j faucons,  et  que  Bajesid  irrité  lui  fil  dire:  rt  En 
Sophie  et  de  politique  des  sou  crains.  I,a  plus  I effet,  les  chii  ns  cl  les  oiseaux  ue  te  conviennent 
remarquable  et  la  plus  vraisemblable  répétée  guère  à loi,  Timur,  barbare  et  brigand;  ils  sont 

par  la  plupart  des  historiens  turcs,  quoiqu'elle  plutôt  faits  jiour  moi  élevé  sur  les  degrés  du 

ne  soit  point  accueillie  par  Tliistoriographe  trône,  filsdeMurad.  et  petit-fils  d'Urchan.  » 
de  Timur,  Scherefeddin,  est  celle  qui  eut  lieu  à Blessé  par  ses  paroles,  Timur  aurait  humilié 
la  première  entrevue  dans  la  lente  du  souse-  Bajisid  : dans  un  festin,  il  aurait  violé  les  luis 

rain  talare.  .Après  que  Timur  eut  fait  assior  sacrées  du  harem  jusqu'à  se  faire  présenter  le 

Bajesid  auprès  de  lui , ils  se  mirent  à parler  des  vin  par  l'épouse  de  son  prisonnier,  la  princesse 
divers  s circonstances  de  la  bataille  ; puis  tout  servrenne , en  représailles  de  l'outrage  dont 
à coup  s'ariressant  au  sultan , Timur  lui  dit  ; Bajesid  s'était  rendu  coii|)able  lorsqif  dans  son 
■ loi  et  moi  devons  particulièrement  rendre  défi  il  avait  parlé  du  triple  divorce  (I).  Dans 
grâce  à Dieu  pour  la  pnissance  qu'il  n.ius  a cun-  la  suite,  quand  les  fils  de  Btqesid  se  parta- 

fiéc.  — Pourquoi  cela?  demanda  Bajesid.  — gèrent  la  domination  de  l'Asie  et  de  l'Europe, 

C'est  qu'il  Ta  départie  à un  boiteux  comme  Timur  lui  di  mandant  si  les  jeunes  princes  le 

moi , et  à un  paralytique  tel  que  toi  : à moi  reconnaîtraient  encore  pour  souverain  , dans  le 

boiteux,  il  a donné  les  empii-es  depuis  les  rasoir  il  recouvrerait  sa  liberté:»  Brise  mes 
frontières  de  TInde  jusqu'à  Siwas;  et  à loi  les  fers,  répondit  le  sultan,  et  je  les  aurai  bientôt 
contrées  qui  s'étendent  depuis  Siwas  ju.squ'à  réduits  à la  souniission(2).»  Mais  Timur,  averti 
la  Hongrie.  Il  est  manifeste  que  la  domina-  |>ar  ces  paroles  qui  lrahis.saient  Tambirion  in- 
t ion  du  monde  n'est  rien  aux  yeux  de  Dieu,  domptable  de  Bajesid.  aurait  répliqué  :•  Prends 
car  autrement,  au  lieu  d'en  investir  deux  in-  courage,  Chan , je  veux  seulement  te  mener  à 
firmes  comme  nous,  il  aurait  pu  choisir  quel-  .'-amarkand , et  de  là  je  le  renverrai  daas  ton 
que  créature  pourvue  de  membres  sains  cl  vi-  |>ays.  ■ Bajesid  tomba  ensuite  dans  une  mé- 
ipmreux.  Parce  que  tu  as  été  ingrat  envers  lancolie  profonde  qui  accéléra  sa  fin.  Selon 
Dieu , que  tu  n'as  iras  reconnu  ses  bienfaits , il  Dschenabi,  trois  jours  avant  de  mourir,  il 
t'a  envoyé  le  ebâtiment  dont  lu  es  frappé  (lar  avait  obtenu  la  liberté  de  son  vainqueur,  et  lui 
moi,  son  fléau.  Maintenant,  mon  frère  Bajesid,  avait  adressé  trois  prières  que  Timur  lui  prô- 
ne t'afflige  point,  une  fuis  en  possession  de  mil  d'exaucer  : la  première  de  ne  point  exter- 
la  santé,  l'homme  remonte  rapidement  à la  miner  sa  famille,  la  seconde  de  ne  point  dé- 
prospérité. O Ensuite  on  apporta  une  écuelle  de  vasier  le  pays  de  Kum , de  ne  point  en  ren- 
iait caillé,  et  Bajesid  rumba  dans  une  tristesse  verser  les  forteresses,  asiles  et  boulevards  de 
plus  profonde;  interrogé  sur  la  cause  de  cette  l'islam  ; la  troisième  de  ramener  dans  leur  pa- 
sombre  préoccupation,  ilracunla  comment  son  

(IJ  l.esfbDclions  remplies  parla  priuceaae  serrienoe  w 
trouvent  rapgtciees  par  (.bairoiidylai  et  par  Arab-Schaii, 
aiiivi  que  par  .Muliijeddio. 

(IJ  Nanuicril , u°  130 , loi.  àO;  Uilfi , p.  3$,  | 


(1)  Joannet  Scylitaea  et  tàmatantinut  Manaues. 
(âj  Décuigiiei , llist.  géaéal.,  I.  X,p.  3$?. 
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trie  les  Tatares  fix«'s  daivs  celle  partie  de  l'A- 
sie (1).  Nous  revicndron.s.sur  l'accoiuplissenu  ut 
de  cette  dernière  volonté,  et  particulièrement 
du  troisième  point,  lorsque  nous  serons  arrivés 
à la  mort  de  Bajesid  en  suivant  l'ordre  cliro- 
Dulogique;  maintenant  nous  reprenons  le  fil 
des  événeinents  de  la  suerre  avec  la  bataille 
d'Angora. 

Après  la  victoire , Mirsa-Moliamme<l-Suilan, 
petit-fils  de  Timur,  né  de  son  fils  aîné  Dschi- 
bangir , se  mit  avec  cinquante  mille  cavaliers 
à la  poursuite  du  prince  buleiinan,  qui,  eniouré 
des  soutiens  du  goiivrrncinent  turc,  du  grand 
vesir,  de  l'aga  des  janiischares,  des  beglerbegs 
et  des  subascliis,  avait  pris  la  Fuite  du  ct>ié  de 
Rrusa.  La  capture  ou  la  destruction  de  ce  fils 
aîné  du  sultan,  et  renléveincnt  du  trésor  de 
l’emiùrc  gardé  i Brusa,  devaient  être  l'objet 
principal  de  Timur.  Le  souverain  tatare  se  mit 
lui-mémeen  marche  avec  les  corps  de  l'armée 
yersKutahije.  Telle  fut  la  rapidité  de  la  course 
iju  prince  Mohammed  qu'il  franchit  cette  lon- 
gue distance  en  cinq  jours;  niais  de  trente 
mille  cavaliers  quatre  mille  seulement  arrivè- 
rent aus  portes  de  Bru.sa  (2),  et  le  |H-ince  otto- 
man avait  tellement  précipité  sa  fuite,  que 
déjà  il  avait  atteint  les  rivages  de  la  mer. 

Au  pillage  et, à l'inceudie  de  Brusa,  se  re- 
nouvelèrent toutes  les  horreurs  qui  signalaient 
la  conquête  tatare  : les  écoles  et  les  mosquées 
furent  converties  en  écuries;  le  harem  de  Ba- 
jesid, ses  épouses  et  scs  filles,  la  fiancée  de 
son  fils  Mustapha,  la  fille  d'Aluned-Oschclair,les 
princes  captif  de  Karamanie,  les  trésors  de 
l'empire , la  vaisselle  d'or  et  d'argent , les  riches 
étoffes,  les  précieux  vétcincnls  et  icsj0)aux, 
que,  dans  sa  précipitation,  Suleimaii  n'avait  pu 
emporter,  toinbèreul  entre  les  mains  des  Ta- 
tares. Après  que  le  trésor  public  eut  été  inven- 
torié et  entièrement  vidé  par  les  secrétaires  de 
Timur,  la  ville  fut  livrée  au  pillage,  puis  ré- 
duite en  cendres.  Les  protégés  de  Bajesid, 
Ahmed-Dschelair  et  kara-Jusuf,  de  la  dynastie 
du  Mouton. Nuir,  étaient  déjà  parvenus  à s'é- 
chapper , le  premier  vers  Bagdad , et  l'autre  à 
kaiszarijej  mais  le  grand  scheich  Mohammed - 


(I)  psrbenabi , p.  16t  ; dans  ta  traduction  de  Po~ 
des  ta. 

(2'  SrherrS’àdin,  I.  v , rh.  .St  , p.  2.S. 


. Bochari , avec  les  deux  plus  profonds  savants 
I du  temps  de  Bajesid,  le  légiste  Schemseddiu- 
I Kenari  et  le  grand  commentateur  du  Koran, 

I Mohammed  - Dsclieseri , forent  atteints  dans 
leur  fuite,  et  amenés  devant  l'émir  Nureddin, 
grand  maître  de  la  cour  du  prince  et  gouver- 
neur de  Brusa,  qui  les  délivra  de  leurs  liens, 

> et  leur  donnant  les  plus  grands  témoignages 
I d'honneur,  les  envoya  auprès  de  Timur,  à ku- 
I tahije.  Déjà  il  a été  question  du  scheich  Bo- 
, chari  (1,,  ainsi  que  du  mufti  Fenari , dont  le 
I premier  avait  su  gagner  l'amour  de  la  stEur  de 
i Bajesid  et  obtenir  sa  main.  Dscheseri  est  un 

prodige  dans  la  science  de  commenter  le  koran, 
j comme  Kirusabadi,  l'auteur  du  grand  diclion- 
I nairc  arabe,  qui  a été  imprimé  en  même  temps 
I à Cunstaiitinople  et  à Calcuta,  est  un  colosse 
I dans  la  phibtiogie.  Ce  dernier,  né  en  Perse,  à 
I Firusabad,  dans  ses  voyages  entrepris  un  peu 
avant  la  guerre  entre  Timur  et  Bajesid,  avait 
reçu  de  ces  deux  princes  les  offres  les  plus 
brillantes  pour  se  fixer  à leur  cour;  et  comme 
il  avait  décliné  cet  honneur,  tous  deux  l'avaient 
comblé  de  présents  (2).  Timur  accueillit  aussi 
les  trois  savants  ottomans  avec  distinction,  et 
les  pressa  de  changer  le  séjour  de  Brusa  pour 
celui  de  .Samarkand  ; Bochari  et  Fenari  s'en 
défendirent , Dscheleri  accepta  l'invitation  ; 
I dans  la  suite,  il  fut  envoyé  d'abord  en  ambas- 
sade en  Egypte  (3);  plus  tard,  le  grand  mollade 
I Timur  étant  mort  (4),  il  occupa  sa  place,  et  aux 
mariages  des  petits-fils  et  des  petites-filles  de 
I l'em|>ereur,  à Samarkand,  ce  fut  lui  qui  lut  h s 
' articles  des  contrats. 

le  prina-  Mohammed,  après  avoir  été  joint 
à Brusa  par  le  reste  de  ses  Ireute  mille  ca- 
' valiers,  envoya  dix  mille  bommesa  Nicée,  sous 
les  ordres  du  prince  Ebubekr,  son  cousin,  et 
: détacha  l'émir  fiewiiidschik  avec  une  division, 
le  long  du  rivage  de  la  mer,  vers  kemlik,  afin 
de  conlinuer  la  poursuite  du  prince  .Suleiman. 
i Nicée  et  kemlik , qui,  depuis  les  croisades, 

> avaient  échappé  à de  pareils  désastres,  furent 
livrées  au  pillage  des  Tatares,  qui  lesrenver- 


ft)  SeadedSin  et  Asti  doonenl  U tHonraphie  détaillée 
de  Bochari. 

(2)  / O/.  SebaLaikun  - Naanmauije  et  biographie  de 
Firutabadi  pdans  l’édiUoD  de  ConitanUnopIe. 

(3)  Seberefeddio , I.  v,ch.  5-1 , p.  36. 

(4)  Il  «‘appelait  Abdoldacbebar. 
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s^ent  et  détruUirent  U popnlelion.  Suleiman, 
que  les  RyuntiRS  et  les  Persaot  apprlleiit  iuut 
sulniep(l),  s'embarque  précipiienuneut  pour 
gaguer  la  cbte  europbeuBe,  au  moment  iiiénie 
où  les  Tatares  lancés  à sa  poursuite  arrivaient 
sur  le  rivage.  Les  cavaliers  de  Mirsa-Lbubekr 
poussirenl  leurs  courses  au  nord  de  Mcée  jus- 
qu'à Jenidtscbc-'rarakdschi , et  Mirsa-Mohain- 
med-Sultao,  s'avança  de  Brusa,  à travers  la 
contrée  de  Karasi,  jusqu'i  Micbalidscb,  sur  le 
Rbyndakus,  répandant  la  dévastation  sur  son 
passage  ; il  reçut  de  son  cousin  Ebubekr- 
Mirsa , la  nouvelle  de  l'évasion  de  Suleiman  vrrs 
l'Europe,  et  la  transmit  à son  aïeul  Timur,  au 
moyen  de  cent  courriers,  chargés  de  lui  porter 
en  même  temps  un  grand  oiseau  de  proie,  ap- 
pelé tsclutnkar.  Les  cavaliers  n'étaient  pas  en 
trop  grand  nombre , car  i Is  furent  attaqués  dans 
un  dédié  par  une  troupe  de  paysans  armés,  tr 
travers  lesquels  ils  s'ouvrirent  un  passage.  A 
Micbalidscb,  le  prince  Mohaiumed-Sultau  lut 
joint  par  son  cousin  Ebubekr  et  par  l’émir  Se- 
windscbik  ; et , dans  la  plaine  de  Jenilscliehr , à 
l'orient  de  Brusa , après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission lie  Timur,  i|  célébra  son  mariage  avec 
la  til|e  aln^  de  Bajcsid  (2).  Taudis  que  Mo- 
hammed-Sultan et  Ebubekr-Mirsa  répandaient 
lenr  cavalerie  au  nurd  de  Kutabije,  par  delà 
Bruaa  et  Micée,  dans  le  midi  de  l'Asie  Mi- 
neure, le  prince  Hosein-Mirsa  poussait  vers 
les  cantons  de  Uamid  et  de  Tekke,  Emir- 
Schab,  gouvéroeur  de  Cbuaresm,  s'étendait  du 
cùlé  d'Aidiu  et  de  Ssarucban.  Le  premier  s'em- 
para des  villes  d'Aksdiebr  et  de  karabisaar,  où 
il  tjra  d'énormes  rançons  cl  versa  des  dots  de 
sang;  le  seconil  ravagea  tout  le  pays  jusqu'au 
bord  de  la  mer  (3).  Le  trésor  de  Bajesid  et  son 
harem  fareat  chargés  sur  des  chameaux,  et 
emmenés  en  triomphe  par  le  scheicfa  Nureddio , 
au  milieu  des  danses , au  bruit  des  iuslruiiients 
de  musique,  i boiabije , où  ils  furent  présentés 
au  vainqueur , ainsi  que  les  deux  princes  de  fca- 
rauiaoie  que  Bajesid  axait  retetius  dans  les  fers 
à Brusa.  Ttntnr  envoya  an  sultan  sou  é|xuise, 
la  princesse  servienne,  qui  était  n siée  fidèle  i 
la  religion  cbrétienue  ; mais  il  estfféa  qu'ejle 


(I)  Scherefeddio , I.  v,  cb.  SI  ,p.  3S. 
» ySù/.,l.r,xh.4i,p.3J. 

(3;  /*,</..  I.  V , cb.  SI , p.  SS. 
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embrassât  l'islam  (1).  Mohammed,  l'alné  des 
princes  Mtaiiianiens,  fut  doté  du  kafi an  et  de 
la  ceinture  (S),  et  iuvesti  dea  Etats  arrachés  ù 
son  père  par  Bajesid,  c'est-à-dire  de  la  posses- 
sion des  villes  de  fccnla,  Larenda,  Akserai, 
Aulalia,  Alaje,  Akschelir,  Siwribiszar  et  Be- 
gbasari  (3).  Timur  reçut  l'hommage  de  ses 
petits-fils,  qui  revenaient  chargés  de  butin,  fit 
exécuter  deux  de  ses  p us  vai  lanis  généraux, 
ainsi  que  toute  leur  fiimille,  pour  cause  d'at- 
tentats, et  il  donna  la  grande  fêle  où  le  vin  fut 
présenté  par  dcsftimiies  esclaves  tirées  de  tous 
les  pays. 

Ensuite,  l'empereur  s’occupa  d’expédier  et 
de  recevoir  des  ambassadeurs.  Au  sultan  d’E- 
gyte  il  envoya  le  fameux  savant  Jusuf-Dsche- 
seri,  pour  insister  sur  la  délivranee  définitive 
de  son  général , Ollamisch , et  sur  les  droits  de 
souveralueté;  la  monnaie  devait  être  frappée  i 
l'empreinte  de  l'empereur  mongol , et  la  prière 
publique  récitée  en  .son  uom.  Deux  envoyés 
allèreot  i Conslanliouple  pour  réclamer  le 
trjbiit  de  l'empereur  grec,  et  deux  autres  se 
rendireut  auprès  de  Suleiman.  fils  aîné  de  Ba- 
jesid, qui  avait  fixé  sa  résidence  dans  le  nouveau 
chàleau  de  Giiseldscbehiszar , bâti  par  son 
père  (3);  ils  l'iovitèrenl  à venir  lui-mème,  ou 
bien  à faire  porter  le  tribut,  déclarant  qu'i 
défaut  d'obéis.'.ance  de  sa  part,  le$  armées  fa- 
tares  arriveraient  pour  saisir  l'argeUt  et  sa 
propre  personne.  Les  messagers  de  Timur  re- 
vinrent accompagnés  des  ambassadeurs  de  l'em- 
pereur grec,  qui  apportaient  rhommage  et  le 
tribut,  et  l'on  vil  paraître,  comme  eovové  de 
Suleiman,  le  scheich  Ramasan  avec  des  ebévaux 
et  des  faucons,  chargé  de  déclarer  que  son 
maître  était  prèt  â se  rendre  à la  porte  de  Ti- 
mur, si  l'empereur  talare  voulait  pardonner  i 
Bajesid  et  le  traiter  en  priuce.  l'iniur  congédia 
le  scheich  avec  de  gracieuses  assurances,  et  lui 
remit  un  bonnet  brodé  d'or  et  une  ceinture 
d ur  (6);  mais  il  ne  se  montra  point  amsi  bien- 
veillant envers  le  beglcrbeg  Timurlascfa,  son 
prisonnier,  doné  il  avait  trouvé  les  trésors  à 


(1)  Schereftddiu,  I.  v ,cb.  43 , p.  33. 

(3)  Jbùl.f  et  AraU-kcbati. 

(3;  Mabijedüiu , bibliolbéque  imftrulc  st  rstak, 
139 , toi.  ; Luiti , p.  3j. 

(4)  &ber«rtddin , 1.  v,  ct).54«  p.  49. 

(5)  Seadeddin,  dans  Bratulti , p.  2&4. 
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kutaliijc.  Il  le  manda  devant  lui,  et  lui  dit  : 
« Dans  quel  but  as-tu  amas,sé  tant  de  richesses  ? 
ne  pouvais-tu  les  employer  à lever  une  armée 
pour  la  défense  de  ion  inatlre?  les  conseillers 
et  les  ministres  qui  entassent  des  trésors  sans 
songer  aux  besoins  de  l’armée  sont  la  ruine 
des  États.  » Tiinurtasch  répondit  ; » Mon  em- 
pereur n'est  pas  un  souverain  d'bicr;  il  n’a  pas 
besoin  des  trésors  de  ses  conseillers  et  de  ses 
ministres  pour  former  ses  armées,  comme  les 
nouveaux  princes  qui,  avant  leur  élévation, 
n’avaient  jamais  contemplé  de  trésors. — Ex- 
pie ectte  réponse,  reprit  Timur,  par  la  perte 
de  la  liberté  que  j’étais  disposé  à rendre  à toi 
et  .'i  les  enfants  (l  \» 

Cependant  les  partis  de  Tatarcs  ravageaient 
les  cantons  de  Mcniesche  et  de  Tckke,  d’Aidin 
et  de  Ssaruehan  ;2);  les  princes  Mohammed- 
Sultan  et  Ebubekr-Mirsa  portèrent  leurs  quar- 
tiers d’hiver  à Magnésie  (3),  Schahroch  dans  le 
Kermian  (<);  1 imur  se  rendit,  le  long  delà 
cAte,  par  Ephèse  (S),  à Smyrne.  Près  du  pont 
construit  par  Timurtasch  sur  le  Méandre  pa- 
rurent les  fils  du  prince  de  Mentesche,  qui, 
jadis  chassés  des  Étals  paternels  par  Bajesid, 
avaient  trouvé  un  asile  auprès  d’Isfendiar,  sou- 
verain deSinope,  et  Isfcndiarlui-mème,  filsde 
ce  Bajesid-ka'lurum  que  le  sultan  turc  avait 
battu  et  dépouillé  de  ses  villes  de  kastemuni  et 
de  Ssamszun  (6).  Timur  remit  les  princes  ex- 
pulsés d'Aidin  et  de  Kermian  (7)  en  possession 
de  leurs  domaines  héréditaires,  voulant,  avant 
de  décider  du  sort  de  Bajesid  ou  de  ses  fils, 
abattre  les  restes  de  la  puissance  ottomane,  par 
le  moyen  des  princes  voisins  dont  Bajesid  avait 
englouti  les  Étals.  En  suivant  le  même  système 
politique,  il  avait  soumis  les  cantons  sur  les 
frontières  septentrionales  de  l'Annénie  et  de  la 
l’erse  à ses  protégés,  Taherten,  prince  d'Er- 
scndschan.  Ibrahim,  souverain  de  Schirwan,  au 
souverain  de  kumach  et  A kara-Juluk,  fon- 


(t)  Sradeddin,  p.  236. 

fsrberefiïildiD  , I.  v , ch.  64  , p.  41 . 

(3)  Braïuui , p.  236. 

(4)  Seberereddin  , I.  v , ch.  66  , p.  43. 

(6)  Sur  Ulu  , fiuriugb  et  Kuliachuk  , BurluQ  et  Du- 
ourtuk.  Seberefeddin , I.  v,  cb.  65  , p.  43. 

(6)  Arab-.Schah , Mabijeddiii , bibliothèque  impériale 
et  royale,  □"130, fol.  60;  Saolokaade. 

(7)  Arab-Schah.  ; 


dateur  de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc  ( I );  et 
les  cantons  de  l’empire  ottoman  qui  n’étaient 
pas  occupés  par  lui,  il  les  voyait  avec  plaisir 
divisés  entre  les  fils  de  Bajesid,  qui  se  dispu- 
taient leur  possession  ; il  nourrissait  donc  [lonr 
cela  les  espérances  des  fils  du  sultan , au  moyen 
d’assurances  qu’il  donnait  à leurs  envoyés.  I>e 
scheich  Ramasan,  représentant  de  Suleiman, 
vint  pour  la  seconde  fois,  afin  de  présenter  les 
hommages  de  son  maître,  et  il  reçut  au  nom 
de  ce  prince  l’investiture  des  provinces  otto- 
manes au  delà  de  la  mer , au  moyen  du  diplôme 
portant  l’empreinte  rouge  de  la  main  de  Ti- 
mur (2).  Kulbeddin  (3),  l'ambassadeur  d’Isa- 
Tschelcbi,  second  fils  de  Bajesid,  qui  s'était 
enfui  en  Karamanie,  apporta  l'hommage  et  des 
présents,  et  revint  avec  des  assurances  d'ami- 
tié ; Ssofi-Bajesid  (4),  le  sage  j;rand  iiiallrc  de 
fa  cour  de  Mohammed-Tscheb  bi , prince  âgé 
de  quinze  ans,  sauvé  par  lui  de  l.i  bataille 
d'.Angora  dans  les  montagnes,  et  déposé  dans 
la  place  d’Amasia,  vint  aussi , comme  plénipo- 
tentiaire de  ce  jeune  maître,  offrir  son  hom- 
mage, et  en  même  tcm|js  l'excuser  de  ce  qu'il 
n’avait  point  paru,  sur  l'invitation  de  Timur, 
dans  le  camp  où  Musiapha-Tschelebi  partageait 
le  sort  de  son  père  Bajesid. 

Timur  confia  le  siège  de  Smyrne  aux  princes 
.ses  généraux , et  s’y  rendit  en  personne  le  l'' dé- 
cembre (I4021,  quelques  jours  après  le  com- 
mencementdcs  travaux.  l,eschevaliersdeRhodes 
pos.sédaient  la  ville  depuis  cinquante-.sept  ans;  il 
les  fit  sommer  d'embrasser  l’islam , ou  du  moins 
de  planter  ses  bannières  sur  leur  rempart,  et 
en  ras  de  refus , il  les  menaça  de  les  faire  tous 
passer  sous  le  tranebani  du  .sabre.  Le  frère  Guil- 
laume de  Mine  (S) , commandeur  des  hospita- 
liers, que  le  grand  maître  avait  envoyé  à la  dé- 
fense de  la  ville,  rejeta  la  proposition  avec  mé- 
pris. Aussitôt  retentirent  les  roulements  des 
tamixiurs  et  les  cris  de  guerre.  La  ville  fut  atta- 
(|uée  par  tous  les  moyens  du  côté  de  terre  ; 
un  l'enveloppa  d’une  sorte  de  parallèle.  An 
moyen  de  roues  et  de  poulies , on  fit  appro- 


(1)  Arab-Schab. 

(2|  Seberefeddin,  I.  T,  ch. 67,  p.  66. 

(3)  Jbid. 

{4J  Idrii,  A'eftcbri,  fol.  122  et  124. 

(6)  Theoderici  a nietn  de  scismate,  dam  Vertot,  Hii- 
toire  de  l'ordre  de  Malle , I.  vi  t.  ii , p.  23. 
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cher  contre  les  murailles  des  tours  dont  du- 
cune  contenait  deux  cents  soldats  pourvus 
d'échelles  pour  l'escalade  ; enfin , on  pratiqua 
des  mines  que  dix  mille  ouvriers  poussèrent  sous 
les  fortifications,  et  le  feu  étant  mis  aux  galeries 
de  bois  qui  les  soutenaient,  des  pans  entiers  de 
muraille  s’écroulèrent  (1).  Du  côté  de  la  mer  les 
Tatares  transportèrent  aux  extrémités  de  la  di- 
gue, dont  la  séparation  ouvrait  l'entrée  du  port, 
des  pierres  et  des  quartiers  de  rocher  qu'ils  je- 
tèrent a la  mer  pour  fermer  les  abords.  Heureu- 
sement les  galères  avaient  gagné  le  iarge  avant 
la  naissance  du  jourjqudquesinstants  plus  lard 
elles  eussent  été  incendiées.  Quoique  la  dixième 
partie  des  a.ssiégeants  à peine  fût  employée  û 
porter  des  pierres , en  un  seul  jour  les  deux  ex- 
trémités de  la  digue  se  joignirent  (2),  puis  des 
pilots  de  bois  Furent  entassés  dans  l’intérieur 
même  du  port  ; un  plancher  fut  posé  sur  ces  ap- 
puis,  en  sorte  que  des  deux  côtés  de  la  rade  fut 
pratiqué  un  cheminsurlcquel  les  assiégcanlspou- 
vaient  s’avancer  directement  conlrelccliàleau.et 
combattre  de  pied  ferme  (3).  I.’altaques’engagea 
et  se  poursuivit  avec  fureur  au  milieu  de  tor- 
rents de  pluie  qui  ne  purent  interrompre  ou  ra- 
lentir l'impétuosité  des  assaillants,  ni  l’ardeur 
de  la  défense.  Les  assiégés  lançaient  sans  cesse 
des  traits  enflammés,  et  du  feu  grégeois  qui 
brûlait  encore  sur  la  surface  des  eaux.  Enfin , 
l'armée  tout  entière  livra  l'assaut,  et  la  ville 
succomba  après  quinze  jours  de  siège.  l,es  che- 
valiers, rejetés  jusque  dans  l'intérieur  du  châ- 
teau , serrèrent  leurs  rangs , et  plaçant  le  maître 
des  hospitaliers  à leur  tète,  ils  s’ouvrirent  nn 
passage  jusqu’û  la  mer,  oû  des  galères  accou- 
rurent pour  les  recevoir.  Les  habitants  chrétiens 
de  la  ville  les  suivirent  jusqu’au  rivage , se  pré- 
cipitèrent sur  les  rames  des  bûtiments , sur  les 
aucres,  les  câbles,  suppliant  au  nom  du  Christ 
les  équipages  de  les  emmener  ; mais  les  marins 
les  repoussèrent  à coups  de  lances,  et  déployant 
les  voiles,  ils  gagnèrent  la  pleine  mer,  aban- 
donnant ces  malheureux  au  désespoir  (4).  Plus 
de  mille  d’entre  eux  furent  traînés  devantTimur 
(|ui  ordonna  de  les  massacrer  tous  avec  les 


(t)  Cbalcondylai , I.  iil , édit,  de  Racle  , p.  SI. 
Ducat , I.  ivii , p.  40. 

(3)  Sebereteddiu  , I.  v , cb.  5G  , p.  51. 

(4)  Ducat , I.  XVII , p.  40. 
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femmes  et  les  enfanls  sans  exception.  Mais 
comme  ce  nombre  était  trop  faible  pour  élever 
une  pyramide  de  crânes,  monument  accoutumé 
de  la  conquête,  celle  fois  on  rangea  des  tètes  et 
des  pierres  alternativement,  de  telie  sorte  que 
chaque  couche  de  tètes  re|MXs;U  entre  deux  cou- 
ches de  pierres(  1 1.  Méanmoins  toutes  les  tètes  ne 
furent  pas  employées  â cette  construction,  car, 
après  la  prise  de  la  ville,  quelques  galères  chré- 
tiennes, arrivées  trop  lard  à .son  .secours,  s’étant 
approchéesdu  rivage,  Timur  fit  lancer  des  tètes 
de  chrétiens  sur  leur  Iwrd,  et  les  équipages, 
saisis  d'horreur,  s'empressèrent  de  gagner 
le  large  (2).  Les  commandants  génois  de  l’an- 
cienne et  de  la  nouvelle  Phocée,  les  seigneurs 
génois  de  Lesbos  et  de  Chios  vinrent  apporter 
leur  hommage  et  des  présents  â Timur  et  â son 
petit-fils  Mohammed-Mir.sa,  qui  donna  au  sei- 
gneur de  Id’sbos  un  sceptre  comme  une  marque 
de  son  affection  et  de  sa  bicnveiliance.  Smyrne 
fut  le  terme  des  conquêtes  de  Timur  en  Occi- 
dent. De  l.â,  il  se  retourna  vers  l’Orient  foulant 
•sous  ses  pieds  les  royaumes.  Il  passa  trente  jours 
dans  un  campprès  d'Éphèse,  et  de  ce  point  ses 
hordes  se  répandirent  tout  autour,  dépouillant 
les  habitants,  les  poiis.sant  eti  masses  devant  elles 
pour  en  arracher  des  rançons,  et  dévastant  leurs 
villes.  I.CS  écrivains  byzantins  et  ottomans  sont 
d’accord  dans  leurs  descriptions  des  cruautés 
excercées  par  l'armée  talarc  dans  ces  expédi- 
tions. Les  derniers  racontent  en  outre  le  mas- 
sacre d’innocents  enfants,  qui  dans  sa  vérité 
soulève  plus  d'horreur  que  les  récits  d'Hérodote. 
I.es  enfants  d'une  malheureuse  petite  ville  de 
l’.âsic  Mineure  allèrent,  le  Koran  â la  main, 
au-devant  du  conquérant  qui  .s'approchait,  im- 
plorèrent sa  pitié , demandant  la  vie , et  récitant 
les  sures  du  livre  du  prophète.  «Qu’est-ce  que 
ce  bêlement?!  demanda  Timur;  et  apprenant 
que  c’étaient  des  prières  adre.s.sées  â sa  généro- 
sité, il  ordonna  â .sa  cavalerie  d'écraser  toute 
cette  tourbe  .sous  les  pieds  des  chevaux  (3). 

La  marche  de  l'empereur  se  dirigea  ensuite 
par  Mylassa(4),  vers  le  lac  d'lgirdir(  l'ancien 
Trogites  dans  la  Pysidie).!!  avait  entendu  |>arler 


(i)  Ducas,  p.  11. 

(2J  Schpi-effddin  , I,  v,  cb.  56,  p.  52. 

(3}  Mubijeddin  , maoutscrU , fol.  Ü). 
(4;  Ducat . I.  itii , p.  11. 
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des  Iles  de  ce  lac  fortiflées  par  la  nature  et  par 
l'art  ; et  le  dCsir  lui  était  venu  de  les  eonqué- 
rir(l).  le  aeheich  Baba,  dont  le  tumbeau  à 
Igirdir  est  visité  encore  aqjourd'hni  comme  un 
lieu  de  pèlerinage,  défendit  ce  poste  ; et  enfin 
il  capitula  en  obtenant  que  la  ville  serait  épar- 
gnée (^).  Après  la  prise  de  possession,  Tiinur 
regagna  son  camp  d'Aksrhclir  oA  se  irou'aient 
llajesid  et  son  dis  Musa.  A Iconium,  per.dint 
la  fêle  que  lui  donnèrent  son  fils  Scliahrocli  et 
son  pelil-tiU  llusein-fichali,  pour  célébrer  ses 
triomphes,  il  reçut  les  hommages  des  princes 
de  kermian  et  de  karanianie,  qu'il  avait  réta- 
blis dans  leurs  États  (3). 

Sur  ces  entrefaites,  Bajesid  monrut  i .Ak- 
schelir,  frappé  d’apoplexie  [ 8 mars  1 403] , et 
quatre  jours  après,  à l'Age  de  dix-neuf  ans , 
succomba  le  plus  cher  des  petits-fils  de  Timur, 
le  plus  illustre  déjà  par  ses  exploits , le  prince 
Mohammed -Sultan,  lai  douleur  fut  générale 
dans  l'armée  ; les  princes  et  les  grands  se  cou- 
vrirent de  vêtements  noirs  et  bleus  avec  des  col- 
lets de  feutres;  les  femmes  se  loulèrent  à terre 
et  .se  ineutrirent  le  sein  avec  des  pierres.  A la 
nouvelle  de  ce  coup  fatal , fimur  se  contenta  de 
répéter  ces  parolesduKoraii,  qu'il  avait  déjà  pro- 
noncées à 1.1  mort  de  fiiqesid  : s Nous  apparte- 
nons à Dieu,  et  nous  retournons  à lui  (4).  o Plus 
tard  fut  disposé  le  bani|uel  mortuaire  ; des  lec- 
teurs débitaient  des  |tassagcs  du  koran  ; le 
grand  tuniboiir  funèbre  fasait  entendre  un 
sombre  roulentent  au  milieu  des  gémisse- 
ments des  femmes;  puis  il  fut  mis  en  pièces 
selon  un  antique  usage  mongol  (5),  comme  le 
héros  qui  avait  fait  tant  de  bruit  dans  le  nionde 
avait  été  brisé  par  la  mort.  Le  cercueil,  escorté 
par  deux  centscavaliers  et  sept  émirs,  fut  trans- 
porté dans  le  pays  au  delà  de  l'Oxus  pour  être 
déposé  dans  la  sépulture  de  la  famille  de 
Timur  (6j.  De  même  l'imur  permit  au  prince 
ottoman  Musa  de  faire  transporter  à Brusa  les 
restes  de  son  père,  qui  provisoirement  avaient 
été  déposés  à Akschehr,  dans  le  tombeau  du 


(1)  Seberefeddia  , 1.  v , ch.  59,  p.  61. 

(2)  .Si-adcddiu,  djii»  BralulU. 

(3)  Si  h.  Tl  feildiu  , I.  »,  cli.  58,  p.  60,  el  ch.  59, 
p.OI. 

(4)  76»/,,  I.  T , ch.  60  , p.  65 , cl  ch.  61 , p.  70. 

IS)  /bid. , ch.  65  , p.  85. 

;6'  /bid.,  I.  * ^ch.  01  , p.  70. 


scheich  Malimud-Hairan  ; Ini-mème  remit  au 
prince  le  vêtement,  d'honneur,  la  ceinture,  le 
sabre  et  le  carquois  garnis  de  pierreries,  et  un 
dipldme  revêtu  de  l'empreinte  rouge  de  sa 
main(l;. 

Ainsi  finit  Bajesid  la  Foudre,  qui,  durant 
quaione  ans,  poursuivant  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, av.iit  laissé  des  traces  enflammées  de 
son  pas.sage  en  Fm  o;  e et  en  Asie.  L'empire 
qu'il  avait  tenu  réuni  sous  son  sceptre,  et  qu'il 
avait  agra'  di  par  ses  conquêtes , perdit  les  ac- 
quisitions faiies  sur  les  Ét  its  voisins,  et  se  par- 
tagea même  par  la  désunion  des  princes  scs  fils, 
et  |>ar  la  politique  de  l'imur,  qui  entretint 
cette  divisio  i.  Aii  si,  les  princes  d’Aidin,  de 
Mentesche,  Tekkc,  kermian  et  de  karamanie 
furent  remis  en  po.ssessiun  de  leu  s Ëiats,  et, 
de  plus , les  princes  Mohammed , Isa  et  Musa  se 
disputèrent  l'empire  ottoman  d'Asie  ainsi 
amoindri,  tandis  que  Siileiman  l'ainé  avait 
établi  le  siège  de  sa  domin.ition  en  Europe. 
Cette  divi.siou  dura  dix  années,  jusqu'à  ce  que 
Mohammed,  restant  seul  triomphai  t de  ses 
adversaires,  réunit  de  nouveau  l'Asie  et  l'Eu- 
rope sous  son  autorité,  rétablit  l'unité  de 
l'empire,  ei  donna  à l'édihce  politique  sorti  si 
réceinnacnl  de  scs  ruines  une  nouvelle  base, 
sur  laquelle  ses  surce-ssenrs  purent  appuyer 
leur  grandeur  colowalc.  Des  Européens  qui  ont 
écrit  i'Iiistuire  desüttonians  piésenleni  comme 
sultan  chacun  des  quatre  princes,  en  font  ré- 
gner phisierrs  en  même  temps , et  jettent  ainsi 
dans  le  nombre  des  souverains  et  dans  leurs 
règnes  une  confiision  dont  les  historiens  natio- 
naux .se  .sont  préservés  ; ceux-ci . n'adoptant 
pour  principes  d'nnilé  que  la  posses.sion  du 
Iiouvoir,  sans  ci.nsidérer  la  loi  et  le  droit, 
ne  reconnais-ent  pour  sultans  ni  Suli  iman 
ni  Musa,  quoique  le  premier  eht  pour  lui 
l'avantage  de  la  primogéniiure,  et  que  les 
grands  de  l'État,  les  principaux  chefs  de 
l'armée  fussent  de  son  cêlé;  et  que  le  se- 
cond, vainqueur  de  Suleiman,  régnât  en  Eu- 
rope. Mohammed,  le  plus  jeune  des  frères, 
qui  longtemps  s était  incliné  devant  l'autorité 
du  plus  âgé  des  princes,  est  à leurs  yeux  le 
seul  véritable  et  légitime  sultan  des  Ottomans, 


(I  j SclierefeddiR , cb.  00 , p. 
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parce  qur,  favorisé  de  la  fortune,  il  fmit  par 
rester  le  dernier  en  possession  du  trOne.  Ce 
point  de  vue  de  l'Iilstoire  turque  ne  domine 
pas  néanmoins  le  droit  politique  de  l'islam,  qui 
attribue  l'hérédité  du  trône  d.>ns  la  Famille  sou- 
veraine i l’ainé,  ou  bien  au  iiienibredési;;né 
pour  successeur  par  la  dernière  volonté  du  mo- 
narque. Oes  usurpateurs  turcs  et  [lersans  du 
chalifat  et  de  l'autorité  suprême  ont  au  moins 
sauvé  l'aptrarence  de  la  lé|;ilimilé  par  la  re- 
connai.ssance  d'une  ombre  de  chalife  ou  de 
chan  titulaire  appartenant  à la  fainilledétrônée, 
au  nom  desquels  ils  prt‘leuilaicnl  réi’iice.  Ce 
rôle  misérable  fut  joué  par  les  dialifes  de  Bag- 
dad, sous  la  domination  de  l'Emirol-l'iiiera  et 
parles  chalifes  du  Caire,  sous  le  pouvoir  des 
Mameluks.  Timur  lui-méme,  vainqueur  et  con- 
quérant du  monde,  qui  avait  raUaché  a son 
trône  les  Étals  de  toutes  les  branches  de  la  fa- 
mille de  Dschengis-Chan , h l'exception  de  la 
Chine,  reconnut  un  chaii  titulaire  de  Dsclia- 
gatai  comme  le  chan  légit'une  de  la  famille  de 
Dschengis. 

A la  mort  de  Bajesid  nous  quittons  aussi 
Timur,  qui  ne  survécut  que  deux  années  au 
sultan  captif  : ayant  achevé  sa  troisième  guerre 
de  Perse,  il  était  pour  la  neuvième  fois  de 
retour  dans  sa  résidence  de  .'ianiarkaud  (10  juil- 
let Hfll);  li  il  descendait  dans  .son  jardin  de 
pialanes,  visitait  l'académie  fondée  en  mémoire 
de  son  pctil-KIs  .Mohammed-.Sullan:  se  tenait 
alteriulivement  dans  le  hagbi-becleiidi'le  jardin 
élevé),  dans  le  baghi-bulcnd  ( le  jardin  du 
paradis  ),  et  dans  le  dilguscha  ( jardin  qui 
ouvre  le  cœur)  : i l'aide  des  arcliilectcs  et  des 
artistes  enlevés  de  Damas,  il  faisait  élever 
un  palais  magnifiqur  de  tpiinzc  cents  aunes 
carrées  de  façade,  orné  de  sculptures  de 
marbre  faites  par  le  ciseau  des  .''yriens,  de 
porcelaines  de  Per.se,  de  bois  d'ébéiie,  ou 
d’ivoire,  de  mosaïques  et  de  jets  d’eau  (1). 
Dans  la  grande  plaine  de  kanighui,  il  solen- 
nisa  avec  une  pompe  inconnue  avant  lui.  et 
que  l’on  ne  surpa.s$a  jamais  ensuite  (i) , les 
noces  de  six  princes,  scs  petits-fils,  et  reçut, 
comme  souverain  de  l'Asie,  les  amlKissadeiirs 
qui  vinrent  lui  apporter  les  félicitations,  les 


(t)  SeberefeddiD. 
(2)  /4m/. 
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voeux  et  les  hommages  de  leurs  maîtres,  ainsi 
que  des  présents  offerts  par  neuf,  dans  lesquels 
se  trouvaient  des  girafes,  des  aulruclics,  et 
d'autres  animaux  rares.  Neuf  fuis  les  princes 
fiancés  cliangérent  de  vêtements  et  de  parures, 
et,  à clmqiie  toilette  nouvelle,  ils.se  proster- 
naient devant  le  trône,  touchant  neuf  fuis  la 
terre  de  leur  front,  taudis  que  l'on  versait  .sur 
leurs  tètes  des  pierreries  en  .si  grande  quantité, 
que  le  sol  eu  était  couvert.  Apré.s  cette  fêle, 
Timur  se  mit  en  marche  pour  la  conquête  de 
la  Cliine,  et  mourut  sur  la  roule,  à Otrar 
(19  février  H03),  après  un  régne  de  trente- 
six  ans.  d ns  la  soixante-onzième  année  de  son 
âge,  laissant  trente-six  fi's  et  petit.s-fils  et  dix- 
sept  petites-filles,  et  le  souvenir  du  plus  grand 
destructeur  de  villes  et  du  plus  impitoyable 
extenninatcnrdepeuples  qui  se  soit  jamaiscon- 
servé  dans  la  mémoire  des  liniumes. 

'Nous  reprenons  le  récit  des  événements  de 
l’interrègne,  immédiatement  après  la  bataille 
d’.^iigora,  en  suivant  les  historiens  ottomans, 
qui  s’attachent  aux  premiers  exploits  de  Mo- 
hammed, le  plus  jeune  des  fils  de  Rjjesid.  Les 
actions  de  Mohammed  sont  restées  inconnues 
aux  historiens  byzantins,  qui  même  ont  changé 
son  surnom  de  Kurisehdschi-Tschclebi  (1)  (le 
jeune  stugneur  Initcur),  tiré  de  s m adresse  à 
la  lutte,  en  relui  de  kyrtsclirlebi  ; et  ainsi,  par 
une  complète  inintelligence  de  la  langue  tur- 
que, ils  en  ont  fait  un  Fabricant  d'arcs  ou  de 
cordes. 

l orsqu’à  la  fin  de  la  bataille  d’Angora,  ,Su- 
leiman , l'ainé  des  fils  du  sultan,  fuyait  du  côté 
de  la  mer,  accompagné  du  vesir  Ali-Pascha,  du 
ssubaschi  Aine-lleg  et  d'Hasan,  aga  des  janit- 
schares,  le  |)asidia  llajesid  arrai  hait  de  la  nu'lée 
le  jeune  Moliammed,  âgé  de  quinze  ans,  et 
l’enlralnait  veis  les  montagnes,  il  leur  fallut 
s’ouvrir  un  passage  d’abord  à travers  les  Ta- 
tares,  puis  à travers  les  troupes  de  kara-Jalija, 
fils  d’Isfendiar,  qui  voulut  les  arrêter  près  de 
Tusia  (l’ancienne  Docca)  et  de  Boli  (l'ancienne 
Hadriano|K)lis),  et  ils  gagnèrent  Tokat  et  Ama- 
sia  (2).  Ce  premier  acte  de  résolution,  et  les 
huit  exploits  suivants , qui  furent  accomplis 


(I)  Aali./ol.  tfl. 

(2;  .Seadcddin.diiu  RnUUII.  |>.  /.vS:  èlcsrtuï, fat.  Ht 
Uns. 
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ilans  I cspiicc  d'uiic  anm'T,  dopiiis  la  bataille  j 
d .\ii|;ora  jusqu'à  la  mort  du  sultan,  et  qui  ^ 
n ont  |)as  été  moins  r\altés  par  les  historiens 
ottomans  que  les  sept  fameuses  aventures  de  la 
table  ronde  per-ane  (1;  dans  le  sehalmamc, 
n'apparliennent  [>as  véritablement  au  jeune 
prince;  on  doit  en  rapporter  riioimeiir,  ainsi 
tpie  le  mérite  de  la  sage  eonduite  tenue  envers 
1 imur,  à la  valeur  du  général  Bajesid-Paselia, 
et  à la  prudenee  du  maîtr  e de  la  cour  Ssofi-Haje- 
sid.  ipii  dirigeaient  ses  eObrls  et  ses  démarches.  i 

Le  second  fait  d'armes  fut  contre  Karadevv-  ; 
h ts^Chah,  établi  |>ar  l'iinur  pour  eomiuander  ^ 
dans  le  pays,  qui,  se  présentant  avec  mille  j 
hommes  prés  de  Kastal  2),  petur  arrêter  les  i 
Ottomans,  fut  défait  et  perdit  la  vie,  percé 
d'une  Héche  qu'avait  lancée  Mohammed. 

kohad4)ghli  qui,  au  nom  de  l'imur,  attaqua 
la  ville  de  Nigiszar  (^éncesarée),  subit  à sou  i 
tour  les  effets  de  la  valeur  de  Mohammed  et  de  | 
ses  fidèles  entn|>agnons;  il  fut  contraint  de  se  \ 
retirer  sur  le  château  de  Tasclianoghii  (3),  I 
tandis  que  1rs  Uttomans  enlevaient  la  place  de  | 
Eelenlek  (4). 

A peine  le  jeuiie  prince  goûtait  quelque 
reposa  Tokat,  vingt  mille  Turkmans  comman-  { 
dés  par  Inaloghii  descendirent  dans  la  plaine 
de  Kasowa.  Leur  nombre  paraîtra  peut-être 
prodigieuti,  mais  ce  qui  est  aussi  ineroyable, 
c’est  que  les  Ottomans , en  les  chassant , n'ont 
eu  que  deux  blessés,  parce  qu'ils  étaient  tous 
cuirassés,  tandis  que  les  Turkmans  ne  jtor- 
taient  point  cette  arme  défensive  ô). 

I,es  Turkmans  qui  vinrent  assiéger  lavillede 
karabiszar,  sous  la  conduite  de  Giesler  ;6), 
furent  encore  dispersés  avec  le  même  succès. 

Ktt'pck  (le  chien)  (7),  chef  de  Tune  de  ces 


(I)  lleft-Cliuan,  c’est-à-dire  tes  sept  labtes.  Vox- 
Iliat.  de  l’an  oratoire  eu  Pente  . p.  59. 

f2)  D.'tos  RratuUi,  (’oluala:  datiH  levvenLIau, Histoire 
des  musulmans , p,  229 , Kerde. 

(d)  Dans  Brattitli , p.  241,  Tasciano;  dans  Lewen- 
ktau  , p.  292  ,Ta.satikonhli , comme  nom  d’un  homme  et 
non  de  ch.'lteau. 

(4)  Hans  Kratulti , p.  214 , Filembek  ; dans  Levven- 
klait,  p.  232,  f’etbi. 

(5)  ^esch^t , .Seadeddin  , Idris  , patis.  cité. 

(6)  Uansfiratulli,p.  218;  Ithioslêrio,  dans  Lewenklatt, 
p.  '2117  ; Ca>slerot;bti,  ^eschri , fol.  1 18;  Idris , vof,  te  ve 
récit. 

Halls  llratutii,  p.  250,  Cbinpech  ; dans  Lewen- 


liordes , fut  jeté  hors  de  la  plaine  de  kasabad. 

Ij  septième  rencontre  avec  l'ennemi  eut 
une  plus  grande  importance;  un  en  vint  .aux 
mains  avec  le  chef  de  brigands  Mesid  , qui , 
maître  île  Siuar,  se  défendit  obstinément  dans 
la  mosquée  du  sultan  contre  Bajesid-Pascha , 
général  de  Mohammed  (1);  puis,  s'étant  rendu 
d de  bonnes  conditions,  passa  au  service  du 
jeune  prince,  devint  ensuite  un  de  .ses  meilleurs 
capitaines,  et  acquit  un  grand  renom  dans 
Thistuirc  de  Hongrie  par  .ses  victoires,  et,  en 
définitive , par  .sa  iléfaite. 

Kngagé  |«ir  Timur  à venir  dans  son  camp, 
Mohammed  fit  mine  de  se  rendre  à l'invitation; 
mais  parvenu  au  delà  d'Amasia,  il  rencontra 
meure  Jahja  ou  Isa,  fils  d'Isfeiidiar,  qui  voulut 
[Kiur  la  seconde  fois  lui  barrer  le  chemin.  La 
défaite  de  ce  chef  tatare  fut  le  huitième  exploit 
du  jeune  fils  de  Bajesid  (2). 

.Sandsehi,  vaincu  dans  la  plaine  de  Murte- 
.sabad  (3),  aux  environs  de  Boli,  lui  donna  la 
gloire  d'un  neuvième  triomphe. 

Tant  d'obstacles  qui  s’élevaient  sur  la  route 
de  Mohammed  le  détournèrent  de  continuer 
sa  marche;  il  jugea  plus  prudent  de  céder 
enfin  aux  avis  de  scs  serviteurs  dévoués;  et  au 
lieu  de  .se  rendre  en  personne  au  camp  de 
Timur,  il  y députa  .son  gouverneur,  Ssofi-Ba- 
jesid,  chargé  de  l'excuser.  Celui-ci,  en  re- 
venant accompagné  d’un  messager  de  Ti- 
mur, apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Baje- 
sid (4). 

En  faisant  retourner  ses  troupes  du  côté  de 
l'orient , Timur  accomplit  le  triple  vœu  que 
Bajesid  lui  avait  exprimé  un  peu  avant  sa 
mort  (5).  Son  dé|iart  mit  fin  à la  continuelle 
effusion  de  sang,  qui  aurait  eu  pour  résultat 
de  dépeupler  entièrement  TAsie  Mineure , et 
d’y  détruire  les  défenseurs  de  Tislam;  il  ra- 


klau , p.  238,  Kiupcckogbli , probablemeDt  le  iDéme 
kwpck  qui  se  trouve  dans  l'Hiaioire  de  Timur;  Neechri, 
Fol.  l’20;  Idris , liv. , vi” récit. 

(t)  Kraiuui,p.  291;  rteacbri.fol.  12t  ; Idriavs  Uv., 
vil'  récit. 

(2)  Rratutti,  p.  255;  èieicbri,  fol.  125;  Idria  , v*  liv. 
IX*  récit. 

(3)  Rratutti , p.  256  ; Murteubad. 

(1)  .Seadeddin,  dans  Rratutti,  p.  254;  èteectari,  fbl. 
125;  Idria,  v'  liv. ,x* récit. 

(5)  üacbeiiabi , p.  160  et  Arabechab.  H.  M. 
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mena  au  deli  de  )'Oxua,  à l'aide  de  la  ruse  et 
de  la  force,  les  Tatares  noirs,  colonie  de  Mon- 
gols établis  dans  l'Asie  Mineure  depuis  la  pre- 
mière irruption  de  ces  peuples,  et  il  laissa  la 
douiinalion  <le  Rum  toute  morcelée  entre  les 
mains  des  fils  de  Bajesid.  Molianimed  ; guidé 
par  les  conseils  tie  Ssofi-Bajesid,  et  soutenu  par 
la  valeur  de  Bajesid-Pascha , se  fortifia  chaipie 
jour  davantage  dans  les  liants  cantons,  autour 
d'Amasia  et  de  Tokat  ; Siileiman , accompagné 
du  vesir  Ali-Pascha , du  ssubasclii  Aine-Beg , 
de  l'aga  des  janitscharcs  Ilasaii , et  de  son 
frère,  le  prince  Kasini,  s'était  rendu  en  Eu- 
rope |Kir  Constantinople,  oil,  pour  assurer  son 
(louvoir,  il  avait  aussitôt  conclu  nneallianee 
d'amitié  avec  l'empereur  grec,  en  lui  renicllant 
sou  frère  Kasim,  qiieles  Byzantins  nomment  Clia- 
lil,el  sa  sœur  Fatime  comme  ôtages,  lui-mémc 
avait  épousé  la  fille  du  prince  byzantin  Théo- 
dore, frère  de  l'empereur  (I  J.  Pour  Isa , apn^s 
la  bataille  d'Angora,  11  s'était  enfui  aux  en- 
virons de  Brnsa,  on  il  se  tint  cache  )iendant 
une  année;  puis,  un  peu  avant  la  mort  de  Ba- 
jesid  ou  immédiatement  après,  avec  l'assistance 
du  beglerbcg  Tiniurtasch , qui  avait  été  dé- 
livré ou  qui  s'était  échapi>é  de  sa  prison,  il 
s'était  assis  sur  le  trône  à Brusa;  en.suite,  à 
l'imitation  deSuleiman,  il  cunlracta  une  al- 
liance avec  l’enqM'renr  de  Byzance,  et  se  maria 
avec  une  dame  grecque  de  haut  rang,  fille  de 
Joannes  Tunteres(2).  Knfin,  Musa,  le  sixième 
frère,  qui  avait  [larlagé  la  captivité  de  son 
père,  fut,  au  départ  deTimur,  remis,  avec  les 
restes  de  Bajesid , i la  garde  du  prince  de  Ker- 
tnian,  rétabli  dans  sa  .souveraineté  indépen- 
dante à Kutahije  (3). 

Ainsi  l'empire  ottoman  était  partagé  entre 
Suleiman , résidant  à Andrinople  ; Isa , établi  ô 
Brusa,  et  Mohammed,  qui  trônait  dans  Amasia , 
lorsque  ce  dernier,  après  la  mort  de  Bajesid,  se 
mit  en  mou  veraent  avec  ses  trou|ies  pour  attaquer 
Isa.  Il  rencontra  d'abord  de  la  résistance  dans  le 
défilé  d'Ermeni  du  mont  Toinanidsch,  oô  jadis  le 
neveu  d'Osman  fondateur  de  la  dynastie,  était 
tombé  dans  un  combat  contre  le  seigneur  d'An- 
gelokoma  (d).  Jakub,  fils  de  Firus-Pascha , qui 

(t)  Pbraïua , i , 28 , MU.  d’Alier,  p.  20. 

(2)  Cbalcoiictylu  , t.  iv  . p.  55. 

(3)  SeMMdin  , Idrii , NcKbri. 

(1)  roy.  plus  haut. 
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va  it  défendu  Angora  contre  Timnr,  comman- 
dait l’année  de  Mohammed ( l)coutre le Itegler- 
beg Timurlascli,  général  des  troupes d Isa;  il  le 
battit,  et  pénétra  jusqu'A  Balikesri,  où  le  ssubas- 
chi  Aine-Re;;  se  rangea  du  côté  de  .Mohainninl. 
A .son  instigation,  .Mohammed  fit  par  écrit  à 
son  frère  Isa  la  proiMtsiiioii  de  partager  entre 
eni  l'Asie,  de  telle  sorte  que  lui  Mohammed 
dominerait  dans  les  cantons  de  l e.st  et  an  nord 
de  Brnsa,  ô Tokat,  .\inasi.i,  .Siwas,  tandis  qu'I.sa 
régnerait  an  midi  et  A l'ouest , A Karasi,  .ssani- 
chan.  .\idin  (2).  L'offre  fut  rejetré,  et  l'on  en 
vint  aux  mains  à LIabad.  près  du  lac  du  même 
nom.  Timnriaseh  prit  la  fuite,  et  fut  assassiné 
par  un  de  ses  serviteurs.  Mohammed  envoya  la 
tète  de  ce  général  ô son  frère  .Suleiman  comme 
un  trophéedesavicloire.  Isa  .s'en  fut  A Const.anti- 
uople,  en  passant  par  Jalowa  (3)..Ma!trede  Brusa 
et  de  Nicée,  Mohammed  demanda  par  une  am- 
b,assade  an  prince  deKermiande  lui  livrer  Musa 
et  les  restes  de  son  père.  Le  prince  de  Kerraian 
s'empressa  de  le  satisfaire  ; la  vie  de  Musa  fut 
épargnée,  et  la  dépouille  mortelle  de  Bajesid  fut 
déposée  contre  la  mosquée  par  lui  élevée  à 
' Brusa,  dans  un  quartier  solitaire,  sur  le  torrent 
d'AktschaghIan  (4!.  Mohammed  revint  ensuite 
A Amasia,  puis  A Tokat.  Isa  s'en  alla  de  &)ii- 
stantinople  A Andrinople,  on,  ayant  reçu  quel- 
ques secours  de  son  frère  Suleiman,  il  regagna 
l'Asie,  se  fortifia  d'abord  dans  Karasi  ; puis,  af- 
fectant des  sentiments  de  paix  et  d’amitié  pour 
Mohammed,  it  fit  des  emtrscs  vers  la  Karama- 
nie.  Et  tout  A coup  il  parut  avec  une  armée  de 
dix  mille  hommes  devant  Brusa  ; mais  les  habi- 
latits  lui  fermèrent  les  portes.  Mohammed  le  dé- 
fit pour  la  seconde  fins,  et  il  .se  réfugia  auprès 
d’ITendiar-Beg,  souvcr.nn  de  Kastemnni  (.à). 
Avec  les  secours  de  ce  prince,  Isa  entra  une 
troisième  fois  en  campagne  contre  Mohammed, 
ptirut  brusquement  devant  Angora,  et  assiégea 
le  chAteau  de  .Selasel.  Mohammed,  A la  tète  de 
trois  mille  honirai  s seulement,  parvint  A le  re- 
pousser; Isfendiar  s'enfint  A Kastemnni,  sur  la 
rive  du  Pont,  et  Isa  se  dirigea  vers  .Sniyrue,  sur 


(t)  Nesrbri , Idris  Ssolaksade,  .Scadeddiii,  dans  Bra- 
lutli , p.  27t. 

(2)  Seadeddin,  dans  Bralulti , p.  273. 

(3)  /èid.,  p.  27t. 
it)  Inill.,  p.  275. 

(51  Ihkt  , p,  277. 
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les  bords  de  la  mer  Ionienne  (1).  Mohammed  re- 
çut par  des  ambassadeurs  les  félicitations  du 
souverain  de  Karamanie,  cl  du  prim  e de  ta  dy- 
nastie Snikadr.  qui  lui  enfjajçeasa  fille  (2).  Mais 
Isa  se  lij;ua  avt*e  les  princes  d’Aidiii,  de  Ssaru- 
ehan , Tekke  et  Meniesche,  qui  tous,  détR)ui!lés 
de  leurs  f:ia(s  par  Baiesld,  avaient  été  rétablis 
par  Tiimir;  leurs  troupes  réunies,  formant  une 
forcedevin|;t  millehoinmes, entrèrent  en cainpa- 
f;ne  rontrc  Mohaiimiedqui.  plus  faible  de  moi- 
tié, brisa  lalij'ue,  et  soumit  successivement  les 
alliés.  CUisrs-Chab,souvepainde  >saru<han,  sur- 
pris dans  le  bain . demanda  seulement  avant  sa 
mort,  pour  toute  faveur,  de  pouvoir  reposer  à 
Magucsie  h cùtédeses  iiiaüres,  cl  qu  oii  laissât 
subsister  les  mos<|uées,  les  hnpiiaux  et  lt‘s  éco- 
les qu’ils  avaient  fondés (3'.  H en  reçut  la  pro- 
messe du  vainqueur,  et  mourut  avec  séré- 
nité. .lakuh-Be^^.  souverain  de  kermian,  livra 
les  clefs  de  ses  forteresses  ; Isa  s'enfuit  k kara- 
man,  et  il  disparut  comme  jadis  son  frère  .Mus- 
tapha après  la  bataille  d An;p>ra. 

A peine  Isa  avait  quitté  la  scène , qu'elle  fut 
occupée  par  un  plus  dijïnc  rival  de  piiissanee, 
parvSiileiinaii.  qui  jusqu'alors  s'était  contenté 
de  contempler,  d’Andrinople  sa  résidence,  en 
S|)cclate«r  paisible,  la  fjucrre  que  .scs  frères  se 
faisaient  en  Asie.  l/enij)ereur  ^ianuel,  qui  s'é- 
taii  tenu  é'.oii'.né  pendant  six  ans  du  trône  de 
Conslniitinople,  en  avait  repris  possession  aiis- 
sit(M  après  la  mort  de  Rajesid;  assijînant  la 
Thessalic  son  neveu  Jean,  qui  durant  celle  ab- 
sence avait  exercé  une  apparence  de  pouvoir 
sous  rimpubion  de  Bajesid  , il  avait  conclu 
ensuite  une  alliance  avec  Suleinian.  lui  avait 
donné  sa  nièce  |K)ur  épouse.  Le  sultan  s'était 
obli|;é,  de  son  côté,  ii  restituer  k l’empire  grec 
Thessaloiii(p:eavec  toutes  les  places  sur  leStr>- 
mon.  et  toutes  les  vill<^  des  rôles  de  la  mer 
Noire,  depuis  Paiiis  jus<prà  ^^  a^na  (4),  ou- 
bliant le  s Dtimenl  d’un  tel  .sacrifice  au  .sein 
dos  plaisirs  et  de  Tivresse  où  il  se  ploni;eait  k 
.\ndrinopIe.  Il  fut  tiré  de  celte  indolence  j»ar 


(t)  Ncucbri  , fol.  133;  Idrit,  v*  lif.,  xiii'  récit;  Sea- 
deddin,  dau«  Bratutti , p.  282. 

[2)  Nnctiri , fol.  132;  Seadeddia,  daut  Bralutü  , 
p.  283. 

(3)  /bUl.,  daiiH  Bralutli  , p.  2B5. 

(f)  l}urd!i,  I.  XVIII,  p.  43. 


les  victoires  de  Mohammed  sur  Isa;  et  la  tra- 
hison de  Dschuneid,  gouverneur  de  Smyrne, 
l’appela  d’Europe  en  Asie.  Dschuneid,  fils  de 
karasnbastiii,  placé  par  Rajesid  à la  tète  du 
gouYernement  d'.Aidiu  après  l'expulsion  du 
prince  lie  ce  pays,  avait  déclaré  la  guerre  à ce 
souverain  réiabii  dans  scs  Étals  par  Timur,  et 
qui  résidait  à Éphèse,  s’èlait  emparé  de  celle 
ville,  et  il  invoquait  l'a.ssistance  de  Snleiman, 
prétendant  qu'il  poursuivait  la  conquête  du 
pays  pour  ce  sultan,  l'mur,  prince  d’Aidin,  se 
réfugia  auprès  de  son  oncle  F.lias-Bcg,  souve- 
rain de  Meiilesche;  en  ayant  reçu  un  secours 
de  six  mille  hommes,  il  se  saisit  d'Éphèse,  que 
le  karasuhasehi.  père  de  Dschuneid,  n'occuj>ait 
qu'avec  trois  mille  hommes,  et  le  fit  lui-méme 
prisonnier  avant  que  son  fils  Dschuneid  pùt 
accourir  de  Smyrne  à son  secours.  Mais  celui-ci 
délivra  son  père,  qui  était  renfermé dansle  chû- 
teaii  de  Maralos,  et  parut  devant  Éphèse.  Là,  il 
traita  avec  l'mur,  qui  lui  donna  sa  fille  pour 
éjvouse.  avec  le  commandement  sujiérieur  de 
ses  troupes.  Umur  mourut  bientôt  après,  et 
Dschuneid  se  fil  mainienani  souverain  de  tout 
Aidin,  c'est-à-dire  de  toutes  les  villes  sur  le 
Méandre,  de  Philadeljihia,  de  5«rdes,  et  au 
nord  de  tou!  le  pays  jusqu'au  Nyraphœus  et  à 
ri!ermon(l).  Suieiman,  ne  pouvant  supporter 
plus  longtemps  les  triomphes  de  .Mohammed  et 
la  irah’sondo  Dsclmneid,  s’avança  aussitôt  jus- 
qu'à Rriha.  qui  lui  ouvrit  librement  les  portes. 
Dschuneid  se  rendit  eu  toute  hâte  à konia,  au- 
près du  souverain  de  karamanic,  à kutahije, 
auprès  du  souverain  de  kermian,  avec  lesquels 
il  SC  ligua  contre  les  Ottomans.  I.a  karamanic 
fournit  trente  raille  hommes,  le  Kermian  dix 
raille,  auxquels  Dschuneid  se  réunit  avec  quinze 
mille  des  siens.  .Suieiman  pas.sa  la  revue  de  son 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  a Lliibad  , 
marcha  sur  Pergame  dans  la  plaine  de  Maino- 
memxs  en  jvassant  par  Smyrne,  et  fortifia  son 
camp  à Mesawlion,  à six  lieues  d’Éphèse.  Ce- 
pendant Dschuneid  reçut  l’avis  secret  d'un  com- 
plot des  princes  de  Karamanic  et  de  Kermian 
pour  le  livrer  à ^ileiman.  Dans  la  nuit  même 
il  s’échappa  d'Éphèse,  et  entra  dans  le  camp  de 
Suieiman  une  corde  au  cou,  se  déclarant  hau- 
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(1)  Duc»,  p.  45. 
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tcmentCQupfble,  pmtsstant  de  son  repentir,  et  | 
inipkirant  son  pardon  (I).  Les  princes  de  Ka-  I 
raiiianie  et  de  kermian  trouvant  le  matin  la 
tente  de  Oschuneid  déserte,  levèrent  le  camp  ! 
tout  en  désordre,  et  marchèrent  en  toiile  hâte  j 
pour  gagner  les  défilés  voisins  du  Méandre.  | 
Sulciinan  tu  passer  son  infanterie  sur  les  ponts  | 
établis  non  loin  du  innnt  Galesus , et  il  entra 
Irioinpliant  dans  Ëphése , où  il  s'arrêta  avec 
Dschuneid,  se  livrant  ,i  srs  penchants  volnp- 
tueus  (2). 

Cependant  l'armée  de  Suleiman,  cumniandée 
par  le  vesir  Ali-Pasoha,  s'était  avancée  vers  An- 
gora, et  assiégeait  le  chftteau  de  Selasel,  vigou- 
reusement défen'tu  par  Jakub-Beg.  fils  de  Fi- 
rus-Pascha.  Mohammed,  placé  dans  une  posi- 
tion très-difficile  A Tokat,  par  la  défection  de 
Tuguran-Beg,  envoya  un  messageàJakiib  pour 
l'encourager  à persister  dans  sa  résistance,  lui 
promettant  une  prompte  délivrance.  Ali-Pas- 
cba,  qui  intercepta  la  lettre,  en  écrivit  une  au- 
tre dans  un  sens  opposé,  par  laquelle  Moham- 
med aurait  enjoint  A Jakul>  de  rendre  la  place 
(|ui  ne  pouvait  plusélre  secourue  ;A).  Ainsi  An- 
gora était  au  pouvoir  de  l'enneoii,  lorsque  .Mo- 
hammed parut  |a>ur  faire  lever  le  siège;  il  n'en 
continua  pas  moins  sa  luardie  vers  Itrusa.  né 
.Suleiman  passait  tous  ses  iitstants  dans  le  bain 
ou  dans  rivrcs.se.  C'est  au  bain  (|u'il  reyut  la 
nouvelle  par  le  ssubaschi  Sulcin  an,  qui  com- 
mandait les  avant-postes  de  son  armée  sur  le 
.Sangariu.s,  que  .Muhamiued  se  disposait  à fran- 
chir le  Heuve.  Suleiman  voulait  retourner  en 
Lurope;  mais  Ali-Pa.scha  s'opposa  énergique- 
ment à cette  làclic  résolution, et  ht  adop  er  i'o- 
|)inionqu'il  fallait  niarcherdruit  sur  Jenilschehr 
cl  iirésenter  la  bataille  à l'ennemi  prés  du  dé- 
filé de  kafirbinari  (4/.  Lé  vesir,  aussi  rosé  que 
vaillant,  sev  mil  a méditer  quelque  nouveau  stra- 
tagème. Il  écrivit  a Mohammed  unclettre  pleine 
de  protestations  d'affcclion  et  de  dévouement, 
lui  dévoilant  en  même  temps  une  eonspiratk» 
de  ses  guerriers  les  plus  déterminés,  pour  le  li- 
vrer à Suleiman.  D'abord  .Mohammed  dédaigna 
l'avis  comme  une  mameuvre  de  l'ennemi  ; mais 


(1)  Ducas , I.  xTiii , p.  47. 

(2)  Jbid.,  p.  47, 

(3)  IVeschri , Idris,  Seadeddin  , dans  Bcaïutti,  p.29t. 

(4)  ütadeddin , dans  Braïutii , p.  291. 
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bienlAt  après  son  échanson  Elias  étant  pavisé 
en  effet  du  cété  de  Suleiman.  il  délibéra  avec 
son  fidèle  serviteur  Bajcsid-Pascha  ; et.  d'apfrès 
son  conseil,  il  .se  relira  sur  Tokat  et  Amasiafl). 
Cependant  Suleiiii.in  marcha  contre  Siwrihls- 
zar,  parce  qu’il  avait  eu  avis  qne  le  rhéteau 
était  dispo.sé  .4  se  rendre.  Il  campait  sous  les 
murs  de  celle  place  avec  quelques  tronpes  seu- 
lement, lor-qiie  le  prince  de  Karamanie,  ju- 
geant le  moment  ftivorable,  accournl  avec  des 
forces  considérables  pour  l'attaquer.  Snlei- 
man  envoya  contre  lui  F.wrenos.qui  le  re- 
jeta au  delA  d'Akscr,ii.  Vivement  |ionssé  par 
les  troupes  de  Suleiman.  le  prince  de  Karama- 
nip  sentit  la  nécessité  de  .se  lier  étroitement 
avec  Moha  i:med,  qni  alors  se  trouvait  dans  les 
environs  de  Kirschehr.  Dans  le  châtean  de 
Dschemale,  il  eut  une  entrevue  avec  Moham- 
med, et  tous  deux  conclurent  un  traité  d’al- 
liance et  d'amitié  contre  Snleiman  [ 1406], 
Evvrenos-Beg,  alarmé  de  cette  union,  se  relira 
sur  Angora  (2);  Mohammed  accueillit  la  propo- 
sition de  son  frère  Musa  de  pa.sser  en  Europe, 
pour  y comba’Ire  Suleiman  an  seîn  même  de 
scs  Etats.  Musa  se  rendit  dans  celle  vue  auprès 
d'Isfendiar  ; mais  oc  rcncunlrant  de  la  part  de 
ce  chef  qu'un  accueil  amical  sans  appui  affec- 
tif, il  revint  dans  la  Ksraraanie;  et  lorsqnc  le 
prince  de  Valachie  détermina  Isfendiar  à don- 
ner Musa  comme  ohef  aux  peuples  mécontents 
de  Suleiman  alors  seulement  Musa  alla  retrou- 
ver Isfendiar;  puis,  soutenu  par  ce  chef  et  par 
le  prince  de  \ alachie,  il  s'élança  en  Europe,  et 
porta  la  guerre  au  cœur  des  Étals  de  Sulci- 
man. 

Le  voluptueux  sultan , en  revenant  d'Asie  en 
Europe , combla  de  présents  le  Génois  Négro 
qui  fortifia  G,-illipoli , et  menant  as  ec  hii  Dschu- 
neid, il  lelltgouverncard'Ochri(^.  I,e  premier 
engagement  entre  Musa  et  Snletman  eut  Iteu 
dans  tes  enviruns  de  Constantinople  (4),  oO  Su- 
leiman av  ait  cherché  secours  et  appui  auprès  de 
son  beau-père  Tempereur  grec,  tandis  que  Musa 
était  entré  en  campagne  avec  dés  trOifpes  auxi- 
liaires serviennes  et  vataques,  fonrnies  par 


(tj  Sradeddin.'p.  296 

(2)  n>id. , p.  2*6. 

(3)  Ducas,  I.  xiT.  p.  48. 

(4j  Chsicundylas  , I.  iv,  p.  35, 
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Ëtienne  Kral  de  Servie  et  Mirt.seh,  prince  de 
Valacliie.  Gapnées  par  des  (‘inis.saires  byzan- 
tins, lc.s  troupes  d'Étienne,  di-s  le  commence- 
ment du  combat,  passèrent  du  côte  deSulei- 
man,  qni,ô  l'aide  d'un  slratagème,  se  retira 
contre  les  fossés  de  Conslantinoplc;  et  lors- 
que Musa  se  mit  à poursuivre  les  trou|ies 
asiatiques,  sortant  de  son  embu.scade  avec  cinq 
cenis  des  cavaliers  les  plus  déterminés  qui 
s'étaient  cachés  dans  le  fossé,  il  tomba  sur  le 
camp  ennemi  alors  abandonné.  Musa,  au  retour 
de  la  poursuite  desAsiali(|ues,  voyant  son  camp 
enlevé,  se  jui;ca  perdu,  et  s'enfuit  auprès  du 
prince  de  Valacliie  qui  lui  était  rc.sté  fidèle  ; là, 
il  trouva  un  abri  et  sut  se  dérober  aux  pour- 
suites en  .s'enfonçant  dans  les  (;or|ies  de  l’Hir- 
mus  (I)lHOti . Siileiman  reprit  sans  difficulté 
pos.session  d'Atidrinople  (ximmc  souverain  ab- 
solu et  sultan  des  Ottomans,  et  il  fut  reconnu , 
non-seulement  par  I ciniiercnr  de  Byzance,  mais 
encore  par  les  autres  puissances  chrétiennes 
voisines,  dont  ses  troupes  rava(;eaient  les  terri- 
toires. Sous  .Suleimau,  les  armées  turques  pétié- 
trèrent  pour  la  première  fois  dans  la  Girniole, 
dévastant  le  pays  ; elles  enlevèrent  de  Mirlllinj; 

un  riche  butin  et  de  nbreux  esclaves  (2) 

j9  octobre  1108].  Alors  Venise,  qui,  apri'S  la 
conqucic  de  Smyrnc,  avait  conclu  le  premier 
traité  avec  les  Turcs,  eti  faisant  la  paix  avec 
l'iniir-Iîcf;  (Morbaszan),  souverain  de  .Ssarii- 
diati,  nc(;ocia  aussi  (lour  la  première  fois  avec 
les  Ottomans.  Zénoii,  seij;neur  de  l'ile  d'An- 
drns,  qui  déjà  avait  obtenu  de  l'empereur  de 
Byzjncc,  pour  la  république,  la  ces.sion  de  Pa- 
Iras  (I108|,  amena  maintenant  Suleiman  à un 
accommodement.  Il  fut  convenu  que,  pour  la  seV 
curité  des  possessions  vénitiennes  en  Albanie, 
il  serait  payé  annuellement  un  tribut  de  IfiOO 
ducats  (3)  [1109 j.  Aussitôt  Thvvarko  et  Ostojo, 
qui  se  disputaient  la  couronne  de  Bosnie,  of- 
frirent chacun  de  son  côté  un  tribut  atiuuel  de 
20,000  ducats  pour  obtenir  l'appui  d'une  armée 
ottomane;  laconditionfut  acceptée, et  néanmoins 
dix  mille  Turcs  se  mirent  à ravager  le  pays  (1;. 


(1)  rbulcnndylas,  l.iv. 

f2)  Valvator.I.  xv.  t.  iv,  p.  329  , et  I.  xi  .p.  389  des 
mxiiuxcrtu. 

|3)  Laupier  , Hlxioirr  dr  X>niKe.  t.  v , p.  308. 

(4)  l.ucius  , I % , r.  4 , p.  '201 . et  itixtuirc  politique  de 
a Bosnie  el  de  Kinna . p 98  et  UH).  i 


Cependant  Suleiman  se  livrait  à la  mollesse 
el  aux  plaisirs  dans  Andrinople,  sans  souci  des 
efforts  que  Musa  poursuivait  en  silence  pour 
lever  de  nouvelles  troupes.  En  vain  une  amba.s- 
sade  de  l'empereur  de  Byzance  vint  pour  éveil- 
ler ses  soupçons,  et  le  provoquer  à l'activité,  à 
des  mesures  de  prudence  contre  les  entreprises 
de  son  frère.  Le  prince  restait  plongé  dans  la 
débauche;  la  nuit  se  passait  dans  l'orgie;  il 
sommeillait  le  jour.  Lin  jour  qu'un  tumulte  s'é- 
tait élevé  dans  le  camp  par  l’apparitiou  d'un 
cerf  qui  s'y  était  précipité,  Suleiman  demanda 
si  cet  animal  ne  portait  pas  un  fiacoii  de  vin  at- 
tache à son  bois,  ajoutant  que  dans  ce  cas  il  se 
lèverait  volontiers  pour  le  lui  enlcver(l).  Au 
milieu  de  ces  gros.siers  excès,  il  étouffa  ses 
bonurs  qualités  : il  avait  de  la  valeur,  de  la  gé- 
nérosité , des  dispositions  à l'équité , tandis  que 
Musa,  au  contraire,  plein  d'activité  et  de  pru- 
dence, était  en  même  temps  dur  et  emporté,  el 
se  montrait  cruel  et  tyrannique  lorsqu'il  s’aban- 
donnait à la  colère  (2).  Ainsi,  tandis  que  Sulei- 
man libre  de  tout  souci  s'abandonnait  à la  dé- 
bauche à Andrinople,  Musa  parut  tout  à coup 
aux  portes  avec  une  armée.  Michaloghii  courut 
le  premier  dans  la  salle  de  bain  porter  la  tri.ste 
nouvelle  de  l'apparition  de  l'avant-garde  de 
Musa;  Suleiman,  .sans  s'émouvoir,  se  conlenla 
de  prononcer  un  vers  persan  ; le  vieux  Evvrenos. 
qui  vint  ensuite  s'effonier  de  tirer  son  maître  du 
sommeil  de  l'indifférence,  reçut  cette  réponse  : 
«l’ensc.s-tu  donc,  vieillard,  que  tu  vas  troubler 
mes  [ilaisirsavcc  detelscris.^tlu'est-cedonc  que 
Musa  avec  quelques  mi.sérables  ramassés  à la 
liitc,  pour  qu'il  ose  disputer  le  trône  PoEwre- 
nos,  congédié  de  la  sorte,  se  plaignit  à l'aga 
des  janitschares  llasan , qui  tenta  aussi  d'exciter 
son  maître  par  des  paroles  piquantes  : Suleiman , 
irrité  de  la  liberté  des  représentations  de  l'aga , 
ordonna  de  lui  couper  la  barbe  avec  un  sabre, 
llasan,  le  visage  tout  sillonné,  parcourut  le 
camp  ; et  en  étalant  le  traitement  qu'il  venait  de 
subir,  il  provoqua  les  émirs  à se  réunir  à lui 
pour  passer  dans  le  camp  de  Mu.sa.  Tous  le  sui- 
virent, à l'exception  de  trois  (3),  qui  seuls  rcs- 


(f]  Chati-ondylafl,!.  iv,  p.  â5et36. 

(2)  Jhid.,  p.  56. 

{3}  Sexdeddin  , Fol.  167;  Idrix,  [Vetchri , Aali,  8xu- 
laksade. 
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tèrent  auprès  de  Sulciman,  et  l’arconipagèrent 
lorsqu’il  sortit  du  bain,  pour  précipiter  sa  Fuite 
vers  Constantinople  [H  10].  Sur  la  route  le 
prince  fut  reconnu  auï  ornements  de  son  cos- 
tume et  des  harnais  de  .son  cheval  près  du  vil- 
lage de  Dugundschi  (1),  dont  les  habitants 
turkmans  avaient  ètè  souvent  maltraités  par  .ses 
gens;  cinq  frères,  tous  cavaliers  habiles  et  ar- 
chers caercés , coururent  en  avant,  peut-être 
seulement  par  curiosité,  afin  de  le  mieux  voir. 
Suleiman , effrayé  de  leurs  allures,  abattit  le 
premier,  puis  le  second  ; alors  les  trois  autres  le 
percèrent  i la  fois  de  leurs  (lèches  ; et  comme  il 
tomba  de  cheval,  ils  lui  cou|>èrent  la  tète (2;. 

Ainsi  mourut  Suleiman , dix  ans  après  la  mort 
de  son  père.  Sa  vie  efféminée  ne  fut  pas  cepen- 
dant sans  gloip-;  car  il  fut  le  premier  prince 
ottoman  è encourager  les  poètes  nationaux. 
Parmi  ses  protégés  étaient  ; l'imam  Suleiiiian- 
Tschelebi , petit-fils  de  Mahmud , compagnon 
d’armes  d’L'rchan,  qui,  à l’occasion  du  premier 
passage  à Gallipoli,  avait  adre,ssé  des  vœux  en 
vers  au  prince  Suleiman,  fils  du  sultan,  pour  la 
couquèle  de  Rumili.  Il  composa  le  premier  mew- 
lud  ( panégyrique  en  vers),  sur  la  naissance  du 
prophète,  et  ce  morceau , le  plus  ancien  de  Inus 
les  hymnes  turcs  s'est  conservé  jusqu’ici,  tandis 
quebeaucoiipd'autres  plus  nouveaux  sur  le  même 
sujet  sont  tombés  dans  un  complet  oubli,  l'n 
autre  Suleiman, conleraiiorain  de  Suleiman,  qui 
vécut  aussi  à la  cour  de  Bajesid,  fut  le  gioële 
Niafi,  dont  les  vers,  écrits  en  persan  et  en  turc, 
furent  détruits  pendant  l’invasion  de  Timur  ; 
mais  le  poète  du  plus  grand  renom  fut  Admed , 
qui  vécut  avec  son  frère  Ilamsa  à la  cour  de  Su- 
leiman,aprèsavoirétéhunoréd’abord  et  récom- 
pensé par  Timur,  pour  son  esprit  et  sa  franchise. 
— «Quelle  est  ma  valeur?  demanda  un  jour  le 
conquérant  au  poète  qui  se  trouvait  avec  lui  dans 
le  bain.  — 80  aspres,  répondit  celui-ci.  — C’est 
le  prix  de  ma  chemise  de  bain.  — C’est  absolu- 
ment ce  que  je  pen.sais,  répliqua  le  poète,  car  le 
restede  ta  personnen’esld’aucun  prix.  «Timur  Fut 
assez  généreux  pour  ne  pas  chitier  cette  liberté 
d’esprit , et  même  pour  la  récompenser  grande- 
ment. Comme  Timur,  ainsi  que  Bajesid,  préten- 
daientrivaliser  avec  Alexandre  le  Grand,  comme 


le  premier,  très-versédausl’histoire,  s’appliquait 
de  préférence  è l’élude  des  exploits  du  conqué- 
rant de  r.\sic,  que  Charles  VI  de  France  avait 
envoyé  au  sultan  les  hauts  faits  du  héros  grec , 
brodés  sur  des  lapis,  pensant  lui  offrir  le  pré- 
sent le  plus  agréable  |X)ur  la  délivrance  des  pri- 
sonniers de  >icopolis;  la  vie  d'Alexandre  offrait 
donc  la  matière  la  plus  riche  au  poêle  qui,  d’abord 
commensal  de  Timur,  finit  parvivre  à la  cour  du 
fils  de  Bajesid.  Il  décrivit  ses  exploits  eu  vingt- 
quatre  livres,  et  son  frère  Ilamsa  e mposa  au- 
tant de  livres  d'histoire.  Mais  nul  de  ces  deux 
ouvragesneprésenteuncaractère  originalet  n'a 
laissé  de  traces.  Le  poème  d’Ahmcd  rencontra 
peu  d’admirateurs  à cause  de  ,sa  sécheresse,  et 
l’histoire  peu  de  crédit  à cause  de  sa  tendance 
fabuleuse,  qui  depuis  est  devenue  proverbiale  ; 
car  on  dit  de  contes  invraisembables  que  ce  sont 
des  histoires  d’Ilam.sa  Le  sensuel  Suleiman  et  sa 
cour  accueillirent  avec  bien  plus  d’empressement 
l’œuvre  d’un  autre  poète , d'Ahined-Gaji , sur  la 
gaieté  et  le  plaisir.  On  trouvcplusd'utilité  dans 
les  œuvresdu  médecin  Hadschi-Pascha,d’Aidin, 
qui  rivalisait  de  savoir  et  d’expérience  avec  les 
fameux  médecins  de  Timur,  écrivit  deux  traités 
de  médecine  encore  aujourd’hui  très-appréciés, 
et  des  gloses  sur  des  livres  de  métaphysique  et 
de  jurisprudence. 

Après  la  mort  de  Suleiman,  Musa  devint  sou- 
verain absolu  des  Ottomans  en  Europe,  s’an- 
nonça dès  son  avènement  au  pouvoir  comme 
ami  des  Servions  et  des  Grecs,  et  comme  nu 
tyran.  H fit  saisir  et  amener  dans  le  village  où 
Suleiman  avait  été  tué  les  troLs  frères  qui  l'a- 
vaient percé  de  leurs  flèches;  puis  tous  les  ha- 
bitants, enfermés  dans  leurs  huttes  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants , furent  brûlés  vifs , en 
expiation  de  la  mort  de  Suleiman,  attendu  que 
ce  prince  n’aurait  pas  dû  mourir  par  la  main 
des  esclaves.  Ensuite  il  ravagea  le  pays  de  sou 
perfide  allié  Etienne,  emmenant  les  jeunes  gar- 
çons, mas.sacrant  le  reste  des  habitants.  Les 
garnisons  de  trois  chéteaux  furent  taillées  en 
pièces  ; sur  les  cadavres  des  chrétiens  immolés 
on  dressa  des  tahle.s  et  le  tyran  donna  un  joyeux 
festin  à ses  grands  (1).  De  retour  de  la  Servie, 
il  assiégea  1 hessalonique  et  s’empara  de  toutes 
les  villes  sur  le  Strymon,  à l’exception  deSeitun 


(1)  Duras  , I.  six  , p.  49 ; Clialcoiulylas  , I.  iv. 

(2)  Duras , I.  xix  , p.  49. 


(I)  Duras  , I.  XIX, p SO. 
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(l’antienne  I amia);  puis  il  envoya  J l’empereur  j 
grec  Ibrahim,  fils  du  grand  vesir  Ali-Pasclia  ! 
qui  venait  de  mourir,  pour  ri'damer  le  tribut,  j 
Ibrahim,  pt'nétrt'  d'horreur  pour  la  tyrannie  de  | 
Musa,  et  suivant  les  traces  de  son  p^re  .\li,  qui, 
dans  unr  cireoiistance  analogue,  envoyé  par 
Bajesid  aupri^s  du  souverain  de  Byzance,  l’avait 
détourmi  en  secret  de  .se  eonformer  aux  ordres 
du  sultan,  conseilla  au  monarque  étranger  la 
résistance , et,  au  lieu  de  retourner  vers  .Musa, 
muni  d’une  lettre  de  reroiumandalion  de  l’em- 
pereur  grec,  il  se  rendit  à Brusa  auprès  de  Mo- 
liammed.  maître  de  l’.Asie  Mineurc(l).  Irrité 
de  cette  défection,  et  plus  encore  de  ce  que 
l’empereur  de  Byzanre,  soutenant  l'rehan,  fils 
de  âuleiman,  s’efforrait  de  le  lui  op|)Oser  en 
Europe , ainsi  que  Mohammed  en  Asie , Musa 
marcha  par  Serés  et  Beroia  vers  la  Thcssalic, 
où , par  la  trahison  de  Balahan , il  se  saisit  de 
son  neveu,  puis  se  tourna  contre  ronstanti-  j 
Dople  (2).  Quoique  .sa  Hotte  Fut  battue  par  celle 
des  Grecs  .sous  les  ordres  d’Eramamicl,  fils  na- 
turel de  l’empereur  Iran  F’aléologue,  prés  de 
nie  de  Plate  (3),  il  campa  devant  Byzanre,  qui 
voyait  pour  la  troisième  fois  les  Ottomans  as- 
siéger .ses  mnrailies,  Il  trouva  tous  les  villages 
des  alentours  abandonnés , parce  que  l'empe- 
reur avait  recueilli  tous  les  habitants  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  hors  de  lai|uclle  ils  tentèrent 
des  .sorties  heureuses  contre  rennemi.  Dans 
l'une  de  ces  atta.|ues,  le  fils  de  Nicolas  Notaras, 
intarprète  de  la  cour  de  rempereiir  Manuel . 
fut  tué  ; les  Grecs  sauvèrent  le  corps , mais  les 
Turcs  emportèrent  la  tète.  l e |>ère  la  racheta 
moyennant  que'ques  centaines  de  pièces  d’or 
[HIO],  déscs[)éré  de  la  triste  fin  de  Tun  de  ses 
fils,  sans  prévoir  que  le  même  destin  frap- 
perait le  second,  Lucas,  a quarante -trois 
ans  de  distance  (1).  L’cm|»ereur.  pressé  vive- 
ment par  les  assiégeants , appela  Mohammed 
d'Asie  en  Europe.  Mohammed , poussé  à la 
guerre  contre  Musa  par  Ibrahim-Paseha,  qu’il 
avait  nommé  son  grand  vesir,  envoya  Faslul- 


(t)  Nesebri  , Idr»,  Aali  , Seadeddin,  dans  Bratutli, 
p.  21.t. 

(2)  Cbalcondylas,  I.  tv , p.  56  et  57  ; Phraïues , t.  i » 
p.  29. 

t3)  Pr.vnrr8 , 1. 1 , p.  29. 

(5;  Dacas,  t.  six,p.  51. 


lah,  le  juge  de  Gebise(l),  comme  ambas- 
sadeur à Constantinople,  à Teffct  de  deman- 
der les  vaisseaux  néccssairt'S  au  transport 
en  Europe  de  Tannée  avec  laquelle  il  s’a- 
vança aussitôt  jnstiu’à  Skutari  Quand  Ma- 
tiiiel  fut  iufiirmé  de  son  arrivée  sur  la  rive 
asiatique,  il  alla  au-devant  de  lui  avec  les  ga- 
lères imi«'riales,  jura  avec  lui  un  traité  de 
|viix  et  d’amitié,  et  Tcmmcna  à Constanti- 
nople , où  son  entrée  fui  célébrée  par  des  fêtes 
durant  trois  jours.  Le  quatrième.  Mohammed 
sortit  avec  son  armée  et  un  petit  nombre  de 
Grecs  contre  Musa;  mais  il  fut  battu  près 
(i’hidseliigis  (2) , rejeté  dans  la  ville,  et  n'ob- 
tint  pas  plus  de  succès  dans  unr  seconde  tenta- 
tive (3\  En  même  temps  il  reçut  la  nouvelle 
i|ue  Dsehuneid . établi  par  Su'ciman  comme 
gouverneur  d’Oehri,  était  repas.sé  en  Asie  où  il 
avait  pris  Éphé.sc,  et  qu'il  menaçait  les  Etats 
asiatiques.  ( es  avis  et  les  deux  premières  dé- 
faites subies  devant  les  armes  de  Musa  déter- 
minèrent Mohammed  pour  le  mument  à retour- 
ner en  Asie  (^). 

nschuneid,  maître  de  Smyrne  et  d’Ephèse, 
esjiéra  vainement  se  défendre  contre  Moham- 
med ; il  finit  par  conclure  avec  lui  un  traité  de 
vas.srlage,  suivant  les  mêmes  rap|Kirts  où  il  .s’é- 
tait maintenu  en  se  rendant  jadis  ù .''ulei- 
nian  ;.i);.lakul>  aussi,  fils  de  Firus-Pascha , qui 
déjà,  au  temps  île  la  grande  bataille  d'Aiigora, 
avait  été  CO  i iiiandaiit de  celle  place,  qui  en- 
suite y avait  exercé  Taiitorilé  supérieure  au 
nom  de  Mohanuned,  et,  depuis  peu  de  tempe, 
av  ait  renoncé  à Tobéis.sauce,  implora  le  pardon 
de  sa  faute,  et  obtint  la  vie,  mais  non  la  liberté, 
car  il  fut  cmiduil  chargé  de  cbaines  de  Bal- 
langhli  à ’Tokal , où  il  avait  été  enfermé  daas  le 
Tschardak  des  Bédouins  .U),  Dans  la  plaine 
d’.Angora  parut  le  prince  de  Siilkadr  avec  une 
armée  comme  ami  et  allié  de  Mohammed , avec 
letiuel  il  résolut  de  [tousser  la  guerre  eu  Eu- 


(1)  Se^dfiddin  pdansBralutH,  p.  3i3. 

(*2)  ^ttu.■b^,  fol.  t4ô.  Seâdrddin.daiM  Bratutli.  p.  315. 
(3;  Our.i»,  I.  xii , p.  52,  ci  l’hi  jnz» , I.  i , p.  29. 

(4]  Le  relourde  Muhamined  i RiUha,  dans Sradeddin, 
^eM’hri , Idris;  Mie  de  D^chufn‘id  dau>  Ducas,  An  du 
ch.  XIX. 

(6)  Nesrbri.fol.  144  . Aali,  >dn«.  SsolakRade  , fbl.24; 
Scadeddin.damiBraluui,  p.  3Î7- 
(6)  ^e»cbr^ , fol.  118  ; Ssolaktadc,  fol.  29. 
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rope  ^1).  Ralliant  i lui  Sulkadr,  le  voiain  le  plus 
oriental  de  l’empire  ottoman,  et  le  kral  de  Ser- 
vie, établi  sur  la  dernière  limite  orcidentale , 
ainsi  que  l'empereur  de  Byzance,  Mohammed 
se  rendit  en  Europe  par  Constantinople,  et 
campa  à W isa.  U il  reçut  une  lettre  d'Ewrenos. 
qui,  révolté  de  la  tyrannie  de  Musa  et  depuis 
longtemps  suspect  à ce  prince,  venait  offrir 
ses  conseils  et  son  bras  au  libérateur.  Inrsqu’a- 
près  la  mort  de  Suleiman.  Musa  avait  appelé 
les  begs  auprès  de  sa  personne  à .\ndrinople , 
Ewrenos  s’était  excusé  sur  son  âge  et  sur  sa 
cécité, «quoique  cette  dernière  infirmité  ne  ffit 
qu’un  prétexte.  Musa , qui  redoutait  les  ntses 
du  vieillard  et  qui  connaissait  sa  gourmandise, 
le  contraignit  à venir  d’Ienidsche-Wardar,  sa 
n'sidence,  à Andrinopic.  et  l'invita  A dîner;  il 
lui  fit  servir  son  mets  favori,  un  plat  de  gre- 
nouilles, dans  l’espérance  qu’il  choisirait  ce 
plat  et  lui  offrirait  ainsi  l'occasion  de  châtier 
son  mensonge  relatif  à la  cécité;  mais  la  puis- 
sance de  dissimulation  du  vieillard  surmonta  sa 
gourmandise,  et  il  ne  toucha  â rien  avant  que 
Musa  lui  ordonnât  de  prendre  lui-même;  con- 
vaincu qu’il  était  privé  de  la  vue,  le  sultan 
le  déchargea  du  service  de  la  porte  (2).  Ewre- 
nos attendit  l’occasion  de  se  soustraire  aux  in- 
vitations ultérieures  du  tyran , et  comme  alors 
Mohammed  était  revenu  en  Europe , il  lui 
comseilla  dans  la  lettre  oh  il  lui  offrait  son 
hommage  de  marcher  droit  sur  la  Servie,  de 
détacher  de  Musa  et  d’attirer  à lui-mème  les 
alaibegsde  laThes,salie;Borrak-Bcg,Jigit-Pas- 
cha  et  Sinan-Beg,  commandant  de  ’firhala  (3). 
Ainsi  qu’on  l’a  dit  plus  haut,  ibrahim,  fils  du 
vesir  Ali-Pascha,  avait  quitté  Constantinople 
pour  passer  au  service  de  Mohammed  â Brusa , 
et  .son  successeur  dans  le  vesirat  auprès  de 
Musa,  Schah-Aur-Mciek,  ne  quitta  pas  son 
maître  ouvertement;  mais  il  entra  en  intel- 
ligence secrète  avec  Mohammed.  Quant  à Mo- 
hammed, fils  d’Ewrenos,  et  â Jachschi-Beg, 
fils  de  Âlichaloghii,  ils  déclarèrent  haute- 
ment embrasser  le  parti  du  sultan  Mohammed. 
Michaloghii  lui-mème,  chef  des  coureurs , ainsi 
que  Simawnaoghii , le  juge  de  l’armée,  et  Asab- 


(1)  Seadeddia,  dans  Bratulti,  p.  322. 

(2)  /»i<t.,p.3t0;  Aali,fol.53. 

(3)  Seadeddia,  dau  BrataUi,p.  325',  NeKhri,  fol.  H9 


Beg , le  porte-étendard  (miralem),  restèrent 
seuls  fidèles  .i  leur  maître  avec  quelques  au- 
tres (1).  Suivant  le  conseil  d'Ew  renns-Bcg,  Mo- 
liammed  conduisit  ses  armées  au  nord , afin 
d’unir  ses  forces  â celles  du  kral  rie  .‘^ervie, 
dont  il  était  séparé  par  les  troupes  de  .Musa. 
Après  le  premier  départ  d’Europe  de  Moham- 
med , Mu.sa  avait  poursuivi  le  siège  de  Constan- 
tinople qu’il  fut  maintenant  forcé  de  lever,  et 
il  avait  combattu  avec  succès  le  kral  de  Servie, 
comme  allié  de  Mohammed  et  de  l’empereur 
byzantin.  Dans  l’année  même  de  son  avènement 
au  trône,  il  avait  enlevé  les  villes  de  Parawadi, 
Modreni,  Kiepri  et  Akdstheboli  (2),  et  avait 
ainsi  recouvré,  sur  les  deux  versants  de  l'IIœ- 
miis.  les  fortes  frontières  dont  l’empire  otto- 
man était  privé  en  Europe  comme  en  .Asie  de- 
puis la  captivité  de  Bajesid.  Mohammed  avec 
son  armée  se  dirigea  vers  Andrinople;  sur  sa 
route,  Jachschi-Beg,  fils  de  Michaloghi,  battit 
l’avanl-gardc  de  Musa,  commandée  par  Kara- 
Chahl,  qui  se  retira  sur  Sagia  par  An  Irino- 
ple(3).  Mohammed  somma  Andrinople  de  se 
rendre , et , comme  la  ville  lui  répondit  qu’elle 
se  remellrait  en  son  [Kiuvoir  aussiiôl  qu’il  au- 
rait battu  Musa,  il  poursuivit  l’ennemi  du  côté 
de  Philippopolis,  dirigeant  sa  marche  le  long 
de  la  Marizza  vers  le  Balkan  (l’Hœmus),  où  les 
troupes  de  Musa  voulurent  défeiidie  le  fameux 
défie  de  Succi  ou  Ssiilu-Derbend  (4).  Le  pas- 
sage était  occupé  par  Hamsa-lmiroghii  et  Ji- 
git-Pascha  avec  deux  mille  vaillauls  guerriers, 
contre  les(|uels  Mohammed  détacha  deux  mille 
homnirs  d’élite  de  son  avant-garde,  sous  les 
ordres  de  Bajesid-Pascha  i t de  Jachsi  hi-Bcg , 
fils  de  Michaloghii.  Lis  troupes  de  Mu.sa  furent 
repoussées,  et  celles  de  Mohammed,  pénétrant 
dans  le  défi  é,  dcliouchèreut  dans  la  plaine  de 
.‘«fia,  où  clics  truuvè.  cnt  des  vivres  en  grande 
abondance.  Elles  opérèrent  encore  plus  facile- 
ment par  le  passa;;e  de  Schehrkoi,  où  Moham- 
med reçut  des  lettres  de  Jigit-Pascha,  de  üor- 
rak-Bcg  et  de  Sinan-Beg,  maître  rie  Tirhala, 
qui  I invitaient  â poursuivre  sa  marche  ,1’assu- 


(1)  Aali , fut.  fz 

(2)  /hit/.,  et  Ssotaksade,  fol.  28. 

t3)  tVeschre,  fol.  130;  Seadtddio,  dans  Bratoni.p.  325; 
Scolaksade , fo!.  30. 

(4}  Seadeddio , $M>lak$ade. 
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rant  de  leur  dévouement.  Il  pénétra  donc  sans 
difficulté  jusqu'à  Mssa.  puis  ju.squ'aua  bords 
de  la  Murawa  (I),  d'oA  il  appela  son  allié 
Étienne  Lazareviiscli  de  Servie  à faire  sa  jonc- 
tion avec  lui.  Là  il  vit  arriver  Jigil-Pa.seha, 
Borrak-Be(ç,  Sinan-Bei;  de  Tirhala,  Ewrenos- 
Bcr  de  Jenisdehe-M'ardar,  qui  avaient  aban- 
donné Musa;  et,  enfin.  Klienne  l.azarevitsi  h,qui 
introduisit  les  troupes  de  .Moliammcd  dans  son 
propre  pays.  D abord  il  campa  dans  la  plaine 
de  Kossowa,  puis  dans  le  pays  de  ktrr  Tekkiir, 
(leseijpneur  aveufîlc),  oil  llauisa-Hei;,  fils  du 
maître  de  Smyriie,  |ia$sant  du  cbté  de  Mobain- 
med  avec  cinq  cents  cavaliers,  vint  aussi  lui 
baiser  la  main,  en  lut  ap|iurtant  la  nnuvrile 
que  Musa  était  maintenant  abandonné  de  tous 
ses  befjs.  L'a  mée  de  Mobanimed  lit  ensuite 
quelques  stations  sur  les  bords  du  Karaszu , 
dans  la  plaine  d’Alaeddin-Ofibli  (2)  et  dans 
celle  de  Tschamurli,  suivant  les  traces  de  Musa- 
Beg,  qui  s'éiait  tourné  au  sud,  dans  les  mon  a- 
gnes,  vers  Ihliman.  A Tschamurli,  où  l'on 
s'arrêta  deux  jours,  d'autres  officiers  de  Mn.sa 
vinrent  encore  présenter  leur  hommage  à Mo- 
hammed ; c’étaient  les  begs  Tem.idscliioghii  et 
Susilsi’hioghli. 

Mohammed  n'avait  pas  encore  quitté  la 
plaine  de  Tschamurli,  lorsque  Musa  descendit 
lentement  des  montagnes  avec  sept  mille  janit- 
schares  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  parce  qu'il 
leur  avait  distribué  l'or  par  boisseaux.  Moham- 
med rangeases  troupes  en  bataille  : à l'aile  gau- 
che était  son  allié  Étienne  avec  l'armée  servien- 
ne;à  la  droiteEwrenos-Begaveeses  cinq  fils.  Au 
moment  où  les  armées  allaient  en  venir  aux 
mains,  llasan,  l aga  des  janitschares,  qui  avait 
quitté  .Musa  pour  passer  dans  les  rangs  de  Mo- 
hammed, s’adressant  à ses  anciens  compagnons 
d'armes,  cria  d'une  voix  retentissante  :«  Qu'at- 
tendez-vous , eufanls,  (tour  vous  ranger  sous  la 
bannière  du  plus  juste  et  du  plus  vertueux  des 
princes  ottomans!  Pourquoi  rester  misérables, 
abattus,  outragés  auprès  de  celui  qui  n’est  pas 
en  état  de  veiller  au  salut  des  autres,  et  même 
d’assurer  le  sien!  «En  entendant  cetapitel,  Mu.sa 
ne  retint  pas  plus  longtemps  scs  soldats,  et  ne 


(t)  NMchri,  fol.  151:  Seadeddio,  djM  Bratulti , 
p327  , au  litu  de  la  Morawa  , il  y a il  fiume  Varna. 
(2)  Netrliri , fol.  1 SI  ; Braliilti , p.  328. 


put  se  contenir  lui-même.  Il  se  précipita  fu- 
rieux sur  llasan  qui  prit  la  fuite  : Musa  l'attei- 
gnit, et  lui  |iorla  un  coup  qui  lui  fendit  la 
tête;  il  voulut  redoubler,  mais  un  compagnon 
d'Ilasan  lui  op|iosanl  sonKii're,  lui  abattit  la 
main  à lui-même.  .Alors  le  prince  revint  dans  le 
camp , et  à l'aspect  de  sa  main  pendante , les 
janitschares  l'abandonnèrent  ;aussitùt  il  s'enfuit 
vers  la  A alaehie  (I  ).  Des  eavaliers  qui  se  lancè- 
rent sur  ses  traces,  ayant  à leur  tète  Ssaudsche- 
Pascha,  le  trouvèrent  mort  dans  un  marais,  ou 
peut  être  fut-il  étranglé  |iar  eux  U-flU!-  Des 
rompagnons  qui  lui  restèrent  fidèles  jutriu'aii 
dernier  moment,  Asab-Beg,  miralemou  |K)rle- 
élendard  de  l'empire , .s'enfuit  en  Valachie;  Mi- 
chaloghli,  qui  avait  occupé  auprès  de  Miesa  la 
|)lace  du  beglerbeg  de  Rumili.  fut  envoyé  chargé 
de  fers  à Tokat  dans  le  cachot  ilu  T.schardak 
des  Bédouins,  où  déjà  Jakub,  fils  de  Firus-Bcg 
d'Angora,  expiait  sa  trahison.  Mais  Simawnao- 
ghli,  le  .savant  jugede  l'armée,  en  considération 
de  son  .savoir  et  de  sa  haute  dignité  , obtint 
nun-sculrmenl  la  vie,  mais  encore  une  place 
de  juge  d'un  pntduit  de  cent  aspres  par 
jour  \ 'î\.  Ainsi  finit  au  bout  de  trois  années  la 
dumination  absolue  de  Musa , prince  libéral , 
mais  il'uiie  humeur  tyrannique,  dont  les  ri- 
gueurs aliénèrent  l’esprit  des  begs,  et  finirent 
par  rc|)0usser  aussi  les  soldats  qull  avait  ga- 
gnés à force  d'or.  La  courte  durée  de  son  règne 
ne  lui  permit  pas  d'achever  la  mosquée  d'An- 
drinoplc  déjà  commencée  parSulciman;  il  ne 
la  poussa  que  jusqu'à  la  hauteur  des  fenê- 
tres (3). 

Parmi  lesécolis  fondées  de  son  lem|)s,  l'his  • 
toire  ne  cite  que  le  collège  établi  à Galli|H)li , 
par  .'ssarudsche-Pa.scha.  Entre  tous  les  sa- 
vants se  distingua  le  juge  de  l'armée  Bcdrcd- 
din-Simavviiaoghli,  qui  mérite  d'autant  plus 
une  mention  |.arliculière,  que  s'il  brilla  par 
son  .savoir,  il  se  inon-ra  dans  la  suite  comme 
un  révolutionnaire  redoutable  au  pouvoir.  Né 
à .Siinaw , siège  d’une  juridiction  du  sandschak 
de  Kulahije,  il  avait  étudié  la  logique  en 
Égypte  avec  le  grand  Dschordschani , puis  il 


vl)  ChalcoDdj'Uft,  I- IV  , p.  58,  édU.  de  Buledel'an* 
née  155<i. 

(2)  Aali , fol.  53. 

(3)  md. 
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avail  donné  des  leçons  au  sultan  d'Ëfryple,  | 
Ferruch,  fils  de  Berkuk.  Initié  par  Scid-llu-  ‘ 
sein  d'Achlath , an  myslirisnie  des  ssofis,  il  Fut 
scheicb  aussi  grand  qu'il  était  profond  légiste, 
et  immortalisa  son  nom  par  des  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence.  Il  eut  l'hon- 
neur, avec  plusieurs  autres  légistes,  de  dispu- 
ter devant  Timur,  auquel  il  avait  été  recom- 
mandé par  le  grand  commentateur  du  koran, 
Dscheseri , pour  sa  dialectique  serrée.  Après  la 
mort  de  son  maître  en  mysticisme  Husein  d'A- 
ehlath , il  resta  quelque  temps  au  Caire , et  se 
tint  ensuite  i Konia,  plus  tard  a Tire.  De  là, 
il  .se  rendit  à Chias,  appelé  |>ar  le  commandant 
de  nie  auquel  il  était  apparu  eu  songe,  et 
qu'il  convertit  à l'islam.  A son  avènement  au 
trdne.  Musa  l'investit  de  ladi|;nité  suprême  de 
juge  de  l’armée,  et  .Mohammed  honora  sa  per- 
sonne et  son  savoir  enluia.ssignant  des  revenus 
considérables,  jusqu'à  ce  qu’il  perdit  toute  fa- 
veur, et  enfin  la  vie  dans  une  révolte  déclarée. 

La  guerre  de  succession  qui  depuis  la  mort 
de  Bajesid  avait  déchiré  l'empire  ottoman  en 
Asie  et  en  Europe,  était  terminée  maintenant 
que  trois  têtes  de  prétendants  au  trône  étaient 
tombées;  mais  l'esprit  de  discorde  sanglante 
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se  continua  dans  les  révoltes;  et  c'est  à l'étouf- 
fer que  Mohammed  dut  appliqiter  principale- 
ment .ses  .soins  dans  les  huit  premières  années 
de  sa  domination  unique. 

En  même  temps  que  Sulciman , Musa  et  Mo- 
hammed se  disputaient  > n Europe  le  pouvoir 
suprême,  en  Asie  les  fils  de  Timur,  Chalil  et 
Schahroch,  et  ses  petits-fils,  Pir-Moh:immed , 
par  lui  nommé  successeur  au  trône,  Iskender 
et  Huscin-Baikara , combattaient  pour  la  pos- 
session des  pays  en  deçà  et  au  delà  de  l'Ottus , 
du  Cliuaresm  et  du  Chorasan , de  la  Perse  mé- 
ridionale et  septentrionale,  c’est-à-dire  du  Far- 
sistan  et  de  l'Aserbeidschan,  .sans  que  la  puis- 
sance de  l'empire  di'  Timur,  comme  celle  de 
l'empire  ottoman,  fûtdr  nouveau  réunie  sur  une 
seule  tête;  pendant  que  la  djmstie  des  Otto- 
mans, par  la  captivité  de  Bâqesid  et  par  la 
guerre  d'extermination  de  ses  fils,  menaçait  de 
s’éteindre,  en  Asie  s’éteignaient  réellement  les 
troisdynasties  de  la  famille  Orluk  a Mardin,  de 
Tughatimur,  dans  le  Hschoi  dschan  , et  dans 
l'Irak,  de  la  Famille  des  lldchans  par  la  mort 
violente  d'Ahmed-Dschelair,  immolé  de  la  main 
de  JusuF,  fondateur  de  la  dyna.stie  du  Mouton- 
Blanc. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IX 


nOUAnMED  REAOrVELLE  LA  PAIX  AVFÆ  LES  PRIACES  CnRÉTIEXS. — LE  PRINCE  DE  KARAIUIUE 
s'empare  UE  BRISA.  — IL  EST  ABATTl,  AIASI  QUE  DSCHLNEIII. — BATAILLE  NATALE  DE  CAL- 
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TINOPLE.—SA  MORT,  QIE  l'on  tient  SECRÉTE.- CONSTRI  CTIO.NS,  FONDATIONS,  VESIRS,  «£- 
UECIHS,  LÉGISTES,  SCHEICHS  ET  POETES  DE  SON  TEMPS. 


Mohammrd,  prcmiiT  sultan  ottoman  dp  ce 
nom,  ftit  surnommé  Kurisilulsclii-Tsihelebi 
(If  lutteur,  le  gracieux  .seigneur),  à cause  de 
son  adresse  aux  exercices  du  corps,  la  beauté 
de  sa  personne,  l'élévation  de  son  cœur  et  1rs 
charmes  de  .son  esprit,  .\ccompli  dans  Part  de  la 
gymnastique  dont  les  héros  sont  décorés  par  les 
Persans  et  les  Arabes  du  titre  d'Iiouneiir  de 
pehlirvan  (champion ' , comme  tes  grands  hom- 
mes de  l'ancienne  histoire  de  la  Perse,  il  se 
distinguait  par  la  |ierfectiun  de  ses  formes, 
par  le  bon  goht  de  sa  |iarure  cl  la  grâce  de  son 
maintien.  Il  avait  la  peau  blanche,  le  teint  co- 
loré; les  yeux  noirs,  les  sourcis  noirs,  é(iais, 
unis  ensemble,  la  barbe  touffue,  la  moustache 
bien  fournie  et  bien  dessinée,  le  front  décou- 
vert, le  menton  rond,  la  |X)itiine  large,  les 
mains  longues;  son  regard  étau  celui  d'un  fau- 
con, sa  force  celle  du  lion.  11  portait  le  dul- 
bend  d'une  manière  différente  de  scs  ancêtres; 
car  l'étoffe  roulée  autour  de  sa  tête  formant 
plusieurs  bouffantes,  ne  lais,sait  voir  que  l'ex- 
trémité du  bonnet  doré.  .Son  kaflan,  coupé 
comme  celui  de  ses  devanciers , au  lieu  d'une 
doublure  d'étotîc  de  couleur  différente , était 
garni  et  bordé  il'hcrmiiic.  Ce  qui  élève  Mo- 
hammed P''  au-de.ssus  de  tous  les  éloges  don- 
nés à ses  manières,  à son  agilité,  i .son 
maintien,  c'est  le  témoignage  unanime  rendu 
par  les  historiens  byzantins,  comme  par  les 
ottomans,  à son  équité,  à sa  douceur,  .sa  géné- 
rosité, sa  constance  en  amitié,  sa  bienveillance 
pour  les  Grecs  et  pour  les  Turcs.  Non-seule- 


ment il  n'était  pas  ennemi  des  chrétiens;  mais 
il  se  montra  l'ami  des  Grecs,  et  la  douceur  de 
scs  sentimca;s  répondit  au  développement  de 
son  esprit  comme  â l'élégance  de  ses  mo’urs. 
Toute  sa  vie  il  fut  l'allié  fidèle  de  l'empereur 
byzantin,  et  eombattit  avec  énergie  les  rebelles 
turkmans,  soutint  l'empire  grec  chancelant , 
et  assura  sur  sa  base  la  puissance  des  Ottomans, 
qui  se  relevait.  Pour  nous  servir  des  expressions 
d'un  hi.storien  turc  : «Il  fut  le  Noéqui  sauva  de 
la  tempête  des  Tatares  l'arche  dcl'crapire  as- 
saillie par  tant  di'  dangers.  » A la  nouvelle  du 
triomphe  de  son  allié  et  ami  Mohammed,  sur 
le  dernier  et  plus  puissant  de  ses  rivaux.  Ma- 
nuel lui  adressa  line  ambas.sade  pour  le  féliciter, 
et  demanda  en  même  temps  l'accomplissement 
des  conditions  de  l'alliance  [1413].  Fidèle  â. sa 
parole , Mohammed  rcinit  â l'empereur  les  châ- 
teaux occupés  sur  la  mer  Noire,  les  places  de 
Thes.salic  , et  les  forteresses  sur  la  l’ropoiitide. 
Il  scella  le  traité  |iar  de  nouveaux  serments, 
combla  les  ambassadeurs  de  présents  et  les  con- 
gédia avec  des  paroles  pleines  d'un  tendre 
.sentiment  ; « Dites  â mon  |ière,  l'emiiereur 
grec,  que  grâces  à son  assistance,  j'ai  recouvré 
lesÊlalsdemon  père,  que j’enai  conservé  lesoii- 
venir  dans  mon  cieur,  que  je  lui  suis  dévoué 
comme  un  fils  â .son  |)èrc,  et  que  je  me  mettrai 
avec  joie  â .son  service.  » F.n  même  temps , il 
reçut  les  ambassades  de  félicitation  des  Ser- 
viens,des  Valaques,  des  Bulgares,  du  duc  de 
Janina,  du  despote  de  Lacédémone,  du  prince 
d'Achaïe,  invita  les  envoyés  â sa  table,  but  â 
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leur  saDté,  à leur  prospériu^,  et  leur  dit  en  les 
coDtj(^diaDt  : « Rapportez  à voh  maîtres,  que  je 
donne  la  paix  û tous  (1),  et  que  je  l'accepte  de 
tous.  Que  le  dieu  de  la  paix  châtie  les  vtulaieui  s 
delà  paix!  p Avec  les  Vénitiens,  il  conclut  un 
traité  pour  la  sûreté  de  leurs  colonies  ; le  né- 
gociateur fut  Krance-sco  Foscaii,  qui  avait 
aussi  amené  la  paix  avec  les  Grecs  (2);  avec  les 
Ragusaiosfut  renouvelé  le  traité  de  prolrction, 
sous  la  condition  que  les  guerres  d>  s Tiiirs 
nepourraieut  troubler  le  re|)os  de  cet  Ftal  libre 
qui  reconnaissait  leur  suzeraineté  (3;. 

Alors  Moliammed  put  s'élancer  cti  Asie  où  la 
rupture  de  la  paix  par  le  priuee  de  karainanie , 
et  la  révolte  de  Dschuncid  réclamaient  iiiipé* 
rieusenieni  sa  présence.  Pendant  la  campHagne 
contre  Musa,  le  prince  de  karainanie  avec 
touti'S  scs  forces  avait  paru  devant  Hrnsa.  qu'il 
pressa  très-vivement  et  qui  fut  défendue  vail- 
lamment par  Aiwas-Pasdia  (4).  Les  assiégeants 
essayèrent  de  détouruer  le  cours  du  Riuar- 
badscbi  qui  entourait  presqu’entièrement  la 
ville,  et  de  ntiuer  le  chàteati.  Aiwas-Puscha 
repoussa  les  mineurs  au  moyen  du  feu , et  Ht 
de  vigoureuses  sorties  sur  les  ouvriers  qui  vou- 
laient creuser  un  nouveau  lit  au  fleuve  (ô). 
Le  prince  de  karamanie  saccagea  les  faubourgs 
et  les  édifices  des  environs;  afiii  de  vi  nger  la 
niorlde  son  père  qui,  fait  prisonnier  sous  Ra- 
je>id,  avait  été  exécuté  por  Timurtasdi,  il 
exerça  sa  fureur  sur  le  tombeau  du  sultan,  lit 
brûler  les  ossi'inents,  et  répandre  les  cendre.s 
au  vent  (b;,  l'aadis  qu'il  incendiait  les  mus- 
quées et  vidait  les  tombeaux,  arriva  le  cortège 
funèbre  amenant  les  restes  de  Musa  pour  les 
déposer  à kaplidsche,  contre  la  mosquée  de 
son  aïeul  lilurad  Alors  l'enneini  qui  assié- 
geait la  résidence  des  sultans,  qui  violait  leurs 
tombeaux,  fut  saisi  d'une  terreur  )>anique:  soit 
qu'il  s'imaginât  que  le  convoi  était  suivi  de 


(1)  Duess,  I.  XX , p.  53. 

(3)  Laui;ier,  lli«ioirede  Venise,  1.  xx,  t.  v , p.  425. 

(3)  Histoire  de  Ra^use , par  EiiR'  ) , p.  l '>7.  Selon  Geb- 
bardi , p.  531 , ce  ne  fut  qu’en  1116  de  Je«as*Gbntt. 

(4)  Aiv^ait , ou  Aus , ou  Eitas  est  un  «eut  et  m^me 
DOtn. 

(5)  Seadeddin,  dans  Bratutti,  p.  333;  txiv^  ré- 

cit; !Vf«chri , Aati,  S.«olakAade,  manuscrit  de  U biblio- 
thèque Impériale  ei  royale , 130,  Fol.  58. 

(6)  Ducas . I.  xTi , p.  57. 


159 

près  par  Mohammed,  qui  allai!  rliAüer  impi- 
loyablcnit  nt  1rs  nutra(rrs  faits  a la  dépouille  de 
son  père , soi!  que  le  remords,  lourmemant  son 
esprit,  donnit  à la  soudaine  appariliuu  du  ca- 
davre de  Musa  un  caractère  de  venfîcanee  di- 
vine, le  prince  de  Karamanie,  après  avoir  in- 
cendié les  faubourgs,  s'enfuit  i toute  hride, 
et  l'un  de  ses  fidèles  cun  jKignuns  ayatit  osé 
luidii  c:  «Si  lu  fuis  devant  les  Oltoii  ans  morts, 
rumnitiit  dune  liendras-lu  tète  aui  vi>anlsP  » 
il  punit  l'audace  de  ers  parole,  en  Faisant  étran- 
i;ler  celui  qui  les  avait  prononcées  (IJ. 

Arrivé  en  Asie , Moliaiimicd  se  dirigea  d'a- 
bord vers  Pcrg.imc,  sommant  le  rebelle  Osehii- 
neid  d évacuer  le  pays,  t elui-ci , loin  d'obéir, 
se  fbrlilia  dans  loiiles  les  villes.  Mohammed  em- 
jKirla  d'assaut  Kyinc,  l'aneienne  cité  éolienne, 
fit  passer  tous  les  soldats  par  le  tranchant  du 
sabre,  niais  donna  la  liberté  il  tous  leshabilanis. 
De  là,  il  descendit  dans  la  plaine  de  Mainonie- 
nns,ui'l  se  trouvait  une  fiirlere.ssc  que  les  Grecs 
appelaient  du  nom  de  rArchange,  et  les  Turcs, 
kalsdiailsdiilt.  Il  remporta  également,  ainsi 
qucKympbéun  (2).  I.ecummaudant  était  TAIba- 
naisAudulas, gendre  de  Dsihuiieid,  esclave  que 
ce  chef  avait  allachéà  lui  par  de  tels  liens,  pour 
insulter  le  vosirde  Mnbanimed,  né  aussi  en  Al- 
banie, Bajesid- Paseba,  qtti,  tandis  qi|e  son 
maître  était  encore  en  Albanie, avait  recherché 
la  main  de  la  fille  de  Dscbtiiteid.  Lorstjue  l'en- 
voyé chargé  de  faire  celle  demande  eut  rempli 
sa  mission,  Dscliuneid  se  tournant  vers  Audti- 
las  : — O Qui  es-tu,  lui  demanda-t-il  ? — Ton 
e«lave,  seigneur.  — Oè  es-tu  né?  —En  Alba- 
nie.»-Alors.  avait  dit  Dscinmeid  aux  grands 
qui  rcniouraieni , je  déclare  libre  l'esclave  al- 
banais, et  je  lui  donne  ma  fille  pour  épouse. 
Mais  loi,  contiinia-t -il , en  s'adressait!  au  mes- 
sager du  vesir,  fais  savoir  il  Ion  mailrc  que  je 
me  .suis  choisi  inoi-nu'me  pour  gendre  un  e.s- 
cl.ave  albanais  comme  lui,  mais  ayant  sur  lui 
Tavanlagc  de  la  jeunesse  et  de  la  prudence.» 
Pour  venger  cet  atfEonl,  Bajesid  réduisit  i l'Qat 
d'eunuque  son  rival  Audiilas,  tombé  entre  ses 
mains  (3'.  Mulianinicd  parut  dans  les  murs  de 
Smy  rne,  que  Dschune  d avait  fait  fortifier  d'imc 


(I)  Seadeddin,  dan»  BraiulU , p.  334;  Idrii,  KeacbrL 
[2j  Ducas,  1.  XXI,  p. 37. 

(3)  /biJ..  p.  58 
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nianiiTp  fxliaordinairt',  où  il  avait  laissé  son 
Trére  Rajcsid,  sa  mérr  et  sas  aiifaïus:  là  il  trouva 
le  grand  maître  de  Itliudcs,  <|iii  avait  relevé 
malgré  D.sehuneid  le  eli.1leaii  des  elievalicrs  ‘ 
ruiné  par  Timur  ; l.i  il  reçut  les  maîtres  des4les, 
et  les  princes  des  contrées  voisines  de  l’Asie  Mi- 
neure, qui,  attirés  par  sa  douceur  et  sa  bonté , 
ou  poussés  par  les  violences  et  les  brigandages 
de  Dschuneid  , arrivaient  de  tons  les  points  , 
par  terre  ou  par  mer, pour  recliercher  son  ami- 
tié, et  solliciter  son  assi.stancc.  Il  vit  arriver 
ainsi  les  seigneurs  génois  de  Pllocée , de  Milj’- 
léne  et  de  Chias,  les  princes  de  Kermian,  Tekke 
et  Mentesche , et  même  le  grand  maître  de 
Tordre  de  Saint-Jean.  Il  accueillit  gracieuse- 
nient  leurs  sollicitations  et  leurs  offres  de  ser- 
vice [K)ur  la  destruction  de  la  puissance  de 
Dsebuneid.  I.e  dixième  jour  du  .siège,  la  mère, 
l'épouse  et  les  enfants  de  Dschuneid  vinrent  .se 
jeter  aux  pieds  de  Mohammed,  implorant  sa 
clémence.  Il  leur  accorda  leur  grâce , moyen- 
nant la  remise  de  la  ville,  dont  il  lit  raser  les 
tours  et  les  murs  ; la  tour  même  que  le  grand 
maître  avait  construite  à l'entrée  du  port  fut 
démolie  en  nne  nuit.  Le  matin  , le  grand  maître 
parut  devant  le  sultan, et  lui  représenta  que  le 
château  avait  été  élevé  aux  frais  de  l'ordre, 
alors  qu'Aidin  dominait  encore  sur  le  pays,  et 
que  .sâ  destruction  cntrainera't  la  guerre  avec 
le  pape,  et  amènerait  des  flottes  et  des  armées 
ennemies,  la*  sultan  écouta  tranquillement  les 
menaces  du  grand  maître,  et  lui  répondit , tou- 
jours avec  le  même  calme  : a Je  voudrais  être  le 
père  de  tous  les  chrétiens  dans  le  monde  entier, 
Icuraccorderà  tous  des  prc'sentset  des  honneurs: 
car  ilconvient  au  pouvoir  suprême  de  récompen- 
ser lesbonset  de  punir  les  méchants;  mais  il  me 
faut  aussi  consulter  le  bien  de  mes  propres  sujets 
et  prendre  en  considération  ce  que  beaucoup 
<le  musulmans  attendent  de  moi.  Quoique  Ti- 
inur  ait  dévasté  toute  l'Asie,  il  s'est  acquis , 
m'ont-ils  dit,  un  titre  à la  reconnaissance  par 
la  destruction  du  château  de  Smyrne  : car  dans 
cette  retraite  tous  nos  esclaves  échappés  trou- 
vaient un  asile  assuré  ; mais  les  boulines  libres 
qui  voyageaient  sur  terre  ou  sur  mer  y étaient 
traînés  comme  esclaves , en  sorte  que  les  che- 
valiers et  les  Turcs  étaient  en  état  de  guerre 
continuelle.  C'est  pour  cela  que  Timur,  d’ail- 
leurs tyran  impie , fut  loué  de  cette  mesure. 


Maintenant  veux-tu  que  je  sois  plus  impie  que 
ce  tyran?  Mais,  |iour  te  satisfaire  sans  contra- 
rier les  désirs  des  musulmans,  je  t'assignerai 
un  autre  lieu  dans  le  territoire  de  Mentesche 
ou  tu  pourras  construire  une  fiirteresse  selon  la 
volonté.  > Sur  la  demande  du  grand  maître  que 
ce  lieu  fût  flxé  dans  les  Ktats  du  sultan , et  non 
dans  un  pays  étranger , Mohammed  ré|iondit  : 
a Ce  que  je  te  donne  est  â moi , car  le  prince  de 
Mentesche  relève  de  mon  pouvoir  (I).  » Puis  il 
congédia  le  grand  maître  et  les  seigneurs  gé- 
nois de  Phocc'c,  de  Mitylêne  et  de  Chios.  Il 
accorda  aussi , â la  prière  de  la  mère  de 
Dschuneid , la  grâce  de  ce  rebelle  qui  vint  se 
soumettre  comme  vassal.  Il  confia  l'administra- 
tion de  Smyrne  â Alexandre  Sisman , fils  du  roi 
servicn  I.a7are,  qui , s'étant  fait  moslim , avait 
déjà  été  investi  du  gouvernement  de  S.sams- 
aun  (2).  Lui-même  se  prépara  à marcher  en 
personne  contre  le  prince  de  karamanie,  pour 
châtier  la  violation  de  la  paix,  et  les  dévasta- 
tions de  Rrusa. 

De  la  première  station  d'Ainegtel,  Moham- 
med adrcs,sa  une  lettre  au  sultan  d'fcgypte,  afin 
d'établir  avec  lui  des  relations  d'amitié;  et  plus 
tard  ee  souverain  répondit  à celle  avance  par 
une  solennelle  ambassade  (3).  l.e  sultan  otto- 
man invita  Isfeudiar,  prince  de  kastemuni,à 
lui  envoyer  son  fils  Kasim-Reg  avec  des  troupes 
auxiliaires,  et  le  prince  de  Kermian  Jakub-Beg, 
â faire  disposer  les  roules  militaires  par  Si- 
digbasi , selon  la  direction  qu'il  voulait  suivre 
pour  marcher  sur  la  Karamanie  (4; . Akschehr , 
Begschehr,  Sidis.schehr,  et  d'autres  places  se 
rendirent  sans  difficulté;  Konia  fut  assiégée,  et 
la  paix  rétablie  avec  la  Karamanie  [H14J.  Mo- 
hammed se  toimna  vers  le  nord , afin  d’incorpo- 
rer aux  États  ottomans  Dschanik , sur  la  côte  de 
la  mer  Noire.  Tandis  qu'il  était  arrêté  en  ce  lieu, 
le  prince  de  Karamanie  rompit  encore  la  paix , 
et  Mohammed  mena  de  nouveau  son  armée  vers 
le  sud,  résolu  â poursuivre  le  rebelle  sans  re- 
lâche (ô;.  A Angora,  il  fut  surpris  par  une  ma- 


(1)  Ducaft  ,1.  XXI , p.  CO. 

(2)  Voyage  deSttiillbergeriMunich,  183,  p.  30,  note. 
(3j  Le  D**  138  daoi  la  collectioo  de  Feriduo,  et  ta  rê- 

pome,  pe  139. 

(4)  Seadeddin,  dans  Bratulti , p.  336;  tdri»,  xxiv*  ré- 
cit de  Mohammed  I;  Aali , SeoIaXxadc.Neachri , tdt.tââ- 
tS)  Jbiil. 
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ladie  contre  laquelle  scs  médecins  ordinaires  ne  i 
purent  trouver  aucun  remède.  Enfin,  l'on  ap- 
pela le  plus  Fameux  médecin  du  prince  de  Ker- 
mian,  Sinan , qui  sous  ce  nom  n'est  pas  moins 
célèbre  dans  l’art  de  guérir  que  sous  son  pseudo- 
nyme de  poète  Scheichi.  C’est  l'auteur  du  premier 
et  du  meilleur  poème  romantique  des  Ottomans, 
de  Chosrew  et  .Schirin , dans  lequel , suivant  les 
traces  de  Nisami , le  grand  poète  romantique 
des  Persans,  il  eliantait  les  amours  heureux  de 
Schirin  avec  Chosrew  , et  sa  passion  infortunée 
pour  Fcrhad , ainsi  que  les  beaux  ouvrages  de 
sculpture  Faits  par  cet  artiste  au  pied  du  mont 
Bisutun  (1).  Sinan-Scheiihi  trouva  que  la  ma- 
ladie de  .Mohammed  n'était  qu'une  proFonde 
tristesse,  et  3.ssura  que  l’heureuse  nouvelle 
d’une  victoire  produirait  un  cFFct  plus  certain 
que  tous  les  médicaments  possibles.  Bajesid- 
Pascha  se  chargea  de  procurer  le  bulletin  né- 
cessaire. Comme  il  avait  été  depuis  longtemps 
en  correspondance  amicale  avec  le  prince  de 
Karamanie,  il  lui  adressa  l'invitation  de  se  ren- 
dre de  Konia  au-devant  de  lui  (i),  afin  de  se 
tenir  de  plus  près  en  observation  sur  le  résul- 
tat de  la  maladie  de  Mohammed , en  sorte  que, 
en  cas  de  mort,  ils  se  trouveraient  en  état  de 
saisir  aussitôt  la  direction  de  l'empire  ottoman. 
Le  prince  donna  dans  le  piège  , Fut  battu  par 
Bajesid-Pascha  qui  Pattendait  en  embuscade, 
et  laissa  son  fils  .Mustapha-Beg  entre  les  mains 
de  l’ennemi.  Ainsi  que  l’avait  prédit  le  poète 
médecin , la  nouvelle  du  succès  fit  di.s|)araitre 
la  maladie  du  sultan.  Mohammed  acrorda  la 
paix  au  fils  du  prince , qui , appuyant  sa  main 
sur  sa  )>oitrinc , prouom;a  le  .serment  suivant  ; 
« Tant  que  cette  âme  restera  dans  ce  corps , je 
ne  jetterai  aucun  regard  sur  les  biens  cl  les  |ios- 
sessions  des  Ottomans.  » l.c  sultan,  satisfait  de 
la  paix  ainsi  jurée , accorda  la  restitution  des 
villes  conquises  , et  donna  au  fils  du  prince  des 
tambours , des  bannières , des  chevaux  et  des 
chameaux.  Le  jeune  homme  se  relira,  et  il  n’a- 
vait pas  encore  perdu  de  vue  le  camp  ottoman, 
que , saisissant  des  troupeaux  de  chevaux  pais- 
sant en  ce  lieu , au  mépris  de  la  foi  jurée,  il  les 
entraîna  sur  sa  roule , disant  qu’entre  Kara- 
manet  Ottoman  il  ne  pouvait  exister  que  haine 


(1)  Schirin,  pocineromautiquevrienlal  ; Leiprig,  ISOU. 

(2)  èioefari,  toi.  tas. 
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et  hostilité  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe. 
Comme  des  begs  lui  rappelaient  la  religion  du 
$ennenl,il  tirade  .son  sein  un  pigeon  mort 
qu'il  y avait  tenu  vivant  taudis  qu’il  prononçait 
les  paroles  du  serment  :iTant  que  celle  àme- 
restera  dans  ce  corps.  » .Ayant  tué  le  pigeon,  il 
se  regar.lail  comme  délié  envers  les  Otto- 
mans (1  '.  Mohammed  marcha  sur  Angora  pour 
châtier  le  parjure.  Mohammed-Beg , prince  de 
Karamanie, s'étant  enFui â Tasehil,  dans  la Cilicie 
rocheuse,  sonfils  Musiapha-Bcg  déFeudit konia, 
qui  Fut  assiégée  et  conijuise  pour  la  troisième 
fuis  |)ar  les  Ottomans  i'2),  sans  que  l’occupation 
dût  encore  être  définitive.  La  paix  fut  rétablie, 
moyennant  la  reslilution  de  cette  ville,  et  Mo- 
hammed porta  scs  drapeaux  victorieux  d’Asie 
en  Europe. 

AGallipoli,  il  éqiii|>a  une  flotte  contre  le  duc 
de  N’axos,  seigneur d’Andros, de  Parus,  Mylos 
et  d'autres  Cyclades.  Trente  galères,  comman- 
dées |«ir  l'amiral  Tschali-Beg  (3j , ravagè- 
rent ces  Iles  , dont  le  possesseur  , Pietro 
Zeiio,  noble  Vénitien,  qui  n'avait  pas  été  com- 
pris dans  le  dernier  traité  conclu  entre  Venise 
et  les  Ottomans,  traitait  les  bâtiments  turcs  en 
ennemis.  Afin  d’user  de  représailles,  une  flotte 
turque  de  quarante-deux  voiles  donna  la  chasse 
aux  vais.seaux  marchands  vénilieas  qui  navi- 
guaient de  la  mer  Noire,  de  Trébisonde  et  du 
Tanaïs  vers  Négre(>ont;  les  troupes  se  pré- 
paraient même  à mettre  le  siège  devant  la  ca- 
pitale de  Négrciiont,  lorsque  parut  l’escadre 
vénitienne,  forte  de  quinze  galères,  sous  les 
ordres  de  Pietro  Loredano,  portant  deux  pro- 
véditeurs  envoyés  comme  ambassadeurs.  Elle 
pous.sa  jus(|ue  devant  le  |K>rt  de  Gallipoli,  où 
les  bâtiments  turcs  s’étaient  retirés.  l.a  nou- 
velle que  Loredano  était  venu  non  pas  en  en- 
nemi, mais  en  négociateur,  fut  accueillie , de 
la  part  des  t urcs,  par  une  grêle  de  flèches  em- 
poisonnées. auxquelles  lavredano  réixmdit  par 
qilel(|ues  volées  de  coups  de  canon;  enfin,  le 
29  mai  Hl(>,  trente-sept  ans  avant  la  conquête 
de  Conslautinopic,  fut  livrée  la  bataille  navale 
de  Gallipoli  (A,.  La  veille,  des  conférences 

(t)  Neschri, fol.  157. 

(2)  Idris , xxiT*  récit  ; Seadeddiii , danii  Braluiti^  Aali , 
Ssolalhiade  , Lhicas , I.  xxii , p-  05. 

(3)  /âU.  I.  XXI , p.  m. 

(4)  Duexx,  Laurier,  Hixioirc  de  Venise,!.  Y,p. 428. 
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avaient  été  Mues,  au  iDovon  du  notaire  Tho- 
mas et  d'on  iuterprNe,  entre  les  amiraux  turc 
et  vi^itien , qui  avaient  |>rote.stê  de  leurs  in- 
tentioiis  paciH4{ues;  mais  un  bAtimeut  p,énois 
ayant  été  poursuivi  par  les  Vénitiens  (1),  les 
Turcs  le  prirent  pour  un  des  leurs,  et  toutes 
les  |;alères  turques  fomiirent  sur  ic  vaisM*aii 
amiral  vénitien.  Loeedano,  iilteim  de  deux 
flèches,  dont  l'une,  pissant  au-dessous  de  l'œi), 
lui  traversa  la jouoet  le  nez.  ei  Taiilre  lui  per<;a 
la  main,  couvert  d'une  infinité  de  blessures 
plus  iét^res,  non  continua  pas  moins  le  eom- 
ba( , enleva  d'abord  le  vaisseau  amiral  turc, 
|Miis5h  t;ifk'rcs  et  neuf  p;aliotes,  dont  les  équi- 
pages furent  massacrés  sous  les  yeux  des 
femmes  et  des  cutauLs,  qui  eontemplaient  le 
combat  du  rivage  de  Gallipoli.  ViD{^-scp( 
bâtiments  tombèrent  entre  les  inains  du  vain- 
queur : le  lendemain  on  flt  la  revue  des  pri- 
sonniers, et  tous  les  matelots  chrétiens  qui 
n'éiaieni  pas  esclaves  sur  les  galères,  et  ser- 
vaient librement,  Génois,  Oïlalans,  Siciliens, 
l'rançnLs  et  >CandioU‘s  , furent  pendus  aux 
verj;iies(:J)  ; un  traître  Vénitien  fut  écarlcié  sur 
Je  gaiilanl  (rurriëre  du  vaisseon  amiral; cinq 
galeres  fiiren!  bridées  en  vue  de  GalUpob, 
dont  les  furLs  ne  réfmndirenl  pasaufeu  de  la 
flotte.  Knsuilc  Lomiano  sc  relira  sur  Tenedos, 
où  Furent  déposés  trots  cenl-quaranle  blessés; 
tous  les  bâtiments  pris  à l'ennemi,  a l'eu'ep- 
lion  dedeiixgalèr  set  de  cinq  j^linles, furent 
livrés  aux  ttanimcs;  l'on  transporta  a ^égre- 
pont  les  humilies  le  plus  dangereusement 
blessé.s(d  ; 1rs  captifs  Fureiil  distribués.!  Négre- 
|K)Dt  et  ù Gmdie.  la  Ho>te  vénitienne  fiaïu  hit 
ensuite  de  nouveau  les  Dardanelles,  et  canona 
la  tour  Fortifiée  que  >ulelniaii  avait  élevée  ù 
l.ainpsaque  (4'i:  mas  les  clirélieiis  n'asèrent 
pas  lenlir  en  débar(|uemeiit,  par  c que  llamsa- 
lleg.  Frère  de  llijesi<l-l’a.sclia,  se  trouvait  sur 
le  rivage  avec  dix  nulle  hommes,  ol>«Tvant 
leurs  inouYen  ents,  et  prêt  a les  recevoir  (ô). 
Après  avoir  ù demi  ruiné  la  lour  sous  leurfru. 


(t)  ïluns.  I.  xïi , p.  61. 

(a;  Kap|ion  dp  Londano,  Lau.ôcr,  lÜHioire  deVe- 
Y,  p.  135;  iiaiispoiie  la  M'nie  de  la  pto- 

darkon  à Teitecin» , p.  6i. 

(3)  Kappf>rt  de  l.oredano , I^U({ier , I.  v,  p.  436. 

(4)  hucjk.  I.  Kxi , p.  61. 

(5'  Ibitl. 


les  Vénitiens  s’avancèrent  plus  loin  vers Gob- 
s(aDtino|ile.  Au.s.sii6t  Hamsa-Regfil  raser  eniiè- 
remern  le  monDment  en  ruines,  disant  qu’il 
ne  fallait  pas  s'exposer  A recevoir  des  affronts 
sans  aucune  chance  de  p ofit  (1\  Enfin  |>aru- 
reni  les  amb.  svadeurs  vénit  en$  [9  juillet  1416] 
avec  les  sauf-conduits  du  sultan;  l.i  paix  fut 
nègoc  éc  et  con  lue , sous  la  condition  que  les 
prisonniers  seraUmt  réci|iroq>iemeu[  rendus, 
C4'üx  de  Négreponi  comuie  ceux  de  Gallipoli; 
que  lo»Ues  les  hos  ilités  cesseraient  entre  les 
Turcs  et  h*s  Vénitiens,  et  qu  il  serait  permis 
aux  deri  iersde  t ailer  en  rnuemis  tous  lescor- 
■'^aires  turcs  qui  inquiéieraieut  lu  nrivigation  de 
rAicliipel  ou  des  Ddrdanelles  (?}.  La  ratifi- 
cation de  ce  traité,  signé  par  Andrea  Foscolo 
et  Dcifino  Vetiier , fiit  porté  , au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  à Venise,  par  un 
ambassadeur  turc  qui  fit  une  pompeuse  entrée; 
il  fut  entretenu  généreusement , avec  sa  nom- 
breuse suite,  aux  frais  de  l'État,  et  on  lui  fit 
présent  de  pièces  de  drap  dbr  et  de  quatre 
arc.s  admirablement  travaillés  à la  manière  de 
son  pays. 

Dans  l'année  où  fut  sigm^c  la  paix  avec  Ve- 
nise s'eng  gea  la  vaste  eoi  respondance  que  le 
suit  n Miihaiiiined  enlretini  avec  h s souverains 
des  dynasties  orientale',  depuis  h*  Tigre  jus- 
qu'à rOxus.  Par  des  assur.uK'Os  d'aroitié  et  de 
dévouenmiil,  il  les  disposait  d autant  plus  fa- 
cileiiienl  à re-pecter  les  frontières  des  Éiats 
uttomnus,  qu'eux-mènies,  toujours  livrés  à des 
h siiiîtés  niutiielles,  recherchaient  à l’envi 
son  amit  é.  Seliahroch  , fils  de  Tiniur , qui 
régnait  pir  delà  l'Oxus,  Kara-Jiisuf  chez  les 
Tl  rkmans  du  Mont  n-îNoir,  rt  Kai  ajulok  chez 
les  Tuikmans  du  .Mouton-Blanc,  sollicitaient 
l'.i  liane  de  Mohammed,  qui  nouiTii  leurs  dis- 
po.sili  lis  par  ses  lettres  p’eiticsde  protestations 
dedévoueu  en!  jusqu'à  la  fin  de  son  t è(Tgie. 

Kn  Europe,  Moliauiim*d  tourna,  |)Oiir  la  pre- 
mière fi'is  depuis  ^on  règne,  scs  regards  vers 
les  États  voisins  des  cliréticns  du  Nord.  Dan, 
par  tit  de  Mirt.sclie.  prime  de  Va'aihie,  i*c- 
(iiercha  l'assistance  des  lurcs,  tandis  que Si- 
gi.snioud  , n i dr  Ih  ngrie,  prélendail  à la 
possession  de  la  primipanié.  Étienne  liO- 


(1)  UialconüyU* , I.  iv,  p.  64. 

(2)  Laurier,  I.  t,  p.  438. 
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sonz,  qui  commandait  les  Honfp-ois , ap'  6s  im 
combat  acharné,  ftit  écra^6  par  les  forces  i 
supérieures  des  Turcs,  et  périt  dans  l'ac-  | 
tioii(l).  Mirtsche  imp'ora  la  paix,  el  l'obtint  j 
en  payant  le  tribut  (2),  et  en  lais-^ant  dans  le  i 
cam|i  otioman  .son  K!s  en  6ta(;e  (3).  .\bn  de  le 
contenir  plus  sùri  ment  , Mohanimed  éleva 
dans  la  Valaehie  niénie,  an  delà  du  Danube, 
en  face  de  Rusdschuk,  une  Portci  e>,se  qu'il  ap- 
pela Jerkcekl  (ra>  inc  de  terre),  et  dont  le  nom, 
transibriné  par  les  \ a aqiiesen  celui  de  Dschiir- 
dschowa,  se  représentera  lréi|ueiiiment  dans 
les  guerres  pins  réien  es;  il  ainula  an.ssi  aux 
ouvrages  des  places  frontières  de  .bakd  ehi  et  I 
de  Jeniszaie  (4),  Mir  la  rive  droite  du  Daniibe,  | 
et  institua  nsebuneid,  le  vaillant  l•ebelIe.  jadis  , 
seigneur  d’K|ili6se  el  de  Sniyriic,  pour  gou- 
verneur de  Nicopotis  (5).  Il  conquit  le  chJteau 
fort  de  Saint-Severin , a peu  de  distance  du 
port  de  Trajan  (6),  et  reçut  trois  envoyés  de 
Sigismond,  roi  de  Hongrie  (7).  dans  le  pays  j 
duquel  leslroui>cs  turques  firent  des  irruptions,  ! 
aussi  bien  que  dans  la  Bo  nie  et  la  Styrie.  [ 
Vingt  mille  Turcs  assiég,6rent  Uadker-biirg,  j 
qui  se  défendit  vigiiureusemcnt,  jusqu'il  ce  que  I 
le  duc  Ertiesl  accourut  à sa  délivrance  avec  les  ' 
forces  militaires  des  |rO'se.ssions  auire  hiennes.  ] 
Kicolas,  comte  de  Frangipan,  et  le  seigneur  ! 
d'.Vucrsbcrg.  dont  les  dcsecndanis  furent  si- 
gnalés par  leurs  infortunes  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs,  comiiiandairnt  les  Croates  et 
les  Oirnioles,  O to  d'Ercnfiels  les  Carinthicns.  j 
Le  duc  Albert  d'Aulriihc  envoya  cinq  mille  • 
hommes,  et  le  duc  Ernest  de  .Styrie  qui,  six 
ans  auparavant,  avait  fait  le  pèlerinage  de  Ma- 
riazell,  puis  de  la  PaI.sline  i8),  avec  la  fleur 
de  la  chevalerie  styrienne,  était  lui-ménie  k la 


(1)  Benfînii  deradu , iii , I.  iii , p.  308.  La  bataille  se 
livra  à la  fin  de  14-0.  f'ojr.  Ëiipel,  llistuire  de  la  Vala- 
ebir , p.  165. 

(2)  Cbalcondylat,  I.  iv,  p.58. 

(3}  Luiti , p.  40.  j 

(4l  ISesebri,  fût.  157;  Aali , Seolaksade,  Had,cbi-  I 
CbalFa. 

(5)  Duras , 1.  m , p.  62. 

(6)  Caiitemir  Mahomet,  l.l,p.78;  tseadeddin,  dans 
Bratutii , i , p.  3t5. 

(7)  Neacbri , fol.  157  ; Seolaksade  , fol.  47  ; Seadeddin,  j 

daiu  RratuUi , p.  344.  | 

(8)  Julius  CjBsar , Histoire  poUtiqiie  et  lebgieiiie  du  > 

duché  de  Styrie,  I.  vi , p.  33.  I 


léle  de  mille  guerriers;  l'armée  comptait  eu 
tout  douze  mille  hommes.  l!n  combat  sanglant 
fut  livré,  où  ü périt  plus  de  'Pures  qu'il  n'y 
avait  de  chrétiens  sous  les  armes  ; Ahmed-Reg, 
le  général,  et  .«eize  de  ses  offleiers,  restèrent  sur 
le  terrain;  de  sept  i hefit  principaux  des  .Sty- 
riens,  trois  siicrombèrent  : le  seigneur  Oott- 
fried  llaiiber,  le  .seigneur  Dietrieh  de  Tanh,au- 
sen,  et  le  seigneur  Ctiillaumc  Khi  venhiiller, 
en  liéfcndant  leur  prtys  contre  les  Turcs. 

Néaiinioins  Ikah  (bhak',  heg  de  Bosnie , pé- 
nétra en  Bosnie,  dans  le  bamrl  de  Temeser.  Le 
vice-palatin  Ntcnlas  Pelorfy.  Macédonien  de 
nais.sanee,rétmil  en  lonleliillelcs  faibles  iroupes 
du  Palatinat,  ai  pela,  dans  uneactinn,  le  begJ 
un  combat  singulier, le  jeta  du  premier  cImk'  en 
bas  de  son  cheval,  sauta  an.ssitùl  Itii-niémeà 
terre,  lui  mit  le  pied  sur  la  gorge,  ei  le  lua  à 
la  vue  de  ses  troupes,  qui  prirent  ans.sitùt  la 
fuitc(l).  Bientôt  après,  Nicolas  Peierfy  b.itlit 
les  Turcs  pour  la  si'conde  fois;  il  réunit  un 
grand  nombre  de  paysans,  les  fit  tous  ranger 
3 cheval,  et,  se  payant  au  milieu  d'eux  avec 
quelijues  guerriers,  il  fondit  de  nuit  sur  l'en- 
nemi , qui  , tntmpé  par  rapparctice  sur  le 
nombre  drs  as  aillaals  réels,  prit  anssiidt  la 
fuite  (2),  et , chargé  d'un  riche  butin,  Peierfy 
regagna  ses  foyer».  F-nfin,  SigisniO'  d en  per- 
sonne remporta  une  victoire  sur  les  Turcs, 
entre  Nissa  et  Nienpolis  y4  or  tobre  1419J. 

Pendant  ces  expéditions  en  Hongrie  et  en 
Styrie.  les  hostilités  depinsieurs  princes  sur  les 
frontières  agitaient  Teinpire  en  Orient,  et  aj>- 
|>elaient  le  sultan  d'Europe  en  Asie.  kara-Jusuf, 
fondateur  de  la  dynastie  du  Mouton-Noir,  avait 
placé  dans  Ersendschan  un  gouverneur,  Pir- 
Omar,  qui  menaçait  d'enlever  Karabi.s/ar.  I,e  sei- 
gneur de  Karahi.szar,  Hasan-Beg,  fils  de  Me- 
lekalimed,  sollicita  par  un  ambassadeur  l'a.ssis- 
lance  de  Mohamiued;  mais  avant  que  les  secours 
pussent  arriver,  Pirdlmar  fit  flasan-Bcg  pri- 
sonnier, et  .s'emiiara  de  la  ville  de  n.schaniek , 
conquise  par  Mohammed  dans  sa  dernière  e.am- 
pagne  d'Asie  (3).  En  même  temjis , Isfcndiar, 
seigneur  de  Sinope,  dont  le  fils  kasim-Beg  .ser- 


(1)  Boii6oiut,  decadii  iii  > I.  ui , p.  400. 

(2)  Jbid. 

(3)  Nesrhri.fol.  158;  SeadeddiD,  dansBratulli,  p.  340 , 
Aali,  Saolakaade  , fol.  4T. 
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HISTOIRE  HE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


\ ..il  cou. 1110  oUi|;r  sons  les  cHendardsdc  Mohain- 
imd,  sans  Iran.saciinns  on  coiifOrences  pn'ala- 
blos,  avait  cédé  an  m-coikI  de  ses  fil.s  Chisr-licg, 
les  ienitoires  inonla|!'neii\  riches  en  minerai. 
Pressé  |)ar  tes  instances  de  kasiin , .Moliainmed 
réclama  d'Isfendiar  ponr  le  fils  dévoué  aiixOl- 
loinans  les  villes  de  l'usia  (Ducea  ',  Kanj;hri 
Ganijra),  kasleniuni  (Germauicopolis),  et  le 
cani  ,11  des  o.ines.  Isfemiiar,  qui  ne  vit  aiieiin 
moyen  de  .vauver  pour  lui-niéme  ni  [mur  le  plus 
citer  de  ses  eiiiaiils,  {!iiisr-Be(;,  la  meilleure  par- 
tie de  ses  Liais,  voulut  au  nioins  ruiner  les  es- 
pérances de  kasiiii-Ue|;,  eréaliiredesDIIomans. 
Par  .son  vesir  et  [lar  un  autre  envoyé,  il  pria  le 
sultan  d acce|iler  lui-ménie  les  villes  demandées 
pour  kasioi,  cl  d ■ lui  laiss  r .seulement  la  tran- 
quille [lossess.on  de  kastemuni(l)  1.1419:.  |,a 
prière  é'ail  tro|i  3a  leiise  pour  ne  pas  rencon- 
trer un  aee.ieil  faiorable.  I a paix  fut  conclue 
avec  Isfemiiar.  inoyeiiiiant  l'abandon  des  villes 
siisnonmiées,  et  des  revenus  des  ininesü  la  plarc 
d'un  tribu’,  k.-isini  servit  toute  .sa  vie  comme 
mercen.aire  . à la  porte  du  sultan , et  Mohammed 
voulut  accorder  le  uii  iiie  hotuieiir  A Chisr-Bei;, 
auquel  il  avait  arr.n  hé  la  vill-  de  .Ssamszun  ; 
mais  relu i-ei,.  iiHammé  d'une  haine  é(;alcconire 
lesOllomansetconlrc  son  frère,  s'excusa  auprès 
d I snliau  sur  l'inqiossihilllé  de  vivre  auprès  de 
Kasim . dont  la  vue  lui  était  insup|s>rlable.  et 
il  lui  fut  permis  de  se  retirer.  Imrsi|ii  après  la 
pris;  de  ssamszun  et  de  Dsclianik , Al  ihammed 
pas.sa  par  Iskilib  pour  se  rendre  A Rriisa,  il  se 
trouva  au  milieu  d'une  colonie  de  Tatares  qui, 
trans|i  rtés  en  ces  lieux  A l'époque  des  irrup- 
tions des  Muiifeuls,  s'y  étaient  fixibs.  Le  sultan 
ayant  demandé  qui  était  leurbeg,  et  où  il  se 
trouvait , il  lui  fut  répondu  que  .\linnet-Be(;,  de 
la  tribu  talare  des  b.sani|;liares , était  alors  ab- 
sent pour  assister  Aune  noce.  «Ainsi,  dit  le 
siillati,  tandis  que  je  fais  la  (juerre,  les  begs 
tatares  |ias.si'nl  le  temps  en  fi'le,  sans  [laraitrcà 
ma  [mrle  ! allons  ! en  Hiiinili  !■>  Minnel-lleg  re- 
çut l'ordre  de  se  trans|Hirler  avec  toute  la  co- 
lonie. en  Kurope,  ofiellc  s’élabhl  dans  la  vallée 
dekoiiusih,  aux  environs  de  l’hillppo[mlis,  A 
nue  .lournée  de  celle  ville  sur  la  roule  defàm- 
staiitinuple.  Le  lieu  s'appelle  eiuxire  aujourd'hui 


Tatarbasari  (marché  des  Tatares).  Mohammed, 
fils  de  Minnet-Beg,  y éleva  dans  la  suite,  et  y 
fonda  une  école  et  un  caravaiisérai  (I). 

Nous  arrivons  maintenant  A l'un  des  soulève- 
ments les  plus  dangereux  et  les  plus  remarqua- 
I blés  de  l'empire  ottoman , signalé  entre  tous  les 
autres  par  le  caractère  de  fanatisme  religieux, 
sous  le  manteau  duquel  les  ambitieux  aspirant 
au  pouvoir  suprcnie  s'efforcèrent  de  mettre  A 
exck'ution  leurs  audacieux  et  funestes  complots. 

I Lu  plan  de  révolte  profondément  médité,  qui 
I étendait  au  loin  ses  ramifications,  devait  em- 
i brasser  1 empire;  un  fanatique  y prêtait  son 
nom  ; mais  l'Ame  de  toute  l'enlreprise  était  le 
savant  juge  de  l’armée,  Bedreddin  de  Simaw, 
qui , après  la  défaite  de  Musa  par  Mohammed , 
ay  ant  obtenu  la  vie  et  un  revenu  annuel  pour 
son  entretien,  avait  été  relégué  A Nicée,  d'où  il 
s'était  échappé  bientôt  après.  Connu  par  ses 
écrits  comme  légiste  ou  comme  mystique , il 
fonda  tout  l'édifice  de  si's  projets  tendant  A l'é- 
léialion  d'un  nouveau  trône  sur  la  base  d'un 
nouveau  sy.stème  de  doetriiie(2),  et  prit  pour 
son  instrument  un  Turc  tiré  du  peuple,  né 
sur  le  mont  .Slylarios,  qui  forme  le  cap  Noir  à 
I exlrémité  méridionale  du  golfe  de  Smyme , en 
face  de  l'ile  de  Chios.  Le  Turc , dans  lequel  il 
découvrit  le  fanatisme  nécessaire  A son  aposto- 
lat, fut  choisi  par  lui  pour  son  kiaja  et  son 
lieutenant , pour  [iropagateur  de  ses  principes. 
Birreklndsrhe -Mu.slapha ( tel  était  son  nom) 
pi'élendit  (ju'il  venait  annoncer  une  nouvelle 
doctrine,  ht  [Mcsa  comme  un  père  et  seigneur, 
spiriliiel,  en  sorte  que  ses  partisans  ne  l'appe- 
laient queDcde-Siillan.  Un  autre  imstrument  de 
Bedretldin,  fut  un  juif  apostat,  Torlak-llu-Ke- 
inali  ou  k(  mali-Budbin,qui  se  plaça  comme  chef 
A la  tête  des  dern  i.schs , parcourant  alors  en 
grandes  troupes  le  pays,  faisant  profession  de 
la  nouvelle  doctrine.  Les  princi|>es  de  la  nou- 
velle confrérie  étaient  la  pauvreté  et  l’égalité , 
et  l'usage  cu  iimun  de  tous  les  biens,  A la  seule 
exception  du  harem.  « Je  me  sers,  «enseignaient- 
ils,  «de  la  maison  comme  de  la  mienne,  et  toi 
I U fais  u.sage  de  mes  habits , de  mes  armes , de 


(1)  Neschri. 

(AJ  IJticas  ,1.  zxi , p.  62 , avec  beaucoup  de  détails  ; 
.Scjdeddiu,  dans  Rraluui , p.  3ô3  ; Idris,  xxv|V  récit  ; Nés- 
cliri , fol.  100  ; Aati  .baolakaade. 


(I)  Npsctiri.  fol.  tâft;  Seadeddin.dans  Bi'alutli,  p.345. 
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mes  chariots , comme  moi  des  tiens;  les  femmes  i 
seules  sont  exceptées.  » Comme  le  but  secret  de  I 
tontes  ces  prédications  était  la  domination  de 
l'Asie  et  de  l'Europe , il  fallait  aussi  (;a(;ner  les 
chrétiens,  afin  d’attirer  les  Grecs,  dont  Tempe-  | 
reur  était  uni  par  d'élruitsliensd'amiliéavec  Mo-  I 
hammed.  Enconséquence,  on  déclarait  que  qui-  | 
conque  dirait  que  leschrétiensn'étaicntpas  adu-  ! 
rateurs  de  Dieu,  était  lui-mèine  impie.  Tes  der-  I 
wischs  accueillirent  donc  tous  les  chrétiens  avec  I 
toutessortesdecaresses;  ils lesreccvaient auprès  | 
d’eux  comme  des  anf;es  envoyés  de  Dieu.  B<ere-  ! 
klud.schedéputadeses  disciplesauprés  disauto-  | 
rités  et  des  prêtres  de  Qiios,  pour  i;aj;ner  des  ■ 
adhérents  parmi  eux.  Deux  de  ces  émissairi’s,  les  | 
pieds  et  la  tète  nus , enveloppés  .seulement  d'un  j 
simple  morceau  de  drap,  allèrent  trouver  comme  i 
députés  du  maître  un  fameux  anachorète  de  | 
Crète,  qui  alors  vivait  dans  lé  cloître  de  'Turla-  i 
tas  à Chios,  et  lui  portèrent  ces  paroles  : i Je  i 
suis  comme  toi  un  ascète; je  prie  le  même  Dieu  I 
que  toi,  et  de  nuit  je  viens  te  trouver,  passant 
sur  la  mer  A pied  sec.  ■>  Le  fanatique  Turc  avait 
trouvé  son  homme  dans  l'anachorète  (jrec  : car  i 
celui-ci  assura  sérieusement  .A  l'historien  Dui  as  \ 
que  Mustapha,  livré  jadis  avec  lui  à Samos  à la  | 
vie  contemplative,  venait  toutes  les  nuits  causer  , 
avec  lui  en  traversant  la  mer  à pied  sec  (I). 

A la  nouvelle  de  toutes  ces  agitations , Mo-  ; 
hammed  chargea  le  gouverneur  deS.'.aruch  ui,  i 
Sisman,  fils  du  roi  de  Servie,  de  marcher  cou-  ; 
tre  les  novateurs;  mais  ce  chef  se  trouva  hors 
d’état  de  forcer  le  passage  du  mont  Stylarins, 
que  ces  gens  avaient  occupé  au  nombre  de  six 
mille  hommes,  et  il  fut  anéanti  avec  toute  son 
armée.  La  victoire  enflamma  l’ardeur  de  la  secte 
qui  .se  grossit  de  partisans  accourus  de  tous  les 
points.  Au  lieu  de  se  rouvrir  la  tète,  ce  que  Ic.s 
Grecs  et  les  Romains  avaient  considéré  comme 
un  signe  de  liberté,  ces  disciples  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  prirent  la  résolution  de  proscrire 
toute  coiffure,  d’envelopper  le  corps  dans  une 
seule  pièce  d’étoffe , et  de  se  rattacher  aux 
chrétiens  plutôt  qu'aux  moslims.  Mohammed  : 
ordonna  au  nouveau  gouverneur  de  Ssaru-  i 
chan  et  d’Aidin  d'attaquer  les  rebelles  avec  | 
toutes  les  forces  dont  il  pourrait  disposer;  mais  j 


(I)  Ducal, I. III,  P. 62. 


celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux  que  son  de- 
vancier: complètement  défait,  à (leiiie  put-il 
s’échapper  avec  quelques  hommes  vers  Magiic- 
sia.  Alors  le  sultan  envoya  contre  la  secte  re- 
doutable son  fils  Murad  , à peine  àj;é  de  douze 
ans,  auquel  il  confia  le  gouvernement  d'Ama- 
,sia.  en  lui  adjoigiianl  son  digne  vesir  Bajésid- 
Pascha,  J la  tète  des  forces  réunies  d’Europe  et 
d'Asie.  Ils  forcèrent  les  pa.ssages  fortifiés,  mas- 
sacrant sans  pitié  hommes  et  femmes,  enfants 
et  vieillards.  Enfin,  Tou  arriva  au  mont  Stjla- 
rios,  siège  principal  et  centre  de  la  puissance 
des  rebelles,  et  là  fut  livrée  une  bataille  tlcd- 
sive;  après  une  défenst;  opiniâtre,  Bierek- 
ludscluvMustapha,  avec  tous  ceux  qui  n'élaient 
pas  tombés  sous  le  tranchant  du  sabre,  fui  pris 
et  emmené  à Éphèse.  Toutes  les  tortures  em- 
ployées pour  le  ramener  à l'islam  ne  .servirent 
qu’à  le  fortifier  dans  sa  nouvelle  croyance.  Les 
mains  et  les  pieds  étendus  en  croix  (1)  cl  clonés 
à un  poteau , placé  sur  un  chameau , on  le  pro- 
mena par  la  ville,  et  sous  ses  yeux  furent  mas- 
sacrés tous  ses  disciples  qui  ne  voulurent  pas 
abjurer  ses  doctrines.  L'on  ne  put  recueillir 
que  ces  paroles  tombées  de  leur  bouche  : . Père 
sultan,  que  ton  règne  nous  arrive(2)!«  et  ils 
se  précipitaient  avec  joie  sur  les  sabres,  scel- 
lant de  leur  sang  les  doctrines  de  leur  maître 
au  pied  de  sa  croix.  Quoique,  par  ta  mon  de 
Mustapha , fot  brisée  la  force  de  ses  parti- 
sans, toutefois  l'opinion  se  répandit  parmi  les 
survivants  qu'il  existait  encore  et  tpi'il  par- 
courait la  terre.  L’anachorète  grec  soutint  à 
Thislorien  Ducas  que  Bmreklndschc-Musinpha 
était  revenu  à Samos  se  livrer  à ses  précédents 
exercices  d’a.vcéli.sme  (5).  . 

.Après  le  supplice  dcMustapha,Bajésid-l’a.scha 
mena  les  troupes  soumises  au  prince  hérédi- 
taire cuDIre  Tailié  des  hérétiques,  l'ancien  juif 
Torlak-liukemali , qui  fut  battu  à Mafpnésia 
avec  trois  mille  derwischs  vagalionds , puis 
pendu  avec  un  .seul  d'entre  eux,  le  plus  fidèle 
de  .ses  disciples  (4).  Ensuite  MuratI  et  Bajésid- 
Pascha  repassèrent  en  Europe , où  la  troisième 
et  la  plus  puissante  tète  de  cette  secte  rebelle 


(t)  Iloe  croix  de  Saint-André , t.  x. 

(2J  Dncas,  I.  xxi.p.  63. 

(3)  /Aid  . I.  XXI. 

(4)  b'eschri , fol.  UtO  ; ldris,Stadcddtn,  dans  Braïuui. 
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8c  riressait  toi^ours  plus  iiicnarante  dans  les 
foréis  (1(*  rilirriuis,  ofi  Bedpeddin-SimawTiao- 
(;hli  prêchait  les  nouveaux  principt^s  qu'il  avait 
charpé  ses  disciples  de  répandre  en  As  e,  for- 
tifiant son  parti  de  tous  ceux  auxquels  il  avait 
conféré  des  tx^néfices  cl  dis  fiefs,  lorsqu'il  était 
jupe  de  l'année,  durant  le  rèpne  de  Musa, 
battu  prés  de  S<Tt‘s,  et  Pait  prisonnier,  sur  un 
fetwa  r<“iidu  par  le  légiste  persan  Mcwlana- 
Said  d'Ilerat,  disciple  du  grand  Teftasani,  il 
fut  pendu  comme  rel  elle,  quoiqu'il  eût  été  re- 
vêtu de  la  première  dignité  judieiaire,  et  qu'il 
eôl  fait  preuve  de  la  |dus  haute  intelligence  et 
des  plus  profonties  emmaissam  es  |»ar  des  ou- 
vrages qui  ont  encore  une  autorité  imposante 
dans  la  jurisprudence  et  le  mysticisme  (I  j.  Ce 
soulèvement  est,  jusqu'à  relui  des  wehhabis, 
éclaté  de  nos  jours,  le  seul  dans  l'histoire  des 
Ottomans  qui  prit  naissance  dans  l'espr  t d'in- 
novation religieuse  ; c'est  l'exemple  unique , 
dans  la  nouvelle  histoire  de  l'Orient,  de  moines 
révolutionnaires.  Antérieurement,  les  annales 
du  chalifat  offrent  bien  d’ambitieux  rebeles 
qui,  embrassant  aibsi  des  projets  de  boulever- 
^emenl  dans  les  croyatKCs.  s’efforcaient  à la 
fois  de  renvers  r l’autel  et  le  trûne;  mais  les 
novateurs  étaient  alors  p is  dans  toutes  les 
classes  du  peuple,  et  ils  n'avaient  pas  pour  base 
une  mas.se  de  moines,  car  précédemment  cette 
es|>é<T  d'hommes  ne  s'était  acmie  nulle  part 
suivant  une  telle  pn)portion.  Les  premi'TS  sec- 
taires rcl'clles  d ms  le  ciialifat , les  rhared- 
schiles,  refusèrent  oNMssance,  non  pas  à la  ma- 
je.sié  du  chalife,  image  de  Dieu  s r la  terre, 
mais  seulement  à la  personne  de  ee  prince; 
ils  voulaient  reconnaître  |Knir  non  rqnc  lé- 
gitime un  autre  que  If  st»uveram  régnant. 
Dans  le  second  siê<  te  de  l'hég  re,  Rawendi  et 
Mokannaa  levèrent  dans  le  Clioras^m  le  drapeau 
de  riiéi'é.sie  et  de  la  n*\nlie:  le  premier,  ^ui- 
vant  IfN  dogmes  indiens,  enseignait  la  trans- 
inigiation  des  âmes;  l’autre,  co- rompait  le 
sens  des  livre''  persans,  professait  le  liberti- 
nage,  Cf  qui  fit  appeler  ses  adhérents  .sendikes 
(esprits  HIrres);  On  les  désignait  anssi,  à cause 
de  leur  costume  blanc  et  de  leurs  ceintures 


(I)  Krsrhri  .toi.  160: Sradeddin. dans Bntutît, p. S$6; 
Idrifi , xxvi'  rérit  ; Aali , SAolaLude , .\a»cltikpa8Cba‘* 
Sade , daiu  le  niauuxcrit,  p.  1200. 


rouges,  par  les  non»  de  mobeije8es{les  blancs^ 
et  de  mohammeres  (les  rouges).  A la  fin  da 
même  sit*de,  B.ibek  prêcha  la  liberté  cl  l’éga- 
lilé,  la  communauté  de  tous  les  biens,  même 
des  femmes,  et  ceux  qiti  «rabrassaient  celle 
croyance  s'appclah  n!  churremij'S  (les  joyeux). 
De  la  moitié  du  iii*‘  siècle  de  l'hégire  à la  moi- 
tié du  iv^,  h'S  kai  males,  comme  de  notre  temps 
les  wehhabis , dans  l'Arabie,  berceau  de  l'islam , 
ébranlèrent  les  plus  fermes  appuis  de  cette  re- 
ligi(m,  et  menacèrent  de  reuverscr  le  trûoe, 
comme  ils  avaumt  renversé  et  |K>rté  au  loin  la 
(«ierre  noire  de  la  kaaba.  bientôt  après,  Masan- 
Ssabbah,  tout  en  feignant  de  vouloir  seulement 
soutenir  les  droits  au  trône  des  falimiics  con- 
tre les  chalifes  de  la  maison  d'Âbbas,  forma 
le  plan  de  la  fatale  association  secrète  des  is- 
maélites ou  bateniies;  leur  doctrine  pour  l'ini- 
tié du  scepticisme,  réduite  en  définitive  à ce  seul 
principe  : B >'e  rien  croire  et  tout  se  permettre», 
dui  ant  cent  soixante-onze  ans  (1  par  les  poi- 
gnards de  ses  adeptes  les  as.sa.ssins,  exerça  ses 
ravages  depuis  le  Gborasan  jusqu'en  Syrie  ; du 
fond  des  forteresses  qui  lui  servaient  de  re- 
paires (2),  menaç  mt  les  P:tats  voisins  et  les 
royaumes  les  plus  éloignés,  elle  aiguisait  le 
poignard  surtout  contre  les  rois  et  les  vesirs 
npielés,  plus  que  lis  antres,  par  leur  nais- 
sance et  le. T charge,  à défendre  rauti.rilê  ci- 
vile cl  religieuse;  enfin,  par  des  prédications 
effrontées  d'inéligion  et  de  meurtre,  répan- 
d mt  du  haut  de  la  chaire  l'impiété  et  le  crime, 
elle  souleva  contre  elle  les  condamnations  des 
légi.stes,  4 1 arma  le  bras  des  princes;  Holaku  et 
Bibars  renversèrcfit  les  forteresses  du  kuhis- 
tan  et  de  Syrie;  et  enfin  Timur  en  extermina 
les  derniers  restes  (3).  Dans  toutes  ces  associa- 
tions tendant  au  renversement  des  croyances  et 
de  rftat,  les  prêtres  et  1 s moines  n • Jouèrent 
aucun  rôle  ini|)ortam,  comme  on  en  vH  prendre, 
dans  le  soôlèvemcnl  de  Bedreddin,  par  les 
adhérents  de  Btrreklud^che-Mustapha  et  par  les 
trois  mille  derwischs  que  dirigeait  Toriak  (4). 


fl)  L-t  durée  de  la  dynastie  de*  Utnaélites  fut  de  cent 
aoixani-nnze  an*. 

Alamut , priMpaie  réndenee  dtt  atuNhit  et  de 
leur  Fwidaieur , «'appelle  TAire  d’aigle. 
f3)  Srhcrefeddrn. 

(4.1  Manuscrit  de  la  Ribliotbèque  impériale  et  royale  p 
n<>13tl,fbl.61;Lulfi,p.  40. 
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Dan*  fantiqiie  hi*(nire  de  la  Perse  seoiemeni 
se  Iniuve  le  gr  nd  drame  du  soulèveiuent  des 
mages  sous  kobad , en  comparaison  (lii<|nfl 
celte  révolte  des  derwi dis  ne  (laiiil  qu'une 
Faible  [larodie.  I.A,  Masdek.  mage  profomlé- 
ment  corrompu . sur  le  théâtre  oit  se  jiroduisit 
la  plus  haute  csprcssion  de  despotisme,  avait 
osé  présenter  le  drap  au  de  la  litené,  de  l éga- 
lité et  de  la  eominunaiité  des  biens  ; les  prêtres 
avaient  pris  le  feu  sacré  de  leurs  autels  pour 
allumer  l’incendie  de  la  révolte,  qui  dévora 
to'il  le  royaume,  jusqu'à  ce  que  Cliosroes-tNu.s. 
chirvan  l'éteignit  dans  le  sang  de  quarante 
mille  mages.  Un  danger  de  ce  genre,  nais 
d'une  moindre  imporlance,  dont  le  soulève- 
ment de*  derwischs  menaçait  l'Asie  et  l'Eu- 
rope, fut  étouffé  par  le  supplice  de  Bo'rck- 
ludsche,  Torlak  et  Redreddin.  A peine  Rierek- 
ludscbe  tlusiaphaeul  dis|iaru  de  la  scène,  qu'un 
antre  Mustapha  se  présenta  comme  prétendant 
an  IrAne  : sa  tentative  ne  fut  pas  plus  heureuse; 
mais  il  parait  avoir  eu  de*  droits  plus  légi- 
times. I/C*  historiens  ottomans,  à l'exception 
de  Neschri , ne  font  mention  de  cet  aventurier 
que  sous  le  règne  suivant , et  ne  le  nomment 
qoeDirsme-Mus'apha  le  faux  Mustapha),  parce 
qu'il  prétendit  être  le  fil*  de  Bulcsid  disparu  à 
la  bataille  d’Angura,  auquel  appartenait  comme 
à l'alné,  le  droit  au  tnine,  de  iiréférence  à son 
frère  Mohammed.  I.es  écrivains  byzantins,  au 
contraire,  .soutiennent  qu'il  était  bien  ce  qu'il 
annonçait  être,  c'est-à  dire  le  fils  véritahl  ■ de 
Bajesid,  frère  de  Mohammed.  .Mais,  ni  les  uns 
ni  le*  autri  s ne  peuvent  être  coiisidért's  comme 
des  témoins  iiupartiatix  ; car  les  pr  miers  adop- 
tent la  cause  dti  diTiicr  sultan  régnant , qu'ils 
recounai.saeut  eonune  le  seul  succe.s.settr  légitime 
de  Bajesid  en  dépit  des  droits  des  frcTes  ainés 
par  lui  vaincus,  et  en  cunséqitence,  ils  traitent 
Mustapha  d'imposteur  ; quant  aux  By/anlins,  .sui- 
vant le*  sentiments  de  leur  etnpi  reur,  rien  ne 
leur  parait  plusiégitimeque  le  droit  héréditaire 
do  prétendant  au  tréne  tpi  il  convenait  a la  (lO- 
litique  .grecque  de  souten  r.  Exposant  et  balan- 
çant les  raisons  cnniradirtoircs,  l'on  penche  à 
crore  que  Mustapha  était  en  réaltéle  prince  ot- 
toman de  ce  nom  qui  avait  disparu  dans  la  ba- 
taille d’Angora.  D'abord  malgré  Toute*  les  re- 
cherchrs  les  plus  actives  faites  sur  le  champ  de 
bataille  par  l'ordre  de  Timur,  l'on  ne  put  dé- 


couvrir aucun  indice  tendant  à prouver  que 
Mu-siapha  ffti  resté  .sur  le  terrain;  dans  la  suite, 
Mohamiii  d s'engagea  par  un  traité  avec 
l'eu  pereiir  grec  au  payem  lit  annuel  d'une 
fine  somme  |iour  la  gardc^e  Musiaplia;  eu  iroi- 
.sième  lien,  ee  prétendant  n'attira  pas  seulemeol 
à lui  la  popiilare , il  compta  parmi  ses  partisans 
des  grands  de  l'empire,  comme  Dsehuneid,  les 
fils  du  beglerbeg  i'iiiiurlaseli , ainsi  qu'Ewre- 
nos;  enfin  le  témoignage  du  vieux  N'eschri 
l'empoete  sur  celui  des  hisliiriot;raphes  officiels 
postérieurs.  Oir  i qu'il  en  soit , Mustapha,  frère 
véritable  uu  .sup|Hisi‘  de  .Mohaniiued , apparut 
comme  un  dangereux  aspirant  au  trône  en  Eii- 
r pe,  où  il  Fut  d'abnrd  soutenu  par  Mirtsche, 
prince  de\  alarliie.puisparlegniiverneiirdelNi- 
co)X)lis,  l'ancien  seigneur  d'EphèseetdeSiin  me, 
Dsehuneid , déjà  deux  Fuis  révultés  et  deux  fois 
rentrés  en  grâce;  alors  II  franchit  l'Iluiiius  cl 
marcha  vers  la  Thessalie.  Muliammed  courut  à 
leur  rencontre;  près  de  l'hessalonique,  l'on 
en  vint  à une  bataille,  et  Mohammed  triompha. 
Mustapha  et  Dsehuneid  se  sauvèrent  (1)  avec 
quelques  hommes  de  leur  suite  dans  la  ville , 
dont  le  coiiimandant  Démétrius  lascarls  leur 
promit  protection , et  la  leur  assura.  Mohammed 
l'ayant  s imiiiè  de  livrer  I s Fugitifs , il  répondit 
avec  la  plus  grande  courtoisie  ; « Qu'il  était  le 
serviteur  de  Mohammed  comme  celui  de  l'em- 
pereur, puisque  le  sultan  ns i>niiai.ssait  l'em- 
pereur pour  son  pi^rc  ; que  iiéamnoins  il  ne  li- 
vrerait pas  le  moindre  esclave  réfugié  auprès 
de  lui , sans  l'ordre  de  l'empereur,  et  encore 
moins  un  prince  du  .sang,  frère  de  Mohammed, 
mais  ipi  ii  devait  prèalahlctneut  prendre  les  or- 
dres de  l'enqifreiir.  » Mohammed  transmit  di- 
recteiiifiit  par  eVrit  à l'empereur  la  demande 
qu'il  avait  adressi'‘e  à Lt'oAtarios.  Palèolugiie  ré- 
pondit ; > Qu'il  ne  livrerait  jamais  des  fugitifs 
qui  avaient  cherché  protis  tion  aiipn's  de  lui; 
car  de  cette  façon  il  agirait  non  pas  en  roi,  mais 
en  tyran  ; que  si  un  frère  de  I ciii;  ercur  s en- 
fuyait auprès  du  sultan , celui-d  ne  pourrait  le 
livrer  sans  violer  la  très-sainte  loi  du  décret 
d'asile,  mais  que  Mnhamnicd  ayant  reconnu  par 
un  traité  l’empereur  comme  son  père,  lui.  Ma- 
nuel, jurait  que  pendant  toute  la  durée  du  règne 


(f } Duras , t.  xxii , p.  tlû  i Chatcvadytis  ,1,  iv,  p.  tl5. 
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et  de  la  Tîrde  son  fils,  ni  Mustapha,  ni  son  com- 
pagnon Dscbunrid  ne  seraient  mis  en  liberté.  »,En 
même  temps  l’ordre  fut  adressé  à Démétrius- 
Léontarios  de  faire  embarquer  au  plus  tôt  Mus- 
tapha et  Dschuneid  sur  uue  galère,  et  de  les  en- 
voyer à Constantinople (I)  Le  fidèle  serviteur 
obéit,  et  Mohammed  jura  un  traité  en  vertu  du- 
quel l'empereur  s'engageait  h garder  Mustapha 
et  Dschuneid  avec  leurs  trente  compagnons,  et 
Mohammed  S payer  |»our  ce  service  une  pension 
annuelle  de  9<H).OüOaspres.  l.e  négociateur  de  ce 
traitéfutl'interpréte  de  lacoiirde Manuel, Théo- 
logos Korax,  Grec  de  Philadelphia,  qui,  étant 
administrateur  de  sa  ville  natale  du  temps  de  la 
guerre  avec  Tiiiiur,  avait  livré  à ce  conquérant 
plusieurs  notablescitoy  ens  que  le  Tatare  fit  brû- 
ler parce  qu'ils  ne  purent  payer  la  rançon  à la- 
quelle il  les  taxa,  korax  avait  su  se  |iou.s.ser  si 
avant  dans  la  faveur  de  Mohammed  et  de  son 
vesir  Bajesid-Pascha,  qu'il  était  souvent  invité 
à la  table  du  vesir,  et  même  du  sultan,  dirigeait 
par  son  inHuenceles affaires  les  plus  importantes. 
Pour  cette  raison  l'empereur  l’avait  nommé  .son 
amliassadcur  général  ; néanmoins  il  était  soup- 
çonné de  trahir  les  intérêts  de  la  cour  byzan- 
tine à la  cour  ottomane.  Aussi,  en  sivrel,  au  lieu 
de  Théologos,  on  l’appelait  Tholo(;os-Korax  (2). 
De  crainte  qu'il  ne  réussit  soustraire  Musta- 
pha et  Dschuneid  (tour  les  faire  tomber  entre  les 
mains  du  sultan , un  les  fit  emlian(uer  [tour  la'm- 
nos,  où  ils  furent  tenus  .sous  une  garde  rigou- 
reuse dans  le  couvent  de  la  sainte  Merge. 

Pour  châtier  le  prince  Mirtsehe  de  l'appui 
prêté  au  pi  étendant , Mohammed  ravagea  la  Va- 
lachie  (3).  Ainsi , vers  la  fin  de  son  règne,  le  sul- 
tan vit  le  c ilmc  ramené  dans  sCs  Etats  au  moyen 
de  la  réclusion  de  son  frère  véritable  on  sup- 
posé sous  l:i  garde  de  l’empereur  grec , conune  il 
avait  rétabli  la  tranquillité  dès  son  avènement 
au  [touvoir , en  tenant  Kasim  en  scs  propres 
mains  (4).  Toutefois  ce  dernier  prince  ne  fut  pas 
exécuté  suivant  l'exemple  donné  par  Bajesid  II- 
derim  (tour  la  sécurité  du  trône  ; on  se  contenta 


(1)  Ducas,  I.  XXII , p.  06  et  67. 

(2)  /bid. , p.  66. 

(3)  nid.,  p.  67. 

(4)  Duras,  t.  xxii , p.  64,  parle  dedeuxùlxde  Ba- 
esid , dnut  l'un  ( Kaaim } fut  rendu  avec  sa  sœur  Falime, 
l'autre  (le  Joseph  de  Phniuzesi  avait  été  baptisé,  et  doit 
être  mort  chrétien  i Constaniinoplr. 


de  lui  crever  les  yeux.  Bajesid  lui  a.ssigna  la  ville 
d'Akhiszar  près  de  Kiwar  (xiur  séjour  et  pour 
entretien,  et  donna  [tour  é[>oose  à unSands- 
chak-Bcg  sa  strur  Falime,  qui  avait  étéremise 
avec  kasim  â rcm(>ereur  grec  (>ar  Suleiman , 
comme  gages  de  son  amitié,  et  qui  fut  livrée 
par  Manuel  A Mohammed  [4  mai  I4l'2j.  Chaque 
fois  qu’il  venait  à Briisa,  Mohammed  appelait 
auprès  de  lui  kasim  et  sa  sœur,  et  s'entretenait 
avec  eux  d'une  manière  toute  fraternelle  (1). 

Dans  la  même  annee  où  fut  juré  letraitérela- 
tifâla  garde  de  Mu.slapha  avec  Manuel,  Moham- 
med (tassa  par  Cofistaiilino(tlc  (tour  se  rendre 
en  Asie.  L'empereur,  pressé  par  les  Archontes 
de  ne  pas  lais.ser  échapper  l'occasion  de  s’as- 
surer de  Mohammed  et  de  son  frère , ho- 
nora la  [tarole  donnée,  et  les  droits  de  l’hospi- 
talité. Il  envoya  au-devant  de  lui  Dcmelrios- 
Léontarios,  Isak-llasan  et  Manuel-Cantacuzène, 
avec  un  grand  nombre  d’archontes  chargés  de 
lui  offrir  des  présents.  Les  députés  le  reçurent 
hors  de  la  ville  et  l'accompagnèrent  ju.squ'aux 
rives  du  Bos(thore,  à l'endroit  ap[telé  la  Dou- 
ble-Colonne (aujourd’hui  Beschikiasch}.  Durant 
tout  le  chemin,  le  sultan  s'entretint  avec  Deme- 
trios-Léonlarios;  l'engtereiir  le  reçut  étant 
avec  .ses  fils  sur  une  galère;  une  autre  aussi  ma- 
gnifiquement décorée  fut  montée  par  le  sultan, 
la-s  deux  souverains  se  saluèrent  et  eaiisèrcnt 
amicalement  en  mer,  chacun  sur  son  bâtiment. 
Ils  continuèrent  aiasi  â côté  l'iin  de  l’autre  jus- 
qu’à Chry.so|K)lis(Skutari),  où  le  sultan  descen- 
dit de  .sa  galère , et  entra  dans  la  tente  qui 
avait  été  pré(iarée  (mur  lui.  L’empereur  et  les 
princes  s'assirent  â table  sur  la  galère,  et  de 
moment  en  moment  l’cmpereui  et  le  sultan  s’a- 
dressaient des  messages  dc(iolitesse  et  d'amitié. 
Vers  le  soir,  le  sultan  descendit  â cheval  â Ni- 
comédie,  et  rem()creur  revint  par  eau  dans  sa 
capitale. 

Au  printemps  suivant,  le  sultan  revint  â An- 
drinople  par  Galli()Oli.  et  rem()ereur  envoya 
Demetrios-I,éontarias  (»ur  le  complimenter.  Iæ 
sultan  reçut  le  député  de  la  manière  la  plus 
amicale;  mais  trois  jours  après,  il  tomba  de 
cheval,  frappé  d'apoplexie  (2).  Sentant  sa  fin 

(t)  Seadeddin,dxns  Bratu'ti,  p.  336;  Hadichi-Chalfa, 
Tables chrt>DOlOf;ique«.  La  date  dé  1422, qui  K treore 
dans  la  plupart  des  hislorirns  rurapééus  , est  fausse. 

(2)  Phraiiiés , i , c.  37  et  36. 
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prochaine,  il  manda  son  fidèle  vesir  Bajesid- 
Pascba,  ec  le  conjura  de  montrer  le  même  atta- 
chement dont  il  lui  avait  donné  tant  de  preu- 
ves, à son  fils  Murad,  qui  alors,  comme  (piuver- 
neur  d'Amasia,  défendait  ta  frontière  orientale 
de  l'empire  contre  Kara-Juluk-Bainderi,  sei- 
gneur des  Turkmans  du  Mouton-Blanc;  de  le 
servir  fidèlement  comme  héritier  du  tréne  ; de 
remettre  ses  deux  enfants  mineurs  a la  garde  et 
à la  tutelle  de  l’empereur  grec,  afin  de  préser- 
ver leur  vie  contre  leur  frère , car  n'ayant  pas 
pleine  confiance  dans  les  sentiments  d'huma- 
nité de  son  fils  aîné,  il  craignait  avec  raison  que 
Murad,  suivant  l'eiemple  de  son  aïeul  et  de  son 
père,  ne  fit  immoler  ses  frères  comme  des  ri-  ! 
vaux  a craindre  pour  le  trône  ( I ).  En  effet,  mal- 
gré toutes  les  bonnes  qualités  vantées  par  les 
historiensbyzantinsdans  Mobammed,  lui-mème 
ne  s'était  pas  affranchi  des  principes  des  ty- 
rans oltomams,  et  avait  trempé  ses  mains  dans 
son  propre  sang.  L'n  fils  de  son  frère  Sulciman, 
réfugié  à Constantinople,  et  qui  lui  fut  livré,  1 
avait  été,  sur  l'ordre  du  sultan,  exécuté  par  Tcr- 
sik(Fghli-J.iganos,  déjà  bourreau  de  Musa.  I.a 
fille  de  Suleiman  fut  seule  épargnée,  et  le  fils  de 
cette  princesse,  aui|ucl  fut  accordée  la  vie,  re- 
çut en  outre  des  fiefs  (2). 

Le  lendemain  de  son  accident,  le  sultan  se 
montra  encore  à son  armt^e,  qui  l'accueillit  par 
les  cris  et  les  vivats  accoutumés  (alkisch);  mais 
le  jour  suivant,  il  éprouva  une  seconde  attaque 
qui  lui  paralysa  la  langue,  et  le  soir  il  mourut. 
Ibrahim  et  Bajesid-Paseba,  les  deux  vesirs,  pri- 
rent la  résolution  de  tenir  la  mort  du  sultan  se- 
crète, jusqu'à  ce  que  le  fils  aîné  Murad  en  fût 
informé,  et  qu'il  eût  pris  possession  du  trône  à 
Brusa.  Elwan-Beg , le  premier  écuyer,  fut 
expédié  en  toute  hâte  vers  Amasia  pour  lui  por- 
ter l'avis  de  la  mort  de  son  père.  Cependant  le 
divan  continua  d'élrc  tenu  régulièrement,  et 
afin  de  séparer  en  Europe  l'armée  qui  aurait  pu 
se  former  en  partis  pour  les  divers  fils  de  Mo- 
bammed, dans  le  cas  oû  le  bruit  de  la  mort  se 
répandrait,  et  de  fortifier  avec  quelques  corps 
le  nouveau  souverain  en  Asie , l'on  proclama  au 
nom  du  sultan  qu'une  campagne  asiatique  était 


I résolue,  et  que  le  point  de  rassemblement  des 
troupes  avait  été  fixé  à Bigha  (capitale  de  Ka- 
rasi).  Une  partie  des  janitscharcs  et  des  sipahis 
reçut  ordre  de  s’y  rendre,  et  la  solde  due  en  pa- 
reil cas  leur  fut  payée.  Avant  de  partir,  ils  de- 
, mandèrent  la  faveur  de  pouvoir  contempler  le 
sultan,  afin  de  se  convaincre  qu'il  vivait  encore, 
i En  vain  les  vesirs  leur  représentèrent  que  cha- 
j que  mouvement  était  funeste  au  malade,  que  ce 
I doute  de  l'arméepouvait  lui  porter  un  coup  ter- 
I rible,  lessifiahis  et  les  janitscharcs  persistèrent 
! dans  leur  demande.  Alors  l'un  des  deux  méde- 
cins initiés  au  secret  de  la  mort  du  sultan, 
Kurd  - Usen  , iojagina  un  moyen  pour  satis- 
faire le  désir  de  l'armée , sans  trahir  ce  qu’il 
était  si  important  de  cacher.  Le  sultan,  revêtu 
de  tous  les  insignes  du  pouvoir,  fut  placé  sur  le 
trône  dans  une  pièce  du  .sérail  oû  il  était  mort  ; 
derrière  le  cadavre  se  tenait  un  des  quatre  pa- 
ges de  l'intérieur  (I),  qui,  les  bras  passés  dans 
les  m.inches  de  la  pelisse,  les  remuait  comme  si 
le  sultan  eût  été  vivant  ; les  fenêtres  de  l'appar- 
tement étaient  fermées,  parce  que,  dit-on  aux 
I soldats,  les  médecins  avaient  déclaré  que  l'air 
serait  nuisible  au  malade.  Les  choses  ainsi  dis- 
posées, les  janitscharcs  et  les  sipahis  défilèrent 
sous  les  fenêtres  de  la  chambre  oû  le  sultan 
était  assis  , abrité  par  les  vitres , dans  un  éloi- 
^ gnement  qui  jetait  sur  lui'dc  l'obscurité,  et  ils 
le  virent  agiter  les  mains  la's  vesirs,  informés 
de  la  supercherie,  se  rendirent  à l'audience 
comme  de  coutume,  et  apportèrent  la  nouvelle 
d'une  amélioration  dans  la  santé  du  sultan;  en 
sorte  que  les  troupes,  satisfaites  de  ce  qu'elles 
I avaient  vu  et  entendu,  pous.sèrent  des  vivats  et 
I partirent  pour  leur  destination  (2).  Ainsi  la 
mort  du  sultan  fut  cachée  pendant  quarante 
jours,  jusqu'à  ce  que  le  message  expédié  à Mu- 
rad revint  avec  la  nouvelle  que  le  nouveau  sul- 
tan était  arrivé  déjà  d'Amasia  à Brusa,  qn'il 
avait  pris  posse.ssion  du  trône  de  son  père  ; en 
sorte  qne  furent  proclamés  en  même  temps  la 
mort  de  Mohammed  et  l'avénementde  Murad  ; 
l'ordre  fut  donné  du  départ  pour  Brusa,  oû 
l'armée  accompagna  le  cadavre  renfermé  dans 


(t)  Ducat, 1.  xxn,  p.  70. 

(3)  Aatcbikpaichatade,  dantleaiauutcritdu  Vatteaa, 
p.  I8S. 


(I)  Ducat,  t.xin.p.  71  i Aatchikpatchatade.dantle 
manuterit  du  Valicau  , p.  306. 

(3)  Scadeddin , dant  Braiulti , p.  3S9  ; Netcfari,  M. 
163  ; Idrit , fin  du  T*  tir.  ; Stolaktade , fol.  34 , Aati. 
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im  cercaeil.  Celte  dissimulai  ion  de  la  mort  du  | 
«ourerain,  que  nous  verrous  se  repniduire  en- 
core p'iis  d'une  fois  dans  celle  liisloire,  ('lait 
une  nécessité  poliliqne  pour  assurer  la  posscs-  | 
sion  ineonlesiée  du  Irrtneaii  sueeesseur,  quaud 
cet  héritier  était  éloii'iié;  loulcfois  celle  situa- 
tion ne  se  présenta  plus,  lorsque,  dans  la  suite, 
les  princes  héréditaires  cessèrent,  du  yivaut  de  | 
leur  père,  d'étre  investis  de  ifouvernemenls 
lointains,  et  furent  tenus  enfermés  dans  les  ka- 
fes,  c'est-à-dire  sous  les  iprilles  du  harem,  | 
d'où,  sans  avoir  besoin  de  compter  d'abord  • 
sur  l'appni  de  l'armée  ou  des  prinecs  étran- 
gers, ils  peuvent  d'un  seul  [Ws  se  trouver  sur  , 
le  triine , cl  d'un  seul  sii;ne  se  délivrer  par 
le  cordon  des  frères  qui  leur  feraient  om- 
brage. ; 

A l'ciemple  de  ses  pri'dt'eesseurs  Murad  et  ' 
Bajesid,  Mohammed  f''  bâtit  desmosquées  dans 
les  deux  résidences  de  lirusa  et  d'Andrinople. 
Rienlùt  après  son  avènement,  il  acheva  dans 
cette  dernière  ville  la  mosquée  commencée  par 
ses  deux  frères  .Suleiman  et  Musa,  qui  s élève 
sur  le  bord  de  la  Marizza,  dans  la  rue  de  Phi- 
lippopolis,  cl  qui  est  appelée  riud.scliami  (la 
grande  mosquée),  l’résenlani  quatre  façades  de  ! 
cent  quatre-vingts  pieds  cliacune  (l),  elle  laisse  | 
apercevoir  neuf  coupoles  de  l'intérieur,  et  cinq  ] 
de  l'extérieur;  mais  l'édifice  manque  de  pé- 
ristyle ; il  a deux  minarets , dont  l’un  est  en- 
touré de  deux  ga'eries  [lour  faire  l'appel  à la 
prière  (3).  Mohammed  termina  aussi  la  grande 
mosquée  de  lîrusa,  rommenct'e  par  son  grand- 
père  Murad  l'■^  et  rontinut'e,  mais  non  achevée 
par  Bajesid.  Chacun  de  ees  trois  sultans  liâtil 
en  outre  une  mos  lu'e  particulière;  mais  il  fal- 
lut les  efforts  et  les  dé|)euses  réunis  de  trois  rè- 
gnes et  de  trois  générations  pour  arriver  à l'a-  ; 
chèvement  de  ce  premier  grand  monument  de  i 
la  capitale  de  l'emp  rc  en  Asie.  C'est  un  carré  de 
cent  pas.  dont  chaque  cùté  est  divisé  en  cinq  , 
parties  é|;alcs.  et  qui  comprend  vingt-cinq  pe-  j 
lits  compartifiienls,  chacun  de  vingt  pas  car-  I 
rés,  formés  par  des  piliers  quadrangulaires. 
Vingt-quatre  de  ces  petits  eomparliments  sont 
recouverts  de  coupoles;  le  vingl-einquième  seul, 


(I)  F.wlia  , Voyage  , t.  Ifi , ftil.  173. 
g!)  HadM-hi-Chalfa,  Ramiti , p.  8;  Seadeddin,  dans 
Bratani , p.  3-19. 


placé  an  milieu,  est  à jour,  et  au  lien  d'une 
voûte  il  est  surmonté  d'une  immense  fenêtre 
grande  de  vingt  pas  de  diamètre,  donnant  sur 
un  grand  bassin  carré  d.ans  l'intérieur,  (icite 
mosquée  se  distingue  en  ceci  de  tous  Ica  grands 
temples  connus  de  Constantinople  et  d'Andri- 
nople, dont  aucun  n'est  éclairé  d'en  haut  de 
celte  manière;  aucun  n'est  rafraîchi  par  un  bas- 
.sin  d'eau  dans  l'intérieur,  l'ne  grande  grille 
de  fil  de  laiton  était  autrefois  tendue  lomnic  un 
filet,  surl'espaer  aujourd'hui  eom|ilétement  ou- 
vert, afin  d'empèclier  les  oiseaux  d'entrer  dans 
la  mosquée  et  d'y  faire  leurs  nids,  et  le  bassin 
était  peuplé  d;  pois.sons  rouges,  les  seidptures 
de  la  chaire  représentaient  des  fleurs  et  des 
fruits,  des  feuillages,  des  bourgeons,  et  même 
desgamitures  de  vêtements,  telsqu'on  rnbrode 
délicatement  sur  lasoieà  Brusa.renomméeponr 
ce  travail  : enfin,  dans  tout  l'empire  ottoman,  la 
célèbre  chaire  de  la  mosquée  de  ginope  offrait 
seule  des  ornements  qui  pussent  être  comparés 
à cet  ouvrage.  D'abord  les  piliers  frirent  dorés 
depuis  la  base  jusqu'à  hauteur  d'homme,  et  1rs 
murs  sont  encore  aiijnurd'hui  couverts  d'ins- 
rriptions  qui  expriment  des  attributs  de  la  Di- 
vtiiilé.  Aux  deux  angles  de  la  façade  prinripale, 
deux  grands  minarets,  détachr'sde  l'édifice,  s'é- 
lèvent sur  des  fiindemrnis  d'une  solidité  prodi- 
gieuse. A la  galerie  supérieure  de  l'un  d'mx 
avait  été  conduit  un  jet  d'eau  ipii,  venant  de 
l'Olympe,  s'élançait  jusqu'à  celte  hauteur,  eil 
sorte  que  la  tour  était  comme  une  immen.se  co- 
lonne présentant  au  ciel  un  énorme  bassin  dont 
la  vapeur  se  mêlait  à l'eau  des  nuages  (I  '. 

Après  rarhèvement  des  grands  édifices  en- 
trepris par  ses  devanciers.  Mohammed  com- 
mença dans  Brnsa  la  construction  de  sa  pnqire 
mos'iiiée,  célèbre  .sous  !e  nom  de  Icsehü-lmaiTt 
(fondation  verte  et  bienfaisante  ',  l'un  des  ploS 
grands  ornements  de  la  ville,  par  la  ric-hes.se 
cl  la  rareté  des  diverses  .sortes  de  marbre 
i|u'on  y employa,  ]iar  la  déliialessc  et  le  fini 
précieux  des  sculptures.  .*^08  portique  ni  péri- 
style, elle  se  dres.se  .sur  une  simple  terrasse  en 
marbiT  blanc,  les  murs  extérieurs  sontrevétut 
de  grands  morceaux  carrés  de  marbre  rouge, 
vert,  bleu,  gris,  jaune,  noir  et  blanc,  ce  qui 


(I)  EwHa  , part,  u,  fol. 
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offre  l'aspect  d’one  mosaïque  bizarre  ; les  fe- 
nêtres et  la  porte  unique,  qui  s'êlêvc  avec  scs 
ornements  jnsqu'i  rextrêniilé  supérieure  de  la 
façade,  sont  enchâs.sês  dans  de  lar|;es  cadres 
de  marbre  rouqe  couverts  d'inscriptions,  tail- 
lés avec  tant  d'art  et  polis  avec  tant  de  soin, 
que  les  lettres  semblent  être  coulées  en  mé- 
tal (I).  Le  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de 
sculpture  de  cette  mosquée  fameuse,  ce  n'est 
pas  encore  le  grand  autel  (2);  c'esi  plutôt  la 
porte  dont  le  travail  riche,  léger,  délic.it  est 
un  objet  d'admiration  pour  les  artistes.  Trois 
années  et  40,000  ducats  furent  consacrés  aux 
ornements  de  cette  |iorte  (3)  pour  qu'elle  sur- 
passât en  magnificence  celle  de  l'académie  rou- 
ge, fondation  du  .sultan  Alaeddin  â Siwas.  A 
l'entrée  de  la  mosquée  et  .sous  le  chœur,  au-des- 
sus duquel  s'élève  la  tribune  du  sultan , on  est 
frappé  surtout  du  vif  reflet  de  l'éclatante 
faïence,  dont  sont  revêtus  les  murs  qui  resser- 
rent lepa.ssage.  Ce  revêtement  de  faïence  ou 
de  porcelaine  de  Perse  représente  comme 
deux  grands  rideaux  verts  avec  une  corbeille 
de  fleurs  au  milieu.  Les  murailles  mêmes  de  la 
masquée  sont,  â l'intérieur,  recouvertes  dqiuis 
le  sol  jusqu'à  hauteur  d'homme,  de  poredaine 
bleue,  de  Perse,  d'où  se  détachent  des  versets 
du  koran,  en  lettres  d'argent,  sur  un  fond 
azur  (4).  Le  mihrab  ou  grand  autel,  c’est-â- 
dire  la  niche  où  le  Koran  est  déposé. , est  taillé 
daas  du  marbre  rouge,  orné  de  riches  sculptu- 
res, cl  répond  coniplélcment  à la  magnificence 
de  l'entrée  qui  lui  fait  face.  Les  coupoles  et  les 
minarets  étaient  autrefois  entièrement  revêtas 
de  porcelaine  verte  de  Perse,  en  sorte  que  sous 
les  rayons  du  .soleil,  on  voyait  briller  comme 
des  dûmes  et  des  colonnes  d’émeraude  d'un  pa- 
lais enchanté  ; de  là  vint  â l'édifice  le  nom  de 
Jcschil-Imarel(fondation  verle)(.'>).  A cùté  de 
la  mosquée  s’élève  le  tombeau  de  Mohammed , 
de  forme  octogone , au  milieu  d'un  jardin  dé- 
licieux. Les  murs,  â l'extérieur  comme  à l'inté- 
rieur, sont  revêtus  de  porcelaine  verte  de  Perse, 
et  des  huit  parvis  se  détachent  huit  paroles  du 
prophète,  en  argent  émaillé  sur  un  fond  azur. 


(1)  Voyage  à Rrusa  , p.  36. 

(2)  Seadeddin,  dans  BratuUf , p.  351. 

(3)  Ewtu  , fol.  2S7. 

(4)  Voyane  à Rrusa , p.  38. 

(5)  Ewlia , Il  part.,  fol.  256  ; Dschihao  nama,  p.  657. 
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Tout  près  de  ces  deux  monnmeiits,  furent  éta- 
blies aussi  des  écoles  et  des  cuisines  pour  les 
pauvres,  avec  de  riches  dotations  pour  les  en- 
tretenir. A ces  objets  Mohammed  affecta  les 
domaines  et  les  fonds  des  vi'les  maritimes  du 
golfe  de  iNicomédie,  qui,  jadis  conquises  par 
les  Ottomans,  avaient  été  perdues  par  l'effet 
de  l'invasion  de  'lïmuretdc  l'interrègne,  telles 
que  llerkc,  Gebysc,  kartal  et  Pendik  (1). 
l'mur  - Beg  et  1 imurtasch  les  avaient  rame- 
nées sous  le  pouvoir  des  sultans  (2).  Cest 
avec  ces  revenus , avec  ces  ressources  de  la 
victoire  et  de  la  conquête  que  Mohammed 
put  élever  sa  mosquée  verte,  Tun  des  plus 
beaux  monuments  de  la  piété  et  de  l'amour  de 
l'art  des  sullans  ottomans;  joyau  précieux, 
modèle  achevé  d'architecture  et  de  sculpture 
saracéniques,  dont  les  travaux  et  les  richesses 
justifient  bien  le  surnom  de  Tschelebi  (sei- 
gneur gracieux  plein  de  goût),  qui  fut  donné 
à Mohammed , et  qu'il  mérita  encore  par  l'en- 
semble de  ses  actes  durant  toute  sa  vie. 

Mohammed  qui,  par  ses  fondatioas  pieuses, 
atteignit  et  surpassa  pent-être  la  gloire  du 
plus  grand  des  sullans  seldschukides  , Alaed- 
din premier,  se  recommanda  par  un  autre  mé- 
rite, non  moins  éminent  aux  yeux  des  mnsi  ms, 
et  ri  valisa  par  ses  largesses  en  faveur  de  la  re- 
ligion, avec  les  sullans  d'Égypte.  Le  premier 
des  souverains  ottomans,  il  envoya  avec  la  ca- 
ravane annuelle  pour  les  pauvres  de  la  Mecque 
cl  de  .Médine  un  gracieux  présent  en  or,  de- 
puis appelé  ssiirrc,  et  qui  e.st  remis  à un  oom- 
niissaire  spéc  al  avec  une  lettre  adressée  an 
scherifde  la  .Mecque.  Quoique  le  présent  ne  fût 
pas  alors  aussi  considérable  qu'il  le  devint  dans 
la  suite,  que  la  rcm'senc  se  fit  pas  avec  autant 
de  solennité,  loulefois  l'usage  ne  date  pas  de 
Selim  1",  conquérant  de  l'Égypte.  Il  remonte 
à Mohammed  I''';  c'est  â lui  an.ssi  que  doit  être 
attribué  rétablissement  des  dem  -fiefs  dans  la 
llumdi,  dont  les  pos.sesseurs  ne  fournissent  que 
la  moitié  de  la  redevance  au  sultan.  Mohammed 
adopta  celle  institution,  qui  d'ailleurs  ne  fut 
en  u.sage  dans  aucune  autre  partie  de  l'empire , 
aussitôt  aprèsson  avènement  exclusif  au  pouvoir 

(t)  Ilcrle  (Ankyroo),  üebyse  (Libyisa),  Peiidik  (Pan- 
ticbîoo). 

(2)  L’an  de  rhé^ire  823  [H201;  Idrit,  IKVU*  récit; 
Pieschri , Aali , SaolakMde,  Seadeddio. 
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suprhne,afin  de  rteompcnser  par  IA  les  fidèles 
vas.sauiqui,  du  ant  l'interrèipie  de  ses  frères 
Suleiman  et  Musa  , étaient  restés  rnnstaniment 
auprès  de  lui,  avaient  toujours  combattu  pour 
rétablissement  de  sa  seule  souveraineté;  aussi 
les  demi-tiefii  ne  se  trouvent  que  dans  la  Ru- 
mili  (1).  Sous  Moliamined-Tsehelebi  se  déve- 
loppa éfsalement  le  qoflt  de  la  littéra'ure  et  de 
la  poésie;  et  bien  que  des  critiques  et  des  his- 
toriens européens  (2)  ne  reconnaissent  ni  écri- 
vains, ni  littérature  chez  les  Turcs  avant  Mo- 
hammed II,  les  annales  de  l'empire  ottoman  si- 
gnalent déjà  A partir  de  Mohammed  I",  A la  fin 
de  chaque  règne , à la  suite  des  vesirs  cl  des 
émirs  d stingués  par  leurs  services  civils  et 
militaires,  les  légistes . les  scheichs  et  les  poè- 
tes, auxquels  sont  ajoutés  sous  les  règnes  sub- 
séquents les  mathéniaticiensou  astronomes,  et 
beaucoup  plus  lard  encore,  les  calligraphes  et 
les  musiciens.  Scs  biographes , ses  savants  et 
ses  artistes,  et  l’appréciation  de  leurs  oruvres, 
SC  rattachent  A une  branche  |>articulièrc  de  la 
littérature  ottomane,  A Ihistoirc  de  l'art;  tan- 
dis que  les  hauts  Faits  et  les  destinées  des  ve- 
sirs  et  des  émirs  pourront  offrir  des  sujets  A 
un  Plutarque  turc,  auquel  les  éléments  ne 
manquent  pas,  si  l'on  veut  le  mettre  en  posses- 
sion des  sources;  mais  l'auteur  d'une  histoire 
générale  de  l'empire  ne  peut  (|ue  s'arrêter  un 
instant  sur  quelques  noms  distingués  dans  la 
foule  de  ceux  qui  se  présentent. 

Quoique  les  noms  des  vesirs  et  des  émirs  les 
plus  signalés  se  produisent  d'eux-mèmes,  et 
parlent  assez  haut  dans  le  cours  des  événe- 
ments qu'ils  ont  provo  ués  par  leurs  conseils, 
ou  qu'ils  ont  accomplis  par  leurs  bras,  cepen- 
dant des  circonstances  particulières  de  leur 
vie,  qui  ont  une  importance  historique,  peu- 
vent se  placer  plus  couvenablemeni  dans  une 
revue  générale  des  politiques  et  des  guerriers 
remarquables  de  tout  un  règne.  Ainsi  A l'occa- 
sion des  grands  vesirs  de  Mohao^med  I",  nous 
ferons  remarquer  ici  qu'Ibrahim-Pascha,  fils 
d'Ali-Pascha , le  troisième  de  la  famille  des 
Dschendereli,  que  tous  les  historiens  turcs  s’ac- 
cordent A présenter  comme  grand  vesir  de 
Mohammed,  puis  revêtu  delà  même  dignité 


pendant  huit  années  encore  sons  Murad  II, 
ii’est  pas  nommé  dans  tout  le  cours  des  dix- 
huit  aniié  s du  lègne  unique  de  Mohammed; 
il  n'est  question  de  lui  (|in'  deux  Fois  : la  pre- 
mière avant  la  fin  de  l'interrègne,  lorsqu'eii- 
voyé  par  Musa  auprès  de  l'empereur  grec  A 
ronsianiinople,  il  abandonna -on  maître  pour 
passer  A Brusa(I);  la  seconde  après  la  mort  de 
Mohammed,  lorsqu'il  s'entendil  avec  Bajesid- 
Pascha  pour  cacher  cet  événement.  I,es  histo- 
riens byzantins  ne  parlent  que  de  Bajesid-Pas- 
cha , comme  du  fidèle  grand  vesir  de  Moham- 
med, qui  après  l'avoir  arraché  enfant  de  la 
bataille  d Angora,  lesauva  A travers  mille  dan- 
gers, le  défendit  contre  tous  ses  ennemis,  et 
a .sa  mort  fut  encore  chargé  de  l'accomplisse- 
ment de  scs  dernières  volontés.  Iæ  profond 
silence  gardé  par  les  Byzantins  sur  Ibrahim- 
Pasclta  durant  tout  le  règne  de  Mohammed, 
et  leur  accord  A nommer  seulement  Bajesid- 
Pascha  comme  le  premier  vesir,  ne  peuvent 
affaiblir  le  témoignage  unanime  des  an  alystes 
ottomans  qui  ne  reconnais-sent  qu'Ibrahim-Pas- 
cha  en  cette  qualité;  cet  oubli  prouverait 
au  plus  que  celui-ci  était  homme  de  conseil 
plutôt  qu'un  homme  d'action,  et  que  sa  tète 
rendit  plus  de  services  que  son  bras.  l.es  histo- 
riens byzantins  s'étendent  d'autant  plus  sur 
Bajesid-Pascha,  qu'ils  confondent  souvent  avec 
Ssofi-Bajt  sid,  maître  de  la  cour  du  prince  Mo- 
hammed , qui  l'avait  accompagné  dans  sa  fuite 
d'Angora,  et  fut  envoyé  ensuite  par  lui  comme 
ambassadeur  auprès  de  Timur.  la's  Byzantins 
ne  distinguent  pas  .Ssofi  et  l’ascha  l'un  de  l'au- 
tre, et  ils  racontent  du  dernier  des  anecdotes 
qui  se  fondent  sur  la  mauvaise  prononciation 
du  surnom  de  Kurischdsrhi  ( le  lutteur),  dont 
on  a fait  kirischd.schi  (un  faiseur  de  cordes  ou 
d'arcs)  (2).  Ainsi  d'après  Chalcondylas,  le  com- 
pagnon de  Mohammed  dans  sa  fuite  aurait  été 
un  fabricant  de  coi  des;  selon  Phranzes , c'était 
un  faiseur  d'arcs  (3),  et  si  l’on  en  croit  Duras  , 
qui  dounc  ici  de  longs  détails , le  vesir  Bajesid- 
l'ascha  se  serait  échappé  avec  le  prince  en  men- 
diant, sur  la  route  d'Angora  A Aniasia,  déguisé 


(1) Nescbri,  IdrU,  Aali,  Seadeddin,  dans  BratiiUi , 
p.  313. 

(2)  Cbalcoodylas ou  Lutfi,p.d5. 

(3)  Pbrauin, 1. 1,  p.  29. 


(1)  Aali , tôt.  40. 

(2)  Gibbon  et  Scbla-zer. 
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en  derwisch;  le  jeune  garçon , accablé  de  fa- 
tigue et  tourmenté  de  vives  douleurs,  ne  [tou- 
vant  plus  se  soutenir  sur  scs  pieds , il  I aurait 
porté  sur  son  dos,  et  en  rccoimaissaiicc  d'un  tel 
dévouement  et  de  si  grands  services.  Moham- 
med, durant  tout  sou  régne,  l'aurait  investid'une 
autorité  absolue  dans  le  gouvernement  (11.  Le 
troisième  vesir  de  Mohammed , successeur  d'I- 
brabiiii-l’ascha  et  de  Bajrsid-Hascba,  fut  Aiwas. 
Ausou  Eliaa-PasLba,  le  vaillant  défenseur  de 
Brusa  contre  le  prince  de  Karamanie,  qui  alors 
s'éleva  du  grade  de  ssubaschi  ou  de  colonel  des 
sipaliis  a la  prcmüre  dignité  de  l'filat.  L'éclat 
qui  environnait  le  nom  des  trois  familles  de 
.Michaloghii,  d'Ewrenos  et  de  Timurtaseh  ho- 
norés par  des  dignités  militaires  héréditai- 
res, depuis  IJrchau  et  Murad,  cet  éclat  [tassa 
■i  leurs  descendants  qui,  servant  d'aliord  les 
frères  de  Mohammed,  prolongèrent  la  duréit  de 
l'interrègne  |iar  leur  assistance, i t eu  amenèrent 
ensuite  la  fin  en  passant  du  côté  de  Moham- 
med. Michaloghii , chef  héréditaire  des  akind- 
schisou  coureurs  (‘2) , avait  accomjiagné  lla.san, 
aga  des  janit.scharcs , Ewrenos , beglerheg  de 
Rumlli,  le  prince  aîné  Suleiiuan  fuyant  de  la 
bataille  d'Angora.  Timurtasch,  beglerlteg  d’A- 
iiatoli,  fait  prisonnier  dans  la  bataille  d'An- 
gora, après  la  mort  de  Bajesid,  consacra  scs  ser- 
vices au  prétendant  asiatique,  le  prince  Isa, 
et  plus  lard  il  sera  question  de  scs  fils  Ewrenos 
et  ses  cinq  fils  désignés  nominativimeut  par 
Chalcondylas  (3) , quittèrent  .Musa  pour  le 
parti  de  .Mohammed;  mais  les  deux  .Michalo- 
gbli  embrassèrent  des  partis  divers , car  le  père 
combattit  dans  l'armée  de  Mohammed,  tandis 
que  le  fils  .Muhammed-Beg,  resta  bdèleâ  Musa, 
et  après  la  perte  de  la  dernière  bataille,  fut 
envoyé  captif  à Tokat  (A);  un  second  fils, 
lachschi-Beg , fut  émir  des  caravanes  de  Ru- 
mili  (à). 

Les  médecins  de  Mohammed  ont  perpétué 
leur  nom,  le  premier , Sinan-Scheichi  de  Ker- 
mian , par  son  poème  de  Chosrew  et  Schirin  ; 
le  second , Kurt-L'sen  du  kurdistan , par  son 


(1)  Ducat , I.  XXII  ,p.  70. 

(2)  /bid.,  I.  xxm,p.  75. 

(3)  CbalcoDdylas , 1.  iv , édit,  de  Batte , p.  56. 

(4)  Aali , fol.  S3. 

(5)  /bid.,  M.  Si 


' expédient  si  bien  exéenté  pour  cacher  IA  mort 
du  sultan.  L'histoire  a aussi  conservé  le  souve- 
nir de  son  gouverneur  Ssofi-Bajesid,  Â cause  de 
la  fuite  si  heureusement  dirigée  après  la  ba- 
taille d'Angora , et  de  sa  double  ambassade 
auprès  de  I imiir;  et  la  mémoire  du  professeur 
des  princes  ses  enfants,  le  Syrien  Arab-Schah, 
i cau.se  de  sa  biographie  du  conquérant , écrite 
)>ar  ce  grand  nuilrc , fameuse  dans  tout  l’O- 
rient comme  un  chef  - d'œuvre  de  composi- 
tion hisli  rique,  très-bien  connue  aussi  de  tous 
les  orientalistes  européens  comme  un  ouvrage 
d'une  belle  ordonnance  cl  d'un  style  élégant., 
I.e  juge  de  Gebyse , Faslullah , que  nous  avons 
déjà  vu  envoyé  de  Mohammed  auprès  de  l'em- 
[icrcur  grec  ù Constantinople,  construisit  dans 
la  ville  oit  furent  déposi's  les  restes  d'Annibal 
une  musquée  et  un  couvent  de  derwischs,  et 
fut , h cause  de  ses  services , élevé  du  poste  de 
juge  a la  dignité  de  paseba.  D'autres  légistes 
honorèrent  leurs  noms  et  le  règne  de  Moham- 
med par  leurs  ouvrages.  Parmi  eux , nous  ci- 
I ferons  Mohijeddin-kaficdschi  , le  premier 
grand  philologue , polymathe  et  polygraphe 
de  l'empire  ottoman , qui  eut  pour  disciple  le 
dernier  grand  écrivain  de  la  lilléralure  arabe 
en  Égyiilc,  tsojuti . qui  écrivit  cinq  cents  volu- 
mes sous  les  litres  les  plus  bizarres  : celui-ci 
ayant  un  jour  demandé  a son  maître  quel  était 
le  nombre  de  ses  ouvrages,  kafiedschi  répondit 
qu'il  lui  était  impossible  de  le  satisfaire , at- 
tendu qu'il  avait  complètement  oublié  le  sujet 
et  le  titre  de  la  plupart;  les  deux  Jakob,  le  noir 
et  le  jaune,  nés  en  karamanie,  auteurs  de  trai- 
tés exégéliques  et  de  commentaires  juridiques; 
les  deux  Persans , Haidar  d'Herat , célèbre  par 
scs  commentaires  sur  le  koran , sur  la  rhétori- 
que et  sur  les  partages  dans  les  successions , et 
Fachreddin-Aladschemi , fameux  par  le  désin- 
téressement qu'il  montra  rn  refusant  une  aug- 
mciitalion  de  traitement  dans  ses  fonctions 
de  mufti,  cl  plus  encore  par  son  fanatisme 
lorsque  plus  lard  , sous  le  règne  de  Murad,  il 
prêcha  contre  un  libre  penseur  persan , et 
qu'ayant  obtenu  sa  condamnation , il  porta  du 
bois  au  bêcher  où  devait  être  jeté  l'hérétique, 
et  atli.sa  le  feu  avec  tant  de  zèle  qu'il  y brùli 
sa  longue  barbe. 

Outre  le  grand  Bochari , gendre  de  B^esid 
lldcrim , nommé  aussi  Ëmir-Suilan , qui  d^i 
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sous  le  règne  précédent,  lors  de  la  conquête  de 
Brusa  par  les  Tatares , avait  joué  un  nlle  im- 
portant , et  paraîtra  cneure  plus  d'une  fuis  sur 
la  scène  ; outre  Redreddin  Simawna,  qui  ne  fut 
pas  moins  fanirui  |)ar  scs  intrigues  politiques, 
son  soulèvenient  et  sa  triste  lin  que  par  scs  ou- 
vrages mystiques,  |iarmi  les  srlieiehs  qui  se 
consacrèrent  â la  vie  roiittunplative,  trois  disci- 
ples du  grand  schcich  mystique,  Seineddin- 
GbaB,  ont  acquis  un  nom  diiralile  dans  trois 
villes  diverses  où  l'on  visite  encore  aujourd'hui 
leurs  tombeaux.  schcich  Abdollalif  .Mokka- 
desidc  Jérusalem,  après  avoir  dans  le  Chora- 
san  accompli  son  noviciat  |)ar  plusieurs  erhains 
(exercices  ascétiques  de  (|iiai  aiiic  jours),  et  s'è- 
trepuribé  sur  les  Uanbeaux  des  grands  mysti- 
ques Ssadreddin , .Menlana-Dschelaleddin  et 
Tebrisi  à Kunia,  déposa  son  savoir  dans  un 
livre  spécial,  et  finit  par  se  fixer  a Brusa.  Le 
sebeieb  Abdorrahim  de  Mersifun  se  perfec- 
tionna auprès  du  scbeich  Seineddin-Cbafi  et 
du  grand  mystique  Schchabcddin-Sehrwerdi , 
obtint  de  celui-ci  la  |iermi.ssion  de  faire  un 
cours  sur  ses  ouvrages , et  fut  congédié  avec 
ces  paroles  flatteuses  : «Je  t'envoie  dans  le 
pays  de  Rum  comme  le  feu  de  l'amour  divin.» 
El, en  effet,  il  enflamma  les  habitants  de  sa  pa- 
trie. Enfin,  Pir-Klias,  natif d'Aiiiasia, avait  été 
envoyé  par  Timur  à Sebirwan  ; puis  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  vécut  et  mourut  dans  un  re- 
nomde  grande  sainteté.  Au-de.ssusdcson  tom- 
beau, i Scvvadije,  dans  le  voisinage  d’Amasia, 
Mohamnted  éleva  un  monument  probablement 
pour  sali-sfairc  le  neveu  et  l'héritier  spirituel 
d'Elia.s,  le  schcich  Hosainedditi-Gumi.schlioghli  ; 
car  ce  dernier,  ayant  un  jour  reçu  la  visite  des 
trois  fils  du  sultan  Murad  II,  avait  recommandé 
les  intérêts  de  l'islam  et  de  l'empereur  ù Mo- 
hammed, de  préférence  aux  aiitresjl). 

Après  les  vesirs  et  k-s  émirs,  les  gouverneurs 
des  princes  et  leurs  iniûlecius,  après  les  ulémas 
et  les  scheichs,  les  poides  lioivcnt  cUire  la  liste. 
Déjà  il  a été  qucslkm  du  plus  grand  d'entre 


(1)  behakaik  ,Aali,fol. 68;  Scadeddin. 


eux,  du  médecin  oculiste  Scheichi  dcKermian , 
que  nous  avons  vu  près  du  lit  de  mort  de  Mo- 
hammed. Les  magnifiques  récompeases  don- 
nées à ses  services  lui  attirèrent  des  envieux  et 
dés  ennemis  , qui , au  lieu  de  se  prendre  à ses 
o uvres , à ses  pensées  et  à .son  style,  s'attaquè- 
rent à liii-méme,  le  dépouillèrent  de  ses  biens, 
et  massacrèrent  ses  gens.  Tct  acte  de  violence 
brutale  donna  à Schcich  l'idée  du  livre  de 
l'Ane,  dans  lequel  il  racutile  son  histoire , et 
clas.se  ses  ennemis  dans  les  diverses  espèces 
d'dncs.  le  sultan,  qui  rencontra  ce  livre  sous  sa 
main , répara  les  perles  du  poète  oculiste , fit 
faire  des  poursuites , et  châtia  les  auteurs  du 
vol  et  du  meurtre.  Si  hcichi  ne  commença  la 
traduction  du  poème  de  Cbosrew  et  Schirin  de 
^isami  qu'après  la  mort  de  Mohammed,  cl  pré- 
senta à son  successeur  Vlurad  II  les  chants  iso- 
lés â mesure  qu'il  les  achevait.  Il  en  fut  récom- 
pensé royalement  ; malheureusement  la  mort  le 
surprit  avant  qu'il  eût  accompli  son  travail.  Sun 
neveu  Dschemalisade , poète  lui-mème,  qui  oc- 
cupait auprès  du  prince  de  kermian  la  place  de 
secrétaire  d'Êlal  (I)  et  de  confident  intime, 
poursuivit  l'œuvre  de  son  oncle , et  .se  fit  un 
as.sez  grand  nom  lui-mème  comme  traducteur 
de  quelques  poésies  persanes  élégiques  (kas- 
zides),  comme  auteur  de  quelques  pièces  aiot" 
lécs  aux  ka.szides  de  Senaji,  et  d'un  poème  ro- 
mani iquc(2).Nureddin  d’Ak.schchr,  surnommé 
l'ishcri  (3)  (le  florissant),  nschemili,  natif  du 
Turkistau{4),  qui  rimait  des  poésies  dans  la 
langue  de  Dschagatai,  selon  l'ancien  goût  turc, 
ne  s'élevèrent  pas  au-dessus  de  la  médiocrité: 
Il  n'y  a pas  plus  de  valeur  dans  les  œuvres  de 
Schiri  (5),  qui  fut  defterdar  de  Mohammed  lors- 
que ce  prince,  encore  adolescent  .sous  le  règne  de 
son  |)ère.  résidait  comme  gouvenicur  â Amasia, 
et  auquel  on  doit  peut-être  rendre  grâces  de  ce 
(|u'il  inspira  au  futur  sultan  le  goût  de  la  litté- 
rature et  l’amour  de  la  poésie. 


fl)  Aali,  AaKbik.TKhrIebi. 
(â)  Aaschik-Tia-lielebi,  Aali. 

(3)  Aali , Fol.  69. 

(4)  /bid. 

(5)  Ibid. 
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Murad  parvint  au  pouvoir  suprimc  à l'iige 
de  dix-hijil  a(LS  ( J sans  avoir  i roujjir  le  Irùue 
du  sang  de  ses  FrÈres , sans  se  couvrir  de  honte 
en  les  livrant  aux  iiiaius  de  l'eiiipereur  grec  : 
ses  deux  FrÈres  aines,  qui  l'avaieni  pn.'cédé 
dans  le  gouvernement  d'Ainasia,  Èlaiml  morts 
du  vivant  inÈnie  île  leur  père  ; deux  autres  plus 
Jeunes  périrent  dans  la  suite  de  la  peste.  Il  prit 
possession  de  la  souveraiiielé  en  arrivant  d'.V- 
masia  à Bru.sa , et  se  fit  ceindre  l'épée  par  le 
grand  sclicicli  Bocliari  ou  Fjuir-.‘'ultaii,  gendre 
de  son  aïeul  Bajesid  (â).  I.cs  jaiiilscliares  dé- 
Sliri  nt  devant  lui  dans  le  palais,  en  lui  pré- 
sentant leurs  soiiiuissions;  le  cadavre  de  son 
pire  Fut  déposé  dans  le  tombeau  contre  la  mos- 
quée Verte,  cl  le  deuil  dura  huit  jours  (3,.  Des 
envoyés  .se  reudirent  a la  cour  des  princes  de 
karamaule  et  de  Mentesche,  auprt  s du  roi  .si- 
gismoud  et  de  l'empereur  pour  nolitierl  avéne- 
meut  au  trône,  et  renouveler  les  traités  exis- 


(i)  il  élAti  Dé , ao  de  l'béqire  806  rl403! , monta  nir 
le  Irène  en  8ai  [1421],  abdiqua  en  847  [1443],  repi-il  te 
poiuotr  pour  la  deuxieme  lois,  après  une  année,  en  818 
[1444],  y renoDca  de  nouveau,  après  la  baiaille  de 
V'arna,  monta  pour  la  Iruisieme  fois  sur  le  Irène,  deux 
mois  après  , pour  fjouveroer  iusqu’à  sa  mort,  en  8ââ 
[14S1]. 

13)  Aali , fol.  20  : SKdakiade , tot.dô. 

(3)  Duras,  I.  xiui,  p.  72. 


tant  avec  son  pire(l).  Ij  paix  Fut  jurée  avec 
la  karamanie(2j;  uuetriivc  de  cinq  années  Fut 
conclue  avec  la  lliingrie  (3),  après  qu'une  partie 
de  la  Transylvanie  eut  été  ravagée  par  le  Fer  et 
par  le  Feu, et  que  les  magistrats  de  Kronstadt 
curent  été  ciimicnés  eu  captivité  (4).  Avant 
l’arrivée  des  ciivuyés  de  Murad  i Constantino- 
ple, le  paléulogue  1 aclivncs,  cl  Tliéologos  Ko- 
rax,  dont  il  a déjà  été  question,  avaient  été  dé- 
puiés  par  Manuel  auprès  de  Murad , [lour  lui 
demander  Taceuo  plissement  de  U dernière 
vuluiiié  de  son  père  au  iiiuycii  de  la  remise  des 
fils  puînés  du  dernier  sultan , menaçant  en  cas 
de  rcFus  de  proelamcr  comme  .souverain  de  la 
Timquic  curojiéenuc  TliérilitT  du  trône  turc 
Icnujusqu'a'.ürsL'U  élat  de  rcclbsiun,Muslaplia, 
fils  de  liiijesid , auquel  bienlôt  se  soun  eUrait 
aussi  la  Furqiiie  d'Asie,  liajesid-l’ascha  réiÈon- 
dit  au  iiuiu  du  siiliaii  (Kpi'il  ne  couve:  ait  pas, 
et  qu'il  était  coniraire  aux  prineipcs  du  pro- 
phète, que  des  fils  de  musuhiians  Fussent  éle- 
vés chez  les  giaurs(5];  que  suu  uiallre  priait 


(()  Dura»,  l.  ixnt,  p.  72. 

(2)  /but. 

(3)  Lii)jel , Histoire  de  Uonnrie.  p>  302. 

(4)  Sthwacidiiier,  1. 1,  p.  886:  l’ray  de  Windtk,  dans 
Kaioiia , l.  III , p.  373 , et  Eugel , ilUiqir»  4e  Velacliie, 
p.  163. 

(3)  Ducas  , l.  ixiu,  p.  74. 
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l'empereur  de  renoncer  à celle  tutelle,  et  de 
maintenir  la  paix  et  l'amilié  , à laquelle  le  sul- 
tan «Itail  prêt  aussi  à donner  la  sanction  de  son 
serment.  » 

A celte  nouvelle,  Manuel  prit  le  parti  de 
soutenir  Mustapha,  gardil  <ll.einnas,  et  .son 
conseiller  llschuneid  : il  lit  partir  DeiniMrios- 
Lascaris-Leontarios,  le  même  qui  avait  d'abord 
accueilli  le  prince  comme  fugilif  a Thes.salo- 
nique,  et  avait  rcFust^  son  extradition  il  Moham- 
med, avec  dix  galères  bien  montées,  le  char- 
geant de  prendre  Mustapha  et  Osehuneid  à 
Lemnas,  de  les  mettre  en  liberté,  et  de  les 
transporter  sur  le  continent  d'Kurope.  Mustapha 
jura  de  rendre  à l'empereur  Callipoli  et  au 
nord  de  Constantinople  tout  le  littoral  ju.squ'à 
la  Valachie,  au  sud  les  villes  de  l'hessalie  jus- 
qu’à Erysos  et  au  mont  Alhos  ( I ).  Après  la  con- 
clusion du  traité  sanctionné  par  des  serments, 
Demeirios  débarqua  av(H'  Mustapha  et  Dsehu- 
neid  devant  Gallipoli.Reauruupd'Iiabiianls  de  la 
ville  et  de  la  campagne  enrironnanle  coururent 
joindre  Mustapha,  et  lui  rendirent  hommage 
comme  au  véritable  héritier  du  Irène;  mais  la 
garnison  se  déclara  hautement  pour  Murad,  et 
retusade  remettre  le  chàlea.i.  Alors  Mustapha 
marcha  avec  la  foule  de  ses  partisans,  gros- 
sissant à chaque  pas,  vers  le  prumunloirc  de 
l'Alhos  appelé  Hexamilun;  cl  Demeirius  la'on- 
larios  revint  jeter  I ancre  devant  Callipoli, 
(|u'il  assiégea  j'â}.  Au  premier  avis  de  ces  mou- 
vements, les  vesirs  de  Murad,  Ibrahim  cl  Ai- 
\v.is-Pascha , qui  dirigeaient  encore  le  jeune 
souverain,  l’engagèrent  à envoyer  en  Europe 
Bajesid-Pascha  (3),  dont  le  pouvoir  et  l'in- 
Huence  avaient  excité  leur  envie  cl  leur  haine, 
pour  conjurer  I'  r.ige  qui  .s'avançait  en  gron- 
dant. En  vain  Uajesid-P  scha  et  les  trois  dis 
(le  Timurtasch  (1),  aux(|uels  le  sultan  Moham- 
med avait  conféré  la  dignité  de  vesirs  ou  de 
paschas  à trois  queues,  opposèrent  des  repré- 
sentations à cette  opinion;  obligé  de  céder  aux 
deux  autres  vesirs  ( Ibrahim  et  Aiwas),  Bajesid 
déclara  qu'il  était  prêt  à se  sacrifier  au  service 


(1)  Dons,  I.  niv , p.  7g  ( Ctulcoodylas , I.  v,  p.  70; 
Pbranzrs  , i , p.  38  , édit,  d' Aller,  p.  26. 

(2)  Dueu  , I.  xxiT,  p.  79. 

(3)  PbraDzes , i ,39. 

|4J  UrudKb-Bcg , Ali-Bes , Seadeddio  , dans  Bra- 
luni.L  II  ,p.  2. 


de  son  souverain,  et  pria  seulement  le  sultan 
de  remplir  après  sa  mort  un  legs  de  cinquante 
mille  aspres  en  faveur  d'Umur-Beg , fils  aîné 
de  Timurtasch , le  plus  drièle  et  le  plus  sage 
ser  viteur  de  Murad  (1).  Puis  il  se  mit  en  mer 
avec  quelques  Kàlimenls  et  de  faibles  équi- 
pages , (tour  passer  en  Europe , dirigea  sa 
marche  vers  Andrinople.  où  il  rallia  toutes  les 
trou|)Cs  de  la  Rumili , composant  une  force  de 
trente  mille  hommes,  et  campa  dans  une  plaine 
marécageuse,  en  vue  de  la  capitale  européenne 
derempirc  (2).  Mustapha,  après  s’èire  fortifié  à 
.Scres  et  à Jrnidsche  par  l'accession  des  fils 
d'Ewrenos,  d'I'rchan-Beg,  kumiiogbi  et  d’au- 
tres grands  possesseurs  de  terres  (3),  marcha 
au-devant  de  renneini,  passant  par  un  gros 
bourg  nouvellement  bâti  et  peuplé  (d),  et 
entra  dans  la  vallée  de  Saslidere.  Lorsque  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  Mus- 
tapha s'adressant  aux  soldats  de  Murad,  leur 
cria  qu’ils  ne  devaient  pas  lui  refuser  obéis- 
s.(nce,  lui  qui  était  le  véritable  héritier  du 
lrône;ct  aussitôt  toutes  les  troupes  de  Murad, 
frappées  comme  par  une  puis-sance  magique , 
passèrent  du  côté  de  Mustapha;  Bajesid-Pascha 
cl  son  frère,  llamsa,  fiircnl  saisis  et  chargés  de 
fers  (5).  Mustapha  permit  à son  vesir  Dschuneid 
de  se  venger  sur  Bajesid  de  la  castration 
de  son  gendre  Aubulas  : Bajesid  fut  déca- 
pité en  présence  de  Dschuneid,  qui  lui  cria 
au  moment  du  coup  fatal  : «Te  voilà  donc, 
misérable,  si  grand  matire  dans  l’art  de  la  cas- 
tration (6)  !»  Au  frère  de  Bajesid , Hamsa-Beg, 
Dschuneid  accorda  la  vie,  ne  se  doutant  pas 
qu'il  paycraitcher  un  jour  cet  actede  clémence. 
A la  nouvelle  d'un  tel  triomphe , la  garnison  de 
Callipoli  s'était  rendueà  Dcmetiius  Léonlarios, 
et  déjà  il  alla  i iotrodnire  des  armes  et  des 
munitions  dans  la  forteresse,  lorsque  Mustapha 
paraissant  tout  à coup , dissipa  tous  ses  beaux 
l èves  de  conquête.  « Ce  n'e.st  point  pour  l'em- 


(1)  Idris,  premier  prolégomène  au  régne  de  Hu- 
rad  1". 

(2)  Ducat , I.  xxiT  , p.  81  ; Lutfi,  et  te  œanutcr'itde  la 
biblioibcque  impériale  et  royale , n°  139 , fol.  64. 

(3J  Idrit. 

(4J  Ducat , I.  niT,  p.  81. 

(3)  yèù/.,  p.  84.  Selon  Idrit , Seadeddin  , Aati,  Sto- 
laktade , Bajetid-Pateba , paaaa  lui-inéme  à l’enneniL 

(6J  Ducat,  I.  xxiT,  p.  84. 
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pereur  (jrec  que  j'ai  triomphé,  riit-ii;  je  me  | 
rappeile  le  serment  fait  au  prophète,  de  recon- 
quérir les  places  de  l'islam , parmi  lesquelles  se 
trouve  Gallipoli  ; au  reste,  je  suis  prêt  è main- 
tenir les  traités,  et  Demetrius  peut  retourner 
lihrcment  à Constanti-'ople  (1).  » Ainsi  la  poli- 
tique grecque  se  vit  frustrée  du  fruit  qu'cilc 
espérait  recueillir  de  ia  liberté  et  de  l'appui  ac-  i 
cordés  au  prétendant  au  tiône,et  Demetrius  | 
l/éoniarios,  trompé  dans  son  attente,  mil  à la 
voile  pour  regagner  Constantinople  (2).  Main- 
tenant, Manuei  résolut  de  se  tourner  de  nou- 
veau du  c6té  de  Murad,  et  de  renouveler  avec 
lui  les  traités , en  prenant  pour  base  des  négo- 
ciations la  remise  des  deux  frères  du  sullan. 
Ses  ouvertures  furent  prévenues  par  un  mes- 
sage de  Murad-,  Ibrahini-Pascha , le  grand 
vesir  qui,  douze  ans  auparavant,  était  venu 
comme  envoyé  de  Musa  auprès  de  Manuel,  et 
avait  été  envoyé  par  celui-ci  A Mohammed, 
parut  de  nouveau  à Constantinople,  apimrtant 
des  paroles  de  paix  de  la  part  de  Murad;  il  es- 
saya de  persuader  à l'empereur  de  prêter  au 
sultan  Murad.contre  le  prétendant  Mustapha,  la 
même  assistance  qu'il  avait  jadis  fournie  A Mo- 
hammed contre  Musa  (3).  Manuel  insistant  sur 
la  tutèle  des  princes,  qu'Ibrahim  ne  voulut  point 
concéder,  l'on  ne  vint  A aucune  conclusion;  et, 
pendant  ce  temps,  Murad  se  fortifia  du  secours 
des  Génois. 

Sur  la  cftte  de  la  mer  d'Ionie , dans  l'ancien 
canton  delà  Ptiocide,  cnfacedcl'lle  dcMitylènc, 
s'élève  une  montagne  renfermant  une  grande 
quantité  d'alun  : déjA,  sous  le  règne  de  .Michel 
l’aléologue , des  Italiens  avaient  commencé  A 
exploiter  cette  mine  , et  ils  avaient  payé  [lour 
eda  une  redevance  annuelle  A l'empereur  grec; 
niais  lorsque  les  T urcs  portèt  ent  au  loin  le  ra- 
vage dans  le  pays,  et  mirent  en  danger  la 
sûreté  des  mineurs,  les  Latins,  avec  l'aide  des 
Grecs , élevèrent  un  chAtcau  au  pied  de  la  mon- 
tagne ctsur  le  rivage  delà  mer,  Icipiel  fut  appelé 
la  nouvelle  Phocéc.  U-s  maîtres  de  cette  place, 
les  nobles  Génois  Anrireas  et  Jacob  Cataneo, 
conclurent  aveeSsaru-Chan , prince  turc  de  Ly- 


(t)  Ducat,  P.8A-8A;  Cbatcoudylsi,  v*  édilioD  de Baste, 
p.  70. 

(I)  Duc» , 1.  iiiv , p.  97. 
è3)  Ibid. , I.  xxf , p.  88. 
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die,  moyennant  le  payement  d'un  tribut  de 
cinq  cents  ducats,  un  traité  qui  fut  exécuté 
des  deux  côtés  pendant  cent  quatre-vingts 
ans  (Il  L'autorité  supt-rieure  de  la  ville  appar- 
I tenait  A un  podestat  génois  qui,  au  nom  de 
la  république,  dirigeait  le  gouvernement  de 
nie  avec  un  pouvoir  illimité,  ain.si  que  les 
choses  étaient  organisées  dans  les  autres  pos- 
sessions asiatiques  des  Génois,  dans  les  Iles  de 
Chios  cl  de  Lesbos  , A Galata , faubourg  de 
Constantinople,  A Amasos  et  Amastris  sur  la 
mer  Noire;  à Kafa  dans  la  Crimée  i,2).  Sous  le 
règne  de  Mohammed  I'''',  le  podestat  était  Jean 
Adorno,  fils  de  Georges  Adorno,  doge  de 
Gènes,  qui,  six  ans  avant  la  mort  du  sultan, 
avait  conclu  avec  lui  un  traité  d'amitié,  moyen- 
nant le  payement  de  vingt  mille  ducats  dans 
l'espace  de  dix  années.  Aussitôt  après  la  mort 
de  .Moliamiu'-d,  Adorno  paya  la  plus  grande 
partie  du  tribut  échu  de  six  années , malgré  les 
[>erles  considérables  subies  durant  ce  temps  par 
suite  de  la  guerre  des  Génoisavec  les  Catalans, et 
il  offrit  de  transporter  l'armée  de  Murad  d’Asie 
en  Europe.  Murad  répondit  par  des  protesta- 
tions d'amitié,  et  après  la  mort  de  Biqesid- 
Pascha , Adorno  ayant  adressé  un  second  mes- 
sage aux  vesirs  de  Murad . Ali-Beg,  Umur-Beg 
et  Hadschi- Aivvat , son  envoyé  revint  avec  un 
chatil  turc,  qui  apportait  cinquante  mille  du- 
cats pour  fl  éter  des  bAtiments génois,  chargés 
du  transport  de  l'armée  d’Asie  en  Europe. 

En  allant  A la  rencontre  de  Biyesid-Pascha , 
Mustapha  avait  formé  .ses  troupes,  en  ramassant 
des  fantassins , presque  tous  fournis  par  de 
nouvelles  recnics,  attendu  que  tous  les  janits- 
charcs , avant  la  défection  de  l'armée , dans  la 
vallée  de  Saslideré,  étaient  du  côté  de  Murad. 
la  plus  grande  (lartie  de  .son  infanterie  consis- 
tait en  .Asabe.sct  en  Jajas,  qui  étaient  forcés  de 
servir  sans  recevoir  de  solde.  Mustapha,  le  pre- 
mier, leur  donna  une  gratification  de  âO  as- 
pres,  et  le  nom  de  nioselleman.s,  c’est-A-dire 
exempts  de  garde,  qui  leur  fut  commun  avec 
Us  trou|ies  de  cavaliers  pourvus  de  fiefs,  for- 
mées sous  Urchaii  (3).  .Mais,  après  son  succès. 


(1)  Duos,  1.  XIV  , p 90. 

(2)  /Wrf. , p.  90. 

(3)  IVcacbri , toi.  tOt  ; SMlakude,  M.  35;  Aali.t.iilA, 
p.  42. 
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Miislapha,i«rroyimrn  nprctf  ivlailTemfnt  i i Morad  acciirillil  la  proposition  de  m vesirst 
Murad,  qui  dialt  rn  A.sie,  s'ahamiunim  dans  et  envoya  des  courriers  ATokat  pour  ordonner 
Andrinople  à tonies  les  jnuis<ani  es  de  la  vo-  de  meure  Mielialofçldi  en  Mierli'  (1  ).  Kn  meme 
lupid.  Dsrhuneid  le  lira  du  sommeil  de  l'Indo-  temps,  il  se  rerominanda  ,iux  prières  du  grand 
lence  oA  il  était  plongé,  eu  lui  annoneanl  qu'il  : scheieh  Rorliari-^imir-'siillau  i2),  qui  lui  avait 
fallait  aller  en  .Asie  au-devant  de  l'armée  ras-  rciiit  l'épée  a son  avènement  au  trône.  CeluiH;i 
semblée  par  Miirad,  cl  ne  (toi  attemire  l'em-  pria  durant  trois  jours,  et,  pendant  ce  temps, 
barquement  de  ces  forces  fl  Lampsaque  ou  à .Murad  fut  affligé  d’un  violent  saignement  de 
Skuiari  I ).  la  proposition  de  Oscbuneid  était  ! uez.  qui  dans  .son  armée,  fut  considéré  comme 
dictée  moins  par  le  tlévniieineni  aiii  intérêts  de  le  triste  présage  d'une  défaite  prochaine.  Le 
Miistaplia  que  par  la  jiensée  d'une  nouvelle  Ira-  ' quatrième  jour,  le  saignement  de  nei  cessa; 
bison,  au  moyen  de  laquelle  il  espérait  échap-  , mais  Murad  était  si  faible  qu'il  était  horsd'état 
|ier  rucore  fl  sa  ruine,  ainsi  igii'il  lui  é'ail  ar-  I de  comballrc  de  plusieurs  jours.  Cependant 
rivé  sans  Suleiman . Musa  et  Moliammed.  .Mus-  Michaloglili  était  arrivé  au  camp  du  sultan,  ob 
lapha,mailredelallolleeldelauHT,lraos|eTla  I il  avait  été  gracieu.s<>mcul  acmeilli;  il  adopta 
.son  armée  fl  I jinqtsa  nie  ofl  il  resta  trois  jours  l'idée  des  vesirs  d'attirer  à lui  les  coureurs  en- 
|)oar  recevoir  les  hommaj'.es  des  commandants  i nemis;  la  nuit  il  s'en  alla  sur  le  bord  du  fleuve 
voisins  (2).  K la  non  elle  du  débarquement  de  : qui  s«'parail  les  deux  armées , et  appela  ses  an- 
Mustapha,  Mnrad  était  sorti  précipitamment  de  I liens  compagnons  d'armes  (3),  comme  avait 
Brnsa,  et  avait  pris  position  derrière  le  fleuve  , fait  jadis  Murad  1*^,  lorsqu'il  s'avança  au-devant 
d'iiiubad  (le  Hliindakus)  et  derrlivrv  les  marais  ! de  l'armée  entraînée  par  son  flis  rebelle  ,Sa- 
formés  [Mtr  lé  lac  d'i'liibad  (A|k)I  nniatis;:  il  fit  j wedschi , et  qu'il  la  ramena  sous  ses  dra- 
rnmpre  le  |innl  sur  le  fleuve . appuya  son  aile  ! |>eaux('{);  comme  avait  fait  ilasan,  l'aga  des 
gauehe  fl  la  mer,  son  aile  droite  au  lac  et  aux  | janitscliares,  pour  enlever  ces  soldats  d'élite  an 
marais  que  l'on  pouvait  tourner  fl  peine  par  pard  de  .Musa  (.5).  t,a  voix  de  .Michaloghii,  re- 
nne marche  de  irois  jours,  en  passant  au  pied  tentis.sant , au  milieu  du  silence  de  la  nuit , aO 
de  roiymiie.  Dana  cette  iMisiiii'O  il  attendit  delà  du  fleuve,  ndt  toute  U cavalerie  en  mou- 
Mostaplia.  qui  avait  son  camp  de  l'aulre  cAtéde  veinent.  Tiighsn,  Koinoghii,  et  les  tilsd’Ewre- 
la  rivière  (3).  Iæ  siriian  était  entniiré  de  scs  i nos,  qui  iniysenl  leur  ancien  commandant 
fidèles  sen Heurs,  les  fils  de  Tiimirlasch , AU  , j mort  depuis  longtemps,  se  réjouirent  de  le  sa- 
Umur  et  l'rodsch-Beg,  et  d’iladschi-.Aiwas , j voir  en  vie,  et  coururent  fl  .son  appel  dans  le 
qui  loi  conseillèrent  de  mettre  en  liberté  Ml-  j camp  de  Murad  (6).  Les  Asabes  se  n onliérent 
chaloghii,  re'cnu  dans  les  Fecs  depuis  la  vie-  plus  fidèles  fl  .Mustapha  que  les  Akindschis  Cinq 
loirc  rempoetée  A Tokat  par  Mohammed  I'"'  sur  mille  d'entre  eux  lenlércnl  de  (vasscr  la  rivière 
le  sebeleh  ^iimawna,  afin  de  se  servir  de  .son  .a  gué  pour  une  surprise  de  nuit.  Murad,  pré- 
nom ei  rie  son  liiHueiice  contre  les  troupes  de  venu  de  leur  dessein,  fil  placer  en  embuscade 
Mnslapha.  Ainsi  t|u'on  l’a  déjà  dit , ces  troupes  Uraur-IVg  avec  deux  mille  janilschares  fl  l'is- 
étaient  une  masse  d'hommes  irrégiilièremeiil  sue  d'un  Imis  qui  s'étendait  jusqu'au  gué.  Lors- 
formés;  pour  infanterie,  il  y avait  des  Asabes;  (|u'une  partie  de  rinfanlerie  de  .Mu.slapha  eut 
IHHir  cavalerie,  des  Akindschis.  Le  roinmande-  franchi  le  ftetive,  les  janilsrhares  tombèrent 

ment  supérieiirdes  .Akindschis.  depuis  le  sultan 

Osman,  s'éiail  transmis  bérédilaireineni  dans 

la  famille  des  Mieha'OghlI , et  il  v avait  raison  f'.J  S««<lr*léin.  <l«»  Bra- 

d’espérer  tplh  ces  .soldais,  en'endant  la  voix  (j,  ^ „„  „„„  ^ 

de  leur  ancien  chef,  pas.seraieut  de  son  côté.  NfRiuri , l.  u . p,  t. 

(3)  sSMiLkMde,  fol.  30,  Aali , Seadeddin , Neschri, 

■ ' Luifi. 

(1)  Dtica» , XXV , p.  92.  (4)  (.balrondTiaii . édition  de  Batte  , I.  i , p.  13. 

(2)  p-  W3.  (3)  /but.,  I,  IV , p.  68 , editkm  de  Balle. 

(3)  Metcbri , fol.  182;  KaoltkNadb,  fdl.  33;  AaH,  Sea*  (6)  Seadeddin,  dans  Braiulii , I.  ii,  p.6;  Siolakiade, 

deddin,  dans  Bratulli , I.  ii , p.  5.  Aali. 
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sur  eiii,  ina^Mcrèrfnt  le  plo*  (]p*and  nombre,  et 
SC  saisirent  du  teste,  l’n  janiisibare,  qui  iral- 
naii  deux  de  ces  mallieuptnix,  arrive^  à un  en- 
droit du  camp  où  se  vendait  de  la  viande,  of- 
frit à un  boudier  de  lui  donner  ses  deux 
(M'isooniers  jwur  une  tète  de  mouton,  et  le 
marché  fut  conclu.  Cesl  de  cette  ciram-siancc 
que  les  histcH'iens  ottomans  font  dater  la  haine 
qui  se  tuanifesta  depuis  entre  les  anit.scliareset 
les  Asabesc  I ) : mais  on  en  t rou\  c une  raison  bien 
pins  naturelle  dans  les  sentiments  qniles  pous- 
sèrent à des  partis  contraires  danslfsp;ii«Trts  ci- 
viles.Les  janitschares,!rouj  e régulière  et  sol- 
dée, rcstèreiil  fidèles  au  service  du  souverain; 
les  troupes  irrégulières  des  Asab<*s  tiiiièrenl  la 
fbrtunesousles  bannièresdu  novaietirrt  du  pré- 
tendant. Après  rheiirein  résultat  de  l es.sai  de 
Michalo(;hli  sur  les  eoumirs,  Aiis-Paseha  ima- 
gina un  plan  |M>iir  détacher  aussi  de  Mustapha 
Dschiineid,  l âme  du  parti  de  ce  prince.  Il 
envoya  de  nuit  Hunisa-Beg(2\  frère  de  Dschu- 
neid,  à ce  chef,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  pronielinit.  an  nom  du  sutlati.  le  gouver- 
nement d'Aidin  comme  prix  rie  sa  défection  (3). 
Aus-Paschuéirivil  une  autre  lettre  à Mustapha, 
ravertissant  ofiicieiisentent  de  la  trahison  mé- 
ditée {>ar  Dschnneid , qui , d'arcord  avec  la 
plus  grande  |.ariie  de  son  arméi*,  a'ali  résolu 
de  le  livreraii  sultan.  liCs  deux  missives  ne  man- 
quèrent pas  leur  effet  ; Dschnneid  faisant  al- 
himer  les  lanternes  dans  ses  lentes,  pirtil  en 
silenre  avec  soixante-dix  de  ses  plus  Hdèles 
serviteurs,  qui  empoi’tèrent  avec  eux,  de  nuit, 
dans  leui‘S  manteaux,  leurs  objets  les  plus  pré- 
cieux en  or  et  en  argent , et  il  marcha  vers  le 
.sud  dans  la  dinstion  du  gouvernement  d'Ai- 
din qui  lui  était  promis (4 1.  lorsque,  vers  le 
matin,  son  évasion  fut  connue,  Tarniée  de  ^!us- 
tapha.  saisie  d'une  terreur  panique,  s'enfuit  aus- 
sitôt. Ln  vain  les  soldats  de  Murad,  que  le 
fleuve»  rapèchaii  de  les  poursuivre. leurcriaieut  : 
« Arrêtez,  arrêtez,  ne  fuyez  pas  (ô)!  » I/arméc  de 


(1)  SM>l.nktade  , fol.  30  ; Aall. 

(2)  ne  faut  confondre  avec  HainM-Ben, 
frère  ëe  Bejcaid'fttctù , atKtuei  Efschuaeié  irait  accordé 
la  rie. 

(3)  Ducas , L xxri , p.  9t-96 

(4)  ibid.,  p.  96. 

(6)  /bid.,  xxru,  p.9B. 


Mustapha  sf  dispersa  de  tous  céti's,  et  liii-tnèine 
courut  h toute  bride  vers  I anips  que,  où  il 
s embarqua  pour  Gallipoli.  aceompaqiK'  seule- 
meiil  de  quelques  ('■elairears.  Murad  reçut  le 
serment  des  déserteurs , rétablit  le  |)ont  rompu 
dhlubad,  et  marrba  du  cùté  de  lampsaque. 
F.n  im'uie  temps , il  avait  dépéché  un  courrier 
A Adorno  A la  nouvelle  PhoCéc,  pour  le  prier  de 
croiser  avec  sa  Hotte  entre  laimpsiqnc  et  Gal- 
lipoli.  Adonio  parut  avec  sept  vaisseaux.  Murad 
monta  sur  le  plus  prand  avec  cinq  cents  pages 
bien  armés,  [wree  qu'il  n'avait  pas  encore  une 
ronfiance  entière  dans  les  Génois , qui  avaient 
place  sur  le  nu'mc  bord  huit  cents  hommes  ar- 
més; les  autres  b.Miments  portaient  un  nombre 
égal  de  Turcs  et  de  I rancs  armés.  lorseptc  la 
Hotte  eut  gagné  le  milieu  du  dédroit.  Adorno 
s'avatiça.  .s’agenouilla  devant  Murad,  et  lui  dc- 
tnanda  la  remise  de  rinqn1l  restant  dû  pour 
I alun.  Mitrail  accorda  cette  prière  avec  amitié , 
et  la  clause  du  itascmeut  de  27.000  ducats  fut 
rayée  d’ttn  seul  Irait  de  plume  (I'. 

Fn  voyant  des  murailles  de  Galliitoli  la  flotte 
qui  s'approchait,  Mustapha  envoya  partin  esqttif 
demander  qu'un  affidé  d’Adorno  vitil  recevoir 
des  itropo-siiions.  Il  s’agissait  de  .àO.flOO  ducats 
(lotir  la  remise  de  Murad.  Adorno  rejeta  de 
telles  offres , et  le  sultan  embras.sa  le  Génois 
comme  un  ami  et  un  frère  (2).  l es  troupes  de 
Miislapha  avaient  oenipéle  port,  cl  empêchaient 
rentrée  de  la  flotte:  alors  Adorno  fit  Jeter 
l’ancre  (iliis  loin  au-dessus  de  la  ville , et  or- 
d mna  le  débarquement.  Vingt  chaloupes  mi- 
rent d'abord  h terre  cini|  ecnis  arbalétriers 
francs;  [mis  .Murad  lui-méiiic  descendit , pro- 
tégé des  deux  erttés  (tar  mille  arbalétriers,  et 
mai  rhanl  au  milirti  de  trois  mille  de  ses  (dus 
vaillants  gtierriera.  I.cs  archers  et  U^s  Irondeiirs 
francs  mirent  en  fuite  les  soldats  de  Mustapha 
àcotips delrails  et  dc|)ieries.  Miisla[)ha,sesaiiva 
vers  Andrinu[ile,  où  il  (irit  à (teinr  tr  temps  de 
réunir  les  objets  les  (dus  précieux  du  trésor, 
cl  coiiliniia  sa  roule  du  côté  de  la  Valaehie  (3). 
Murad  s’arrêta  trois  joursà  Galli|iolt.  fit  (tassrr 
(tar  le  Iranrhant  du  sabre  la  garnison  qui  lui 
avait  interdit  l'entrée  du  port,  et  marelia  droit 


(I)  nueas,  I.  ïïvii , p.  flU. 
(2}  Ibid.t  l.  XXVII,  p.  tOO. 
(3'  /Wrf 
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»jr  Andi  iiiuplc,  accompa(;m'  par  Adorno  et  scs 
marins , et  par  deux  mille  Italirus  couverts  de 
cuirasses  noires,  armi's  de  lances  et  de  haches, 
les  habitants  dAtidrinople  accoururent  en 
foule  à sa  rencontre.  Dans  le  |ialais,  il  les  convia 
tous  à un  (çrand  fe.slin,  auquel  Adorno  fut  in- 
vité, et  qui  se  passa  au  milieu  des  cris  de  joie 
cl  des  vivat  mille  fois  répétés.  Adorno  reçut  le 
château  de  Périthoréon  et  les  produits  de  la 
douane  de  la  nouvelle  Phoeée  (OTur  le  temps  de 
sa  vie  (l);  les  marins  furent  comblés  de  pré- 
sents , et  congédiés  trés-gracieusemenl.  Mus- 
tapha, (voursuividanssa fuite,  fut  saisi  et  lié  par 
ses  propres  gens  à kisilaghasch-Jenidsche , à 
line  journée  au  nord  dWudrinople,  sur  la  Tund- 
scha  (2),  et  amené  devant  Murad  , qui  le  fit 
{tendre  à une  tour  d’Andrino|tle  (3). 

I.'empereur  Manuel,  qui,  par  la  mort  de  Mu.s- 
tapha,  voyait  s'écroulcrtoul  l'édifice  de  .sa  |ioli- 
ti(|ue,  envoya  aujirés  deMnrad  le  Paléologue 
Lachjnes  ou  l.achanes  et  Markos-Jaganis 
comme  ambassadeurs,  pour  (lersuader  au  sul- 
tan que  l'empereur  n'avait  aucun  tort  dans  ce 
(|ui  était  arrivé,  que  toute  la  faute  devait  être 
rejetée  sur  Bajesid-l’ascha , qui  n'avait  pas 
voulu  remettre  les  frères  du  sultan  A la  tutelle 
et  6 la  garde  de  rein|iereur.  Murad  ne  voulut 
ni  cnicniire  ni  voir  les  envoyés;  il  les  fit  rete- 
nir quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  .sou  armée 
fût  cnliéremenl  dis|toséc  à se  mettre  en  mar- 
che suc  Coaslantinople;  puis  il  les  renvoya  à 
l'empereur,  en  les  char(çeunt  de  l'informer 
qu’il  serait  bientût  sur  leurs  traces.  En  effet , 
au  bo  t de  quel({ues  jours  il  se  mit  en  mouve- 
ment avec  vingt  mille  hommes  contre  la  capi- 
tale de  l'empire  bt  zantin.  Les  habitants  alar- 
més , irrités  (var  l'approche  des  Turcs , se 
réfiandirent  en  invectives  contre  rinter(>réte 
de  la  cour,  fhéologos  korax, s’imaginant  qu’il 
avait  (vrovoqué  cette  marche  (lar  ses  maniru- 
vres,  furieux  de  n'avoir  {«s  fait  {Kirlie  de  la 
dernière  ambassade  adi  essée  à Murad.  Manuel 
(h'qmta  cet  homme  aujtrés  du  sultan , qui  déjà 
avait  planté  sa  tente  dev  ant  les  murs  de  la  ville 
contre  le  palais  des  Sources  (4).  korax  revint 


(I)  LHic»,  I.  nrii,  p.  tuo. 

(à)  Ruiuili  d'Hadscbi-Cbalfa , I.  v , p.  49 , éditioa  de 
Balte , p.  7t. 

(3)  LutA  , loi.  34. 

(4)  Cocislaminopte  et  le  Bosphore,  1. 1 ,p.  3t0. 


sans  avoir  rien  obtenu.  Tn  Grec  de  sa  suite 
prétendit  avoir  entendu  qu’il  avait  (vrornis  de  * 
livrer  la  ville,  si  le  sultan  voulait  l’en  nommer 
gouverneur.  L’accusation  se  ré(janditcommeré- 
clair  dans  la  ville  alarmée,  korax  fut  publique- 
ment insulté  ; en  sortant  de  l’audience  de  l’empe- 
reur, la  garde  du  cor(»s  des  Candiotes  se  souleva, 
et  demanda  que  l'inlerprèle  de  la  cour  lui  fût 
livré.  L’empereur  le  lui  livra  lié  cl  garrotté , 
()Our  qu'on  fil  la  recherche  de  son  crime.  On 
trouva  dans  sa  maison  de  la  vais.selle  d'or  et 
d’argent , des  vêlements  brodés  qu’il  avait  re- 
çus du  sultan  {tour  l’empereur  , et  qu’il  avait 
retenus  pour  lui -même.  Les  Candiotes  le  traî- 
nèrent devant  la  porte  du  palais , lui  arrachè- 
rent les  y eux  avec  les  sourcils , cl  le  jetèrent 
dans  un  cachot  oû  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours;  sa  mai.son  fut  pillée,  puis  livrée  aux 
fiamines.  Murad , qui  avait  de  la  bienveillance 
pour  korax , comme  son  père  lui  avait  aussi 
porté  intérêt , attribua  sa  fin  tragique  aux  ca- 
lomnies d’un  autre  interprète  grec,  l'Ephésien 
Michel  Pyllis , qui  occupait  dans  le  palais  im- 
(vérial  l’emploi  de  secrétaire  pour  les  pièces 
grecques  et  arabes , mais  qui  se  trouvait  alors 
dans  le  camp  turc.  Appliqué  à la  torture,  et 
conduit  au  bûcher , Pyllis  échappa  à la  mort , 
non  par  l’aveu  du  crime  qu’on  lui  reprochait , 
mais  en  cmbras.sanl  l'islam  (t). 

Dès  le  commencement  de  juin(IOjuin  1422), 
Micbal-Beg  avait  |>aru  sous  les  murs  de  la  ville 
avec  dix  mille  Akindschis,  après  avoir  dévasté 
1rs  environs,  brûlé  les  villages  et  les  moissons, 
tué  les  animaux , chargé  de  fers  les  habitants , 
outragé  lesflilcs  et  les  jeunes  garçons.  Dix  jours 
a{irès  était  venu  le  reste  de  ranuth;as.siégeanle, 
qui,netroiivanl  plus  que  les  ccudresdes  villages, 
exerça  sa  fureur  contre  les  oliviers  et  les  vignes, 
coupant . arrachant  1rs  arbres  et  les  plantes; 
enfin,  Murad  lui-même  étant  arrivé  tout  gonflé 
de  sa  récente  victoire , irrité  contre  les  chré- 
tiens, embrassait  dans  ses  désirs  la  conquête 
de  la  ville,  inondait  le  pays  dévasté  des  flots  de 
son  infanterie  et  de  sa  cavalerie.  Du  côté  de  la 
terre  fut  élevé  un  mur  depuis  la  porte  d’Or 
jusqu'à  la  porte  de  Bois,  ou  depuis  le  palais  ky- 
dobiuu,qui  louche  à la  mer,  jusqu'au  palais  des 


(I)  Ducas,  I.  ixviii , p.  101-104. 
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Blaclicrnes , qui  ferme  le  port.  Cette  muraille , 
éloignée  seulement  d’une  portée  de  Hèclie  de 
la  ville,  formée  de  gros  poteaui  dont  les  inter- 
valles étaient  remplis  par  des  fascines  ét  de  la 
terre , soutenue  par  des  claies , bravait  jwr  sa 
solidité  les  pierres  que  lançaient  les  balisles, 
et  les  décharges  ^es  armes  à feu  (I).  L’attaque 
principale  fut  dirigée  contre  une  vieille  tour 
fendue , située  à côté  de  l’église  de  Sainte-Ky- 
riaki  (2),  où  non  loin  de  la  porte  de  Saint-Ro- 
manos , aujourd’hui  la  porte  des  Canons , la 
petite  rivière  de  Sykos  entre  dans  Constanti- 
nople (3).  Des  tours  de  buis  de  même  hauteur 
que  celles  de  la  ville  s’en  approchèrent  sur  des 
roues  garnies  de  fer.  On  fabriqua  des  chariots 
munis  des  faux , des  tortues , des  faucons , de 
grands  et  de  petits  transports  pour  l’assaut  des 
murailles  ; en  même  temps  on  prai  iqua  des  mi- 
nes, on  chercha  les  routes  des  aqueducs  pour  s'in- 
troduire dans  l’intérieur  delaville(d'.  Afn  de 
grossir  le  nombre  des  assiégeants,  le  sultan  fit 
proclamer  que  la  ville  avec  tous  ses  tré.sors  se- 
raient abandonnés  en  proie  aux  musulmans. 
Alors  accoururent  de  tous  les  côtés  des  troii|)es 
de  gens  sans  aveu  ; marchands  de  bestiaux  et 
d’esclaves , usuriers , brocanteurs  , calculant 
déjà  leurs  bénéfices  sur  les  bétes  de  somme,  les 
garçons  et  les  filles , le  mobilier  conquis  par  les 
soldats;  il  vint  surtout  des  derwisclis  récla- 
mant les  femmes  des  cloîtres  comme  la  part  du 
butin  qui  leur  revenait  (.5).  A la  tète  de  cinq 
cents  de  ces  religieux  parut  le  grand  sclieich 
Seid-Rochari,  Émir-Sultan , gendre  du  sultan 
Bajesid.  Fier  de  sa  descendancedu  prophète,  et 
de  son  alliance  avec  la  famille  du  sultan , de  sa 
taille  imposante , de  raccomplis.sement  de  sa 
prédiction  sur  l’heureux  résultat  de  la  guerre, 
il  s’avança  monté  sur  une  mule,  entouré  d’une 
troupe  fanatique  de  seids  et  de  derwischs , qui 
se  précipitaient  pour  baiser  ses  mains,  ses 
pieds,  et  Jii.squ’à  la  bride  de  sa  monture.  Aussi- 
tôt qu’il  eut  mis  pied  à terre , et  qu’il  se  fut  re- 
tiré dans  sa  tente  garnie  de  feutre , il  se  mit  à 
consulter  les  livres  des  devins , pour  fixer  le 

(1)  Joaonit  Canaoo,  oarratk)  de  belle  CounUiiliaopo- 
liUooi  ed.  Lut.  ad  acropol.,  p.  189. 

(2)  ibid.,  p.  190. 

(3)  Jbid. 

(4)  /bid. 

(5)  /bid.,p.  191. 


jour  et  l’heure  où  la  ville  tomberait  imman- 
quablement devant  l'assaut  des  moslims.  Peu- 
dant  ce  temps,  les  derwischs  rcmplissuieiit  l'air 
de  leurs  hurlements , et  lançaient  des  outrages 
aux  assiégés  ; «Où  est  votre  Dieu , Grecs  aveu- 
gles ! où  est  votre  Christ  ! où  .sont  vos  saints , 
qui  doivent  vous  protéger!  Demain  nous  pren- 
drons la  ville , nous  vous  emmènerons  comme 
esclaves , nous  souillerons  vos  femmes  et  vos 
enfants  sous  vos  yeux  ; nous  unirons  vos  nun- 
nesà  nos  derwischs,  par  notre  foi  ! ainsi  le  veut 
le  prophète  (Ij.  a 

Enfin,  le  scheicb  vint  annoncer  que  le  lundi 
34  août,  à une  heure  après  midi  [1433],  il  mon- 
terait à cheval,  agiterait  en  l’air  son  sabre  nu, 
pousserait  trois  fois  le  cri  de  guerre,  cl  qu'aus- 
sitôt  les  murailles  de  la  ville  s’écrouleraient. 
L’heure  arriva.  Bnchari  monta  un  puissant  cour- 
sier, et  fit  porter  devant  lui  un  immense  bou- 
clier. Trois  fois  le  cri  de  guerre  des  Turcs  fut 
poussé  par  les  cinq  cents  derwischs  qui  tour- 
naient vers  les  couvents  de  nonnes  leurs  yeux 
étincelants  de  luxure.  I.ui-mème  lira  son  sabre, 
cria  d’une  voix  retentissante  : «Allah!  Moham- 
med ! » donna  de  l’éperon  à son  cheval,  et  com- 
manda l’assaut  général,  qui  fut  livré  avec  fureur 
du  côté  de  terre,  sur  toute  l’étendue  des  murs 
de  la  ville,  depuis  la  porte  d’Or  jusqu’à  la  porte 
de  Bois.  L’empereur  Manuel  était  mourant;  son 
fils  et  son  successeur  Jean  s’était  placé  en  de- 
hors de  la  porte  de  Saint-Romanus,  encoura- 
geant les  trou|>es  et  les  habitants  à la  défense 
de  leurs  foyers  et  de  leur  existence.  Des  nuées 
de  flèches  obscurcissaient  le  soleil  : toute  la  po- 
pulation de  la  ville  était  .sous  les  armes;  les  fem- 
mes et  les  enfants  portaient  des  faux  au  lieu  de 
sabres,  et  s’élaient  fait  des  boucliers  avec  des 
fouds  de  tonneaux.  Les  archontes,  les  éphorcs 
combattaient  les  vesirs  et  les  émirs  ; les  moines 
et  les  prêtres  de  la  ville  opposaient  leurs  corps 
aux  seids  et  aux  derwischs;  le  Christ  et  la 
Vierge  (Paragia)  étaient  invoqués  eu  même 
temps  qu’Allah  et  Mohammed,  au  milieu  du  sif- 
flement des  flèches  et  des  grondements  du  ca- 
non. Déjà  le  soleil  commençait  à baisser,  et  les 
Grecs  combattaient  toujours  sans  faiblir,  lors- 
que tout  à coup  les  Turcs  se  rctii  èrent,  mirent 

(I)  Joannis  Canano,  narralio  de  bello  Couiiminopo- 
lilano  ;eit  Lut.  ad  acroçol.,  p.  t93. 
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le  feu  aux  madiincs  de  si^gc,  et  n'enfuirent 
comme  frapiMS  par  un  prodige  (I).  Les  Grecs 
attrihuémit  le  miracle  à la  l’aragia,  c'est-à-dire 
à la  sainte  \ ierge,  (|ui  protégea  les  re'igieuses 
contre  les  deruischs,  et  selon  .Icau  Canano, 
Emir-Sultan  assura  qu  une  vierge  imposante, 
enveloppée  dans  un  vêtement  violet,  s'était  pro- 
menée sur  le  boulcvart  extérieur  au  milieu  de 
la  plus  grande  fureur  délassant,  et  que  cette 
apparition,  frappant  les  assiégeants  de  terreur, 
les  avait  mis  en  fuite:  et  confondant  toute  la 
puissance  des  astres  par  latpielle  ce  jour  et  cette 
heure  étaient  fixés  pour  la  prise  de  la  ville, 
avait  changé  en  liuiilc  toutes  les  espérances 
des  derxvischs.  Toute  Tannée  turque,  continue 
Canano,  confirma  ce  rapport  d'Einir-Sultan,  et 
certiHa  le  miracle  par  serment.  Ce  qui  n'est  pas 
moins  prodigieux,  c’est  la  perte  cprouuV  des 
deux  côtés,  selon  Canano,  dans  cet  effroyable 
assaut;  les  Turcs  ne  laissiTcnt  que  mille  morts 
sur  la  place,  les  Grecs  n'eurent  que  cent  bles- 
sés, et  trente  d'entre  eux  seulement  furent  tués. 
Les  annales  turques  expliquent  beaucoup  mieux 
la  levée  du  siège,  et  Ducas  s'aecorde  parfaite- 
ment avec  elles  sur  ce  point.  La  politique  grec- 
que, privée  de  la  ressource  du  prétendant  Mus- 
tapha, oncle  de  Murad,  avait  trouvé  uu  nou- 
veau rival  du  sultan  dans  la  personne  d'un  au- 
tre Mustapha,  frère  de  Murad, , âgé  de  quinze  ans: 
et  de  la  karamaiiic  où  il  s'était  enfui  avec  son 
gouverneur,  Térlianson  Elias,  elle  l avait  appelé 
dans  TAsie  Mineure.  Tandis  qu'il  assiégeait 
Constantinople,  Murad  reçut  la  nouvelle  que 
son  frère  avait  paru  (Hiiir  lui  disputer  le  trône, 
et  ipi'il  s'était  mis  en  |Hisse,ssiun  de  la  ville  de 
Nicée.  Il  fut  ainsi  déterminé  à s'éloigner  de  la 
capitale  de  Teuqiire  byzantin,  comme  son  aïeul 
s'était  vu  forcé  de  lâcher  cette  proie,  la  pri'- 
mière  fois  par  Tappror  hede  Tai  niée  coalisée  des 
chrétiens  vers  .Meopo'is,  la  seconde  par  la  mar- 
che de  Timur  sur  Sivv  as.  • 

L'échansun  Elias,  le  même  qui  avait  trahi  la 
cause  de  Mohammed-Tschi  lebi  pour  passer  du 
côtéde  son  frèreSuIeiman, soutenu  parlestrou- 
pes  du  prince  de  haramaiiie  et  de  Kcrmian,  .s'a- 
vança jusqu'à  Brusa  avec  le  jeune  Mustapha.  Les 
habitants  de  la  ville  envoyèrent  des  notables 


(Il  Caoaao,  p.  107. 


avec  cent  pièces  de  riche  étoffe  pour  étendre 
sous  les  pieds  du  prim  e,  n aischargés  en  même 
temps  de  les  excuser  s'iU  ne  lui  ouvraient  point 
les  portes,  (larce  qu'ils  avaient  déjà  prêté  foi  et 
hommage  a son  frère.  Elias  parut  avec  le  prince 
devant  Nicée,  (|u'Ali-Beg,  fils  de  Firus-Beg.  re- 
mit après  une  défense  de  quarante  jours.  Ceat 
alors  que  Murad  leva  le  sié{;e  de  Constantino- 
ple; et  après  avoir  nommé  Firus-Beg  pour  com- 
mander li-s  tioupescuntreles  \ alai|uc-s,  et  le  fils 
d'Evv  renus  |iour  gouverneur  de  la  Rumili,  il 
passa  en  Asie  (>our  abattre  son  frère,  comme  il 
venait  de  détruire  sou  oncle.  Tandis  qu'il  mar- 
I chait  contre  les  troupes  de  MustapT.a,  ce  jeune 
I prince  trouva  naiycn  d'aller  v isiter  l'empereur 
grec  à Constantinople,  resta  quelques  jours 
I dans  celle  ville,  afin  de  s'assurer  de  l'assistance 
byzantine,  et  revint  eu  Asie  par  .Selymbria. 
Murad  gagna  le  traître  Elias  par  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  pruinellail  le  gouvernement  de 
TAualolie.  En  vain  les  chefs  des  troupes  auxi- 
liaires de  kcrmian  et  de  Thurghud  demandè- 
rent a Elias- Beg  de  leur  confier  le  prince,  qu'ils 
I ramèneraient  dans  la  kaiamanie.  Il  le  refusa 
I obstinément,  afin  d'élre  plus  sùr  de  le  livrer  à 
i son  frère.  Iléjà  Michalughii,  à la  tête  des  cou- 
, rcurs,  était  devant  .Nicée,  lorsque  Tadsched- 
i din  (1),  le  fidèle  vesir  de  Mu.staplia, l'enleva  du 
j bain,  et  le  plaça  sur  un  cheval.  Mkhaloghli  at- 
! tei(çuit  Tadscheddin  ; mais  celui-ci  le  renversa 
de  ehev:il  frap(ié  d'un  coup  uiorlel.  Cependant 
le  traître  Elias  s'empara  du  prince,  et  le  mena 
directement  dans  le  camp  du  sultan,  où  il  le  li- 
vra au  grand  écuyer  Mesid-Bcg.  .Sur  Tordre  de 
Murad,  le  jeune  prince  fut  penduà  un  figuier  de- 
vant la  ville, et  ensuite  le  cadavre  fut  dépo.séà 
câlé(lc,Mohammtxl.àBrusa.  Mlehalo);hli  mourut 
de  sa  l)lcssure,et  Tadschcddin.qui,  a|vrèa  l'avoir 
I aba  lu,  s'etait  enfui,  fut  découvert  dans  sa  re- 
! traite  par  les  parents  de  .Mkhaloghli,  et  mis  en 
I pièces [ 1121) I.  Ainsi  finit  comme  Uu'rrkliidsche 
.Mustapha  .sous  .Mohainii  ed,  et  comme  Dn-sme- 
Muslapha,  frère  de  Bajesid,  le  frèrede  Murad,  le 
troisièmcprcicndant  de  ce  nom  (K)  de  Mustapha, 


(1)  Aavcbikpaachade  , dans  le  manuacrit  du  VaticaB, 

p.Z-22  . 

{2}  L’his'uire  de  ce  troisième  Mustapha  est  racontée  par 
Seadedin,  dans  Bratulti.p.  Il;  IXcschri , fol.  168;Mris 
récit  du  rèjnc  de  Murad),  Ssolaksade,  ftil.  37 
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ti  leiivftnt  fïtal  «at  priscM  qui  «.‘spiri'rmt  i 
au  Irdne,  conme  aux  mailrrs  du  pouvoir  $<i-  I 
prèmr,  ainsi  qu'uu  le  verra  dans  la  suiirdeceUe  ' 
bisioire. 

Miu-ad  resla  rn  Asie  pour  tourner  ses  armes 
conirc  Isrendiar-Be)',  sri|;neur  de  Sinope  et  de' 
kaslemuni.  En  Euru|)c,  l'irus-Brg  runtinua  la 
guerre  au  nord  contre  la  Valadiic,  et  au  sud,  le 
flis  d'Ewrenos  poursuivit  les  hostilités  contre  la 
Grèce.  Firus-Beg  accorda  la  paix  au  priuce  de 
Valacbie,  moreunant  le  payement  du  tribut  en 
retard  depuis  deux  ans,  et  de  grands  préseuK 
Pendant  ce  temps,  le  fils  d'F.wreuus  triuin|ibail 
des  Albauais.  Le  T''  mai  | M'id],  il  pénétra  par 
l'isthme  d'Ileiamilon  dans  le  Péloponése,  prit 
Lacédémone,  Gardika  et  Tawia,  où  il  gagna,  le 
5 Juin,  une  bataille  sur  1rs  Albanais  (1),  et  il 
érigea  une  pyramide  avec  les  tètes  de  huit  ceuts 
prispnniers  (2). 

En  Asie,  Murad  marcha  en  persouue  rnntrc 
Isfendiar,  prince  de  Siuope,  qui  avait  violé  la 
paix  et  rompu  les  liens  de  la  soumission  pir 
une  attaque  sur  Roii  et  Tarakii.  isfendiar-Beg 
avait  un  ennemi  dans  son  fils  kasim-Reg,  qui 
passa  sous  les  drapeaux  de  Murad  a'Cr;  la  plus 
grande  partie  de  l'armée.  Il  n'en  persista  pas 
moins  i livrer  bataille,  Fut  défait,  et  r<\ut  daus 
l'action,  de  son  propre  chaïuelier,  un  coup  de 
massue  é la  tête,  et  s'enfuit  ù Sinupe.  Il  se  vit 
contraint  k la  paix,  qui  fut  conclue  à la  double 
condition  pour  lui  de  céder  les  mines  de  kas- 
temuni  et  de  s'cugagcr  au  mariage  de  sa  fille 
avec  Murad  (3)  [ 1 423.] 

Avant  de  retourner  en  Europe,  le  sidtan 
voulut  se  débarrasser  de  la  .surabondance  de 
ses  vesirs;  çar  jl  trouvait  que  cinq  de  ces  di- 
gnitaires furiiiaientun  nombre  trop  considérable 
pour  la  Porte,  (les  trois  fils  de  Timurlascb  qui 
avaient  été  ailyoinls  à Aus  et  |t  Ibrabim-Pascha, 
il  envoya  Umur-Beg  à kermian , et  donna  à 


l.ulfî , Fol.  41  ; Rauuiul-I'ibrâr , lladKchi-rbalfa , ao  S26  ; 
Mobijeddiii,  dan*  le  manu«cril  d«:  la  Ribiuubèqüe  impé* 
riale  et  royale , 11^  139, fol.  G9;  HeF^rfeiiti,  puUDiicaSa 
I.  xxriii , p.  101  : Chalcondylai , p.  73. 

(1)  Cbronicon  breve.à  l’^ppeodice  de  l’édilidode  Pa- 
ria de  Durai , p.  199. 

(2)  Cbalcoiidylas  ,1.  t , p.  7ji  ; phrÿfizei , ( , p.  40  , 
met  au  I***  mai  U i>râie  de  riabtne. 

(3)  ldrti«u*  idcit  d*  résœ  de  àlurad  Ui^eacltfi , 
fol.  169. 
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ürudsch-Bag  une  place  de  brglerting,  et  i 
Ali-6eg  le  gouveruemeut  de  Ssaruclian  (1). 
Aus-Pascba  avait  été  accusé  par  ses  ennemis  de 
)>ratiquer  des  intelligences  dans  l'armée  pour 
s'élever  au  trône,  l'n  jour  le  sultan  posa  par 
hasard  la  main  sur  le  dos  du  vesir,  et  sentit 
que  sous  le  vêlement  il  y avait  une  cuirasse. 
Qu'est  cein  ? demanda  le  sultan  i bi  réponse  du 
vesir,  qui  s'excusa  sur  les  craintes  que  lui  ins- 
piraient les  soldats , contirma  les  soupçons  du 
sultan,  et  il  fit  crever  les  yeux  au  coupable  (i). 
Ainsi , par  ce  chélinient  et  par  l'étuigneroeut 
des  trois  fils  de  I imurtaseb , le  vesirat  qui, 
depuis  le  commencemeut  du  régne  de  Moham- 
med, avait  été  div  isé  en  quatre  digaitaires,  se 
trouva  de  nouveau  concentré  dans  les  mains 
d'Ibrahim-Pascha.  .Maintenant  Murad  s«  mil  en 
route  pour  Andrinopjc,  et  fil  les  préparatifs  de 
la  cél^ralioD  de  son  mariage  avec  la  fille  du 
priuce  de  Sinopr.  Elvvan-Beg,  grand  écuyer 
trancliant , dont  la  famille  possédait  bérMi- 
lairemeut  celle  charge  de  cour,  ainsi  que  les 
missions  relatives  anx  mariages  de  leur  eou- 
veraiu,  fut  envoyé  a Sinupe  avec  la  veuve  de 
Clialil-Pa.scha , qui  jadis,  sous  Mohammed, 
avait  été  élevée  dans  le  harem  du  suflan . pour 
ramener  poiupeusemcnl  la  fiancée  11424]  (3). 
Le  prince  de  Siiiope  reçut  l'ambassade  avec 
les  honneurs  dus  au  rang  du  souverain,  et  il 
remil  sa  fille  à l'é|iouse  de  Chalil-Pascba  et  A 
celle  du  prince  de  kermian.  Partout  la  prin- 
cesse sur  sa  roule  Fut  accueillie  au  milieu  des 
fêles  les  plus  magnifiques  ; à Audrinopie , 
outre  le  mariage  du  sultan , on  célébra  encore 
les  noces  de  trois  princesses  ses  sienra,  qui 
furent  unies,  l'une  A kasim-Beg,  fils  d'Isfen- 
diar,  la  seconde  à karadscba-Tschelebi,  gou- 
verneur de  r.ksie  Mineure,  qui,  plus  lard, 
resla  sur  le  champ  de  baladle  de  lA'arna,  et  la 
troisième  au  fils d’Ibrahiin-Paseha, Mahmud- 
Iscbelehi,  raorr  plus  tardé  la  Mecque (4].  Pans 
la  même  aimée  qui  vit  mourir  l'empereur 
Manuel,  Murad  avait  conclu  k paix  avec  Jean , 
le  nouvel  empereur  byrantin,  sous  laeanditiua 


(1)  Npitchri  Fol.  168. 

(2)  /6id.,fol.  m. 

(3)  IdrU,  II*  récit ;8ea4e4<lin,  dans  Bral..  I.  xi.  p.  18. 

(1)  SieadeddiR  .(Uuif  BraluUi»  I.  Il,  p.  Si«< 

Uksade. 
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que  toutes  les  villes  et  forteresses  silui^cs  sur 
la  mer  Noire,  à l'exi  eption  de  Sel)ml)ri;i  et  de 
Derkos,  les  deux  avant-iiosles  de  la  capitale, 
qui  n'élaieiit  pas  eurore  coiupds  [lar  lesTurts, 
seraient  cédées  au  sultan,  ainsi  que  les  autres 
places  sur  IcStryinon  ; et  qii  on  lui  payerait  un 
tribut  annuel  de  trois  cent  mille  aspres  ou 
trente  mille  ducats  (1).  Le  despote  de  Servie, 
Étienne  lazarevich,  auquel  la  paix  avait  in' 
confirmée  [22  février  H21J,  en  même  temps 
qu’au  prince  de  \ alaehie(2),  se  rendit  à Ofen, 
en  accompaiçnant  un  envoyé  turc.  La  mission 
de  cet  ambassadeur  était  d'arrêter  une  trêve 
de  deux  ans  avec  Siqisiuond , alors  empereur  ; 
il  apportait  en  présent  des  draps  d’or,  des 
étoffes  de  soie,  quatre  vases  dorés,  quatre 
masses  et  dix  tapis  sarrasias.  En  retour,  Sigis- 
mond  envoya  au  sultan  huit  (KHumeaux  d’or, 
six  pièces  de  velours,  neuf  pièces  de  drap  de 
Matines,  trois  rouges,  trois  noires  et  trois 
bleues , six  beaux  chevaux , et  mille  florins  d'or 
de  Hongrie  [juillet  H24];  à rambas.sadetir  il 
donna  trois  pommeaux  dorés,  trois  pièces  de 
velours , six  pièces  de  drap  de  Matines,  quatre 
chevaux,  et  quatre  cents  florins  d’or  (3). 

Il  faut  maintenant  re|H>rler  nos  regards  en 
Asie,  sur  Dscituneid,  cet  esprit  inquiet,  agité, 
ce  double  traître  qui,  depuis  l,i  mort  de  Ba- 
jesid , |)«ndant  l'interrègne  des  fils  de  ce  sultan, 
puis  sous  le  règne  unique  de  .Mohammed , se 
mettant  toujours  du  côté  des  rebelles  et  des 
prétendants  au  trône , avait  espéré  affermir  son 
injuste  pouvoir  en  combattant  l'autorité  légi- 
time. Nous  l'avons  laissé  fuyant  le  camp  de 
Mustapha,  suivi  seulement  de  soixante-dix  fi- 
dèles serviteurs;  courant  toute  la  nuit,  il  avait 
franchi  une  distance  de  deux  journées  de  mar- 
che ordinaire;  le  matin,  il  avait  gagne Thya- 
tyra  (Akhiszar),  et  pa.ssant  l'Ilcrmon  (Mermere), 
il  était  parvenu  le  lendemain  au  .soir  à SmjT- 
ne(4J.Les  habitants,  informés  de  son  arrivée,  se  ■ 
rendirent  en  foule  auprès  de  cet  homme , qui 
était  né  dans  leurs  murs.  Ayant  appris  que  le 
gouvernement  d'Aidin  qui  lui  avait  été  promis 


(1)  Ducs*,  t.  XXIX,  p.  100;  FbraDzes,  l.i,c.41,p.  21; 
Cbalcoadylxit 

(2)  üucaa  , 1.  xxTlll . p,  1 00. 

(3)  Ensel.  Hnloire  de  Servie,  p.  300.  D'après  l'IIis- 
totrt  de  liousrie  de  Wiudek  eld'fngel  ,1.  ii,  p.  313. 

(t)  Duras,  I.  XXXVI,  p.  97. 


comme  récompense  de  sa  désertion  était  entre 
les  mains  de  Mustapha,  iietit-fils  del'ancien sou- 
verain, et  que  celui-ci  .se  trouvait  à Éphèse,  il 
pénétra  dans  l'intérieur  du  pays,  du  côté  de 
Tschesnie(l)(Érythri'e)etde  Wurla  (2)(Clazo- 
mène).  Faisant  un  choix  parmi  les  habitants 
belliqueux  de  la  contrée , dans  l’espace  de  huit 
jours  il  arma  deux  mille  hommes  de  piques  et 
de  lances  faites  à la  hâte  avec  des  pieux  et  des 
poteaux  ; deux  mille  autres  prirent  des  flèches 
et  des  javelots.  A la  nouvelle  de  l’approche  de 
Dschuneid , Mustapha , seigneur  d’Aidin , con- 
duis t ses  troupes  d’Éphèsedu  côté  de  Smyrne, 
et  rangea  son  armée  en  bataille  0 Mesaulion,  il 
.six  lieues  d’Éphèse,  dans  un  lieu  entouré  de 
bois  et  de  marais  (3),  où , dix-sept  ans  aupara- 
vant, Dsehuneid,  armé  contre  Suleiman , tra- 
his.sant  tout  à coup  ses  alliés,  les  princes  de 
Karamanie  et  de  Kermian,  était  passé  dans  le 
camp  ennemi  (4).  Le  signal  du  combat  ne  fut 
donné  que  du  côté  d'Aidin  , car  Dschuneid 
n’avait  ni  trompettes  ni  tambours  dans  ses 
troupes  ramassées  à la  hâte  ; néanmoins  il  fon- 
dit sur  le  .seigneur  d’Aidin,  d’un  coup  de 
mas,sue  le  renversa  de  son  cheval,  et,  délivré  de 
son  rival,  il  fut  reconnu  comme  prince  et  sei- 
gneur d’Aidin.  Il  se  maintint  encore  deux 
années  en  cette  qualité  , jusqu’à  ce  que  Murad , 
ayant  renouvelé  la  paix  avec  les  États  euro- 
péens voisins , avec  la  Valachie , la  Servie  et  la 
Hongrie,  résolut  de  châtier  le  traître,  qui» 
d'ailleurs , refusait  d'envoyer  son  fils  au  service 
de  la  Porte  (6).  Cette  mission  fut  confiée  à 
Chalil-Jachschi-Brg  (6) , époux  de  la  sœur  de 
Bajesid-Pascha.  que  Dschuneid  avait  immolé. 
Les  deux  armées  s’arrêtèrent  près  de  Thyatira 
(Akhiszar), àun  quart  de  lieue  l’une  de  l’autre  : 
Knrd,  le  plus  jeune  fils  de  Dschuneid , traversa 
le  camp  de  Chalil  qui  le  séparait  des  troupes 
de  son  père,  et  le  général  du  sultan  n’opposa 
pas  de  grands  obstacles  à ce  mouvement,  car 
il  avait  surpris  le  plan  de  Dschuneid,  qui 


(1)  Mannerl,  Géographie  , I.  vi , 3"  diviiion,  p.  322. 

(2)  Ibid.,  p.  328. 

(3)  Duras,  I.  xxn  , p.  79. 

(4)  Ibid..  I.  xxiii,  p.  40. 

[£}  Ibid. , I.  XXVIII , p.  105. 

(6)  Ducas  le  nomme  Chalil  : Seadeddin.  dans  Brafniii. 
1.  u,p.22,  lUhici-Beg,  au  lieu  deJachachi-Brg, comme 
les  autres  historiens  ottlKnauv. 
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voulait  en  m^ine  temps  l'attaquer  lui-mtme  de 
front,  tandis  qu'il  ferait  tomber  Kurd  sur  ses 
derrières.  Pour  faire  manquer  ecttc  manœuvre, 
Chain  o|)èra  sur  son  flanc , et  ordonnant  i ses 
troupes  de  cacher  leur  coiffure  blanche , il  at- 
tendit le  retour  de  Kurd  sur  une  hauteur  que 
Dschuneid  avait  voulu  occuper.  Kurd  donna 
dans  le  piège;  mais  lorsque,  reconnaissant  les 
troupes  ottomanes,  il  s’aperçut  de  son  erreur, 
il  prit  rapidement  la  fuite  : saisi  et  fait  pri- 
sonnier avec  Hamsa , son  oncle , il  fut  dirigé 
d'abord  sur  Andrinople,  puis  envoyé  de  lâ 
chargé  de  fers  i Gallipoli  ( I }. 

Voyant  que  son  fils  et  son  fl^re  étaient  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  Dschuneid  précipita  sa 
marche  vers  Hypsela  (2),  château  fort  sur  la 
cAte  d’Ionie,  en  face  de  l'tle  de  Samos,  qui 
était  bien  armé  pour  la  défense,  et  bien 
pourvu  de  munitions.  Chalil,  traversant  l’Iler- 
mon,  se  dirigea  vers  Nymphœnn,  puis  vers 
Ëphèse,  rétablit  la  tranquillité  parmi  les  ha- 
bitants, et  adressa  au  sultan  un  bulletin  de  la 
campagne.  Pour  achever  plus  promptement  la 
ruine  de  Dschuneid , Murad  envoya  le  fils  de 
Timurtasch,  beglerbeg,  gouverneur  d'Ana- 
toli , et  Hamsa-Brg , frère  de  Bajesid-Pascha 
auquel  Dschuneid,  ainsi  qu'on  l'a  rapporté 
plus  haut,  avait  accordé  la  vie,  après  le  sup- 
plice de  Bajesid.  Informé  de  l'approche  des 
troupes  ottomanes  sous  les  ordres  d’iirudsch- 
Beg  et  d'Hamsa-Beg,  Dschuneid  confia  la  dc- 
fen.se  d’Ilypsela  à son  second  frère  Bajesid,  et 
Ini-mème  s'enfuit  avec  trois  esquif  â deux 
rangs  de  rames  disposés  à eet  effet , sur  la  côte 
de  Cilicie  ; débarqué  à Anemorium,  il  demanda 
une  entrevue  au  prince  de  Karamanie.  La  con- 
férence fut  comscntie;  mais  Dschuneid  n'obtint 
pas  l'assistance  sur  laquelle  il  avait  compté. 
Le  prince  de  Karamanie,  qui  n'avait  pas  oublié 
les  précédentes  trahisons  de  Dschuneid  , ne 
put  se  résoudre  à le  soutenir  cette  fois,  comme 
jadis  contre  Suleiman,  de  tout  son  pouvoir; 
toutefois  il  lui  donna  de  l'argent  et  cinq  cents 
cavaliers.  Avec  ce  secours,  Dschuneid  revint  â 
Hypsela  par  Laodicée  et  la  plaine  du  Galesus  ; 


(1)  Ducas,  I.  xxvin,  p.  t06;  Idris,  ni*  récit,  loul 
Murad  It;  Neachri , fol.  17t  ; Aali , Ssolaksade. 

(2)  Neachri,fbl.  171;  dans BrauitU , 1.  if,p.  25,ena 
fait  lalia. 


il  trouva  la  place  assiégée  parlIamsa-Beg  avec 
cinquante  mille  hommes;  il  n'avait  que  cinq 
cents  cavaliers;  et  .son  frère  Bajesid  ne  eom- 
mandait  |)as  une  troupe  plus  nombreuse  dans 
leehâteau.  Comme  il  ne  pouvait  .songer  â faire 
tète  à l'ennemi,  cinquante  fois  pb  s fort,  il  se 
vit  donc  contraint  â se  tenir  derrière  les  rem- 
parts. La  lbrteres.se,  située  sur  un  rocher  es- 
carpé. résista  aussi  longtemps  que  les  commu- 
nications par  mer  restèrent  ouvertes.  Hamsa 
représenta  au  sultan  qu'il  lui  était  impossible 
de  réduire  la  plaee  sans  force  maritime.  Alors 
Murad  appela  le  seigneur  génois  de  la  nou- 
velle Phocée , sueccAseur  d'Adorno , Percival- 
Palavicini , qui  se  chargea  du  blocus  d'flyp- 
sela  par  mer  (1).  Avec  trois  vaisseaux  il  fit  voile 
de  Chios  pour  Hypsela;  alors  Dsehuneid  dé- 
sespéra de  pouvoir  tenir  plus  longtemps,  d'au- 
tant plus  que  les  cinq  cents  auxiliaires  kara- 
maniens  qu'il  avait  amenés  avec  lui  se  soule- 
vèrent, forcèrent  les  portes  et  passèrent  à l’en- 
nemi ou  se  dispersèrent.  Il  négocia  avec  Chalil 
qui,  en  l’absence  d'Hamsa-Beg  appelé  par  scs 
affaires  à Ephèse , commandait  le  siège.  Chalil 
lui  garantit  la  vie , et  Dschuneid  se  remit  en- 
tre ses  mains.  .Mais  le  soir  même  Hamsa-Beg 
de  retour  d'Ephèse,  ayant  appris  ce  qui  s’était 
pas.sé,  envoya  quatre  bourreaux  qui  étranglè- 
rent dans  leur  sommeil  D.schuiicid  et  toute  sa 
famille.  Les  tètes  fureat  expédiées  i Andrinople 
au  sultan,  qui  aussitôt  donna  l'ordre  d'exécuter  â 
Gallipoli  le  frère  et  le  fils  de  Dschuneid , Hamsa 
et  Kurd.  Ainsi  se  terminèrent,  parla  destruction 
de  sa  famille,  les  destinées  de  Dschuneid , cet 
audacieux  aventurier,  traître  et  rebelle  qui,  du- 
rant vin;;t  années  sous  l'interrègne  de  Suleiman 
et  de  .Musa.  |>uis  .sous  Mohammed  P''  et  sous  Mu- 
rad II,  avait  joué  uu  rôle  si  important,  s'était 
emparé  deux  fuis  par  force  de  la  domination 
d'Aidin,  au  commencement  et  à la  fin  de  sa 
carrière,  deux  fuis  s’était  vu  gouverneur  en 
Europe,  A Achrida  sous  .Suleiman  , â Sicopolis 
sous  Mohammed,  avait  prêté  assistance  à Musta- 
pha, avait  été  renfermé  A Lemnos  avec  lui , puis 
remis  en  liberté, était  devenu  le  général  et  le 
vesirdece  prétendant;  s’était  saisi  du  vesir-pas- 
cha  qu’il  avait  fait  exécuter,  puis  abandonnant 


(1)  Duc» , 1.  XXVIII , p.  106. 
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le  parti  deMoslaphat^urle  Rhs'ndakiis,  se  faisant 
souverain  de  Siuyrneel  d'Kphi'sc,  presque  tou- 
jours tr.illre  à ses  allife,  avait  fini,  après  la  red- 
dition d'Iljpscla,  par  être  immolé  lui-mfme 
victime  d'une  trahison  [HJ51. 

Murad,  délivré  de  ce  rebelle , passa  lui-niémc 
en  Asie  |K)iir  bien  délimiter  et  assurer  les  |;ou- 
vernenienls  de  celle  eonlrée.  Il  se  rendit  par 
1 l'Iubad  (le  Rbyndakus)  par  PerRame,  Tyraia 
et  Srayrne  à F.pbèsc,  où  il  reçut  les  ambassadeurs 
des  princes  de  rKuropc  et  de  l'Asie,  qui  vinnmt 
lui  présenler  les  félieitaliiins  de  leurs  inaitres. 
IA  parurent  les  envoyéside  Dm,  ssoiwodc  de 
Valachie,  d'Elienne,  le  despote  de  Servie,  et 
[.liras  ^olaras,  premier  ministre  de  l'empereur 
de  Byvance.  On  vit  arriver  les  représentants 
des  seigneurs  génois  de  l.eslios  et  de  Cbios,  et 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  maîtres  de  Rhodes. 
Ij  paix  fut  renmivih'eel  confirmée  avec  tous; 
les  Vénitiens  seuls  en  furent  exclus  (I),  parce 
que  Murad  ne  leur  pardonna  pas  l'achat  de 
Thcs-alonique;  mais  pour  le  monieni  les  affai- 
res de  Mcnlesche,  Tekke,  Kermiau  et  de  Ka- 
ramaiiie  le  retinrent  en  Asie.  Elias-Bi'g  (i), 
seigneur  de  Mentesche,  avait  laissé  deux 
neveux  de  son  frère  Mohammed,  Ahmed  et 
Oweis  qui,  après  la  mort  de  leur  père,  sur 
l’ordre  de  Murad,  avaient  été  enlevés  et  envoyés 
dans  la  prison  d'Élat  de  Tokat , le  tsehardak 
des  Bédouins.  Ils  trouvèrent  moyen  des'échap- 
per  l’on  dans  un  sac  de  paille,  et  l'aolre  dons 
un  sac  d’avoine  (3'.  Oweis  fut  ressaisi  et  mis  à 
mort  avec  le  geoh’er  qui  l’avait  laissé  enfuir. 
Ahmed  gagna  la  Perse;  le  pays  île  Mentesihe 
fut  administré  comme  gouvernement,  par  Ba- 
laban-Pasfha  tl  t2'>]  (1).  Dans  la  province  de 
Tekke  Osman-Beg.  du  sang  des  anciens  princes 
dit  pays,  soutenu  par  le  pnnee  de  Kaiainanie, 
vint  assiéger  le  port  et  la  forteresse  d'Antalia. 
Firus-Beg,  gouverneur  de  la  place  pour  les  Ot- 
tomans, venait  de  mourir  ; maisson  fils  llatiisa- 
Beg  accourut  de  Karahiszar . et  comme  Osman 
était  tombé  malade  à Istawros , dans  le  voisi- 
nage d’Antalia , il  eut  le  temps  de  rassembler 


(!)  Duras,  I,  xxix  , P-  110. 

(21  /èid  , l.  XXII . p.  fit , Pt  1.  XVI , p.  '11.  - 

(3)  Mciirtiri,  fol.  172;  Scadrdditi,  1.  ii  , p 20;  Asti, 
SsotatiSadr,  Aairhitip.isrliadc , dans  te  manuscrit  du  Va- 
tican , p.  233. 

(4)  À’esetiri. 


des  troupes,  et  de  fondre  sur  reanemi;  Os- 
man périt  dans  l'action,  et  sa  strur  fut  em- 
menée prisounière.  Le  prince  de  Karamanie 
Mohammed-Beg  nimpit  la  paix  conclue  avec 
Murad  après  son  avènement  au  pouvoir,  en 
poursuivaiit  le  siège  d'Antalia:  il  fut  tué  d’un 
coup  de  caiiim.  Le  commandant  de  la  place  fit 
suspendre  à une  chaîne  au  dessus  de  la  purte 
le  Imulel  qui  avait  vengé  la  violation  de  la  paix, 
comme  un  itislrumcnl  de  l'inlcrventiao  divine. 
Des  trois  fils  du  pritice,  Ihrahitn  put  s'écliapper 
et  ga|;ner  la  karamanie  en  ram,  nant  le  eadavre 
de  .son  père;  les  deux  autres,  Isa-Beg  et  Ati-Beg, 
furent  envoyés  comme  prisonniers  au  sultan. 
.Murad  leur  concéda  des  domaines  autour  de 
Sofia , et  donna  ü chacun  une  de  scs  smurs  pour 
é|Miusc.  A Ibrahim-Beg,  il  adres.sa  une  ban- 
nière et  nn  latnbmtr  ptmr  l'investir  de  la  Kara- 
tuanie,  et  il  renouvela  la  paix  qiDvenuaiit  la 
restitution  de  la  partie  du  pays  d'Hamid  en- 
levée |Kir  son  père  (I),  Cette  portion  rendue 
fut  conférée  comme  goiivernement  à l'écuyer 
tranchant  Llwan , qui  jadis  avait  apporté  A 
Amasia  la  nouvelle  de  la  mort  de  iMohaniined  , 
et  avait  livré  .Mustapha  à son  frère  [I426K^)- 
Ainsi  finit  la  première  guerre  de  karamanie , 
qui  se  renouvela  deux  fuis  encore  sous  le  règne 
de  .Murad. 

L’exemple  de  la  perfidie  avec  laquelle  Ilamsa- 
Beg,  après  toute  garantie  donnée  à Dsrbuneid, 
avait  f.iit  étrangler  ce  chef  pendant  son  som- 
meil, avectouie.sa  famille;  cet  exemple  se  grava 
dans  l'esprit  des  vesirs  et  de  Murad  comme  une 
règle  de  la  politique  turque , d'autant  plus 
profoudétiient  qu'il  avait  été  donné  |tar  un 
des  hommes  les  plus  éminents  de  l'empire. 
Jurked-ch-Pascha,  ancien  maitre  de  la  cour  de 
Murad. et  alors  gnuverueiir  dans  l'Asie  Mineure, 
joui.ssail  a ces  titres  d'une  si  giande  autorité, 

I que  le  sultan  lui  accorda  le  privilège  de  faire 
frapiier  il  son  nom  des  monnaies,  qui  furent 
appelées  les  pièces  de  Jtirkcdsch-PaSi  ha  (3).  Les 
cantons  autour  d'Amasia  et  de  Tokat  étaient 

(I)  N«rliri,fnl.  173;  Idi  i*,  iv*  rtcitile>l»rsd  II;  Si^- 
d'dilin , I.  U , p.  30:  .Ssolaîv^arlf,  fol.  39:Aali,  fol.  72; 
KaiiAaiMl-Fbrar , Ilid^rlii-Chalfa. 

(2>  ISe&cbn  , fol.  178. 

(3)  /bût..  Idi  récit  du  rri^Bo  du  Naoid  { 

Seadeddin,  d^nRBnUiUi,  L u,  p.3â;  Aalj,i«oUkHdé, 
fol.  39. 
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>n<IuiAés  par  quatre  frères,  chefs  de  la  tribu 
des  Turkmans  de  Cliodscha  le  Rou(;e,  qui 
exerçaient  des  brifiandages  sur  les  routes,  pil- 
laient les  caravanes,  et  enlevaient  les  femmes 
aux  bains.  Ils  venaient  d'établir  leurs  quartiers 
d'hiverA  ^igis^ar;l^eoca“sarée).  Jurked.sch-Pas- 
cha  leur  écrivit  au  nom  du  sultan,  leur  pro- 
mettant en  fief  le  pays  autour  d'Ortokabad,  et 
il  les  invita  à une  conférence  amicale,  afin  de 
SC  concerter  avec  eux  pour  une  entreprise  con- 
tre la  tribu  turkmanc  des  fils  d'Alparslan, 
qui  s'était  emparée  du  littoral  de  Dsrlianik . de- 
meure des  anciens  Tzanes.  Afin  qu'ils  donnas- 
sent plus  sflrcment  dans  le  piège,  Jurkcdscli- 
Pascha  éloigna  son  année,  se  prétendit  malade 
à Amasia,  et  leur  envoya  .son  fils  au-devant  d'eux 
avec  des  présents,  s'excusant  sur  sa  maladie  s'il 
ne  venait  pas  Ini-ménie,  et  les  invitant  i se  ren- 
dreà  Amasia.  lai  ruse  réussit, les  Turkmans  sim- 
ples enfants  des  .Steppes , ne  soupçonnant  au- 
cune trahison  de  la  part  de  leurs  frères  les  Otto- 
mans, vinrent  sous  la  fui  de  riiospilaliléoâ  ils 
étaient  conviésavec  ces  apparences  d'amitié.  Ils 
furent  joyeusement  accueillis;  on  leur  donna 
de  pompeux  festins,  oit.se  firent  d'abondantes 
libations;  mais  tandis  qu'ils  étaient  gorgés  de 
viande  et  de  vin,  plon|;és  dans  le  sommeil 
de  l'ivresse,  ils  furent  .saisis  brusquement  la 
nuit  au  nombre  de  quatre  cents , chargés  de 
fers  et  jetés  dans  un  cachot  ; la  porte  fut  mu- 
rée, le  feu  mis  du  dehors,  et  tous  les  quatre 
cents  furent  étouffés  dans  les  nuages  de  fuint'e. 
Knsuitc  Jurkcdscli-Pasrha  monta  à cheval,  et 
tomba  sur  les  riche.s.ses  entassées  à Tscliarusali 
et  sur  les  hordes  des  Turkmans.  Le  bu' in  fut 
énorme.  I.es  Turkmans  échappes  au  carnage 
s'enfuirent  du  territoire  des  perfides  Ottomans, 
et  allèrent  chercher  asile  chez  leurs  frères  de 
.Sulkadr  et  du  Mouton-Blanc,  dont  le  chef  su- 
prême était  Chalil-Reg , fils  de  Karailuk  ou  ha- 
rajuluk,  déj.'i  plusieurs  fois  nommé  (1).  Sept 
jours  après  l'effroyable  exécution  d'Aiuasi.i , 
Jurkedsch-Pascha  rentrant  dans  la  ville,  une 
vieille  femme  se  jeta  à ses  pieds,  le  suppliant 
de  lui  accorder  le  cadavre  de  son  fils  qui , 
comme  elle  prouva,  n'apparl<  nait  point  aux 
quatre  centa  Turkmans;  mais  s'étant  trouvé 


(t)  Seadeddin,  dans  Bratuui , I.  ii , p.  3t. 


par  hasard  le  soir  dans  leur  compagnie , avait 
été  muré  et  enfermé  avec  eux.  I a prière  fut 
exaucée,  la  mère  dirigée  par  sa  tendresse,  cher- 
cha parmi  ces  quatre  cents  cadavres,  et  finit 
par  trouver  celui  de  son  fils,  sur  lequel  elle  se 
précipita  en  pleurant.  Il  respirait  encore  : à 
force  de  soins  elle  parvint  à le  rappeler  à la 
vie.  Qu:inl  aux  restes  des  Turkmans,  .lur- 
kedsclt-Pa.scha  défendit  de  les  ensevelir,  et  or- 
donna de  les  jeter  en  pAture  aux  oi.'seaux  de 
proie  et  aux  charals.  Ainsi  le  puissant  gouver- 
neur, profes.seur  des  fils  du  sultan . enseignait 
la  perfidie  et  la  cruauté  aux  autres  gouver- 
neurs et  A ses  élèves,  t'e  fait  est  signalé  comme 
un  acte  louable  dans  l'histoire  des  Ottomans; 
il  est  inscrit  dans  les  annales  d'Idris,  qui  l'an- 
nonce comme  avant  la  mi.ssionde  rappeler  les 
belles  actions  des  Ottomans , et  il  range  parmi 
elles  les  trahisons,  les  a.ssassinats,  les  fratri- 
cides. 

Jurkedsch-Pascha  eut  recours  encore  A ces 
ressources  de  la  piditique  turque  pour  s'emparer 
du  chAtrau  de  Kodschakia,  placé  sur  un  ro- 
cher escarpé  aux  environs  d'Üsmandschik.  Ilai- 
der,  qui  en  était  maître,  se  croyait  en  sûreté 
grAce  à la  situation  inexpiqpiable  de  la  forte- 
resse, et  aux  munitions  qu’il  y avait  réunies. 
Jamais  il  ne  s'éloignait,  et  de  crainte  que  .son 
fils  pût  être  saisi  comme  étage.  Il  ne  l’a- 
vait point  reconnu.  De  telles  mesures  de  pré- 
voyance se  trouvèrent  vaines  contre  les  ma- 
nnxivres  et  les  pratiques  de  Jurkedsrh-Pas- 
cha.  Celui-ci  gagna  l'aiftir , le  confident 
d’Haider,  par  la  promesse  de  la  main  de  sa  fille 
comme  récom|»ense  de  la  trahison,  ’l’aifur  mit 
le  feu  aux  greniers  et  aux  magasins  du  châ- 
teau, qui  furent  consumés  par  les  flammes; 
et  llaiderftit  réduit  A rendre  la  place 
En  usant  toujours  des  mêmes  armes.  Jurkedsch- 
Pascha  se  rendit  maître  de  la  place  de  Oscha- 
nik , qui  jusqu’alors  avait  été  au  pouvoir  d'Hu- 
■sein-Beg,  chef  de  la  tribu  turkmane  des  fila 
d’Alparslan.  Husein-Beg. prévoyant  qu’ildevrait 
succomber  devant  la  puissance  ou  la  ruse  des 
Ollonians,  espéra  sauver  sa  vie  et  sa  liberté  en 
alliint  librement  au-devant  de  leur  domination. 


(t)  riMChri.fot.  175;  SeadeddiD.  I.  il , p.  3â;  Idi'is, 
premier  appendice  an  »*  récil  du  rt6««  <*s  Murad  II; 
ijAotakitjUe , fol.  40. 
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n 86  présenta  devant  Jurkerlsch-Pa.scha  rorame 
serviteur  des  Ottomans  avec  les  clefs  de  Dscha- 
nik.  Jurkedseh  les  leçut,  mais  tit  amener  pri- 
sonnier à Brusa  celui  qui  les  avait  présentées. 
Husein  parvint  à s'échapper,  et  comptant  plus 
sur  la  (îénérosilc  de  l'éléve  que  sur  la  ju.slicc  du 
maître,  il  alla  se  jeter  aui  pieds  du  sultan,  qui 
le  reçut  en  griice.et  lui  donna  un  sandschak 
en  Rumili , où  sa  famille  s’est  maintenue  parmi 
les  plus  considérées  du  pays  (I  ). 

Ij  grandeur  de  Murad  .se  montra  aussi  en- 
vers le  vieui  prince  de  Kermian.  qui  néanmoins 
surpassa  encore  le  sultan  en  munlHcence.  I.e 
prince  se  mit  en  route  pour  venir  à Andrino- 
plc.  En  pa.ssant  à Brusa , il  visita  les  tombeaux 
des  sultans  ottomans,  et  le  grand  scheich  f.mir- 
Sultan,  alors  encore  existant , laissant  (tartout 
des  marquesd  une  bienfaisance  délicate,  éclai- 
rée. Murad  s'avança  au-devant  de  lui  jusqu’à 
l’embouchure  de  l Erkène  ( l'Agrianes  d’Héro- 
dote). An  confluent  de  cette  rivière  et  de  la 
Marizza,  fut  cornttruil  un  pont  de  cent  soixante- 
dix  palmes  de  long,  dont  les  travaux  étaient 
confiés  à la  direction  du  commandant  de  la 
frontière  servienne,  Isha-Beg,  et  qui  mérite 
d’èire  placé  au  premier  rangées  monuments  du 
règne  de  Murad.  la*  prince  de  kermian  fut  reçu 
et  traité  avec  la  plus  grande  magnificenre.  I,e 
savant  médecin  et  poète  Scheichi,  né  son  sujet , 
fut  attaché  à sa  personne  comme  mihman- 
dar  (2),  afin  de  lui  montrer  toutes  les  choses 
remarquables  de  la  ville,  et  de  veiller  à l’ac- 
complissement de  tous  les  devoirs  et  de  tous 
les  .soins  de  l’hospitalité  royale.  Le  prince  rc- 
compen.sa  son  escorte  et  scs  guides  .si  géné- 
reusement, qu’à  son  retour,  parvenu  à Galli- 
poli,  il  ne  lui  restait  plus  d’argent  pour  les  frais 
de  son  passage.  Il  écrivit  au  sultan  pour  lui 
feire  connaître  .son  embarras.  Murad  dit,  en  re- 
cevant la  lettre  : « l.e  ciel  nous  a donné  dans  le 
prince  de  Kermian  un  frère  qui , outre  les  re- 
venus de  son  pays,  dissipe  aussi  les  nôtres.» 
Néanmoins  il  lui  envoya  une  somme  propor- 
tionnée à la  munificence  des  deux  souverains. 


(I)  Ne»ehri , fol.  i70;  Seadeddin,  dans  BratuUi  , t.  ii, 
p.  dl  ; Idri»,  srcniid  appendice  au  v'  récit  du  règne  de 
Murad  ll;.*s»olal»aile  , fol.  dl. 

f2)  Déjà  dans  Arrien , 1. 1,  c.  tS,  on  voit  Omar  pa. 
rallie  rn  qualité  de  niibmaodar. 


.Au  bout  d’un  an,  le  prince  de  Kermian  mourut, 
laissant  par  testament  .ses  États  à son  généreux 
hôte(l). 

Pendant  que  se  passaient  en  Asie  les  événe- 
ments rapportés  plus  ha  t , Klicnne  [.azarevich, 
des[)olc  de  Servie  était  mort  (2),  et  Georges 
lirankovich  lui  avait  succédé.  Parmi  les  places 
qui,  en  vertu  des  traités,  devaient  , après  la 
mort  d’Etienne,  retourner  à la  Hongrie,  l’une 
des  plus  iu  portantes  était  Galambotz  ou  Ko- 
lumbaz,en  turc  Gtrgcrdschinlik,  c’est-à-dire 
colombe  (3),  entre  Semendra  et  Orsowa , sur 
la  rivedroitedu  Danube,  qu’Elietinc  avait  enga- 
gée pour  1-->,000  ducats  à l’un  de  ses  boyards. 
Sigi.smond  ayant  refusé  de  payer  le  rachat , le 
boyard  appela  les  Turcs,  et  kolumltaz  tomba 
entre  leurs  mains.  Le  roi  de  Hongrie  investit  la 
place  par  terre  et  par  eau  au  printemps  sui- 
vant; mais  Murad  parut  avec  une  puis.santc 
armée  pour  la  secourir,  l'ne  nouvelle  trêve  fut 
signée  [H’28],  et  kolumbaz  fut  cédée  aux 
Turcs  (4).  Au  moment  où  Sigisiiiond  traversait 
le  Danube,  les  Turcs,  au  mépris  du  traité  à 
peine  juré,  tombèrent  sur  l’armée,  qui  n’avait 
pas  encore  franchi  le  fleuve.  Là  se  trouvait  un 
vailiant  guerrier  de  Sigi.smond,  le  co’miiandant 
de  Zips , Zavis.sa-Niger  de  Garbow.  Au-sitùt 
que  le  bâtiment  [lortanl  le  roi  .se  fut  éloigné 
du  rivage,  il  monta  sur  un  petit  cheval,  et,  ac- 
compagné seulement  de  deux  soldats  à pied,  il 
.s’élauça  au-devant  des  Turcs,  qui,  le  prenant 
pour  .Sigismond , le  massacrèrent.  Georges 
Brankovich,  despotç  de  Servie,  abandonné  à 
lui-mème,  fut  au.ssi  réduit  de  son  côté  à faire  la 
paix  avec  Murad.  Il  lui  fallut  s’obliger  à un  tri- 
but annuel  de  .50.000  ducats,  à renoncer  à toute 
union  avec  la  Hongrie, à fournir  le  service  mi- 
litaire au  sultan.  lz*s  victoires  remportées  sur  les 
Hongrois,  et  la  paix  conclue  avec  eux,  furent  l’ob- 
jet d’une  correspondance  avec  les  princes  persans. 

Après  que,  par  la  paix  avec  la  Hongrie  et  la 


(t)  -SeadeddtR  , dans  Bratutli , L ii , p.  43  ; Deachri , 
fol.  177;  ItJhs,  .Ssolakude. 

(2)  Engel , HîMoire  de  Hongrie , I.  ii , p.  320  ; Histoire 
de  Servie , p.  3g9. 

(3)  Neacbrl , fol.  178;  Seadeddin,  dans  BratuUi,  p.  4R. 
écrit  GlnugerginluchColumbaza;  Hadscbi  Chalfa  i $31 
[1427]. 

(4)  Engel,  Riitotre  de  Hongrie»  p.  321;  Histoire  de 
SerTÎe , p.  373. 
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Servie,  les  deux  placesdeKolumbazet  de  Krus' 
sovaz  eurent  éliî  incorporées  à l'empire  sur  la 
frontière  de  la  Rumili , an  midi  le  sultan  s'oc- 
cupa d une  adjonction  bien  plus  importante, 
celle  de Thessalonique.  Les  habitants,  fatigués 
de  l’iiiipuissance  de  l’empereur  byzantin  hors 
d'état  de  les  protéger  contre  les  Turcs,  qui 
poussaient  leurs  courses  jusqu'aux  pieds  des 
murailles,  avaient  négocié  la  vente  de  la  ville 
avec  les  V énitirns , et  lorsque  tout  fut  conclu , 
ils  a^  aient  embarqué  pour  le  Péloponèse  leur 
ancien  seigneur,  le  frère  de  l'empereur , le  des- 
pote Andronikos,  eti  lui  adressant  toutes  sortes 
de  vtrux  pour  son  heureux  voyage.  Irrité  de 
cette  transaction , Murad , ayant  dans  une  expé- 
dition d’Asie  renouvelé  la  paix  avec  les  autres 
puissances  chrétiennes,  en  avait  exclu  les  \’é- 
oitiens(l).  A son  retour  d'Asie,  ils  lui  envoyè- 
rent une  ambassade  pour  solliciter  la  paix.  Il  fit 
entendre  aux  envoyésaque  Salonique,  conquise 
jadis  par  son  aïeul  Bajesid,  était  son  patri- 
ntoine;  que , si  les  Grecs  l'avaient  prise,  il  au- 
rait pu  se  plaindre  avec  justice.  Mais  les-  Utins, 
quel  droit  avaient-ils  de  s'immiscer  dans  ces  af- 
faires? Ils  devaient  se  retirer  sur  leurs  terri- 
toires, sinon  il  s'y  montrerait  bientôt  lui- 
mème  (2).  » Aux  députés  grecs  Nicolas  de  Gona 
et  Pbrangopulos , le  protostator , il  répondit 
• que  si  Thessainniqiie  appartenait  à l'empereur, 
il  n'avait  jamais  songé  à toucher  à cette  ville  ; 
mais  qu  il  lui  était  impossible  de  souffrir  un 
établissement  vénitien  entre  ses  États  et  les 
possessions  grecques  (3). . \'ers  le  milieu  de  fé- 
vrier (H  février  M:iO),  Murad  quitta  Andri- 
noplc , et  se  rendit  à Serres , où  il  s'abandonna 
aux  joui.ssances  de  la  table,  et  aux  plaisirs  de 
son  âge.  Il  appela  d'Asie  Hamsa-Bttg,  et  le 
chargea  d investir  Salonique.  L'armée  turque 
était  cent  fois  plus  nombreuse  que  les  assiégés, 
et  la  garnison  était  si  insuffisante  pour  la  dé- 
fense, qu  après  la  distributiun  sur  les  divers 
points,  il  n'y  avait  qu'un  homme  (tour  deux  et 
trois  ouvrages  (4).  Un  dimanche  (le  26  février 
1430),  dans  la  nuit,  la  terre  trembla,  et,  au  mi- 


lieu de  l'effroi  causé  par  ce  fiéau , des  soldats 
turcs , sans  .se  réunir  en  troupes  .sous  leurs  dra- 
peaux, pénétrèrent  dans  la  ville  isolément  pour 
essayer  s'ils  ne  pourraient  pas,  d'accord  avec 
les  habitants  et  sans  assaut,  s'y  établir  au  nom 
de  Murad  ( I ).  Beaucoup  d'habitants  étaient  dis- 
posés en  faveur  des  Turcs,  et  la  défiance  des 
Vénitiens  à leur  égard  allait  si  loiOj  qu'en  dis- 
tribuant les  gardes  , â cùté  d'un  Grec  ils  pla- 
çaient toujours  un  homme  pris  dans  la  troupe 
de  pillards  formée  de  gens  de  toutes  les  nations. 
En  vain  lia  ..sa  Ht  trois  sommations  aux  assié- 
(jés  de  se  rendre,  promettant  d'épargner  la 
ville,  et  de  lais.ser  la  liberté  aux  habitants;  en 
vain  il  lança  des  flèches  avec  des  lettres  qui 
confirn  aient  ces  assurances  par  des  serments. 
Les  Vénitiens  ne  voulurent  pas  entendre  parler 
de  reddition,  et  les  Grecs,  qui  étaient  disposés 
à prêter  Torcille  aux  propositions  de  Murad, 
furent  maintenus  par  les  mercenaires  étrangers 
qui  les  surveillaient  (2>  Dans  la  nuit  du  dernier 
jour  de  février  ou  i"’  mars  [1430] , se  répan- 
dit l'annonce  d'un  assaut  général  fixé  au  jour 
suivant.  Le  peuple  remplit  les  églises,  et  cou- 
rut surtout  se  prosterner  devant  les  reliques  de 
Saint-Démétrius , pour  le  supplier  de  détourner 
les  malheurs  dont  il  était  menacé. 

Les  Vénitiens  tirèrent  des  remparts  une  par- 
tie delà  garnison,  dont  la  totalité  formait  â 
peine  cinq  cents  hommes,  pour  la  porter  vers 
le  port,  craignant  que  les  Turcs  ne  cherchassent 
ù mettre  le  feu  à trois  galères  de  la  république 
arrivées  dans  la  journée.  Les  Grecs,  ne  connais- 
sant pas  la  cause  de  ce  mouvement,  crurent  que 
c'était  une  évacuation,  et  retournèrent  dans  leurs 
maisons.  A la  naissance  du  jour,  l'armée  turque 
se  précipita  à l'assaut  avec  des  échelles,  des 
planches  et  des  fascines,  enflammée  par  la  soif 
du  sang  et  du  pillage.  Sur  l'avis  d'Ali-Beg, 
fils  d'I'.wrenos , Murad  avait  fait  proclamer  à 
son  de  trompe  que  toute  la  population,  avec 
tous  ses  biens,  serait  la  pi  oie  du  soldat,  et  qu'il 
ne  se  réserverait  rien  que  la  possession  de  la 
ville  (3;.  L'armée  turque  enveloppait  Salonique 


(t)  Ducu,  t.  ixii , p.  110. 

(a)  Ibid.,  p.  lit. 

(3)  Phraiiztt , t.  ii , p,  9 , éditiqD  d’Atler,  p.  34. 

(4)  Joaunet  ADaurioala  de  excidio  Tbea-salonicensi 
veuel,  p.99,elDucaa,  t.inx,p.ltl. 


<1  ) ADaenoala , I.  vi , p.  lOOJ 
(2)  /fcid..  p.  tü2. 

(3}  Uucas  ,1.  XXIX,  p.  lit  : Anagnoaia,  1.  xti.  p.  104; 
.iver  lui  s’accordent  Seaddin,  dans  Braluui,  L H,  p.30, 
tdris,  AaU , ÎMUlaksade. 
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del>stârone«(:()ucAtéderOrirnl,  où  los  murs 
étaient  les  plus  faibles,  étaient  rangées  les  plus 
vaillantes  troupes  de  Miir.id;  lui-uiéme  avait 
étendu  le  corps  qu'  I dirigeait  depuis  le  boule- 
vard Irianfpdaire  jusqu’au  couvent  de  Clior- 
taiies(l),  eicilant  par  sa  présence  les  assail- 
lants et  les  11  ineurs , les  eomblaiil  de  priSsents 
et  de  promesses.  Des  vêtements  de  soi  ■ furent 
distribués,  et  tout  liomme  qui  appori.sit  une 
pierre  était  payé  comme  )iour  mic  tête  ci'.  I.a 
grêle  de  flèches  lancées  par  les  assiégeants  ne 
permettait  pasaiii  Véniiiensdese  montrer  sur 
les  parapets;  et  ils  ne  pouvaient  jeter  qu'au 
hasard  des  pierres  sur  les  assaillants , jaïur  les 
em|)écher  de  grimper  aux  échelles.  iN'êanmoins 
beauroiip  de  Turcs  déjà  à moitié  montés  furent 
précipités;  mais  enfin,  un  .soldat  tenant  son 
sabre  entre  les  dents  parvint  à gagner  le  som- 
met de  la  tour  extérieure  du  boulev  ard  du  l'ri- 
gonon,  d'où  il  jeta  la  téted'un  Vrhiitiin,  et  les 
autres  effrayés  se  retirèrent,  persuadés  que 
tout  le  rempart  était  emporté.  Aussitôt  toutes 
les  échelles  furent  appliquées  au  Trigonou  et  à 
la  tour  de  Saniara , et  le  rempart  fut  enlevé  au 
milieu  du  bruit  des  timbales  (S). 

L’armée  otlomane  escaladant  les  murs , ou 
s’ouvrant  un  passage  au  moyen  des  mines,  pé- 
nétra de  tous  côtés , et  se  dirigea  vers  le  port , 
pensant  avec  raisonquelà  étaient  la  plus  grande 
partie  de  la  population  et  le  plus  rirhe  butin. 
Les  assiégés  chercUient  à se  sauver  par  Ions 
les  n oyeiis;  licaucoup  se  cachèrent  dans  les  ca- 
semates, d'autres  dans  les  fossés,  d’autres  vou- 
lurent gagner  le  port , i spét ant  pouvoir  ,sc 
défendre  avec  .succès  sur  ce  point,  qui  était 
bien  fortifié  et  bien  pourvu.  Mais  arrivés 
au  mur  d'enceinte,  à peine  ’es  officiers  vé- 
nitiens et  quelques  mercenaires  furent  ad- 
mis . et  la  garnison  du  port  se  précipita  de  la 
muraille  avanccH'  dans  la  mer,  sur  les  ga- 
lères tenues  à l ancre  (1j.  Alors  commencè- 
rent les  scènes  d'horreur,  le  pillage  général 
et  la  chasse  aux  esclaves  Chaque  Turc  (lous- 
sait  devant  lui  des  prisonniers  dans  le  camp, 
sans  s’émouvoir  des  plaintes  des  femmes  et  des 


(1)  AnagDORta , I.  xi , p.  tOà. 

(2)  /6id.,  I.  xiT , p.  105. 

IS)  IbiiL 

(à)  /èûf.,  I.  XIII , p.  106. 


enfants , des  gémissements  des  vieillards  et  des 
mourants,  les  ca|)tifs  arnehés  des  bras  des 
éires  qui  leur  étaient  les  plus  chers,  enchaînés 
|iéle-niéle , furent  entraînés  au  nombre  de  sept 
mille  dans  le  camp  des  vainqueurs  (I).  Les  bar- 
bares prenaient  un  grand  plaisir  à voir  les  ca- 
loyers  et  les  anachorètes  accouplés  avec  des 
Peininesel  di’s  jeunes  filles.  Pas  une  maison,  pas 
un  palais  n'écliappa  .i  la  dévastation,  pas  une 
église  à la  profanation.  I,es  Turcs  acquirent  par 
leurs  prisonniers  la  connais.sance  des  lieux  où 
les  trésors  étaient  radiés  ; ils  en  arrachèrent  le 
.secret  aux  femmes  à force  de  flatteries  et  de 
lrom|)euses  promesses , aux  hommes,  en  les  ap- 
pliquant à la  torture.  Comme  les  objets  li‘S  plus 
précieux  avaient  été  déposés  dans  les  églises 
sous  les  autels,  les  sanctuaires  furent  dévastés, 
renversés  ; il  n’y  fut  pas  laissé  pierre  sur  iiierre. 
1rs  images  des  saints  furent  brûlées  ou  mises 
en  pièces  ; plus  lard  on  en  vendit  quelques- 
unes  aux  clinHiens  (2).  Le  plus  grand  appât 
(lour  les  vainqueurs  était  le  tombeau  de  .saint 
Détnéirius,  dont  le  corps  depuis  des  siècles  lais- 
.sait  échapiicr  une  huile  miraculeuse.  Les  pro- 
fanateurs voulurent  vider  le  réservoir  qui 
alimentait  cet  écoulement , parce  qu'ils  pen- 
saient trouver  au-de,ssous  d’immenses  trésors , 
etaus.si  parce  qu'ils  voulaient  mettre  fin  au  mi- 
racle. Ils  y puisèrent  plusieurs  joiirsâ  deuxmains 
sans  que  lasotirccfùl  tarie.et  cux-mémeseii. por- 
tèrent de  celle  huile  miraculeuse  réputée  pour 
être  un  baume  assuré  contre  beaucou])  de  mala- 
dies. (Juant  au  corps  du  saint,  ilslecoupèrenlen 
morceaux,  qu’ilsdis|M'rsèrent  ; mais  cesreliques, 
recueillies  par  des  âmes  pieu:  es,  furent  ensuite 
réunies,  et  reuouvi  lèrent  le  miracle  de  l'huile. 

Après  la  prise  de  la  ville,  Muradscrendltsurles 
bordsduCalic'Us.qui  cxiule  non  loin  desmurs.  Là, 
il  prit  la  résolution  de  .sauver  la  vilicqull  s’était 
réservée  d'une  totale  destruction,  en  y distri- 
buant de  nouveaux  habitants.  Les  Turcs  étant 
revenus  dans  leur  camp  sur  le  Wardar  (Axios), 
les  captifs  furent  ivichetés  par  leurs  iwrents  cl 
amis,  ou  vendus  à rencan,  et  emmenés  en  es- 
clavage; à ceux  dont  la  rançon  avait  été  payée, 
il  donna  la  permission  de  rentrer  dans  la  ville 


(1)  Ananooeia , témoin  ocuiaire,  donne  Ici  beaucoup 
plus  de  détail!  que  Ducal,  Cbalcondyla  cl  Pbnuuet. 

(2)  AnaeumU,  I.  xv. 
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cMserle,  leur  rendit  leum  maimm  qui  sutnin-  | 
talent  encore;  celles  qui  ne  retrouvaient  |M)int 
leurs  ancii-ns  proprietaires , il  les  |ieiipla  plus 
tard  de  colons  turcs  tires  de  la  ville  voi  ine  de 
Jemd8che-\Vardar(l'.  D'abord,  il  n'y  eut  que 
les  prinei|taux  teinpl  s et  couvents,  l'enlise  de 
la  sainte  Mere  de  Dieu,  et  le  couvent  de  Saint- 
Jean  le  précurseur,  qui  furent  convertis  en 
nwsqiiécs;  quant  aux  autres  édiflees  religieux , 
un  en  avait  seulement  enlevé  une  iininense 
quantité  de  plaques  de  marbre,  [lour  les  trans- 
porter à Andrinople,  et  les  eroplojer  à la  con- 
struction du  {rrand  bain  de  Murad  (2);  mais 
quand  ensuite  Ira  colons  de  Jenidseltc-War- 
dar  (3)  eurent  pris  ;«ssession  de  la  ville  . les 
Gre  s sen<irent  s'évanouir  les  l'spérances  dont 
ils  s'étaient  bercés,  que  Murad,  aprt's  avoir  été 
comme  son  jiére  Mohammed  le  conquérant  de 
la  ville,  s’en  monirerait  aussi  le  bienfaiteur  (4'. 
Après  un  inventaire  exact  des  maisuns,  des 
cloîtres,  églises , auquel  les  Grecs  eux-mémes 
offrirent  de  concourir,  le  sultan  Iransi'orma  en 
mosquées  tous  les  temples,  A l'exception  de 
quatre , assigna  les  palais  aux  |>rin<  ipaux  turcs, 
et  Ica  autres  édifices  aux  colons  venus  de  Jenid- 
sebe-Wardar.  lesclotires  devinrent  drs  cara- 
vansérais,  et  les  pierres  des  églises  démolies 
servirent  a la  construction  du  (;rand  bain  tna’ 
élevé  au  milieu  de  la  ville.  Ainsi  dépouillée  de 
ses  ornements,  et  couverte  desouiltures,  l'iies.sa- 
lonique. dit  Jonnnes  Anagnosta,  gémit  prolbn- 
tiémenl,  et  regretta  de  n'avoir  pas  été  englou- 
tie par  un  tremblement  de  terre,  ilévorée  par 
les  flammes,  couverte  )tar  les  flots  de  la  mer. 
Mieux  eût  valu,  s’écriait-elle  dans  sa  douleur, 
n'avoir  jamais  existé  que  d'élre  ainsi  outragée 
et  d’accoiu|)lir  .si  tristement  les  paroles  du  pro- 
phète : les  autels  do  Seigneur  tomberont  ren- 
versés sous  la  hache  et  sous  le  fer  de  la  hmie  ! 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  ville  ancienne  et  cé- 
lèbre, qui  dans  le  cours  drs  siècles  n'ait  pas 
subi  les  tristes  vkissiludes  attachées  aux  choses 
de  la  terre,  qui  n’ait  été  plusieurs  fois  dépouil- 
lée par  la  maiu  de  l'enucini,  ou  souillée  du  sang 


(1)  Seadrddia  , dans  BraluUi , I.  ii , p.  3l;Nesehri, 
Idris,  AaliiSstiaksadr,  ei  Aasebikpasebasade,  dans  le  ma- 
nuaartl  d*  Vtlion  , p.  SW. 

(2)  AuauiiusU,  I.  xvni , p.  lit. 

(3)  JoauQct  Anaunusta,  I.  XX. 

(1)  AjugiiOMt,l.kx. 


de  ses  ciloyens,  toutefois  il  plane  sur  quelques 
cités,  (omme  sur  certains  hommes,  une  fatalité 
plus  sombre,  et  I hessaloiiiqiir  apparlicnl  ces 
villes  maïquées  d'iiii  signe  plus  funeste.  Appe- 
lée d'abord  llalia  cl  1 hernia  ( 'I  hcrmes) , elle 
reçut  de  Gas«aiidie,  qui  la  rebâtit,  le  nom  de 
son  é|Kiiise  I bcssalonica , sœur  d'.Mexandre  le 
Grand  (I  ).  Elle  fut  placée  sous  la  protection  des 
Cal)ircs  et  de  l’ApIn  odite  des  bains  2),  dont 
les  temples,  cuuvcitis  plus  tard  > n églises,  exis- 
tent ciuxtre  au;(>iird  hui  sous  les  noms  de  la  Ro- 
lunde  et  de  rancieime  Mosquée  (3j.  Kavori.sée 
des  dieux,  elle  fut  1 objet  d'une  allentinn  [tacti- 
euliére  de  la  pan  de  tous  les  rois  de  Macédoine 
qui  savaient  apprécier  Us  avantages  de  sa  situa- 
tion pour  le  commerce  1 1 la  navigation.  Elle  ne 
parut  jias  moins  précieuse  aux  cm|)crcurs  ro- 
mains, qui  l'ornèrent  de  monuments  d'architec- 
ture. La  ()orte  qui  conduit  a Jenidsclic-\\  ardar 
(l'ancienne  Pella,  lieu  de  naissance  d'Alexandre) 
est  encoreanjourd'bui  formée  par  l’arc  de  triom- 
phe que  Ii  s liabilanis,  après  la  bataille  de  Phi- 
lipiie,  livrée  dans  leur  voisin.igc,  élevèrent  1 
Octave  cl  .Antuine,  qui  venaient  de  conquérir 
l’empire  du  monde  (4  . >éron  bâtit  une  longue 
cotonnade  d’ordre  coryii  bien  qui  supportait 
deux  rangs  de  statues  dans  le  meilleur  gofll 
de  l’art  grec;  les  admirables  groii|)es  de  Gany- 
mède  et  de  l.éda,  de  Paris  et  d'Hélénc,  de  Bac- 
chus  et  d'.Ariaiie,  et  de  la  décs.scde  la  Victoire 
retenue  dans  sa  course  |)ar  la  Noluplé,  ofTient 
i ncoix'  de  telles  iM'aulés  dans  leurs  débris,  qu'on 
les  appelle  aujourd’hui  ucs  œuvres  miracu- 
leuses (5).  'I  ra^au  éleva  la  rolonde  de  Cabires 
sur  le  modèle  du  Panihéon  ; sous  Marc-Aurèle 
fut  érigé  unarc  de  iriumphc.cnTOrc  subsistant, 
en  l'homieur  d'.Anlonin  le  Pieux  et  de  sa  fille 
Kausliiie  (C),  et  l a c de  triomphe  de  Constan- 
tin dre.vsé  | ar  la  ville  au  vainqueur  de  Lici- 
iiius  et  de  .Mavenre,  eoiume  le  monument  élevé 
précédemment  au  v.iim|ueur  des  chamjiioas  de 
la  liberié,  miinlre  encore  dans  les  débris  de  ses 
revêtements  de  marbres  mutilés  par  les  Turcs 


(1)  Slt’phamis  dp  urbibus. 

(SJ  V eims  Thprmæa. 

(3)  Bpaujour,  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce,  1. 1 , 

p.  36-U. 

(1)  p.32. 

(3)  liirautadaa  Heeujoor,  p.  SB. 

W Ibid.  p.  W. 
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les  vicloircs  du  premier  empereur  rhrèlien(l). 
Le  théiltre  de  la  prrmi^re  grande  tragédie 
jouée  à Thes.salonique , l'une  des  plus  effroya- 
bles dont  l'histoire  fkssc  mention , est  le  cir- 
que où , pour  cliùtier  un  soulèvement  provo- 
qué à l'occasion  d'un  conducteur  de  chars  cher 
au  public,  et  que  l'on  avait  arrêté,  sur  l'ordre 
de  l’empereur  Théodose,  les  spectateurs  perfi- 
dement appelés  à voir  des  courses , furent  mas- 
sacrés sans  distinction  d'Age  ni  de  sexe,  au 
nombre  de  sept  mille , foriàit  d'autant  plus  exé- 
crable, que  Théodose,  par  de  fréquents  séjours 
à Thes.salonique,  s'était  mis  en  rapport  avec 
presque  tous  les  citoyens  (2)  I.e  règne  de  Léon 
dit  le  Sage  ne  fut  pas  moins  funeste  à la  cité 
maudite  que  celui  de  Théodose  le  Grand  ; car 
laSm,  qui  écrivit  .sur  la  lactique,  ne  fut  pas  en 
étal  d'empècber  avec  les  flottes  grecques  les 
pirateries  des  bAlimeuis  arabes.  L'n  renégat 
.syrien  de  Tripoli,  avec  cinquante-quatre  vais- 
seaux montés  la  plupart  par  des  nègres , jeta 
l'ancre  devant  Tbcs.saloi.ique,  alors  la  seconde 
cité  de  l'empire  byzantin  en  Europe,  par  ses 
richesses  et  .son  luxe  ; il  prit  la  ville,  la  désola. 
cha.ssa  les  habitants  comme  des  troupeaux , fit 
tailler  en  pièces  tout  ce  qui  ne  put  être  emmené, 
et  une  rançon  de  100  livres  d'or  put  seule  sau- 
ver lesédifices  d'une  destruction  complète.  Mais 
les  cruautés  des  Arabes  furent  encore  surpas- 
sées par  les  pirates  normands  qui,  conduits  par 
Guillaume,  roi  de  Sicile , conquirent  Thcssalo- 
nique,  profanèrent  les  temples  et  les  tombeaux, 
souillèrent  les  autels,  châtièrent  les  habitants 
avec  une  barbarie, un  emportement  sauvage 
dont  on  n'avait  pas  encore  eu  l'idée.  Du  milieu 
des  ruines  fumantes  et  du  ramage  apparut  l'ar- 
chevèque  Eustathe , le  commentateur  d'i  lomère, 
comme  un  ange  de  miséricorde  et  de  consola- 
tion, ainsi  que  l'on  avait  vu  saint  Ambroise 
adoucir  les  cITels  de  la  cruauté  de  Théodose. 
Mais  du  sein  de  celte  Iroi.sièmc  désolaiioii,  en 
face  des  Turcs,  l'histoire  ne  nous  montre  au- 
cune figure  protectrice.  Arrachée  au  )>rince  gou- 
verneur Manuel  (3),  par  Ghaireddiii-Fascha , 
sous  .Murad  T'';  restituée  aux  Byzantins,  puis 
reconquise  par  Bajesid  (4),  [terdue  dans  l'inter- 

(1)  Reaujour,  fx  34. 

(2;  GibtwD , cb.  XXVII , quatrième  èdti.,  ni , p.  51. 

3)  Cbxlcoiidylu , 1. 1,  édit,  de  Balte,  p.  14. 

(4)  Voy.  UreaUtutioudausChalcoudylas,  L u,  p.  ttè, 


règne  et  recouvrée  yar  Mohammed  I”  ( I ),  puis 
abandonnée  de  nouveau  aux  Grecs  qui  la  ven- 
dirent aux  Vénitiens,  Thes.salonique  retomba 
pour  la  troisième  fois  sous  le  joug  des  Turcs, 
et  fut  définitivement  incoriwrée  par  Murad  II  A 
l'empireottoman.  Assiégée  parles  Goths  (2), dé- 
vastée par  les  Arabes,  les  Normands  et  les  Turcs, 
Thessalonique  se  releva  encore , grAce  A sa  po- 
sition au  sud  d'un  golfe  profond  qui  eu  fait 
l'rnlrepùt  naturel  du  commerce  de  la  Tbeasalie 
et  de  la  Rumili , comme  Smyrne  en  face  est  le 
centre  des  échanges  de  l'Ionie  et  de  l'Anatoli. 
Les  maisons  de  la  ville  .s’élèvent  en  amphi- 
IhéAtre  entre  le  |)Oiil  et  des  bois  de  cyprès , le 
eliAteau  sur  le  |ioint  le  plus  élevé  du  demi-cercle 
protège  le  port  par  des  bastions,  dont  l'un 
est  apiielé  la  Poudrière  et  l'autre  la  Tour  des 
janilschares  Cette  citadelle  elle-même  porte  le 
nom  de  cbAteau  des  Sept-  fours  comme  celle  de 
Con.siantinople;  la  plus  haute  a quatre-vingts 
pieds  (3).  Comme  à Constantinople  aussi  l'une 
des  trois  plus  grandes  églises  chrétiennes  con- 
verties en  mosquées  s'appelle  Aja-Sofia , l'une 
des  deux  autres  est  celle  du  seigneur  Démé- 
triiis,  anciennement  le  temple  de  l'Aphrodite  de 
bain.  Il  n'y  a plus  de  trace  de  la  source  d’huile 
miraculeuse.  La  population  de  Thessalonique, 
formée  de  chrétiens  et  de  payens  au  temps  de 
l'apâtre  saint  Paul,  consiste  aqlounThui  en 
seize  iiiille  Grecs , douze  mille  juifs  et  cinquante 
mille  Turcs,  l-es  affaires  des  premiers  sont  ad- 
ministrées par  leurs  primats  ( proesti  ),  les  .se- 
conds sont  régis  par  leur  rabbin  (chachani)  ; le* 
derniers  sont  placés  sous  le  commandement  su- 
périeur du  paseba,  et  obéissent  en  outre  A six 
bè(îs  (4). 

Avant  la  chute  de  Thes.salonique , le  com- 
mandant de  la  flotte  vénitienne,  Andrea  Mo- 
cenigo.  avait  déjA  rompu  une  chaîne  du  port 
de  Gallipuli,  et  il  aurait  détruit  la  marine  tur- 
que rassemblée  dans  ce  lieu , s'il  avait  été  con- 
venablement soutenu  par  les  capitaines  des  ga- 
lères (à).  3on  successeur  dans  le  commandement 

etPbraiize,  I.  l,  p.  13;  la  nouvelle  couquèle  dans  Sea- 
deddin  { Bratutü  , 1. 1 , p.  180  J,  an  1304 , et  dans  Bada- 
chi-(.1ialfa,  an  706. 

(1)  AnaunosCa  ,1.  xx. 

(2)  bous  Galienus , dans  la  moitié  du  troisièine  siide. 

(3j  Bcaujour,  1. 1 , p.  29. 

(4J /Wd.,  p.49. 

(5)  Lauiper , Histoire  de  Venise , I.  xxi , t.  vi , p.  94. 
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de  la  flotte,  Silvestre  Morosini , !>iciiUM  après  la  i 
prise  de  Thessalouique , s'em|)ara  du  diAteau  | 
asiatique  des  Dardandles,  fit  niass;!tTcr  la  {;;ar- 
nison  et  raser  les  murailles.  Riisuite  la  paix  fut 
renouvelée  avec  Venise,  et  Murad  la  confirma  I 
(le  Gallipoli  (I),  où  il  s'était  rendu,  après  sa  ! 
conquête,  avec  une  jKirtie  de  rarinée;  l'autre 
portion  fut  envoyée  sous  les  ordres  de  Karad-  , 
sdia  (2)  contre  Janiiui.  | 

Afin  de  bien  saisir  la  situation  des  souverains 
qui  dominaient  alors  en  Êpire  et  en  Grèce,  ' 
il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'u’il  rapide 
sur  les  diverses  parties  de  ces  contrées  réuniis 
jadis  sous  le  .sceptre  byzantin , et  de  voir  com- 
ineiit  elles  furent  distribuées  dc|»uis  le  rêj;no 
de  Manuel.  Ce  monarque , uni  par  lis  liens  de 
l’amitié  avec  Mohammed,  crut  |M)uvoir,  sans 
danjjer  [wur  l’empire,  k*  parlajpT  entre  ses 
se|)t  flis:  Jean,  l'ainé,  fut  nommé  sou  .sueccs* 
scur  au  trône  de  Constantinople,  cl  tint  les 
rênes  du  j’oiivermincni  du  vivant  même  de 
son  père , particuliérement  durant  le  sié|{e 
suivi  par  Murad,  et  durant  levoya;;ede  frin- 
pereur  en  llun^;ric  (3).  ’lhéodore  fui  eboisi 
pour  des|)olc  de  l^œdémone;  Aiidronicus  ré- 
jçna  en  Thessalie  jusqu’à  la  vente  de  sa  rési- 
dence aux  Vénitiens,  et  alors  il  s’embarqua 
|H)UP  le  Pélo|M)iièse;  Cou.siaiitin  reçut  les  villes 
sur  la  mer  ^üi^e;  André  fut  .seigneur  de  Rhici- 
inum(4);  némétriuscl  Tliuma.s,  au  moment  du 
partaj’e,  étaient  encore  enfants  et  vivaient  dams 
le  palais  (5):  mais  tous  deux,  dans  la  suite,  sous 
le  rèyiic  de  leur  frère  Jean,  jouèrent  un  rôle 
de  .souverains  dans  le  Pélopouèse.  Par  Teffeldc; 
ce  parta{;e,  aprèsquo  Muradeul  couquis  la  Ihes- 
salic,  on  voit  quel’empire byzantin,  tout  morcelé, 
ne  comprenait  plus  que  la  capitale  et  la  Ixiiilieue 
en  dcçri  de  ta  muraille  d'Aiiaslase,  depuis  Selym- 
bria  jus(|ua  Derkos,  les  villes  situées  sur  la 
tuer  iVoirc,  au  nord  de  Constantinople  jusqu'à 


(1)  Laurier,  p.  tOt  ; Lhica« , I.  xxi\,  p.  Ii2. 

(2)  Cariaito , I.  xviii  ; Pb'ranze»  , I.  ii , c.  U. 

(3)  Pliranre» , i , p.  40. 

(4/  Arcade  che  un  aliru  ficlio  d'hiiianudo,  chiamato 
deupoto,  Andrea , il  quale  era  »n»or  di  risei  e d'alruni 
nltri  lungbi  quivi  attnrso  si  inorixeiiza  Span- 

duoioo , p.  23. 

(A)  Oucas.  I.  XXXIII,  p.  73  ; Pbranzes  noimne  c«s  deux 
princes,  qui  n’étalenl  pas  despotes,  seuletncnl  tits  de  sou- 
▼eraiiis. 

TOX.  I. 


Mesembria.  et  le  gouvernement  de  Sparte  dans 
le  PélotH)iiè.se,  où  Théodore,  décédé  sans  en- 
fant, eut  pour  succe.s.seur  son  neveu  du  même 
nom,  Hls  de  l’Andronicus  de  Thes.salie.  Les  au- 
tres provinces  de  la  Grèce  et  les  Étals  voisins 
reconnaissaient  des  maîtres  différents  : les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  se  partageaient  les  Iles  de 
rArchipel;  les  premiers  |>ossédaient  Négrepont 
et  Grandie;  les  seconds  Chios  et  l.esbos.  Rai- 
nicr,  de  la  famille  florentine  Acciajuoli,  que 
nous  avons  déjà  vu  figurer  du  temps  de  la 
première  prise  d’Atlièiics  par  llderim,  régnait, 
comme  grand  duc  d'Achaie  et  de  EJéolie,  sur 
Achène.s,  Thèbes,  la  PhiH'ide  jusqu’à  la  Thessa- 
lie ; 1 ).  11  avait  marié  ses  deux  filles  à Théodore, 
fils  d'Audronicus,  et  à Carlo  Toci,  seigneur 
d'Kpire,  d’Acarnanie  et  d’Élolie,  donnant  pour 
dot,  à l’une  Thèbes,  à l’autre  Athènes.  Carlo 
Toci,  qui,  le  premier  des  conquérants  francs 
de  rempire  bvzantin,  avait  pris  le  titre  de 
diNjMile,  n’eut  |)oint  dViifants  de  son  é[K)u.se, 
la  fille  du  grand  duc  Rainier;  mais  il  laissa  cinq 
bàlards  dont  l'un,  Antoine,  devint,  après 
lui,  S4*igneur  d'Athènes  et  de  Thèbes;  ce  fut 
son  neveu  Charle.s,  fils  de  son  frère  Leonard, 
qui  lui  succéda  dans  la  possession  de  l’Étolie. 
En  habile  [>olitique,  Antoine  avait  asvsuré  le 
repos  de  .son  long  règne  et  la  tranquillité  de  ses 
jouissances , en  rtmdaiit  successivement  hom- 
mageà  lki  ;e.sid,  puisà  Suleiman,  Musa  et  Moham- 
med (2).  Ses  frères  bàlards  Memnon,Turnus  et 
Hercule,  entre  lesquels  le  (>ère  avait  partagé 
rAcarnanie,  .se  di'*putêrcMl  l’héritage  paternel, 
et  entrèrent  ensuite  au  service  de  la  Porte  sou^s 
Murad.  iMemnon,  le  plus  adroit,  sollicita  l'as- 
sislancc  du  sultan  (>our  être  mis  eu  possession 
des  domaines  lais,sés  par  (Mirlo  Toci  ; sa  demande 
fut  accueillie,  et  une  armée  turque  rc(;ut  ordre 
de  marcher  contre  Janina  (3).  Alors,  tandis  que 
Murad  était  encore  .sous  les  murs  de  'Ihessa- 
lonique,  aiTivèrent  des  députés  de  Janina  avec 
les  clefs,  jK)ur  les  lui  remettre  moyennant  l’as- 
suranee  que  la  ville,  sous  la  suzeraineté  du  .sul- 
tan, jouirait  de  .sa  liberté  (9  octobre  1431].  Le 
traité  fui  juré  des  deux  côtés;  le  chalti-scherif 
(l'acte),  revêtu  de  la  signature  du  sultan,  fut 

( I } Chalroudylas  ,1.  v , p.  67  ef  74. 

(2)  Ibid.,  p.  08. 

(3)  /hid.,  p.  74. 
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livré  aux  députés  en  éc1ianf;c  des  ciels,  dans  un 
lieu  près  dcSalonique,  qui  de  celle  drcouslance 
a conservé  le  ooni  de  klidi  (clct  :.  [)ix-liuil 
Turcs  furenl  expédiés  |iour  prendre  possession 
de  la  ville  au  nom  du  sultan , el  pour  conslriilre 
en  dehors  de  l'enceinte  les  maisons  dans  les- 
quelles, en  venu  du  traité,  ils  devaient  habiter; 
mais  leur  premier  acte  d'autorité  Fut  de  démolir 
l'église  de  Salnl-Micliel  dans  l'intérieur  de  la 
place;  puis  ils  deniandéreiil  (siur  épouses  les 
filles  du  pays.  Catinme  aucune  d'elles  ne  voulut 
accueillir  leurs  p cq  uailions.  ils  sollicitèreut  du 
sultan  el  obliureiil  la  permission  d'enlever  des 
femmes  de  force.  En  jour  de  grande  fcle , 
comme  les  belles  f piroles  sortaient  en  foule  de 
l’église  de  l'antocrator,  les  furcs  reouuvdérrnt 
la  scène  de  renlévenient  des  Sabines.  la^  pa- 
rents, fatigués  de  plaintes  inutiles,  finirent  |tar 
SC  consoler,  dans  la  pensée  que  les  ravisseurs 
pouvaient  être  des  archontes  de  bonne  maison. 
Comme,  dans  celte  année,  mourut  aussi  Jean 
Castriula,  seigneur  de  l'Albanie  septentrionale, 
.Murad,  qui  avait  auprès  de  lui,  cunnne  étages, 
les  quatre  fils  de  ce  prince,  s'empara  de  Croija 
et  de  tout  le  pays.  Dans  ce  même  temps,  huit 
mille  Turcs  firent  une  irruption  dans  la  Car- 
niole  par  la  kulpa,  et  saccagèrent  Mœttling. 
Les  cominandjiits  de  la  Carniole  et  de  la  Carin- 
tbie,  Sclienk  d'Ostroviz  el  flticnne  de  Montfort, 
coururent  il  leur  rencontre  avec  quatre  nulle 
hommes  rassemblés  h la  héte  tes  baltirent  (très 
de  Rudolphsweiih,  et  les  rejetèrent  hors  du 
pays. 

, L’année  qui  vit  tomber  Thes.salonique  et 
celle  qui  précéda  furent  signalées  par  des  phé- 
nomènes extraordinaires,  qui  furent  regardés 
comme  des  présages  de  graiuls  événements  i»- 
litiques  ; la  |ieste  el  les  Iremblements  de  terre, 
si  souvent  reproduits  dans  les  cinq  siècles  com- 
pris ]iar  cette  histoire , mériteraient  à peine 
d'ètre  meniinnnés,  si  le  premier  Héau  n’avait 
emporté,  parmi  de  nombreuses  victimes,  sept 
des  |irincipaux  chefs  de  Thessaloniqne,  tandis 
que  le  second,  en  renversant  les  murailles,  ou- 
vrait une  brèche  naturelle  aux  assaillants  (1\ 
IjL  peste  frappa  aussi  trois  princes  de  la  maison 
des  Uttomans,  Jusuf  et  Mahmud,  les  frères  du 


(1.  Caniuio,  VI, dans  b nuit  du  36 février  1430. 


sultan  jadis  privés  de  la  vue,  et  IJrehan  , fil* 
deSiileiman,  qui,  opposé  par  les  Grecs  à son 
oncle  Musa,  puis  fail  prisonnier  eu  ’l'hessalic 
par  Balaban  (â),  avait  ensuite  vieilli  paisible- 
ment à Brusa  ; le  grand  scheich  Mohammed- 
Bochari,  qui,dr|Hiis  Murad  E' jusqu’il  Murad  II, 
.s’était  d a!  ord  allié  à Bajesid-lldcrim  , avait 
traversé  l'interrègne  d’Isa,  de  Suleiinan  et  de 
.Musa,  le  règne  de  .Mohammed,  quatre  généra- 
tions de  souverains,  dans  l'espace  d'un  demi- 
siècle,  toujours  grandissant  en  autorité  el  en 
richcs.ses;  le  vesir  Aus-Pascha;  le  beg  Tschi- 
ragh,  dont  le  père  Fachreddin  avait  élevé  une 
mosquée  à Brusa;  enfin,  le  grand  vesir  Ibrahim- 
Pascha,  qui , depuis  la  mort  de  Sun  père  ju.squ’à 
la  sienne,  s'élaü  maintemi  pendant  vingt  ans 
dans  la  première  dignité  de  l'Elal , pour  la 
transmettre  ensuite  â .son  fils  Chalil-Pascha , 
troisième  grand  vesir  de  la  famille  des  Dschen- 
derelis.  la  mort  de  tant  de  hauts  personnages 
fut  compensée  par  la  naissance  d'un  fils  de 
.Murad,  qui  fut  Mohammed  le  Conquérant.  Cet 
événement,  précéilé  d'un  (reniblemrnt  de  terre 
el  de  la  |icsle  (3;,  fut  suivi  d'une  éclipse  de  so- 
leil el  d’une  famine  (4),  et  l'année  suivante  une 
comète  vint  annoncer  de  nouvelles  guerres  en 
Orient  el  en  Occident. 

le  prince  de  Valachie  Wlad , surnommé 
Drakiil,  suit  i cause  de  l’ordre  du  dragon  dont 
l'empereur  .Sigismond  l'avait  décoré,  soit  à cause 
de  sa  cruauté  infernale,  car  drakul,  en  vala- 
que,  signifie  le  diable,  avait  encouru  la  dis- 
grâce de  Murad  , (xtur  avoir  renversé  et  mis  k 
murt  Dan,  le  prince  légitime.  Murad  envoya 
plus  lard  contre  lui  des  troupes  qui  furent  bat- 
tues; et  Drakul,  ayant  aussi  immolé  le  frère  de 
Dan,  s'affermit  dans  son  pouvoir  princier  par 
le  renouvellement  du  traité  de  protection  et  le 
payement  du  tribut.  Bientôt  après  il  fil  irrup- 
tion dans  la  Transylvanie  avec  des  trou|>es  tur- 
(|ues,  prit  le  chiMeau  de  Szæreni,  massacra  les 
chevaliers  prussiens  de  l’ordre  teulouique  qui 
le  défendaient  jiM  juin  H32],  cl  ravagea  le 
district  de  kroiistadt,  ainsi  qu’une  partie  du 


(1)  Cbslcondylu,  I.  ni.  p.  67,  èdit.  de  Basic. 

(3j  Murad  II . fils  de  Mohammed  I*',  fils  dllderim  l*r, 
fils  de  Muoid  I". 

(3)  Hadsrbi-Rhalta  , an  834  [I430J. 

(4;  JM.,  an  835  [1431]. 
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district  de  Zips  jusqu'il  Kriszd(l).  Ce  danger, 
dont  iDenaçaient  les  Turcs,  et  un  soulèvement 
des  paysans  valaques,  déterminèrent  dans  la 
Transylvanie  la  |,rcmlère  association  des  trois 
nations  (2)  des  Saxons,  des  Ilungrois  et  des 
Szekl^rs,  dont  il  sera  souvent  question  dans  le 
cours  de  cette  histoire.  Afin  de  rétablir  la  paii 
qui  avait  été  rompue,  et  de  féliciter  Sigismond 
sur  l'obtention  de  la  couronne  impériale,  Mur.id 
envoya  une  ambassade  que  Sigismond  reçut  i 
Basie,  dans  l'église,  revêtu  des  ornements  im- 
périaui.  Les  douze  principaux  personnages  de 
l'ambassade  lui  présentèrcul,  au  nom  de  Murad, 
douze  coupes  en  or  remplies  de  pièces  de  même 
métal , des  vêtements  bradés  d'or,  d'autres  en 
soie  garnis  de  pierres  précieuses.  Sigismond 
les  congédia  avec  des  présents,  et  la  paix  fut 
renouvelée  [novembre  1433]  (3).  En  même 
temps,  Isfaak-B^,  commandant  sur  la  fron- 
tière seevienne,  poussa  ses  courses  jusque  dans 
le  cœqr  du  pays,  et  comme  déji  Krussovaz 
ou  Aladscbabiszar  (4),  capitale  du  Sandschak, 
qui  aujourd’hui  encore  porte  ce  nom,  avait  été 
conquise  par  .Sinan-l’ascha,  Georges  Rranko- 
vich  se  vit  forcé  de  solliciter  la  paix  du  sultan , 
en  Iqi  offrant  sa  fille  Mara  pour  épouse.  Ses 
proposilious  furent  acceptées;  ,'>aridsclic-Pas- 
cba  fut  député  pour  recevoir  les  serments  de 
dévouement  et  la  fiancée  du  sultan.  En  même 
temps,  Brankovich  obtint  la  permission  d'élever 
une  citadelle  è Semendra  sur  la  rive  du  Da- 
nube pour  se  défendre  contre  la  Hongrie  (5) 
[1432].  Les  ouvrages  furent  conduits  par  le 
beau-frère  de  Brankovich,  qui  avait  épousé 
Irène,  de  la  famille  des  Cantaeuzène  (fi):  la 
conspmmalion  du  mariage  avec  Mara  fut  dif- 
férée à cause  de  l'enfance  de  la  princes.se  (7). 

En  Asie,  le  prince  de  karamanie,  qui  était 


(1)  Epsel , Histoire  de  Honorie,  I.  ii,  p.  .33$  , et  le 
même.  Histoire  de  Vsisebie,  d'aprts  Windeketkder, 
p.lfiS. 

(2)  Eogel , Histoire  de  Vslacbic.p.  169. 

(3)  Kstoiia , I.  xo,  p.  623,  tiré  de  kraoz,  cootinoa- 
tcur  derHislûire  ecclésiastique  de  Fleury. 

(4>  Hadscbi-Cbatfa  ,Humili , p.  146.  La  conquête  d'A- 
ladscbabisur.dans  Hesebri,  fbl.  176, an 831  [14271;dans 
Idris,  fin  du  X"  récit , et  Ennel,  Histoire  de  Houarie 
P.33S. 

($J  Enael , Htstoire  de  Servie  , p.  378. 

(6J  SpandugiDO , p.  39. 

(7)  Eogel , Histoire  de  Servie , p-  37tl. 


I uni  par  une  alliance  secrète  avec  l'empereur  Si- 
' gi.smond,  prit  les  armes  pour  la  seconde  fois. 
Celte  guerre  fut  déterminée  par  une  cau.se  bien 
légère,  le  refu.v  que  l'on  fit  d’un  cheval.  Sulei- 
man-Bcg,  prince  des  Turkmans  de  Sulkadr,  s’é- 
tait plaint  auprès  de  Murad  qu  Ibrahim-Beg  de 
Karamanie  lui  eût  fait  dérober,  par  un  adroit 
voleur,  l'un  de  ses  plus  beaux  chevaux  arabes. 
L’envoyé,  que  Murad  fit  partir  pour  la  Karama- 
' nie,  avec  la  lettre  annonçant  la  conquête  de 
^ Thes.salonique,  reçut  la  mission  d'insister  sur  le 
I désir  du  sultan,  relativement  à la  restitution  du 
I cheval  (I).  Le  refus  d'Ibrahiin  fut  un  motif  de 
la  déclaration  de  guerre,  tel  que  l'histoire  de 
; l'Orient  n'en  offre  pas  desemblable  depuis  l’an- 
cienne guerre  des  tribus  arabes  au  sujet  des  ju- 
ments Dahis  et  Ghabra.  Saridschc-Pascha  fut 
nommé  au  commandement  de  l’armée  otto- 
I nianc,  cl  Murad  passa  lui-même  en  Asie  ; les 
I villes  de  Begschehri,  Akschchr  et  Konia  s’hu- 
^ milièrent  devant  ses  armes  victorieuses.  Ibra- 
him-Beg s’enfuit  dans  la  Cilicie  rocheuse,  et  né- 
gocia la  paix  par  le  moyen  d'un  scheich  im- 
j portant  des  Mewiewis,  et  par  son  épouse,  .sœur 
de  Murad,  dont  l'rntercession  obtint  la  remise 
du  pays  conquis  et  le  rélablb.sciuent  de  la 
paix  (2),  sous  la  condition  que  le  seigneur  ex- 
pulsédc  l'orghud serait  réinlégrédans  sesËtats, 
i et  que  le  fils  du  prince  de  Karamanie  servirait  A 
la  Porte  (3). 

La  guerre  de  Karamanie  achevée,  Murad  se 
tourna  vers  l’Europe,  afin  de  chStier  les  secrets 
, instigateurs  des  hoslilité.s,  le  despote  de  .Servie 
I et  le  roi  de  Hongrie.  Georges  Brankovich  dé- 
' tourna  forage  prêt  à Fondre  sur  lui,  par  une 
ambassade  qui  pria  le  sultan  d’envoyer  eher- 
j cher  sa  fiancée.  La  mission  en  fut  donnée  au 
' chef  des  eunuques  Rihan-Aga,  à Urus  Beg  et  à 
l’épouse  d’Ishak-Beg,  commandant  de  la  fron- 
tière servienne,  qui  se  rendirent  jusqu’à  Uskub 
(Skopi)  et  Semendra,  où  ils  reçurent  la  jeune 
princesse  Mara  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées (4).  Quant  à la  Hongrie,  suivant  les  rela- 


I (1)  Séadéddin,  dans  BraluUi , t.  ii , p.  63;  Néachri , 
i fbt.  HiO,ldria,ii*récitdeMuradll;  aussi  Ducas,  I.  xxix, 

I p.  <13. 

(2)  Idris,  Ducaa,  1.  xxix,  p.  1 14  ; Chalcoud. , I.  v,  p.  67, 

(3)  Cbalcondylaa  , 1.  v,  p.  77. 

(4)  SaadeddiD,  dau  BraluUi,  p.  68;  Seachri,  (ut.  181; 
I Ducaa , t.  xxx  , p.  1 1$. 
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lioii>liu.i^ruiscâ,  on  résolut  de  IVnvnliir;et  Ali, 
Hls  (l'Kwreuus,  tit  une  irruption  dans  ce  p^ivsà 
la  tête  des  coureurs.  Gwrjjcs  Brankovich  et 
Drakul  turent  eoiivüqué.s  h eette  e\jK*difion,  et 
parurent  avec  leurs  troupes,  l.armée  turque 
franchit  le  Oauul>e  dan.s  lisenvirou.s  de  Seincii' 
dra,  et  jK'uétraeu  TrausyKaiiie parla  Poi  Ic-de- 
Fer[143S|.  Elle  a.ssié[;ca  vaincineut  Ilennaiis- 
tadt  (T  durant  huit  jours  Mediaseh  fut  sacra* 
jçée.Schæszburt;  surpns:lc  faubourg  de  Krons- 
lad  meendié;  dînant  quarante-cinq  jours,  le 
pays  fut  dévasté  (2);  .soixante-dix  mille  i*stlaves 
furent  enlevés  et  |X)u,s.s4'‘s  comme  des  trou- 
peaux par  le  défilé  de  Ttierzburg  (3).  Le  v\oi- 
wode  de  Transylvanie , Desiderins  de  Loszontz 
aurait  suivi  rennemi  dans  sa  retraite,  l'aurait 
attaqué,  battu  dans  les  défilés,  et  lui  aurait  en- 
levé .son  butin  J;;  mais  les  Olinnians  gardent 
un  silence  absolu  sur  eette  circonstance. 

Au  nombre  des  captifs  se  tiuiivait  un  jeune 
boniine  de  quatorze  ans.  dont  le  nom  et  le  ber- 
ceau sont  incertains.  Knirvé  de  SebelM's  ou  Mn- 
hlenbach  où  il  étudiait,  et  entraîné  en  e.sda- 
vage,  il  y vécut  vingt-deux  aimées  soumis  à de 
bien  tristes  vicissitudes;  de  retour  dans  sa  pa-  j 
trie,  il  décrivit  le.s  mœurs.  Ic*s  usages  cl  les  0[u- 
nions  des  i urcs,  avec  une  connaissance  des 
chases,  une  sagacité  et  une  fidélité  bien  rares 
pour  le  (einps. 

A Andrinoj.le,  Hiiver  sc  passa  dans  les  fêles 
du  mariage  avec  la  princesse  servienne;  mais,  | 
aux  approches  du  printemps  [1438],  Murad  mé- 
dita de  nouvelles  hostilités  contre  son  beau- 
père  (5).  Ishak-Bi*g,  filsd  Ewrenos,  à force  d’in- 
sinuations, Huit  par  rendre  suspects  Icdi'spote 
de  Servie,  ainsi  que  le  woiwode  de  I ransylva- 
nie,  et  poussa  le  sultan  à de  nouvelles  entrepri- 
ses contre  eux  ; il  lui  persuada,  avant  loni,  d'exi- 
ger la  cession  de  la  fortercs.se  de  Semendra  ré- 
cemment élevée.  Le  des}M>te  et  le  woiwode  fu- 
rent appelés  au  service  de  la  Porte  avec  leurs 
fils.  Georges  Biankuvich  mil  Semendra  eu  état 
de  défense,  la  confia  à son  fils  aîné  Grégoire,  et 


(I)  IV'escbri , fol.  182. 

(2}  Eii(5el  , Hikioii  ede  Honp,rie,  t.  ni , p.  13.,  aufwi  le 
Chronicon  MciicniRP  ; lUdiclii-Lbalfd , ati  Mt , quicom- 
nuore  k 5 juUUl  M37  ; Dura»,  1.  xxx  , p.  115. 

(3)  knnel , Histoire  de  Hongrie , t.  ni. 

1^)  Pray,HUlotrc  rej;.,  I.  ii , p.  2VI. 

(5 } lJucas , 1.  XXX  , p.  1 16. 


s’enfuit  avec  Lazare,  le  plus  jeune,  emportant 
ses  trésors,  eu  Hongrie  auprès  du  roi  Albert, 
successeur  de  .Sigismond  (1  . Drakul,  qui  n'eyt 
pas  le  temps  de  s échapper,  ou  qui  avait  espéré 
con  jurer  l’orage,  fut  jeté  dans  la  tour  deGalli- 
poli;  alors  ou  lui  demanda  comme  étages  ses 
deux  fiLs,  qui  funnt  envoyés  en  Asie  comme 
prisonniers  d’Êtat  (:2;;  et,  après  lui  avoirfait  re- 
nouveler son  serment  de  fidélité  inébranlable , 
on  le  laissé  enfin  regagner  la  Valachie  (3'.  Mu- 
rad parut  devant  Semendra,  tandi.s  qu'lshak- 
lk*g,  son  conseiller,  sc  rendait  en  pèlerinage  à 
la  Mecque.  l<e  siège  durait  déjà  depuis  trois 
mois,  lorsque  revint  Ishak-Beg;  et  Semendra 
tomba  après  une  vaillante  défense  du  fils  de 
Brankovich  et  de  son  oucle  CanCaeuzène.  On 
brûla  les  yeux  à Grégoire  et  à son  frère  qui  avait 
été  retenu  en  garde  à Aiidrinople,  et  ils  furent 
transférés  dams  les  prisons  d'Aniaszra  et  de  To- 
kat  (4).  I.shak-Beg  et  Osman-T.schelebi,  petit- 
fils  de  l'imurtasch  , ,se  disposaient,  après  la 
dune  de  Semendra,  à marcher  contre  Nicopo- 
lis,  lorsque  la  nouvelle  de  l approchcdc  l'armée 
servienne  les  déiermiua  à courir  à la  rencontre 
I (le  l'ennemi.  Le  combat  fut  sanglant;  mais  les 
Turcs  re.slti'enl  vainqueurs  et  maîtres  d'un  im- 
mense butin.  Tel  fut  le  nombre  des  jeunes  gar- 
ions cl  des  jeunes  filles,  que  la  plus  belle  es- 
clave était  échangée  contre  une  botte  (5),  et 
que  l'iiistoricn  Aassehik-Pa.schasade,qui  prit  sa 
I part  du  combat  et  des  dépouilles,  vendit  ensuite 
cinq  esclaves  à Skopi  pour  500  aspres.  Après  la 
conquête  de  Semendra,  Murad  se  tourna  vers 
Novobeido,  si  riche  jiar  les  mines  qui  l’entou- 
rent, et  qui  était  appelée  la  mere  des  Vines(6). 
Il  menaça  la  Bosnie,  et  contraignit  le  prince 


(I)  Ei.gfl , lIiHioire  (k  llonsrie , I.  ni , p..  16. 

(2J  Duras  itonane  ISympba*uin  comme  le  lieu  de  leur 
; Svadvüdlii  ( Braluili,  I.  ii  , p.  75)  J'ap- 
pelle E^rioæii , d4iiM  le  kermiau  ; û les  deux  mdicati(Mis 
sont  Juxic-s,  alors  ces  deux  noms  dé-signeraieot  le  même 
lieu.  ^ 

(3)  DiK'av , I.  XXX  , p.  1 17. 

(4}  ^L'adeddiu  ,1.  ii , p.  75  , iiotnme  Tokat  ; Ducas  , 
' I.  XXX , p.  1 17  , Auiasii’is  comme  le  lieu  de  la  capUvité 
dis  hls  de  W ulk  ; mais  ^e»cb^l  dû  que  les  âU  du  des- 
pote lurent  ietiferm(>»  4 Ikiuotika  , et  que  le  commande- 
ment de  8emeudra  fiit  remis  i Turacban-Beg.  D'après 
Cbalcoiidyias  , le  ^it  n’eut  beu  qu'eu  1440, 

(ô)  Nesebri , Fol.  183. 

(6)  Ducas,  I.  XXX,  p.  117, 
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Tbwariko  à élever  le  tribut  de  20,000  ducats  à j wan  de  Raguse  (I  J.  Du  cAté  de  terre,  les  Turcs 
25,000  (I).  Albert  voulut  passer  le  Danube  avec  enveloppèrent  la  ville  d'une  muraille  du  haut 

son  armée  pour  arracher  Seniendra  aux  Turcs;  de  laquelle  ils  lançaient  des  pierres  dans  la 

mais  scs  troupes  furent  abattues  [wr  la  dyssen-  plaee;  les  assiégés  répondirent  par  un  feu  bien 

lerie  ; puis  une  terreur  panique  les  saisit , et  nourri  et  le  jeu  des  mines.  Plus  de  eeni  Tschai- 

eriant:  Le.  loup!  le,  /oii/;.' elles  se  dis|)ersèrcnt  ques  croisaient  sur  le  fleiu’e,  afin  d'intereepter 


_U39|.  Ce  cri  d'alarme,  rléjJ  ré|M’tédepuis  Ko- 
lonian(2),  fut  provo(|ué  avec  un  redoublement 
d'effroi  |)ar  l'apparition  des  Turcs,  qui  attri- 
buaient, comme  les  Homains,  un  grand  rôle  J 
la  louve  dans  leur  origine,  et  auxquels  pou- 
vaient s'appliquer  ces  paroles  de  Mithridatc 
sur  les  Romains  : « Que  ce  iMUipIc  était  ardent 
comme  le  loup,  comme  lui  insatiable,  avide  de  ' 
pillage,  altéré  de  sang,  s , 

Quoique  tou  jours  occupé  de  négociations  ou  * 
d'expéditions  militaires  autour  de  lui.  Miirad  I 
n'étendait  pas  moins  ses  relations  au  delà  de 
scs  voisins,  reculant  de  plus  en  plus  le  cercle  j 
de  sa  politique;  il  entretenait  une  correspon-  j 
dance  avec  Sehahroch , fils  dcTimur,  qui  lui 
recommanda  le  .souverain  du  Mouton-Blanc.  Ka- 
rajaluk.  et  le  prince  de  Karamanie;  échangeait 
aussi  des  lettres  avec  les  sultans  d'Égypte.  Les 
troubles  de  la  Bohême,  où  fut  reconnu  comme 
souverain  par  le  parti  catholique  le  roi  Albert, 
maintenant  devenu  em|>creur,  tandis  que  les 
Utraquistes  proclamèrent  le  frère  du  roi  de  Po- 
logne, AVladislaus,  âgé  de  treize  ans,  détermi- 
nèrent le  sultan  à engager  des  rapports  diplo- 
matiques avec  la  Pologne;  il  adres.sa  donc  à 
Wladislaus  une  ambassade,  lui  proposa  un 
traité  d'amitié,  sous  la  condition  que  Casimir 
conserverait  le  trône  de  Bohème,  et  qiil  W la- 
dislaus  renoncerait  à toute  alliance  avec  la  Hon- 
grie (3).  Comme  Albert  mourut  sur  ces  entre- 
faites [U40],  Ton  fit  entendre  aux  envoyés  que 
leurs  instructions  se  trouvaient  maintenant  .sans 
objet,  et  que  lorsque  Wladislaus  serait  en  Hon- 
grie, il  serait  tempsde  parler  detraité  (<).  Aus- 
sitôt Murad  résolut  d'assiéger  Belgrad,  qui 
fut  attaquée  vivement  par  Ali-Beg,  fils  d'Ewre- 
nos,  et  vaillamment  défendue  par  le  prieur  Zo- 


(1)  Eogel , Histoire  de  Hongrie  , t.  ni , p.  23  ; Cbat- 
condyiat,i.  v , p.  78;  Schiinek  , Histoire  poiiiique  du 
royaume  de  Bosnie,  p.  112. 

I (2)  Sur  l'origine  de  ce  cri,  vojr.  En|;el,<,Histaire  deHo- 
liltch  , dans  THisuire  géaéraie  , t.  xiviii. 

(3)  Boufiniui , dcc.  lu , i.  iv  p.  416. 

(4)  Ibid. 


les  communications.  Le  Polonais  Lenzieyky  pa- 
rut comme  envoyé  de  W ladislaus  pour  deman- 
der la  levée  du  siège,  qui  durait  déjà  depuis  six 
mois.  Murad,  qui  devait  bientôt  décamper,  ré- 
pondit néanmoins  orgueilleusement  que  plus 
tôt  ou  plus  lard  il  ferait  la  conquête  de  Bel- 
grad  (-J). 

Alors  se  présente  sur  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Ottomans  et  les  Hongrois  le  fameux 
héros  Jean  Hunyady,  qui  devait  jeter  tan;  d'é- 
clat sur  la  Hongrie, et  dont  le  nom  deJanko, 
que  lui  donnèrent  les  Tiirc.s,  retentit  longtemps 
autour  d'eux  comme  un  cri  d'alarme  {3'.  Mesid- 
Bcg,  grand  écuyer  du  sultan,  qui  quarante 
ans  auparavant , :i  Té|ioque  de  la  mort  de  Ba- 
jesid  , avait  défendu  la  ville  de  Siwas  contre  le 
prince  Mohammed  et  Bajcsid-Pascha , et  puis 
l'avait  rendue , venait  de  pénétrer  i n Transyl- 
vanie [lar  la  \ alachic,  avait  fait  mettre  en  piè- 
ces Tévéque  Georges  Lepes  près  du  village 
de  Szent  Imreh  [18  mars  1412] , et  assiégeait 
Hermanstad't.  Jean  de  Hunyady  accourut  avec 
Simon  de  kemeny  au  secours  de  la  ville.  Mesid- 
Beg,  tout  fierde  la  victoire  rem|>orléc  à Saint- 
Emcrich,  s'avança  an-devant  de  lui,  assuré 
d'un  nouveau  triomphe.  Il  avait  donnéd'avance 
à scs  plus  audacieux  sipahis  le  cheval  et  Tamiiire 
de  Hunyady,  que  celui-ci  lui  fût  livré  mort  ou 
vif.  Hunyady,  prévenu  par  des  espions,  échan- 
gea son  armure  avec  Simon  de  Kemeny , qui 
paya  de  sa  vie  ce  dangereux  honneur, et  atta- 
qué de  tous  côtés  [lar  les  Turcs,  périt  avec 
trois  mille  vaillants  guerriers.  Mais  la  garni- 
son d'Hermanstadt  fit  une  .sortie,  délivra  les 
prisonniers  qui  étaient  dans  le  camp  des  Turcs, 
et  prit  leur  année  à dos  (4).  Mesid-Beg  s’en- 

(1)  Cbalcondylas , I.  v,  p.  78;Boii6oius,  dec.  ni.  t.  it, 
p.  4'27;  DuMS,l.ixx,p.  116:Thurocz,  t.  it,  1.  xuv  , 
daniCalnaa  , t.  xili , p.  134. 

(2)  Callimacbui  de  Clade  Vamemi,  p.  205 , édition  de 
Baale. 

(3)  Janko  «t  l'ancien  nom  grec  Joannea  abrégé;  en 
turc,  Jankoaignifie  l'écbo. 

(4;  Engcl , Hisloire  de  llinBrie,  I ni  , p.  JO;  BonB- 
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fuit  avec  ses  cavaliers , et  fut  massacré  ainsi 
que  son  fils.  Ilunyady  poursuivit  l'ennemi,  et 
lorsqu'il  fut  de  retour,  tandis  qu  il  était  .'t  table, 
souvent  des  fuyards  ramenés  par  les  vain- 
queurs furent  égorgés  sous  ses  yeuî , comme 
pour  lui  donner  un  divertissement  barbare.  Il 
franchit  les  montagnes  sur  lesquelles  il  dressa 
des  trophées,  et,  pous.saniau  deli  dupassagede 
la  tour  Rouge , il  descendit  dans  la  Valachie , et 
passa  même  le  Danube.  Vingt  mille  Turcs  cou- 
vraient le  sol  qu'ils  avaient  si  cruellement  ra- 
vagé; les  Hongrois  n'araient  perdu  que  trois 
mille  lioiiimes  (ly.  Ilunyady  fut  reçu  comme  un 
libérateur,  devant  lequel  étaient  tombés  1rs 
esclaves,  comme  un  général  invincible:  il  en- 
voya & l'allié  de  la  Hongrie,  au  despote  Geor- 
ges, une  voiture  .si  pesamment  chargée  de  butin 
et  de  trophées , que  dii  cbevanr  pouvaient  à 
peine  la  traîner.  Les  tètes  de  Mesid-Beg  et  de 
sonKIs  étaient  plantées  sur  le  sommet , et  au 
milieu  était  assis  un  vieux  litre  chargé  de  com- 
plimenter le  despote,  en  lui  offnnt  tes  dépouil- 
les enlevées  aux  Ottomans  (i).  Pour  venger 
cette  défaite,  bientôt  parut  Schehabeddin-Pas- 
cha  à la  tête  d'urte  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Plein  d'orgueil  comme  Mesid,  il  se 
vantait  qu'au  seul  aS|)ect  de  son  turban  les  en- 
nemis s'enfuiraie  nt  A plusieurs  journées  de  dis- 
tance (3).  Ilunyady  marcha  à sa  rencontre  avec 
quinze  mille  hommes  seulement,  mais  résolu  à 
vaincre  eu  à mourir.  L'on  en  vint  aux  mains  1 
Vasag.  Ilunyady  harangua  ses  soldats,  les  en- 
flamma d'ardeur,  et  la  victoire  se  déclara  pour 
eux.  Ce  fut  pour  les  Turcs  uii  plus  grand  désas- 
tre que  la  défaite  de  Mesid-Beg.  Ils  perdirent 
deux  cents  étendards , cinq  mille  prisonniers  ; 
parmi  les  morts  se  trouvèrent  le  général  èt  Os- 
man-Beg,  petit-Als  de  Timurtasch  (4),  ainsi  que 
plusieurs  des  begsresplusvaillants[l442J.  Tan- 


uiu*,dec.  lu,  I.  v , p..  433;  headeddin,  dans  Biatutti , 
I.  Il , p.  78  ; [Neschri , Aali , .SsolaksaJe , Chalcniidylas  , 
1.  ï , p.  7». 

(!)  Bontthiiis,  dec.  ni  ,1.  v,  p.  434. /’oy-. aussi  Tbu- 
roex , p.  IV  ; c.  37  ; dans  Kaioiia  , I.  xili , p.  2t4. 

(2)  Bonfinius.dec.  ni,  I.  i. 

(3)  Cette  fauFaronade  se  'trUttre  shaii  daUs  Nesefart , 
fol.  186.  Ladétaile  elle-nieiiie,daDs  Bralulli,  1.  li , p.  86; 
Aali , Ssnlaksade , Motitfeddln , lladarlii-ClialFa. 

(4)  Selon  Beschri,  Osmao  BeB  Ue  périt  ipic  dans  la 
pstaiBr  de  Warna. 


dis  que  les  Ottomans  étaient  ainsi  humiliés  sur 
le  champ  de  bataille , le  député  que  Murad  avait 
envoyé  a Ofen  pour  réclamer  Belgrad  était 
congédié  sans  réponse  (1  ). 

L'année  suivante  [ 1 443]  comprend  li  période 
la  plus  brillante  des  exploits  de  Ilunyady.  C’est 
alors  qu'il  fit  celte  grande  campagne,  si  vantée 
par  les  Hongrois,  et  qui  pourrait  être  appelée 
la  courte  campagne,  puisque,  en  cinq  mois,  cinq 
villes  furent  prises,  cinq  victoires  furent  rem- 
portées. Ce  furent  les  débuts  brillants  de  la 
croisade  réunie  contre  les  l'urcs  par  le  pape 
Eugène IV,  grâce  aux  efforts  du  cardinal  Ju- 
lien, et  qui  se  termina  si  déplorablement  l’année 
suivante.  Depuis  la  bataille  de  Mcopolis,  jamais 
tant  de  nations  diverses  de  la  chrétienté  ne  s'é- 
taient alliées  pour  combattre  l'ennemi  perpé- 
tuel de  leur  foi , et  le  nom  du  chef  Jcah  de  Hu- 
nyady  éclipse  complètement  celui  des  capitai- 
nes chrétiens  dans  les  guerres  précédentes 
contre  les  Turcs.  Des  Hongrois,  des  Polonais , 
des  Serviens , des  Valaques  et  des  croisés  alle- 
mands composaient  l'armée  qui , le  92  juillet 
[1443],  se  mit  en  mouvement  d’Ofeh,  et  sous  la 
conduite  de  llrankovich,  aiiié  actif  et  entrepre- 
nant , franchit  fe  Danube  près  de  Semendra. 
Ilunyady,  avec  douze  niille  cavaliers  d'élite, 
entra  en  SeCvie,  et  pénétra  par  Kriu.s.sovaz  et 
.Schehrkoi  jii.squ'a  Kis.sa,  ravageant  tout  sur  .son 
passage,  tandis  que  le  roi  W'Iadislaus,  accom- 
pagné du  cardinal  Julien , suivait  avec  vingt 
mille  hommes  <i  uhe  distance  de  dent  jour- 
nées'9j.  La  première  grande  bataillé  fill  livrée 
péès  de  iSissa,  sur  la  Morava,  et  les  détails  les 
plus  fidèles  se  trouvent  d.ins  le  rappoét  adressé 
par  le  général  liii-mèmc  cinq  jours  après  â son 
collègue  Icwoiwode  de  Transylvanie,  Nlcblas 
d'I'ilak  [3  noveinbre  1443],  TWis  WlOhncs  tur- 
ques conduites,  la  prehlière, pae  IsÜ-Beg , fils 
d'Ets renos,  là  Seconde.  ))4eunbrg  Idconnu,  la 
tCoisième  par  Tlfrachan-Beg,  àtlhqnèheHt  i'ilne 
après  rautre , 'et  foeerit  suérèSsIvemelIt  répbii.s- 
sées.  Dans  le  'ebrpS  d’année  prindpài  te  IrOd- 


<t)  Karona.lire  de  Otuipisi,  t.  tiil,  p.  27â,et  Eoget, 
Rntoirc  de  tioD^rie,  I.  ni . p.  51*  BotoBniiù,  dec.  in , 
I.  T , et  CallimachiM,  de  Pugai  VarDebtV,  fi.  445  ; ëdil.dè 
Bade , p.  }85. 

(2)  KruMnr»!  <ni  Alaesdiebr  et  Schebrlcoi , disent  lei 
bitloneot  ottomaDt;  Neectiri,  fol.  18B  ; )4ra- 

tulli , I.  Il,  p.  87,$ioUkude«  A«li. 
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raient  Ifs  brgs  dç  Widin  et  de  SoSa , AU-Beg , 
^Is  de  Timurtascb , Balalun  de  Tokat , Kasim- 
Pasch^,  beglerl>egde  Ruiiiili,etMahniudTsche- 
lebi,  be(5  de  Boli , beau-frère  du  sultan , frère 
du  grand  vçsir  Cbalil  (I  l : deux  mille  Turcsrrs- 
tèrent  sur  le  terrain , quatre  mille  furent  pris, 
neuf  bannières  enlevées.  Sofia  fut  conquise,  et  la 
marcbc  se  <liri,;ea  maintenant  vers  Pliilippopo- 
lis,  par  les  hauteurs  escarpées  de  l'IImmus , au 
milieu  de  I hivcr.  Le  pas  de  Succi , si  fameux 
dans  l'histoire , qui  s'appelle  aussi  la  porte  de 
Trajan,  a deux  défilés,  l'un  i l'ouest,  .Ssula 
Derbcud , ou  défilé  aqueux , fermé  par  la  porte 
qu'yfitcon.struireTrajan;  l'autreàl'est,  nommé 
le  défilé  d'IsladioudeSlatiza,  de  la  petite  rivière 
de  ce  nom  , dont  le  cours  se  dirige  de  ce  point 
vers  le  nord.  Murad , informé  de  l'approche  de 
l'armée  bongroi.se,  fil  couper  les  deux  passages 
par  des  tranchées  derrière  lesquelles  s'élevè- 
rent des  murailles  en  quartiers  de  rochers;  il 
comptait  d'ailleurs  sur  la  neige  et  la  glace  de 
l’hiver,  qui  rendraient  impénélrjibles  des  lieux 
(I  peine  accessibles  dans  la  plus  belle  sai.son  tie 
l’année.  Pour  a;outcr  encore  è dc.s  obstacles 
qui  paraissaient  insurmoutables,  les  Turcs  ver- 
sèrent pendant  la  nui!  de  l'ean  sqr  le  sentier 
traçé  dans  la  neige , en  sorte  que  le  pKitin  une 
slirface  de  glace  se  présenta  aux  favalicrs  chrf- 
ticus.  Néanmoins,  animés  par  le  courage  de 
leur  chef,  le'  Hongrois  grimpèrent;  mais  arri- 
vés à la  porte  de  'l'rajari,  ils  la  trouvèrent  in- 
franchissable, et  retournèrent  ; aloi-s  ils  tcnlè- 
renl  le  seco^id  (tassage  à travers  lequel  la  petite 
riyièrj:  d'Isladi  s’ouvre  un  chemin  que  l'on  ne 
peut  fermer  auMi  complètement.  Ils  selrouvè- 
rrut  sur  irâ  Iwrqs  «Je  l'Isjadi  la  veille  de  Noël  (2) 
[31  décembrë  lllS],  et, luttèrent  par  la  journée 
la  plus  rigoureuse  de  rhivçr  contre  les  avalan- 
ches et  Ip'  rqcqers  précipités  sur  eux , contre  la 
glace  et  le  fer.  ils  trion^plièreiii  de  tant  d'enne- 
mis, et  le  jour  de  Noël  Ils  saluèrebi  les  glaces 
de  rliienius  sur  le  versant  niéridiiina|  tourné 
vers  la  ilnlgaric.  ils  occupèrent  .sans  difficulté 
les  village^  bulgares,  Outre  les  liens  de  reli- 
gion, les  affinités  de  langage  entre  les  Polonais 
et  les  Bulgares  attiraient  ces  derniers,  qui  se 


(1)  Cbalcondylas  noimne  ce  frère  de  Cbalil , fils  d'I- 
brabim. 

(2)  CaHimacbus  et  Gonfiniua. 


rendaient  volontaireitient  i l'approche  dès  ca- 
valiers polonais.  Avec  les  Polonais  et  le  rhi 
Wladlslaus  les  croisés  et  le  cardinal  Jdien 
avaient  aussi  franchi  le  défilé.  Sur  la  dernière 
pente  de  ril«pmus,au  pied  du  mont  Cunno- 
biza(l),  descendant  sur  les  champs  de  Jalovaz, 
fut  livrée  une  dernière  grande  bataille,  la  seule 
à laquelle  le  roi  Wladislaus  assista  en  personne, 
et  où  son  secrétaire  Callimachns , qni  a écrit 
comme  témoin  oculaire  l'histoire  de  cette  cam- 
pagne , fut  blessé  au  doigt  par  une  fièdie.  Les 
ennemis  furent  battus,  et  parmi  les  prisonniers 
se  trouvèrent  Kasim-Big,  le  beglerbeg  de 
Rumili,  et  Mahmud-Tschelebi,  begde  Boli.  Hu- 
nyady  fil  massacrer  cent  soixahte-dix  prison- 
niers ; il  retourna  en  triomphe  à Ofeo,  menant 
les  deux  begs  avec  l’armée. 

Tandis  que  celte  caiiqragne  se  poursuivait 
en  Kuro|ie,  le  prince  de  karamanic,  qui  agissait 
en  Asie,  eu  vertu  d onc  secrète  intelligence 
avec  les  Hongrois,  s'agitait  de  nouveau,  et  re- 
rommenrail  pour  la  troisième  fois  les  hostili- 
tés. Il  ravagea  le  pays  depuis  Kulaliqe  jusqil'à 
.Angora , |K>us.sa  scs  courses  josqu'l  Bulawadih 
et  Siwrihiszar,  et  saccagea  les  villes  d'Akhiszar, 
d'Akschehr  et  de  Beg.schehr.  Murad  était 
pas.sé  en  Asie , et  taudis  que  les  armées  bon- 
groises  marchaient  contre  les  frontières  tur- 
ques, il  chaiia  la  prise  d'armes  de  son  vassal , 
en  saccageant  Iconium,  l,arrnda  et  d’autres 
villes  du  prince  de  karamanie  (3j.  La  guerre 
de  Hongrie,  qui  ri'-clamait  sa  présence  en  èàt- 
ru|>e,  le  rendit  plus  disposé  à écouter  les  prières 
de  Kara.sururi,  vesir  de  karama  .ie,  et  à céder  ù 
l'inlercc.ssion  de  sa  sieur.  Il  accorda  donc  la 
paix  (3>  Dans  cette  caqipagne  il  avait  été  ac- 
co  npagné  )wr  l’aîné  cl  le  plus  cher  de  ses  fils, 
Alaeddin,  gouvernenr  d’Aina'ia,  qui , après  le 
rétabli.sseinent  de  la  paix , regagna  son  gou- 
vernement en  même  temps  que  le  sullan  re- 
tournait en  Knrope  (4>  Arrivé  J Andrinople, 
Murad  fut  obsédé  par  les  supplications  de  sa 
.sirur,  épouse  de  Mahmud-’rschelebi,  piisonnier 
des  chrétiens , ancien  gouverneur  de  Boli  ; fa- 
tigué d'ailleurs  d'une  guerre  continuelle,  il 


(1)  OlttiT>Kbwe«B<>i>«iiiw,*c.in,I.Tt,i).  «t. 

(2)  Ducat.  I..lt,in,  p.  123.  

(3)  f'oy.  I»  hlMoricm  oitomani  cité»  plia  hiut 
(4;  I.«mèiiiet,  cl  Ducat. 
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résolut  de  rétablir  la  paix  en  Ocideni  avec  la 
Valaehie,  la  Servie  et  la  Himi'rie,  rnmnic  il 
venail  de  renouer  les  twnnesre  ations  en  Orient 
avec  la  Karamanie.  An  «oiwoele  de  \ alai  hie 
Drakul , et  an  despote  de  Servie  Braiikovich, 
il  rendit  leurs  HIs  qui  avaient  été  privi’s  de  la 
vue;  à Rrankovirli,  il  restitua  les  places  ser- 
viennes  de  Srhehrkoi , Krnssovaz  et  Semi  ndra, 
et  adressa  son  chancci  er,  reiié;;at  jjrei' , avet: 
une  suite  de  eent  personnes,  comme  ambassa- 
deur en  tloni'rie , pour  né|;oeier  ta  paix  avec 
Hunyady.  Ce  général,  que  les  histoires  tur- 
ques désifînent  toujours  lomme  le  second  roi 
de  Hongrie,  détronqta  ranihassadeiir , et  le 
renvoya  avec  les  propositions  de  |iai\  à la  diète 
rassemblée.!  Szegedin  (1).  Comme  les  grandes 
promesses  des  princes  européens  de  soutenir 
la  croisade  par  des  troupes  .uixiliaires  au  rom- 
inenremcnt  de  l’été  restaient  encore  sans  ac- 
complissement, W'Iadislaus  céda  aux  représen- 
tations d'flunyady  cl  de  George  de  Servie,  qui 
accueillaient  la  paix  en  dépit  du  pape  et  de 
l’empereur  grec,  dont  les  efforts  poussaient  à 
la  guerre.  Une  trêve  de  dix  années  fut  conclue 
à Szegedin  [juillet  1144j,  aux  conditions  sui- 
vantes; 1'  Ij  Servie  et  lilerzngewina  devaient 
être  restituées  à Georges  Hninkovirh  ; 2°  la 
Valaehie  resterait  .sous  la  suzeraineté  h ;n- 
groise;  3°  une  rançon  de  70,000  ducats  serait 
payée  par  MaOrnud-Tschelebi  (2).  la*  traité  fut 
rédigé  dans  les  deux  langues,  et  juré  solennel- 
lement des  deux  c6tés  ; les  Turcs  demandèrent 
que  le  roi  prêtât  .serment  sur  l'hostie:  Grégoire 
Savori,  ayant  rejeté  cette  profanation  du  plus 
saint  des  mystères,  l'on  convint  que  le  roi 
jurerait  sur  l’Évangile,  et  Murad  sur  le  Ko- 
ran  (3). 

Avant  la  conclusiondéOnilivcde  la  paix,  dont 
Murad  secroyait  assuré,  en  raison  des  sacrifices 
par  lesquels  il  était  prêt  à r.!eheter,  dès  le  12 
juillet  [14l4Jil  était  passe  en  Asie,  d’où  il  avait 
reçu,  an  commencement  du  printemps , la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  fils  aîné  Alaeddiii.  Il 
ressentit  profondément  cette  perte,  car  les  sen- 
timents du  cœur  n'avaient  pas  été  étouffés  par 
les  cris  de  guerre  qui  retentissaient  autour  de  lui 


(t)  Engel , llisutire  de  Hunsrie  , 1.  III,  p.  74. 

(2)  Ibid. 

BoDfiuiux , dec.  ni , I.  vi,  p.  447;  Calliinacbus. 


sans  ces.se  depuis  vingt  années.  Jusqu'ici,  nous 
n’avons  vu  que  l'image  du  guerrier,  se  dressant 
au  milieu  des  champs  de  bataille  qu'il  dominait 
par  sa  grandeur  ; nous  ne  pourrons  pas  non 
plus  lui  refuser  notre  admiration  lorsqu’il  aura 
secoué  la  poussière  des  combats  et  qu’il  aura 
dissi|M'  l'Ivresse  de  la  victoire.  Quoiqu'il  pùt 
s’appuyer  sur  l’exemple  de  son  aïeul  Bajesid  et 
de  son  |)èrc  Mohammed,  pour  s’assurer  plus 
fermement  du  trône,  soit  en  immolant  ses 
frères , soit  en  les  plaçant  sous  la  garde  de  l’em- 
pire grec,  il  eut  horreur  du  meurtre , et  s'indi- 
gna â la  pensée  de  remettre  les  princes  entre 
les  mains  di'  Pah'ologue  ; il  les  laissa  vivre  tran- 
quillement â Briisa,  où  ils  furent  enlevés  par  la 
pest<'.  Mustapha,  qui  était  où  se  prétendait  son 
oncle,  fut  mis  â mort , parce  qu’on  le  prit  les 
armes  â la  main  sur  le  champ  de  bataille,  et  son 
frère  rebelle  parut  avoir  été  immolé  â son  insu 
cl  contre  sa  volonté;  car  il  le  pleura  sincère- 
ment. Malgré  la  cruauté  et  la  perfidie  de  sou 
gouverneur  Jurkedsch-Pascha,  dont  les  exem- 
ples [louvaient  donner  de  si  funestes  enseigne- 
ments aux  princes,  Murad  ne  fut  pas  cruel  ; il 
ne  viola  pas  les  traités , et  il  se  montra  au  con- 
traire hiinaln  et  fidèle  â .sa  parole.  Pour  em- 
porter Thes-salonique,  il  avait  promis  le  pillage 
de  la  ville  aux  janitsehares  ; mais  le  conquérant 
Itarbare  n'inonda  pas  ensuite  les  rues  de  sang , 
ainsi quel'avaitfaitle grand  Théodose.  I, 'empe- 
reur grec  avait  commandé  le  mas.sarrc  de  sept 
mille  citoyens  ;le  sultan  emmena  sept  millecnne- 
miscommeeaptifs.cl  la  plupart  en.suilerecouvrè- 
rent  la  liberté  moyennant  une  rançon,  et  même 
rentrèrent  en  pos.seSsion  de  leurs  maisons  (I'. 
Sans  recueillir  les  éloges  que  répandent  .sur  lui 
les  historiens  ottomans,  écoutons  seulement  ses 
ennemis  naturels,  les  Gri'cs.  Murad,  dit  Duras, 
avait  d’excellentes  mœurs,  et  une  grande  dou- 
eeur  d’âme(2).  Mur.id,dilChalcondylas,étaitun 
homme  juste,  équitable  (3).  Ce  qui  parle  plus 
haut  encore  en  faveur  de  Alurad , c’est  son  res- 
pect pour  la  vie  et  la  liberté  de  ses  frères , sa 
condescendance  [tour  les  prières  de  ses  sœurs 
qui  facilitèrent  la  paix  en  Asie  et  en  Europe  : 
car  pour  l'amour  de  l'une  il  pardonna  trois  fois 


(1)  Cananode  ne..  Thêta. 

(2)  Ducat,  t.  XXIX  , p.  113. 

Ï3)  Cbalcoudylat , 1.  vu , 4 la  fin. 
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au  prince  de  Karamanie,  et  par  affection  pour  kat  (1);  Cbalil-Pascha  eut  la  direction  des  affai- 
raulre,ilrachetasonépoux,moyennant70,000  res  comme  (;rand  vesir,  et  Molla-Cbosrew,  le 
ducats  ; c'est  la  douleur  sincère  et  profonde  sur  f;rand  légiste,  devint  juge  de  l’armée.  Quant  k 
la  mort  de  son  fils  chéri;  c'est  enfin  la  résolu-  Murad,  voulant  s'aliandoiiner  à Magn^ia  aux 
tion  provoquée  en  partie  par  cette  perte  cruelle,  jouis-sances  d'une  vie  calme  et  paisible,  il  prit 
de  renoncer  au  trône,  alors  qu'il  était  au  pour cou'pagnons  de  ce  repos  épicurien  Ishak- 
falte  de  ta  puissance  et  dans  toute  la  force  de  i Pasclia  et  le  grand  échaason  Mamsa-Beg.  Pour 
l’âge.  soutenir  les  frais  de  sa  retraite  philosophique,  il 

A peine  avait- U atteint  sa  quarantième  | s’était  ré.servé  les  gouvernements  de  Mentesche, 
année,  il  s’arrêta  au  milieu  de  sa  carrière  Ssaruchan  et  Aidin,  c'est-à-dire  la  plus  belle 
de  gloire  et  de  conquête,  et  se  décida  à re-  j partie  de  la  Carie , delà  Mœouie  et  de  l'Ionie, 
mettre  les  rênes  du  gouvernement  à son  fils  où,  sous  un  ciel  pur,  il  pouvait  ressentir  le 
Mohammed , âgé  de  quatorze  ans,  ou  plutôt  charme  des  simples  agitations  de  la  nature  io- 
à ses  anciens  vesirs.  Tura-Chan,  auquel  était  nienne. 

attribuée  la  perte  de  la  bataille  du  pas  d’Is-  | 

ladi,  fut  enfermé  dans  une  prison  d’Etat  à To-  | (t)  ctutcoodyiu,  t.  vi , p.  as. 
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VIOLATION  DE  LA  PAn  PAR  LES  UOSGROIS.  — ML‘RAO  REHOSTE  SUR  LE  TR05E  AVANT  LA  BA- 
TAILLE DE  WARNA)  EN  DESCEND  DE  NOUVEAU  ET  Y REMONTE  POUR  LA  TROISIEME  FOIS.  — IL 
PREND  BEXAMILON,  CORlNTIIEf  PATRAS,  ET  CONCLUT  LA  PAIX  AVEC  CONSTANTIN.  — HUNYADT 
BATTU  A KOSSOVA  ~SCANI»ER-BEG.  SEIGNEUR  D ALBANIE. — MARIAGE  DE  MOHAMMED.  — MORT 
DE  l'cmUEUEUR  grec  jean  ET  DE  MURAD.  — ÉDIFICES,  INSTITUTIONS  MIUTAIRES  ; VESlRSt 
GÉNÉRAUX,  LÉGISTES,  SCHEICHS  ET  POETES  DU  TEMPS  DE  CE  SULTAN. 


La  trêve  conclue  pour  dix  années  enire  le 
sultan  et  le  roi  Wladislaus  ne  dura  pas  six  se- 
maines, et  dix  jours  ne  s'éiaient  pas  écoulés  de- 
puis le  serment  prélé  sur  l'Evangile  que  le  lé- 
gat pontifical , cardinal  Julien  Césarini , fit 
jurer  au  roi  et  à ses  conseillers,  au  nom  de  la 
très-sainte  Trinité  et  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  de  saint  Etienne  et  de  saint  liadislas, 
de  rompre  le  traité  fait  avec  les  'l'urcs,  et  de 
paraître  le  septembre  devant  Orsova  avec 
l’armée  (I).  A peine  les  plénipotentiaires  turcs 
s’étaient  retiré,  des  lettres  arrivèrent  du  car- 
dinal Francesco  Condolmieri,  Florentin,  jp'and 
amiral  de  la  flotte  pontificale  sur  rMeitcs|>ont, 
et  de  l’empereur  grec  Jean  Paléobtgue , qui  in- 
sistaient sur  l’avantage  de  pnrfilcr  du  séjour 
du  sultan  en  Asie  pour  détruire  à jamais  sa 
puissance  en  Europe.  C'était  ime  occasion  fa- 
vorable qui  peiil-éire  ne  se  représenterait  plus  : 
*la  Karamauic  était  soulevée  ; le  siil'an  était  em- 
barrassé ^>ar  des  négociations  avec  les  gouver- 
neurs rebelles,  et dailleursladolicdes croisés  en 
station  snr  niellespoiU  ne  lui  perm  ttrait  pas 
de  repasser  en  Europe.  A ces  avis,  A ces  raisons, 
le  légat  prêta  l'appui  de  son  éloquence,  et  il 
ajouta  que  les  paroles  données  aux  infidèles 
n'étaient  pas  obligatoire.s  (2);  que  d'ailleurs  ta  i 
Hongrie  n'avait  pas  eu  le  dioii  d'accéder  à une 
trêve  avec  les  ‘l'urcs  sans  le  concours  du  saint- 
siège  et  des  autres  puis>ances  alliées  de  la  chré- 


(1)  U fbmiule  du  serment  se  trouve  tout  su  long 
dsn>  Katuna.l.  xni  . p.  31*5. 

(2)  Turuez. 


fienté(l).  Celle  opinion  Fut  soutenue  encore 
par  le  sublégat,  et  un  chancelier  de  Venise,  et 
par  deux  capiiainesde  galère, l'un  Bourguignon, 
l'autre  Vénitien,  On  finit  i>ar  persuader  IIuii}  ady 
au  moyen  de  la  proraes.se  de  le  faire  roi  de  la 
Bulgarie,  qui  serait  arrachée  aux  Turcs  ; cl  tout 
ce  que  l'on  accorda  à ses  rpprésentaiion'*,  ce  fut 
de  retarder  la  déclaration  de  guerre  jusqu'au 
I"  septembre,  afin  d'élre  pl  s .sùrem' ni  en 
possc.ssion  des  places  servieimes  que  les  Turcs, 
pour  accomplir  fidèlement  le  traité,  livrèrent 
sans  la  moindre  difficulté.  Toute  l'armée  hon- 
groise ne  comptait  pas  plus  de  dix  mille  bomim*s, 
et  avec  celle  force  sc  Battait  de  chasser  les 
Turcs  I ntièreraenl  de  l'Europe  celte  même  an- 
née. Mais  si  les  troupes  étaient  peu  nombreuses, 
elles  traînaient  après  elles  d'immenses  bagages, 
suivant  la  coutume  des  Polonais  à cette  épo- 
‘ que  (2);  plus  de  deux  mille  voitures  encom- 
braient les  roules.  Pour  éviter  la  difficulté  de 
la  marche  par  les  défilés  de  l'ilminus,  on  résolut 
de  se  diriger  le  long  de  la  mer  entre  la  chaîne 
de  montagnes  et  le  Danube  (3).  A Nicojtolis 
parut  Drakul.  prince  de  Valachie,  avec  une  ar- 
mée à laquelle  s<*  réunit  Ilunyady,  amenant 
I cinq  mille  hommes  de  la  Transylvanie  et  de  la 
\ alachie  (4;.  En  vain  il  fit  dans  le  conseil  de 


(1)  DlugOhZ  et  ÆneAR  SvWiiiji , qui  plun  tard  deviot 
pape.  Poiir  Kaimia  ce  sont  la  solidistima  rationemino' 
numentaf , 1.  xiii  , p.  ^i32. 

(2)  Engel . lÜRioire  de  Hongrie , I.  iii , p.  78. 

(3)  Callimachus  de  Pugoa  Vameoai  ; Boofiniu* , dec. 
III , I.  VI , p.  4(iO. 

(4)  Selon  übalcondyiaa,  avec  dix  mille  bonmea 
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gnerre  les  plus  fortes  représentations  sur  le 
danger  d'une  si  folle  entreprise;  t la  suite 
dn  sultan  à la  chasse,  dii-il  à Hunyady,  était 
plus  nombreuse  que  l'armée  hongroise;  • pour 
tonte  réponse , Hunyady  l'accusa  de  trahison. 
Drakul  forieux , ayant  tiré  son  sabre,  il  fut  ar- 
rêté, et,  pour  se  racheter,  il  fallut  qu'il  donnât 
de  l'or,  et  promit  de  fortifier  l'armée  hongroise 
de  quatre  mille  hommes  sous  les  ordres  de  son 
flls(l).  Aux  raisons  tirées  de  la  nature  même 
des  choses  contre  la  campagne,  Drakul  ajouta 
les  sinistres  prédications  d'une  espèce  de  de- 
vineresse bulgare.  A l'i.vsue  du  conseil  de 
guerre,  la  terre  trembla  dans  toute  la  Hongrie, 
comme  si  elle  exprimait  son  horreur  du  par- 
jure commis  au  nom  du  ciel. 

L'armée  poursuivit  sa  route  i travers  1rs 
plaines  de  la  Bulgarie  sans  s’écarter  de  la 
chaîne  de  l’Hoemus;  Hunyady  était  en  avant 
avec  trois  mille  cavaliers  hongrois  et  les  auxi- 
liaires valaqnes,  puis  venait  le  roi  avec  1rs  croi- 
sés. Ceux-ci , sans  re.»pect  pour  Ir  signe  sacré 
qu’ils  portaient,  dévastaient  par  le  fer  et  le 
feu  les  églises  grecques  et  bulgares  (3).  Vingt- 
huit  transports  que  les  Turcs  avaient  construits 
Sur  le  Panis  ou  le  Kamdschik,  pour  descendre 
dans  la  nier  Noire,  et  remonter  ensuite  par 
l’embouchure  du  Danube,  furent  brôlés;  plu- 
sieurs places  se  rendirent  volontairement.  Mais 
Sunniiim  et  Pezech  (aujourd'hui  Baldschik),  se 
confiant  dans  la  fon  e de  leur  situation,  se  dé- 
fendirent contre  les  assiégeants.  Cinq  mille 
Turcs  périrent  dans  l'as.saut;  les  autres  furent 
précipités  du  haut  des  rochers  qui  faisaient 
leur  sécurité.  Kawarna.  ancien  port  de  Karim , 
et  Warna,  autrefois  Constantia , furent  bientôt 
occupés.  Warna  est  située  sur  le  cAlé  septen- 
trional d'un  golfe  formé  par  deux  caps , dnht 
l'un,  i gauche,  est  une  pente  de  l'iimmus,  à 
l’extrémité  de  laquelle  s’étend  un  long  bourg 
appelé  Macropolis  ; sur  le  promonto'irc  du  midi 
s'élevait  Galata,  à cinq  cents  pas  seulement  de 
la  ville;  l’espace  eblre  cés  deux  poihts  était 
occupé  par  un  terrain  bas  et  raaréc.igeux  (3). 
Là  était  cmapée  l’armée  hongroise  forsqu'arriva 


(1)  Eogel , Bituùre  de  Hongrie  , L in  , p.  f9. 

(2)  CaLilimàc|iu|.  , ^ ^ ^ 

(3)  Callinucbiu,  Boofiniui , Chalcondylai. 


l'effrayante  nouvelle  qne  Murad , tiré  de  sôù 
repos  par  l'annonce  de  la  violation  de  la  paix, 
s'était  élancé  de  l’Asie  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes,  et  qu'au  lieu  de  gagner 
l'Hellespont  où  croisait  la  flotte  pontificale , II 
s'était  embarqué  sur  le  Bosphore  ad  moyen  de 
batiments  génois  auxquels  il  avait  payé  un  du- 
cat par  homme(l).  Il  avait  planté  sa  tente  à 
quatre  mille  pas  seulement  des  Hongrois.  Dans 
le  conseil  de  guerre  des  chrétiens,  le  cardinal 
légat  et  les  évêques  d'Erlau  et  de  Waradin 
opinèrent  pour  que  l'on  couvrit  le  càmp  par  des 
fossés  et  des  barricades  de  chariots,  et  que  Ton 
attendit  ainsi  l'altatiiie  de  l'ennemi  ; Hunyady 
se  prononça  pour  un  engagement  en  rase  cam- 
pagne, et  le  jeune  roi  emporté  par  son  bouil- 
lant conrage,  embra.s.sa  ce  parti. 

La  veille  de  la  fête  de  saint  Martin  (10  no- 
vembre IMI  ),  les  troupes  des  deux  partis  se 
rangèrent  en  bataille.  L'aile  gauche  des  chré- 
tiens eomposée  de  Valaques , et  seulement  de 
cinq  compagnies  hongroises . était  protégée  par 
le  marais  ; à la  droite  tournée  do  cOté  de  la 
ville , où  l'on  redoutait  le  plus  de  danger,  parce 
que  ce  point  était  plus  accessil  le,  se  tenait  la 
force  de  l'armée;  là,  était  dressée  la  grande 
bannière  noire  de  Hongrie  ; le  ban  Franko  et 
l'évêque  d'Erlau  (3)  commandaient  en  ce  lieu 
avant  sous  leurs  ordres  les  croisés  que  menait  le 
cardinal.  Les  derrières  de  l'armée,  où  se  trou- 
vaient les  voitures  et  les  munitions  de  rartillerie, 
étaient  protégés  par  l’arrlèrc-g.irde  où  se  te- 
naient l’évéqiie  deWaradin, faisant  porter  l'éten- 
dard de  saint  ladislaus,  et  laisko-Bobnitz  avec 
quelques  troup'  s polonaises,  l e roi  était  au  cen- 
tre. entouré  de  cinq  cents  cavaliers,  .ses  gardes 
du  corps,  à côté  de  là  bannière  de  saint  Georges, 
que  portait  Étienne  de  Balhory.  L'aile  droite  de 
l'armée  turque  était  commandée  par  le  beglei^ 
beg  de  llumili,  .selon  la  coutume  lorsque  la 
guerre  est  poursuivie  en  Europe;  l’aile  gauche  par 
le  beglerbeg  d'Anatoli  qui  ne  se  lient  à la  droite 
avec  ses  tbOuties  qne  lorsque  l’oii  cbmbièt  en 
Asie.  Le  beglerbeg  d’Asie  était  R.iràdschi,  çeliii 
de  Rumili , Tura-Chan  (à),  qui  avait  été  délivré 


.Cl)  Kaloua  ,.  I.  XIII , p.  aij,  . . ....  -,  ., 

(2)  Aniirlbon  , dans  la  iivii'  partie  it  l'Histoire  du 
Bai-Einpirti,,  p.  30,prçit(l  Altya  poitrüi;ap„  , 

(3)  Âeschri,  IdrU,  ücadtddin,  dans  Bnlulti,  Lis, 
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bien  vite  de  s.i  prison  de  TokaI , afin  d’efTaeer 
la  honte  de  la  défaite  subie  au  défilé  d lsladi. 
Murad  avee  les  janil'chares se  tenait  au  centre; 
devant  lui  était  ouvert  un  fossé,  défendu  par 
des  palissades,  et  au  fer  d'une  lanec  était  atta- 
ché l'acte  du  traité  fixé  sur  rfivauRÜr:  derrière 
le  sultan  étaient  li's  ehauieaiix  et  les  ha(;a(;cs(l  }. 
Dans  ce  moment,  par  un  ciel  pur,  s'éleva  tout  à 
coup  un  violent  tourbillon  de  vent  (|ui  déchira 
tous  les  drapeaux  honi'rois,  a l’exception  de 
celui  du  roi,  et  ce  présage  sinistre  remplit  les 
Hongrois  de  terreur. 

Hunyady  attagua  le  beglerbeg  d'Asie,  et 
enfonça  l'aile  qu'il  commandait  : de  leur  cûté  les 
Valaques  rhargérent  les trou|ies de  Rumili,les 
mirent  en  désordre,  et  pénétrèrent  dansleramp 
turc  jusqu'à  la  tente  du  sultan  qu'ils  pillèrent. 
Déjà  .Murad  se  disposait  a fuir,  lorsque  karad- 
scha,  saisissant  les  rênes  de  son  coursii-r,  le  sup- 
plia de  ne  pas  tourner  le  dos  (2).  Jasidschi-To- 
ghan,  l’aga  des  janit.schares,  voulait  punir  cette 
audace  du  beglerbt'g  qui,  en  ce  moment,  tomba 
sous  le  fer  d'un  Hongrois  (3).  Murail  et  les  ja- 
nitschares  tinrent  ferme,  et  répons  érent  l'at- 
taque du  roi  de  Hongrie,  qui,  malgré  les  re- 
commandations de  Hunyady  de  ne  point  bouger 
de  son  poste,  s’était  laissé  entraîner  par  son 
entourage  .à  charger  les  janil.srhares.  Le  cheval 
du  roi  frappé  au  pied  |»ar  une  hache,  tomba  en- 
traînant sous  lui  son  cavalier;  un  ancien  janit- 
schare,  Chodscha-Chisr  (4),  coupa  la  télé  de 
Wladislaus,  et  la  planta  sur  une  lance,  comme 
une  terrible  réponse  au  traité  dre.ssé  non  loin 
de  là  au  bout  d’une  autre  lance,  et  pour  la  vio- 
lation duquel,  Murad,  avant  la  bataille,  avait 
ap|)clé  la  vengeance  de  .son  Diçu  et  de  celui  des 
chrétiens (ô).  Voyant  le  roi  tué,  Hunyady  prit 
la  fuite  avec  les  Valaques,  favorisé  par  les  om- 
bres de  la  nuit.  Le  lendemain  malin,  tout  res- 
tait tranquille  dans  l'eneHnle  formée  par  1rs 
chariots,  où  les  Hongrois  attendaient  toujours 

p.  100,  ne  le  font  délirrer  qu’lprès  la  batailleeo  réjoui»> 
sance  de  la  victoire. 

(1)  Callimacbus,  Bonânius. 

(2)  Nesebri. 

(3^  Cbalcondylai  eut  irèa-précis  tur  ce  point,  que  ce 
fut  un  Mbre  honnroia  et  pas  une  autre  am>e. 

(4)  Neachri , Idria , Seadeddin , Aali,  le  nomment  tous 
Cbitr. 

(5)  La  prière  est  dans  Seadeddin,  Bratutti,  i.  ii, 
p.96. 


)p  relcHir  de  Hunyady.  Murad  livra  raSsSaut  à rc 
Mranrhomenl,  tM  tailla  rn  pitres  tous  les  dé- 
fen'ioups,  à Texcrplion  de  quelques-uns  seule- 
ment. l-à,  pt'rireni  les  ^vt'ques  d'Erlau  et  de 
Croszwardein,  f^lienne  B.ilhnry,  qui  avait  la 
veille  sauvé  en  ce  lieu  Télendurd  du  loi,  enfin 
le  cardinal  Julien  Im-méme,  le  provocaieur  de 
la  rupture  de  la  \\ah , l'auteur  fie  ce  ^rand  dé- 
sa.stre  (I)  .Murad,  accompa}^né  d’Asab-Bej;, 
l'un  de  si^s  confidents,  alla  visiter  le  champ  de 
bataille,  el  conlmipUT  les  morts.  «N'est-ce  pas 
lin  prodige , dit-il,  qu'il  n’y  ail  que  des  jeunes 
{'eus.  et  que  parmi  tant  de  visa{;es  iiesc  trouve 
pas  une  seule  barbe  {jrise?— Si  un  seul  vieillard 
efit  été  parmi  eux,  ré|K)ndit  .\sab-lb‘g,  ils  ne 
seraient  |)oinl  entrés  dans  cette  Ftdle  entre- 
prise ^2).»  Deux  cent  cinquante  voitures  char- 
gées d'objel.s  précieux  loinbéreiit  entre  les 
mains  des  vait  queurs.  Aux  lettres  de  victoire 
portées  au  sultan  d'Égypte  par  A^ab-Beg, 
.Murad  fil  joindre  vin;;t-cinq  cuirasses  i>our  lui 
faire  mieux  connaître  quels  hommes  de  fer  il 
avait  vaincus  (3),  Comme  il  n*y  avait  plus  de 
camp  ennemi,  Murad  ne  |)ouvail  faire  lancer 
la  tête  du  roi  au  inileu  de  troupes  résistant  en- 
core pour  y jeter  la  terreur,  ainsi  que  le  consul 
romain  avait  lancé  la  tête  d'.Asdrubal  dans  le 
camp  d'Aunibal(4);  il  la  fit  déposer  dans  du 
miel , et  l'envoya  comme  un  témoignage  de  son 
triomphe  au  gouverneur  de  Brusa,  Dschubbe- 
Ali  (6),  dont  le  nom  décore  aujourd’hui  encore 
l'une  des  portos  dcCon.slantinople(6'.  Les  ha- 
bitants de  Bnisa  allèrent  au-devant  du  messa- 
ger, lavèrent  la  tète  dans  les  eaux  du  Nulifer, 
et  la  promenèrent  ensuite  au  lient  d'une  lance 
en  procession  solennelle  et  triomphale  parles 
rues  de  la  ville  (7);  en  sorte  que  U^s  chants  de 
victoire  de  l'Hœmus  furent  répétés  par  les 
échos  de  l'Olympe. 

Toujours  ami  du  repos  et  des  jouissances 
paisibles,  Fatigué  du  trône,  et  las  de  la  guerre, 

{1  ) Enf^el , Hiiioire  de  Hongrip , 1.  iii , p,  84  ; d’après 
Joanich  dnoft  Katona.l.  xiii,p.  380. 

(2)  Netchri , Idris. 

f3)  Le«n»émcs.  el  Seadeddin,  I.  ii , p.  100. 

(4)  LiviUK . I.  xxvii . c.  5t. 

(5)  Spadrddin,  danx  Rratulii,  I.  il . p.  100;  Nesebri, 
fol.  19;  IdrlK  , xvir- récit  de  Murad  11;  Aali. 

{fi)  Con«'amitiople  el  le  Boaphore , 1. 1 , p.  102. 

(7)  Seadeddin,  dan*  Braïutti , I.  ii , p 100  ; Siolak- 
sade  , fol.  43. 
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du  champ  de  carnajse  de  Warea , Murad  rcga- 
gua  bien  vile  ses  diMicieiiv  jarilins  et  son  palais 
de  Magnésia.  l.e  reste  de  celle  liahiialinn,  où 
l'on  ne  vuil  plus  que  queli|urs  pans  de  mu- 
railles et  de  tiisles  cyprès,  al  lire  enc  re  au- 
jourd'hui les  regards  des  voyageurs,  qui  atlri- 
bucnl  au  vainqueur  de  \\  ladislaus  les  noinhreux 
édifices  dont  Murad  III  et  son  c[>oH.se  ont  dé- 
coré le  séjour  de  prédilection  de  leur  glorieux 
ancêtre  ( I ).  Une  maison  de  fous , un  couvent  de 
derwischs,  un  bain,  une  cuisine  jiour  les  jau- 
rres,  une  a.adémieet  uncaravansérai,  la  mos- 
quée du  sultan , avec  des  coupoles  cl  des  tours 
dans  le  meilleur  sty  le,  la  mus<|uëe  de  la  favorite 
(Chaszcki ],  celle  de  répou.se(i.balunije),sonl  des 
fondations  du  temps  de  Murad  III  (j;;  mais  il  est 
un  autre  édifice  plusancien  niénieque  .Murad  II, 
c'est  lamosquéedel  ancienprince  de  Ssarueiian, 
Isbaktscbelebi.  Le  mausolée  dans  le  voisinage 
des  ruines  du  palais  et  des  jardins  de  .Murad  II, 
renferme  les  tombeaux  de  vingi-rlcux  épouses 
et  enfants  avec  les(|uels  Murad  II  et  .Muiad  III 
passèrent  les  plus  heureux  iiislaulsde  leur  vie; 
il  y eut  toutefois  cette  différence  cuire  les  deux 
sullans,  que  le  second  s'abandonna  sur  le  trône 
à toute  la  mollesse  qu'inspire  le  ciel  d Ionie, 
tandis  que  Murad  II  crut  deux  fuis  qu'il  était  de 
son  devoir  de  quitter  le  sceptre  s'il  voulait  re- 
noncer aux  soins  du  gouvernement  et  au  lu- 
multe  des  armes  pour  s abaïubmn  r entièj'ianent 
aux  douceurs  du  repos,  et  se  livrer  il  l'attrait  du 
plaisir.  .Mais  ce  sommeil  de  I indolence,  ce  rêve 
de  jouissances  et  de  retraite  épicurienne  furent 
de courtedurée.  IValiord, ilfutréveillé  bru.sque- 
ment  par  le  cctcntl.ssement  de  la  guerre  étran- 
gère; ensuite  ce  fut  l'agitation  d'un  soulèvement 
intérieur  qui  l'arracha  a ses  loisii  s jiour  le  reje- 
ter .sur  le  trône.  A Andr.nople  iin  grand  incen- 
die, dans  lequel  le  marché  fut  dévoré,  annonça 
le  méconteniement  des  janitschares . a grand 
peine  le  chef  des  eunuqms  put  se  dérober 
leur  fureur,  en  s'éebapivani  du  palais  neuf,  pour 
se  réfugier  dans  le  vieux  palais  intérieur  sous  la 
protection  du  jeune  sultan  qu'il  dominail.  Kn 
suite  les  janitschares  quittèrent  la  ville,  et  au 


(!)  Cbandler,  t.i,  c.  ttO. 

(2)  Ütcbibdniiuiiia  , p.  63S  , dit  expreMémeol  que  ces 
édifices  ne  furent  achevés  que  dans  l’année  lOOOttfiill), 
c’est-à-dire  sous  Murad  lit. 
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grand  effroi  des  habitants,  ils  se  fortifièrent 
sur  la  eolline  de  liutsehul.  L'augmeetation  de 
leur  solde  quotidienne  d'un  Jenii-aspre  apaisa 
les  janitschares,  m is  ne  calma  nullement  les 
vesirs.  l.e  grand  vesir  Chahl,  le  beglerbeg  Us- 
ghur  et  Ishak-l’ascha,  députèrent  leur  collègue 
Saridsche-Pascha  à Magnésia,  pour  inviter 
.Murad  à ressaisir  encore  les  rênes  du  gouver- 
nenient.  Leur  prière  fut  exaucée  sans  retard. 
-Murad  sentit  bien  que  le  bras  de  son  fils  de 
seize  ans  n'était  [vas  encore  assez  vigoureux 
|iour  diriger  cet  empire  agrandi  par  de  récentes 
conquêtes , et  il  remonta  pour  la  troisième  fois 
sur  le  trône.  I.e  jeune  Mobamiiied  changea  de 
rôle  et  de  résidence  avec  sou  père,  et  se  rendit 
à Magnésia  tandis  que  Murad  revenait  à An- 
drinuple.  Saganos-Pascha.  qui  avait  eu  la  plus 
grande  influence , fut  envoyé  ô Balikesri  pour 
y vivre  dans  la  retraite,  et  Chalil-Pascha,  re- 
prit comme  grand  vesir  le  pouvoir  illimité 
<|u  il  avait  dépi  exercé.  C'est  lui  qui,  sur  l'avis  de 
la  marche  de  l'armée  hunt;ruise,  avait  prié  son 
ancien  inailrc  de  se  remettre  à la  tète  des 
troupes  ottomanes , et  avait  été  au-devant  de  lui 
en  .Asie  ; il  eut  encore  la  plus  grande  part  fi  cet 
ap|>el  fait  au  sultan  pour  une  troisième  reprise 
de  possession  du  trône.  Ce  double  servie  en- 
vers .Muiad  et  l'empire  prenait  un  autre  a.spect 
aux  yeux  de  l'héritier  du  trône  envoyé  i Ma- 
gnésie . et  laissa  un  ressentiment  profond  daas 
le  etcur  vindicatif  et  ambitieux  du  jeune  prince 
qui  deux  fois  dans  l'espace  d'une  année  n'avait 
louché  au  pouvoir  supi  èmc  que  pour  le  voir 
échapper  à sou  élre.nte(l)  [I445Î. 

Maintenant  Murad  ne  devait  plus  déposer  les 
rênes  du  gouvernement,  ni  remettre  fi  d'autres 
la  (loursuite  de  ses  plans  de  conquête.  Son  re-' 
gard  ne  se  détacha  plus  de  la  partie  méridio- 
nale del'ancien  empire  byzantin  en  Euro)ie,  du 
l’elopouèse  eide  l'Albanie;  c'est  la  que  nous  al- 
lons le  voir  exercer  sou  action  principale.  L'em- 
pereur grec  Jean,  dont  les  excitations  avaient 
provoqué  la  malheureuse  campagne  des  croi- 
sés, avait  néanmoins  obtenu  le  renouvellement 
delà  paix  hit ntôt après  Icdé.sastre de  W arua(2); 
mais  l'empire  était  alors  limité  aux  dépen- 


(tj  tsead(d<liii,dan(BraiulIj,l.  u,p.  104 ; ÜMlakutM, 
fol.  44  ; Aali , Idri»  , Outcoiidylu  , I.  vu. 

(2)  ('.balcoadylas  , I.  vu  . p.  106. 
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dioces  de  la  capitale  renfenucea  dans  la  lonf^ue 
muraille  d'.Anaslase,et  le  traild  Fait  aro'  l'em- 
pereur ne  comprenait  pas  ses  frères  les  despo- 
tes du  Féloponèse.  Dans  le  iiarlage  fait  entre 
les  sept  fils  de  Manuel,  Théodore  avait  été  insti- 
tué despote  de  Sparte(l);  mais,  après  sa  mort, 
il  avait  eu  pour  successeur  son  neveu  Théodore, 
nia  d'Andro iiicus.  qui  ensuite  échangea  la  pos- 
session de  ses  domaines  avec  son  oncle  Con- 
stantin, en  sorte  que  Constantin,  qui,  dans  le 
partage  de  l'einpire,  avait  obtenu  les  villes  sur 
les  rives  du  Font  et  de  la  Propontide,  aujour- 
d'hui Misiiwri  et  Siliwri,  se  trouva  maître  de 
la  despotic  de  Sparte,  tandis  que  Théodore  do- 
mina sur  Selymbria(j).  Constantin,  qui  devint 
plus  tard  le  dernier  eiiqiereur  byzantin,  à peine 
arrivé  dans  le  Féloponèse,  étendit  sa  domina- 
tipu  tout  autour  de  lui,  et  même  au  loin  ; bien- 
tôt il  posséda  presque  toute  la  presqu'île,  à l'es- 
ceplion  de  la  part  de  son  frère  Thomas,  et  au 
dehors  il  fit  reconnaître  son  pouvoir  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Béotie  et  de  TAttique  ; 
car  ^e^i  Acciajuoli,  duc  d'Athènes,  qui  avait 
succédé  é son  parent  Uainier  dans  la  possession 
de  TAttique,  avait  furmé  une  alliance  avec  Con- 
stantin , eu  s'obligeant  au  pa)  ement  d'un  tri- 
but annuel  (3).  Ainsi  CDU'ianliu  était  maître 
de  Sparte,  Corinthe  et  Fatras  dans  le  Pélopo- 
nèse,  et  en  outre  de  Thèbes,  des  cantons  des  Lo- 
criens,  et  du  Fjiide  alors  habité  par  les  Vala- 
quea-  Cette  extensiun  de  puissance  avait  été  fa- 
vorisée par  la  grande  campagne  de  llunyady;  et 
lorsque,  dans  Tannée  suivante,  Murad,  descen- 
dant du  trône,  eut  regagné  TAsie,  Constantin 
fixa  principalen  eut  sou  attention  sur  la  défemse 
de  la  presqu'île;  il  songea  à fortifier  l'isthme 
qui  unit  le  Féloponèse  au  contineut  de  la  Grèce 
sepleplrionale,  et  qui,  de  son  étendue,  a pris  le 
nom  d'ilexamilun  (4).  Cette  langue  de  terre, 
seul  point  de  communication  du  continent  avec 
la  presqu'île,  a été  depuis  les  temps  historiques 
du  Féloponèse  l'objet  principal  de  Tattrntion 
de  ceux  qui  voulaient  le  conquérir  ou  le  défen- 
dre ; Üémétrius-FoUnrcetes,  Julea-César,  Cali- 


(1  ) Ducai , I.  Txiii , p.  74. 

(2)  Chalcondylaa . vu  , p.  207. 

(3)  Jbid.,  1.  VI,  p.OO. 

(4)  Mannert , I.  ix , p.  361 , d’aprte  6cylu . Sirabon , 
Mêla , Ptioe. 


gula  et  Néron  essayèrent  de  la  percer;  la  ten- 
tative fut  reconnue  impraticable  (I),  et  depuis 
elle  ne  fut  plus  renouvelée.  Les  Grecs  élevèrent 
les  premiers  une  muraille  contre  Xercès,  sur 
toute  la  largeur  de  Tisthme  (3)  ; Justinien  réta- 
blit cet  ouvrage  qui  était  ruiné  (3);  enfin,  Ma- 
nuel, durant  les  courts  instants  de  repos  dont 
jouit  l'empire  byzantin  sous  le  règne  de  Mo- 
hammed (4),  et  Constantin,  pendant  la  campa- 
gne des  Hongrois  du  côté  de  Warna,  avaient 
achevé  de  fortifier  cet  abri  (6).  Avec  l’aide  de 
son  frère  Thomas,  qui  poussa  très-vivement  les 
travaux  (6),  Constantin  avait  élevé  sur  toute  la 
largeur  de  Tisthme  une  muraille  de  la  hauteur 
de  deux  aunes,  large  de  cinq  aunes,  protégée 
par  cinq  bastions  et  un  fossé  profond  (7).  Le 
nouvel  ouvrage  attira  d'autant  plus  vivement  le 
.sultan;  d’ailleurs  il  était  excité  par  le  beglerbeg 
de  Rumili  ,'Tura-Chan,  qui,  vingt  ans  aupara- 
vant, avait  forcé  THcxaniilon  pour  porter  plus 
loin  ses  ravages,  et  [tar  Neri,  duc  d’Athènes,  qui, 
rompant  son  alliance  avec  Comstantin,  rendit 
liommage  an  sultan.  Murad  marcha  contre  le 
Féloponèse  avec  l’armée  d Europe  et  d’Asie  qui 
s’était  rassemblée  à Serres;  et  à Thèbes,  il  rallia 
les  troupesde  Neri:  puis  il  campa quriquesjours 
à Mingioe,  afin  de  mettre  en  bon  état  lescanons 
et  les  autres  instruments  de  siège  (8).  Constan- 
tin qui,  avec  son  Frère  Thomas  et  avec  toutes  les 
forces  du  Féloponè-e,  s’étalt  porté  derrière  la 
muraille  nouvellement  élevée,  et  ne  voulait  écou- 
ter aucune  repré.sentation  sur  la  supériorité  du 
sultan,  envoya  demandrrque  le  sultan  abandon- 
nai a sa  domination  les  pays  eu  deçà  et  au  delà 


II)  Su-abon , 1. 1 ; Pline , I.  iv , p.  4 ; Pautan'iu , I.  u , 
p.  t ; buéione  , les  Cæuff , c.  44  ; Calicula , c.  2t  ; Né- 
ron , c.  tn. 

(2)  Hérüdole  , I.  vin  , p.  7t . 

(3)  Pmcopius  de  ÆAif.  que  elle  Mannert  ,1.  iv  , p.  3, 
parle  aeuleineni  de  la  fortification  de  la  Cberaonnèaé  de 
Tbrare , que  Miltiade  avait  jadji  protécec  par  un  mur  ; 
mais,  outre  Zo/im , i , p.  39,  Pbranzea,  t , c.  33,  edtüoq 
de  Baale  , parle  aussi  des  ouvraQep  de  défwap  dq  Félopo- 
nèae. 

(4)  Phranzea  , ibid.,  an  1415. 

(5;  Cbalcondylas , 1.  vi , p.  99,  et  le  CbronicoD  auquel 
se  rapporte  Ducaa , an  1444 , p.  199. 

(6)  Cbalcondylas , t.  vi , p.  99.  Opus  autem  isuid  tna- 
. turasit  accersilo  fratre , I.  vu  , p.  106. 

(7)  Seadeddin,  dans  Bratutti , I.  u , p.  106. 

(8)  ChalcoudyUs  , 1.  vu,  p.  t06. 
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de  l’isthme,  jadis  possédés  par  l'empereur  de 
Byaauce.  son  frère.  Le  député  était  Chalcondy- 
las,  r.Athénien,  .■'i  souvent  cité  dans  cette  his- 
toire (1);  et  sa  réclamation  était  bien  inoppor- 
tune dans  la  situation  des  choses.  Murad  diâtia 
sur  lui  l'orgueil  de  son  maître,  et  le  fit  arrêter  à 
Serres,  ainsi  qu'il  avait  ordonné  quelques  an- 
nées auparavant  de  se  saisir  du  père  de  Qial- 
condylas.  qui,  après  la  mort  de  Uaiuier,  avait 
été  envoyé  en  message  par  la  veuve  de  ce  duc 
auprès  de  la  l’orte.  Murad,  dont  l'armée  s’éle- 
vait à soixante  mille  bomnies  (j|),  prit  avec  lui 
six  mille  guerriers  d'élite,  et  sortit  de  son  camp 
de  Mingim  pour  aller  reconnaître  en  personne 
les  préparatifs  de  défense  de  risthiue.  Il  se  tint 
quelques  jours  dans  la  même  position,  atten- 
dant la  rcddilion  de  Constantin;  et  voyant  se 
dissiper  cette  espérance  que  lui  avait  inspirée 
Tura-Chan.ildevintfurieuxcontrecebeglerbeg 
qui  l'avait  poussé  è entreprendre  la  campagne 
au  milieu  de  l'hiver,  taudis  que  liii-mén  e avait 
voulu  la  différer  jusqu'à  l'été  (Uj.  Alors  il  revint 
avec  les  canons  et  les  machines  de  siège,  et 
planta  sa  tente  au  milieu  de  l'isthii  e,  où  une 
enceinte  de  pins  entourait  le  théâtre  consacré 
des  jeux  isthmiques.  Au  lieu  meme  où  les  chars 
des  villes  grecques  disputaient  le  prix  dans  la 
carrière  en  l'honneur  de  INeptune  (4),  les  ma- 
chines de  siège  traînées  sur  des  roues,  et  les 
canons  battirent  en  brèche  la  rourailie,  ébran- 
lant la  terre  sous  leur  poids  et  leur  fracas.  Le 
jeu  de  l'artillerie  dura  trois  jours  ; le  soir  du 
quatrième  [3  décembre  144ti],  des  feux  nom- 
breux furent  allumés  dans  le  camp  des  Turcs, 
qui  poussèrent  leur  cri  de  guerre,  annonçant 
l'assaut  fixé  i trois  jours  de  IA  (â).  Le  malindu 
quatrième  jour,  c'est-a-dire  le  septième  du 
siège,  les  trompettes  et  les  timbales,  les  fifres  et 
les  tambours  donnèrent  le  signal  de  l'assaut. 
On  St  jouer  des  mines,  on  ap^iqua  des  échel- 
les. Le  jauitschare  Chisr,  le  uième  peut-être 
qui  avait  coupé  la  tète  du  roi  Wladislaus  A la 


(I)  GtutcondylM , p.  108. 
f2)  Chrooieoo,  Ad  esteem  doeæ,  p.  180. 
CbalrondilV,  I.  vu , p.  |()7. 

(4)  Ifttbmui.  Rex  et  pereariüi  (les  jxnitficbares)  slra- 
baai  Id  inediD  , Itthmi,  108.  La  iDéiiiê  élaît  le  lieu  des 
jeux  isihiniquei.  Pxundus,  L i , p.2;  Alraba  ,L  viu; 
Hanuert , I.  u,  p.  363. 

(5)  Clulcoodjlai , L vn. 
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bataille  de  Wama,  arriva  le  premier  sur  le  rem- 
part; les  Crées  s'enfuirent,  et  le  l’éloponèse  fut 
livré  en  proie  aux  ravages  des  Turcs.  Trois 
cents  guerriers,  qui  s’étaient  réfugiés  sur  le 
mont  üxy,  pn  s de  Kencbrœ,  furent  envelop- 
pés et  passés  sous  le  tranchant  du  sabre;  six 
cents  autres  furent  immolés  comme  victimes  en 
expiation  des  Ottomans  to  . bés  à l'assaut.  Le 
même  jour  que  le  rempart  fut  emporté,  .Murad 
se  dirigea  vers  l’Acliaie  par  Seyrou,  ne  laissant 
i'iTura-ChanquemilleJauilscliares,  nombre  bien 
faible,  et  néaniimins  suffisant  pour  la  dévasta- 
tion de  toute  la  partie  méridionale  du  Pélopo- 
nèse.  Corinthe,  abandonnée  de  ses  habitants 
qui  s'étaient  rendus  à 1a  défense  de  la  muraille, 
tomba  comme  une  proie  sans  défense  entre  les 
mains  des  barbares  (I,:. 

Corinthe,  appelée  Kordos  parles  Turcs  (2), 
mérite  une  attention  particulière  comme  étant 
la  clef  du  Péloponésc,  la  télé  dcpontde  l'islhme, 
comme  reotrepùl  du  commerce  des  golfes  de 
Grissæà  l'ouest,  et  de.Sarona  à l'orient,  comme 
le  centre  et  le  marché  de  l'art  grec.  Déjà  citée 
dans  l'Iliade,  Corinthe  a donnérnsuile  son  nom 
aux  colonnes  les  plus  magnifiques,  aux  vases 
les  plus  riches,  aux  peintures  et  aux  sculptures 
les  plus  précieuses,  aux  plus  beaux  travaux  de 
fonderie,  et  encore  aux  courtisanes  les  plus 
voluptueuses.  Les  teii  pies  d'Aphrodite  s'éle- 
vaient sur  le  sommet  de  rAcrocurinthe,  dans  la 
ville  inférieure  et  dans  les  bosquets  du  Cra- 
neion,  A côté  du  u ausolée  de  Lais,  la  plus  fa- 
meuse des  prêtresses  de  l'amour  (3J.  Près  des 
temples  d Aphrodite  étaient  érigés  des  autels  A 
la  force  et  A la  nécessité  ; on  admirait  aussi  le 
temple  de  Ballas  Chalkynite,  de  Jupiter  Cory- 
phée ; enfin,  tous  ces  monuments  étaient  domi- 
nés par  celui  de  Bellcrophun,  dans  le  voisinage 
de  la  source  de  Sirène,  qui  jaillit  sous  te  pied 
de  Pégase  dompté  par  Belleropbon.  Adrien, 
comme  pour  réaliser  ce  mythe,  conduisit  du  lac 
Stymphal,  d'Arcadie  A Corinthe,  des  eaux  qui 
s'élançaiint d'une  lontaincque  seniblait  frapper 
du  pied  un  Pégase  d'airaiq  mon|é  par  Bellero- 
phon,  et  qui  sortaient  des  narines  d'un  dau- 
phin sur  lequel  Neptune  était  assis.  Au-dessus 


(1)  Chacoiidlylas,  p.  108. 

(2)  Badiclii-Üiaira , fhimili,  p.  113. 

(3)  Pautaoiax  , I.  ii , c.  2 , p.  4. 
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de  la  porte  qui  menait  au  port  occidental  de  Le- 
cbeioD,  Phai^ton  cl  Pho?bus  siégeaient  sur  des 
chars  dorés.  Au  port  oriental  de  kencbræ,  en 
^e  d'un  bosquet  funèbre  de  c)  prés,  les  eaux 
salées  des  bains  d'Héléne  venaient  se  déchar- 
ger dans  la  rai  r(  I ).  Ces  deux  ports  furent  teints 
de  sang  par  le  destructeur  de  toutes  ces  nier- 
veilles  de  l'art,  le  consul  romain  Munimius, 
dont  la  barbarie  ne  fut  paségalée  par  le  grand 
dévastateur  Alaric.  Jules  César  releva  la  ville 
et  la  repeupla  avec  des  descendants  d'affran- 
chis romains;  llérodc  Atlicus  rebâtit  le  théâ- 
tre renversé  par  Muniniius,  cl  ce  nouvel  édi- 
fice fut  encore  vu  par  Pausanias,  ainsi  que  le 
Gy ninase  et  l’Odéon  (2 j.  De  tant  de  (trodiges 
de  l'art,  il  s'est  â peine  conservé  quelques  rui- 
nes de  temple  ; aux  lieux  où  Vénus  recevait  des 
offrandes,  on  adore  la  sainte  Vierge;  et  la 
grotte  de  saint  Paul,  avec  le  souvenir  de  l'ap6- 
Ire,  a transmis  aussi  le  reproche  qu'il  faisait  aux 
Corinthiens  sur  leur  incrédulité  (3).  I.a  cita- 
delle est  encore  aujourd'hui  la  clef  naturelle  du 
Péloponëse  ; du  haut  de  l'Acrocorinlbe,  la  vue 
embrasse  toqjours  les  deux  golfes  de  Crissa:  et 
de  Sarona,  sur  lesquels  s'ouvrent  les  ports  de 
Lcchée  et  de  Kenchræ,  les  monts  Onéens , le 
Cythéron,  jusqu'aux  cimes  neigeuses  de  l'Hé- 
licon  et  du  Parnasse;  et  saisit  d'un  seul  coup 
tout  l'espace  qui  s'étend  depuis  la  soui  ce  de  Pi- 
réne  jusqu'à  celle  de  Casialie(4). 

Après  que  son  commandant  Mylges  eut  ca- 
pitulé, Corinthe  fut  livrée  aux  Hamines  ; les 
nouveaux  vainqueurs  détruisirent  les  fortifica- 
tions de  l'isthme,  que  quatre  puissai  ts  domina- 
teurs avaient  en  vain  tcnié  de  percer,  et  sur  le- 
(|uel  s'étaient  élevées  quatre  fois  inutilement 
(les  murailles  (ii,.  Ix  premier  rempart  avait  été 
construit  |>ar  les  Spart iates  et  leursalliés,  après 
la  bataille  des  Thermopyles,  pour  se  mettre  à 
l'abri  contre  les  Perses;  le  dernier,  par  les  prin- 
ces byzantins  Constantin  et  Thomas,  pour  arré- 


(I)  Pausanias  et  Siraboii.  é'oy.  aussi  Spou  , I,  ii , 
p.226;  liaiidler.l.  ii,  p.57  ; Poiiqueville.  vi , p.  15-50; 
Maunert , I.  il,  c.  371  ; Voyaossde  Clarke  el  Dodwell. 

(3)  Spon  , p.  231 . 

(3)  Pausanias. 

(4)  Pausanias , Spon  , Clarke , Pouquevilie,  donnent  la 
meme  description. 

(5)  Cbalcondylas , 1.  sis,  p.  106  ; Chrookon,  dans  Du- 
ras , p.  IW. 


1er  les  progrès  des  Ottomans  ; mais  les  flots 
des  soldats  de  Murad  emportèrent  la  digue,  et 
en  Hrent  disparaître  les  traces. 

Après  l'incendie  de  Corinthe,  Murad  marcha 
le  long  delà  côte  septentrionale  du  Péloponèse, 
par  l'Achaie  vers  Pairas,  qui  mérite  bien  aussi 
d'arrêter  notre  attention.  Patras,  appelée  au- 
Irefuis  Aroe,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  ligne  achéenne  (I),  offrait  un  sùr  abri  aux 
flottes  des  Spartiates  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse, comme  étant  alors  le  seul  port  de  la  côte 
septentrionale  (2).  Auguste,  après  qu' Agrippa 
eut  conquis  jiour  lui  Patras  (3),  la  repeupla  avec 
une  partie  des  vainqueurs  d'Aclium;  et  de  cette 
place  d'armes  el  de  co  mmerce  si  im|X)rtante  â 
cause  de  son  voisinage  de  l'Italie,  il  lit  une  co- 
lonie romaine.  Le  premier  apùtre  martyr  An- 
dré avait  ici  prêché  l'Évangile,  et  reçu  la  cou- 
ronne des  confcs.scurs  de  la  foi,  lorsque  subsis- 
taient encore  les  miracles  des  temples  nombreux 
décrits  par  Pau.sanias.  Dans  le  sanctuaire  de 
Dionysos  .\r.synmcles , sur  l'Acropolis,  était 
conservée  la  cais.se  mystérieuse  et  sacrée  ren- 
fermant l'image  du  Dieu,  faite  |iar  Hephaistos, 
qu'Êryplos  avait  apportée  d'illion;  ayant  osé 
jeter  sur  elle  un  regard  audacieux , il  fut  privé 
de  la  raison.  L'arrivée  de  cet  objet  sacré  mit  fin 
aux  sacriflees  humains  par  lesquels  les  habi- 
tants, en  vertu  de  la  sentence  de  l'oracle,  ex- 
piaient la  profanation  d'un  temple  de  Diane. 
Quoique  Minerve  fût  la  dée.sse  protectrice  de  la 
ligne  achéenne,  son  culte  â Patras  cédait  â ce- 
lui de  Diane,  qui  était  adorée  dans  différents 
temples  .sous  les  noms  de  Trikiaria,  de  Limma- 
tides  et  de  Laphiria.  Sous  ce  dernier  nom,  elle 
était  représentée  en  cha  seres.se,  sculptée  en  or 
et  en  ivoire,  cl  tous  les  ans  on  lui  offrait  un  ho- 
locauste d'animaux  vivants,  sur  un  bûcher  en- 
touré d'une  claie  de  branches  vertes.  Ce  qui  n'é- 
tait pas  moins  extraordinaire,  c’était  l'oracle  de 
la  source  du  temple  de  Cérès;  le  miroir  flottant 
des  eaux  offrait  l'état  du  malade  pour  lequel  on 
consultait.  Les  statues  d'Hermès  et  de  Vesta, 
sur  le  marché,  tenaient  encore  plus  du  prodige. 
Celui  qui  voulait  interroger  cet  oracle  encensait 
les  statues,  les  illuminait,  puis  il  arrivait  sur  le 


(t)  Hérodote,  l.i,p.  145. 
(3)  Thucydides. 

(3)  Velleiui  Paierculm. 
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marché,  les  oreilles  bouchées,  et  les  ouvrait  tout 
il  coup  ; les  premiers  nxits  qui  venaient  les  frap- 
pcrétaicnl  pour  lui  la  sentence  de  ladivinilé(l  ). 
A la  place  du  miroir  divinatoire  s'élève  aujour- 
d'hui l'église  de  Saint-André,  et  l'école  placée 
sous  la  protection  du  même  saint  n'est  pas  loin 
de  l'ancien  temple  de  Cybèle  et  d'Atys.  I.es  ma- 
lades courent  en  éuule  s'abreuver  dans  les  Mots 
de  l'ancienne  source  de  Gérés,  pour  obtenir  la 
santé,  grâce  à la  médiation  de  saint  André;  et 
ceux  qui  l'ont  recouvrée  en  demandent  la  con- 
servation par  le  même  moyen  (2).  Les  traces  de 
riiippudrome  subsistent  encore  (3)  ; mais  tout 
vestige  a disparu  du  théâtre  et  de  TOdéou,  qui 
surpassaient  tous  les  autres  monuments  de  ce 
genre  dans  la  Grèce,  A l'exception  de  ceux  d'A- 
thènes, élevés  par  iléi'odeAtticus(<}.  I,a  croyance 
à tous  ces  oracles  s'est  évanouie  devant  la  lé- 
gende de  saint  André,  qui  est  resté  seul  en  pos- 
sission  du  patronage  de  la  ville. 

latrsque,  vers  le  commencement  du  viii''  siè- 
cle, les  .Slaves  inuiidiTent  le  l’éloponèse.  qu'a- 
gissant de  concert  avec  des  Sarrasins  africains, 
ils  assiégèrent  Patras,  le  premier  martyr  parut 
à la  tète  des  combattants  pour  la  délivrance  de 
la  place.  La  citadelle  placée  sur  le  sommet  de  la 
montagne,  qui  Jadis  était  appelée  Panachaicos, 
portait  dans  les  derniers  temps  de  l'empire  by- 
zantin le  nom  de  >ouveau-Patras,  et  passait 
pour  imprenable.  Dans  la  division  de  l'empire 
byzantin,  après  la  conquête  de  Constantinople 
|Kir  lesè'rancs,  Patras  étaitéchue  aux  Vénitiens; 
elle  ne  leur  avait  été  arrachée  que  tout  récem- 
ment par  le  despote  Constantin,  qui,  par  cette 
conquête,  avait  agrandi  et  fbrtiiié  sa  domina- 
tion. Douze  ans  auparavant,  alors  que  Constan- 
tin en  faisait  le  siège,  Murad  lui  avait  adre.ssé 
un  ines.sage  pour  qu'il  s'abstint  de  cette  entre- 
prise, attendu  que  Patras  voulait  être  tributaire 
de  la  Porte.  Constantin  gagna  l'envoyé  par  des 
présents,  et  répondit  que  les  habitanls  de  Pa- 
Iras  étant  disposés  il  livrer  la  place  aux  Cata- 
lans, il  agissait  dans  l'intérêt  de  son  frère  le  sul- 
tan, s'il  empêchait  que  cette  ville,  située  au  mi- 


(1)  PauUDias,  I.  VII. 

(2)  /6û/.,  Spon,  t.  Il,  p.  tO;  Pouquerille,  I.  jii , 
p.  S04. 

(3)  .Spon  , t.  Il , p.  9. 

(4)  PiMaaiu,  t.  TU 
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I lieu  de  sa  despotie,  ne  tumbüt  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis  communs.  Mais  bientùt  après 
vinrent  deux  députés,  l'un  du  sultan,  et  l'autre 
de  'J'iiraclian,  avec  l'injonction  d'abandonner 
Patras  : a Ce  magistrat,  dit  le  despote,  en  mon- 
trant un  de  ses  archontes,  va  se  rendre  aussitôt 
auprès  de  mon  frère  le  grand  sultan,  ahn  de 
prendre  .scs  ordrc.s.  • L'archonte,  qu'il  dési- 
gnait ainsi  du  doigt,  était  alors  son  chambellan 
(ieorges  Phranzes,  qui,  après  avoir  vu  .sa  fa- 
mille soumise  à tous  les  nutragis  de  la  barbarie 
turque,  se  mit  dans  un  couvent  de  Corfou  à dé- 
crire les  malheurs  île  son  temps;  Jusqu'il  la 
tiii  de  son  ouvrage,  il  nous  servira  d'autorité 
comme  témoin  oculaire  et  narrateur  Adèle  des 
événements  exclusivement  relatifs  aux  Grecs,  si 
l'on  excepte  quelques  altérations  de  faits  appar- 
ttnant  aux  Turcs. 

Pliranze.sct  .Marc  Paléologuc  se  rendirent  au- 
près du  grand  vesir  Ibrahim-Pascha,  puis  au- 
près du  sultan  ; mais  il  leur  fut  enjoint  de  res- 
tituer Patras  à son  ancien  possesseur,  et  un  en- 
voyé de  Murad  les  accompagna  pour  insister 
sur  l'exécution  de  cet  ordre:  tout  cela  se  passait 
avant  la  prise  de  l'hessalonique  par  Murad. 
Aprèscet  événement.  lor.squeTurachan  se  trou- 
vait devant  Thèbe.s,  Phranzes  fut  envoyé  pour  la 
seconde  fuis,  par  Cuuslantin,  comme  ambassa- 
deur auprès  du  général  turc,  pour  faire  valoir  les 
droits  de  son  maître  sur  .Athènes  et  Tbèbes.  Le 
beglerbeg  le  reçut  de  la  manière  la  plus  artifi- 
cieuse, lui  présenta  .ses  fils,  et  lui  jura  que  s'il 
avait  su  tout  cela  auparavant,  eu  raison  de  ses 
anciennes  relations  avec  Phranzes,  et  paraniour 
pour  son  maître  le  despote,  il  n'aurait  pas  opéré 
ce  mouvement  qu'il  avait  entrepris  sans  l'ordre 
du  sultan  ; qu  il  n'aurait  pas  manqué  de  pré- 
texte légitime  pour  rester  dans  scs  quartiers; 
mais  que  niainlenaut  il  était  trop  tard.  Ainsi, 
Phranzes  rev  int  de  sa  seconde  ambas.sade  comme 
de  la  première,  sans  avoir  rien  obtenu.  Il  fut 
encore  chargé  d'autres  missions  relatives  à 
des  négociations  sur  la  succession  au  trône  de 
Byzance.  Lorsque  l'empereur  Jean  appela  ses 
frères  Théodore  et  Démétrius  à Constantinople, 
afin  de  s'entendre  avec  eux  sur  cette  question, 
Phranzes  fut  envoyé  par  Constantin  auprès  du 
sultan;  et  trois  ans  après,  quand  Démétrius, 
soutenu  |sir  des  troupes  turques,  menaça  d as- 
siéger By/zmee,  Phranzes  fut  chargé  d’une  tri- 
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pie  mUsiOD  de  Constantin,  auprès  de  son  frire 
D(‘mctrius,  auprès  de  rcmpereur  .Ican,  et  au- 
près du  sultan.  Enfin,  iiimiédialemenl  a aiit 
l’ouverture  de  la  dernière  canipapne  des  Hon- 
grois, ce  nègoeiatcur  parut  encore  pour  confé- 
rer alternativement  avec  I amiral  vénitien  Ixjre- 
dano,  avec  l empereur,  le  roi  de  Hongrie  et  le 
sultan  ; mais  au  moment  de  son  arrivée  à Con- 
stantinople en  novembre,  la  nouvelle  du  désas- 
tre de  Warna  rendait  inutile  la  mission  qui  lui 
restait  à remplir  auprès  du  roi  demeuré  sur  le 
champ  de  bataille,  et  du  sultan  triomphant. 
D'ailleurs,  toute  son  agitation,  tous  ses  m.iuve- 
ments,  toutes  ses  tentatives  sur  l’esprit  de  .Mu- 
rad  et  de  Turachan  n'avaient  point  cm]  échéle 
beglerbi  g de  prendre  Thèhes,  ni  le  sultan  de 
renverser  les  fortifications  de  l’i-thnie  ; et  i l’in- 
cendie de  Corinthe  succéda  bien  ôt  la  dévasta- 
tion de  Patras.  La  plus  grande  partie  des  habi- 
tants s'étaient  enfuis  ; mais  il  en  restait  encore 
quatre  mille  : ceux-ci  payèrent  de  la  libei  té  leur 
stupide  confiance  dans  le  vainqueur.  lesjanit.s- 
charcs  minèrent  les  murs  de  la  citadelle,  du 
haut  desquels  les  Grecs  versèrent  des  Mots  de 
poix  fondue  ; les  assiégés  remiJirent  les  brèches 
et  se  fortifièrent  de  nouveau;  lorsqu’en  uitc 
Turcahan  arriva  avec  toute  l’armée  chargée  de 
butin,  Murad  leva  le  siège  et  conclut  avec  Con- 
stantin un  traité  en  vertu  duquel  10  l lcPélo|io- 
nèse  devait  ètreiributaircdcsTurcs(l).  .Soixante 
mille  habitants  de  la  province  furent  entraînés 
commeesclaves(2).  Constantin,  comme  de.«|H)le 
deSparte,  et  son  frèrcThoinas,  comme  despote 
d'Achaie,  pavèrent  une  capitation  |)our  tous  les 
sujets  qii  on  voulut  bien  leur  lais,ser.  Bientôt 
après,  le  tribut  annuel  des  Ragii.sains  fut  élevé 
de  ô(À  à 1,000  ducats,  parce  que  ces  républi- 
cains avaient  eu  l’audace  d’envoyer  deux  ga- 
lères se  réunir  à la  Hotte  des  croisés  (3). 

Au  prii  temps  de  l'année  suivante 
Murad  ponssa  son  armée  contre  l'Albanie; 
comme  dix-huit  mois  auparavant  il  avait  été 
rappelé  de  ces  contrérs,  el  que  la  guerre  d'Al- 
banie n'avait  été  suspendue  que  par  une  ex- 
pédition des  Hongrois,  nous  placerons  ici  d'a- 


(If  Chalcondÿlas,  1.  vu,  p.  109. 

(3)  Ducan, xxzii,  p.  12S , el ébroriiraru , p.  199. 

(3)  Engel,  UistoiiT  de  Raguse , p.  171;  Gcbhardi, 
Hittoirede  Baguie,  p.  5S6,  aa  H45. 


; bord  cette  campagne,  en  infcrvertis.sant  l’ordre 
des  faits,  afin  de  reprendre  ensuite  le  récit 
I principal  |X)ur  ne  plus  I interro  iqire. 

Hunyady  sc  mil  à la  lé:e  de  l'armée  la  plus 
belle  el  la  mieux  disciplinée  que  la  Hongrie  eût 
encore  levée,  comprenant  plus  de  vinjip-qualre 
mille  hommes,  dont  huit  mille  Valaques,  sous 
Dan,  Institué  woiwode  de  Valachie  à la  place 
de  Drakul,  el  deux  mille  arqiiebusiersallemands 
et  liohémicns;  avec  celle  force,  franchissant 
le  Danube  û l'en  Voit  du  (xint  de  Trajan,  près 
de  .Saint -.‘Vverin  (I),  il  envahit  la  Servie,  qui 
fut  traitée  en  ennemie,  parce  que  le  desimte, 
fidèle  à son  trailéavcc  Murad,  avait  refusé  les 
auxiliaii  es  qu'on  lui  demandait.  Dans  la  plaine 
de  Kos.sova,  illustrée  depuis  cinquante-neuf  ans 
par  la  victoire  de  Murad  l"'',  et  par  .sa  mort  sous 
le  couteau dcMichcIKobilovich, Hunyady  se  re- 
trancha au  milieu  du  mois  d'octobre  (2).  L’ar- 
mée de  Murad,  forte  de  cent  cinquante  mille 
hommes  (3),  employa  trois  jours  au  passage  de 
la  Sitniia,  qui  traverse  le  milieu  de  la  plaine.  Au 
lieu  d’attendre  derrière  ses  retranchements  les 
secours  des  Albanais,  Hunyady  se  laissa  entraî- 
ner hors  de  son  camp,  et  marcha  au-devant  de 
l'ennemi,  près  du  village  de  Brod,  an  delà  de 
la  Sitniza.  Line  viedle  Serbliennc  lui  prédit  sa 
défaite,  en  gémissant  et  lui  étalant  les  troupes 
innombrables  de  l'ennemi,  qui  avaient  mis  trois 
jours  à passer  la  Sitniza,  tandis  que  l'armée 
hongroise  avait  accompli  ce  mouvement  en  une 
journée  (1).  Murad  envoya  huit  députés  offrir 
encore  une  fois  la  paix,  mais  Hunyady  refusa 
de  les  entendre. 

La  veille  de  saint  Luc  [17  octobre  Hf8],  les 
deux  armées  prirent  leurs  positions.  Les  Turcs 
se  rangèrent  .suivant  leur  ordre  de  bataille  ac- 
coutumé : à droite,  les  Européens;  i gauche, 
les  Asiatiques;  au  milieu,  les  janitschares,  de- 
vant lesquels  un  fi.ssé  d'abord,  puis  les  cha- 
meaux, el  ensuite  les  boucliers  fixés  en  terre, 
formaient  une  triple  ligne  de  défense.  A la 


(1)  Thuroez , L IV  , c.  46  D'apréi  Borifiniuii,  dec.  iii  , 
I.  Vil,  p.  470,  une  panic  pasu  au'detsout  de  reiubon- 
ebure  de  la  Morava,  pré>de  kobi. 

(2i  Thurorz.  dam  Kaiotia  , I.  zm  , p.  613;  Ivanich  , 
daiiKSi'Iiwaiidinrr,  l.  n , p.  57. 

(3,  Sdon  ( balioiidylan  , il  n'y  aurait  eu  que  quinze 
mille  botnme*.  C’eut  une  erreur  du  copiste. 

(4)  Boofiniua , dec.  ni , 1.  vu,  p.  471. 
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droite  de  l'armi'e  de  Ilunyady  se  postfrenl  les 
Honfîi  oisel  les  SzeUi  r*  ; à la  ]>auclie,  les  auxi- 
liaires valaques;  au  centie.  les  arbalfiricrs  alle- 
mandset  bohémiens,  avec  les  Transylvains.  Ce 
jour  là,  il  n'y  cul  que  des  cumbals  sin(;uliers  et 
des  escarmouches  entre  les  troupes  légères; 
ce  fut  seulement  le  lendemain,  vers  midi,  que 
s'engagea  raction  générale  (I).  Ilunyady  éche- 
lonna sou  armée  par  trente- huit  petites  di- 
visions, tandis  que  .Murad  tit  charger  par 
grandes  u:asses.  aiisqu'à  la  cliiite  du  iuur,  l'on 
combattit  de  part  et  d'aulreavec  uneégale  vail- 
lance et  des  succès  balancés,  tlunyaily  espérait 
qu'à  la  nuit  l'armée  turque  se  disperserait. 
Trompé  dans  son  allenle,  il  convoqua  un  con- 
seil de  guerre  dans  lc<|uel  un  Turc,  au  service 
de  la  Hongrie,  Davitl,  fils  de  Sawedsrhi , con- 
seilla une  attaque  nocturne  ; mais  la  tentative 
échoua  ; les  janiischares  répondirent  au  feu  de 
l'ennemi,  et  restèrent  inébranlables  contre  les 
charges  les  plus  rudes  A la  naissance  du  jour 
[18  octobre  1118),  la  bataille  recommença.  Tan- 
dis que  l'aile  droite  de  Ilunyady  et  l'aile  gauche 
de  àiurad.  c'est -t't-dire  les  Hongrois  et  les  Asia- 
tiques, étaient  aux  prises,  les  troupes  d’Kurope, 
sous  la  conduite  de  Turachan,  tournèrent  les 
Hongrois , qui  dés  lors  eurent  l ennemi  en 
tête  et  à dos  Enfin,  la  victoire  fut  décidée  par 
la  trahison  des  Valaques.  dont  le  chef,  au  mi- 
lieu de  l'action,  envoya  des  députés  à .Murad, 
présenta  .ses conditions  isirl'cntrcmisedngrand 
vesir  Chalil.  puis  passa  du  cdté  des  Ottomans. 
Vers  le  soir,  Ilunyady  rallia  autour  de  lui  ses 
giici  riers  les  plus  dévoués,  ordonna  aux  Al'e- 
inands  et  à l'artillerie  de  se  porter  sur  le  | oint 
où  se  trouvaient  Murad  et  les  janiischares  ; et 
pendant  que  s'opérait  ce  mouvement,  il  prit  la 
fuite.  I.e  lendemain  [19  octobrej,  tes  'rtircs  s'é- 
lancèrent sur  les  bagages  et  l'artillerie  que  les 
Allemands  et  les  llohémiens  défendirent  avec 
un  courage  héroïque  (2;.  Hix-sept  mil'.c  humines 
de  l'armée  de  Ilunyady  rc.stèreni  sur  le  champ 
de  bataille,  et  parmi  eux  la  fleur  de  la  noble.sse 
hongroise:  Murad  perdit  le  double  de  monde  (il^. 


(t)  Thiirucs,  Rontlniin. 

i'i)  Opiimi  ft  tonissimi  panonum,dit  Cbalcoiidylas.  cr 
que  le  Itongroii  Eiinet  lui-méme  , traduit  par  les  Alle- 
mands et  les  Bobeiuieiis. 

(3)  D'apres UukoDdyUs  , quatre  mille , ce  qui  siguiâe 


l.a  lutte  avait  duré  trois  jours  ;la  plaine  de  Koa- 
sova  était  couverte  de  sanglants  débris,  et  les 
cadavres  jetés  dans  la  Sitniza  la  firent  sortir  de 
son  lit  (I);  Ilunyady  s'échappa  par  la  fuite, 
comme  a la  défaite  de  Warna,  et  il  parvint  à tra- 
verser le  pav  s du  despote  Georges,  son  ennemi, 
comme  il  avait  auparavant  traversé  les  États  de 
Drakul.  après  avoir  éprouvé  cette  fois  des  aven- 
tures romanc.s(]ues.  Les  deux  désastresdeWarna 
et  de  kus.sova  obscurcirent  la  gloire  militaire 
acquise  par  les  victoires  de  I ransylvauie  et  de 
A alaciiie,  en  deçà  et  au  delà  de  l'Hœmus.  Poasaé 
par  scspreu'iers  succès  à une  trop  grande  con- 
fiance, sa  témérité  fut  en  partie  la  cause  de  ses 
revers,  iai  bataillede  kossova  n'cùt  |ias  été  per- 
due, s'il  avait  attendu  les  secours  promis  de 
l'.Alhanie,  que  lui  amenait  Skander-Bcg. 

Ce  contemporain  de  Ilunyady,  son  rival  de 
gloire,  se  dresse  maintenant  dans  l'arène. 
Athlète  généreux  de  làflranchissement  des 
peuples,  c'est  lui  désormais  qui  va  provoquer 
notre  admiration,  et  qui  la  fixera  durant  vingt- 
cinq  ans,  pendant  le  reste  du  régne  de  Murad, 
et  la  première  moitié  de  celui  de  Mohammed. 
Georges  Castriota,  le  plus  jeune  fils  de  Jean 
Castriola.  seigneur  d'Æmathia,  lorsque  l'armée 
iriompliante  de  .Murad  pénétra  pour  la  pre- 
mière fois  en  Ëpire  (3),  fut  livré  comme  Mage 
avec  scs  trois  frères,  |K)ur  entrer  au  service 
dans  le  sérail  et  auprès  de  la  Sublime  Porte. 
Distingué  pour  la  beauté  de  ses  formes,  les 
grâces  de  sa  per.mnne  et  les  qualités  de  son  es- 
prit, il  fut  circoncis,  élevé  dans  la  religion  mit- 
sulmanc,  et  investi  d'un  sandscbak  à l'àge  de 
dix-buil  ans.  Par  la  valeur  qu'il  déploya  dans 
plusieurs  cumbals  singuliers,  et  par  ses  exploita, 
il  gagna  la  plus  haute  faveur  du  sultan , et  mé- 
rita d être  appelé  Iskender-Beg  (prince  Alexan- 
dre), surnom  qui  lui  fut  donné,  non-seulement 
à cause  du  courage  héroïque  et  de  l'esprit  ar- 
dent qui  lui  faisaient  désirer,  à l'àge  de  dix- 
huit  ans,  d'entreprendre,  comme  .Alexandre de 
.Macédoine,  la  conquête  du  monde,  mais  encore 


<;uaran(c  iniiie,  romine  plus  haut  cfiil  cinquante  mille, 
au  Ucti  de  quinze  mille;  tugei,  Histoire  de  Honnie, 
p.  MO. 

(1)  Roiiliniu«,dec.  iif  , I.  vu,  p.  474. 

(2<  Le»l7.18,  l9ociubre. 

(3)  Au  de  Jéni'i-CbriM  1423 , non  pai  en  1413,  comme 
le  dil  cSiAmondi , I.  x , p.  190. 
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]«rce  que  l’Épire,  sa  pairie,  avait  fuunii  les 
phataiii;c,s  avec  lesquelles  le  fils  de  Pliilippe 
avait  dompté  l'Asie.  Plus  lard,  la  Iraditiuii 
ajouta  l'éclat  des  fictions  A la  jçlo-re  du  héros, 
et  inia(;ina  un  soii>;c  merveilleux  de  sa  iiiére, 
lorsqu'elle  le  |iorlail  dans  .son  sein.  La  prini  es.se 
servienne  W oisava,  mère  de  Skauder-llei;,  en- 
faiila  en  rêve  un  énorme  serpent , dont  la  tête 
ilévorait  la  Turquie  , tandis  (|ue  la  queue  lut- 
tait les  flots  de  la  nier  Adriatique  (I).  Cette 
tielion  des  hcsioriens  de  Skander-Dej;,  pour 
jeter  plus  d'éclat  sur  la  naissance  de  leur  héros, 
ainsi  qu’avaient  fait  reux  d'Alexandre , de 
l)scheii(;i.s-Chau  et  de  Tiiiiur,  est  plus  exeit- 
sahle  tpie  le  récit  imaginaire  d’exploils  accom- 
plis A l'assaut  et  A la  complète  de  villes  d'Asie, 
qui  avaient  été  i-onquiscs  lungl:  iiqis  avant  sa 
naissanee;  d Faut  moins  la  blAmer  que  les  éloges 
donnés  A la  (lerfidie  et  A la  cruauté  qui  signa- 
lèrent les  premiers  pas  de  Skander-Beg  sur  le 
théAIrede  l'Kiii  opc.  Dans  la  première  liataille 
de  la  longue  eanipague.  pi  rdue  par  les  Turcs, 
en  HA3.  Georges  Castriota,  Agé  de  vingt-neuf 
ans,  déserta  les  drapeaux  auxquels  il  avait  juré 
d'étre  fidèle , A neuf  ans  coninie  iiiiisulinan , A 
dix-neuf  ans  en  qualité  de  .sands<  hak-beg.  Kii 
menaeatit  de  mort  le  secrétaire  de  Murad  , il  le 
contraignit  A délivrer  au  conimandant  de  Croja 
(Akhiszar)  un  ordre  qui  lui  enjoif.nU  de  remet- 
tre la  place  au  |Kirteur  du  nies.sage  comme  A 
son  successeur.  L'ordre  rédi,;é,  le  reis-efendi 
tomba  aussitôt  sons  le  cimeterre  de  Castriota , 
qui  s'échappa  hcuicuseuient  avec  son  neveu 
Hamsa  (i)  L 10  novembre  1438].  Musulman 
comme  lui,  celui-ci  ne  fut  baptisé  que  plus 
tard. 

Sept  jours  après  avoir  quitté  l'armée  turque , 
Castriota  se  trouvait  avec  trois  cents  partisans, 
ramassés  sur  .sa  mute,  A la  haute  Dibra,  c'est-A- 
dire  dans  les  montagnes  qui,  courant  parallèle- 
ment Ala  merlunietine.bürnentrillyrie  romaine 
ou  rAlbanie.septcntrionale.ets'arrètent  au-des- 
sus de  la  Dvina  qui  serpente  A leur  pied.  LA,  il 
laissa  dans  les  bois  les  trois  ceiits  fugitifs  et  un 
nombre  égal  de  montagnards  de  la  Dibra  , en 
attendant  qu'il  eût  pris  pu.s.sessiun  de  Croja 


(t)  Barlel , 1. 1. 

(2)  Dans  Rarletius  et  tous  ceux  qui  écriTirent  d'après 
lui , et  nom  est  écrit  Aincaa. 


dont  il  leur  ouvrirait  les  portes.  La  ruse  réussit, 
l es  six  cents  partisans  furent  introduits  de 
nuit,  et  massacrèrent,  au  cri  de  liberté,  la  gar- 
: iiison  turque,  plongée  dans  un  sommeil  paisi- 
! Me  (1  j.  Quehiues-iins  seulement,  qui  parvinrent 
j A se  ré.''ugicr  auprès  de  Castriota  , furent  épar- 
j gnés,  et  il  leur  accorda  la  vie  malgré  leur  relits 
de  renoncer  A l'islam,  que  lui-mèmcavait  abjuré. 

I L'  nnnolatiun  de  la  garnison  de  Croja  fut  le 
' signal  du  mas.saere  des  Turcs  dans  tous  les  vil- 
j Liges  environnants  ;2).  Entre  l'extrémité  méri- 
' dionale  de  la  Dibra  et  la  |iointc  septentrionale 
du  Tonioros(3),  où  la  route  de  Macédoine  en 
Epire  .se  partage  [tour  traverser  les  deux  chaî- 
nes, Castriota  posta  deux  mille  hommes;  lui- 
méine  parcourut  la  Dibra  inférieure,  c’est-A-dire 
la  partie  septentrionale  de  la  montagne;  puis  il 
se  rendit  A Croja,  où  il  convoqua  en  a.ssemblée 
lo:;s  ses  parents  et  alliés,  maîtres  des  villes  de 
l'Lpire,  afin  de  délibérer  avec  eux  sur  les  moyens 
d'affranchir  le  pays  tout  entier.  LA,  paru- 
rent ses  neveux,  fils  de  ses  sœurs,  ses  beaux- 
frères,  et  de  tous  points  accoururent  des 
Lpirotes  armés , qui  formèrent  douze  mille 
I lioinraes.  .Ses  principaux  auxiliaires  furent 
ll.imsa  et  Moses  Golento.  Avec  eux  il  con- 
certa (4  la  prise  ries  villes  encore  occupées  par 
le.s  Turcs,  et  se  mit  rapidement  A l’ouvre.  Mo- 
.ses  courut  avec  trois  raille  hommes  devant  Pe- 
Irella(.i),  petite  ville  que  sa  situation  sur  une 
montagne  escarpée  rendait  imprenable.  La  gar- 
nison accepta  la  eapitulation  qu'on  lui  jura,  et  se 
retira  librement.  Castriota  lui  fournit  des  che- 
vaux, des  vivres,  et  la  fit  reconduiresous  forte  es- 
corte au  delà  des  frontières.  Ce  bon  traitement 
détermina  les  garni, sons  des  autres  places  A une 
prompte  reddition.  Pctralba  (6),  A une  égale 

(1)  Itârleùus,  p.  1 1 . 

(2)  t2. 

(3;  Daiw  Barlelius,  le  Tomorox  ett  appelé  Mocreiia , 
qui  doit  éire  Mureua:  avec  rariirle  to  , l'on  arrive  au 
umn  actuel. 

l4)  Harleiiu.s.l.  ii,  t.  xii. 

(5)  ftl.,  t.  XIV.  Peirella  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  Pelralba  (Berat)  ni  avec  Petra  ad  S.-Aicolaum,  sur 
la  mrr  au-dessus  de  Durarzo. 

(6;  Petralba , en  turc  Arnaud  Belgrad  , «t  Tune  dea 
ijuaire  villes  qui,  chez  les  Turcs,  portent  le  nom  de 
Rei;;rad  , savoir  : Belfirad  en  Servie;  Alba-Julia  ou 
.Slublwciszenburi;  en  Honsrie , Usiuni  Belgrad  ; Alba 
Rer,alis  en  Tranaylvanie , et  celle  dont  il  est  ici  ques- 
liou. 
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distance  de  Petrella  et  de  Croja,  sur  l'.ïlniathus, 
Stellusia  (IX  ^ vingt-cinq  milles  de  Pctralba  et 
à cinquante  de  Croja,  située  sur  une  belle  et 
forte  montagne  du  pays  d'Æmatbia , se  rendi- 
rent sans  résistance.  Aiasi,  à l'exception  de  Sfe- 
tigrad,  sur  la  frontière  de  la  Dibra  inférieure, 
toutes  les  places  fortes  du  pays  se  trouvaient 
entre  les  mains  de  Skander-Beg,  et,  en  trente 
jours,  il  devint  maître  de  l'Epire,  comme  le 
consul  romain  Anicius,  qui,  dans  le  même  es- 
pace de  temps,  avait  dépouillé  le  roi  illyrien 
Gentius  de  ses  Etats,  et  l'avait  conduit  iui- 
mème  en  triomphe  à Rome.  I.e  jour  de  Xoél 
(25  dréembre  Hd8; , au  moment  m'i  lliinyady , 
après  la  bataille  sur  la  .Sitniza,  fr.mchissait  les 
neiges  de  ritœmus,  Skander-lieg  dé. orait  son 
triumpbe  par  le  baptême  de  son  frère  Ilamsa. 

Maintenant  il  appela  les  princes  et  .seigneurs 
ebrètiens  des  cantons  voisins  ,i  une  réunion  à 
Li.ssus  (Alessio),  |K>rt  célèbre  dans  l'Iiisloire 
romaine  à cause  des  campagnes  d' Anicius  et  de 
Jules  César,  situé  il  distance  égale  de  Croja  et 
de  .Skulari.  A cette  as.semblée  parut  Arrianiles- 
Thopia,  de  la  famille  Comnène,  .souverain  de 
l’Albanie  méridionale,  depuis  l'Aoiis  {le  \oissa) 
jusqu'au  golfe  d’.Ainbracie,  aujourd'hui  appelé 
golfe d’Arta.  Sous  le  règne  de  Mohammed  1"^ 
Thopia  avait  aeqiiis  une  juste  renommée  par 
la  vaillante  défense  de  son  pays  contre  les 
T urcs  ; et , plus  tard , ligué  avec  son  voisin  Jean 
Castriola.landis  quc  Mtirad  niardiait  en  Asie  con- 
tre la  Karamanie.  dans  l’Epire  et  à Argyropolis 
il  avait  appelé  1rs  Albanais  aux  armes;  et  leur 
.soulèvement  n’avait  pu  être  étouffé  qu’à  grande 
peine  par  furachan.  Une  manœuvre  habile 
avait  tiré  de  ses  ejiibarras  le  général  turc . qui , 
surprenant  les  Albanais,  alors  occupas  au  siège 
d’Argyropolis  sous  la  conduite  de  Drepan,  avait 
battu  cette  armée  et  saisi  le  chef  ; le  supplice 
de  plus  de  mille  prisonniers  avait  ensuite  é|K>ti- 
vanté  le  peuple,  qui  s’était  résigné  à se  courber 
de  nouveau  sous  le  joug  ottoman  (2).  On  dis- 
tingua aussi  le  frère  d'Arrianites,  André  Tho- 
pia, avec  SI  s fils,  qui  régnait  dans  l’.AIbanicsep 
tentrionalc,  jusqu'à  Epidamnus  ou  Durazzu. 


fl)  Sletlutnjm,  sur  la  carte  de  PoaquerilleStalaïuti, 
dans  U Dibra  îaKiieure  , probabtement  à la  place  de 
l’ancieniie  Oinea , prea  d'Oeboa  ; Esteluaio , I.  xxii. 

(S)  Cbalcoiid;las  I.  t,  p.  79. 


I Leur  aïeul  était  Carlo  Thopi,  qui,  au  moment 
i oïl  Jean  Castriola,  père  de  Skander-Beg,  s'était 
I rm|Mrédcla  domination  de  l'Epire,  avait  bâti 
j Croja  et  Pctralba  (I).  On  vit  venir  également 
j Georges  Stresius-Baiscli.  dont  les  pos.seisions , 

■ entre  Croja  et  l.issus,  offraient  plus  d'agrément 
: que  d'importance  ; les  lieutenants  des  famdles 
I Musacbi  et  Dukagin,  dont  les  noms  se  .sont 

conservés  dans  les  districts  du  pays;  Lucas 
I charias , seigneur  du  château  de  Dayna  ; le 
prince  Pierre  Span,  seigneur  de  llrivaslo,  heu- 
i rcuxdans  scs  nombreux  fils;  Etienne  Czerno- 
1 vieil  avec  ses  fils,  seigneur  de  Monténégro: 
tous  ces  voisins  reconnurent  Skander-Beg  pour 
leur  chef,  et  Arrianilcs,  le  premier,  lui  rendit 
hominage.  en  promettant  un  tribut  annuel,  lasi 

■ autres  .suivirent  son  exemple,  et  ainsi  les  reve- 
j nus  de  Skander-Be|;  s’élevèrent  à 200, (Mit)  du- 
] cats  sans  les  produits  des  mines  de  sel  de  Cam- 

p picscupi.  situées  au-dessus  de  Durazzo  sur  la 
mer,  entre  le  mont  Sclila  et  l’ancienne  Pclra , 
aujourd'hui  Saint-Nicolas,  ob  César  assiégea  le 
; .sénat  romain. 

j Les  troupes  leviœs  par  ces  seigneurs  d'Epirc 
réunis  .sous  l'autorité  de  Skander-lieg  s'élevè- 
rent à huit  mille  cavaliers  et  sept  mille  fantas- 
sins (2),  avec  lesquels  il  se  posta  dans  la  Dibra 
; infrrieure,  à quatre-vingts  milles  de  Croja  (3), 
afin  de  prévenir  le  général  turc  Ali-Paseba, 
qui  arriva  à la  tète  de  quarante  mille  hommes. 

' Vingt-deux  mille  Turcs  seraient  restés  sur  le 
j champ  de  bataille,  deux  mille  auraient  été  pris, 

I vingt-quatre  drapeaux  enlevés  (f),  landis*que 
I les  Albanais  n'auraient  perdu  qu'une  centaine 
I d'hommes  ; mais  c'est  une  exagération  qu'il 
j faut  ranger  à part  avec  les  longues  baran- 
! gucs  prêtées  à Skander-Beg  par  son  historien. 

! La  Citmpagne  contre  les  Hongrois  et  l’abdica- 
' lion  du  sultan  laissèrent  pour  peu  de  temps 
* Skander-Beg  respirer  plus  librement  ; après 
I avoir  battu  les  p,nschas  Eirus  et  Mustapha  comme 
; leur  devanricr  Ali,  il  tourna  scs  armes  contre 
j Venise,  ipii  s'était  approprié  Ic-s  domaines  du 
! seigneur  de  Dayna,  mort  assassiné.  Il  défit  Da- 
j niel  Juriisch  de  Scbcnico,  général  vénitien. 


(1)  Bartetiui , fol.  23et 

(2)  A/.,  fol.  27. 

(3,  A/.,  fol.  30. 
f4)  /(i.,  fol.  32. 
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mais  as-siégea  vainenirnt  [>ayna.  Elicnne  Iler- 
sek  ou  duc  de  liosnie  ravagea  les  canlmi.s  au- 
tour de  Drivaslo  comme  allie'  des  Vénitiens, 
tandis  qu'Ilamsa  reprenait  le  sk'gc  de  Dayna. 
L’approclie  d'une  nouvelle  armée  turque  sous 
Mustapha  réduisit  .''kander-B<‘j;  à conclure  la 
paiiavec  les  Vénitiens  moyennant  la  cession 
de  Dayna  (1).  Maintenant  les  coups  furent 
frappés  sur  Mustapha,  qui  laissa  dit-neuf  mille 
morts  sur  la  place.  11  ne  fut  enlevé  que  soixante- 
douze  prisonniers  et  quinze  drapeaux  ; mais 
dans  ce  petit  nombre  de  captifs  se  trouva  .Mus- 
tapha lui-méme  avec  douze  officiers  8U|H'rieiirs. 
pour  lesquels  furent  pâtés  2.Î.000  ducats  de 
rançon.  Pour  venger  tant  de  défaites,  Murad 
se  mit  enfin  lui-niéme  en  mouveinenl  avec  sa 
gp'ande  armée,  forte  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (2),  voulant  d'abord  enlever  Sfetigrad  cl 
Croja.  liC  M mai  1449,  il  parut  devant  la  pre- 
mière de  ces  villes,  située  dans  la  haute  Dobra 
è l'orient  de  Croja,  et,  en  même  temps,  il  as- 
siégea Dibra,  capitale  du  pats  inférieur  du 
même  nom.  Les  deux  villes  ne  purent  être  sau- 
vées , ni  par  le  courage  héroïque  de  Skander- 
Brg.  qui  donnait  à chaque  instant  des  alertes 
aux  assié|;rants,  et  qui  tua  le  pascha  Finis  de 
sa  propre  main,  ni  par  I exemple  de  Parlai , 
commandant  de  D bra,  qui , pour  triompher 
de  la  superstition  des  habitants,  but  le  premier 
de  l'eau  de  l'unique  puits  de  la  ville  souillée 
par  un  chien  mort  (3).  lorsque  les  garni.'ons 
croyaient  se  retirer  librement,  conforinémeot 
i hl  capitulation,  selon  Barletius  et  ses  co- 
pistes (4)  le  prince  Mohammed  .se  serait  opposé 
au  départ  des  Albanais,  par  la  raison  que  le 
cardinal  Julien  avait  invoquée  précédemment 
pour  déterminer  l'infortuné  Wladislaus  à violer 
la  paix,  que  la  foi  ne  devait  pas  être  observée 
envers  les  infidèles.  Mais,  depuis  le  dernier 
avènement  de  son  père  au  trène  jusqii'Â  ce  que 
lui-même  ressaisit  le  pouvoir  su|>rême.  Moham- 
med resta  toujours  à Magnésia;  la  perfidie  du 
jeune  prince  et  la  leçon  que  lui  aurait  donnée 


(t)  Barlcliui,  t.  IV , p.  6t 

(2)  /(t. , I.  IV,  fol.  67;  Siioiondi  prend  les  qua- 
rante mille  cavaliers  pour  toute  l’année  ; Histoire  des 
républiques  italiennes , t.  x , p.  190. 

<3)  Barletius , I.  v , p.  8S. 

(4|  /d.,  fol.  69;  Ameilbon  , Continuation  de  l'His- 
otre  du  Bjs  Empire,  I.  xxvii , p.  6t. 


son  père  sont  donc  des  inventions  de  l'histo- 
riographe. l a eanqiagne  contre  Sfetigrad  et 
Dibra  i-ohla.  dit  lîarleiiiis.  trente  mille  hommes 
au  sultan  (I  . lyOï'sipi'il  fut  retourné  à Andri- 
iiople,  Skander-lieg  rassembla  huit  mille  guer- 
riers sous  ses  drapeaiix(2  , et  assiégea  Sfetigrad 
[14  .0],  mais  sans  succès,  durant  un  mois  (3;. 
Au  printemps  de  l'année  siiivaiile,  Murad  re- 
parut en  personne  pour  assiéger  Croja  Skan- 
dcr-I$cg,  cedaiit  à la  siqiériorilé  des  forces  ot- 
tomanes, se  relira  sur  le  iminl  Tumenislos,  à 
un  mille  de  Croja  (4);  Murad  campa  dans  la 
plaine  de  Tyana  (.*>),  située  J l'orient,  entre 
Croja  et  Presa.  raneienne  ville  des  l’arlbéiiiens. 
Dès  le  commencement  d'avril  6),  les  coureurs 
s'étaient  montrés  devant  la  place;  Murad  lui- 
méme  parut  sous  les  murailles  ;ï  la  fin  du  même 
mois  (7).  Il  tenta  la  fidélité d'I’rakontes,  com- 
mandant de  Croja,  par  l'offre  de  200,000  as- 
pres  et  d'un  sandschak  8);  ne  pouvant  l'ébran- 
ler, il  se  mil  à faire  fimdre  des  canons  : en 
quinze  jours  il  en  eut  dix , dont  quatre  lan- 
çaient de  grosses  pierres  de  .six  quintaux,  et 
les  six  autres  des  boulels  de  deux  quintaux. 
Les  pionniers  minèrent  les  murailles,  tandis 
que  l'artillerie  les  battait  en  brèche.  De  son 
ciïté,  Skander-Beg  livrait  à l'armée  turque  de 
continuelles  attaques;  dans  une  seule  action 
plus  de  huit  inilleT lires  restèrent  sur  la  plaee,9). 
Après  avoir  fait  une  nouvelle  tentative  sur  la 
fidélité  d'iJrakontes  (10;.  Murad  adressa  plus 
lard  un  envoyé  à Skander-Beg , qui , une  fois 
ses  avantages  c,blenus,  se  relirait  dans  les  forêts 
du  Tuinenistos  ou  dans  les  plaines,  le  long  de 
rismos,  qui  de  Presa  se  dirige  vers  la  mer. 
L'envoyé  Jusuf,  accompagné  d'habitants  de 
Dibra,  chercha  vainement  Skander-Beg  sur  le 
Tumenislos  cl  sur  les  bords  de  l'Ismos  ; enfin , 


(1 } Barlriiuf  , I.  t.  p.  90. 

(2)  /rf.,1.  vi.l.  xfji. 

[3/  t)u  22  mbre  au  26  octobre. 

(4)  Barleiiui,  I.  ti  , fol.  100. 

(5)  /bid.,  Pouquerille,  I.  i , p.  320-326. 

(6)  l/e  6 avril  parurent  iet  coureun  ; Barletius  , t.  n, 
fol.  99. 

(7)  L^2.î/Wrf.,fol.  100. 

(8)  /bid.  C'e»t  la  première  meolion  de  ces  énormes 
boulets  de  pierre,  dont  il  eiiidf  encore  de  aeinblablet  su- 
jourd'bui  aux  Dardanelles  et  à Rhodes 

(9)  Barletius,!.  ti  , fol.  lOd. 

(10)  /d.,  I.  VI,  fol.  112. 
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OD  le  trouva  dans  le  Cbamp-Rou{;e,  à une  heure 
de  la  rivit're.  Ou  ne  Uii  demandait  que  la  sou- 
mission avec  un  tribut  annuel  de  10.000  uu 
5,000  ducats;  il  rejeta  toutes  les  pro|jositions 
de  Murad , >|ui , malade  et  humilié,  leva  le  siège 
et  revint  5 Andriiiuple. 

Pendant  I hiver  (|ui  s'éroula  entre  la  conquête 
de  Sfetigrad  et  le  siège  de  Croja,  Murad  eut  la 
satisFactiun  de  fixer  la  succe.s.sion  du  trùne  de 
l’empire  hyzanliu  entre  les  prétendants  A la 
mort  de  l'empereur  Jean,  décédé  sans  enfant, 
Déiiiétrius,  quoique  le  plus  jeune,  étant  né  sous 
la  pourpre,  voulut  disputer  la  couronne  à Con- 
stantin l’alné.  I*  protovestiaire  Phranres  fut 
envoyé  pour  la  septième  fois  comme  ambassa- 
deur auprès  du  sultan,  et  il  obtint  plus  de  suc- 
cès que  dans  scs  missions  précédentes  ; le  sultan 
accueillit  gracieusement  la  prière  du  député, 
qui  fut  comblé  de  présents  (2),  et  le  sep- 
tième des  Paléologucs . le  dernier  des  empereurs 
grecs,  appelé  Constantin  comme  le  premier, 
monta  sur  le  trône  de  Byzance  par  la  grâce  du 
sultan , dont  le  fils  devait  trois  ans  après  l'ense- 
velir sous  les  ruines  de  sa  capitale.  Cette  année 
Murad  célébra  aussi  le  mariage  de  son  fils  .Mo- 
hammed avec  la  princesse  de  Sulkadr{3).  Sulei- 
man-Beg,  prince  tuikman  de  ce  pays,  avait 
cinq  filles  ; l'épouse  de  Chisr-Aga  fut  envoyée 
afin  d'en  choisir  une  pour  l'héritier  du  trône 
ottoman,  et  â la  fiancée  élue  au  nom  du  sultan 
pour  son  fils,  elle  re  nit  l'anneau,  gage  de  l'al- 
liance. Pour  la  seconde  fois  celle  dame  se  mit 
en  route  avec  l'ambassadeur  nuptial  Saridsche- 
Pascha,  afin  de  ramener  la  fiancée,  qui  fut  ac- 
compagnée par  1rs  principaux  personnages  de 
son  pays,  escortant  sa  dot  jusi|u’â  Bru.sa.  Les 
juges,  les  ulémas,  les  scheichs  vinrent  au-de- 
vanl  de  la  princesse  en  pompeux  cortège  ; la 
noce  fut  célébrée  â Audrinople  au  milieu  de 
fêtes  qui  se  pro'ongèrent  pendant  trois  mois  (4) 
[1450],  et  Mohammed  retourna  dans  son  gou- 
vernement â .Magnésia  vers  la  fin  de  l'année. 
Un  mois  après  mourut  Murad  frappé  d'apo- 
plexie au  milieu  d'un  festin,  tandis  qu'il  se  li- 
vrait au  plaisir  avec  ses  favoris  dans  une  Ile  du 

(1)  Barlelius,  fol.  ttS. 

(3)  PbrMizn,  SD  coniiiirncement  du  iii‘  livre. 

f3)  Daus  Ducas,  I.  xxxiii , p.  136. 

(4)  Ducai , I.  XXXIII , p.  26 , de  la  inçilid  de  aeplembre 

la  moitié  de  décembre. 


lac  d'Andrinople,  dans  la  quarante-neuvième 
année  de  sou  âge(l). 

Pendant  irente  ans  Murad  avait  régné  avec 
gloire  cl  justice,  dans  la  guerre  et  dans  la  paix, 
fidèle  observateur  de  la  parole  donnée,  vengeur 
impitoyable  de  la  foi  violée.  .Ainsi  que  Dioclétien 
et  Cbarles  V,  il  renonça  au  tn'ine,  non  point 
comme  eux  alfaibli  de  corps  et  d'esprit,  par  dé- 
goût des  affaires  publiques  et  des  discordes 
religieuses,  mais  dans  la  maturité  de  l'âge,  dans 
la  pleine  possosion  de  ses  forces(2),  (lar  amour 
du  repos  et  des  jouissances  tranquilles  auxquels 
il  sut  s'arracher,  à l'aspect  des  dangers  qui  nie- 
naçaicut  la  prospérité  de  l'cinpirc  ; et  cette  ré- 
solution il  la  prit  deux  fois,  tellement  favorisé 
par  la  fortune  de  son  peuple  et  la  sienne  qu'il 
ne  trouva  aucun  obstacle  ni  dans  la  volonté  de 
son  .successeur,  ni  dans  un  manque  de  vi- 
gueur de  sa  part.  Celte  double  abdication  et 
ce  triple  avènement  restent  des  exemples  uni- 
ques dans  l'histoire  du  monde,  et  les  annales 
de  l'empire  ottoman  ne  nous  montrent  plus  un 
seul  sultan  qui  ail  renoncé  si  librement  au  pou- 
voir, quoique  plusieurs  aient  été  forcés  de  le 
déposer.  Charles  V abandonna  le  monde  et  tous 
les  jilaisirs  de  la  souveraineté  pour  s'enfoncer 
dans  un  cloilrc;  Dioclétien  et  Murad  conser- 
vèrent les  moyens  de  jouir  grandemenléde  la 
vie,  au  milieu  de  leurs  palais  cl  de  leurs  jar- 
dins . et  ils  décorèrent  les  lieux  choisis  par  eux 
pour  se  livrer  â leur  repos  philosophique.  A 
Magnésia,  dans  la  ville  dont  Arlaxerxes  avait 
donné  les  revenus  à Thémistocle  pour  fournir 
son  pain,  oû  l'on  ne  voit  plus  aucun  vestige  de 
son  tombeau  ni  de  scs  statues,  le  voyageur  vi- 
site encore  les  ruines  des  palais  cl  des  jardins 
de  Murad,  comme  les  restes  des  Mifices  de  Dio- 
clétien à Salona.  Mais  l'architecture  de  l'empire 
grandissant  des  Ottomans  offre  moins  de  soli- 
dité, de  goût  que  l’art  romain  en  décadence,  et 
les  ruines  du  palais  de  Dioclétien  â Salona, 
quoique  plus  anciennes  de  mille  ans,  surpassent 
d ' beaucoup  en  grandeur  imposante  les  débris 
de  la  résidence  de  AI  urad.  Du  moins  des  bosquets 
de  tulipes  étalent  encore  leurs  brillantes  coqléurs 


(1)  Il  ne  régna  <n>é  Innte  au  et  non  pai  trente-deux , 
comme  le  dit  Cbaloondylas. 

(2;  Dioclétien  avait  cinquante-neuf  au,  Charlei  V 
cinquante-cinq , Murad  quarante-neuf. 
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dans  les  beaux  champs  de  Magnésia  (I),  où 
Scipion  rAsiali(|ue  triompha  d'Autiochus  de 
Syrie. 

D'autres  édifices  de  Murad  se  sont  conservés 
jusqu'à  nos  jours  dans  toute  la  beaulc  de  leur 
construction  première.  La  mosquée  d'Andri- 
nople,  fameuse  sous  le  nom  d'I'dscli-Sclierfeli 
( à I rois  fialcries est  la  première  depuis  la  fon- 
dation de  l'empire  qui  soit  précédée  d'un  parvis 
(harem,  c'est-à-dire  enceinte  sacrée).  Ce  harem 
est  un  carré  formé  par  des  colonnades, aumilicu 
duquel  se  trouve  ordinairement  un  bassin  d'eau 
jHuir  les  ablutions  néces.sairi's  avant  la  prière. 
La  larqeur  du  parvis  est  toujours  celle  de  la 
mosquée  ; ordinairement  elle  surpasse  la  lon- 
gueur qui  se  tnesure  à partir  de  la  porte  prin- 
cipale jusqu'au  mibrab  ou  grand  autel.  Cinq 
grandes  coupoles,  couvertes  en  plomb,  cou- 
ronnent la  mosquée,  et  vingt  plus  petites,  la 
colonnaile  du  parvis,  où  l'on  entre  |>ar  trois 
portes  à la  façade,  correspondant  aux  trois 
portes  de  la  façade  de  la  mosquée.  Aux  quatre 
angles  du  parvis  s'élèvent  quatre  minarets  du 
haut  desquels  les  muezins  appellent  les  fidèles 
cinq  fois  par  jour  à la  prière.  De  ces  minarets, 
deux  ont  des  galeries,  un  seul  n'en  a qu'une,  le 
quatrième  eti  a trois,  l'une  au-dessus  rie  l'attire , 
comme  des  bagues  sont  |>a.s.sées  aulourdii  doigt  ; 
elle  fut  la  première  qui  offrit  celle  coiisiruclion 
dans  l’empire  ottoman.  Depuis,  plusieurs  mos- 
quées, surtout  Celles  rpie  lesempereurs  élevèrent 
à Constantinople,  présentèrent  un  .semblable 
ornement;  mais  le  minaret  delà  mosquée  de 
Munid  II,  à Andriuople,  .se  distingue  par  une 
particularité  dont  rarchilecture  ullunhine  n'a 
pas  un  .second  exemple,  trois  escaliers  différents 
en  spirales  et  superposés  conduisent  du  sol  jus- 
qu'au sommet  de  la  tour , en  sorte  que  trois  per- 
.sonnrs  peuvent  monter  en  même  lem|)S  les  unes 
au-dessus  des  autres,  et  entendre  rc-ciproque- 
ment  le  bruit  de  leurs  («is,  n'étant  séparées  que 
par  l'épaisseur  des  degrés,  lajrsque  les  muezins 
sont  au  complet,  ils  montent  par  les  huit  esca- 
liers des  huit  galeries , entre  lesquels  ils  se  par- 
tagent un  à un,  et  vont  crier  cinc|  fois  par  jour 
à l'heure  de  la  prière -.«Il  n'y  a d’autre  Dieu  que 
Dieu,  et  Mohammed  est  son  prophète!  à la 


(t)  Dachibanmmia , p.  63S. 


prière  ! aux  bonnes  oeuvres!  Dieu  est  grand  U A 
cette  mos(|Uée  furent  attachées  aussi  des  écoles 
et  des  cuisines  de  pauvres  comme  à d'autres 
temples  antérieurs;  mais  un  avantage  qui  la 
distingue  encore,  c'est  que  là  fut  fondée  la  pre- 
mière darul-hadis,  ou  école  de  la  tradition  ; où 
le  professeur  chargé  de  la  lecture  recevait  un 
traitement  quotidien  de  100  aspres.  A Rru.sa, 
s'élève  une  autre  mo.squée  de  Murad  II,  du  mi- 
lieu des  bosquets  de  cyprès  qui  recouvrent  les 
tombeaux  de  ses  épouses,  de  ses  frères  et  de  ses 
fils  (t)  L'nc  cuisine  des  pauvres  et  une  académie 
ap|H‘llrnt  sur  sa  mémoire  les  bénédictions  des 
nécessiteux  et  des  âmes  des  sciences.  Le  premier 
des  sultans  Murad  construisit  de  grands  ponts 
qui  éteriii.seront  son  souvenir;  outre  relui  d'F.r- 
kène  aux  cetit  .soixante-dix  palées,  il  en  bâtit  un 
autre  entre  Salonique  et  Jenitscliehr  au-dessus 
d'un  terrain  marécageux,  d'une  longueur  de 
plus  d'un  quart  de  lieue  (2),  un  troisième  près 
d'.Angora , appelé  Balikhisz,ir.  Le  péage  de  ce 
dernier  était  destiné  à l'entretien  des  pauvres 
delà  .Meequeetde  Médine,  où  le  sultan  envoyait 
avec  la  caravane  annuelle  de  pèlerins,  un  pré- 
sent de  3.500  durais  (3). 

Tous  ces  travaux  n'cinpèchèrent  pas  Murad 
de  compléter  l’organisation  de  son  armée,  et 
particulièrement  celle  des  janitschares,  dont  la 
création  lui  est  attribuée  à tort  par  plusieurs 
historiens.  Chalcundybis , son  contemporain, 
nous  a transmis  des  détails  exacts  cl  circonstan- 
cié-s  sur  la  fonnatinn  du  camp  et  de  l'armée  de 
ce  sultan,  où  régnaient  un  ordre,  une  discipline 
réglés  avec  une  intelligence  admirable  (4). 

alai  l’orle  du  sultan  comprend  six  à huit  mille 
fantassins;  il  envoie  des  jeunes  garçons  captifs 
en  Asie , pour  y apprendre  le  turc  deux  ou  trois 
ans.  Quand  ils  connaissent  la  langue,  il  en  place 
deux  à trois  mille  sur  la  flotte  à Gallipoli , pour 
.s'y  former  au  service  de  la  marine;  ils  reçoivent 
tous  les  ans  un  vêtement  et  un  sabre.  Delà  ils 
sont  appelés  à la  Porte  du  sultan  avec  une  solde 
suffisante  )>our  leur  entretien,  supérieure  même 
à leurs  besoins  i>our  quelques-uns.  Ils  forment 


(t)  Voyage  a Bruu  , p.  SI  ; Ewtia , t.  ii, Fol. 207. 

(2)  Idria  , xxiiie  récit  de  .Murad  II;  Seadeddiu,  dani 
Bratutti  . p.  1 18. 

(3)  AatI , fol.  78. 

’A)  Qialcondylaa , t.  v . p.  1 22 , édition  de  Paria. 
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la  garde  intime  du  sultan  au  milieu  de  laquelle 
il  n'est  permis  qu'aux  princes  et  aux  employés 
du  trésor  d'établir  leurs  tentes.  Le  sultan  a une 
tente  rouge,  ou  deux  pavillons  couverts  de 
feutre  rouge  brodé  d'or.  Dans  ce  cercle  des  ja- 
nitschares  il  y a encore  quinze  tentes;  en  dehors 
sont  les  autres  servilcurs  de  la  Porte,  les  écuyers 
( mirachors  ) , les  échansons  (schcrabdars),  les 
porte-étendards  (mirul-aalems),  les  présidents 
de  la  Porte  ( vesirs)  et  les  me.ssagers  du  sollan. 
Comme  tous  ces  officiers  sont  suivis  de  nom- 
breux serviteurs,  l'ensemble  de  l'armée  est  im- 
mense. Outre  les  janiischares,  .sont  rangés  en- 
core autour  de  la  Porte  trois  cents  cavaliers 
d'élite  appelés  silidhars;  puis  viennent  eneore 
les  gharibs  ( les  étrangers  ),  ainsi  ap|ielés,  parce 
qu'ils  sont  amenésd' .Asie,  d'Kgypte  et  d'Afrique; 
ils  sont  exercés  aux  armes,  et  reçoivent  unesolde 
tantôt  plus  forte  et  tantôt  moindre.  Apréseuxsui- 
vent  les  soldats  proprement  dits  on  uliifedschis, 
au  nombre  de  huit  cents,  et  deux  cents  sipahis, 
les  fils  des  grands  que  le  sultan  choisit  dans  ses 
pages. Tel  est  l'ordre  de  la  Porte.  Le  commande- 
ment supérieur  est  partagéentrcle  pasclia  de  Ru- 
mili  et  celui  d'Analoli,  auxquels  obéiticrestede 
l'armée,  selon  les  volontés  du  sultan  ; avec  eux 
sont  les  sandschaks-begs  qui,  admis  au  .servii:e 
du  sultan,  reçoivent  avec  des  dra|>eaux  l'auto- 
rité sur  plusieurs  villes,  dont  les  hauts  fonction- 
naires et  les  guerriers  les  suivent  en  campagne. 
Dans  le  camp  est  observé  l'ordre  suivant  : les 
cavaliers  sont  formés  par  escadrons  ; les  A.sahcs 
combattent  sous  un  seul  chef  (I).  Outre  les  silah- 
schors  (valets  d'armes),  il  y a encore  dans  le 
camp  des  A.sahes  apitelés  Akkiam  des  ma.s.se$  de 
fantassinsemployésà  entretenir  et  à débarra.sser 
les  routes , et  â d'autres  besoins.  I,a  vue  de  tels 
cam|xs  est  ordinairement  impo.sante  à cause  de 
la  symétrie  des  tentes  et  de  la  régularité  de 
tous  les  services.  Iæs  vivres  .sont  abondants, 
car  chacun  des  grands  qui  accompagnent  le 
sultan  amène  ordinairement  une  grande  quan- 
tité de  bêtes  de  somme;  quelques-uns  des  cha- 
meaux chargés  d'armes  et  de  grains  pour  les 
soldats,  d'orge  pour  les  animaux;  d'antres  des 
chevaux,  d'autres  des  mulets,  de  sorte  qu'ilya 
plus  d'animaux  que  de  soldats  ; il  y a en  outre 


un  corps  chargé  de  l'approvisionnement  de  l'ar- 
mée. En  cas  de  nécessité  les  vivres  sont  partagés 
parmi  les  meilleures  troupes.  Le  nombre  des 
tentes  est  de  dix  mille  plus  ou  moins  selon  les 
besoins  de  la  campagne.  » 

Les  chefs  de  l'armée  qui  se  signalèrent  en 
Europe  et  en  Asie  par  leur  valeur  et  leur  esprit 
entreprenant  ont  été  cités  déjà  dans  les  diverses 
expéditions  que  nous  avons  racontées  ; mais  une 
courte  revue  nous  familiarisera  davantage  avec 
leurs  noms,  avec  le  nombre  des  beglerbegs,  cl 
des  begs  de  l'empire  ottoman  et  avec  les  familles 
qiii.scpcrpétuentdepèreenfilsdans  cesdignité.s. 
Les  trois  plus  puissantes  de  ces  familles  étaient 
les  Dschendcrclis,  les  Timurlaschset  lesEwre- 
nos.  Dans  la  première  s'était  transmis  le  grand 
vesirat  du  bisaïeul  Chaireddin  à l'aïeul  Ali,  puis 
à Ihrahiin-l’ascha,  père  du  vesir  Chalil-Pascha. 
Des  filsde  l'imurtasch  nous  en  avons  vu  souvent 
cinq  en  action  ; L'rudsch-Bcg,  beglerbeg  de 
Rumili,  L'mur-Beg,  Osmaii-lîeg,  gouverneur 
de  Kcrmian,Jaclischi-Beg,  qui  commandait  près 
dcOtlumbaz,  et  le  petit-fils  Ali-Beg,  gouver- 
neur de  Kaeasi.  Des  six  fils  d'Ewrenos,  que 
Chalcondylas  cite  par  leurs  noms  ( I ),  Isa , le 
thezetes  des  écrivains  hongrois,  s'est  déjà  pré- 
.senté  dans  le  rapp  rt  de  Ilunyady  avec  plusieurs 
autres  paschas  et  begs (2).  Dans  ces  trois  fa- 
milles les  dignités  de  vesirs  et  de  beglerbegs 
passèrent  de  père  en  fils  pour  ainsi  dire  comme 
des  héritages.  En  vertu  de  ce  droit  d'hérédité, 
les  fondateurs  des  fiuiiilles  de  Michaloghii , île 
S.sam.szauia-'lschausch  et  d'Elvvan-Bcg  possé- 
daient les  places  de  chef  de  coureur,  de  grand 
maréchal  de  la  cour  et  d'écuyer  tranchant 
comme  des  charges  héréditaires  (3);  tant  les 
premières  institutions  de  l'empire  ottoman  se 
rapprochaient  de  celles  de  la  noblesse  hérédi- 
taire dont  les  traces  se  conservent  postérieure- 
ment dans  la  situation  de  ces  familles.  L'histoire 
de  Hongrie  cite  avant  tout  l'I.vhak-Pascha  qui 
paya  de  sa  vie  sur  le  champ  de  bataille  ses  ir- 
ruptions en  Bosnie , ainsi  i|ue  Mesid  et  Sche- 
habeddin  qui  périrent  en  A alachie  en  combat- 
tant contre  Ilunyady,  comme  les  beglerbegs, 
Kasim-Beg  et  karadscha.  qui  restèrent  parmi 


fl)  Ce  qui  eat  rapporté  jusqu'ici  est  üré  du  ve  tirrt , 
p.  12S  ; te  rate  est  empniglé  au  vu*  livre , p.  182. 


(t)  Chalcondylas.  I.  vi.  p.  88,  édition  de  Basic. 

(2)  Katona  , I.  au  , p.  282. 

(3)  Meachri,  fol.68. 
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les  luorls  dans  les  combats  au  passa;;e  de 
l'Hœmus  et  dans  le  marais  près  de  Warna.  I.e 
chef  de  la  seconde  armée  battue  jiar  Hiinyady 
dans  la  Valadiie  , fui -il  SclieliabcHdin  ou 
Schchiukule,  c'est  ceqii  il  est  difficile  de  déci- 
der. Mal|;ré  les  coniradicliuns  des  auteurs,  la 
dernière  opinion  est  plus  probable  ; car  Schc- 
halieddin  réparait  plus  lard  comme  le  chef  des 
eunuques  ipii  fut  la  caiiss'  du  soulèvement  des 
janitschares , et  du  troisième  avènement  de 
Murad  au  trrtne.  Turachan  est  connu  dans  l'his- 
toire de  Byzance  par  ses  irruptions  dans  le  Pé- 
loponèse  ell'f-pire.  Maluuud  Be;j,  beau-frèredu 
sultan,  fait  prisonnier  à Koiioviza,  est  cité  par 
les  annalistes  honp,ruis,  sous  le  nom  de  Caram- 
bus.  Ilaiusa-Be|;  est  à jamais  flétri  |)Our  sa  |R’r- 
fldie  envers  Dschuneid,  comme  le  i;rand  maître 
de  la  cour  Jurkcsch  l’ascha,  pour  sa  trahison 
envers  lesTurkmaus  Depu  slerègnedeBaJesid 
on  retrouve  à chaque  inst  'lit  dans  les  événe- 
ments de  la  guerre  cl  les  négociations  Sarid- 
schc-Pascha  qui.  sous  le  sultan  llderim,  cap- 
tura sur  mer  une  princesse  franke  )iour  le  ha- 
rem, commanda  ensuite  dans  plusieurs  exploi- 
tions sur  terre,  puis,  ambassadeur  pacifique, 
alla  chercher  la  princesse  servicnne  pour  le  re- 
uiellrc  dans  les  bras  de  Murad,  cl  conduisit 
cellcdcSulkadr  dans  le  lit  de  Mohammed.  En- 
fin, accablé  jiar  les  années,  blanchi  dans  le  ser- 
vice de  trois  sultans,  il  ,se  montra  encore  un  ins- 
tant au  commencement  du  règne  de  Moham- 
med. C'est  de  ce  serviteur  fidèle  et  rigide  de 
la  Porte  que  les  milices  asiatiques  rassemblées 
brusquement  et  sans  rè]'lc,  dont  les  insurrec- 
tions nous  occiqieront  souvent  dans  la  suite , 
doivent  avoir  reçu  leur  nom  de  saridschcs(l). 

I.es  sciences  de  la  loi,  c'esl-à-dirc  la  théolo- 
gie et  la  jurisprudence , comptèrent  sous  Mu- 
rad II  plusieurs  interprètes  distingués,  mais  pas 
aussi  nombreux  ni  aussi  illustres  que  .sous  le  rè- 
gne de  Mohammed  II.  Molla-.lekan  (le  molla 
unique),  successeur  du  grand  Eenari,  comme 
muderris  ( professeur  ) , mufti  ( premier  inter- 
prète de  la  loi),  et  cadi  (juge),  naquit  è Aidin, 
vécut  et  eascigna  à Brusa,  où  il  repose  enseveli 
avec  trois  de  scs  fils,  et  trois  de  ses  petits-fils, 
qui,  comme  professeurs  et  juges,  marchèrent 


(t)  lliitoirf  rie  rempire  , par  Kasrhid,  I.  lo  , p.  30- 
70,1.  IV,  p.  123, 12». 


sur  sits  traces.  Molla-Jekan  a le  mérite  d’avoir 
formé  deux  des  plus  grands  docteurs  du  règne 
suivant,  le  molla  Chisr-Beg  et  le  profes,seur  de 
Mohammed  II,  molla  Kuraiii.  la:  molla  Schuk- 
rullah  fut  employé  comme  ambas.sadeur  en  Ka- 
ramanie,  dont  le  prince  avait  envoyé  le  molla 
llamsa  pour  son  représentant,  l e molla  Mo- 
hanoiied  prit  le  surnom  de  Jean  l’Évang.édstc, 
Agios  Théologo-,  venunonpasàcausedcson.sa- 
voir,  mais  du  li’  u de  sa  nais.sance,  Éphèse,  dont 
les  ruines  sont  appelées  encore  aujourd'hui 
.\jaszuluk  (Agios  Theologos),  Deux  autres  sa- 
van's  prirent  le  suriium  de  Krimi.  parce  qu’ils 
étaient  nés  dans  la  Kriniéc.  Comme  auteurs  de 
commentaires  sur  des  ouvrages  célèbres  de 
théologie,  de  jurispnidence  et  d'astronomie,  se 
distingu''rcnt  le  molla  Seid-Ali  le  Persan,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Seid-Ali, 
a,  pelé  le  Mauvais. 

I.es  siheichs  se  signalèrent  par  la  vie  con- 
templative plutùt  que  |iar  leur  activité  litté- 
raire ; néanmoins,  deux  frères  connus  sous  le 
nom  de  Jasid.schi-Oghli  (les  fils  de  l’écrivain) 
lais-sèrent  des  ouvrages.  ).'un,  Mohammed-Bid- 
schan.dansun  grand  poème  dida'  tique  en  turc, 
embrassa  la  dogmatique,  et  en  partie  aussi 
le  my.sticismederislam.il  vivait  é Calli|)oli, 
où  il  mourut  avec  la  renommée  d'un  faiseur  de 
mir..cles.  1æ  .second,  Ahmcud-Bidschan,  qui 
naquit  et  fut  enseveli  comme  sou  frère  à Galli- 
|mli,  écrivit  les  flambeaux  des  amants,  traduc- 
tion tiiniue  d'un  ouvrage  arabe  de  Mohammed- 
Bidschan.  Ces  deux  ueuvres  sont  I rè.s-précieu- 
.ses,  moins  pour  la  matière  qu  ils  renferment, 
que  pour  le  spt'cimen  d une  langue  qui,  alors 
déjj  fixée,  différait  de  sa  snmrainée  la  langue 
uigiire  ou  de  Dschagatai,  appelée  l'ancien  turc, 
et  se  montrait  assez  bien  dégagée  du  mélange 
des  mots  arabes  et  persans.  l.es  deux  frères 
étaient  derwischs  de  l'ordre  des  beiramijes, 
comme  le  srheich  Akbiik  (moustache  blanche), 
dont  les  dépouilles  reposent  à Brii.sa,  dans  le 
voisinage  de  la  grande  mosquée,  dans  un  en- 
droit où  plus  lard  fut  élevée  une  mosquée  au- 
dessus  de  sou  tombeau.  I n jour  qu’Akbiik  se 
rendait  auprès  de  son  scheich,  la  partie  de  la 
' coiffure  que  les  derwischs  appellent  une  cou- 

Ironne  lui  tomba  de  la  tète  ; et  y vit  un  signe 
annoni;anl  qu'il  devait  demeurer  toute  sa  vie  la 
tète  découverte,  et  cette  coutume  fiit  imitée  par 
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son  fils  et  ses  disciples.  Seid-Xattaa  (le  natlicr), 
né  à Bagdad , avait  été  élevé  par  le  grand 
schcicli  Emir-Sultan,  qui  l’avait  emmené  à son 
pas.sage,  lorsqu'il  s'en  allait  A Runi.  Quand  le 
maître  obtint  pour  épouse  la  sœur  du  sultan, 
au  disciple  lut  donnée  la  tille  d'Isliak-Pasdia.  et 
comme  le  sultan  fit  élever  à l'émir-sultan,  dans 
llrusa,  des  mosquées  et  des  couvents,  le  pasclia 
fit  aussi  construire  pour  son  gendre  une  mos- 
quée et  des  cellules,  ce  qui  fit  donner  ensuite 
aux  derwisclis  vivant  danscetle  retraite  le  nom 
d'Abu-lsliak.  Dans  la  grande  invasion  dt-s  Ta- 
tares,  le  natlier  avec  le  grand  docteur  Fenari, 
et  son  maiire  Emir-Sultan,  ou  Borhari,  tombè- 
rent entre  les  mains  de  Tirnur,  qui  ensuite  leur 
rendit  la  liberté.  Scid-Xattaa  avadété  insi,illé,lc 
premier,  par  Bajcsid-llderim,  eu  qualité  de  chef 
supré.oc  des  seids  ou  émirs,  c’est-à  -dire  des  pa- 
rents du  prophète.  A la  fêle  que  donna  le  sul- 
tan Miirad  pour  célébrer  la  circoncision  de  son 
fils  Mohammed,  Naliaa  étendit  .sous  les  tables 
des  nattes  fabriquées  de  sa  main;  et  c'élail  un 
luxe  ju.squ'alors  eutièremc  ni  inconnu  aux  üllu 
mans.  Il  eut  pour  successeur,  comme  chef  des 
parents  du  prophète,  .son  fils  Seinul-Aabidin.  Le 
fils  de  celui-ci.  Ali,  fut  poi-le,  ainsi  que  le  petit- 
fils  Aaschitischclebi,  le  fameux  auteur  des  bio- 
graphies des  iKvëtes  turcs  sous  Suleiman  le 
Grand. 

Dans  ces  biographies  et  dans  plusieurs  au- 
tres se  trouvent  cités  une  douzaine  de  poètes 
turcs  du  temps  de  Murad  II,  dont  l'un  surtout 
attire  notre  attention  par  ses  citants  et  surtout 


I par  sa  fin  tragique.  Amadeddin,  Turkman  du 
village  de  Ne.sim,  près  de  Bagdad,  elapiielé  pour 
I cela  Resimi,  suivit  sur  la  route  de  l'ascétisme 
les  dogmes  panthéisliques  du  .scheich  .Schubli, 
dont  la  doctrine  parlait  de  ce  principe:  7e  sui'r 
I Dieu,  et  qui  enseignait  que  l'âme  de  l'homme, 
I absorbée  eiiDieu,  se  mêlait  â la  divinité,  comme 
I la  pluie  aux  eaux  de  la  mer(l).  De  plus,  il  était 
j adonné  â la  doctrine  de  Faslullah-lluriifi,  qui 
I déclarait  les  lettres  de  l'alphabet  de  pures  ma- 
nifestations symboliques  de  la  lumière,  corres- 
IMindant  chacune  à un  membre  de  l'homme; 
d'aprte  ce  système,  Ilurufi  expliquait  le  Koran 
comu.e  une  création  humaine,  Amadeddin  eut 
l'imprudence  de  prêcher  au  [veuple  ces  mystè- 
res des  s.sofis,  et  il  fut  livré  aux  légistes,  qui 
sont  autorisés  par  la  loi  â prononcer  non  pas 
selon  l'esprit,  mais  d'après  la  lettre  et  le  sens 
extérieur.  Condamné  à mort  à Alep,  par  les 
ulémas,  il  fut  écorché  vif.  Quoiqu'il  versifiât 
eu  persan  et  en  arabe,  son  principal  diwan  est 
écrit  en  langue  turque.  Avant  lui,  sous  Moham- 
med et  Bajesid  l'r,  les  Ottomans  s'étaient  déjà 
servis  de  cet  idiome  pour  chanter  leurs  inspira- 
tions; néanmoins,  le  premier  il  donna  â la  poé- 
sie turque  une  véritable  impulsion,  le  premier 
il  jeta  sur  elle  de  l’éclat,  en  sorte  que  le  règne 
de  Murad  III  est  généralement  regardé  comme 
la  première  épuc]ue  où  la  poésie  ottomane  prit 
son  élan. 


(I)  Latifi,  Biographie  d«  poètes  turcs,  p.  300. 
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AVÉSEJIEHT  DE  MOHAMMED  II.  — KENOI'VEI.IEMEÜT  DE  I.A  PAIX  AVEC  lES  PEISSAXCES  CHRÉ- 
TIEAXES.  — COKSTRECTIOX  DD  CUATEAD  d'eDKOPE  SDK  LE  BOSPHORE,  ET  POSTE  Dl:S  GROS 
CA.xoss. — siEge  et  cosqdête  de  COSSTANTIXOPLE. 


Trois  jours  aprts  la  mort  de  Murad  II,  à An- 
drinoplc[6  février  Hôl],  .son  fils  Mohammed, 
âgé  de  vingt-un  ans,  en  reçut  la  nouvelle  A Ma- 
gnésia.  par  un  eourrier  rpii  lui  apporta  le  mes- 
sage  du  grand  vesir  Chain  : « Qui  m'aime  me 
suive  »,  s'écria  Mohammed,  en  s'élançant  sur  un 
cheval  arabe,  et  accomiiagné  de  coureurs  et  de 
porte-épées;  le  second  jour,  il  arriva  à Galli- 
poli  !7  février].  Là,  il  s'arrêta  deux  jours  pour 
attendre  sa  suite,  et  envoya  un  courrier  à An- 
drinople,  pour  annoncer  son  arrivée  dans  la 
Chcrsonnêse.  Sur  la  roule,  le  jieuple  se  pres,sail 
en  foule  de  tous  les  points  pour  voir  son  nou- 
veau maître.  Les  vesirs,  les  beglerbegs,  les  bc)\.s, 
les  ulémas  et  les  -cheichs  vinrent  aii-devant  de 
lui  à cheval  [9  février]  ; à un  mille  de  la  ville, 
ils  quittèrent  leurs  montures,  cl  le  précédè- 
rent en  marchant  à pied.  Après  un  demi-mille, 
ils  s’arrêtèrent,  firent  silence,  puis  poussèrent 
tous  ensemble  un  grand  gémissement  en  signe 
de  douleur  sur  la  mort  du  père  ; le  fils  mit  pied 
à leire.  mêla  ses  larmes  aux  leurs,  et  leur 
donna  sa  main  .à  baiser.  Puis  le  cortège  remonta 
à cheval,  et  l'accompagna  ju.sque  dans  le  sérail. 
Le  lendemain,  il  s'assit  surle  Irène,  entouré  des 
vesirs  et  des  grands.  Le  chef  des  eunu.  ues, 
Schahin,  et  Ibrahim-Pascha  se  tenaient  tout 
près  de  lui,  Ishak-Pasclia  et  le  grand  vesir  Cha- 
lil  à une  certaine  distance,  le  dernier  bien  pé- 
nétré de  l'idée  qu'auprès  du  jeune  sultan, 
deux  fois  appelé  par  lui  du  trône  à la  retraite, 
il  ne  pouvait  jouir  d'une  grande  faveur.  « Pour- 
quoi »,  dit  Mohammed,  s'adressan  au  chef  des 
eunuques,  « pourquoi  mes  vesirs  se  trouvent- 
ils  ainsi  éloignés?  appellc-lcs,  et  dis  à Cbalil 
qu'il  prenne  sa  place  accoutumée;  quantàlsbak- 


Pa.scha,  rumme  gouverneur  d'Anatolie,  qu'il 
accompagne  le  corps  de  mon  père  ,i  Brtisa  (I  » 
Aussitôt  Chalil,  comme  gr.ind  vesir  confirmé 
dans  sa  dignité,  bai  a la  main  du  sultan,  et  Is- 
hak  p.irtil  avec  les  dépouilles  de  Mur.ad,  me- 
nant un  immpeiix  convoi,  et  répandant  l’.ir- 
gent  parmi  lcs|)auvres.  Le  premier  soin  de  .Mo- 
hammed fut  ensuite  de  .se  défaire  de  son  frère 
Ahmed,  pour  nous  servir  del’expression  byzan- 
tine ; car  ce  frère  était  né  sous  la  pourpre,  de  la 
princesse  de  Sinope,  fille  d’isfendiaroghii,  tan- 
dis que  Mohammed  était  .sorti  du  commère  e de 
Murad  avec  une  esclave.  Le  meurtre  du  fils  de 
la  princesse  parut  donc  indispensable  au  nou- 
veau sultan  pour  a.ssurer  .son  (louvoir.  Tandis 
que  la  prinres.se  de  Sinope  paraissait  dans  la 
salle  du  trône,  versant  des  larmes  devant  Mo- 
hammed, celui-ci  envoyait  Ali,  fils  d'Ewrenos. 
d.ins  le  harem  pour  étouffer  son  frère  Ahmed 
dans  le  bain  (2).  la:  lendemain,  le  fils  d'Ew're- 
nos disparut,  et  la  veuve  de  Murad,  la  princesse 
de  Sinope,  fut  donnée  pour  épouse  à un  esclave 
du  nom  d'Ishak. 

MohanimcrI  aurait  bien  volontiers  fait  subir  la 
même  destinée  à sa  seconde  belle-mère,  la  prin- 
ces.se  servicnne  ; mais,  craignant  que  le  père  de 
ce' te  sultane,  Georges,  despote  de  .'servie,  ne 
vengeât  un  tel  outrage  par  la  guerre,  il  la  ren- 
voi a à ce  souverain,  comblée  d'honneurs  et  de 
présents,  en  lui  assignant  des  revenus  considé- 
rables pour  vivre  selon  .son  rang,  et  offrant  de 
renouveler  la  paixexi.stante.  En  même  temps  pa- 
rurent à Andrinople  des  envoyés  de  l'empereur 


(!)  Ducs»,  p.  127. 
(2)  Idrii , fol.  2>. 
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byzantin  Cunstantin-Dragoscs,  et  de  son  Frère 
Dèmèlrius,  despote  du  Pèloponè.'-e,  pour  offrira 
Mohammed  des  compliments  de  eondoléamc 
sur  la  mort  de  son  jdTe,  et  le  féliciter  sur  son 
avènement  au  trône.  Mohammed  les  rei;ot  (;ra- 
cieusement,  jura  de  maintenir  la  paix  co.i  me 
.ion  père  (1),  et  ajouta  encore,  s'adres.sant 
ô l'envoyé  de  Constantin,  la  promes.se  sulen 
iielle  que , pour  l'entretien  du  prince  ottoman 
L'rchan,  petit-flis  dcSuleiman,  aloisé  Constan- 
linople,  il  payerait  annuel'.emem  300,IHM)as- 
pres  pris  sur  les  revenus  des  villes  situées  le 
lonjf  du  Strymon.  On  vit  encore  arriver  à An- 
ilrinople  les  ambassadeurs  de  toutes  les  puis- 
lances,  grandes  et  petites,  avec  lesquelles  l'em- 
pire ottoman  avait  alors  des  liaisu  s par  des 
traités  stipulant  un  [irotectorat,  et  des  trib.its, 
ou  assurant  la  paix.  Les  députés  de  Kaf;use  vin> 
rent  offrir  d'eux-mémes  d élever  de  .5IKI  ducats 
leur  tribut  annueirécemnient  porté  a 1,0(10(2). 
les  autres  envoyés  représentants  des  Étals  Iri- 
Imtaircs  furent  ceux  de  Valacliie,  des  chevaliers 
lie  Rhodes,  puis  des  Génois, de (.alata.  deUiios 
et  de  .Mityléne;  enfin,  deuxdéputés  représentè- 
rent les  Hongrois  de  llunyady,avec  esquelsfut 
conclue  une  trêve  de  trois  années  (3).  On  ne  se 
résolut  A la  guerre  qu'avec  la  karamanie.  Ibra- 
liim-Beg,  prince  de  ce  pays,  pensant  que  le 
jeune  si  Itan,  qui  deux  fois  déjà  avait  été  jugé 
trop  faible  pour  se  tenir  sur  le  trône,  ne  serait 
l>as  encore  en  état  de  manier  le  pouvoir  su- 
prême, se  flatta,  maintenant,  de  (louvoir  ressai- 
sir les  cantons  qui  lui  avaient  été  arrachés  .sous 
le  règne  de  Murad.  Il  envoya  dans  Kermian,  Ai- 
din  et  Mentesche,  des  descendants  réels  ou  pré- 
tendus des  souverains  de  ces  pays,  |>our  en  ré- 
clamer la  possession.  Mohammed  confla  la  con- 
duite de  la  guerre  an  nouveau  gouverneur  d'A- 
natolie, Ishak-Pascha,  et  courut  lui-même  pour 
le  trouver  sur  le  théâtre  des  combats.  Arrivé  à 
Akschehr,  il  vit  venir  des  ambassadeurs  de  Ka- 
ramanie pour  implorer  la  paix,  et  lui  offrir  la 
main  de  la  fille  du  prince.  Mohammed  se  ren- 
dit à leurs  prières  en  maintenant  une  paix  sur 


(1)  tdrit , p.  130.  Cbalcoodylat  parle  du  traité  arec  le 
despote  S la  fin  du  rue  livre. 

(2'.  En5rl , Histoire  de  Baguse , p.  175. 

(3;  Diicai,  fin  de  la  xxxiiir  et  commenccinrnt  de  la 
iiur*  diriaioa , p.  13t. 
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terre  et  sur  mer  avec  tous  ses  voisins,  en  Orient 
comme  en  Occident. 

Ce  qui  l'avait  déterminé  à conclure  promp- 
tement la  paix  avec  la  Karamanie.  c'était  la  ré- 
solution bien  arrêtée  dans  .son  esprit  dê  rompre 
les  relations  amicales  avec  Byzance.  L'  m pru- 
dence, l'aveuglement  des  Byzantins  lui  firent 
hâter  l'exècul  ion  de  ses  vastes  plans  deiriomphes 
et  de  conquêtes.  Pendant  la  campagnedeKara- 
m 'nie,  des  envoyés  de  Constantinople  |iarurent 
dans  .son  camp  jiour  se  plaindre  que  la  pension 
promi.se  pour  L'rchan  ne  ffll  pas  payée,  et  me- 
nacer de  mettre  ce  prince  en  liberté,  de  l'a|>- 
puyer  comme  prétendant  au  trône,  si  la  Porte 
oitom  .ne  ne  payait  pas  pour  lui  le  doub'e  de 
ce  qui  avait  été  stipulé.  Le  grand  vesir  Chalil , 
ami  desGrecs,  en  raison  de  son  hiimenr  douce  et 
facile,  et  surtout  de  son  amour  pour  les  pré- 
.senls  que  celle  pui.ssance  savait  satisfaire,  parla 
ainsi  aux  envoyés  : « O (in-cs  imprévoyants  et 
insensés  ! depuis  longtemps  j'ai  pénétré  vos 
ruses  et  vos  manotuvres  trompeuses;  le  dernier 
.seigneur  suprême , de  conscience  droite  et  de 
dispositions  affables,  était  pour  vous  bienveil- 
lant ; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Mohammed  , 
mon  inallrc  actuel  ; si  Constantinople  échappe 
à son  audace  bien  connue  et  à son  ardente 
poursuite,  je  redmiiallrai  que  Dieu  veut  bien 
encore  ne  jias  abaisser  ses  regards  sur  vos 
viles  intrigues  et  vos  actes  frauduleux.  0 in- 
sensés! les  caractèi  es  du  traité  récemment  si- 
gné sont  à peine  séchés,  et  voilà  que  vous  écri- 
vez en  Asie  pour  nous  effrayer  par  vos  fanfa- 
ronadrs  accoutumées.  Nous  ne  sommes  pas  des 
enfants  naïfs  et  impuissants.  Êtes-vous  en  état 
de  faire  quelque  chose?  eh  bien!  agissez.  Vou- 
lez-vous proclamer  Urchan  souverain  de  la 
Thrace?  procl.imez-le.  Avez -vous  l'intmlion 
d'appeler  les  Hongrois  au  delà  du  Danube? 
qu'ils  viennent.  Êt  's-vous  disposés  à reprendre 
sur  nous  les  cantons  perdu-?  essayez-le.  Sachez 
seulcnient  que  rien  de  tout  cela  ne  peut  vous 
rcu.ssir,  mais  que  ce  que  vous  jiaraisscz  possé- 
der encore  vous  sera  arraché.  Au  reste,  j'in- 
formerai mon  maître,  et  il  sera  fait  selon  sa 
volonté(l).i  Toutefois,  Mohammed,  qui  n'é- 
tait pas  sans  inquiétude  relativement  à L'rclian, 


(11  Uuc.ii,  I.  x&iiv  . p.  132. 
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craif^nant  que  la  délivrance  de  ce  prince  n'a- 
menAt  le  renouvellement  des  scènes  de  l'inler- 
régne,  sentit  la  nécessité  de  conclure  la  paix 
avec  la  Karanianie,  et  de  dissimuler  ses  vci  ita- 
bles  seniimcnLs  envers  les  envoyés.  Il  les  con- 
gédia avec  des  paroles  amicales,  leur  faisant 
entendre  que  biciitât  il  serait  lui-méme  à Ati- 
drinople,  où  ils  pourraient  lui  soumettre  tout 
ce  qui  luncernaU  l'empi  reur  et  la  ville,  alicndu 
qu'il  était  prêt  â satisfaire  .A  leurs  de. ramie'. 

l.orsqu'il  approchait  de  Bru  a,  les  jaiiils- 
chares  accoururent  tuinultiieusemeni  au-devaiit 
de  lui,  réclamant  une  gralitication.  Muliaiiimcd 
étouffa  sa  colère,  et  parut  ne  pas  s'in<|uicler  de 
ces  clameurs.  Alors  làcbabin,  le  chef  des  eunu- 
ques, et  Turachan  lui  reproduisirent  la  de- 
mande, et  reconnaissant  la  néce.ssiié  de  l'ac  or- 
der,  il  attribua  aux  janitscharesimegralification 
de  dix  bourses  d'or.  Ce  fut  la  première  lari;cs.se 
d'avénement  au  trône  ; les  janiischarcs  l'arra- 
chèrent  par  la  violence,  et  dep  is,  sous  les  rè- 
gnes suivants,  elle  fut  léclamée  et  obtenue  de 
la  même  manière,  et  toujours  élevée  de  plus  en 
plus,  jusqu'à  ce  que  l'épui.sement  du  tré.sor  I eût 
fait  supprimer.  Peu  de  jours  apres,  le  sultan 
manda  l'aga  des  janiischarcs,  Kasandschi-Thu- 
gh  .n(l),  devant  lui,  le  maltraita,  le  Irappa  du 
poing  au  'isage.  lui  donna  des  coups  de  fouet {2}, 
en  partie  parce  qu'il  n'avait  pas  su  maintenir 
scs  troupes  dan-  le  silence  de  la  soumission , en 
partie  parce  que,  dans  la  campagne  de  Kara- 
nianie, il  n'avait  pas  présen  é un  rôle  exact  des 
soldats  sous  scs  ordres  (3;\  Sa  place  fut  donnée 
à Mustapha-Brg  (4).  Aon  de  prévenir  ou  d'é- 
touflér  la  fermentation  des  iroup>es.  Mohammi  d 
incorpora  dans  les  janilseharcs  sept  mile 
garde-chiens , qui  ju.squ  alors  avai  ni  été  sous 
le  bâton  du  grand  veneur.  Il  ne  conserva  que 
cent  garde-chiens  et  cinq  cents  fau  onniers 
les  autres,  devenus  janiischarcs.  furent  distin- 
gués néanmoins  par  le  surnom  de  .seghans 
(garde-chiens)  (6). 


(1)  Neschri,  roi.  tliô;  dans  Chali'ondylas,  A la  ùn  du 
vus  livre. 

(2)  Iles  souittets,  dit  tXetchri,  des  roups  de  fouel , selon 
Cbaleoiidylas. 

(3J  Ctialoiiidylas. 

(4)  Aeschii . lot  196. 

(Si  Uulcundylas,  An  du  vu*  livre. 

(6J  C'est  le  Dom  que  portent  les  janitsebares  depuis  le 


[ A peincarrivéàCallipoli.Mohammedordonna 
de  saisir  les  revenus  des  \ illes  du  .Strymon  fixés 
[tour  fcnireticn  d'I’rcban,  cl  dechas.ser  les  ha- 
bitants grecs.  A l'entrée  de  l'h.vcr,  il  Ht  répan- 
dre des  ordres  cl  des  circulaires  par  toute  la 
Turquie  d'Euro|ic  cl  d’Asie,  afin  de  réunir  mille 
maçons,  charpentiers,  et  rassembler  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  la  construction  d'un  chà- 
Ican  sur  la  rive  européenne,  i l'entrée  du 
Bosphore  (1).  A cette  nouvelle,  l'empereur  et 
la  ville,  saisis  d'effroi,  éprouvèrent  un  pressen- 
timent de  leur  fin  prochaine.  Au  lieu  de  récla- 
mer lu  pension  promise  pour  L’rchan,  les  ambas- 
sadeurs de  Temperriir  supplièrent  au  contraire 
le  sultan  de  ne  |ias  pour-uivre  I élévation  de  la 
forteresse,  et  d'accepter  un  Iribui.  Mohammed 
leur  réfiondil , en  lai-sanl  éclater  sa  fureur  : 
0 Que  les  Grei  s [lerfides,  ligués  avec  les  Hon- 
grois, avaient  voulu,  avant  la  bataille  deAVarna, 
empêcher  son  père  de  passer  en  Europe;  que, 
dés  lors,  Murad  avait  juré  la  construction  d'un 
chSIeau  sur  la  rive  européenne  : que  maintenant 
lui-méme  accompb.ssait  le  serment  de  son  père. 
El  qui  pourrait  Tcmpécher  de  bâtir  sur  son  ter- 
rain? Allez,  ajouta-t-il , allez  dire  â votre  em- 
[vereur  que  le  sultan  régnant  n'est  point  dans  la 
même  situai  ion  qnc  ses  devaneiers;  ce  que 
ceux-ci  ne  pouvaient  exécuter  est  [tour  iui  d'un 
accomplissement  facile:  ce  qu’ils  n'nni  pas  de- 
mande dans  leurs  vœux,  le  seigneur  actuel  le 
veut  furlemenl.  Tout  envoyé  qui  se  présentera 
encore  chargé  de  semblables  mcs.sages  sera 
(Htorché  vif.  » 

A la  fin  de  mars  [21  mars  Mô’l,  on  apporta 
de  la  chaux  de  tous  les  points;  les  bois  de  con- 
struction furent  trans])orlés  de  Mcomédic  et 
d'Iléraclée sur  le  l’ont;  des  pierres  arrivèrent 
d'An  dolie.  l es  heglerbegs  d'Asie  et  d'Europe , 
les  begs  et  les  .ssulwsch  s , se  réunicenl  sur  le 
rivage  oriental  du  Bosphore , où  le  sultan  se 
rendit  lui-méme  d'.AndrinopIc.  En  face  du  châ- 
teau de  Guselhiszar , liàli  par  B ije.sid-llderim 
sur  la  cède  asialiipie,  à Tendroil  oi'c  le  Bosphore, 
se  resserrant  davantage,  ne  laisse,  entre  les 
caps  oppo.sr's , que  le  faible  espace  de  cinq 


$nii3nlf-uiiiènie  jusqu'au  quatre'vin{;t-Kei7iénie  régi- 
meiil  ; Aümiuislralioii  ouomaiie  , 1.  ii , p.  307. 

(t)  Ducas , I.  XXXIV  , p.  133. 

(2)  Fbranzet , I.  iii , c.  3 ,édiUoo  d’ Aller,  p.  53. 
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stadi's,  non  loin  du  lieu  oA  Andrnclès  de  Sainos 
jeta  le  |)ont  fameux  pour  le  passafje  de  l'ariiK'e 
persane  sous  Dai  iiis , Mohammed  avait  choisi 
l'emp'acement  de  la  construction  de  la  nouvelle 
fort»  resse.  l à s'élà>e  un  promon'oire,  qui,  dans 
ranliquilà,  portail  le  nom  d'Ilermaion,  a cause 
d'un  temple  d'Ilermts  ; c'est  de  ce  point  ((u'as- 
sis  sur  un  trhne  taillé  dans  le  roc , Darius  con- 
templa son  armée  franchissant  la  barrié  c qui 
sé|>arait  l'Asie  de  1 Europe,  et  le  fait  y avail  été 
gravé  en  lettres  assyriennes,  l a |K)intedu  cap, 
battue  sans  cesse  par  les  flots  de  la  mer  ^oire , 
se  précipitant  avec  fureur  dans  le  détroit,  s'a|>- 
pelail  Rhoodes  ou  Phonoïdes,  à cause  de  la  ra- 
pidité du  courant  et  du  gonflement  cl  du  mu- 
gissement des  vagues,  A une  époque  plus  re- 
culée encore,  ce  point  était  désigné  (tac  le  nom 
de  l’yrrhias-Kyon  (le  chien  rouge)  (1),  parce 
que  les  flots,  en  se  brisant,  retentissaient 
comme  les  aboiements  d'un  chien,  (l’est  là 
même,  au  pied  de  l'ancien  temple  d Hermès, 
que  Mohammed  jeta  les  fondements  de  son 
cliàteau;  suivant  l'idée  la  plus  bizarre,  il  voulut 
que  renccinic  des  murailles  retraçât  la  Hgure 
des  lettres  arabes  composant  le  nom  de  Mo- 
hammed; en  sorte  que  là  où  le  Irait  de  l'écriture 
tournait  en  cercle  pour  former  un  rn,  là  s'éh'- 
vait  une  lour,(2>  Ainsi  l'ensemble  priHi.  utait 
un  plan  absurde,  s'appuyant  sur  trois  tours, 
dont  deux,  l'une  contre  l'autre,  et  la  trois  éme , 
qui  est  la  plus  grande,  louchant  à la  mer.  la 
construction  de  la  dernière  fut  coutiée  par  Mo- 
hammed au  grand  vesir  Chalil-Pascha;  les  tra- 
vaux des  deux  autres  furent  placés  sous  la  di- 
rection de  .'saridschc-Pascha  . blanchi  par  un 
demi-siècle  de  service  à la  Porte  et  dans  le 
harem , et  au  vesir  .*^aganos , qui , au  troisième 
avènement  de  Murad  11,  comme  vesir  dévoué 
du  flis,  avait  été  déposé  cl  banni  ; maintenant 
il  était  investi  d'une  double  faveur.  Le  sultan 
lui-méme  se  chargea  de  faire  pousser  les  mu- 
railles qui  devaient  relier  les  tours.  Mille  ma- 
çons, ayant  chacun  deux  manoeuvres,  travaillè- 
rent en  dehors,  et  un  nombre  égal  se  mit  à 
l’oeuvre  dans  l’enceinte  intérieure  ; les  ou-, 
vriers  étaient  encore  assistés  par  des  masses 
énormes  de  fldèles,  parmi  lesi|uels  se  trouvaient 


(t)  CoüllaatiDople  et  le  Bosphore  , 1.  li,  p.  220. 
(2)  Le*  historiés*  ottomast  et  EvUs. 


les  grands,  qui  leur  apportaient  des  pierres,  de 
la  chaux  et  des  tuiles.  Outre  les  matériaux  amè- 
nes d'Asie,  011  employa  encore  1rs  ruines  des 
édifices  cl  des  églises  du  Rosphorc,  particuliè- 
rement des  colonnes  de  la  magnifique  église 
de  l’archange  Michel , sur  le  go'fe  dcSosthenc. 
Ainsi,  dans  l'espace  de  ireis  n ois,  s’éleva  le 
château  doni  les  mura  Iles  avaient  vingt-cinq 
pieds  d'épaisseur  ; celles  des  tours,  couvertes 
de  plomb,  en  avaient  Irrale. 

A la  vue  de  ces  travaux  poursuivis  sans  re- 
lâche, l’empereur  île  Byzance,  abandonnant  la 
[Hililique  à laquelle  il  avait  voulu  s'attacher, 
p,is.sa  di  s mem.ccs  impuissantes  aux  plus  hum- 
bles soumissions.  Il  députa  des  ambassadeurs  à 
l'effet  de  solliciter  des  sative-gardcs  pour  les 
villages  situés  sur  le  Bosphore,  afin  que  les  ré- 
coltes dont  le  temps  approchait  fussent  proté- 
gées contre  les  dévastations  des  Turcs.  En 
même  ten  ps  il  envoyait  chaque  jour  des  mets 
et  des  boissons  choisis  pour  la  table  du  sultan. 
Mais  au  lieu  de.se  laisser  toucher  paries  i rières, 
ou  de  répondre  aux  humbles  piéveuances, 
Mohammed  publia  l’ordre  que  [HTsonne  n’eût  à 
empêcher  ses  troupes  de  faire  paître  leurs  che- 
vaux , mulets  et  autres  bêtes  de  somme  dans  les 
champs  ensemencés  des  Grecs,  ajoutant  quesi 
li’spossi  sseurs  voulaient  s'y  op(H)Sv  r,  il  fallait  les 
repousser  par  la  fiinc.  Ainsi , lefi's  d'Isfondiar, 
qui  avait  épousé  une sirur  d i sultan,  et  qui  était 
pa.s.si-  d'Adramyton  (aujourd'hui  Edrnnid  ) en 
Europe,  dévasta  es  champs  et  les  jardins  autour 
d'Epibaton  (aujourd  hui  Bivados).  Danscelte 
occasion,  un  palefrenier  turc  avant  frappé  un 
Grec,  d'autres  Grecs  accoururent  : l'on  en  vint 
aux  mains,  et  quelipies Grecs  et  quelques  Pures 
pr-rirent  dans  cette  mêlée  (1).  -Sur  le  rapport 
fait  par  le  ki,ija-beg  ( ministre  de  l'intérieur', 
Mv  hammrd  ordonna  par  représailles  de  mettre 
en  pièces  les  habitants  d'Epibaton.  Les  soldats 
.surprirent  les  moissonneurs  de  ce  lieu,  un  ma- 
tin qu'ils  s'en  allaient  aux  champs,  et  ainsi  s'en- 
gagea au  mois  de  juin  (2)  la  dernière  guerre  de 
Pcm|vire  byzantin  [H.ÛOl.  L’empereur  Ht  former 
les  portes  deConst.in  inople,  et  arrêter  tous  les 
Turcs  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  De  ce 
nombre  étaient  quelques  jeunes  eunuques  du 


, (IJ  Duc** , I.  XXXIV,  p.  137. 

(2J  Pbraozf* , I.  ui , c.  3,  éditioD  d'AUer , p,  S2. 
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liarem  du  sultan  ; mais  ils  repr(‘srutÿrent  que  si 
b liberté  ne  leur  était  pas  rendue  sur-le-champ, 
en  retournant  plus  tard  auprès  du  sultan , ils  | 
seraient  mis  à mort . et  l’empereur,  touché  de 
leurs  instances,  les  relâcha  le  troisième  jour,  lin 
même  temps  des  nie-sagers  grecs  vinrcni  dé- 
clarer au  sultan  : atjue  l'empereur,  pour  les  des- 
tinées de  la  ville,  plaçait .suti  recours  en  Dieu; 
qu’iln'avait  fermé  les  (tories  qu'après  la  violation 
de  la  paix,  et  qu'il  défendrait  les  bahilanis  jus- 
qu'à l'épuisement  de  scs  forces,  si  Dieu  ne  ver- 
sait [tas  des  sentiments  pacifiques  dans  le  cœur 
du  sultan.  « .Sans  SC  soucier  de  la  moindre  ex- 
cuse, .sans  cherciier  un  (irétcxlc  à .ses  hostilités. 
Mohammed  déclani  aussilbt  la  guerre , et  Con- 
stantin laissa  fermées  les  portes  de  la  ville  dans 
laquelle  il  avait  entassé  des  grains  de|tuis  six 
tttois  (I).  Cependant  le  chAieau  du  Btts|thore 
était  élevé.  Contitie  il  était  (tlacé  à l'endroit  le 
(tlus  resserré  du  canal  (à  la  gorge),  la  navig.ilion 
SC  trouva  interrompue  (cou(tée),  et  iMohammcd 
l'appela  Boghaskesen  (couiie-gorgc)  (•2).  Les 
Crées  prenant  le  mot  turc  lioghas  (gorge)  pour 
Itascli (tète),  [lensèrent  que  le  fort  (Mtrtait  le 
nom  de  Coupc-'l'éte  (3);  mais  dans  leur  langue 
ils  le  désignaient  par  l'épithète  de  laimo- 
kopas  (1),  ( coupeur  de  flots)  [larrr  qu'en  cet 
endroit  les  vagues  du  Bosphore  se  brisent 
sur  le  cap  Hcrmaion.  Firustiga  y fut  établi  avec 
quatre  cents  janitschares  ; il  lui  fut  enjoint 
d'arrêter  les  béliments  de  toutes  les  nations, 
et  de  ne  les  lais.ser  poursuivre  leur  roule, 
qu'après  racquilicmeut  d'un  droit  fixé.  Afin  de 
le  mettre  en  état  de  remplir  le  rôle  dont  il  était 
investi , et  de  dominer  le  Bosphore,  l'on  plaça 
sur  la  tour  louchant  à la  mer  d'énormes  canons 
fondus  sous  la  direction  de  Chalil-Pa.scha.  I.e 
2K  aoAt,  Mohammed  partit  de  ce  lieu,  s'appro- 
cha des  fossés  de  la  ville  (lour  les  reconn.dire , 
et  revint  le  1”''  septembre  à Andrinople  (3) 
LM52j. 

Afin  d'empèchrr  les  drs[)Otes  Démétrius  et 
Thomas,  qui  régnaient  dans  le  Péloponèse , de 
[Msrtcr  secours  â l'empereur  leur  frère  et  à la 


(IJ  Duras,  I.  xxxiT,  p.  I3S. 

(tt)  Seadeddiii , dans  BraluUi,!.  ii,  p.  130;  Bo(;aa- 
cliiraceo  , ^escbli,  (bl.  100  , Aali , fisolakaade. 

,3j  Duras.  I.  sxiiv  , p.  133. 

(4J  Uialcondylas,  I.  viii,  au  cofomenceaicnt. 

(5)  Pbraiurs , t.  ni , c.  3 . p.  33. 


Capitale,  au  commencement  de  l'automne,  Mo- 
hammed envoya  dans  la  Péninsule  le  beglerbeg 
Turachan , qui  avait  vieilli  en  ravageant  ces 
contrées,  et  il  le  fil  accompagner  de  ses  deux 
fils  Ahmed  et  Omar  (1).  Ils  franchirent  l'isthme 
de  Corinthe,  s'avancèrent  en  pillant  et  dévas- 
tant, vers  l’Arcadie,  passant  parTcgéc  et  Man- 
linéc,  [)uu.ssèrent  jusqu'au  mont  Ithome  et 
jusqu'au  golfe  de  Krisena,  prirent  Neopoli- 
chne  ( aujourd'hui  Neok.i.s|rou  ),  mais  assié- 
gèrent eu  vain  .'■ideropolichne  ( aujourd'hui  Si- 
derokastron  ).  De  lu , une  division  commandée 
(kir  Ahmed,  fils  de  Turachan,  marcha  vers 
l.fonlari;  mais  en  roule  elle  fut  surprise  par 
les  Grecs,  taillée  en  pièces,  et  le  fils  de  ’l'ura- 
clian,  fait  prisonnier,  fut  envoyé  au  des()ole 
Démétrius  à Sparle(2;.  Pendant  ces  irruptions 
dans  le  Pélojamèsc,  Mohammed  s'occu|vait  sans 
rebelle  3 Andrinople  des  préparatifs  du  siège 
de  Constantinople.  I.'été  (irécédent,  lorsque.se 
(loursuivaient  les  travaux  du  clbteau  du  Uos- 
phore , un  fondeur  de  canons  hongrois , nommé 
Orban  (3),  était  passé  du  service  de  remjyereur 
à celui  du  sultan,  qui  le  combla  de  présents  , et 
lui  assigna  une  solde  tellement  élevée , que  si 
les  ministres  byzantins  avaient  consenti  à lui  en 
accorder  seulement  le  quart , jamais  il  n'aurait 
quitté  Constantinople  (4).  Mohammed  lui  de- 
manda s'il  était  en  étal  de  fondre  un  canon  qui 
aurait  assez  de  portée  pour  ébranler  les  nm- 
railles  de  Constantinople.  « Je  puis,  réjiondit 
Orban,  fondre  des  canons  de  quelque  calibre 
que  ce  soit , et  réduire  eu  jioussièrc  les  murs  de 
Constantinople,  même  ceux  de  Babylone.  Jesuis 
sùr  de  mon  art  ; mais  je  ne  puis  déterminer 
quelle  sera  la  portée  des  (lièces.  s Le  sultan  or- 
donna que  l'on  commençât  la  fonte,  disant  que 
l’on  déciderait  plus  tard  de  la  portée.  Orban 
fondit,  comme  modèle,  un  gros  canon  pour  la 
tour  maritime  du  nouveau  château,  et  l'épreuve 
de  la  (lortée  fut  faite  sur  le  premier  vaisseau  qui 
ne  caq'ua  pas  ses  voiles.  Un  bâtiment  vénitien 
commandé  par  le  capitaine  Ricci  servit  de  but 
et  fournit  la  preuve  de  la  réussite  d'Orban.  Il 
fut  atteint , fracassé , coulé  bas.  Le  capitaine  se 


(1  ) PhranzM , I.  iii , c.  3 , p.  52. 

(2)  Chalcoiidylai  ,1.  viii. 

(3)  Oucas,  1.  urv;  GhalcoodyUt 

(4)  Duras. 
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sauva  avec  trente  hommes,  au  moyen  d'une  cha-  j Pascha , par  1rs  eunuques.  Le  |yrandvcsir,trem- 
luupe  ; mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  la  | blant  pour  sa  tète  à cause  de  la  part  prise  par  lui 
i;arnison  du  château.  Ils  furent  charf;és  de  I au  double  dètrdnement  de  Mohamm/d  pendant 
chaines  et  envoyés  à Oidymotiebon  devant  le  i la  vie  de  son  père  Murad  , prit  un  plat  rempli 
sullau,qui  lit  trancher  la  tète  aui  marins  et  d'or  et  le  déposa  aux  pieds  du  sultan,  qu’il 
empaler  le  capitaine,  ordonnant  quelescada-  trouva  tout  habillé , assis  sur  son  lit:aQu'est 

vres  restassent  ensuite  sans  sépulture:  ces  mi-  cela , gouverneur?  demanda  le  sultan.  — 

sérables  restes  furent  contemplés  enebre  |>ar  C'est  l'iisage  des  grands,  répondit  le  vesir, 
l'historien  Ducas,  qui  se  trouvait  dans  ce  temps  lorsqu'ils  sont  appelés  à des  heures  extraordi- 
à Didyinotichon  (I).  Mohammed , satisfait  de  | naircs  devant  leurs  maîtres , de  ne  paraître  ja- 
l'habileté  d'OIban  et  du  suecès  del'épreuve,  or-  ' mais  les  mains  vides  (1  ) ; ce  n’est  pas  mon  bien, 

donna  maintenant  de  fondre  un  énorme  canon  mais  le  tien , que  je  te  présente.  — Je  n'en  ai 

de  siège,  double  du  précédent,  leplusgigan-  pas  besoin,  répliqua  le  sultan;  je  ne  veux  de 
tesque  dont  les  annales  de  l’artillerie  et  des  loi  qu’une  chose  , c’est  que  tu  m’aides  J pren- 
sieges  aient  jamais  fait  mention.  Cette  pièce  ^ dre  Comslantinople.»  Le  grand  vesir,  ami  se- 
lançait  des  boulets  de  pierre  de  douze  palmes  I cect  des  Grecs,  qui  l’avaient  gagné  à force  de 
de  circonférence  et  du  poids  de  douze  quin-  présents , fut  d'autant  plus  effrayé  de  la  de- 
taux.  A peine  cinquante  paires  de  bœufs  pou-  ' mande  du  sultan,  que  lui-mème,  dans  l’opi- 
vaient  la  faire  changer  de  place;  il  fallait  sept  uion  du  peuple,  pa.ssait  pour  être  d'accord  avec 
cents  hommes  pour  la  remuer  et  la  servir.  la>rs-  les  inhdèles.  Il  .s’t  xprima  selon  les  sentiments 
quelle  cul  été  roulée,  ou  la  traîna  devant  la  de  Mohammed,  dit  que  Dieu,  qui  lui  avait  déjl 
porte  du  nouveau  palais  d’Andriuoplc, à peine  soumis  la  plus  grande  partie  des  provinces 
achevé,  appelé  D.schihannuina  ( .spectacle  du  grecques,  ne  lui  refuserait  pas  la  possession  de 

monde  ),  et  elle  fut  chargée  avec  beaucoup  de  la  capitale , que  tous  les  serviteurs  du  sultan 

peine.  Il  fut  annoncé  d’avance  aux  habitants  s’efforceraient  à l’envi , et  sacrifieraient  à cet 
qu’elle  serait  tirée  le  lendemain,  afin  que  la  objet  leurs  biens  et  leur  .sang.— «Vois,  reprit  le 

terreur  causée  par  une  détonation  dont  on  n'a-  sultan,  je  me  suis  débattu  toute  la  nuit  sur  ma 

vait  nulle  idée  ne  leur  fit  point  perdre  la  parole  ^ couche  sans  pouvoir  trouver  le  sommeil.  Prends 
et  avorter  les  femmes  enceintes.  Le  lendemain  bien  garde  de  le  laisser  affaiblir  par  l’or  et  l’ar- 
arrive  ; le  feu  est  mis  à la  pièce  : la  vapeur  de  la  gent.  Nous  voulons  fermement  combattre  les 

poudre  couvre  la  ville  entière;  le  tonnerre  est  Grecs,  et  pleins  de  confiance  en  Dieu  et  dans 

entendu  à plusieurs  lieues  (2),  et  le  boulet , à la  , le  prophète , nous  prendrons  la  ville.  » Gest 
distance  d’un  mille,  s’enfonce  dans  la  terre  à ainsique,  pour  cette  fois,  il  congédia  le  grand 
la  protoudeur  d’une  brasse.  Cette  effroyable  vc$ir,quiavaitétéarrachépleind’effn>iaure- 
inachine  de  guerre  semblait  en  rapport  avec  les  ; pos  et  au  calme  de  l’indifférence  (2);  mais  |»ur 
vastes  plans  de  Mohammed  et  I exaltation  de  le  sultan,  il  |vassa  celte  nuit  et  bien  d’autres  en- 
son  ardeur.  Jour  et  nuit,  il  ne  rêvait  que  des-  coreaumilieudesagitationsdesesdésirs.rou- 
Iructioii  ei  conquête.  Le  soir  il  faisait  ordinai-  lani  ses  projets  de  conquêtes , combinant  des 
renient  le  tour  de  sa  résidence,  accompagné  plans  de  siège.  Il  traçait  la  situation  cl  les 
seulement  de  deux  confidents,  pour  écouter,  ^ murs  de  la  ville,  les  lignes  de  l’atlaqiie,  fixait 
sans  être  connu,  les  propos  du  peuple  et  des  les|K)slesde  l’année , les  places  des  machines, 
soldats.  Si  quelque  malheureux  venait  à le  re-  i les  halleries , les  miiics,  et  s’entrelcnail  avec 
connaître , lui  adrcs.sanl  le  .salut  trrdinaire  : j des  hoinmes  bien  familiarisés  avec  la  siluatinn 
«Longue  vie  au  sultan!»  aus,sitùt,  de  sa  pr.iprc  • de  la  ville  cl  l’élat  de  scs  furtifiealions(H).  Avant 
uiain,  il  perç.iit  le  cœur  de  riiidiscrct  (3;.  Une  de  le  suivre  au  siège  de  Constantinople,  nous 
nuit  il  fil  mander  tout  à coup  devant  lui  Chalil-  allons  repre-senter  un  tableau  de  cette  ville , en 


1(1)  Coutume  quU'esI  prolongée  jusqu’à  r.os  jours. 
Ci)  Ducjft.  p.  Ml. 

a'*  I P- 

1^ 


(1)  Duca»,  p.  139. 

(2)  /bid.,\.  xuf. 

(3)  Jbid.,  p.  14ü. 

TOM.  I. 
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gigoaUnl  les  points  de  ses  fortifications , les 
palais  et  les  monunirnts  i|ui  sont  le  plus  sou- 
vent cit^  dans  l'Iiistuire. 

A la  iwinle  orientale  de  la  Thracc  s'élève  la 
nouvelle  Rome.bàtle  comme  l'ancienne  sur  sept 
collines,  nommée  Bjzance  par  sou  premier  fon- 
dateur, et  ville  de  Constantin  par  le  second  ; 
de  l'ancien  nom  grec  corrompu  et  mutilé,  elle 
s'appelle  aujourd'hui  Islambol,  et  par  l'effet 
d'une  altération  plus  profonde  encore,  mais  qui 
prend  une  signification  dans  la  bouche  dis 
Turcs,  Islambol.  e'est-ii-dire  plénitude  de  l'is- 
lam. Les  Grecs  l'appelaient  aussi  .^nthusa  (la 
fiorissantc):  les  Arabes.  Constantauijc  et  Far- 
ruk  (1)  (qui  sépare),  parce  qu  elle  est  placée  au 
point  de  sépaMtion  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ; et 
de  même  qu.  les  Arabes  surnomment  la  Mecque 
la  mère  des  villes,  ainsi  rUlloman  ajoute  à 
la  capitale  de  son  empire  le  titre  porrpeex 
de  mère  du  monde  ( ummed-dunja  \ qu  elle 
mérite  bien  par  sa  situation,  .souveraine  de 
deux  con  inrnts  et  de  deux  mers,  domina- 
trice de  l'Asie  et  de  l'Europe,  le  plus  grand 
entrepôt  du  cununerce  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident, el  e tréne  appuyée  aux  limi'es  des 
deux  parties  du  monde,  presque  enveloppée  par 
les  finis,  et  rattachée  seulement  par  un  pointi  la 
terre  de  la  Thracc.  Vers  le  midi,  el  e regarde 
la  Proponlide,  puisrHellesponi;du  côléde  l'O- 
rient, elle  commande  tous  les  détours  du  Bos- 
phore, qui  se  replie  sept  fois  sur  lui-méme 
comme  un  iroinense  serpent,  dissimulant  par 
instant  derrière  les  sept  caps  de  chacune  de  ses 
rives  scs  finis  chassés  par  sept  courants  et  au- 
laut  de  contre  - courants  ; de  l'embouchure 
septentrionale  de  ce  canal,  la  vue  s'éti  nd  même 
jusque  sur  l'orageux  Pont-Euxin.  A son  extré- 
mité méridionale,  le  Bosphore secourbe  àl  ouest 
pour  séjouri.er  dans  le  port  le  plus  vas  e et  le 
plus  sûr  rempli  de  vaisseaux  amenés  par  tous 
les  vents,  que  sa  forine  et  les  riches^e.s  qui  af- 
fluaient naturellement  dans  ce  lieu  firent  ap- 
peler jadis  la  Corne  d'Or.  La  ville  présente  à 
peu  près  l'aspect  d'un  triangle,  dont  un  côté 
est  formé  par  le  port,  le  second  par  le  rivage 
de  la  Propontidc , el  le  troisième  par  la  mu- 
radle  appuyée  au  continent;  elle  était  fermée. 


vers  la  mer,  par  un  simple  mur  sans  fussés;  mais, 
vers  la  terre , elle  est  défi  ndiie  [>ar  une  double 
tu  raille  élevée , flanquée  de  hautes  toi  rs , et 
précédée  d'un  double  fnssé  très-profond.  A 
chacun  des  trois  angles  du  triangle,  que  l'on 
pouvait  parcourir  eu  trois  heures,  s'élevait  un 
château  fort.  A l'une  des  extrémités  du  port , 
qui  s'appelait  autrefuis  l'Acropolis,  el  qui  est 
au.ourd'hui  la  Pointe  du  sérail,  était  placé  le 
château  de  Saint-D.'raétrius,  contre  l'église 
cunsacrée  â ce  saint,  qui  donnait  aussi  son  nnm 
au  promontoiré , de  même  que  l'église  dédiée  à 
saint  Georges  faisait  appeler  le  port  le  bras  de 
Saint-Georges.  Au  bout  du  port  se  déployait 
exiéi  icurement  lekynegion,  aujourd'hui  hai- 
wanserai,  amphithéâtre  destiné  aux  combats 
d'animaux  ; derrière  .se  trouvait  le  grand  pa- 
lais des  Blaciternes.  que  les  derniers  i mperrurs 
grecs  préféraient  aux  autris  palais,  el  dont  le 
nom  s'est  conservé  encore  aujourd'hui  dans  le 
quartier  grec  de  la  ville.  Au  troisième  angle , 
c'est-à-dire  à l'autre  extrémité  de  la  muraille, 
du  côté  de  la  terre,  s'éb  vaii  le  Kykiobiun  ou 
Pentapyrgion , c'cst-à-dire  la  forteresse  aux 
cinq  tours,  plus  lard  devenue  plus  fameuse 
sous  le  nom  de  château  des  Sept-Tours.  Vers  la 
Proponlide,  mire  la  pointe  da  l'AcropolLs,  au- 
jourd'hui le  sérail,  et  les  Sepl-Tours,  il  y avait, 
dans  l'intérieur  des  murailles,  deux  ports,  à 
présent  ensablés,  creusés  de  main  d'homme,  le 
jjort  de  Théodose  (I),  aujourd'hui  VVIanga- 
Uxslan  (i),  el  celui  de  Julien,  appelé  main- 
tcuani  kadrighaliinani  ( port  des  galères),  le 
dernier  dans  l'ancien  quartier  d'llepla.ska- 
lon  (3) , maintenant  kondo.«kale.  Ces  deux  ports 
étaient  embellis  par  de  magnifiques  palais;  sur 
le  premier  s'élevait  celui  de  Ihéodose,  sur 
l'autre  celui  de  Sophia.  Entre  la  pointe  de^int- 
Démélrius  el  le  |K>rt  de  Julien  était  un  peu  plus 
bas  le  palais  im|)érial  Bucolion  (4)  (près  de 
Tschalladikapu },  ainsi  nommé  d'un  groupe 
sculpté  en  pierre,  représentant  un  lion  et  nn 
bu'uf;  au-des.sus,  le  grand  palais  impérial  oc- 
cupait en  partie  l'emplacement  du  sérail  actuel. 


(1)  Coiihlaniii'OpIr  cl  le  Bosphore,  i.  i , p 20U. 

(2)  Le  Doiii  de  Wlarip,a  ÿu-t  déji  co  usage  chez  les 
Grec»  : Hucas  . t.  ixxix  , p.  169. 

(3)  r.oiiMamiDople  el  leBosptiore  1 1. 1 , p.  131. 

(4;  JbUi.,  p.  196. 


(1)  Kamus,  ton),  ni;  ContUDlin.,  édil.,  p.  4U,i,3. 
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Entre  le  port  Theodnse  ( W'Ianijahostan  ) et  le 
Kyclobion  (les  Sept-Toms  )('tait  situe'  le  palais 
Psaiiialia  (I),  contre  la  porte  qui  porte  encore 
aujuurd'bui  I ' même  nom. 

Sur  le  cAtd  qui  regarde  la  mer,  depuis  la 
pointe  du  sArail  jusqu'au  quartierdeslîlachcrnes, 
quatorze  portes  s'i, livrent  .aujourd'hui  sur  le 
port  ; eiuq  seulement  fi|;urenl  dans  I histoire  du 
siéRc  ; 1°  la  porte  du  Kynej'ion  (3);  3”  la  Xjlo- 
porte,  ou  porte  de  Bois;  3° la  (Grande  [)ortc  du 
palais  des  lilachernes;  1“  la  [Kir'ede  l’clra.daus 
le  Farnar  actuel , ou  quartier  des  Grecs;  à"  en- 
fin la  porte d'Oraia,  aujuurd  hui  dite  |iorte  des 
Juifs  ou  du  Marché  aux  Poissons.  Prés  de  la 
partie  iiirérieure  du  palais  des  RlacliiTiies  se 
trouvait  une  sortie  souterraine,  Cerciquirta,  ou 
porte  du  Cirque  ; mais  Isaac  Comnene  l'avait 
fait  murer  afin  de  prévenir  raccouiplis,sement 
d'une  prédiction  annonçant  que  l'empereur  Fré- 
déric pénétrerait  par-la  dans  la  v ille  (3);  le  (vas- 
safje  ne  fait  qu'une  seule  et  même  chose  avec  la 
porte  de  Bois. 

Si  nous  nous  abstenons  de  nommer  les  autres 
points  de  cette  partie  regardant  la  mer,  nous 
devons  suivre  pas  à pas  le  célé  de  la  terre , car 
c’est  la  que  se  portèrent  surtout  les  efforts  des 
assaillants,  et  chaque  point  est  signalé  dans  le 
siège,  lat  première  porte,  sur  cette  ligne,  s'ap- 
pelait Chars.as,  et  aussi  Caligaria,  nom  que  1rs 
Turcs  ont  altéré  à leur  manière  (Kiur  lui  donner 
un  sens  dans  leur  langue,  et  dont  ils  ont  fait 
Egri-Kapu  ( la  porte  courbéc)('i).  On  la  nomme 
encore  la  porte  des  Bulgares;  on  aurait  pu  aussi 
bien  l'appeler  la  porte  des  Allemands,  car  l'his- 
toire byzantine  cite  deux  Allemands  auxquels 
la  défense  en  fut  confiée,  ArnulphGilprccht(S), 
au  temps  de  Comi.ène,  et  Jean  Graut  (o),  sous 
le  dernier  Constantin.  Venait  ensuite  la  porte 
Myriandri  ou  Polyandri,  parce  que,  à l'époque 
de  la  construction  des  murai. les,  1rs  deux  trou- 
pes d'ouvriers  qui  avaient  commencé  leurs  tra- 
vaux, l'une  a l'extrémité  de  droite,  ou  des  Bla- 


(t)  Pbraozrs , t.  iii , c.  3 , p,  S6. 

(2j  Aujourd'hui  Uaiwati  sérai  Kapuii,  c'eat-à-dire 
la  purtr  du  palais  des  aiilniaiix. 
tSj  Ftiodas  Choiliates  , I.  it , p.  4. 

(4)  CoDstautiQopte  elle  Bosphore,  t.  i,  p.  106;  dans 
l>oiiafd  de  Cbios , GaliBaria. 

(5)  Anne  Comuèpe , L ii,  p.  3. 

;6)  JohauDis  grandi  atiiuaDi  ( Leon.  Chiens.  ), 
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chernes,  l'autre  A l'extrémitédc  gauche,  près  des 
Sept-Tours,  avaient  fini  par  se  rencontrer  tous 
ensemble  et  parmillierssur  ce  point.  Réjà,  lors- 
que les  rurcsvinrentassiégerla  ville, uncoinbat 
acharné  s'était  livré  entre  cette  porte  et  la  plus 
voisine  (1);  mais  cette  fuis,  les  principalesatta- 
qitrs  des  Turcs  se  portèrent  près  de  la  troisième 
porte , celle  de  Sahit-Romanus,  qui , de  l'énorme 
canon  pointé  contre  elle,  a reçu  le  nom  de  Top- 
Kapusi  (porte  du  canou),  qui  lui  est  resté.  Elle 
était  flani|uée  des  deux  tours  de  Saint-Komanus 
et  de  Bagdad  (2;.  Venait  ensuite  la  porte  con- 
duisant au  palais  des  .S)urces(  aujourd'hui  Ba- 
likluX  puis  par  Khegium  (Tschcliiv.ed.sche)  à 
Sclymbi'ia(Silivri),etdont  le  nom  indique  cette 
triple  destination;  aujourd'hui  on  ne  l'appelle 
plusque  la  jiorle  de  Selymhria,  ou  plutôt  de  Si- 
livri.  Enfin  la  cinquième  est  la  porte  d'Ur,  par 
laquelle  entraient  les  triomphateurs,  et  qui  était 
ornée  de  statues  et  de  bas-reliefs  en  marbre. 
Divers  triomphes  .se  dirigèrent  de  l'Acropolis 
|iar  l'hippodrome  pour  se  rendre  A la  grande 
église  (Aja-Sofia);  ainsi  le  triomphe  sur  les 
Vandales,  dans  lequel  furent  portés  devant  Bé- 
lisaire les  vases  d'or  pillés  A Rome  par  Gense- 
ric,  et  repris  A Gclimer,  celui  de  l'eunuque 
Narsès  sur  les  Goths,  celui  d'Iléraclius  sur  les 
Perses , celui  de  Jean  Comnéne  pour  célébrer 
sesvictoires  sur  les  Pannonienset  les  Dalmates; 
néanmoins  la  plupart  des  triomphateurs  pas- 
saient sous  la  porte  d'Or , et  suivaient  directe- 
ment la  grande  rue  qui  traverse  la  ville  pour 
gagner  la  porte  d'a  rain  du  grand  palais.  11  en 
fut  ainvi  pour  les  quatre  triomphes  sur  les  Bul- 
gares: d'Iléraclius,  de  Jean  Tscimisces,  ^icé- 
phorc  Phocas,  et  de  Basile;  et  pour  celui  de 
Théophile  sur  les  tùirrasins,  A .son  retour  de 
Tursus  et  de  Mopsuesta.  Bientôt  après  le  triom- 
phe du  grand  exterminateur  des  Bulgares,  Ba- 
sile, la  porte  d'ür  fut  murée,  de  crainte  de 
l'accomplissement  des  prophéties  qui  annon- 
çaient l'entrée,  des  Latins  dans  la  ville  par  ce 
passage  (3).  Le  même  motif  fit  murer,  A l'cxtré- 


(1)  Consiaiiiinople  et  le  Boephore,  i.  i , p.  107;  Godi- 
uuR  fCbronicon , Pascali  iu  Heraciio. 

(2)  Turru  B«ciaimea  ( Leou.  Cbi«ai.);  CoDfUuüaople 
et  ie  Bosphore , I- 1 , p 210. 

(3)  Radulpbux  dedicelo;  Mathieu  Paris;  Roserui  bo- 
vedenus,  dans  Duranoe;  CoosUnliiiopolis  chrtsi.,  1. 1 
p.  363. 
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mitf  opposée,  le  passai'e  soulerrain  du  Cir- 
que:!,!; mais,  dans  le  sieqe.  comme  nous  le 
verrons , il  fut  rouvert , et  ce  fut  par-là  que  se 
précipitèrent , non  pas  les  latins  et  l’empereur 
Frédéric,  mais  les  Turcs.  Quant  A la  |>ortc  d'Or, 
clic  demeura  fermée,  et  la  prophétie  se  répète 
encore;  seulement  le  chanqemcnl  des  posses- 
seurs de  la  ville  en  a introduit  dans  les  rôles, 
et , selon  la  croyance  maintenant  adoptée  par 
les  Turcs , la  porte  d'Or,  qui  vit  si  souvent  les 
triomphes  des  empereurs  adorateurs  du  Christ, 
livrera  passage  aui  chrétieus,  qui  rentreront 
un  Jour  en  vainqueurs  dans  la  ville  de  Con- 
stantin rendue  à la  religion  de  leurs  pères. 

Il  se  répandait  encore  d'autres  prédictions  de 
diverses  espèces  ; elles  ronerrnaient  les  destinées 
de  la  capitale,  ou  de  reinpirc  tout  entier, des 
Paléologues,  ou  de  toute  la  chrétienté.  iNoiisne 
l>arleronspas  des  paroles  vagues  tiréesdel'ficri- 
ture,  et  qui  sont  lancées  A l’avance  pour  cn- 
llammer  l’ardeur  des  conquérants  et  abattre  les 
assiégés,  ni  de  ces  passages  des  prophètes  com- 
mentés après  l'événement  pour  annoncer  le 
châtiment  d’offenses  trop  nomhreuses,  ou  pleu- 
rer ensuite  de  profondes  misères  ; nous  ne  ci- 
terons pas  les  lamentations  d'Isaie  (2),  d’Êzé- 
chiel,  d’Amos  et  Jérémie,  appliqué-es  par  l'his- 
torien  Ducas  aux  désolations  de  la  conquête. 
Relativement  A la  ville,  une  prophétie  annon- 
çait que  l'ennemi  pénétrerait  jusqu’au  milieu 
de  son  enceinte,  jusqu’à  la  placedu  Taureau(3), 
mais  que  là  les  habitants  poursuivis  se  retourne- 
raient, le repous.seraient  vaillamment,  et  con- 
serveraient la  cité  (4).  Cn  saint  homme,  du 
nom  de  Morenus,  annonçait  aussi  qu'un  peuple 
,irraé  de  flèches  devait  s’emparer  du  [Htrt  de 
Constantinople, et  qu’il  exterminerait  lesGrecs, 
Il  y avait  ainsi  contradiction  entre  ces  deux 
prédictioas , dont  l’une  menaçait  du  plus  grand 
danger , tandis  que,  suivant  l'autre,  la  nation 
serait  enveloppée  dans  une  entière  destruction. 
Mais  la  première  était  la  seule  de  cette  espèce,* 
et  elle  était  étouffée  par  toutes  les  voix  surnatu- 


(t)  Wilkea  , Histoire  des  croisades,  iv  tir.,  p.  7A,  d'a- 
près Godefr.  Monalos  ; Ducas  , I.  xxxrii , et  Cautacu- 
zèue , t.  ni , p.  48  et  I.  iv , p.  28. 

(2J  Ducas,  I,  xxxvii , p.  t49,  tG4  et  tÔS. 

(3)  Forum  tauri.  /'üç.  Constantinople  cl  le  Bosphore, 
. I , p.  170. 

(4)  Chalcondylas , I , riii , èdil.  de  Basic,  p.  124. 
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relies  qui  proclamaient  la  fin  de  la  ville , de 
l'empire  et  de  la  maison  régnante.  .Au  reste,  les 
paroles  du  pieux  Morenus  étaient  bien  vagues; 
elles  imuvaient  s'appliquer  aux  Arabes,  aux 
Persans,  aux  Turcs,  aux  Slaves,  aux  Bulgares, 
aux  Avares,  même  aux  Francs,  aux  l,atins  et 
Grecs,  en  un  mot  A tous  les  peuples  portant 
des  arcs,  qui  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Constantinople.  Quant  A reinpirc,  il  était  ques- 
tion d'une  prédiction  attribuée  A Ijfon  le  Sage, 
mais  trouvée  tout  récemment  dans  le  couvent 
lie  .Saint-Georges,  près  de  l’arvcnal,  à la  pointe 
du  sérail.  C'étaienl  deux  tablettes,  divisées  en 
plusieurs  colonnes,  dont  l'une  contenait  la  sé- 
rie des  empereurs,  et  l’autre  celle  des  patriar- 
ches depuis  l,éou  ; mais  A chaque  série  man- 
quait le  nom  du  dernier  empereur  et  celui  du 
dernier  patriarche.  Dans  les  oracles  attribués  A 
la  sybilled'Frythrée,  on  lisait  encore  la  ruine 
des  Grecs.  I,a  troisième  classedc  prophéties,  qui 
désignait  directement  la  maison  des  Paléolo- 
gucs,  avait  flxé  A sa  domination  les  mêmes  li- 
mites qu'A  la  dynastie  des  Ottomans , comme 
Michel  Paléologue  et  Osman  s’étaient  saisis 
presque  au  même  moment,  l’un  du  trône  des 
Comnènes,  l'autre  de  celui  des  Seldschuks; 
leurs  descendants  devaient  en  être  précipités 
en  même  temps.  On  racontait  que  Michel,  ayant 
consulté  un  devin  sur  la  destinée  de  l’empire 
entre  les  mains  de  scs  héritiers,  n'avait  obtenu, 
|M)ur  toute  réponse,  que  le  mot  marnai  ml  ; cela 
signiflait , selon  les  interprètes,  que  le  trône  se- 
rait occupé  successivement  par  autant  de  ses 
descendants  que  le  mot  renfermait  de  lettres, 
d'où  l'on  concluait  la  fin  de  la  souveraineté  dans 
leur  famille  par  le  septième  Paléologue , qui  ré- 
gnait en  mèmetemps  que  le  septièmeOttoman. 
Knfin,  sur  les  dangers  dont  les  Turcs  mena- 
çaient la  chrétienté  tout  entière , des  paroles 
sinistres  se  répandaient,  acquérant  chaque  jour 
plus  de  crédit  ; c'est  Hunyady  qui  les  aurait 
entendues  de  la  bouche  d'un  vieillard , après  la 
perte  de  la  bataille  de  kossova  ;«Les  chré- 
tiens, disait  ce  prophète,  pour  consoler  le  hé- 
ros qui  se  plaignait  de  sa  défaite , les  cbiétiens 
ne  subiront  que  désastres  tant  que  les  Grecs  ne 
seront  )ia$  entièrementexterminés.  Pour  mettre 
fin  aux  revers  des  chrétiens,  il  est  nécessaire 
que  Constantinople  soit  détruite  par  lesTurcs.  » 
Toutes  ces  prophéties , annonçant  la  ruine  des 
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Grecs,  émanaient  d'euxmaèmcs;  et  cette  der- 
nière condamnation  si  eflravante,  c'est  un  By- 
zantin seul  qui  la  mit  dans  la  bouche  du  vieil- 
lard hongrois.  Les  présages  de  ruine  se  liraient 
de  l'empire,  qui  ne  reposait  plus  que  sur  des 
pieds  d'argile  ; la  dis.solution  morale  annonçait 
facilement  récroulemrni  de  l’édifice  politique. 
Mais  ces  voix  sinistres,  qui  semblaient  sortir  de 
l’air  pour  retentir  sur  celte  vaste  arène , et  faire 
entendre  des  cris  de  mort,  exercèrent  une  fa- 
tale inlliicnec  sur  le  sort  des  assiégés. 

Quant  aux  moslims,  leur  religion  rejette  toute 
prédiction  en  dehors  de  la  parole  du  prophète, 
et  condamne  également  la  .superstition  et  l'in- 
crédulité ; aussi  leurs  historiens  se  contentent 
d'appliquer  aux  événements  du  siège  de  Con- 
stantinople quelques  mots  de  .Mohammed  qu'il 
aurait  prononcés  au  nom  du  ciel  pour  faire  par- 
tie du  texte.sacré  (le  Koran),  ou  comme  une 
manifestation  prophétique  destinée  à être  in- 
scrite dans  la  tradition (lladis }.  Il  disait  a ses 
disciples  : « Avez-vous  entendu  parler  d'une 
ville  dont  un  côté  regarde  la  terre,  et  les  deux 
autres  s'appuycnl  à la  mer?  — Oui , envoyé  de 
riicn.  I«i  dernière  heure  du  jugement  ne  .son- 
nera point  avant  que  celte  ville  n'ait  été  lon- 
quise  par  soixanic-dix-mille  fils  d'Ishak.  En 
arrivant  sous  les  remparts , ils  ne  sc  serviront 
pas  des  armes,  ils  ne  lanceront  jias  de  projec- 
tiles; ils  se  contenteront  (^^employer  ces  seules 
paroles  : » Il  n’y  a d'autre  Dieu  que  Dieu  , et 
Dieu  est  grand  !»  Aussitôt  le  premier  coté  des 
murailles,  appuyé  à la  mer , s'écroulera  : en- 
suite le  second  tombera  aussi  ; enfin,  a la  troi- 
sième proclamation , les  mursducôtéde  la  terre 
se  renverseront,  et  les  enfants  d'Ishak  feront 
leur  entrée  triomphante.  » Une  autre  fois,  le 
prophète  dit  encore  : • Ils  enlèveront  Constan- 
tinople ; le  meilleur  prince  est  celui  qui  fera 
cette  conquête;  la  meilleure  armée  est  la 
sienne  (I).»  Ces  paroles  du  prophète  avaient 
pous.sé  les  Arabes  à tenter  sept  fois  de  prendre 
la  ville  de  Constantin.  Ils  prolongèrent  on  des 
sièges  durant  sept  années , s'établirent  dans 
les  champs  des  alentours,  qu'ilsensrmencèrent, 
où  ils  firent  sept  moissons.  Ce  fut  alors  que 
périt  Kjub , le  porte-étendard  du  prophète,  et 
les  derwischs  et  les  scheichs  saisirent  le  mo- 


(t)  Idris,  Asti , SMiaksade. 
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ment  où  l'on  élevait  son  saint  tombeau  pour  en- 
flammer le  courage  et  le  zèle  des  fidèles , qui 
accomplirent  de  brillants  exploits.  Le  scheich 
Akschemseddin  sut  dès  lors  faire  tourner 
son  inspiration  et  son  enthousiasme  au  triom- 
phe des  Ottomans(l).  Né  en  Syrie,  disciple  du 
grand  scheich  llad.srhi-Beiram,  il  savait  com- 
munii|uer  aux  masses  l'exaltation  de  sa  fui. 
S'appuyant  sur  le  texte  des  traditions  du  pro- 
phète, il  prédit  la  conquête  de  Constantinople, 
et  fixa  le  jour  et  l’heure  de  l'assaut  avec  plus  de 
bonheur  que  n'avait  fait  le  scheich  Bochari  sous 
Murad  II.  Il  n'eut  point  à reculer,  comme  son 
devancier,  devant  l'image  de  la  .sainte  Vierge,  le 
menaçant  du  haut  des  murailles;  ce  fut  Ejub 
qui  lui  apparut  en  songe,  pour  lui  indi(|uer  le 
lieu  de  sa  sépulture.  I.a  découverte  de  cette 
sainte  dépouille  fut  regardée  comme  un  mira- 
cle, et  précipita  la  chute  de  Constantinople. 

Sous  ces  auspices  si  contraires,  annom;ant  aux 
Grecs  des  désastres  et  la  ruine,  aux  Ottomans  la 
victoire  et  la  conquête,  le  siège  commença  les 
premiers  jours  de  février  I <103;  le  monstrueux 
canon  partit  d’AndrinopIc,  tiré  par  cinquante 
paires  de  Ixrufs;  deux  cents  hommes  marchaient 
de  cha<|ue  côté  pour  le  maintenir  en  équilibre, 
précédés  par  cinquante  charpentiers  et  deux 
cents  pionniers,  qui  devaient  mettre  en  état  les 
chemins  et  les  ponts  (2).  Il  fallut  deux  mois  iwur 
faire  une  route  de  deux  journées,  karadscha- 
Beg,  chargé  de  surveiller  ce  transport,  occupa 
les  loisirs  d'une  marche  si  lente  ù faire  des  ex- 
cursions au  nord  et  au  midi  des  campagnes  en- 
vironnant Constantinople,  le  long  des  rives  du 
Pont  et  de  la  Propontidc.  Il  soumit  en  passant 
les  villes  de  Mesembria  (Misiwri)(3),  Anchlalos 
(Achioli)  (A ',  Byzon  (AVifa)  (.A),  la  tour  de  Saint- 
1 Etienne  (aujourd  hui  encore  San-Siefano)  (6),  si- 
I tuée  à trois  lieues  de  Constantinople;  le  château 
I d'Epibatos  (aujourd’hui  Bivados)(7).  .Selymbria 
(Silivri)  (8)  seule,  se  confiant  en  la  force  de  ses 

I (t'  Ia3  description  détaillée  de  u vie  *e  trouve  dans 
le  Sc-bdkaik  , dansAali,  fol.  143,  et  enfin  dan»  un  ou 
vrai'.e  bioi',rapbique  iniitulé  : Meiiakibi  aksebemseddiD, 

{2)  Duras,  I.  xxxvn,p.  Ild. 

(3)  Rumili  d’IladKbi«Cbalfa  , p.  26- 

(4)  /é/.,p.  25. 

(5)  Ibid.,  p.  18. 

(6)  ConMaiïtiiiople et  le  Bosphore,  I.  n,  p.7. 

O)  Ibid.,  p.  18», 

(8)  Ibid.  ,p.  60. 
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mur.iillcs,  brava  s«s  mrnacos,  malgrf  l'cxfinpl 
par  lequel  le  beq  roulait  effrayer  la  rfsislanee, 
en  faisant  eouper  la  U'tc  aux  soldats  des  garni- 
sons qui  ne  sV-taient  pas  rendues  sur  la  premifre 
sommation  (I). 

Durant  ecs  ravages  port ds  autour  des  murail- 
les de  Conslaiitinoplc,  lesbabitanis  se  liguaient 
nu  s'allaquaieni,  comme  partisans  ou  adversai- 
res di‘  la  n'union  entre  les  ('glises  grecque  et 
romaine.  I.c  12  dérembre  de  l'année  qui  vnait 
de  s'écouler,  il  y avait  eu  une  appa  cnre  de  ré- 
conciliation dans  la  grande  église  (aja  s fia)  (2), 
afin  que  l'on  pAt  obtenir  d s princes  catholi- 
ques des  secours  contre  les  Turcs;  m.ii'  le  feu 
couvait  sous  la  cendre,  et  la  discorde  éclatait  à 
chaque  occasion.  Le  clergé  de  la  cour,  1rs  cha- 
pelains et  les  diacres  suivaient  rempercur,  qui 
assistait  au  service  catholique  célébré  par  le  car- 
dinal romain,  Isidore;  mais  les  abbés,  les  archi- 
mandrites et  les  moines  manifestaient  énerj',i- 
quenieut  leur  horreur  d'une  tel  e faiblesse,  se 
raltaehaient  au  patriarche  grec  Geiinadius,  con- 
finé dans  le  cloitre  de  l’antoerator,  qui  signa- 
lait Y heuoticon , ou  le  décret  de  l’uniou  des 
églises,  comme  une  mesure  impie,  et  notait  s;iint 
Thomas-d'Aquin  d'hérésie.  ,\v(  clui.se  réunissait 
dans  une  haine  furieuse  contre  les  calhnliques  et 
les  Latins legrand  amiral  Lncas\otaras,riiom'ue 
le  plus  puissant  du  défail'ant  empire.  G lui-ci 
n'avait  pas  honte  de  dire  qu'd  aimait  mieux  voir 
dominer  dans  la  ville  le  turban  turc  que  le  cha- 
peau latin , tandis  que  le  peuple  ex|  rimait  hau- 
tement le  désir  d être  livré  aux  Ijiins,  qui  au 
moins  l econnaissairnt  le  Christ  et  la  Mérr  de 
Dieu,  plutôt  qu'aux  Turcs  enneii  is  de  Dieu  ;3,'. 
Au  lieu  d'a,;ir  en  commun  pour  la  défi  nsede  'a 
ville.  Grecs  et  La  ins.se  fuyaient  et  se  niandis- 
•saieni;  la  grande  église  était  dé  erte.  les  sacre- 
ments était  nt  refusés  par  les  prêtres  aux  mou- 
rants qui  ne  professaient  pas  leurs  opinions; 
des  moines  et  des  r ligieuses  ne  voul  tient  (ras 
les  I eeevoir  des  mains  des  eoufe.s,seurs  rat  tachés 
i l'henolieon.  Dans  les  cloitri  s régnait  un  es- 
prit dev  rlige.  Une  rc'igieu.se,  au  grand  scan- 
dale des  fidèles,  et  particuliérement  de  l'h  .sto- 
ricn  Ducas,  avait  embrassé  le  mahométisme. 


(I)  Oiicas,  I.  xxTvii,  p.  H5. 
f2)  //>..  1,  xxvTi , p.  143. 

(3)  /éiit. 


emangeant  de  la  chair,  portant  le  costume  turc 
et  sacrifiant  au  prophète  (I).  Ainsi  se  passa  le 
carême. 

Le  ventiredi  après  Pâques  [6  avril  1453],  Mo- 
liiHiuned  parut  avec  son  année  devant  la  ville, 
planta  sa  tente  derrière  la  colline  faisant  face  à 
la  |a>rte  deCharsias  ou  Kaligaria,  et  investit  la 
plaine  du  côté  de  la  terre,  depuis  la  porte  de 
Hois  du  palais,  jusc(u'à  la  porte  d’Or  (2).  le  gros 
canon  fut  pointé  contre  cette  porte  de  Kaliga- 
ria  (3);  mais,  cmnie  les  nouveaux  ouvrages  sur 
ce  point  offraient  tropde  résistance, on  le  traîna 
devant  la  pi  rtede  .Saint-Pomanus  (4),  qui  en 
reçut  le  nom  de  porte  du  Gros  Qmon,  conservé 
encore  aujourd'hui  (5).  A côté  de  cette  piècede 
mille  huit  cents  livres,  on  en  dressa  deux  au- 
tres d'iiti  moindre  calibre,  qui  l.mçaient  encore 
des  bo'ilcts  de  cent  cinquante  quinlaitx,  et  qui 
pré|iaraient  les  voies  au  raoon  monstre.  Pour 
charger  celui-ci,  il  f liait  deux  heuns,  et  il  ne 
pniivait  faire  fi  u que  .sept  fois  dans  la  journée, 
â moins  que  pon  ne  comptai  |>our  un  huitième 
coup  celui  qui  était  tiré  avant  l'aurore,  pour 
donner  le  sip,nal  de  l'altaque.  Bientôt  il  éclata, 
et  mil  en  pièces  Olban,  qui  l'avait  fondu  (6], Les 
mor  eaux  furent  léunis;  on  voulut  les  utiliser 
encore,  et  on  iança  pendant  quelque  temps 
des  masses  de  ruchers  qui  ébranlaient  les 
murailli  s sept  fuis  par  jour;  mais  le  maitre  qui 
avait  dirigé  le  jeu*de  celle  énorme  machine 
n'cxislait  plus,  et  l'effet  ne  répondit  pas  à l'at- 
fciite. 

Alors  parut  dans  le  camp  de  Mohammed  un 
envoyé  de  Jea-i  de  lliinyady,  qui  avait  coiirlii 
avec  lui,  dix  huit  mois  auparavant,  une  trêve 
de  trois  an  . o Iluny.idy,  repréts' nia  l'envoyé, 
avait  remis  la  di  ecliuii  du  roy.'iume  entre  les 
mains  de  S'<n  malir:  Ladislaus:  maintenant  il 
n'étail  plus  en  étal  de  tenir  ce  qu'il  avait  pro- 
mi  ; en  conséquence,  il  renvoyait  l'acte  en  turc 
de  la  trêve,  et  demandait  la  copie  ho  groise;  le 
SI  lian  pourrait  s'accommoder  avec  ir  roi  de 
Hongrie  comme  il  l'entendrait.»  I.a  prophétie 


] ;i)  Duras,  I.  xxxvi , p.  1-17. 

. f2)  yWd.,  I.  xxséii,  p.  Ils. 

<3)  Leonaidus  Cbtensù,  dans  Pédilton  de  Baste  de 
' Cbatroudvlas,  p. 313. 

I (d)  /W</.,  p.  318. 

I (5)  Constantinople  et  le  Bosphore,!.  i,p.  108. 

1 (6;  Phranzea , !.  III , C.3,  p.53. 
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taonf^iM  dont  il  a 6té  qnpation  plua  hnut  avait 
détcrminécetledémai-chcde  Hiinyady;  Pt  pi)iir 
son  cmptp,  l'ambas-adeiircrut  devoir  tout  faire 
a6n  dejiate.'  l'accomplissement  des  paroles  dn 
vieiilard  dans  l'intérèl  de  la  ehn'ticnic,  par  la 
eliulc  de  Constantinople.  Noyant  la  ina'adresse 
des  canonniers  jiour  pointer  et  manœuvrer  la 
pros-se  pièce,  il  se  mit  â rire  de  leur  inhabileté, 
et  leur  enseifpia  les  moyens  de  tirer  un  meilleur 
partidc  l'artillerie.  Il  leurmontra  que.  pour  ou- 
vrir plus  rapidement  une  brèche,  il  ne  fallait  [ws 
toujours  viser  au  même  point  ; mais  qu'on  de- 
vait tirer  alternativement  A cinq  ou  sii  toises  à 
droite  et  à qauche.  puis  frap|>er  au  milieu  de 
cet  espace  pour  faire  écrouler  la  muraille  dé  à 
ébranlée  par  ces  secousses  réitérées.  Ce  conseil 
fut  suivi,  et  le  succès  fut  complet  (â).  Ainsi  un 
artificier  hon);rois,  en  fondant  ce  (p-os  canon, 
et  un  ambassadeur  hon(rrois,  en  ensei|>nant  la 
manière  de  s'en  servir,  contribuèrent  à la  chute 
de  Constantinople. 

Outre  la  pièce  monstrueuse  et  les  deux  au- 
tres qui  la  flanquaient  de  chaque  cèté,  il  y en 
avait  encore  un  grand  nombre  de  moyen  et  fai- 
ble calibre  établies  sur  toute  l.i  ligne,  depuis  la 
porte  de  Bois  Jusqu'à  la  |)orte  d'Or:  quatorze 
bat'eries  foudroyaient  la  ville,  tandis  que  les 
balistes  et  les  arcs  faisaient  pleuvoir  sur  les 
mura  des  traits  et  des  flèches.  Pour  les  travaux 
des  mines,  on  emploi  a les  muntagn.irds  srrviens 
de  Novoberda  (.N);  ils  pénétrèrent  jusque  dans 
les  fossés  de  la  place,  sous  la  pr  tection  d'une 
galerie  recouverte  de  feutre  r.mge  et  blanc , et 
percèrent  des  trous  dans  la  première  enceinte , 
parlesqnels  ils  firent  beaucoup  demal  auxGrecs, 
.saas  que  ceux-ci  pussent  les  atteindre  (d).  Ils 
eonsiruisirent  quatre  tours  montées  sur  des 
roues,  et  une  énorme  machine  de  siège  que  les 
Grecs  surnommaient  Epepolia  (qui  prend  les 
villes).  On  la  mettait  en  mouvement  au  moyen 
de  roues  nombreuses  ; en  dedans  et  en  dehors 
elle  était  revêtue  de  triples  peaux  de  bœufs;  l'é- 
tage supérieur  supportait  des  tours  et  des  para- 
pets qui  garantissaient  les  assaillants.  Trois  por- 
tes s'ouvraient  du  côté  dn  fos,sé  ; l'intérieurétait 


(t)  Ctaalondrtai. 

(ZJ  Ducn,  I.  xxivii , p.  154  , tl  Engel , p.  175. 

(3)  Leoiiardus  Chiensia. 

(4)  Cbatcondylas , I.  vui , p 204 , édit,  de  Paris. 
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rempli  de  bois  et  de  Fascinés  pour  combler  lè 
fossé  ; du  sommet  de  la  machine  s'abaisSaient 
des  ponts  levis  par  lesquels  on  pouvait  gagner 
de  plain-pied  les  tours  de  la  ville. 

Toutes  les  forces  de  l'armée  turque  réunies 
devant  Constantinople  s'élevaient  a deux  cent 
cinquante  mille  hommes  ; cent  mille  cavaliers 
riaient  rangés  sur  les  dem'èresdu  camp;  cent 
mille  guerriers  étaient  postésà  l'aile  droite, s'é- 
tendant jusqn'è  la  porte  d'Or,  et  cinquantemille 
a la  gauche,  gagnant  le  palaisdes  Blacherncs.  !.« 
sultan  se  tenait  au  centre,  avec  quinze  mille  ja- 
nitschares  ( I ) ; Sagano— Pascha,  arec  quelques 
mdliersd  hommes,  occupait  la  hauteur  derrière 
Galala,  et  les  autres  élévations  en  fare  du 
port  (3).  Iji  flotte  que  le  commandant  Baltao- 
ghli.  renégat  bulgare,  avait  équipéedans  la  baie 
du  Bosphore,  appelée  encore  aujourd'hui  port 
de  Ballaoghii.se  composait  dedi\-huit  galères 
à trois  rangs  de  rames,  de  quarante-huit  a deux 
rangs,  de  vingt-cinq  Iran.sports,  et  déplus  de 
trois  cents  petits  batiments  (3):  en  tout,  quatre 
cent  vingt  voiles.  Ainsi,  les  assiégeants  avaient 
vingt  fois  plus  de  forces  que  les  ass  égés  ; l'ar- 
denr  de-  Turcs  pour  attaquer  était  au-dessus  de 
toute  comparaison  avec  la  résolution  des  Grecs 
a se  dé.'cndre. 

Le  nombre  des  Grecs  sous  les  armes,  d'après 
un  état  dressé  par  le  prniovestiaire  Phranzes 
pendant  le  siège,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  ne 
dépassait  pas  quatre  mille  neuf  cent  soixante- 
treize  (.N).  Il  faut  y joindre  deux  mille  étran- 
gers, et  trois  ou  cinq  cents  Génois,  sous  les 
ordres  de  Jean  Ixtn gus,  de  la  noble  f.imille  Gius- 
tiniani,  envoyés  sur  deux  galères  comme  der- 
nier appui  a l'empire  croulant.  L'empereur  se 
montra  très-reconnuissant  envers  ces  auxiliai- 
res. et  1rs  combla  de  [irésents;  il  nomma  l'actif 
l.ongus  protostator, c'est-a -dire  général  de  trois 
cents  hommes  (7  ;,  et  lui  fil  délivrer  une  bulle 
d'or , par  laquelle  lui  était  eoncédée  l'ile  de 


(t)  Lennardus  Cbieniûs. 

(2)  Cbalcoudylas,  I.  viii,  etPbraDzes,  t.  iii,  c.  3, 
p.  53. 

(3)  Ptaranttt , p.  53 , édit.  d'Alier. 

(4)  Ducaa,  p.  150. 

(5)  Pbranzea , I.  iii , c.  3 , p.  52. 

(6)  Lcménie.p.  54 , dit troil  nuis  boninwi ; Diieai  , 
p.  149 , dit  cinq  cents. 

(?)  Phranua,  p.  54. 
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Lemnot,  dans  le  cas  où  Mohammed  serait  forcé 
de  lever  le  sicf;e , ainsi  qu'il  était  arrivé  à son 
père  Murad  (1).  Non-seulement  les  Grecs  se 
flattaient  de  ce  succès,  mais  encore  les  Génois, 
malIresdcGalata,  qui.  A la  vérité,  avaient  ad re.ssé 
des  envoyés  A Moliaromed , promettant , en 
vertu  des  traités  écrits,  de  maintenir  l’état  de 
paix  et  d'amitié,  ma’S  qui  en  même  temps  prê- 
taient aux  habitants  de  Omstantinople  tous  les 
secours  possibles.  Mohammed  s'en  aperçut,  et 
jura  d'écraser  le  serpent,  aussilùt  qu’il  aurait 
tué  le  drat;on  (â).  Le  baile  vénitien  retint,  |>our 
la  défense  de  la  ville,  les  liAtimenls  des  nations 
qui  faisaient  voile  de  la  mer  Noire,  venant  de 
Tanais  (Assov)  et  de  Trébizonde  (3);  ainsi,  les 
forces  maritimes,  dans  le  port,  se  composaient 
de  trois  vais.seaux  génois,  un  espagnol,  un  fran- 
çais, quatre  de  Candie,  deux  de  Kydonia,  et  de 
trois  grands  bAiiments  de  commerce  vénitiens, 
appelés  galéasses;  en  tout,  quatorze  voiles  (4). 
L'on  n'était  |>as  mieux  pourvu  d'artillerie;  les 
assiégés  ne  devaient  pas  regretter  de  ne  pou- 
voir opposer  au  canon  monstre  une  pièce  de 
même  calibre;  car  leurs  canons  de  cent  cin- 
quante quintaux  étaient  encore  trop  pesants 
pour  les  murailles  de  la  ville.  <|ui  ét.iicnt  ébran- 
lées A chaque  décharge,  en  sorte  que  de  telles 
armes  étaient  plus  funestes  A ceux  qui  s'en  ser- 
vaient qu'aux  a.ssiégeants  eontre  lestpiels  elles 
étaient  dirigées.  Néanmoins,  lorsque  la  plus 
forte  de  leur  pièce  éclata,  les  Grecs,  furieux 
contre  l'artificier,  voulaient  le  pendre  comme 
ayant  été  corrompu  par  .Mohammed;  néanmoins, 
faute  de  preuves  suffisantes,  ils  le  mirent  en  li- 
berté (ô).  Ils  comblaient  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité les  brèches,  la  nuit,  .avec  du  Ixiis  et  des 
tonneaux  pleins  de  terre,  et  délogeaient  les  mi- 
neurs au  moyen  du  feu.  .Si  l'artillerie  turque 
avait  reçu  une  direct  ion  plus  habile  des  Hongrois, 
le  feu  grégeois  fut  lancé  suivant  de  meilleures 
combinaisons  de  l’Allemand  Jean  Grant  (6),  et 
l'artificier  allemand,  comme  ami  des  Grecs,  lut- 
tait contre  l'auxiliaire  hongrois  des  Turcs.  Au 


ri)  Diicat , I.  XXXVIII , p.  190. 

(2)  ywd.,p.  151. 

(3)  Ibid.,  p.  149. 

f4)  Pbraazes,  I.  ni , p.  52. 

(5)  ChatcoDdyUs  , ).  vili. 

.'6)  Leanardus  Cliicnws  et  t'hranzes , p.  54. 


moyen  de  ces  flammes  liquides,  les  assiégés  par- 
vinrent A incendier  la  grande  machine  recou- 
verte d’un  triple  vêtement  de  cuir,  et  qui,  pen- 
dant la  nuit,  avait  renversé  la  tour  de  Saint-Ro- 
manns;  Mohammed  jura  par  tous  les  prophètes 
qu'il  n'aurait  jamais  cru  que  les  mécréants  pus- 
sent en  une  seule  nuit  aecomplir  de  si  grandes 
choses. 

Le  15 avril  I*  flotte  turque,  forte  de 

quatre  cents  voiles , sortie  de  la  baie  de  Phida- 
lia,  était  descendue  vers  l'embouchure  méridio- 
nale du  Bosphore,  et  avait  jeté  l'ancre  dn  cùté 
du  rivage  européen , près  de  la  double  colonne 
(aujourd'hui  lleschiktasch)  (I);  quelques  jours 
après,  parurent  dans  la  Propontide  un  vaisseau 
im|iérial  et  quatre  bAiiments  génois,  qui  avaient 
été  retenus  A Chios  tout  le  mois  de  mars,  et  qui 
profilaient  dn  premier  vent  du  sud  pour  se 
transporter  en  ces  iwrages.  Une  division  de  la 
flotte  turque,  forte  decent  voiles  (2),  se  posta 
immmédiatement  en  avant  du  port,  pour  en 
défendre  l’entrée  aux  cinq  bAtiments.  Le  ciel 
était  serein,  la  mer  tranquille,  les  murailles  de 
la  ville  se  couvrirent  de  spectateurs,  et  le  sultan 
A cheval  contemplait  du  rivage  européen  les 
apprêts  d'un  combat  naval,  dans  lequel  le  nom- 
bre de  ses  vaisseaux , trente  fois  plus  considé- 
rable que  celui  des  ennemis,  lui  assurait  la  vic- 
toire; mais  dans  son  escadre  il  n'y  avait  que 
dix-huit  galères,  dont  les  équijiages  étaient 
fiirmés  de  soldats  sans  expérience.  Du  haut  des 
vaisseaux  chrétiens  tombait  une  grêle  de  flè- 
che.s  nne  pluie  de  feu  sur  les  bAtiments  turcs , 
dont  les  bords  étaient  beaucoup  plus  lias , et 
qui,  malgré  ce  désavantage,  voulurent  s’emp,i- 
rcr  du  vai.s,seau  impérial.  Des  [Kits,  remplis  de 
matières  enflammées,  mettent  le  feu  aux  agrès 
des  assaillants;  des  ma.sses  de  pierre  tombent 
lourdement,  les  roulent  bas.  Flectanella (3),  le 
capitaine  im|>èrial,  combattait  A l'avant  coinuie 
un  lion;  les  Génois  Gataneo,  Novarra  et  Bala- 
neri.  ne  se  montraient  pas  moins  redoutables. 
La  mer  était  couverte  de  traits  qui  gênaient  la 


(1)  Pbranzrs , I.  m , c.  3 , p.  53. 

(2)  Selon  Uucu , p.  151 , il  y en  avait  trois  cent  cinq , 
mais  seulement  cent  cinquante,  d’après  Pbranzes,  qui 
mérite  plut  de  conSance  comme  témoin  occniaire , et 
aussi  en  raison  de  sa  modération. 

13)  Isidorus  Cbiensis , et  Phrames  , p.  55. 
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manœuvre  des  autres  biliments  turcs  ; plusieurs 
KalCres  s'ouvrirent  en  se  heurtant  ; il  y en  eut 
deux  qui  s'endanimèrcnt.  Alors  Mohammed  ne 
fut  plus  maître  de  lui-mème.  Oubliant  l'iHoi- 
gpiemenl,  l'élément  et  sa  propre  dignité,  écu- 
mant  de  rage,  il  enfonce  les  éperons  dans  les 
flancs  de  son  cheval , et  s'élance  au  milieu  des 
flots  pour  gagner  la  flotte  et  arracher  la  vic- 
toire aux  Grecs.  Les  grands  qui  l'entourent  sc 
précipitent  après  lui  avec  leurs  chevaux,  pour 
atteindre  l'escadre  qui  n'était  pas  à la  distance 
d’un  jet  de  pieiTe(l).  Les  marins,  humiliés,  ef- 
frayés, renouvellent  l'attaque  avec  une  grande 
ardeur,  mais  sans  plus  de  succès.  A la  f.iveur 
d'un  vent  frais  qui  s'éleva,  les  cinq  vaisseaux 
chrétiens  pénétrèrent  à travers  la  flotte  nom- 
breuse des  Turcs,  et  entrèrent  à pleines  voiles 
dans  le  port,  qui  fut  fermé  derrière  eux  au 
moyen  de  la  chaîne  de  fer,  tendue  depuis  la 
porte  du  Marché  au  poisson  de  Galata  Jusqu'à 
la  porte  du  même  nom  de  Constantinople  (3). 
La  perte  des  Turcs  fut  grande,  et  leur  honte 
plus  grande  encore.  Mohammed,  furieux  contre 
Baltanghii,  à la  lâcheté  duquel  il  attribuait  la  dé- 
faite, voulait  le  faire  empaler;  il  ne  lui  fit  grâce 
de  la  vie  que  sur  les  instances  de  ses  janits- 
chares;  toutefois  il  voulut  exercer  en  personne 
sa  vengeance  sur  lui.  Quatre  esclaves  tinrent 
étendu  l'amiral  par  terre,  et  le  sultan  lui-mème 
lui  appliqua  cent  coups  de  sa  lourde  massue  (3), 
qui  lui  firent  autant  de  blessures.  Un  des  Asa- 
bes,  avec  une  pierre,  lui  brisa  la  joue  et  lui  ar- 
racha l'œil  C'est  ainsi  que  l'on  céda  aux  prières 
des  janit.schares.  et  que  la  vie  fut  accordée  au 
renégat  bulgare.  Dès  lors  et  après  le  désastre 
du  premier  amiral  de  l'empire  ottoman  prit 
naissance  celle  opinion,  accrMilfe  depuis  chez 
les  Turcs,  que  Dieu  leur  avait  donné  l'empire 
de  la  terre,  mais  qu'il  avait  lai,vsé  celui  de  la  mer 
aux  infidèles  (d).  Les  assiégés  ayant  reçu  d'une 
manière  inespérée  des  secours  et  des  vivres  en 
dépit  de  tous  les  obstacles,  le  grand  vesir  Cha- 
lil-Pascha , gagné  en  effet  par  les  Grecs  ou  dé- 
terminé par  conviction  pour  la  conservation  de 


(1)  Phnnies , p.  55 

(2)  Ducal,  p.  tSI. 

(3)  Ln  cinq  cenli  livrei  que  le  texte  donne  i celle 
masiue  ont  été  corrigées  par  Bullialdiu,  et  réduites  à c'uiq. 

(4)  Ducat , I.  xixvui , p.  152. 
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I Constantinople  cl  le  rétablissement  de  la  paix, 
pensa  que  c'était  le  moment  le  plus  favorable 
pour  pousser  le  sultan  à ce  parti.  Mais  .son 
opinion  était  combattue  par  le  second  vesir, 
beau-frère  et  favori  du  sultan , Saganos-Pasclia; 
par  le  molla  Molianimcd  - Kiirani , i|ui  avait 
élevé  le  sultan,  et  par  le  scheich  Akschemsed- 
din,  qui  enflammait  les  troupes  par  ses  prédic- 
tions (11.  Dans  un  diwan  tenu  après  le  combat 
naval,  ils  se  prononcèrent  tous  pour  la  conti- 
nuation du  siège:  mais,  lorsque  le  sultan  leur 
demanda  quels  moyens  on  emploierait  pour 
rompre  la  chaîne  du  port,  comment,  malgré 
cet  obstacle,  on  pourrait  pénétrer  dans  le  port, 
et  comment  on  pourrait  attaquer  de  deux  côtés 
la  ville,  qui  ju.squ'alors  n'avait  été  pre.ssée  que 
sur  un  point,  ils  restèrent  muets.  Alors  le  sul- 
tan trancha  la  difficulté  par  une  résolution  au- 
dacieuse. Cet  cs|  rit  téméraire,  qui  l'avait  em- 
porté à cheval  dans  la  mer,  lui  suggéra  l'idi'e 
de  faire  traverser  la  terre  ferme  à des  vaisseaux. 
Cette  idée  lui  est-elle  propre,  ainsi  que  les  his- 
toriens ottomans  le  soutiennent?  Jaillit -elle 
toute  conçue  de  son  ceneau.’  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  croire  Probablement  des  entre- 
prises de  ce  genre,  faites  dans  l'antiquité  et 
même  dans  des  temps  très-rapprochés , ne  lui 
étaient  pas  inconnues,  et  il  appliqua  des  exem- 
ples antérieurs  à la  circonstam  e présente.  S;.ns 
rapporter  des  faits  appartenant  à l'antiquité  et 
aux  premières  é|)oques  du  moyen  âge,  dans  le 
dixième  siècle,  le  palricien  Nicetas  fit  franchir 
à sa  flotte  l'Isthme  du  Péloponèse  de  l'est  à 
l'ouest,  et  battit  ensuite  les  troupes  crétoi.scs 
près  de  .Methone  et  de  Pylos.  Ainsi  firent  les 
croisés,  lorsqu'au  siège  de  Xicée  ils  traînèrent 
leurs  vaisseaux  de  Kios  sur  le  golfe  Ascanius 
jusqu'au  lac  de  Nicée,  parcourant  une  distance 
de  trois  lieues  (I  ),  ce  qui  parut  une  chose  inouïe 
aux  historiens  contemporains  des  croisades,  et 
provoqua  en  eux  la  même  admiration  que  l'en- 
treprise de  Mohammed  sur  les  écrivains  otlo- 
mans;  mais  tout  récemment,  quatorze  ans  avant 
Mohammed,  les  Vénitiens  avaient  pris  le  même 
parti  pour  transporter  leur  flotte  de  l'Adige 
dans  le  lac  de  Garda,  et,  selon  l,éanard  de 


(1)  SeadeddîD,  I.  ii , p.  137;  Ndcbri , Idris,  Aalt, 
Saolatiade. 

(2)  Albert  d'Aix. 
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Chicw,  c'est  cette  circonstance  qui  aurait  donné 
au  auilan  l'idée  (1)  de  transporter  sa  flotte  par 
terre  du  Bosphore,  oA  elle  élait  à l'aurre  de- 
vant Diplunkiun  (Beschiktasch),  dans  l'intérieur 
même  du  port.Xa  distance  n'csi  fpiére  que  de 
deux  petites  lieues;  mais  le  terrain  est  iné|;al  et 
ondulé.  Mohammed  fit  établir  sur  cet  espace 
une  espèce  de  chemin  de  planches,  qui  furcut 
frottées  de  fjraisse  de  bœuf  et  de  bélier,  pour 
faire  (jlisser  plus  facilement  les  vai.s.seaux. 
Soixante-douze  galères  A deux  rangs  de  rames 
et  quelques  autres  A trois  et  ciiu|  rangs  furent 
mises  en  mouvement , et , dans  l’e-pace  d'une 
nuit,  à travers  vallées  et  collines,  e'ies  se  trou- 
vèrent transporiées  du  rivage  du  Bosphore 
dans  le  port;  chaque  bAtiment  A deux  rangs  de 
rames  portait  le  capitaine  à l'arrière  et  le  pilote 
à l'avant;  les  voiles  étaient  déployées,  afin  de 
profiter  du  vcn'.  Les  tami  ours  batlaient,  les 
trompettes  sonnaient,  et  le  jour,  en  se  levant, 
découvTit  aux  assiégés  stupéfaits,  en  face  des 
murailles,  appuyée  A la  mer,  une  flotte  turque 
de  plus  de  .soixante-dix  voiles,  qui  seml  lail  être 
descendue  d'en  haut  et  d'un  seul  coup  dans 
leur  port. 

Jean  Giustiniani  résolut  au.ssitAi  d'incendier 
la  flotte  ennemie  dans  la  nuit  suiv.ante;  mais  le 
projet  fut  trahi  a ix  Turcs  par  les  Génois  de 
Galata  (2),  qui,  durant  tout  le  siège,  en  affec- 
tant de  beaux  semblants  de  fidélité,  se  montrè- 
rent perfides  envers  les  d ux  partis  Tandis 
que  dans  la  nuit  ils  faisaient  passer  des  seiours 
.secrets  aux  Grecs,  ils  s’em  lovaient  le  jour 
dans  le  ïamp  des  uiusulmans,  et  fournirent  la 
grande  quantité  d'huile  dont  les  rurcs  avaient 
besoin  (3)  pour  nettoyer  le  gros  canon  après 
chaque  décharge,  esjK'rant  ainsi  l'euiivèchcr  de 
SC  fendre  et  d'éclater  (d;.  Quand  Giustiniani 
s'approcha  de  la  flotte  ennemie  au  milieu  des  té- 
nèbres. les  Turcs,  qui  avaient  épié  ce  moment, 
firent  une  décharge  sur  .son  vaisseau,  qui  fut 
percé  par  les  boulets,  et  s'enfonça  avec  cent 
cinquante  jeunes  guerriers  it.aliens  d'élite  qui 
le  montaient.  Giustiniani  se  sauva  avec  peine 
et  sai.i  d'effroi,  et  les  Turcs  pou.ssèrent  un 


(1)  IzPon.  CbieDMA. 

(2}  Ducas».l.  xxxnii^p.  156. 
(3)  IbU!.,  p.  155. 

(4;  Jbid.,  p.  154. 


grand  cri  de  victoire,  qui  fut  répété  par  les  ri- 
vages de  la  mer  et  les  sept  collines  de  la  ville. 
Quand  le  jour  (tarul,  les  Turcs  eurent  la  satis- 
faction de  faire  un  second  essai  du  jeu  de  ieur 
artilicrie,  et  cette  fois  ce  ne  fut  pas  sur  un  vais- 
seau grec,  mais  bien  sur  un  bAtiment  génois  ri- 
ebrraent  chargé,  qui  était  A l'aticre  devant  Ga- 
lata. Ils  visèrent  juste,  et  le  vaisseau  vola  en 
éclats.  Iæs  colons  de  Galata  se  plaignirent  par 
des  députés  d'une  telle  récompense  donnée  A 
leur  secours  sans  lequel  la  flotte  de  quatre- 
vingts  voil  s n'aurait  jamais  |>n  être  tranS|)ortée 
par  terre  dans  le  port  ; mais  les  vesirs  s’excu- 
sèrent en  disant  qu'un  avait  cru  que  ce  bAti- 
ment appartenait  .aux  ennemis,  et  que  d'ail- 
leurs toute  iudemnité  devait  être  accordée  après 
la  prise  de  la  ville.  Les  prisonniers  que  les 
Turcs  avaient  faits  dans  la  nuit  furent  menés 
devant  les  murs  de  la  ville,  puis  égorgés  sous  les 
yeux  des  Grecs.  AussiiAt  .Mohammed  fit  établir 
un  pont  sur  le  port.  Des  tonneaux  attachés  en- 
semble par  de  forts  crampons  de  fer  formèrehl 
deux  lignes  sur  lesquelles  furent  pous.sées  des 
planches.  Le  pont  avait  une  largeur  de  cinq 
aunes,  en  sorte  que  cinq  soldats  pouvaient  pas- 
ser de  front , et  il  était  assez  solide  pour  sup- 
porter la  marche  des  troupes  et  le  poids  d’un 
canon  que  l'on  y plaça,  les  vaisseaux  jetèrent 
l'ancre  tout  contre  les  murs  de  la  ville.  Alors 
les  Grecs  songèrent  a brûler  le  pont  et  les  vais- 
seaux, et  cette  difficile  entreprise  lut  ixmflée  au 
\ énitien  ,1aco|io  Cocco  (1  ).  Celui-ci  prit  trois  pe- 
tits navires  d'une  marche  rapide  sur  lesquels  il 
fit  monter  quarante  jeunes  gens  d'élite,  et  qu'il 
munit  de  feu  grégeois  et  d'autres  matières 
combustibles.  Ils  s'avancèrent  pendant  la  nuit  ; 
deux  jeunes  gens  furent  lai.'.sés  sur  le  pont 
pour  y mettre  le  feu  aiissitAt  que  la  flamme 
brillerait  sur  les  vais.scaux  des  Turcs;  mais  les 
gardes  veillaient,  et  des  masses  de  pierre,  lan- 
cées avec  force,  brisèrent  les  légers  esquifs  ou 
les  coulèrent  bas.  L'ne  seule  galère  fut  brûlée  ; 
le  feu  allumé  eu  ntème  temps  sur  le  pont  fût 
éti'int;  les  équipages  des  petits  batiments  tom- 
bi  rent  entre  les  mains  À's  Turcs,  et  furent 
égorgés  le  lendemain  sous  les  yeux  des  Grecs , 
qui,  par  représailles,  plantèrent  sur  les  cré- 


(I)  Phratizes,  I.  iii , c.  4 , p.57. 
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neaui  les  Ifics  He  deux  cents  prisonniers  lsfendiaro(;hli,  son  beau-frère,  péné'ra  dans  la 

turcs  (I).  Le  mauvais  succès  de  celle  cnireprise  ville,  non  pas  comme  envoyé  du  sullan,  mais  en 

provoqua  des  débals  enlrc  les  Véniliens  cl  les  s’annoncaiil  comme  un  ami  qui,  s'inléressanl 

Géno  s sous  les  ordres  de  Giusiiniani;  ceux-ci  iiersonnellemeul  au  suri  desGrecs.lcur  coascil- 

rcjelaienl  toute  la  fauic  sur  rinexpériencc  et  lait  de  délo  irner  la  colère  de  Mohammed,  et  de 

la  mauvaise  conduite  de  Cocco,  cl  rem(>creur  | se  racheler  avec  leurs  femmes  cl  leurs  enfants 
dut  s'interposer  [wur  les  em|)èclier  d'en  venir  , clés  rigueurs  de  l’esclavage  par  une  capilulal  ion 
aux  mains.  Maintenant  Mohammed  fit  établir  ' opporImie.Maisdansleconscil  degucrrelavoix 
des  batteries  sur  la  colline  de  Saint -TluH)-  | de  l'honneur  et  du  désespoir  l'emfiorla.  L'em- 
dore,  situc'e  auKlessus  de  Galala,  de  ce  même  , pereur  ré|iondil  à Isfeudiaroghli  qu'il  rendait 
côté  du  port,  afin  de  tirer  sur  tous  les  bAti-  , grâce  à Dieu  si  le  sultan,  A l'exemple  de  scs 
nienls  grecs  ou  génois  ancrés  devant  Galala.  | piédécesseurs,  voulait  acroidcr  et  maintenir  la 
Lt*s  Génois  demandèrent  que  l'on  cpargnAt  leur  paix;  que  nul  des  su  taiisqui  avait  assiégé  la  ville 

marine  marchande;  .Mohammed  ré|)ondil  t|ue  n'avait  prolongé  beaucoup  son  rè|;ne cl  sa  vie; 

ce  n’élail  |«8  des  vaisseaux  marchands,  mais  ; que  Mohammed  («uvail  exiger  un  tribut,  mais 
des  pirates  qui  étaient  veuus  porter  des  secours  I ne  devait  pas  s'attendre  à la  remise  de  la  ville 
aux  Grecs,  la;  premier  coup  ayant  coulé  bas  un  ! même,  dont  tous  les  habitants  étaient  résolus  à 
batiment,  les  autres  se  retirèrent  sous  les  ' mourir  |iour  sa  défense  (I).  Aussilél  le  24  mai 
maisons  de  Galala,  de  manière  à être  protégés  i [14ù3j  lesiillanfit  proclamcrdauslecarap,p«ur 
contre  les  batteries.  Les  maisons  ne  furent  pas  i Ie29,l'assaut  général  du  côté  de  terre  e,  du  cùlé 
épargnées;  mais,  quant  aux  vaisseaux  et  aux  dn  port.  Il  réunit  les  chefs  de  l'armée , et  leur 
équipages,  ils  ne  subirent  aucun  dommage,  et  | promit  par  si  rmcni  le  pillage  de  la  ville,  ne  se 
l'artillerie  turque  produisit  si  |)eu  d'effet  que  , réservant  ipie  les  murailles  et  les  édifices  pour 
cent  cinquante  décharges  (2)  ne  tuèrent  qu'une  sa  part  du  butin,  l'n  i nmensem  de  joie  s'éleva 

seule  femme,  remarquable  (lar  sa  beauté,  encore  de  tous  les  rangs  à celle  annonce  (2).  Les  eom- 

celle  mort  fut-elle  causée  par  une  pierre  déta-  mandants  des  janiischares  garantirent  au  nom 

ebéed'un  mur.  de  leurs  soldais  la  victoire  et  la  conquête,  et 

Il  y avait  sept  semaines  que  le  siège  se  pour-  prièrent  seulement  le  sullan  de  délivrer  leurs 
suivait  sans  rebaehe  par  terre,  et  la  ville  était  i camarades  rete.  us  en  prison  depuis  le  désas- 
mainlenant  pre.sséc  du  côté  du  port.  Dans  tous  i Irenx  combat  naval.  Mobammed  leur  rendit  les 
Icssiéges  précédents,  elle  n'avait  été  inveslie.ou  , prisonniers,  et  toute  l'arieéc  se  livra  aux  Irans- 
atlaqué'esérieuscmcnl  que  sur  un  point  ; les  lai-  | (Mirls  d'une  joie  tumultueuse  A la  pensée  d'une 
lins  n'y  avaient  pénéiréqu'en  s'élançant  du  port,  p ise  si  prochaine.  Des  hérauts  proclamèrent 
Maintenant  larniée  ennemie  était  dé|A  logée  | que  des  limars  et  même  des  sandschaks  seraient 
dans  les  lossés , et  sa  flotte  se  Inmvait  dans  le  donnés  en  n'i  on.pcnsc  aux  soldats  qui  seraient 
port  tout  contre  les  murailles  delà  ville:  quatre  ! les  premics  sur  les  murailles;  et  que  si  des  mi- 
tours  étaient  renversées,  iitie  large  brèche  était  i sérables  voulaient  échapper  par  la  fuite  au  fer 
ouverte  près  la  (lorlede.s^nl-Roinanus,  le  fiisst'  ! del'ennemi,  la  hache  du  bourreau  frap|>crait 
était  presque  cotnblé  parles  débris.  Mohammed  , impitoyablement  sur  leurs  tètes.  Desdcnsischs 
résolut  d'ensoyer  encore  un  message  A l'einpe-  parcoururent  le  camp  conjurant  les  moslims 

reur,  soit  afin  de  satisfaire  A la  règle  qu'il  s'était  au  nom  du  pi  opbêle  et  de  .son  porte-étendard 

tracée  d'offrir  toujours  A rentiemi , avant  sa  fi.|iib,  tombéj.idis  en  face  desmursde  Con.slan- 

deslruction,  la  paix  moyennant  la  somiiissUm,  linople,  de  planter  les  banidères  de  l'islam  sur 

suit  qu'il  voulût  s'as.surcr  par  un  témoin  ocu-  lescréneaux  de  la  capitale  lorsques'étendraicnt 

laite  de  l'impossibilité  de  la  place  A se  défendre. 

tD  Duras,  t.  xxzix,  p.  158,  et  Cbalcondylas , t.  riii  : 

(1)  Phranmet  Ctutcondytas , I.  nu;  liidoreet  Léo-  Pbranzra , I.  m , c.  1,  p.  58;  Uibbon  a déjà  fait  obwr- 

liardus  CliieDiia.  ver  le  dèsarrord  de  ('.haicondylas , de  Ducaa  et  de  Fhran- 

(2)  Dans  Pbranzes,  cent  qualre-viDGla;  dans  Isidore,  zes  sur  celle  nègorlalioD. 

ceoteinquaute  <2)  Oucas,  I.  xaxix,  p.  158. 
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les  ténèbres  de  la  nuit.  Iæs  trompettes  don- 
nèrent le  sif;nal  d'une  illumination  (îènèralc  ' 
dans  le  camp,  sur  tous  1rs  vaisseaux;  autour  de 
toutes  les  lentes  s alliimêrent  des  lampions  et  I 
des  lorrhes,  des  rives  du  Bosphore,  des  hau- 
teurs donùnanl  ('.alala,  des  profondeurs  du  i 
port,  delouli'  la  li(;ne  de  einxuival'alion.  De- 
puis les  RIactiernes  jus>|u’A  la  porte  d'Or  bril-  | 
laicnt  des  feux  de  joie,  dont  la  clarté  était  lélli'- 
chie  par  le  rivafje  asiatique,  et  par  Skiiiari  ; la  | 
ville  était  entourée  d un  demi-cercle  éliiicclaiil, 
et  toute  la  nuit  retentit  ce  cri  miilc  ft)is  ré|K‘ié  : 
«Il  n’v  a d'autre  Dieu,  que  Dieu,  et  Moliam- 
med  est  son  prophète  1 Dieu  est  un , et  nul 
n'est  semblable  A lui!»  Les  assiég;és  s'imagi- 
nèreni  d'abord  que  des  torrents  defcu  .se  répan- 
daient .sur  la  fiotie  et  .sur  le  camp;  mais  ils  se 
convainquit ent  birnidl,  par  les  citants  et  les 
dansi's  des  der»  i.schs , que  les  barbares  prélu- 
daient à leur  triomphe,  cl  à la  conquête  ; et  du 
sein  de  la  villeen  deuil  sortit  un  lugubre (p  mis- 
sement , s'éleva  m e prière  plaint  ve  : t Kyrie 
eleison  .'  Kyrie  eleifon  t détourne  de  nous , ô 
.Seigneur,  les  justes  menaces,  et  délivre-nous 
des  mains  de  notre  c.  nemi(l).  » 

Tout  fois  lacertiludedel  approchedcra.s.saut 
général  ralluma  le  feu  du  courage  p esque 
éteint  dans  le  cceiir  des  Grecs.  Durant  les  sept 
semaines  de  .siège,  ils  s'étaient  flattés  souvent 
que  l'ennemi  se  contcn'eraildecanonnecles  for- 
tifications, mais  qu'il  n'en  viendrait  ptiiiit  à no 
assaut.  Dans  celle  confiance,  un  grand  nombre 
d'habitants  avaient  quitté  les  murailles  |M>ur 
regagner  leurs  mai.sons;  les  Turcs  profilèrent 
de  cette  occasion  pMurretirer,à  l'aidcd'énormes 
crochets,  les  gabions  avec  lesquels  les  brèches 
étaient  comblées.  I.’i  mpcreiir,  averti  de  i c ipii 
SC  pas.sait,  accabla  de  reproches  et  de  menaces 
ceux  qui  avaient  abandonné  le  rempar:  ; comme 
plusieurs  s'excusèrent  en  se  plaignant  de  man- 
quer de  nourriture  ain-i  que  leurs  femmes  et 
leurs  enfants , l'empereur  fit  distribuer  tous  les 
jours  du  pain  sur  les  louis  cl  dans  les  mai- 
sons (2).  Dans  la  nuit  où  Coiistautinople  était 
saisie  d’effroi  au  bruit  des  hurlements  de  joie 
de  ses  ennemis,  Giovanni  Giusiiniani  avait  tra- 
vaillé sans  reüche  à faire  réparer  les  brèches 


fl)  Ducas.l. niii , p.  158;  Phranies,p.  60. 
jïj  Ptiranzes,  1.  oi , p 57. 
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là  où  les  murs  étaient  entièrement  ouverts  près 
de  la  porte  de  Sainl-Homauus.  Au  moyen  de 
fascine-,  il  éleva  un  nouveau  rempart  derrière 
lequel  il  seretnncha  encore  par  un  fos.se  (1); 
puis  il  envova  prier  le  l’rand  amiral  l.ucas  No- 
taras,  coimuaiulant  des  troupes  grecques,  de  lui 
priKiirer  quelques  canons.  Celui-ci  lui  fil  dire 
qu'il  n'rn  avait  pas  besoin  sur  le  point  défendu 
|>ar  les  Génois , et  Giusiiniani  répondit  qu'ils 
étaient  moins  uére,s,saircs  du  ctMé  du  i«rl.  De 
ces  aigres  messages  on  eu  vint  à l'of/'ense  et  à 
l'outrage.  Giusiiniani  s'écria  que  Kularas  était 
un  traître  ennemi  de  sa  (lalrie.  Molara-  lui  ren- 
voya des  accusations  non  moins  graves (2),  et 
l'empereur  dut  encore  s'interposer;  à fiircc  de 
repré.scnialions  sur  les  funestes  effets  de  telles 
querelles  au  milieu  du  danger  commun,  il  les 
amena  au  moins  à une  réconciliation  apparente. 
A l'heure  de  la  détresse  et  du  | éril,  Giusiiniani 
l’i  m|)orlail  de  beaucoup  sur  son  adversaire  par 
le  conseil  et  l'action,  par  son  langage  propre  à 
relever  les  esprits  abattus,  par  riulrépidilé  de 
son  cuiiiage.  Joiircl  nuit,  il  frappait  rciinemi  de 
loin  par  le  jeu  de  l'arlilleric.  ou  de  près  en  le 
rc|)oussanl  l'épée  a la  main  des  murailles  lors- 
qu'il tentait  de  s'en  saisir  (3).  Contrarié  par  la 
jalousie  desGre<s,  il  ne  trouva  d'appui  |>our  scs 
dispositions  que  dans  les  six  Géniris  ses  compa- 
gnons d'armes  : Giuv.  nui  Careto.  Paolo  Bo- 
chiardi , Giovanni  l'oruari,  TommasoSelvalico, 
I udovico  Gati  liisio,  Maurizio  Calaneo,  et  Jean 
l'Illyrirn.  Le  sultan,  honorant  la  valeur  et  la  ré- 
solution mèiiic  dans  l'ennemi,  .i  la  vue  de  tant 
de  peines  etdelravaux,  s'écria;«Quejc voudrais 
avoir  Giusiiniani  près  de  moi  !»  il  cs,saya  de  le 
corrompre  à forer  de  présents;  mais  il  le  trouva 
aussi  ferme  ronire  Tor  que  contre  le  fer.  Gius- 
iiniani se  con.suina  en  vains  efforts  pour  ré- 
parer les  murailles;  car,  dégradées  par  le  temps 
et  par  les  orages,  avant  le  siège  même,  alors 
qu'onavait  encore  du  loisir  et  de  l'argent , elles 
n'avaient  pas  été  mises  en  état  de  défense  con- 
venable. Les  moines , .Manuel  Giagari  et  Néo- 
phytusde  Rhodes,  auxquels  avait  été  confié  le 
soin  de  les  rétablir  avant  l'approche  des  Turcs, 
avaient  enfoui  les  sommes  destinées  à cet  objet , 

(t)  Ducal, I.  XXXIX, p.  159. 

(2)  Pbranzei , I.  ni , c.  4 , p.  58 , et  Leouardui  Chien  • 

lit. 

(3)  Phranaes,  I.  iii  , c.  4.  p.  58. 
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rt  quand  la  ville  fut  livrée  au  pillage,  on  trouva 
70,000  pièces  d’or  que  l'empire  avait  remises 
pour  la  reconslruclioii  desmurailles(l,'. 

A la  porte  de  Saint  -Horaanus  où  se  concen- 
Irait  l'attaque,  où  le  combat  menaçait  détre 
jilus  acharné,  se  plaça  rcmpercur  lui-;néme, 
.ayant  auprès  de  lui  Giustiniani  et  ses  trois 
cents  Génois  d'élite,  avec  Don  Krancc.codcTo- 
lède(2);  la  porte  des  Mille-Hommes,  aujour- 
d'hui d’Andrinoplc,  était  défendue  par  les  frè- 
res Paolo  et  Antonio  Troilo  Bochiardi,  qui 
arrêtèrent  l'impétuosité  des  Turcs  ; ils  avaient 
réparé  les  murailles  à leurs  frais,  et  mainten.iut 
ils  versaitmt  leur  sang  pour  les  conserver,  ren- 
s cr.sant  les  a.ssaillants  qui  s'élançaient  sur  les 
échelles.  Ils  avalent  suivi  Tciemple  généreux 
de  leur  compatriote  Giustiniani;  ils  ont  di oit 
ronirae  lui  à un  souvenir  éternel  de  reconnais- 
sance (3;.  Théodore  de  Karystos,  archer  habile 
et  cicercé,  homme  entreprenant,  et  l’Allemand 
.lean  Graut,  artilleur  expérimenté,  étaient  pla- 
( és  ù la  porte  de  Charsias  ou  Kaligaria , aujour- 
d’hui Egrikapu  (4).  En  partant  de  la  ligne  du 
port,  depuis  la  porte  de  Cynegion  ou  de  Tamphi- 
théùtre  pour  les  combats  d’animaux  (aujour- 
d’hui encore  Haiwan-kapuszi , la  porte  des  ani- 
maux ),  ju.squ’a  l'église  de  Saint-Deinetrius , 
tout  cet  espace  était  confié  au  cardinal  russe 
l.sidore,  envoyé  de  Rome  depuis  quelques  se- 
maines comme  légat  pontifical , pour  opérer  la 
réunion  arrêtée  au  concile  de  Florence , entre 
les  églises  grecque  et  romaine;  il  offrit  sa 
Itourse  et  son  bras  pour  la  défense  de  la  ville 
i|ue  son  œuvre  de  réconciliation  religieuseavait 
divisée  plus  que  jamais  (S).  Le  palais  impérial 
des  Blachernes  était  occupé  par  le  bailc  véni- 
tien, Jérôme  Minotto (6),  et  au-dessous,  Tlta- 
iien  Hieronymus,  et  le  capitaine  génois  I eo- 
nardo  de  Langasco  protégeaient  la  porte  de  Bois 
(Xyloporla  ),  ainsi  que  la  tour  d'Anemas  (7), 


(1)  Leonardus  Chientii. 

<2J  Phraazes , p.  63. 

(3j  Pbraiixeset  l.eoiiardus  Cbieniis  sont  d'accord. 

(4)  Pbranzes  , I.  iii , c.  4 , p.  S6. 

(5)  Lbalcondjrlas , Ducas,  Pbi  ajizes , Leonardus  Cbien- 
ds. 

(6)  Leonardus  Cbiensts  et  Pbranzes. 

(7J  Leonardus  Chtensis  les  appelle  Turres  aveniadtu. 
Sur  la  tour  Auemas  et  les  prisonniers  dtlat  célébrés 
qu'ou  y gardait,  inty'.  Coiisuiiiinople  et  le  gospbore. 

1. 1 , p.  618. 
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rétablie  aux  frais  du  cardinal  Isidore,  et  qui 
n'est  pas  moins  fameuse  comme  prison  d'Etat 
dans  Thisloire  byzantine,  que  le  château  des 
Sept-Tours,  placé  à l’extrémité  opposée,  n’est 
célèbre  dans  les  annales  des  Oltomans.  Tout 
le  reste  de  la  ligue  du  côté  du  port  était  sous 
les  ordres  du  grand  amiral  Nolaras(l;.  Entre 
la  pointe  de  TAcropolis(  le  sérail)  et  le  phare, 
était  Gabriel  Trevisano,  avec  quatre  cents  no- 
bles vénitiens  (2);  et  André  Dinio  se  tenait  avec 
les  galères  devant  Tciitréc  du  port.  Le  consul 
espagnol  Pedro  Giuliaui  commandait  sur  les 
foitificalions  maritimes,  depuis  le  palais  Buko- 
Icon  jusqu'à  Contoskalion  (3),  et  le  Vénitien 
Contareno  défendait  l'espace  qui  s'étend  dé- 
puis la  porte  d'Ur  le  long  de  la  mer,  jusqu’i 
l’samatia  (4).  La  partie  de  la  ligne  entre  la 
porte  d'ür.  le  palais  des  Sources,  était  confiée 
ù la  garde  de  Maurice  Cataneo,  noble  génois, 
qui  s'élait  déjà  signalé  dans  le  combat  naval  à 
Teiitrée  du  port  (ô)  ; le  savant  grec  Théophile 
Paléülogue  était  posté  entre  la  porte  de  Selym- 
bria  et  celle  de  Sainl-Romanust6).  Demetrius 
l’aléologue  et  Nicolas  Gudelli  devaient  exccrcer 
une  surveillance  active  de  tous  côtés,  afin  de 
faire  porter  des  secours  partout  où  ils  seraient 
nécessaires  (7  ). 

Sur  douze  postes,  il  n'y  en  avait  donc  que 
deux  confiés  aux  Grecs;  dans  les  dix  autres 
commandaient  des  Génois  et  des  Vénitiens,  un 
Espagnol,  un  cardinal  russe,  un  Dalmate  et  un 
Allemand.  Le  nombre  total  des  Grecs  compre- 
nait environ  six  mille  hommes , celui  des  étran- 
gers s'élevait  ù la  moitié  (8);  L s moines  étaient 
distribués  parmi  les  soldats  (9),  et  la  plus 
jp  andc  espérance  des  Grecs  reposait  dans  la 
source  de  la  miséricorde  de  la  mère  de  Dieu, 
qui,  dans  le  dernier  siège  entrepris  par  les 
Turcs,  s’élait  montrée  revêtue  d’une  draperie 
violette,  et  avait  repoussé  les  Turcs  loin  des 


(1)  Leonardus  CbientU. 

(2)  Jbi4. 

(3;  Phranzes  , i.  iii  » c.  1 , p.  56. 

(4)  ibid. 

(5j  Fbranzes , par  erreur,  rappelle  Manuel  au  lieu  de 
Maurice. 

(6)  faeonardusChieosis  el  Phranze*  s'accordent  pour 
rendre  téinoii'iiasede  son  savoir. 

(7)  Leonardus  Cbiensis. 

(6)  Jb:d. 

[9}  tbid. 
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remparls.  Depuis  la  semaine  de  Pâques  où  com- 
menva  ce  siège,  .son  image  était  placèeâ  1 Acro- 
polis,  dans  I ègli.se  appelée  de  ,siiu  nom(l),  â la 
place  où,  dans  l'aneienm^  Ryzance,  se  dres.sait 
l'Iiôtel  de  Pallas  likbasia  (2).  Dé.â  les  assiégés 
se  croyaient  sauvés  par  cette  as,si.slanee  mira- 
culeuse, cardans  le  camp  turc  avait  couru  le 
bruit  de  rapproche  de  secours  italien'  et  hon- 
grois. et  avec  ce  hriiit  s'était  répandu  une  ter- 
reur panique.  prohablement  au  mnçcndes  ma- 
nœuvres de  Chalil-l’aselia,  qui,  seiret  ami  des 
Grecs  était  opposé  â la  continuation  du  siège. 
Pendant  trois  jours  l armée  turque  ne  fit  a mm 
mouvement  ; mais  le  soir  du  troisième,  un  éclair 
sillonnant  le  ciel  dans  la  région  du  nord . au- 
dessus  de  la  ville,  ranima  le  courage  prc.squc 
éteint  des  Turcs;  ils  y virent  un  signe  que  Dieu, 
irrité  contre  les  clirétiens,  avait  lancé  sur  eux 
les  traits  de  sa  colère.  Muhanuncd.qui  di  j:i  chan- 
celait dans  sa  résolution  de  donner  Tassant, 
tint  encore  un  conseil  de  guerre  dans  lequel 
l'opinion  pacifique  de  Challl-i’,lselia  (3)  fut 
combattue  par  son  adversaire  Saganos-Pasclia, 
par  Turachan  (1),  et  par  le  chef  des  eunuques. 
Furieux  de  cette  nouvelle  humiliation,  le  vesir 
donna  de  secrets  avis  aux  Grecs , et  les  excita 
à une  vaillante  défense,  attendu  que  le  .sort  des 
armées  était  incertain  (5).  Cela  se  passait  le  soir 
du  'i7  mai,  le  dimanche,  fête  de  tons  1rs  saints 
chez  les  Grecs  (6).  l.e  Icndcii.ain  le  sultan  dis- 
posa Tannée  en  deux  granrles  colonnes  pour 
l'attaque  par  la  terre.  Du  côté  de  la  mer,  quatre- 
vingts  galères  furent  rangées  en  ligne  entre  la 
|X)rte  de  Bois  et  ia  porte  de  Platca  (7);  l'autre 
partie  de  la  (lotte,  en  station  devant  Diplon- 
kion,  s'avança  de  l'entrée  du  [tort,  c'est-à-dire 
depuis  la  porte  Oraia,  enveloppant  la  |H>inte  de 
Sainl-I)emetrius,et  s’étendant  |>ardelà  la  porte 
maritime  de  1 llodcgctria  jusque  vers  le  port  de 
Blaiika,  se  déployant  en  un  grand  croissant  (8). 
La  colonne  turque  oppaséc  a la  porte  d'Or  était 


(t)  Duras  ,t.xxxvili , p.  153. 

(2)  (àmvtaiitiiiople  el  le  BoR;ibore  ,1.  i , p.  231 . 

(3)  UsmanluK  CbieuMt  et  Pfaraiizea  tout  ü'accord  sur 
cecouseh  de  jjuerre. 

(4J  On  trouve  Turacau  , au  lieu  de  Turachau  dans  Léo- 
liardus  Uiiensis. 

(âj  Pbraiizes , èdit.  d'Alter,  p.  SU. 

16)  Duras,  I.  xxxix,  p.  ISO. 

(7)  Aujourd'bui  Ba.ailapusii. 

(6)  Pbranzes , édit.  d'Alter,  p.  00. 


forte  au  moins  décent  mille  hommes;  une  au- 
tre de  plus  de  cinquante  mille  s'échelonna  sur 
la  gauche  du  camp.  A Tarrière-garde  centinillu 
guerriers  étaient  prêts  A les  soutenir,  et  Mo- 
hammed au  centre  était  à la  tète  de  quinze  mille 
janiischares.  .Au  coucher  du  soleil,  le  lundi  38 , 
liiul  lecamp  était  en  inoliverarni  ;le  cri  : ta  ila/i, 
iltalla/i  .'iKiussé  parles  masses  turqni  s,  et  kyrie 
e.'e/3<»/ s'élevant  de  la  ville,  se  mêlèrent  au  bruit 
des  armes,  et  au  retenlis.'ement  des  trompettes, 
le  sultan  el  Temjicrcur  liarangtièrent  leurs 
guerriers,  mais  sans  leur  tenir  des  discours 
aussi  longs  que  ceux  donnés  par  les  Byzantins. 
L’empereur  se  rendit  à Aja-SoHa,  et  reçut  les 
saereinenis;  il  fut  escorté  par  b aucoup  d'offi- 
ciers de  .sa  cour;  puis  il  s'arrêta  quelques 
inslanls  sur  le  rivage,  et  pria  les  assistants  de 
lui  |iardonner  les  offenses  qu'il  aurait  pu  com- 
niellic  envers  eux.  Chacun  fondait  en  lar- 
mes (I).  F.nsuite  Constantin  monta  à cheval 
avec  sou  escorte,  dans  laquelle  se  trouvait  aussi 
Pbranzes  Thislorien , dont  nous  empruntons  le 
récit , et  parcourut  les  murailles  pour  encoura- 
ger les  Génois  à leur  devoir,  chacun  veilla  cette 
nuit  sur  les  remparts  et  sur  les  tours.  Au  pre- 
mier chant  du  coq,  l'empereur  était  déjà  arrivé 
à son  poste  accoutumé  prés  de  la  porte  de  Sainl- 
Koinaniis. 

Avant  Taurorc  du  39  mai,  jour  de  la  saint 
Théodore,  Taeliun  s'engagea,  mais  cette  fois 
sans  que  le  signal  fût  donné  par  le  gros  canon. 
Afin  de  las.ser  les  Grecs,  Mohammed  fil  tenter 
l'attaque  par  les  recrues  cl  les  invalides,  réser- 
vant la  foi'ce  de  l'armée  pour  le  dernier  assaut. 
On  combattit  vaillamiueiit  des  deux  côtés,  et 
les  Tuccs  subirent  une  plus  grande  perte.  Lors- 
que vint  le  matin,  la  ville  tout  entière  apparut 
entourée  par  h-s  Turcs  comme  par  une  corde 
qui  allait  être  serrée  pour  Télouffer.  l'n  bruit 
effroyable  de  cors,  de  trompettes  et  de  lymbalcs 
mêlé  aux  hurlements  des  assaillants  reniplis.sait 
les  airs;  toutes  les  batteries  tonnèrent  à la  (bis, 
et  au  même  temps  cumiueuça  Tallaque  de  tous 
les  points,  (lar  terre  comme  du  côté  du  port  ('i ). 
On  luttait  avec  fureur  depuis  deux  heures,  sans 
que  l'ennemi  eût  fait  aucun  progrès.  Des 
Tscbauschs  étaient  derrière  les  assaillants,  les 


(1)  Pbrauies,  I,  ni , c.  7,p.  62. 

(2)  JM. 
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poussant  en  avant  i coups  de  bagueltesde  fer  et 
de  nerfs  de  bcrufs  (1  y Le  sultan  lui-mème  em- 
ployait tour  à tour  les  flatteries  et  les  menaces 
qu'il  appuyait  de  sa  ma'sue  de  Fer  (’2)  Des  pier- 
res lancées  du  haut  des  tours  renversaient  les 
assaillants  ; le  feu  grégeois  ruisselait  des  murs 
jusque  dans  la  mer,  où  il  continuait  ù brûler. 
Les  échelles  se  brisaient  ; le  feu  de  l'artillerie  sc 
croisait;  la  ville  était  enveloppée  dans  une 
épaisse  vapeur  de  poudre  (3).  Théophile  Paléo- 
logue  et  Demetrius  Caiitacuzéne  repoussèrent 
les  Turcs;  l'empereur  i rheval  encourageait  les 
siens  de  ses  paroles  et  de  ses  actions,  lorsqu’une 
balle  ou  une  flèche  bles.sa  Giustiniani  au  bras 
ouà  la  cuisse  (4};il  pria  l'empereur  de  tenir  bon, 
tandis  qu'il  allait  seulement  se  rendre  sur  son 
bord  pour  se  faire  panser.  L'empereur  l'en- 
gage à ne  pas  faire  attention  à sa  blessure , qui 
est  légère  ; mais  Giustiniani  ne  se  laisse  point 
rctenii-.  « Par  où  vous  dégager  jiour  gagner 
votre  bâtiment?  demande  l'empereur.  Par  ici,  ré- 
poudGiusliuiani.làoù  Dieu  même  ouvre  le  che- 
min aux  Turcs  a El  en  même  temps  il  s'échappe 
vers  Galata,  oubliant  sa  gloire  passée,  sans  son- 
ger à la  honte  future.  Son  éloignement  répandit 
le  découragement  parmi  les  troupes,  et  Saganos- 
Pascha,  qui  s'aperçut  du  trouble  dans  les  rangs 
des  assiégés,  enflamma  .sesjauiLschares  d'une 
nouvelle  ardeur.  L'un  d'eux,  espèce  de  géant, 
nommé  Hasan-d'Ulubad,  tenant  de  la  main  gau- 
che son  bouclier  au-dessus  de  sa  tète,  et  son 
sabre  de  la  droite,  s'élance  sur  la  muraille  suivi 
de  trente  compagnons.  Les  assiégés  1rs  repous- 
sent vaillamment  à coups  de  flèches  et  de 
pierres;  dix-huit  janitschares  sont  renversés  en 
même  temps,  et  plusieurs  autres  qu'Ilasan  avait 
entraînés  par  son  exemple , subissent  le  même 
sort.  Hasan  lui  • même,  atteint  d’une  pierre 
tombe  à terre;  mais  il  se  redres.se  à demi,  et 
incapable  de  se  mettre  debout,  il  se  tient  à 
genoux,  le  bouclier  lottjoiirs  au-dessus  de  sa 
tète,  jusqu'à  ce  que  cette  arme  défensive  lui 


(1)  Phnuues,  p.tlO. 

(2)  Ducas,  I.  XXXIX , p.  feo. 

(3)  PbraDZrl , t.  ni , c.  7 , p.  60. 

(4)  Selon  üucaa,  p.  160,  par  une  balle  t la  partie  pof- 
térieure  du  braa  ; selon  Pbrauaes , par  une  Uche  dans  la 
cuisse  gauctae  ; d'apria  Leonardus  Cbiensia  , au-dessous 
de  l'épaule. 
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échappe  enlevée  par  une  grêle  de  pierres , et  il 
succombe  accablé  de  trails(l). 

Tandis  que  la  porte  de  Sainl-Bomanus,  con- 
tre laquelle  était  dirigée  la  principale  attaque, 
était  défendues!  vaillamment, les  Turcs  avaient 
déjà  pénétré  dans  la  ville  sur  un  autre  point, 
par  la  porte  de  Bois,  que  l'on  avait  murée  à cause 
des  prophéties  anuonçant  l'entrée  de  l'ennemi 
sous  ce  passage,  et  qui,  1a  veille,  sur  uo  ordre 
de  l’empereur,  avait  été  ouverte,  pour  surpren- 
dre les  assiégeants  par  une  sortie  inattendue(2). 
Cinquante  Turcs  furcèrent  ce  passage,  et  atta- 
quèrent les  a.ssiégês  par  derrière  (3).  Alors,  près 
de  la  porte  de  Bumanus.  un  cri  retentit,  parti 
du  port,  que  la  ville  était  prise,  et  l'effroi  frappa 
les  rangs  des  alliés  autourde  l'empereur.  Théo- 
phile Paléologue,  Don  Francesco  de  Tolède, 
l'Espagnol,  et  Jean  le  Daliuale,  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  n ais  reiiipercur  vit  que  la  ré- 
sistance était  vaine  contre  les  flots  d'ennemis 
qui  avaient  iximpu  toutes  les  digues,  o J'aime 
mieux  mourir  que  vivre  (4)»,  s’éerie-t-il,  en  se 
précipitant  télé  baissée  contre  les.assaillanis;  et 
se  voyant  abandonné  de.s  siens,  qui  avaient  pris 
la  folle  : u N'y  aurait-il  donc  pas  un  chrétien, 
dit-il  en  gémissant,  |iour  me  couper  la  télé  (6)!  n 
et  aussitôt  il  tomba  sous  les  coups  de  sabre  de 
deux  Turcs,  dont  l'un  le  frappa  au  visage,  et 
l'autre  par  derrière  (fi);  et  le  septième  des  Pa- 
léologues,  Constantin  Dragbses,  le  dernier  des 
empeieurs  grecs,  rrslaconfundu  parmi  des  mon- 
ceaux de  cadavre.s,  après  avoir  succombé  dans 
la  défense  de  la  ville  du  premier  Constantin,  de 
la  capitale  de  l'empire  byzantin  fondé  depuis 
dis  siècles.  Maintenant  les  Turcs  entrèrent  en 
masse  du  côté  de  la  terre,  par  la  porte  de  Cbar- 
sias  ou  Kaligaria,  après  avoir  Franchi  des  rem- 
parts de  cadavres,  qui  comblaient  les  fossés  et 
reiDplissaient  les  brèches,  massacrant  les  sol- 
dats qui  s'enfuyaient,  croyant  qu'ils  avaient 
affaire  à une  garnison  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Deux  mille  victimes  furent  immolées  ainsi. 


( t)  Phranzes , I.  III . c.  7 , p.  62. 

(3)  Duras,  I.  ixiix  ,p.  159. 

(3)  /bûl..  p.  lâü. 

(4)  Plirauzea , p.  (13. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ducai,  I.  xxux,  p.  161.  D’apr^  CMcon^yUs, 
OmiUoUu  rut  autai  lué  eo  fuyaüt. 
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jusqu'à  ce  que  fût  reconnue  la  véritable  faiblesse 
des  Grecs  : alors  s'arrêta  l'effusion  du  sang.  Si 
grande  était  l'ardeur  des  vainqueurs  pour  avoir 
des  esclaves  des  deux  sexes,  dont  lavaleur  pouvait 
exciter  leur  avidité,  ou  la  beauté  flatter  leur 
luxure,  qu'ils  auraient  certainement  entraîné 
tous  les  êtres  vivants  chargés  de  fer , afin 
de  satisfaire  les  deux  passions  t)ui  les  domi- 
naient (1,1.  Les  victimes  du  premier  empor- 
tement tombèrent  presque  to.ites  sans  résis- 
tance; car  les  Turcs  ne  perdirent  là  que  deux 
ou  trois  hommes  (’J).  fous  les  halrilants  s'en- 
fuirent du  cAté  du  |K)rt,  parce  que  rciinemi  ne 
s'était  pas  encore  emparé  de  ceitc  partie;  les  cin- 
quante Turcs  entrés  par  la  |)orle  souterraine 
avaient  été  repoussés,  et  beaucoup  de  fuyards, 
en  se  précipitant  par  les  portes  ouvertes  sur  le 
port,  parvinrent  à se  sauver  sur  des  bâtiments 
grecs  et  génois.  lars  gardes,  vovant  cette  presse 
énorme,  et  reconnaissant  la  cause,  fermèrent  les 
portes,  dont  ils  Jetèrent  les  clefs  par-dessus  les 
nuirai  Iles,  pleins  de  confiance  superstitieuse  dans 
une  ancienne  prophétie  annonçant  que  lesTurcs 
pénétreraient  jusqu'au  milieu  de  la  ville,  jusqu'à 
la  place  du  Taureau  (aujourd'hui  TaukbasariX 
maisqu’ensuite  ils  seraient  repoussés  cl  chassés 
par  les  habitants  (3). 

.Maintenant  les  masses  de  peuple  refluaient 
des  murs  du  pont  vers  la  ip'ande  éj'lise  d'Aja- 
Sufla,  hommes,  femmes.  vieillard.s,  enfants,  moi- 
nes, religieuses;  ils  s'imaginaient,  pleins  d'une 
aveugle  fui  dans  une  ancienne  prophétie,  que  si 
lesTurcs  parvenaient  jusqu'à  la  colonne  du 
grand  Constantin,  un  ange  descendrait  du  ciel, 
et  remettant  une  épée  nue  dans  la  main  d'un 
pauvre  homme  de  la  dernière  classe,  lui  dirait: 

O Prends  ce  glaive,  et  venge  le  peuple  de  Dieu.  » 
— Qu'aussilAI  leà  Turcs  tourneraient  le  dos,  et 
seraient  chasst'-s  par  les  Grecs  de  la  ville  et  de 
T.Asie  Mineure,  et  même  refoulés  jusque  sur  les 
frontières  de  la  Perse  (4).  .Ain.'-i  bientôt  la  vaste 
église  d'Aja-Sotia , avec  tous  ses  porches  et  .ses 
galeries,  fut  remplie  de  fugitifs  ,(pii,  ayant  fermé 
les  portes,  s'imaginaient  trouver  leur  salut  dans 


un  temple  qu'ils  avaient  abandonné  comme 
.souillé  depuis  la  réunion  des  églises,  s Si  dans  ce 
moment,  dit  l'historien  Duras,  un  ange  fût 
réellement  descendu  du  ciel,  et  qu'il  eût  fait  en- 
tendre ces  (taroles  : Acceptez  l'union  des  égli- 
ses, et  je  disperserai  vos  ennemis,  les  Grecs  n'au- 
raient pas  accepté  ce  s\  mbole,  et  ils  se  seraient 
livrés  aux  Turcs  plutôt  qu'à  TKglise  romaine.» 
Tant  était  profonde  la  séparation  causée  par 
l'acte  d'union  ! Iæs  Turcs  rompirent  à coups  de 
hache  les  portes  qui  étaient  fermées,  et  emme- 
nèrent ce  peuple  ti  emblani  en  esclavage,  comme 
des  animaux  destinés  à la  boucherie.  Les  hom- 
n;es  furent  al  tachés  avec  des  cordes,  les  femmes 
liées  deux  à deux  avec  leurs  ceintures,  .sans  dis- 
tinction d'àge  ou  de  rang;  l'archimandrite  avec 
son  [lorticr,  la  dame  avec  sa  servante,  le  moine 
avec  la  religieuse,  selon  le  caprice  des  ravis.seurs. 
L'église  elle-même  devint  un  théâtre  d'abomi- 
nations. Les  saintes  images  furent  dépouillées 
de  leurs  ornements  et  misis  en  pièces;  les  vases 
d'or  et  d'argent  furent  enlevés,  les  vêtements 
sacerdotaux  couvrirent  les  dos  des  chevaux  ; le 
crucifix  fut  promené  couvert  d'un  bonnet  de  ja- 
nitschare  (2).  Les  autels  servirent  de  tablées  à 
manger,  d'auges  pour  les  chevaux, ou  de  lits  de 
prostitution  <3)  : o Ainsi,  dit  Ducas,  fut  ac- 
cxamplie  la  parole  du  prophète  Amos  ; Je  me 
vengerai  des  autels  de  Betel,  dit  le  Seigneur; 
les  cornes  de  la  table  des  sacrifices  seront  jetées 
à terre  ; je  renverserai  le  palais  à créneaux  sur  la 
maison  de  plaisance;  les  habitations  ornées  d'i- 
voire .seront  anéanties,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, dit  le  Seigneur  (4).  Vos  fêles,  je  les  aurai 
en  horreur,  et  je  détournerai  les  yeux  de  vos  sa- 
crifices. KIoigne  de  moi  le  bruit  de  les  canti- 
ques; je  ne  veux  pas  entendre  les  psaumes  de  tes 
instruments.  La  fin  de  mon  peuple  est  arrivée, 
dit  le  Seigneur,  je  ne  veux  pas  différer  plus 
longtemps  son  châtiment,  et  ce  jour-là  les  voû- 
tes du  temple  retentiront  de  hurlements  (5),  dit 
le  Seigneur.  » En  effet,  les  voûtes  du  plus  grand 
temple  delà  chrétienté  furent  frappées  par  les 
éclats  des  barchanales  des  ravisseurs,  et  par  les 


(I)  Ducat,  t.  iiiii.p.  t62.  1 

f2)  Turc!  suonjm  trot  lolummodo  detiderarunl  ; 
Ducat,  l.  xxxix.p.  16t. 

(3)  Chalcondylai , 1.  viii,  édit,  de  Bâtie, p.  134.  1 

(4,  Jusqu'à  Munndrndron  ; Ducal,  I.  xxxii , p.  63.  i 


(t)  Ducat , I.  XXXIX , p.  63. 

(2)  Leooardut  Chieiitit. 

(3)  Phrauzet , p.  63. 

(4)  Ducat , I.  XXXIX  , p.  165  ; Amot , 1.  m , p.  14-1 5. 

(5)  Amot,1.  T,  p,  31 , 33  ,etl.  vin  , p.  3. 
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gémisseinenbi  des  malheureux  dépouillés  de 
leurs  biens,  de  leur  liberté,  et  de  leur  honneur. 
I.e  temple  d’Aja-Soha,  s'écrie  Phranzcs  ( I ),  le 
ciel  terrestre  de  la  sagesse  divine,  le  trAne  cé- 
leste de  la  gloire  divine,  le  sramd  char  entouré 
de  chérubins  du  maître  du  monde,  cette  mer- 
veille de  la  terre  élevée  par  Dieu  lui-mème,  de- 
vint l'abomination  de  la  désolation.» 

Cependant,  du  côté  du  port,  les  Grecs  conser- 
vaient une  partie  des  murailles  qui  n'avait  pas 
encore  été  attaquée,  et  ils  restèrent  à leur  poste 
jti.squ’i  ce  que  les  Turcs,  qui  pillaient  la  ville 
depuis  deux  heures,  vinrent  tomber  sur  leurs 
derrières;  en  même  temps  ceux  qui  livraient 
l'assaut  du  dehors  Forcèrent  l'entrée  de  la  ville 
en  venant  de  Petra,  près  de  la  porte  aetucllc 
du  magasin  à farine.  A cette  vue,  les  défenseurs 
s'enfuirent  aussi  de  ce  point  vers  les  maisons, 
où  les  Tores  avaient  déjà  porté  la  désolation. 
Le  commandant  grec  Lucas  Notaras  fut  pris  en 
gagnant  son  habitation,  ou  bien  lorsqu'il  y 
était  entré,  et  Lrchan,  petit-fils  de  Suleiman, 
au  moyeu  duquel  les  Grecs  s'étaient  imaginé 
pouvoir  effrayer  le  conquérant,  en  le  présen- 
tant comme  un  prétendant  au  trône,  se  préci- 
pita du  haut  d'une  tour  plutôt  que  de  se  livrer 
aux  Ottomans  (2). 

Ainsi  succomba  la  ville  aux  sept  collines,  l'an- 
tique Byzance,  1125  ans  après  son  agrandisse- 
ment parle  premier Constanlio,  le 28  mai  145.1, 
dans  le  vingt-neuvième  siège  soutenu  depuis 
sa  fondation,  à la  suite  <lc  cinquante-trois  jours 
tl'attaqucs  par  les  Turcs,  frois  foiselle  avait  été 
assii'géepar  les  Hellènes,  sous  Pausanias,  Alci- 
biade, et  Léon,  général  de  Philippe  de  Macé- 
doine; trois  fois  |iar  des  empereurs  romains.  Sé- 
vère, .Maxime,  Constantin;  deux  fois  par  des  re- 
belles byzantins,  Thomas  ctTomicius;deux  fois 
par  des  rm|>ereurs  byzantins,  Alexis  Comnène 
et  Mieliel  Paléologuc;  deux  fuis  par  des  krals 
des  Bulgares,  Paganus  et  Siméon;  une  fois  par 
le  chakan  des  Avares;  une  Fois  par  le  despote 
des  Slaves,  Krumus;  une  fois  par  les  Russes, 
sous  Askold  et  Dir;  une  fois  par  les  Latins, 
sous  le  doge  Dandolo;  sept  Fois  par  les  Arabes, 


(1)  PbraDm.p.ôf. 

(2)  Ducat  Kui  raconte  1a  prise  de  Notaru  et  la  mort 
d’Urebande  deux  nunüra  (p.  leoet  169).  Ici  l’on  a 
préféré  le  rédt  qui  l’aocorde  avec  Clialcondylai. 

TOU.  I. 


IMI 

] sous  le»  généraux  des  chalifes;  cinq  fiiis  par 

I les  Turcs  ( deux  fois  .sous  Bajesid , puis  sous 
Musa,  Murad  II  et  Mohammed  II);  et  dans 
le  cinquième  siège  entrepris  par  les  Turcs, 
après  avoir  été  auparavant  enlevée  sept  fuis 
par  Pausanias  (I),  Alcibiade  (2),  septime  Sé- 
vère, Constantin,  Alexis,  Dandolo  et  Michel 
Paléologuc,  elle  devint  la  proie  de  Moham- 
med II,  septième  souverain  des  Ottomans. 
Cette  dernière  destinée,  bien  méritée  par  l'é- 
nervement moral , et  l'abai.ssement  de  ses  habi- 
tants et  de  ses  souverains,  devait  être  rést^vée 
à la  maison  des  Paléologues , dont  le  premier 
avait  jadis  cherché  protection  et  assistance  con- 
tre .sa  patrie  à la  cour  du  prince  turc,  maître  de 
r.Asie  Mineure,  et  dont  1rs  successeurs,  servant 
à la  porte  du  sultan,  se  montrèrent  comme  mer- 
cenaires dans  son  armée,  et  conquirent  des 
villes  en  son  nom.  Telle  fut  la  reconnaissance 
du  concours  prêté  aux  armes  turques,  et  le  sa- 
laire du  service  dans  le  palais. 

Mohammed  n'avait  pas  pénétré  dans  la  ville 
avec  les  assaillants;  ilavaitattendu  en  dehors  des 
murailles  que  lui  parvint  la  nouvelle  qu'elle 
était  entièrementau  pouvoir  des  vainqueurs;  il 
reçut  cet  avis  vers  le  milieu  du  jour.  Alors  dé- 
livré de  toute  crainte  et  libre  de  toute  incerti- 
tude, entouré  de  ses  vesirs  et  de  ses  gardes  du 
corps,  il  flt  son  entrée  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire détruit,  et  marcha  droit  vers  la  grande 
église;sautant  de  son  cheval, pour  en  prendre  pos- 
session à pied  (3),  il  ne  put  contempler  sans  ad- 
miration les  cent  sept  colonnes  si  magnifiques, 
les  iiiarbresaux  couleurs  si  variées,  rosesde  Syna- 

da.vertsde  Laconie,  bleusdeLybie.noirsdu  pays 
des  Celtes,  blaucs  du  Bosphore;  les  granits  étoilés 
de  Thessalie,  d'Rpire.  et  d'Égypte;  les  por- 
phyres de  Sais;  là  s'élevaient  les  huit  colonnes 
de  porphyre  du  temple  du  Soleil,  bâti  par  Au- 
rélien  à Baalbeck , les  huit  colonnes  vertes  du 
temple  de  Diane  d'Éphèse;  les  autres  avaient 
été  tirées  du  plus  grand  et  du  plus  beau  temple 
de  Jupiter , à Cyzique , de  ceux  d'Alexandrie, 
d’Athènes  et  des  Cyclades.  Le  regard  du  con- 
quérant parcourut  avec  étonnement  les  galeries 


<1)  Corneliui  Nepon.  dans  Pausanias. 

(*i)  dans  Alcibiade. 

(3)  Du  cas , c.  XI..  Ceci  coniredit  bien  les  historiens  eu> 
ropéensqui  font  tnonier  Mobamoied  àcheral  sur  l’autel. 
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atriennn  et  les  vofttes  élancées,  les  images 
culussalcs  des  évangélistes  cl  des  aiiétres  de  la 
Vierge  etde  la  croix,  portant  ces  mots;  Triompl.e 
par  œ sijfne , le  tout  représenté  en  inusali|ue, 
et  sur  des  vitraux  coloriés  et  dorés.  Plus  son 
regard  s'élanrail,  plus  son  ravissementeroissait. 
Kndesreudant  de  ces  régions  supérieures . il 
tomba  sur  un  des  soldats  qui  brisait  les  pré- 
cieuses dalles  de  marbre  dont  les  ve  nes  imi- 
laient  si  bien  des  vagues,  que  des  quatre  portes 
de  l'église  des  Ilots  paraissaient  rouler,  cl 
tiguraieiil  les  quaire  fleuves  du  paradis.  .Mo- 
liaiiimcd  frappa  le  barbare  de  sou  sabre , en 
disant  : « Je  vous  ai  alvandonné  b s trésors 
de  la  villei  mais  les  édifiées  sont  à moi  ! > 
la;  (u'oFanaleur  fut  Jeté  hors  du  temple,  à demi 
mort.  Sur  l'ordre  du  sultan,  l'un  de  .ses  muea- 
zins  ap|>cla  les  Hdcles  fi  la  prière , et  pour  pro- 
clamer ainsi  le  règne  de  l'islain , il  se  plaça  sur 
l'estrade  devant  le  saint  des  saints  ; pour  Mo- 
hammed , il  accomplit  ses  dévot ionssur  le  grand 
autel  (1).  Ainsi  fut  inauguré,  pour  les  musul- 
maus,  le  temple  de  la  Sagesse-Divine,  mainte- 
nant souillé  aux  jeux  des  chréiiens.  Selon  les 
historiens  byzantlas,  un  ange  avait  donné  le 
plan,  le  nuui  de  cet  édifice,  et  apporté  du  ciel 
l'argent  pour  son  élévation.  Fondée  parConstan- 
tinle  Grand, rebélie  par  lliéodose  et  Justinien, 
a|irës  qu  elle  eut  été  deux  lois  incendiée  dans 
des  révoltes,  et  quelle  eut  été  emlonimagée  par 
un  tremblement  de  terre,  1 église  delà  Sagesse- 
Divine  était  le  théâtre  des  plus  grandes  pompes 
politiques,  des  plus  saintes  fêles  religieuses; 
elle  servait  aux  euuruuncmenls,auxlrioinplic3, 
aux  mariages  des  empereurs,  aux  cérémonies 
publk|ucs  de  l'ËglUe,  aux  conciles  ou  réuniuiis 
ecclésiastiques:  c'était  lesauetuaire,  non  pas  seu- 
lement de  la  capitale , mais  de  l'empire  entier, 
le  chef-d'œuvre  d'arehitccture  religieuse,  qui 
n'avait  pas  encore  clé  surpa.ssé  dans  toute  la  chré- 
tienté Comme  les  empereurs  grecs  terminaient 
jadis  leur  mairche  triomphale  par  une  prière  a 
Aja-Nif'ia,  Mohammed  commeuça  la  prisede  pos- 
aes,siundclavil,lc  |wr  .sa  prière  sur  le  grand  autel 
de  ce  temple.  Quant  è l image  miraculeuse  de 
la  mère  de  Dieu,  qui  avait  préservé  les  Grecs 
dans  leurs  pins  grands  dangers,  et  qui  était 
regardée  comme  le  palladium  de  la  ville,  elle 


(I)  tlucas.c.  XI,  p.  ICS 


fut  mise  en  pièces  par  les  Turcs  dans  l'église  où 
elle  était  ex|)Osée  a l'adoration  publique  (Ij,  et 
le  riche  couvent  de  la  vierge  llodegelria,  près 
de  l'Acro|)olis,  fut  entièrement  saccagé , ainsi 
que  celui  de  Saiot-Jean-Uapliste,  sur  le  port. 
En  quittant  Aja-Sofia,  transformée  en  mosquée. 
Mohammed  fit  amener  le  grand  amiral,  Lucas 
A'oiaras  (âj;c  Contemple,  lui  dit-il,  ces  mon- 
ceaux de  cadavres  , ces  masses  de  captifs , voilà 
le  beau  résultat  de  Ion  refus  de  rendre  la  ville.  » 
ISolaras  répondit  que  ni  lui  ni  renqtercur  n'a- 
vaient ru  assez  d'autorité  |iour  déterminer  la 
reddition  de  la  ville,  surtout  après  que  l'em- 
pereur eut  reçu  des  lettres  par  lesquelles  il 
était  encouragé  a la  résistance.  Le  soupçon  de 
Mohammed  tomba  aussitôt  sur  Chalil-Paselia  ; 
mais,  dissimulant  pour  le  moment,  il  s'informa 
de  l'empereur,  demanda  s'il  s’élail  enfui  sur 
quelque  b.tlimcnt;  car  cinq  vaisseaux  génois 
avaient  été  assez  heureux  pour  sortir  du  port  à 
pleines  voiles;  li  s autres  étaient  restés  faute 
d'isfuipages  as.sez  nombreux  (3 . ^olaras  ré- 
pondit qu'il  n'en  .savait  rien,  qu'il  se  trouvait  à 
la  porte  du  |jalais  au  moment  où  les  Turcs 
avaient  pénétré  |>ar  la  porte  de  Qiarsias.  Dans 
cet  instant  furent  annoocés  deux  janilschares 
qui  prétendaient  avoir  tué  Constantin.  Moham- 
med leur  ordoona  de  cherctier  le  corps  et  de 
lui  apporter  la  tète.  Ensuite  il  adressa  à Aota- 
ras  des  ivamlr.s  de  cotxsolation , Ht  chercher  sa 
feiiimc  et  ses  enfants,  leur  ht  donner  à rliacun 
lUUO  o.spres,  et  promit  à l'amiral  de  le  laisser 
en  |)ossession  des  charges  et  des  biens  dont  il 
jouLssait  sous  l'empereur.  Provoqué  par  ces  fa- 
veurs. le  misérable  Kolaras  présenta  une  liste 
des  prim;ipaux  dignitaires  da  la  cour  et  func- 
tiounairesde  l'Etat  ; .Mohamnied  les  ht  chereber, 
et  compta  lUüü  aspres  pour  chaque  tète  de  ces 
personnages  aux  soldats  entre  les  mains  des- 
quels ils  étaient  tombés.  Aoiaras,  congédié  avec 
les  mar(|ues  de  la  plus  grande  faveur , rentra 
dans  sou  palais,  et  peodaut  ce  temps  furent 
appunées  au  sultan  les  tètes  d'L'rchan,  pelit-Hls 
de  Suleiman,  et  deCooslanlin  ; toutes  deux  rou- 
lèrent à scs  pieds.  Le  cadavre  du  dernier  posses- 
seur du  trône  byzantin  avait  été  reconnu  dans 


(I)  Duras  . p.  I6Z. 

(2;  ytnV/.,  c.  Il , p.  I6U. 
(3)  Ibid., a.  XI, p.  170. 
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un  monceau  de  morU,  à aea  brodequina  de 
pourpre , sur  lesquels  étaient  brodés  des  aigles 
d'ur  (I).  Sur  la  place  d'Augusieon,  Coustanlin 
avait  jadis  érigé  une  colonne  en  l'honneur  de 
sa  mère  Hélène;  à la  statue  d'Hélène,  l'empe- 
reur Théodose  avait  substitué  la  sienne,  du 
poids  de  sept  quintaux , en  argent.  |>osée  sur 
une  rolonne  de  plomb:  rein)>rreur  Justinien 
remplaça  la  colonne  de  plomb  par  une  colonne  | 
de  porphyre , et  il  employa  les  sept  quiniaui  de 
la  statue  d'argent  à se  laire  Fondre  une  statue 
d'airain,  qui  le  représentait  sup|)ortanl  le  globe 
du  monde  avec  la  croix  dans  la  main  gauche, 
étendant  la  droite  en  menaçant  vers  l'Urient 
pour  annoncer  la  domination  de  l’empereur  sur 
cette  partie  du  monde  (3).  Crst  M que  fut 
plantée  la  tète  de  Constantin  (3).  Par  une  iro- 
nie cruelle  adre.ssée  au  geste  menaçant  de  l’an- 
cienne statue,  la  tète  du  dernier  empereur 
grec  était  sous  les  pieds  mêmes  du  cheval  de 
Justinien  le  triomphateur,  qui  défendait,  comme 
le  dit  Procope,  aux  ennemis  de  l'empire,  arri- 
vant de  l'Orient , de  s'avancer  plus  loin.  Et  l’on 
sait  que  le  voeu  adres.sé  aux  vainqueurs  dans 
l’Orient  était  celui-ci  : «Que  les  tètes  de  leurs 
ennemis  roulent  sous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux (4)  I a Durant  tout  le  jour  la  dépouille  san- 
glante resta  ainsi  exposée  ; le  soir  on  enleva  la 
peaodelaièle,ellecrènefutenvoyédansles  villes 
asiatiques . comme  un  trophée  de  la  vicloire(6). 
ainsi  que  la  tète  du  malheureux  Ladislaus  avait 
jadis  été  envoyée  A Brusa,  après  la  bataille  de 
Warna.  On  permit  aux  Crées  d'ensevelir  le 
corps  (6). 

Le  sort  de  Galata  fut  bien  différent  de  celui 
de  Goostanlinople.  Ce  faubourg  de  la  capitale, 
entouré  de  fortes  murailles,  placé  sous  le  pou- 
voir des  Génois,  dont  les  Hottes  couvraient  alors 
la  mer,  et  dont  les  soldats  avaient  aidé  i la 
défensede  la  ville,  négocia  avec  Mohammed,  par 
l'entremise  de  son  beau-frère  et  vesir  Saganos- 
Paseba,  après  le  triomphe  des  Turcs;  en  offrant 
librement  les  clefs,  Galata  demanda  d'ètre  épar- 
gnée, et  l'obtint.  Sagaoos  fut  chargé  de  recevoir 


(1)  Pbranzn  , I.  ili.  c.  9 , p.  64. 

(2)  Coiuuuiinople  et  le  Boipfaore  , 1.  i , p.  ISI  i ISS. 

(3)  Ducas,  c.  Ll,  p.  1119. 

(4)  Morier'f,  fintjourney,  p.  91. 

(5)  üucit , c.  U , p.  168. 

(6J  Pbraatci , I.  n»,  c.  9 , p.  61. 


la  villei  merci,  et  en  même  tem|isd'annoncer  aux 
habitants  l'ordre  du  sultan  de  se  tenir  sans  mou- 
vement, etdene  pas  sebasarder  à monter  sur  les 
vaisseaux  impériaux  qui  seraieniconduitsè  Ga- 
lata ( 1 ).  lairsque  les  btlimenis  s'approchèrent , 
la  masse  du  peuple  se  précipita  néanmoins  de 
ce  côté,  et,  pour  la  faire  retirer,  les  Turcs  im- 
molèrent quelques  hommes.  Les  Grecs  qui  n’a- 
vaient pas  encore  été  réduits  en  esclavage  fu- 
rent emmenés  i G.ilata,  oii  ils  restèrent  en 
liberié;  Notaras,  le  dernier  grand  duc  de  l’em- 
pire byzantin,  reçut  la  permission  de  continuer 
d'habiter  son  palais  dans  la  ville,  l-e  lendemain, 
mercredi , 30  mai , Mohammed  traversa  la 
ville  à cheval,  et  se  rendit  droit  au  palais  du 
grand  duc.  Motaras  sortit  au-devant  de  lui,  se 
jeta  à ses  pieds , et  lui  montra  ses  trésors , en 
ajoutant  qu'il  avait  gardé  tout  cela  pour  le  sul- 
tan. «Qui  donc,  demanda  Mohammed,  a re- 
mis ces  trésors  et  la  ville  entre  mes  mains?  — 
Dieu,  répondit  ISotaras.  — Eh  bien,  reprit 
Mohammed , c'est  donc  à Dieu  et  non  pas  A toi 
que  j'en  suis  redevable.  ■ Malgré  la  rudesse  de 
ce  langage.  Mohammed  se  rendit  auprès  du 
lit  de  douleur  de  la  grande  duchesse,  lui 
adres.sa  des  paroles  de  consolation , l'engagea  A 
soigner  sa  santé,. se  Ht  présenter  les  Hlsde  No- 
taras , qui  se  jetèrent  i ses  pieds , et  parcou- 
rut ensuite  la  ville.  Elle  était  désolée  : les  rues 
étaient  désertes , les  maisons  vides  ; quelques 
marandeurs  erraient  encore  çà  et  IA,  cherchant 
les  restes  échappés  au  pillage,  et  fouillant 
partout  avec  leurs  poignards.  Après  avoir  vi- 
sité ta  plus  grande  partie  de  la  cité , le  sultan 
entra  dans  le  palais  impérial , et  en  traversant 
toutes  les  salles  désertes,  il  cita  un  vers  persan 
qui  .s’appliquait,  avec  une  triste  vérité,  A ce 
spectacle  de  la  grandeur  tombée.  Non  loin  du 
palais  fut  préparé  un  festin  splendide  dans  le- 
quel Mohammed  s'abandonna  sans  réserve  su 
plaisir  du  viu.  A demi  plongé  dans  l'ivresse,  il 
ordonna  au  chef  des  eunuques  (^)  de  lui  ame- 
ner le  plus  jeune  fils  de  Notaras , Agéseulement 
de  quatorze  ans,  dont  la  beauté  l'avait  en- 
flammé. Le  père,  désespéré,  répondit  an  mestui- 
ger  du  tyran  qu’il  ne  livrerait  jamais  de  plein 


(1)  Durai,  r.  ixiix  , p.  t67. 

(2j  /bid.,  t.  U. , p.  t71;  dans  Chalcondytas , c'fst 
l'éctniwnii  qui  «U  rnvoyé  au  tieu  de  Veinnique. 
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51-é  son  fils  à de  telles  souillures , et  que  l'on 
pouvait  plutôt  lui  envoyer  le  bourreau.  L'eunu- 
que revint  avec  cette  réponse , et  Mohaninied 
en\  oya  le  bourreau  pour  lui  amener  Motaras  et 
toute  sa  famille.  Ije  malheureux  vint  avec  ses 
fils  et  Cantaeuzéne.  Le  bourreau  les  laissa  sur 
le  seuil , à l'exception  de  l'objet  des  désirs  du 
sultan,  qui  fut  conduit  comme  une  victime  of- 
fbrte  à sa  luxure,  et  aux  autres  il  apporta  la 
sentence  de  mort.  Dans  ce  moment,  iSotaras 
retrouva  l'élévation  d'âme  et  d'esprit  qu'il  avait 
perdue,  exhorta  ses  enfants  à mourir  en  chré- 
tiens, et  termina  par  ces  paroles  :«Tu  es  juste, 
ô Seigneur  ! a Les  fils  furent  décapités  sous  les 
yeux  de  leur  père;  il  pria  le  bourreau  de  lui 
lais.ser  quelques  instants  pour  la  prière,  qu’il 
alla  faire  dans  la  chapelle  voisine,  puis  il  pré- 
senta la  tète , et  son  corps  tomba  sur  les  cada- 
vres encore  chauds  et  saignants  de  ses  fils. 
Leurs  restes  dépouillés  furent  jetés  dehors,  et 
demeurèrent  sans  sépulture.  les  tètes  furent 
pn‘sentécs  au  tyran  dans  la  salle  du  festin  (I). 
X.a  férocité  naturelle  de  Mohammed  fut  encore 
enflammée  par  un  étranger  dont  il  aimait  éper- 
dument la  fille,  et,  pour  lui  plaire,  il  ordonna 
• le  supplice  de  tous  les  Grecs  auxquels  il  avait 
acenrdé  la  vie  le  jour  précédent.  Ils  furent  exé- 
cutés sur  le  Xerolophos,  au  pied  de  la  colonne 
d'.ârcadius  ( aujourd'hui  Awret  - Basari , le 
marché  aux  femmes);  le  baile  vénitien  et  le  con- 
sul espagnol,  avec  leurs  fils,  ne  furent  pas 
exceptés.  Contareno,  et  dix  autres  nobles  vé- 
nitiensaiiraient  subi  le  même  sort,  s'ils  n'avaient 
trouvé  les  moyens  de  racheter  leur  vie  en  don- 
nant 7,000  ducats  à Saganos-Pa.scha  (2).  I.e 
cardinal  Isidore  avait  été  vendu  comme  es- 
clave et  transporté  à Galata,d'oô  il  parvint  ft 
s'échapper  sur  un  vaisseau , et  il  déposa  sa 
douleur  .sur  la  conquête  de  la  capitale  de  l'em- 
pire byzantin  dans  une  triste  complainte  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous.  Phranzes,  le  proto- 
vestiaire  , l’historien,  devint  l’esclave  du  grand 
écuyer  du  sultan,  avec  toute  sa  famille.  Il  réus- 
sit â s'échapper  et  â gagner  le  Péloponèse  avec 
.son  épou.se;  quant  à son  fils  et  à sa  fille,  le 
grand  écuyer  dut  les  céder  pour  le  harem  du 


(t)  Durai,  I.  II.,  p.  tTi. 
(Zj  laDuarduK  CbicDtii. 


sullau(l).  Les  plus  beaux  des  jeunes  garçons, 
les  plus  séduisantes  des  jeunes  filles  furent 
choisis  pour  les  distractions  de  .Mohammed  ; le 
reste  fut  pou.ssé  en  masse  sur  l'Asie  et  Andri- 
nople  (2).  Tel  fut  le  destin  des  Grecs  qui  c'a- 
valent  pas  eu  le  courage  de  mourir  dans  la  dé- 
fense de  leur  capitale , en  tombant  noblement , 
comme  le  savant  Théophile  Paléologue , le  vail- 
lant Dalmate  Jean , comme  don  Francisco  de 
Tolède,  qui  combattirent  en  lions  autour  de  la 
personne  de  l'empereur,  et  qui  le  couvrirent 
de  leurs  corps  au  milieu  de  la  lutte  et  lorsqu'il 
fut  mort  (3).  Les  Candiotes  s'étaient  aussi  vi- 
goureusement maintenus  du  côté  du  port,  entre 
les  tours  des  empereurs  I.éon  et  Alexis,  jusque 
vers  le  milieu  du  jour,  au  moment  où  les  deux 
Génois,  Paolo  et  Troilo  Bochiardi,  voyant  la 
ville  emportée,  et  les  Turcs  sur  leurs  derrières, 
cherchèrent  leur  propre  sûreté  en  se  retirant 
sur  Galata  (4).  Giustiniani , qui  le  premier  avait 
quitté  la  personne  de  l'empereur,  et  aban- 
donné les  murs  en  reculant  devant  une  fin 
glorieuse,  mourut  bientôt  après  de  honte  et 
de  regrets,  ou  peut-être  de  ses  blessures  (6). 

Mohammed  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
achever  l'œuvre  de  la  conquête , et  le  troisième 
jour  après  la  prise  d'assaut,  il  fit  partir  l'armée 
et  la  Hotte,  voulant  se  livrer  avec  calme  à la 
méditation  de  ses  vastes  plans.  Tels  sont  les 
traits  avec  lesquels  l'historien  Ducas  a peint 
le  départ  de  la  flotte  chargée  de  butin  (6)<  < Le 
troisième  jour  après  la  prise  de  la  ville.  Mo- 
hammed ordonna  que  la  flotte  regagnât  les 
contrées  et  les  villes  qui  l’avaient  fournie;  elle 
était  chargée  jusqu’à  s’enfoncer,  et  quel  char- 
gement! vêtements  précieux,  vaisselle  d'or  et 
d’argent,  vases  d'airain,  d'étain;  prisonniers, 
prêtres  et  laïcs,  moines  et  religieuses;  tous  les 
vaisseaux  étaient  encombrés.  Les  lentes  du 
camp  étaient  pleines  de  captifs  et  de  butin 
comme  celui  qui  vient  d'étre  décrit.  Au  milieu 
des  barbares , l'un  se  revêtait  du  costume  sa- 
cerdotal , un  autre  menait  des  chiens  accouplés 


(1)  Phranzes,  1.  tr , p.  1. 

(2)  Ducas,  I.  IL , p.  172. 

(3)  Phranzes  ,1.  iii , c.  7 , p.  63. 

(4)  Jbiil.,  p.  8. 

(5)  Phranzes , I.  ni , c.  7 , p.  63. 

(6)  Durai , I.  xi , p.  176. 
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avct  des  ceintures  d'or  ; on  voyait  des  tentures 
tissues  d’or  servir  de  housse  de  cheval.  Ils 
mangeaient  dans  les  vases  sacrés;  ils  se  ver- 
saient le  vin  i grands  flots  dans  les  calices. 
Des  amas  énonues  de  livres  furent  chargés  sur 
des  voitures , et  transportés  en  Orient  et  en 
Occident  ; pour  une  pièce  de  monnaie  on  ven- 
dait dix  volumes  d'Aristote,  de  Platon,  des  théo- 
logiens et  d'autres  auteurs.  Ils  arrachèrent  les 
énormes  dorures  qui  ornaient  les  Évangiles , 
vendirent  cet  or , et  jetèrent  ensuite  les  vo- 
lumes. Les  images  des  saints  furent  livrées  aux 
flammes , et  du  feu  ils  Fai.saient  cuire  leurs  ali- 
ments. > 

La  destruction  étant  accomplie , le  quatrième 
jour  furent  prises  déjà  des  mesures  pour  réoa- 
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rer,  reconstruire  et  repeupler.  Ces  travaux 
vont  ouvrir  la  seconde  période  de  cette  his- 
toire, dont  la  première  vient  d'atteindre  son 
terme  par  la  conquête  de  Constantinople.  Nous 
avons  vu  le  premier  âge  de  l’empire  ottomau , 
son  enfance , le  développement  des  forces  de  .sa 
jeunesse  durant  un  espace  de  cent  cinquante 
ans,  sous  sept  souverains , dont  le  génie,  en 
harmonie  avec  celui  du  fondateur  des  Ottoiiiaiis, 
agrandit,  affermit  la  domination,  suivant  les 
mêmes  idées  de  conquêtes.  Par  la  destruction 
de  l'empire  de  Byzance,  élevé  depuis  mille  ans , 
et  parla  prise  de  la  capitale,  la  puissance  otto- 
mane, qui  ne  compte  que  cent  cinquante  ans 
d’existence , fut  affermie  en  Europe  pour  plu- 
sieurs siècles. 
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IRSTÀLUTIOX  nu  patriarche.  — COTSTA^TIKOPIE  repeuplée  ATEC  de  NODTEAIX  COLOKS.  — 
EXÉCUTION  UC  GHAXD  VESIR.  — AFFAIRES  IIU  PELOPOMtSE  , CT  LETTRE  D'AFFRASCHISSEnEXT. 
— EXPEDITION  DE  SERVIE. — PAIX  AVEC  LA  SERVIE  CT  AVEC  VENISE. — PRISE  DE  NOVOBERUA  , 
LT  SIÈGE  DE  BELGUAD. — IRRUPTION  EN  HONGRIE. — ASSUJLTTISSE.VIENT  COMPLET  DE  LA  SlTt- 
VIE. — FÊTE  DE  LA  CIRCONCISION. — CONQUÊTE  DU  PËLOPONÉSE.  — DIVISIO.NS , SORT  DÉFINITIF 
DES  DEUX  DESPOTES  ET  DU  DERNIER  DUC  ■>' ATHÈNES. 


Conquérant  et  maitre  de  Conslanlinnpie, 
Mohammed,  le  lendemain  du  départ  de  sa 
flotte,  en  faisant  son  entrée  triomphale,  et  au 
milieu  des  fêtes  et  des  réjouis.sanees , dispo- 
sait déjS  la  eonséeration  d'un  patriarche  (jree 
[ I"  juin  H53].  Hans  ee  grand  souverain. l'ar- 
deur de  la  conquête  et  l'esprit  de  la  conserva- 
tion s'unissaient  si  étroitement  que,  tenant  en- 
core les  armes  d'une  main,  il  .songeait  i s'assu- 
rer son  acquisition  par  des  institutions  poli- 
tiques. Il  flt  proclamer  que  tous  les  habitants 
de  la  ville  qui  s'étaient  cachés  par  peur  se  re- 
montrassent librement  dans  leurs  maisons,  où 
ils  ne  subiraient  aucune  vexation,  que  Ions 
les  fugitifs  revinssent  et  vécussent  selon  leurs 
anciennes  coutumes.  En  même  temps  il  ordonna 
qu'ù  la  place  du  patriarche,  qui  était  mort,  un 
autre  fût  élu  cl  consacré , conformément  à l'an- 
cien usage,  et  selon  les  anciens  réglements. 
Tel  était  le  cérémonial  sous  les  empereurs  chré- 
tiens : on  remettait  au  nouvel  élu  un  sceptre 
d'or,  garni  de  pierreries  et  de  perles;  on  lui 
présentait  un  cheval  tiré  des  écuries  impériales, 
richement  enharnaché,  couvert  d'une  hous.se 
blanche,  sur  lequel  le  premier  dignitaire  ecclé- 
siastique, entouré  de  mut  le  clergé,  se  rendait 
du  Bucoleon  au  palais  du  patriarche,  où  les 
archiprêlrrs  lui  prêtaient  hommage  .selon  les 
lois  et  la  coutume.  I.'empcreur,  assis  sur  son 
trône,  ayant  autour  de  lui  tout  le  saint  sénat , 
la  tète  découverte,  lui  remettait  la  cros.se.  Le 
premier  chapelain  de  la  cour  prononçait  la  bi'-né- 
diclion,  le  grand  domcsliquechantaitr//rmne 


et  le  Gloria  ; de  l'autre  côté , l'inspecteur  des 
: lam|)cscntonnaitlecœur:it«  roi  des  deux, etc. 

I Les  chants  terminés,  l'empereur  se  levait,  te- 
I nant  le  sreptre  dans  .sa  main  droite;  à sa 
I droite  était  le  Cæsar,  il  sa  gauche  le  métropoli- 
i taind'Iléraclée.  Le  nouvel  éhis'inclinait  trois  fuis 
j devant  toute  l'a.ssemblée,  et  se  prosternait  aux 
pieds  de  l'empereur.  Le  monarque,  élevant  son 
; .sceptre,  prononçait  alors  ces  paroles  : «La 
Sainte- l'rinité,  qui  m’a  donné  l'empire,  le  con- 
fère le  patriarchat  de  la  nouvelle  Rome.  » C'est 
ainsi  que  le  patriarche  recevait  .sa  dignité  de 
l'empereur,  puis  il  lui  donnait  la  communion. 
Le  chœur  chantait:  «/'ourc/e/on^Hes années, 
ce  seigneur!  tel  la  formule  d'absolution.  Mo- 
hammed voulut  que  la  cérémonie  de  la  consé- 
cration fût  niaintenne  , et  Georges  .Scholarios, 
appelé  aussi  Gennadios,  ayant  été  élu  patriar- 
che par  le  petit  nombre  d’archiprètres  et  de 
laïcs  qui  restaient  encore , il  exigea  que  l’on 
; ob.servilt  les  rites  sacrés,  ainsi  que  cela  s'était 
pratiqué  sous  les  empereurs.  Il  invita  le  nou- 
veau dignitaire  à un  grand  festin,  et  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs.  .\près  un  long  entre- 
tien amical,  le  moment  du  départ  étant  arrivé , 

I si  lui  offrit  un  sceptre  précieux,  en  le  priant  * 
j de  l’accepter  ; puis  il  l'accompagna  jusque  dans 
j la  cour,  quoique  Gennadios  se  défendit  de  re- 
cevoir cette  marque  de  déférence,  et  il  ordonna 
que  tous  les  grands  de  la  cour  l'aceompagnas- 
sent  jusqu'au  synode  du  patriarchat  Genna- 
dios  se  rendit , sur  un  magniflque  cheval  qu'on 
lui  avait  présenté,  jusqu'à  l'église  des  Saints- 
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ApAtre»,  qui  lui  avait  i*tt'  attribuée  pour  métro- 
pole , i la  plaee  d'Aja-Sofia  transfnrmée  en 
mosquée.  Mais  le  quartier  de  la  ville  où  cette 
église  était  située  ayant  été  réduit  il  un  état  de 
solitude,  l'église  elle-même  portait  les  traces 
d'une  horrible  dévastation  ; un  jour  même  le 
cadavre  d'un  Turc  fut  trouvé  sur  le  parvis. 
Gcnnadiiis  reconnut  que  le  lieu  n'était  pas  .sftr, 
et  il  obtint  du  sultan  que  le  siège  du  iiatriac- 
cliat  fut  transférédans l'église  de  laTrés-Sainle- 
Vierge , oû  fut  élevée  plus  tard  la  mosquéi'  rie 
Fethijc;  les  religieuses,  qui  jusqu’alor  s avaient 
habité  le  couvent  de  la  Mére-de-Dien , furent 
transiK>rtées  dans  celui  de  Saint-Jean  sUr  le 
Trullos,  ce  qui  prouve  au  moins  que  quelques- 
unes  avaient  échappé  aui  mains  des  Turcs.  Le 
patriarche  prit  po.ssession  dit  beau  palais  situé 
au  nord  de  sa  nouvelle  métr  opole.  Le  sultan  lui 
fit  délivrer  un  diplôme  (torlant  : s Que  per- 
sonne n'eût  i le  troubler  et  i l'offenser  ; que  le 
patriarche  fût  protégé  contre  tout  adversaire; 
qu'il  restit  à jamais  libre  de  tous  im|iûls  et  de 
tous  droits  aveeseaarchiprétrea(l)  » l,e  même 
diplôme,  on  peut-être  un  autre  acte,  assurait 
ans  Grecs  trois  libertés  ; 1°  leurs  églises  ne  de- 
vaient plus  être  transformées  en  mo.squées; 
9"  leurs  mariages,  leurs  sépultures  et  autres 
cérémonies  religieuses  devaient  s'aceOniplir 
saas  troubles  ; 3“  les  fêtes  de  Pâques  .seraient 
célébrées  avec  toutes  leurs  pompes,  et  â ei  t ef- 
fet les  portes  du  Fanar,  c'est-à-dire  do  quar- 
tier des  Grecs,  resteraient  ouvertes  pendant 
trois  nuits  (9). 

Après  avoir  consacré  le  premier  jour  à tran- 
quilliser les  Grecs  de  Conslaniimiple,  Moham- 
med s'oeciipa  des  Génois  de  Galata.  I<s  habi- 
tants qui  restaient  fbrent  inscrits;  on  forç.i  les 
maisons  de  ccni  qui  s’étalent  enfuis  sur  les 
vaisseriuï  latins,  mais  elles  ne  furent  point  pil- 
lées; les  mobiliers  furent  inventoriés,  et  l’on 
accorda  un  délai  de  trois  mois  au»  proprié- 
taires pour  y rentrer:  à respiration  de  ce  terme, 
les  biens  meubles  avec  les  maisons  devaient  re- 


(t)  Pbr’snzM , fin  dn  iti*  iirrê,  €t  fin  de  rHiitnireeo- 
^laMlque  » duie  ta  TurcU'grtBtia  de  CrUiHüi , t'*  ^08. 

Caotemir,  tl9.  D'aprèt  rHUiotra  ecdéiiaaiique , 
daol  UTureo-f^ra-cia  de  CniMU«,ce  fait  aurait  eu  lieu 
•OUI  le  Milun  Suleimao , ce  qui  l'accorde  bien  avec  In 
noma  de*  vetiri  Ibrahim  et  Lutfi  , mais  non  paa  arec  le 
caractère  de  Suleimao. 


tourni'r  an  fisc.  Le  sultan  ordonna  de  raser  les 
murs  de  Galata  du  côté  de  la  terre;  mais  il 
lais,sa  subsister  la  partie  de  l’enceinte  appuyée 
au  |)ort  (1).  Afin  de  relever  et  agrandir  les 
fortifieatinns  de  Constantinople,  et  de  repeu- 
]iler  la  cité  dé.serte , il  réunit  di'S  maçons  et  des 
chaufourniers,  et  ordonna  que  cinq  mille  fa- 
milles de  Trébisonde , Sinope  et  Asprokastron, 
sous  peine  de  mort , vinssent  s’établir  à Con- 
stantinople. L'un  de  ses  esclaves,  Suleiman,  dut 
veiller  à ce  que  la  chau»  , pour  la  réparation 
des  murs,  fût  |)réle  enanôt.  et  qu'en  septembre 
les  iiouveaus  coloas , après  avoir  abandonné 
leur  ancienne  patrie,  eussent  établi  leurs  foyers 
dans  la  capitale , maintenant  choisie  par  le  .sul- 
tan (2).  Des  déclarations  publiques  assurèrent 
aussi  que  tous  les  Créés  qui  pourraient  prouver 
leur  noblesse  seraient  traités  avec  plus  de  dis- 
tinction que  .sous  les  empereurs  : en  consé- 
quence beaucoup  de  nobles  partirent  à Constan- 
tinople le  jour  de  Sainl-I’ierrc , fl»é  pour  cette 
vérificai ion;  mais  bientôt  Ils  payèrent  de  leur 
tète  cet  e»cés  de  confiance. 

Vin(;t  jours  après  la  conquête  f 1 8 juin  1 453 J, 
Mohammed  se  mit  en  roule  pour  Andrinople, 
traînant  ft  sa  .suite  un  long  convoi  de  butin,  de 
vierges  et  de  dames  de  la  noblesse  grecque. 
Parmi  les  dernières  se  trouvait  aussi  l’épouse 
du  grand  duc  Notaras,  femme  intrépide  et 
vertueuse,  qui  moürut  en  chemin,  prés  du  vil- 
lage de  Meseue,  oô  elle  fut  ensevelie.  la;  sul- 
tan menaitaussi,  comme  prisonnier,  son  grand 
vesir  Chalil , le  quatrième  de  la  famille  nsrhen- 
dei  ell,  dans  laquelle  s’était  transmise  sans  inler- 
riipiion  la  plus  haute  dignité  de  l'empire,  de- 
puis le  bisaïeul  jusqu'à  l'arriére-petil-fils  • Il  lui 
fit  trancher  la  télé.  Ceftil  la  première  exécutiun 
dans  la  longue  suite  de  deux  cents  grands  vesirs 
que  l’empire  ollmi  an  compte  ju.s(iu'à  ce  jour; 
l'exemple  fut  imité,  et  plus  de  vingt  fois  ensuite 
le  dernier  supplice  frappa  le  haut  fonctionnaire 
revêtu  d'une  autorité  qui  touchait  au  pouvoir 
suprême.  En  effet , Clialil-l’ascha  était  l'ami  se- 
cret des  Grecs , et  il  s'était  laissé  corrompre. 
Aussitôt  que  Notaras,  interrogé  par  Moham- 
med sur  la  cause  d’une  résistance  si  opiniâtre. 


(I)  Duc»,  I.  iu>.  p.  <76. 

!2j  PtanaiH,  An  du  iii°  livre. 
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eut  invoqué  les  Ictiros  secrétes  de  Clialil.qui  les 
encourafjeait  il  une  vaillante  défense,  le  vesir 
avait  été  jeté  dans  un  eachot,  et  au  bout  de 
quarante  jours,  il  subit  la  peine  de  mort  (1). 
120,(100  durais  passèrent  de  ses  coffres  dans 
eeux  du  .souverain  ; ses  rollé(;ues  Jakub  et  Mo- 
hammed-Pasclia  furent  é|;alenient  dépouillés  de 
leurs  biens,  et  il  fut  interdit  auvanilsdrClialilde 
le  pleurer;2).  Il  y avait  déjé  quelque  temps  que 
Mohammed  soupçonnait  Chalil  de  .s'étre  lais.sé 
corrompre  par  Tordes  Grecs.  Voyant  un  jour 
un  renard  enchaîné  à une  porte,  il  dit  :•  Pau- 
vre fou,  pourquoi  ne  t'es-tu  point  adres.sé  1 
Chalil  pour  racheter  ta  liberté?»  O mol  ef- 
fraya le  vesir,  qui  voulut  alors  se  dérober  ü la 
colère  du  sultan  au  moyen  d'un  pèlerinage  il 
la  Mecque;  mais,  ra.ssuré  par  un  message  parti- 
culier, il  di  meura  ju.squ'il  ce  qu'il  payét  de  .sa 
vie  le  crime  de  corruption  et  d'affection  pour 
les  Grecs,  et  satisfit  le  vieux  ressentiment  de 
Mohammed,  qui  ne  lui  avait  jamais  pardonné 
d'avoir  rap|>elé  |)Our  la  seconde  fois  son  père 
Miirad  sur  le  trône  (3).  D'Andrinople  furent 
adressées  aussi  au  schah  de  Perse,  au  sultan 
d'Ègypte,  cl  au  scherif  de  la  Mecque,  des  let- 
tres de  victoire  avec  les  rapports  de  la  con- 
quête de  Constantinople  (4  '.  Les  envoyés  des 
Elatschrétiensvoisias,  en  venant  offrirdesfclici- 
lalion.s,  reçurent  la  .sommation  de  payer  le  tribut 
annuel.  Du  despote  de  Servie , on  réclama  Tcn- 
voi  régulier  de  l2,0tK)  ducats,  et  de  lO.tlOt)  du 
despote  du  Péloponè.se.  I>es  seigneurs  génois  de 
Chios  et  de  Lesbos  durent  payer  annuellement 
6, (KIO  ducats  |)Our  la  première  de  ces  villes , et  | 
3,000  pour  la  seconde;  on  exigea  aussi  de  Tré- 
bizonde  et  des  autres  habitants  des  côtes  de  la 
mer  Nuire  Tenvoi  annuel  de  2,000  ducats  (6), 


(1)  Hadikalul  Wusera  , c'e«l-S-dire  Icjirdin  desre- 
tin , par  (Hmanude. 

(2)  CbalcoDdylat,  I.  viii. 

(3)  /bi/i. 

(4)  Dant  la  roUertion  de*  papiers  d’État  de  Feridun , 
n®  201 , au  tuluin  d’Fgvpie  , avec  la  réponte , n®  203  , 
au  ■chériFdf  la  Mecque,  ii®  204.  avec  la  réponse,  n®  205. 
I Dacbihan-Scfaah  de  Perte , n®  207 . avec  la  réponse 
n®m 

(5)  Ducat , I.  xui , p.  177  , ne  détermine  pas  le  tribut 
de  Trébizonde . mais  on  le  trouve  dans  CbalrondyUs, 
I.  IX  , p.  147 , édit,  de  Banle  : (It  Joannes  annuatim  iribuli 
Domiue  solvcret  duo  millia  aureonim.  Selon  Chalcondy- 

8,1.  X , p.  165 , Lesbos  ne  paya  que  2,000  ducats. 


I elle  tribut  de  Raguse  fut  porlédeLâOOi  3,000 
ducats,  parce  que  la  république  avait  accordé 
j Thospitalilé  aux  fugitifs  grecs,  qu'elleavait  ac- 
cueilli les  Coinnène,  les  l.ascaris,  les  Paléologuc 
et  les  Canlacuzéue,  parce  qu  elle  avait  f.iit  un 
accueil  honorable  i des  savants  dislingué.s,  tels 
I que  Jean  l.ascaris , Démétrius,  Chalcondylas, 
Théodore  Spanduginus , et  Paul  Tarchaniotes, 
cl  leur  avait  offert  des  présents  pour  les  mettre 
en  état  de  continuer  Irur  route  et  de  .sc  rendre 
I A la  cour  de  l.orcnzu  de  Medid.  On  attendit  du 
I grand  maître  de  Rhodes  et  du  dt^c  de  Venise 
I des  envoyés  |)Our  la  négociation  de  la  paix. 

I Ceux  du  despote  de  Servie  parurent  avec  le  tri- 
but im|)Osé  dés  le  mois  d'aoht  i Andrinnpie,  où 
I ils  disiribuèrent  d'abondantes  aumônes  aux 
pri.sonniers,  et,  sur  Tordre  de  leur  maître,  le 
despote  Georges,  ils  délivrèrent  cent  reli- 
gieuses jeunes  et  vieilles  de  l'esclavage  (1  j. 

Dans  le  l’éloponèse,  les  Grecs  étaient  en 
désaccord  avec  leurs  auxiliaires  les  Albanais,  et 
entre  eux-raéraes.  lorsque  Démétrius  et  Tho- 
mas, frères  du  dernier  empereur  grec,  vou- 
lurent s'embarquer  pour  Tllalie,  après  la  con- 
quête de  Constantinople , les  Albanais  leur 
\ refusèrent  obéissance,  et , dirigés  par  Pierre  le 
1 Boiteux,  ils  sc  déclarèrent  en  pleine  révolte,  et 
préicndirrnt  .à  la  domination  du  Péloponèse. 
Démétrius  et  Thomas  avaient  bien  renoncé  à 
leur  projet  de  fuite,  et  s'étalent  déjA  engagés 
au  tribut  envers  le  sultan , dont  la  demande  fut 
maintrminl  portée  de  10,000  A 12.000  ducats. 
Mais  alors  des  dis.sensious  éclatèrent  entre  les 
Grecs  ; Emmanuel  Cantaeuzène  se  mit  A la  tète 
du  parti  qui  repoussait  les  Paléolugucs.  Les 
Albanais  ravagèrent  le  pays,  et  ils  écrivirent 
A la  Porte,  lui  offrant  le  même  tribut  que  les 
Grecs  pour  la  souveraineté  du  Péloponèse.  Ou- 
tre Emmanuel  Cantaeuzène,  qui  s’était  pré- 
senté comme  prétendant  A Tantorité  suprême , 
les  chefs  les  plus  dangereux  du  soulèvement 
contre  les  deux  despotes  Démétrius  et  Thomas 
étaient  les  deux  Grecs  Kenterion  Zacharias,  et 
l.ukanos,  que  Thomas  retenait  depuis  quelque 
I temps  prisonniers  dans  la  ville  de  Chiumutza, 
onde  Caslcl-Torncsc,  le  premier,  beau-frère 
j du  dernier  empereur  Constantin , parce  que , 


(1)  Ducas  , 1.  XIII  ,p.  177. 
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au  temps  de  l'entreprise  de  Murad  II  contre 
rilexamilon,  il  avait  abandonné  le  Péloponése, 
et  s’était  enfui  en  Achaïe;  et  le  second,  parce 
que,  se  mettant  à la  tête  des  insurgés,  il  avait 
provoqué  les  Grecs  et  les  Albanais  i la  révolte 
contre  les  despotes  ( I ),  Ces  deux  captifs  parvin- 
rent à s'échapper  ('2) , et , à la  tète  des  Albanais 
et  des  Grecs  soulevés,  ils  menacèrent  d'arracher 
aux  Paléologues , frères  du  dernier  empereur , 
la  domination  du  Péloponése,  que  leur  avait 
accordée  Mohammed,  moyennant  un  tribut. 
C’en  était  fait  de  la  puissance  des  deux  princes 
dans  le  Péloponése,  si  Hasan,  commandant 
grec  de  Corinthe,  n'avait  demandé  des  auxi- 
liaires à la  Porte,  qui  n’eut  garde  de  les  refu- 
ser (3).  Turachan,  qui,  trente  ans  aupara- 
vant (4),  avait  conquis  d’abord  l'Hexamilon,  et 
poussé  ses  armes  jusqu'à  Lacédémone,  Leonto- 
polis , Gardica , et  battu  les  Albanais  à Tawia, 
parut  maintenant , avec  ses  fils  et  une  armée 
turque,  dans  le  Péloponése,  pour  protéger  les 
Grecs  contre  les  Albanais  (à).  Il  convoqua  les 
Paléologues,  et  les  excita  à se  montrer  auxGrecs, 
qui  devaient  se  (Ier  à eux,  leurs  compatriotes, 
plutôt  qu'à  lui , leur  ancien  ennemi , quoiqu'il 
fût  maintenant  leur  allié  ; <$i  le  sultan,  dit-il 
en  terminant , n'eùt  pas  eu  pitié  de  vous , et  ne 
vous  eût  envoyé  du  .secours  pour  vous  remettre 
en  possession  du  pays  presque  perdu , je  sais 
fort  bien  que  déjà  vous  n'existeriez  plus.  L'ex- 
périence vous  enseignant  que  le  pouvoir  n'est 
pas  fermement  tenu  par  vos  mains,  il  y a donc 
pour  vous  néces.sité  absolue  de  mieux  gouverner 
vos  sujets.  Je  vous  engage  surtont  à ne  point 
miner  vos  affaires  par  vos  dissensions  intérieu- 
res. Poursuivez  vivement  toute  tentative  de 
soulèvement , et  ne  soyez  pas  lents  à frapper 
ceux  qui  essayent  des  innovations.  Deux  choses 
nous  ont  élevés , nous  autres  Turcs,  au  faite  de 
la  puissance  : noms  avons  poursuivi  et  châtié  les  I 
méchants  partout  où  le  besoin  se  faisait  sen-  | 
tir;  nous  avons  toujours  récompensé  les  bons.  { 
Si  les  circonstances  empêchent  l'accomplisse-  | 


(1)  Ctulcondytas , t.  vin , édit,  de  Baete  de  t’anDée 
l«6,p.tZ8. 

(2)  Phraoiea , nr*  tivre . c.  14  , édit. (de  Balte , p.  85  ; 
PoucpieTille , 1.  iT , p.  244. 

(3)  Chalcondylai. 

(4)  An  de  J.-C  1423;  Chrooicon  ad  calcem  Ducæ. 
(5;  Phramea,  I.  re  , p.  t4. 
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ment  de  la  punition,  noos  accordons  le  pardon 
qui  est  imploré  ; mais  aussitôt  que  tout  est  en 
sûreté , que  le  danger  a disparu , nous  laissons 
tomber  le  châtiment  .suspendu,  et  nous  pour- 
suivons .sans  relâche  la  vengeancedu  crime(l).  > 
Turarhau  termina  son  discours  en  proclamant 
la  marche  contre  les  Albanais,  le  despoteDémé- 
trius  suivit  les  Turcs  vers  les  défilés  de  Barbos- 
tenis  (2),  où  les  Albanais  avaient  mis  à l’abri 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  les  Turcs  et 
les  Grecs  travaillèrent  de  concert  pour  renver- 
ser le  boulevard  des  Albanais.  La  nuit  arriva , 
les  Albanais  s'enfuirent , et  dix  mille  femmes 
tombèrent  dans  l'esclavage  desT urcs.  Thomas  se 
dirigea,  avec  une  autre  armée,  parithome,  vers 
la  ville  d'OEtos , qui  avait  embrassé  le  parti  de 
Kenterion,  et  qui  se  racheta  en  livrant  mille  es- 
claves , des  armes  et  des  vivres.  Ensuite  les 
autres  chefs  albanais  firent  leur  soumission , à 
condition  de  ne  pas  restituer  les  chevaux  qu’ils 
avaient  enlevés.  Avantsondépart,  Turachan  fit 
encore  une  allocution  aux  Paléologues  pour  leur 
recommander  de  nouveau  l’union  entre  eux,  et 
une  vigueur  impitoyable  contre  les  novateurs. 
« Princes  des  Grecs , leur  dit-il , je  vous  ai  récem- 
ment assez  clairement  déclaré  ce  que  je  voudrais 
qui  fût  fait  dansvotreintérét;  maintenant  j’ajou- 
terai seulement  : Si  vous  êtes  unis , vos  affaires 
suivront  un  cours  paisible  et  prospère;  mais  si 
la  discorde  se  met  parmi  vous , il  en  sera  tout 
autrement.  Veillez  surtout  à ce  que  vos  sujets 
ne  vous  considèrent  point  avec  mépris  pendant 
la  paix,  et  châtiez  sans  pitié  les  provocateurs 
des  outrages  et  des  crimes,  s Ensuite  il  leur  ten- 
dit la  main , et  quitta  le  Péloponése  (3).  Les 
I maximes  de  gouvernement  ne  portèrent  guère 
de  fruit  chez  les  princes  grecs  qui , après  le 
départ  de  Turachan , au  lieu  de  se  montrer  vi- 
gonrenx,  flattèrent  leurs  sujets  plus  qu'aupa- 
ravant , dans  l'espérance  de  s’assnrer  davantage 
leur  fidélité,  tandis  qu'ils  favorisaient  ainsi  l'es- 
prit d'innovation  et  l'ardeur  des  conspira- 
tions (4).  Lukanos  réunit  quelques  Byzantins, 


(1)  Cbalcondytas. 

(2)  Bardonnia , au  défilé  d»  ixtrtea  ipw  Cbatcoudylaa 
appelle  Bartwatenia  ; Pouquerille , Voyage  daua  la  Grèce, 
t.  Il , p.  504. 

(3J  Cbalcoiidylaa  ,1.  nn , p.  120.  ; 

(4)  /Sid.,  daua  le  même  lieu  , p.  130.  et  ainsi  dans 
Cruiiuf , Turco-grxcia  , p.  17, 
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Albanais  et  PfloponMms.  d.ins  nnr  conspira- 
tion dont  le  but  (ilait  de  rendre  les  villes  indé- 
pendantes dn  despote.  I es  eonjurt’s  s'adressè- 
rent i cet  effet  au  commandant  llasan,  qui  avait 
le  gouvernement  de  Corinthe  et  d’une  grande 
partie  du  Péloponèse;  mais  celtii-ci  trouvais 
chose  d'aulaiit  ntoins  proposahle  A la  Porte 
qu'ils  n’étaient  pas  en  état  d’avaneer  le  tr:but 
Imposé.  Déinétrius  et  Thomasruinèrent  le  com- 
plot en  adressant  les  12.000  ducats  prnntis 
pour  chaque  année  (I),  et  Mohammed  espédia 
un  dipldme  adressé  aux  principales  familles 
greeqiies  du  Pclo|)onè.se , dans  lequel  il  jurait , 
par  l’esprit  de  son  père , par  le  sahre  dont  il 
était  ceint , par  les  cent  vingt-cpiatre  mille  pro- 
phètes des  mnslims , et  par  le  Koran , qu'il  ne 
serait  porté  aucune  atleinle  S leurs  iiersonnes 
ou  J leurs  biens,  et  qu'ils  trouveraient  plus  de 
protection  .sous  son  autorité  qu'au|Kiravant. 

■Mohammed  avait  passé  dausIerepos.A  .\ndri- 
nople.l'hlverqui  suivit  la  conquête  de  Constan- 
tinople. Siliwrl  et  lüvados,  les  deux  sentinelles 
avancéesdelacapilalequi,  avanlsachiite,  se  con- 
fiant dans  la  force  de  leursmurailles,  seules  de 
toutes  les  places  environnantes,  avaient  résisté 
aux  troupeslégèresdeaTures:'2),s'étaienten.suile 
venduessfmntanément  f3).  Possesseurlranquille 
et  a.ssuré  de  la  capitale  de  l’empire  grec  et  de  la 
plus  grande  partie  des  provinces.  Mohammed 
songea  aussitôt  à la  conquête  de  la  .Servie.  Un 
an  après  la  prise  de  Byzance,  il  envoya  au  prin- 
temps ce  message  au  vieux  despote  Georges  : 
tlÆ  paysoA  tu  règnes  ne  t’appartient  pas;  c’est 
la  propriété  du  fils  de  1 azare  , Etienne,  et  par 
conséquent  il  doit  me  revenir  parles  droits  de 
ma  helle-mère,  fille  de  Lazare.  Je  puis  bien 
te  laisser  la  part  de  ton  père,  Wulk  , ainsi  que 
Sophia;  si  lu  refuses  celle  transaction,  je  vais 
marcher  sur  loi  (4).  » Il  fut  enjoint  rigoureuse- 
ment A l’envoyé  d’èire  de  retour  dans  l’espace 
de  vingt-cinq  jours,  sinon  sa  tête  tomberait  sous 
ledmeliTre.  cl  son  cadavre  serait  jdé  en  pAliire 
aux  bêles  féroces.  Georges  était  au  delà  du  Da- 
nube ; il  s’était  rendu  auprès  de  ilunyady  pour 
solliciter  des  secours , et  l’envoyé  fut  retenu 


(1)  rhalcondylan  , I.  tiii,  p.  130  , édil.  de  Bttle. 

(2)  Dur»  , I.  xtX-Vil  , p.  144. 

Ganteinir,  p.  IGO. 

{1^  Piicâiii , c . iLii , p.  178. 


afin  qne  pendant  ce  temps  on  eAt  le  Inisir  de 
fortifier  les  villes  et  de  les  approvisionner.  Ne 
le  voyant  pas  revenir  le  trentième  jour , Mo- 
hammed , plein  de  fureur,  .se  mit  en  mouve- 
ment d’Andrinople,  avec  Inules  .ses  fivrccs,  se 
dirigeant  sur  Philippopulis.  I.A,  il  rennmtra 
son  envoy  é,  aui|uel  il  fil  {p-Ace  de  la  vie,  sur  le 
rapimrt  certain  qui  lui  parvint  en  temps  utile 
de  la  fuite  de  Georges  en  Hongrie,  la-s  Hcm- 
grois  ayant  franchi  le  Danube,  avaient  ravagé 
le  pays  autour  deTirnova.  et.  chargés  de  butin, 
ils  avaient  repa-sé  le  fleuve.  .Mohammetl  mar- 
cha de  Philip|Ki|iolis  versSophla.  M il  laissa  la 
plus  grande  partie  de  l’armée  et  Irdivan,  et,  A 
la  tète  de  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  lé- 
gère, il  pénétra  eu  Servie  sans  rencontrer  un 
corps  de  lrou|ies.  Georges  avait  ordonné  à ses 
sujets  de  se  jeter  dans  les  forteres.ses,  leur  pro- 
mettant une  premipic  délivrance  de  la  part  des 
Hongrois  (1).  Mohammed  divisa  son  armée  en 
deux  colonnes,  dont  l’une  se  porta  sur  Semen- 
dra,  l’autre  sur  Osiroviz,  deux  places  qui 
étaient  les  principales  clefii  du  jMys.  Ij  cavale- 
rie courut  toute  la  .Servie,  ramassa  cinquante 
mille  captifs,  dont  quatre  mille  furent  emme- 
nés pour  peupler  les  villap.es  aux  alentours  de 
Constantinople  (2).  Semendra  résista  a la  puis- 
sance de  Mohammed.  Ixirsqtie  l’enceinte  exté- 
rieure était  déjA  enlevée,  le  cliâteaii  intérieur 
brava  toujours  les  efforts  de  l’ennetnl  (3).  Os- 
tntviz  (4),  malgré  sa  vaillante  défen.se  et  une 
vigoureuse  sortie  delà  garnison,  voyant  ses 
murs  réduits  en  poudre  par  l’artillerie  de  Mo- 
hammed, ouvrit  ses  portes,  après  avoir  stipulé 
une  libre  retraite  pour  les  troupes.  Quolqne 
cette  condition  eAt  été  conftrinée  par  serment, 
toute  la  garnison  fut  emmenée  en  esclavage. 
.Mohammed  leva  le  siège  de  .'«mendra , et  re- 
vint A tiophia , puis  A Andrinople,  où  il  distri- 
bua les  captifs,  se  réservant  les  jeunes  garçons 
les  plus  beaux  pour  son  cinquième  dans  le  bu- 


(1)  Duco*.  p.  179. 

(2)  Tburoc’z.ei,  d’aprèt  lui,  Enceit  Serrie, 

p.  405. 

(3)  Ducai,  c,  XLii  ,p.  179. 

(4)  OulroTiza  , djiib  liiiioKen«  lurm , est  appelée 
SiFridscliebibZâr  par  Nesebri , p.  20Ü;  biwrihistar  par 
Idria  , fui.  8/  ; de  pim  Idria  parle  mcorc  du  chlteau  d O- 
liul. 
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tin.  Il  lal«M  Firas-Bfg  (1)  avpc  trente-deux 
mille  hommes, à Krus.'ovaz,  sur  la  Morava, 
pour  Faire  tète  è l’armée  conl¥déré  de  Hongrois 
et  de  Serviena,  réunie  sous  les  ordres  de 
Hunyady  et  de  Georges.  Ces  deux  chefs  batti- 
rent Finis-Beg , le  firent  prisonnier  lui-méme. 
puis,  s'avançant  au  delà  de  Pirota  et  de  VVidin, 
ravagèrent  le  pays  et  investiri  nt  ces  deux  villes. 
Pour  arrêter  leurs  progrès.  Mohammed  ,se 
campa  entre  Picota  et  .Sophia  (2).  Mais  llunya- 
dy  étant  revenu  en  triomphe  par  Belgrad,  et 
Georges  offrant  le  tribut  annuel  de  30,000  du- 
cats, Mohammed  conclut  la  paix  à cette  condi- 
tion [ 18  avril  14M],  et  partit  pour  Constanti- 
nople (3).  Il  venait  aussi  d'arrêter  la  paix  avec 
Venise,  par  l’entremise  de  Marcello,  ambassa- 
deur de  la  république  ; la  liberté  de  commerce 
avait  été  accordée  aux  marchands  dçs  deux  na- 
tions ; le  duc  de  Naxos  avait  été  compris  dans  le 
traité,  comme  vassal  de  Venise  ; le  tribut  pour 
les  possessions  vénitiennes  en  Albanie  avait  été 
porté  au  même  taux  que  sous  Murad  II,  et  la 
république  avait  obtenu  le  droit  d'entretenir 
un  bailc  (tour  la  protection  de  scs  sujets  à 
Constantinople  (4). 

Après  avoir  ainsi  rétabli  la  paix , Moham- 
med s’était  occupé  aiissitèt  des  moyens  d’em- 
bellir la  nouvelle  capitale  de  l'empire,  et  de  for- 
tiHer  le  gouvemeiiient  intérieur.  Il  jeta  les 
fondements  de  la  mosquée  d'Fjub  à l'endroit 
où , pendant  le  siège , le  tombeau  de  ce  compa- 
gnon d’armes  du  prophète  avait  été  Irotivé  si 
heureusement,  et  sur  l'ancien  forum  de  Théo- 
dose  (.5)  il  éleva  les  murs  du  vieux  sérail,  des- 
tiné à devenir  sa  résidence.  I>es  plus  fameux 
couvents  de  la  capitale  étaient  déjà  peuplés  de 
Turcs;  dans  celui  de  l'arsenal,  A la  |>oinle  du 


(t)  Kiruiett  appelé  par  Hunyady  ( danit  aon  rapport  â 
l'empereur , innéré  dani  Kaiona.  f.  xiii , p ) KeHrz- 
Beg  ; Thurorc  ( dam  le  mdroe,  p.  ) lui  donne  auwi 
ce  Doni.'LsCS  rapporta  de  Hunyady  et  dcTbumra  Mnil 
eomplétcmrni  d’accord  avec  Idria , ^eachr^  «t  Alii. 

(3)  Rapport  de  Uuoyady  adreaai  i Mandoralt>a -,  Ka- 
tooa , p.  965. 

(3)  Ingel , Hlrtolre  de  Sertie , p 406  ; d’aprèa  Üucaa, 
C.  TLIl  , p.  179. 

(4)  LauBier,  Histoire  de  Venise , I.  vu , p.  90  ; Marin. , 
1.  Tl , p.  283  et  Mouradjea  d’ObssoQ  8c  édit.,  vu*  part., 
p44. 

78)  CoiieUDtt  Dople  et  le  Bosphore  i 1 « P*  322;  Idris 
fol.  88. 
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sérail  actuel,  s’étalent  logés  desderwiachs  ; des 
fènilons  et  des  savetiers  s’étaient  mis  en  posses- 
sion de  celui  du  Pantocrator  (1).  Après  une  va- 
cance de  plus  d’une  année  de  la  plus  haute  di- 
gnité de  l'empire,  dont  on  ne  trouve  plus 
d'autre  exemple  dans  l’héstoire  des  Ottomans , 
le  sultan  numma  un  nouveau  grand  vesir, 
Mahmud-Paseha,  d'origine  servienne,  par  sa 
mère,  et  grecque,  par  son  père,  qtii,  en- 
levé jeune  garçon  .sur  la  route  de  Novoberda 
A Semendra , avait  été  employé  romme  page  du 
sérail,  s’était  aequis  la  favetir  pariiaiiiére  de 
Mohammed , était  devenu  son  favori , et , après 
son  avènement  au  trùne , avait  été  investi  du 
gouvernement  de  la  Huniili  (2). 

Au  printemps  de  146.5,  Isa-Beg,  fils  d’Ishak- 
Beg,  commandant  turc  de  la  frontière,  envoya 
un  rapport  dans  lequel  il  démontrait  qu’il  se- 
rait facile  de  pénétrer  en  Servie,  et  de  .s’y  éta- 
blir victorieusement.  Aussitôt  Mohammed 
pas.sa  l'armée  en  revue  dans  la  plaine  d’Andri- 
nople , manda  les  pasehas  devant  lui , puis  il  se 
mil  cnmarehravec  eux,  et  alla  camper  A l’occi- 
dent dT.skub , au-dessous  des  montagnes  de 
Karalova,  fameuses  par  leurs  mines  d’ar- 
gent (3).  Dans  le  conseil  de  guerre  tenu  en  ce 
lieu,  il  fut  résolu  de  sommer  Novoberda,  la 
plus  riche  et  la  pins  forte  ville  de  Servie. 
On  a déjA  raconté  plus  hanl(4)comment,  vingt- 
huit  aas  auparavant , Ishak-Beg , fils  d’Ewre- 
nos,  père  du  commandant  actuel  de  la  fhm- 
tlère  de  .Sert le,  excita  le  sultan  Murad  A la 
conquélede  celte  place,  et  comment,  après  la 
chute  de  Semendra  , elle  tomba  entre  les  mains 
des  Ottomans.  Comme  elle  était  rentrée  depuis 
sous  le  pouvoir  du  despote , le  dis  d'Ishak-Beg, 
Isa,  voulut , par  la  nouvelle  conquête  de  Novo- 
berda, gagner  la  faveur  de  Mohammed , comme 
son  père  avait  acquis  celle  de  Murad  par  la 
première  proposition.  Il  somma  le  commandant 
de  rendre  la  ville  au  sultan,  auquel  elle  appar- 


(1)  buras , c.  xi.li , p.  179. 

(2J  Le.  biosrapbies  des  vesirs.  par  Osmansade-Efendi, 
se  trontpeut  en  prenant  Mahtnud  pour  un  Eroaie  d’ori- 
plne.  f.halcnndvlas,  I.  vin  ,p.  t37  ,dit  : Mateeoo  genare 
'fryballus,  paierno  genere  Græcuseral. 

(3;  Hadudii-I  halla  , Rumili.  p.  92. 

(4.^  Dans  le  x.  liv. , an  de  JCsus-Chritt  1438  ,el  aussi 
dans  le  xi*,ll  est  question  des  mineurs  de  Novoberda,  qui 
furent  emploies  aux  mines  des  sièges. 


Digitized  by  Google 


252 


tenait , parce  que  le  dernier  despote  de  Servie , 
Lazare,  n'avait  pas  laissé  de  dis.  I,e  comman- 
dant répondit  qu'il  avait  lais.sé  une  dlle,  mariée 
au  souverain  de  Bosnie,  qui  était  l'héritier  na- 
turel de  l>azare.  Irrité  du  refus , Mohammed 
investit  la  ville , qui  fut  canonuée  pendant  huit 
jours,  puis  emportée  d'assaut  au  commence- 
ment de  juin  1455.  Les  immen.ses  trésors  qui 
s'y  trouvaient  entassés  furent  partagés  entre  les 
vainqueurs,  et  l'on  installa  dans  Movoberda  un 
bef;,  un  juge,  et  un  commandant  de  la  forte- 
resse. TrepdschiaetTaschhiszar  tombèrent  avec 
leurs  richesses  entre  les  mains  du  vainqueur , 
qui  descendit  ensuite  dans  la  plaine  deKossova, 
célèbre  déjà  par  deux  glorieases  victoires.  I.à, 
en  souvenir  de  son  ancêtre,  Murad  f'',  qui 
avait  vu  s'évanouir  le  fruit  de  son  triomphe  en 
tombant  sous  le  poignard  de  Misloch,  il  dis- 
tribua de  riches  présents  aux  coureurs , puis , 
accompagné  seulement  de  .son  escorte  person- 
nelle, il  regagna  Constantinople  par  Andrino- 
ple,  et  s'abandonna  aux  jouissances  de  l'amour 
et  du  vin. 

Mohammed  voulait  être  plus  près  de  sa  flotte, 
qui  alors  croisait  dans  l'Archipel,  et  qui  fit  di- 
verses entreprises  contre  Chios  et  Lesbos , Cos 
et  Rhodes.  Ces  hostilités  avaient  suivi  la  décla- 
ration de  guerre  du  grand  maître  de  Rhodes. 
Avant  même  que  Mohammed  entrât  en  cam- 
pagne contre  Novoberda,  des  chevaliers  de 
.Saint-Jean  avaient  paru  à Andrinople , comme 
envoyés  du  grand  maître,  apportant  de  riches 
|>résents  pour  solliciter  un  traité,  en  vertu  du- 
quel la  lil^rté  du  commerce  aurait  été  accordée 
à leur  ordre  sur  les  c6tes  de  Carie  et  de  Lycie , 
aux  Turcs,  dans  l'Iie  de  Rhodes.  Comme  les  ve- 
sirs  exigeaient  un  tribut,  ainsi  que  le  payaient 
les  autres  villes  de  l'Archipel , Chios,  Lesbos, 
Lemnos,  Imbros,  les  envoyés  ré|iondirent  qu'ils 
n'avaient  pas  reçu  des  pouvoirs  pour  y consen- 
tir, et  qu'un  envoyé  turc  pouvait  revenir  avec 
eux  à cet  effet.  L'un  des  premiers  dignitaires 
de  la  cour  les  accompagna , et , sur  la  demande 
d'un  tribut  produite  par  cet  envoyé,  le  grand 
maître  répondit  que  l'ordre  était  soumis  au 
pape,  qui  leur  défendait  depayer  tribut,  non-seu- 
lement à des  princes  attachés  à une  religion  dif- 
férente , mais  encore  aux  rois  et  aux  États  chré- 
tiens; qu'il  était  prêt  à envoyer  tous  les  ans 
(les  ambassadeurs  avec  des  présents,  en  témoi- 


gnage de  sa  déférence,  mais  (pie  si  le  Sultan 
n'était  pas  satisfait  de  cette  sorte  d'hommage, 
il  pouvait  faire  comme  buu  lui  semblerait.  A 
celle  nouvelle.  Mohammed  déclara  aussitôt  la 
guerre  aux  rhevaliers  de  Rhodes,  et  trente 
vaisseaux,  qiiillant  les  côtes  de  Carie,  commen- 
cèrent (le  .suite  les  hosiililés,  firent  des  des- 
centes sur  Rhodes  et  sur  Cos,  et  emmenèrent 
du  butin  et  des  prisonniers.  Kn  même  temps 
fut  équi|)ée  une  grande  flotte;  il  y avait  vingt- 
cinq  bâtiments  à trois  rangs  de  rames,  cin- 
quante à deux  rangs,  plus  de  cent  à un  seul 
rang,  en  tout  cent  quatre-vingts  voiles.  Aussi- 
tôt après  la  chute  de  INovoberda , cette  flotte 
vint  se  ranger  à Gallipoli , sous  le  cominande- 
nirnt  supérieur  d'Hamsa;  ensuite,  au  lieu  de 
cingler  vers  Rhodes,  elle  sc  dirigea  d'abord  sur 
Lcsbos(l).  Elle  ii'cnira  pas  dans  le  |)orl , et  jeta 
l'ancre  devant  la  rade.  Gatelusio,  duc  génois 
de  Istsbos,  envoya  l'historien  Duras  à bord 
avec  les  présents  d'usage  ; il  y avait  huit  vê- 
tements (le  soie,  six  mille  florins  d'argent , 
vingt  Ixfufs.  cinquante  moutons,  huit  cents  me- 
sures de  vio , du  pain  et  du  biscuit  ; plus  de  dix 
quintaux  de  fromage,  et  une  grande  quantité 
de  rafraîchissements  pour  les  équipages.  Après 
un  séjour  de  quarante-huit  heures,  la  flotte  fit 
voile  pour  Chios  : mais  là  il  n'y  eut  ni  témoi- 
gnages d'honneur,  ni  présents.  On  était  en  état 
d'irritation  contre  le  stdlan , car,  peu  de  temps 
auparavant,  il  avait  réclamé,  au  nom  de  François 
Draper  de  Galata,  quarante  mille  ducats  pour 
le  prix  d'alun  fourni  ù Chios  par  ce  négociant  ; 
maintenant  il  faisait  reproduire  cette  de- 
mande par  son  amiral  Hamsa , qui  avait  Dra- 
per à son  bord  (2) , et , en  cas  de  refus , l'Ilc 
était  menacée  de  déva.statiun.  Ilamsa  lut  l'ordre 
du  sultan  aux  députés  de  l'ile,  qui  nièrent  la 
dette,  et  déclarèrent  ne  vouloir  rien  payer. 
Comme  Hamsa  ne  |»ouvait  ni  forcer  le  port , 
protégé  par  plus  de  vingt  vaisseaux  bien  armés, 
ni  emporter  la  ville,  défendue  par  un  double 
fossé  de  trois  toises  de  profondeur,  et  une  nom- 
j breuse  et  vaillante  garnison  italienne,  il  se 
I contenta  de  dévaster  les  vignes  et  les  jardins 


(1)  Du(tas.  c.  ZLiii . p.  t8l. 

(2)  Cm  de  crue  ancieniM  funilte  géiione  (pK  l'é- 
glise des  Francisoiiis,  S Pén , porte  encore  aujourd’hui 
Ir  nom  de  S.  Maria  adraperis. 
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aux  alrnloura , et  proposa  ensuite  aux  fpiuver- 
neurs  de  l’Ilc  d'euvoycr  à bord  deux  liomiiies 
graves  choisis  parmi  eux  pour  ronfi’rer  avec 
Draper.  ,\près  avoir  reçu  un  sauf-conduit , ils 
envoyèrent  un  vieillard  et  un  jeune  homme  de 
la  famille  Kyrikos- Justin!  (1).  Ën  se  rendant  sur 
le  rivage,  le  soupçon  leurvint  que  lesTurcs,  aux 
yeux  desquels  la  violation  de  la  foi  jurée  était 
ru,se  de  guerre  ou  même  action  louable  (2), 
pourraient  bien  les  emmener , et  ils  firent  tour- 
ner bride  à leurs  chevaux  ; mais  les  maraudeurs 
répandus  dans  les  vignes  et  les  jardins  leur 
barrèrent  le  passage,  et  les  Francs  qui  servaient 
d'escorte  aux  envoyés  ayant  pris  la  fuite  à la 
première  décharge  des  Turcs,  le  vieillard  et  le 
jeune  homme  furent  entraînés  de  force  sur  la 
flotte,  qui  ausititôt  leva  l'ancre  et  fit  voile  pour 
Rhodes.  Le  port  et  la  ville,  qui  présentaient 
des  ouvrages  beaucoup  plus  formidables  qu'à 
Chios , ne  permettaient  pas  de  songer  à une  at- 
taque sérieuse,;  Hamsa  se  dirigea  donc  vers 
Cos,  avec  sa  flotte.  I.e  chef-lieu  de  l'ilc  était 
dévasté  ; quelques  vieillards  et  quelques  femmes, 
restés  parmi  les  ruines,  déclarèrent  que  les  ha- 
bitants et  les  chevaliers  s'étaient  retirés  dans  la 
fbrteressedeRacliria;  onlesprit  a bord  , et  l'on 
fit  route  sur  le  fort.  François  Draper  le  .somma 
de  se  rendre;  on  répondit  A coups  de  canon. 
Hamsa  s'arrêta  là  durant  vingt-deux  jours,  ten- 
tant d'escalader,  essayant  le  jeu  de  ses  machines; 
et  voyant  les  énormes  ravagesque  faisaient  parmi 
son  monde  l'artillerie  ennemie  et  les  dyssentc- 
rics,  il  finit  jar  lever  le  siège.  En  revenant,  il 
voulut  s'entendre  avec  Kyrikos  sur  une  ambas- 
sadede  l'tle  de  Chiosau  sultan, pourl'accommo- 
dementdcs différends.  Kyrikos  et  les  régents  de 
Chios  se  trouvèrent  disposés  à cette  démarche  ; 
mais  tandis  qu'Hamsa  .se  tenait  à l'ancre  devant 
le  port , attendant  la  députation,  un  accident 
malheureux  provoqua  de  nouveaux  troubles. 
Au  mépris  des  ordres  <le  l'amiral , qui  avait  dé- 
fendu i ses  équipages  d'aller  à terre,  quelques 
Turcs  ivres  sautèrent  à la  mer , et  gagnèrent 
l'tle  à la  nage.  L'un  d'eux  monta  sur  le  toit 
d'une  église,  et  se  mit  à jeter  des  tuiles  par 


(1)  Ce  Kyrikoe  oe  doit  pai  eue  «mfoodu  avec  Kyri- 
koe  ou  Kyriakot , frété  du  duc  de  Levbos  (Chalcoudylai, 
I x,  p.  tes). 

(2)  Ducat , I.  uni , p.  183. 


terre.  Un  Latin  le  frappa,  et  aussitôt,  par  un 
.soulèvement  général.  Latins  et  Grecs, armés 
de  bâtons  et  de  sabres,  tombèrent  sur  les  l'urcs 
qui  accouraient  à la  défense  de  leur  camarade. 
Les  Turcs  se  pressèrent  vers  le  rivage  pour  at- 
teindre la  galèred'Ilamsa  ; les  Grecs  et  les  Latins 
les  poursuivirent, et  se  précipitèrent  péle-méle 
avec  les  fuyards  sur  la  galère  qui.  s'enfonçant 
sous  le  poids  toujours  croi.ssant , engloutit  avec 
elle  innocents  et  cou|)ables.  Les  archontes  de 
nie  apaisèrent  Ham.sa,  qui  était  naturelle- 
ment d'un  humeur  douce  et  facile,  en  lui 
payant  le  double  du  prix  de  la  galère , ainsi  que 
des  effets  et  des  esclaves  qui  avaient  péri  avec 
elle.  L'amiral  satisfait  leva  l'ancre,  et  fit  voile 
pour  licsbos.  L'historien  Dncas,  sur  l'ordre  du 
duc , lui  apporta  un  somptueux  repas  à bord,  et 
le  festin  achevé,  les  Turcs  partirent  et  rega- 
gnèrent Gallipoli,  après  une  absence  de  deux 
mois.  Lorsqu'il  )>arut  dans  le  palais  d'Andri- 
nople,  le  sultan  irrité  l'aaiieillit  par  ces  pa- 
roles : a Si  tu  n'avais  pas  été  si  cher  à mon 
père , je  te  ferais  écorcher  vif,  » et  il  le  chassa 
aussitôt  de  sa  présence,  sans  vouloir  entendre 
aucun  rapport.  Ayant  appris  easuite  la  perte 
de  la  galère,  il  flt  rappeler  l'amiral  : «Hamsa, 
où  est  la  galère  coûte  bas  par  les  gens  de 
Chios? — Elle  est  au  fond  de  la  mer.  — Et  com- 
ment .’a  Alors  Hamsa  raconta  l’acte  d'indisci- 
pline de  ses  soldats,  exposant  que  les  Turesqui 
s'étalent  rendus  à terre  au  mépris  de  sesordres 
avaient  trouvé  une  mort  méritée , sans  que  la 
faute  en  fût  aux  insulaires  de  Chios.  Moham- 
med se  tournant  vers  François  Dra|ier,  qui  assis- 
tait à cette  scène,  lui  dit  : «Je  prends  pour  mon 
compte  ta  créance  de  40,000  ducats , et  j'en 
exigerai  le  double  < n expiatioo  de  la  mort  des 
Turcs  qu  ont  été  noyés.  » Draper  baisa  la  main 
du  sultan , Hamsa  descendit  du  poste  d'amiral 
à celui  de  gouverneur  de  Satalia , et  la  guerre 
futdéclaréeà  Chios(lj;30 juin  1455]. 

Cependant  Gatelusio,  seigneur  de  Lrsbos, 
étant  mort  à Lemnos , et  un  mois  après  l'histo- 
rien Duras  fut  envoyé , par  le  nouveau  prince 
Nicolas  ù Andrinopic,  à l’effet  de  déposer  à la 
porte  du  sultan  le  tribut  annuel  de  30,000  du- 
cats pour  Lesbos  et  25,000  pour  Lemnos.  Le 


(I)  Ihica*,t-  xuv , p.  18&-187. 
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•eigneur  d'Ainus  paya  de  la  ni6nie  manière 
2,000 ducaLs  pour  la  poiwession  de  nicd'lin- 
broa.  Ducas,  admis  a l'audience,  s'assit,. suivant 
le  cérémonial  de  cette  époque,  devant  le  .sultan, 
tandis  que  celui-ci  prenait  son  repas,  puis  il 
déposa  le  tribut,  les  vesirs  s'infurmèrent  de  la 
santé  de  l'aucieu  prince  de  Lesbos,  et  ne  vou- 
lurent pas  reconnaître  le  nouveau  avant  i|u'il 
eût  paru  en  personne  à la  l'urle.  Oueas  re- 
tourna i Lesbos,  cl  revint  cn.suite  avec  le  sou- 
verain de  nie  et  quelques-uns  des  principaux 
habitants,  et  ils  se  luirenl  à la  recherche  du 
sultan,  qui  alors,  à cause  des  ravages  de  la 
peste,  changeait  continuellement  de  résidence. 
Après  avoir  suivi  .ses  traces  d'Audriuople  i l'bi- 
lipiMqwlis  et  Sophia,ils  le  rencontrèrent  enfin 
au  défilé  d'islati,  où  il  campait  au  milieu  des 
montagnes.  Apèès  avoir  offert  des  prc.sei:ls  au 
grand  vesir  Mahmud-Pascba,  et  au  .second  ve- 
.sir  Sidi  - Amed-Pasclia , le  prince  de  Leshos 
haisa  la  main  du  sultan,  et  Fut  aussitùt  con- 
i;édié.  Puis  les  vesirs  lui  demandèrent,  au  nom 
de  leur  maître.  Hic  de  lha.sos,  et  le  double 
du  tribut  annuel  payé  jusqu'alors  pour  Lesbos. 
Sur  l'observation  qu'il  serait  impossible  de  le- 
ver d'aussi  fortes  sommes,  le  sultan  voulut  bien 
enfin  se  contenter  d'une  augmentation  d'un 
tiers;  le  traité  fut  rédigé  pour3,00t)  ducats.  Le 
prince  Fut  revêtu  du  kaflan  bordé  d'or,  Ducas 
du  Laf'lan  de  soie,  ainsi  que  le  reste  du  cortège, 
cl  aussitùt  les  ia;sbieusrcparlircut(l).  La  flûte 
de  viu|^  vaisseaux,  dont  moitié  ù trois  rang.s,  et 
moitié  i deux  rangs  de  rames,  é<|ui|M'c  contre 
Gliius , avait  pris  la  mer,  sous  le  commamlement 
du  nouvel  amiral  cl  beg  de  Gallipoli,  le  beau  Fa- 
vori Junis-Pascha.  Assailli  par  une  Imipètc  sur 
la  cùtc  de  Troie , elle  perdit  sept  baiimeols;  la 
galère  amiralc  fut  pous.sée  seule  dans  les  eaux 
de  Chias;  les  douze  autres  relâchèrent  dans  le 
port  de  Mitylène.  Junis-l'aseba  rencontra,  a la 
hauteur  de  Cbios,  une  galère  lesbienne  qui 
avait  été  envoyée,  par  le  frère  du  prince  de  Les- 
bos,  à la  rccunuais.sance  des  pirates  catalans. 
Car , indépendamment  du  tribut,  le  seigneur 
de  Lesbos  était  obligé  de  surveiller  les  eaux 
de  l'Archipel , et  le  long  de  la  cote  asiatique, 
depuis  la  ville  d'Assos,  où  se  trouve  aujourd'hui 


(1>  Dura*.  ).  xnv  , p. 


I Bairam,  jusqu'à  l'embouchure  du  Caîeos,  et 
I devait  rcudre  compte  il  l'amiral  de  tout  ce  qui 
se  passait  dans  ces  parages.  Junis-Pascha  donna 
la  chasse  à cette  galère , sur  laquelle  se  trou- 
vait une  riche  grecque  de  Chios,  belle-mère 
du  ]irince  de  Lesbos,  la  poursuivit  jusque  dans 
le  port  de  Mitylène , et  la  réclama  comme  une 
prise,  quoiqn'elle  eût  été  employée  pour  le 
service  même  delà  Porte.  Junis-Pascha  menaça, 
en  cas  de  refus , de  la  colère  de  son  maître , et 
fit  voile  de  Mitylène  pour  la  ramvelle  Phocée , 
où  il  plaça  une  |',arnison  turque;  puis  il  em- 
mena , comme  esclaves,  cent  jeunes  garçons  et 
jeunes  filles,  qu'il  flt  conduire  ensuite  par  terre 
deCallipoli  â Constantinople,  où  se  trouvait  le 
sultan.  Duras  fut  alors  envoyé  auprès  de  la 
Porte,  où  la  vérité  de  son  rapport  fut  étouffée 
par  les  faux  serments  de  Junis-Pascha,  et  il  fut 
retenu  jusqu'à  l'arrivée  de  la  nouvelle  qui  an- 
nonçait l'occupation  de  l'ancienne  Phocée  par 
les  troupes  turques  [décembre  l&ùô].  Alors  Mo- 
hammed, quittant  Constantinople,  se  rendit 
l>ar  terre  vers  Ainas  [2f  janvier  I6ô6],  où  Ju- 
nis-Pascha devait  le  joindre  avec  dix  galères, 
la’s  juges  de  karaferia  et  d'Ipszala  s'étaient 
plaint  auprès  du  sultan  des  actes  arbitraires 
de  Doria,  seigneur  d'Ainos,  envers  les  habi- 
tants compris  dans  la  juridiction  qui  lui  était 
soumise , l'avaient  accusé  de  vendre  du  sel  aux 
infidèles , au  préjudice  des  mo.slinis  ; Motiam- 
ined  leur  avait  promis  de  redresser  prompte- 
ment ces  griefs  au  moyen  de  la  conquête.  Le 
seigneur  d'Ainos  s'en  fut  d'abord  dans  l'ile  de 
.samotbrace  , et  de  là  il  envoya  sa  jeune  fille, 
douée  d'une  admirable  beauté  , porter  des  pré- 
sents au  sultan;  il  obtint  ainsi  sa  grâce  et  quel- 
ques tiefs.  Mais , en  sc  rendant  auprès  de  la 
Porte,  il  tomba  tout  â coup  sur  les  Turcs  for- 
mant son  escorte,  les  massacra,  et  s'échappa 
sur  le  territoire  des  chrétiens  ( I ).  Ducas  ne  dit 
qu'un  mut  de  la  conquête  d'Ainos;  mais  les  histo- 
riens uttumauss'étendrnl  longuement  (2)  sur  ce 
|)oinl.  autpiel  ils  consacrent  un  cha|>itrc  spécial, 
ainsi  qu'à  la  prise  de  possession  des  trois  Iles  de 
Thasus,  Sainulhrace  et  Imbrus,  placées  comme 
en  .sentinelle  â l'entrée  du  golfe  d'Ainos  (3),  et 

(1)  .Se:ideddin  , dans  Rratutli , I.  ii , p.  168. 

(2}  Ducas,  I.  XLiv  ,p,  189. 

(3)  Idria , fol.  88  h'rwbri , fol.  tIM  ; Aali , Smlakaade, 
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appelées  par  les  Turcs  Cbascbos,  Semendrrk,  et  i 
Iiiirus  (l),ct  Dàimnuins  iisncsavem  rien  des  I 
souvenirs  pocliqurs  de  ces  lieux.  Après  ces  suc- 
cès , l'urafje  allait  tuiidrc  sur  Cbios,  lorsque  les 
Archontes  le  détournèrent  par  un  nouveau 
traité  de  paix.  Ils  donnèrent  30,000  ducats 
comme  indemnité  pour  la  galère  enfoncée , et 
s'obligèrent  à un  tribut  annuel  de  10,000  du- 
cats (â).  Itenonçant  pour  le  moment  ,i  la  pos- 
session de  Cbios  et  de  Lesbos , Mohammed  .se 
saisit  de  Lemnos,  ou  régnait  Mieolas  Calelusio, 
frère  du  seigneur  de  Lesbos.  Il  y fut  déterminé 
parles  mécontcutements  des  habitants  qui  lui  de- 
mandèrent un  gouverneur  turc  à la  place  de 
leur  prince.  Il  destina  à ce  poste  l'ancien  amiral 
Hamsa-Beg,  et  il  donna  aunouvelainiral,btq;  de 
Callipoli,  l'eunuque  Ismaîl  (3),  lamis.sion  d'ins- 
taller à Lemnos  le  nouveau  gouverneur.  A cette 
annonce,  le  prince  de  la-sbos  envoya  une  galère, 
commandée  par  Jean  Foiitana  et  Spineta  Ko- 
lumbotos , pour  emmener  son  Frère  hors  de  l'ile, 
si  les  habitants  ne  pouvaient  être  réconciliés 
avec  lui  (4).  Ces  officiers  s'acquittèrent  de  leur 
mission  après  un  combat  avec  les  Lenmiens. 
Trois  jours  après,  Tarn  irai  Lsmail  débarqua  avec 
le  nouveau  gouverneur,  llaïusa-Beg,  donna  des 
éluges  aux  Lemniens  et  emmena  les  la'sbiens 
qui  se  trouvaient  dans  l'Ue.  La  campagne  de 
.Hongrie  arrêta  pour  le  moment  les  nouveaux 
éclats  de  la  colère  de  Moliainmed,  qui  allait 
frapper  les  Frères  Gatelusiu(5). 

Dès  le  mois  d'avrible  bruit  se  répandit  en  Hon- 
grie que  Mohammed  fai.sait  d'énormes  prépa- 
ratifs pour  la  conquête  de  Belgrad,  et  que  l'on 
fuudaitdcscaiionsdesiégeà  Krussovaz  ((>),  sur  la 
Morava.  Kn effet,  le  l3juiuHôb(7),lesultan  pa- 
rut devant  Belgrad,  avec  plus  de  cent  cinquante 
mille  hommes  (8),  et  avec  un  parc  d'artillerie 

f.  il  ; Rauulul-Bbrir  , M.  164;  Hadiehi-Cbaira  . Ta- 
bles chronologiques , dans  l’année  659  [1454]  ; Histoire 
de  Tursuii-Beg  le  üefterdar  , fol.  52. 

(t)  La  RumiU  d'Uadacbi-Uialta , p.  196  , et  Laos , 

p.68. 

(а)  Ducal , 1.  xxf , P 190. 

(3}  /bid.,  (Ibalcondylas,  Fol.  8 , édit,  de  Batte,  p.  348, 
ékmue  le  nom  de  Zogauas  au  luoceiaeur  d tsiuail. 

(4)  Ducas,  I.  xii , p.  190. 

(5)  2lnd.,  et  daoi  Chalcondylas  , I.  viii. 

(б)  Tbuiuct , c.  se , et  d'après  lui  Boufioius , doc.  ui , 
cap.  8. 

(7)  Idibui-Junii,  Bonfinius , dec.  ui  ,e.  18,  p.  488. 

(8)  D'après Tagliaooiia,  plut  de  cent  loixniMe  mille: 


255 

comprenant  plus  de  trois  cents  pièces  (I),  dont 
vingt-sept  avaient  vingt-.sepi  pieds  de  long,  et 
sept  mortiers  pour  lancer  des  boulets  de 
pierre  (i).  La  ville  fut  donc  canunuée  jour  et 
nuit , et  l'un  eiilendail  gronder  le  ration  ju.squ'à 
Szegedin,  e'est-a-dire  i plus  de  vingt-quatre 
milles  lioujp'uis  (3^.  Moliammed,  regardant  la 
conquête  de  Belgrad  comme  un  jeu  après  celle 
de  Cunslanlinople,  se  serait  vante  de  réduire 
en  quinze  jours  une  place  devant  laquelle  sou 
père  s'était  arrêté  en  vain  durant  six  mois,  et 
aurait  déclaré  qu’il  espérait,  dans  deux  mois, 
aller  sou|>er  è Üfen  (4).  l.a  Hotte  de  deux 
cents  vaisseaux,  réunie  à Widiu,  croisant 
sur  le  Danube , devait  inlerecpler  le  secours 
que  les  Hongrois  préiiaraicut  ü Szegetlin  (5). 
Le  régent,  le  grand  capitaine  Ilunyady,  ras- 
sembla tl  abord  à Ofen,  puis  à Szegedin,  l'ar- 
mée des  croisés  qui , cuiivut|ués  par  les  bulles 
du  pa|ie  Calixte  III,  et  attirés  par  les  indul- 
gences plénièrcsque  répandait  le  légat,  cardi- 
nal Jean  de  Augelo , avaient  pris  les  armes  et 
la  croix  contre  le.s  Turcs.  Knviron  soixante  mille 
croisés , a Tappcl  du  légat  ponlifiral , endam- 
inés  surtout  parles  prédications  deCapistrano , 
accoururent  suus  les  bannières  de  Iluny  ady  ; 
mais  dans  cette  masse,  il  n'y  eut  que  trois  ma- 
gnats, Jean  de  Korogb,  haut  palatin  et  ban  de 
Machov,  Orban  Pusega , dans  le  banat  du- 
quel était  situé  Belgrad  (fi),  le  haut  pala- 
tin de  Bistray,  Michel  Zrlaghy,  et  le  jeune 
uoble  Ladislaiis  de  kani.scha  (7).  Beaucoup 
d'autres  nobles,  à la  vérité,  reçurent  la  croix, 
mais  sans  prendre  les  armes.  L'armée  présen- 
tait un  amas  COI  fus  de  bourgeois,  de  paysans, 
d'étudiants,  et  de  moines  iiiendiants  aniiés  de 
bâtons,  de  pieux,  de  frondes  et  de  sabres  (8). 
A côté  de  Capistrano  étaient  encore  six  francis- 
cains (9),  dont  Jean  Tagliaeozzo  et  iSiculas 


d'aprrs  Rraocovk'b , ceiii  ciaquariic  niilte;  Euget , Uiat. 
de  îJervie  , p.  4ÜS. 

(1)  Trois  crnLt  canont  (onibèreiit  entre  les  mains  des 
Taiiiqueurs;  iùifjel. 

(2)  Taoliacouo  daus  Katuna  , I.  un , p.  1068. 

(3)  Thjn>cz,L  lt. 

(4)  TagUaco/2u , dans  Kaluua  > I.  Xt» , p.  107(X 

(5)  U)ak^ondyiaK. 

(6)  Tagljacuzziiidaiis  Kaioua,  1.  xni , p.  1078. 

(7)  Tliiirncz,  I.  v. 

(8)  Tagliaeozzo , dans  iUtotta  » I.  xui , p.  1079. 

(9)  U mine , ièiet. 
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clf  Kara  ont  fternisi-  les  noms  J l.e  14  juillet 
1456,  Hunyady,  avec  deux  cents  briganiins, 
en  partie  rassemblés  à Slankauient,  eu  partie 
construits  à Beli'rad,  sous  la  direetion  de  Si- 
lagi,  alla  à la  rencoutre  de  la  flottille  lureque  du 
Danube,  et  la  dispersa  (2;.  Mohammed  fit  brAler 
les  bâtiments  démâtés . qui  avaient  perdu  leurs 
équipages,  abn  qu'ils  ne  tombassent  point  en- 
tre les  mains  des  Hongrois  (3).  Trois  galères 
avaient  été  coulées  bas,  quatre  enlevées;  plus 
de  cinq  cents  Turcs  périrent  dans  les  fluLs  (4;. 
Capistrano  s'était  tenu  sur  le  rivage,  agitant  sa 
bannière  menaçante  contre  l'cnuemi,  et  invo- 
quant le  nom  de  Jésus.  .Sept  jours  après  cette 
défaite , Mohammed  conduisit  en  personne  les 
janitschares  à l'assaut  des  murailles  ouvertes 
par  l'artillerie  (5).  karadseha  , beglerbeg  de 
Riimili , qui  jusqu'alors  avait  conduit  les  tra- 
vaux du  siège  avec  courage  et  prudence  . avait 
été  la  veille  au  soir  emporté  par  un  boulet,  l.e 
21  au  matin,  au  bruit  des  tambours  et  des 
trompettes,  les  janitschares  se  logèrent  daas  la 
ville  extérieure , et  se  précipitèrent  contre  le 
pont  de  la  seconde  enceinte.  Hunyady  lui- 
mème  déplorait  déjà  la  perte  de  la  place.  La 
conAance  de  Capistrano  seule  resta  inébranlable, 
comme  sou  ardeur  que  soutenait  la  prière.  Au 
moyen  de  nouveaux  renforts  jetés  dans  la  cita- 
delle par  la  porte  de  derrière,  Capistrano  At  je- 
ter sur  les  Turcs,  déjà  grimpant  à travers  les 
débris  des  murs,  des  fagots  euAammés  et  pé- 
nétrés de  soufre , et  il  les  repoussa  ainsi  dans 
le  fo.ssé  (G).  Vers  midi  les  Turcs  avaient  aban- 
donné la  ville.  Alors  Capistrauo  prit  avec  lui 
deux  des  frères  mineurs,  ses  compagnons 
d’armes,  Tagliaeozzo  et  Pierre, le  porte-éten- 
dard , et , à la  tète  de  mille  croisés , ils  s'élan- 
cèrent à la  conquête  de  l'artillerie  de  siège  (7). 
Tandis  que  les  Turcs  s'enfiiyaieut  au  cri  A'Àl- 
/zzA/ les  croisés  pénétrèrent  dans  leur  camp, 
invoquant  le  nom  de  Vetsus.  Mohammed,  voyant 
les  Asabes  dispersés , et  son  artillerie  en  dan- 


(1)  Leurs  rapports  sont  dans  Pray,  jiniuües^  p.  tlt, 
et  dans  Kaiona  , I.  xiii  , p.  1072  et  t006. 

(2)  Chalcondylaa , Tburoez . I.  v ; Tagliaeozzo. 

(3)  Cbalcoodylaa. 

(4)  Tagltarozzo,  dans  Katona , I.  un  , p.  t07â. 

(5)  Cbatcondylas. 

(6)  Tagliaeozzo,  dans  Katona,  1.  un , p.  1062. 

(!)  Cbatcondylai  et  Tagliaeozzo,  dans  Katona. 
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ger,  combattit  lui-méine  comme  un  lion,  d'un 
coup  de  son  sabre  fendit  la  télé  à un  chré- 
tien (1),  et  fut  blessé  à la  cuisse.  Plein  de  fu- 
reur, il  accabla  de  menaces  le  général  des  ja- 
nilscharcs,  Hasam,  qui  après  lui  avoir  repré- 
senté que  la  plupart  de  ses  soldats  étaient 
blessés,  que  les  autres  refu.saient  d'obéir,  se 
précipita  si  us  ses  yeux  dans  les  rangs  ennemis, 
où  il  trouva  une  mort  glorieuse  (2).  Six  mille 
cavaliers  turcs,  arrivés  à temps,  forcèrent  les 
croisés  à se  retirer  du  camp.  Néanmoins  il  fal- 
lut abandonner  le  siège  en  désordre , et  Mo- 
hammed s'enfuit,  avec  cent  voitures  de  blcs.sés. 
jusqu’à  .Sophia  ; là  il  força  ses  troupes  à se  ral- 
lier en  faisant  immoler  les  fuyards  (3).  Trois 
cents  canons  furent  pris  ; vingt-quatre  mille 
Turcs  avaient  trouvé  la  mort  .sous  lesremiwrts 
de  la  place.  Mais  le  grand  Hunyady  survécut 
à peine  deux  semaines  à son  glorieux  triomphe , 
et,  trois  mois  après.  Capistrano  mourut,  comme 
lui,  de  maladie  à Belgrad , et  fut  rangé  parmi 
les  saints.  Aujourd’hui  encore  sa  fête  est 
célébrée  dans  I église  de  Saint-Étienne  à 
Vienne,  où  il  prêcha  si  souvent  la  croisade 
contre  les  Turcs,  où  sa  parole  enAammait  les 
assistants,  transportait  les  Adèles  d'un  saint 
zèle,  et  inspirait,  même  aux  incrédules,  un  pro- 
fond respect  pour  l'homme  (4). 

En  mémoire  de  la  victoire  et  de  la  déli- 
vrance de  Belgrad,  le  pape  Calixie  III  Axa 
la  fête  de  la  transAguration  du  Christ  au  6 
août , jour  où  Capistrauo  avait  combattu  avec 
tant  de  valeur.  C'était  ce  même  pontife  qui,  pres- 
queoclogénaire,  avait  fait  prêcher  la  cinquième 
croisade  contre  les  Turcs , à laquelle  se  ratta- 
che le  triomphe  de  Capistrano.  comme  la  prise 
deSmyrne,  à la  première,  sous  Clément  VI  (6), 
et  la  bataille  des  Serviens,  à la  .seconde,  sous 
l rbain  V (6,,  la  défaite  de  Nicopolis , àla  troi- 


(I)  Idrit,  et  d'après  lui  Seadeddin,  confrmé  par  Cbal- 
condvlas. 

(2}  Cbalcoudylas , p.  133. 

(3)  Engel , p.  40U. 

(4)  Dans  la  vie  de  Capistrano , par  Giovanni  BaltiiU 
Barbrrio  roniano  ; Ronia  1690,  in-4^  de  368pag.,  Ia  dé- 
fense de  Belgrad  n'occupe  qu’une  place  bien  inférieure 
aux  cent  quatre- ving-six  miracles  conlenus  dans  lé  35* 
cbapitre  , p.  2134  223. 

(5)  28  octobre  1344. 

(6)  1383. 
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sièmr,  s(Mk  (*rO<joirc  XI  I’ , <i  rrHc«îe 
à In  qualrinno,  saus  IV  l-i  (lolic 

papnlc,  lie  M’ize  [jaliros,  «nus  le  wmimamlemeiU 
(le  I.OUÎS  Soarampa,  cardinal  ()ali'iar<hede  N i - 
nise,  |wrut  raiinc^e  suivante  t!i)7]  dans  les 
eaux  (le  l’Archipel,  j>our  porter  des  secours  aux 
sept  Iles  principales,  Hhodes , Cliios,  Lesbos, 
Lemnos , Imbros , Thasos,  elSjiniothracc,  con- 
tre les  Turcs  (3).  Elle  loiicl>a  d’abord  Ti  Rhodes, 
aborda  ensuite  .i  Cliios  et  I.esbos,  dont  \vs  ha- 
bitants ne  t^oûtèrent  nulli  ment  la  proposition 
du  cardinal  ]xttriarchc  de  refuser  le  tribut  aux 
Turcs.  Ix's  archontes  de  Chios  crai;;nni(‘nt  de 
nouvelles  h<istilités  des  inHdMes  après  le  dé- 
part des  vaisseaux  du  pape,  et  ranuêe  précé- 
dente, imincdialement  après  la  délivrance  de 
Relgrad,  le  prince  de  LcsImjs  avait  envoyé  le 
tribut  par  son  ambassadeur  Duras  (3>  En  vain 
nucas,qiii  avait  |>aru  alors  [Miur  la  troisième  fois 
comme  ambassadeur  près  de  la  i’orte,  s'était 
efforcé  de  justifier  les  habitants  de  Lemnos, 
accusés  de  trahison  parle  sultan;  (ont  ce  qu'il 
avait  pu  obtenir  de  .Molianiined  Fut  que  ceux 
des  Lemniens  qui  avaient  été  cundaimiés  à 
mort  fussent  trans|x)rli^  de  la  place  des  exécu- 
tions au  niarclic  des  esclaves,  oh  on  les  fit  ven- 
dre |N>ur  1,000  ducats  (ô).  I^rs  donc  que  la 
flotte  )>a|)ale,  fortifiée  i>ar  quarante  corsaires 
catalans,  vint  à Lemnos,  elle  y trouva  un  ac- 
cueil plus  favorable  qu'h  Lesbos  et  Chios.  Elle 
lais.sa  des  garnisons  à Lemnos,  Samothracc, 
Imbras,  et  Thasos,  puis  remit  à la  voile  pour 
Rhodes.  Mohammed , qui  souix  onnait  le  prince 
de  Ixmnos  d’avoir  favorisé  sous  main  ces  en- 
treprises navales,  équijta  cuiUre  lui  une  grande 
flotte , qui  prit  la  mer  au  mois  d'aoht,  sous  les 
ordrc,sd*lsmail,a.ssiégea  la  ville  de  Methyume, 
contre  laquelle  jouèrenf  rarlillcrie  et  les 
mines,  et  revint  ensuite  sans  avoir  obtenu  de 
n^iiltats  (6).  En  même  temps,  alors  que  le 
prince  de  Lesbos  envoyait  le  tribut,  Pierre, 
prince  de  Moldavie,  était  venu  de  lui-mème  of- 
frir le  sien,  et  avait  acheté,  iiioyeiinant  2,000 


(1)  29  septembre  1396. 

(2)  10  üoveuibre  M14. 

(3J  thicas , t.  xLY  , p.  190;  Bernioi , p.  86. 
(4i  Ducas,  XLT  , p.  190. 

(5)  Ibid. 

(OJ  Cbalcondïlas,  édit,  de  fiatle,  p.  135. 
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(hiials  aiimicls,  la  «"irerr'  de  miii  |jays.  [oiir 
lc(|iicl  II  redoulail  le  voisiiiajje  des  fortes 
ollumaiies  (I). 

Ile  retour  h Aiidi  iiiople , Mohammed  s’ef- 
; foreail  il'efiaeer  l'affronl  de  lielijrad  par  des 
fêles  et  des  cérémonies  pompeuses.  Il  se  dis- 
posait A célébrer  la'eirconeisioii  de  ses  deux  fils, 
iiajesid  et  M u.staplia , dont  le  premier  résidait 
à Amasia,  le  second  i Ma(jnésia.  l.es  princes 
fuient  ap|)clésA  .Andriuuple  avec  leur  cour, et 
en  même  temps  des  cireulaircs,  ré|iandues dans 
toutes  les  (larties  de  l'empire,  appelèrent  les 
émirs  et  les  fakirs,  les  savants  et  les (juerriers, 
li’sjujîcs  et  les  poêles,  à venir  décorer  cette 
.vtlennilé  (2J.  l'n  ïamp  fut  plantédans  la  grande 
Ile  située  près  d'AmlrimipIc,  et  un  Irène  fut 
tlreiwésons  la  lente  du  sultan,  destim^c  aux  oc- 
casions solennelles;  la  première  réunion  fut 
celle  des  .savants.  Mohammed , en  costume 
officiel,  siégeait  sur  le  tronc,  ayant  à côté 
de  lui  ((uatre  prind|>aux  savants,  qui  étaient 
runnne  les  quaire  colonnes  du  trône  de  la 
science.  A la  droite  était  assis  Chaireddin, 
chudselia , ou  précepteur  du  sultan  ; à gauche , 
Mewiena-Ali-Et-Tusi,  qui,  venu  de  Perse  dès 
le  régne  de  Murad , s’était  fixé  d'abord  A Brusa, 
puis,  après  la  conquête  de  Constantinople, 
avait  été  installé  comme  muderris  dans  l’une 
des  huit  églises  que  le  conquérant  avait  Irans- 
Ibrmérs  en  collèges , et  enfin  avait  reçu  en 
présent  un  village  situé  aux  environs  de  Con- 
stantinople, appelé  encore  aujourd'hui  Muder- 
riskoi,  c'est-A-dire  le  village  du  professeur  (3); 
en  fece  du  .sultan  étaient  Chisr-Beg-Tsche- 
lebi,  le  premier  juge  de  la  capitale  après  la 
conquête,  et  Selmkrnllah , le  médecin,  natif  de 
Schirwan  (4).  Ces  quatre  )>ersonnagcs  prési- 
daient l'assemblée  des  savants  qui  lisaient  et 


(1)  buirrl , IliMoire  de  la  Moldavie,  p.  131,  d'après 
Croiner.  L'optiiiuii  répandue  par  ratilemir  que  la  Mol- 
davie ne  paya  Irilrut  au  sultan  qu’à  partir  de  1536,  celle 
opinion  est  sans  fondement.  Ilbalcoudylai  |>arle,  non  pas 
du  tribut , mais  de  la  ]>aix , I.  ir , p.  61. 

(2)  t'o}-.  la  leltrc  d'inviulion  a liinail  de  Kaslemuiii, 
dans  la  colleclioa  des  jrapiers  d'Ëtat  de  t'ercduii , u°30U, 
avec  la  réponse , n“  21 1 . 

(3)  tionslaiiliiiople  et  le  Bosphore.  i,p.  572. 

(ij  Tasvlikieprisade,  dans  Scbakaiknun.iatnauije,  Sea- 
deddin  ei  Aali  ; parmi  es  savants  du  règne  de  .Mobam- 
med  II. 
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commentaicnl  le  Koran,  ou  radiaient  des  vers 
de  circonsi aille.  On  servit  aux  pi  ofesseiirs  des 
assiettes  desucrerics,  et  aux  daiiisrliuieiids,  ou 
randidats  au  professorat , des  Iwiles  de  eoufi- 
lures qu'ils  pouvaieut  emporter  eliex  eux;  tous 
reçurent  des  veteinems  d'honneur  et  de  fortes 
sonimes  d'argent  avant  de  se  retirer  (Ij.  Ir  .se- 
cond jour , Icssclieietis  et  les  fakirs,  après  que 
le  sultan  se  fût  entretenu  avec  eux,  furent  trai- 
tés de  la  ineine  manière,  le  troisième  jour  cu- 
rent lieu  les  exercices  militaires,  ies  courses  de 
chevaux,  le  tir  de  l'are,  cl  les  vainqueurs  fu- 
rent richement  rèconipensi''.s.  Enfin,  le  qua- 
trième jour,  qt:i  fut  le  dernier  delà  fêle,  de 
l'argent  fui  jelè  au  [lenpie.  I ons  les  grands 
offrirent  des  présents  an  snllaiitcriix  du  grand 
vesir  Mahmud  surpassèrent  Ions  les  autres  en 
richesse,  les  deux  petits  filsd'Ewrenos.  qui  por- 
taient le  nom  d’Isa,  l'un  fils  d'Ilasan,  l'autre 
d'Ishak , reçurent  ordre  de  pou.s.scr  des  courses, 
lepremieren  Hongrie,  leseiond  en  Alhanie.  Ij 
ville  d’Ofen  resta  un  mois  cxjiosée  au  pillage 
des  Turcs  (i). 

Danslelivre  suivant,  û l'occasion  de  la  trêve 
conclue  entre  ,Skander-lleg  et  les  Turcs,  se 
placeront  naturellement  les  événements  arri- 
ves en  Albanie  depuis  la  mort  de  Murad  ; mais 
il  nousfiiut  rappeler  l'incursion  d'Isa  en  Hon- 
grie, sur  laipielle  les  écrivains  hongrois  gar- 
dent le  silence,  et  dont  les  historiens  olto- 
iiians  font  seids  mention,  avec  Chalcondylas, 
ainsi  que  la  campagne  contre  la  Senie,  qui 
transforma  enfin  ce  pays  en  une  province  tur- 
que ; imiis  négligerons,  pour  le  momi  ut,  les  faits 
qlii  se  passèrent  simultanément  en  Grèce,  jiour 
raconter  ensuite  l'entier  assiijett  isseinciit  decet  le 
(a’ninsulc,  sans  nous  arrèlerà  la  conquête  de  la 
Servie , accomplie  dans  le  même  lem[)s.  Tandis 
que  Mohamii  ed,aprèsavoirjeléles fondements 
du  chiUeau  desSept-Toursà  Conslantinople(3), 
entreprenait  en  (tersonne  l'expédition  de  Mu- 
rée, il  ordonna  au  grand  vesir  V,ihmud-P.is- 
cha  d'aller  réduire  des  places  serviennes  qui 


(1)  NpM'hri . Fo^  *i02  ; S«a(ipddiii,danH  Rralulli,  I.  ir, 

p.  179  : » le  DefurtUi , fol.  1. 1 « p.  3. 

(2)  Arptiiirk.  tbrmiiqiie,  F.  1261  ; Cbrnniquc  de  Col- 
ley, f.  110. 

(3}  Utx-nK,  I.  xt.v  . p.  192;  ( oastsTiitinople  et  le  Bos- 
phore , 1. 1 . p.  619. 


I uYlaienl  pas  encore  .soiimLses,  soit  que  cette 
1 conqucle  revint  iiaUirelleineiit  à Mahmud, 
* tomme  l)ej;lcrbe|;  de  Humili,  depuis  la  mort 
de  Karadseha  de\aut  (lelçrad  (1),  soit  que, 
malp^rê  la  tidêlitc^  prnnoncf^e  du  favori  élevé 
dans  le  liarem  , Muhaiimied  ne  jut;eàt  |)as  pru- 
dent de  conférer  à ce  demi -Grec  l’entier  a.sser- 
visseiiienl  de  sa  patrie.  Aux  tmupes  de  son 
ipmverueineiil , équipées  en  t^rande  {lartie  à 
se.s  frais  et  à eelle.s  d’Anatoli , Mahmud 
joi|;nit  encore  mille  janitschares  que  lui  remit 
le  .sultan,  et  qu'il  passa  en  revue  dans  la  plaine 
voisine  de  Consianlinople,  puis  il  marcha  ra- 
pidement le  du  [)aiiube,  soumeliant  sans 
peine  les  châteaux  de  Hessova,  Curicovaz, 
Druno  cl  Braiiiezovacz  '3).  Arrivé  devant  Se- 
mendra,  il  néj;o'.:ia , par  Isa-Bt'g  , petit-fils  d’E- 
wrenos,  et  KurumamPasScha  , la  reddition  de 
la  place,  qui  tint  encore  même  après  que  les 
ouvrafîe.s  extérieurs  eurent  été  emportés  (4).  Il 
laissa  Sriiiendni,  pour  le  moment , et  se  dirigea 
vers  le  château  d'Hawala,  construit  jKir  Mo- 
i hammed  .sur  une  colline,  seulement  à trois 
lieues  de  Belgrad:  il  le  remit  en  bon  état  de  dé- 
fense, puis  s'empara  d'Ostroviza,  de  Roduik 
et  de  .Marjorie  ^ô),  et , ajirès  avoir  passé  les 
fêtes  du  bairain  à Nissa , il  commença  le  siège 
de  (iolumbacz.  I4;  commandant  voulut  opposer 
une  longue  résistance;  mais  il  le  contraignit  à 
se  rendre  en  détournant  les  sources  de  la  place, 
et  en  re|M)uss;mt  les  soldats  détachés  pour  aller 
puiser  de  l'eau  au  Danube.  Après  avoir  ajouté 
de  nouv(‘anx  ouvrages  a la  conquête,  il  donna 
l'ordre  â Mohammed-Beg,  fiU  de  Miniiei , de 
fraiK-hir  le  Danube , et  de  faire  une  irruption 
en  Hongrie.  Celui-ci  s'empara  du  château  de 
Tarak(ti),  ravagea  le  district  de  HalK»va(7), 

(1)  ddiii,  IdtTR . i la  611  de  la  divixioii  sur  la  roii- 
qukHede  B>4;rad,qui  j.’ar«)rdc  eiiiicreiiierii  arecCbal- 
condylmi , I.  viii,  |>.  137. 

(2)  CUalrimdylu,  p.  137. 

(3;  C<‘»  rüJteftux  , daii»  Scjdtddin  , ^eK'b^,  Idrû  et 
Stiuiakkade,  M»rii  appelât  Kemw  , Kurud^cba  e<  Braiiid- 
ftrha,  et  dans  la  (raduriion  de  Bratutli,  1. 11,  p.  186,  on  let 
a tranKFonuen  en  Riaa  ,Cliur0ia  etPerancta. 

(4)  'eadt  düin,  dan»  Braïulii , 1. 11 , p.  J86;  Neftcbri  , 
Fol.  201;  Idns  Fid.9.>;  ti»nlakfadè' , p.  33. 

(3)  Uaiis  Rratuni , p.  i87 , OatruAixa  doit  ae  lire 
rurimie  »'il  y avait  smrije. 

(5)  Froliablrinerit  Ken  ck,  d.in»le  Tnininane  de  Semlin. 

J)  Uakova.  RraïuUi  a fait  de  Tarak  , Tara , et  de  Ra- 

bura.  Üiatiovu  , I.  ij , p.  169, 
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situé  entre  le  Danube  et  la  Save,  et  traîna  sur 
ses  vaisseaux  un  riche  butin  . des  jeunes  (gar- 
çons et  des  jeunes  filles,  des  bestiaux,  des 
meubles  et  des  effets  précieux , avec  deux  cents 
soldats  pesanptnent  armés.  I,c  tout  fut  présenté 
au  sultan,  qui  se  trouvait  alors  S l'skub. 

En  Servie,  le  despote  Georpes , bienirtt  après 
l'heureuse  délivrance  de  Bel|;rad,  avait  suivi 
Hunyad)'  et  Capistrano  dans  la  tombe,  laissant 
une  veuve,  Iran  , une  fille,  Mara,  veuve  du 
sultan  Murad  II,  et  trois  fils.  Oréfioire.  filienne 
et  Lazare , dont  les  deux  pn  miers  avaient  été 
emprisonnés  par  leur  beau-frère,  le  sultan  Mu- 
rad, qui  leur  avait  fait  crever  les  yeux.  Après 
avoir  expulsé  .ses  frères  aveugles  et  empoisonné 
sa  mère  (I),  Lazare  avaitofferl  au  sultan  30.000 
livres  d'orcommetribut  annuel;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtempsdu  fruit  desn  criminelle  ambition, 
et  mourut  dans  le  second  mois  de  son  règne. 
Sa  strur,  la  sultane  veuve  Mara , s'était  enfuie, 
avec  son  frime  Grégoire  et  son  oncle  Thomas 
Cantacuzène.  auprès  de  Mohammed,  qui  se 
chargea  de  faire  valoir  les  prétentions  de  la 
princesse  au  trûne  de  Servie,  et  lui  assura  un 
douaire  et  une  résidence  a Jas.sovo,  sur  le 
Strymon.  non  loin  du  mont  Alhos{3).  lA  vécut 
«la  sultane  de  l'empereur  Murad.  lapieuseZaa- 
rinne  Mara,  fille  du  despote  Georges «,  titres 
qu'elle  avait  pris  dans  un  acte  signé  par  elle, 
et  qui  nous  a éié  conservé  (3):  elle  avait  pour 
compagne  de  sa  pieuse  retraite  sa  sieur  Cathe- 
rine , veuve  du  comte  de  Cilley , qu'elle  avait 
appelé  de  la  Rouille,  après  la  mort  de  son  frère 
Georges  (4;.  La  veuve  de  Lazare,  Hélène, 
compta , pour  sauver  la  Servie , sur  une  double 
assistance:  elle  unit  sa  fille.  Maria,  ü I héritier 
du  tréne  de  Bosnie , et  en  même  temps  elle 
offrit  le  royaume  en  fief  au  pape , qui  l'accei  ta 
par  son  légat,  le  cardinal  de  Saint  - Ange. 
Les  boyards  servions . mécontents  de  voir  ainsi 
la  reine  disposer  du  pays,  et  montrer  ses  pré- 
dilections pour  la  religion  catholique , préfé- 
rèrent la  domination  musulmane  à celle  du 
pape  ; ils  élurent  pour  leur  chef  Michel  Abogo- 


(1)  Enf;el,  Hisloirede  Servie,  p.4t4  , d‘aprè«  Ka  tsch. 
I.iii.p.  m. 

(Z)  t.e  même,  d’après  Hailseli  el  Spandujpno,  p.  46. 
(3)  t)u  13  avril  1470,  rumièrvé  dausKaitach. 
t4)  Eniiel , p.  4IZ.  d’après  Hailseb- 


259 

I vil seh,  frère  du  grand  vesir  Mahmud-Pascha. 

' Avec  de  grandes  démonstrations  d'amitié,  Hé- 
lène attira  .Michel  dans  sa  citadelle,  se  saisit  de 
sa  personne,  el  l'envoya  prisonnieren  Hongrie. 

I Maître  de  Prisren  (I),  Mohammed  parut  de- 
I vani  Semendra,  qui  se  rendit  aussitôt  après 
qu'il  eut  accordé  à Hélène  la  liberté  de  se  re 
tirer  avec  scs  trésors.  L'i  xem(ile  de  cette  ville 
I fut  suivi  par  les  ehilteaux  deWicheslaw,  Scher- 
now  et  Rela.slena;  les  Turcs  incendièrent  le 
rmivent  de  Mile.sche«o(3)  |8novembrc  I4ô9]. 
Suivant  OEneas  Sylvius,  deux  cent  mille  habi 
lanis  auraient  été  traînés  en  esclavage  par 
suite  de  cette  campagne.  Ainsi,  dans  la  sixième 
année  après  la  conquête  de  Constantinople,  la 
’ Servie  fut  réduite  en  province  de  Tempire  ot- 
toman, et  Semendra,  ou  Spenderobe,  l'an- 
cienne capitale  des  rryballicns(3).  qui  avait  ja 
dis  repoussé  deux  fois  les  assauts  des  Turcs,  et 
avait  succombé  dans  un  autre  siège  pour  être 
rendue  ensuite  par  les  vain(|ueins,  fut  défini- 
tivement incorporée  aux  eoiiquêles  du  crois- 
sant. Elle  avait  été  assiégée  d'abord  par  Musa , 
le  rival  de  Mohammed  R'',  immédiatement  avant 
l'attaque  de  Constantinople  (4).  En  1440,  Mo- 
rad  l'avait  emportée  après  que  les  murs  eurent 
été  canonnés  durant  trois  mois  (5);  mais  elle 
avait  été  rendue  bientôt  après  pour  la  rançon 
de  ,Mohammed-Beg,  frère  du  grand  vesir  Cha- 
lil-Pascha , fait  pi  isonnier  dans  la  bataille  d'Is- 
lati:  enfin  Mahuiud-Pa.scha,  le  grand  vesir, 
Ta.ssiégea  à deux  reprises  dans  deux  année* 
conse'cutives,  d'abord  vainement,  a l'époque 
où  l'impôt  foncier  fut  élevé  dans  tout  Tetn- 
I pire  de  20  aspres  a 33  par  paire  de  IsEufs  (6)^ 
i et  enfin  il  la  conquit  dans  Tannée  qui  vit  naltro 
! Tinfortuné  prince  Dsehem  (7). 

I C'est  du  sein  des  fêles  que  les  sultans  otto 


(1)  Au  1438,  Engrl , Histoire  do  Servie  , p.  4t4. 

(2)  Ihid..  p.  413. 

(3)  r.bjirondvias  ,1.  lu  ,.édU  de  Basic,  p.  36. 

(4)  Jbùl.,  3u  1114. 

(5)  Lex'  livre,  an  1410. 

(6)  .Seadeddin  , Ssoiaksade,  fol.  53. 

(7)  Seadeddin  el  Ssolalisade,  an  864  [1450)  ; Siamondi, 
d’api  é«  des  autorités  Italie nnrs . place  la  priae  de  .Senien- 
dra  en  1158  ; tuais  selon  une  table  cbronoltHîiqoe,  dans 
Marini  Sanuto.  la  ville  ne  doit  être  tombée  que  le  13  avril 
I PO , ce  qui  est  contredit  par  les  lotoriléa  wmcnnrs  et 
turques. 
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iiuiis  iD(:(lj|airnt  leurs  plus  vastes  plans  de  ron- 
quéte;  après  la  célébratiou  de  son  niariajTc  et 
de  celui  de  ses  deux  fils  avec  trois  princesses  by- 
;tantines,  Murad  l'-’’  avait  envoyé  le  |;rand  vesir 
Ali-Paselia,  avec  une  armée,  contre  Osman , 
souverain  de  Bulgarie  ; 1);  à l'i.ssuc  des  fêtes  de 
la  circoncision  de  ses  fils,  Mohammed  avait  dé- 
taché les  petits-fils  d'Kw  renos  contre  la  Servie 
cl  l'Albanie;  l'année  .suivante,  le  sultan  en  per- 
sonne se  mil  en  mouvement  (cour  assujettir  en- 
tièrement la  Grèce  [là  mai  H.Î81.  Déjà  Ewre- 
nos,  sous  Bajesid-llderim , Turachan,  .sous  Mu- 
rad II,  avaient  (torté  le  ravage  au  cœur  du 
Péloponèse,  et  pénétré  jusqu'à  Sparte,  qui 
avait,  comme  Corinthe.  Argos  et  Athènes,  senti 
siHiffler  le  vent  de  la  conquête  turque,  l/jrsque 
Mohammed  II  tournait  toutes  ses  pen.sées  sur 
Constantinople,  concentrait  tous  les  efforts  de 
sa  puis.sance  vers  ce  but , les  restes  des  Grecs  se 
réfugièrent  dans  le  Péloponèse,  que  Moham- 
med laissa,  pour  le  inunicnt.à  la  dominatiou 
apparente  des  Paléologues , aux  deux  frères  du 
dernier  era|»ereur  hyaantiu,les  despotes  Oé- 
inétrius  et  Thomas , dont  le  premier  résidait  à 
Sparte,  et  l'autre  à Patras.  Déjà  nous  avons 
rap|»orté  comment  ces  |»rinees,  en  désaccord 
entre  cux(2j,  et  en  guerre  ouverte  avee  les  Al- 
banais révültcSî,  ne  conservèrent  pour  peu  de 
temps  la  domination  du  Péloponèse  que  par  la 
protection  des  Turcs,  et  moyennant  le  paye- 
ment d'un  tribut  annuel.  Mais  afin  de  faire 
mieux  connaître  encore  les  circonstances  qui 
ouvrirent  de  plus  larges  voies  à la  conquête 
turctue,  nous  allons  jeter  un  regard  sur  les 
partis  qui  se  disputaient  alors  le  |)Ouvoir 
dans  le  Péloponèse.  Après  que  Constantin  eut 
succombé  en  défendant  les  murs  de  sa  capi- 
tale, les  archontes  voulurent  proclamer  empe- 
reur Déméirius , Talné  de  scs  frères,  auquel  le 
trùne  appartenait  par  droit  d alnes.se  ; mais 
Thomas,  le  plus  jeune,  d'un  caractère  ambi- 
tieux cl  tyrannique  (3),  ne  voulut  pas  céder  le 
trùne  à sou  aîné , et  ils  se  partagèrent  la  domi- 
nation du  Péloponèse,  que  bicntùl  les  .Albanais 
menacèrent  de  leur  arracher.  Thomas , qui  ne 
e cédait  en  rien  au  sultan  pour  la  violcnee  et  la 


(t)  A ta  An  du  a*  livre,  an  1387. 
(2t  .Spandufiino,  p.  20. 

(3)  lbiil.,f.  41. 


tërocilé,  mais  qui  était  si  loin  de  lui  par  la  puis- 
sance et  l'étendue  de  l'esprit,  reproduisit  dans 
le  Péloponèse  les  scènes,  trop  sauvent  répétées 
par  Mohammed,  d'usurpations  violentes  et 
d'immolations  des  maîtres  des  domaines  con- 
voités, Afin  de  se  mettre  en  [«issession  de  TA- 
chaïc  et  de  Glarcnza,  il  attira  le  seigneur  de 
ces  districts,  son  parent,  à Patras , sous  la  ga- 
rantie d'un  s.iuf-cunduit  ; là , il  le  fit  saisir  avec 
ses  fils , et  les  jeta  tous  dans  un  cachot,  où  ils 
périrent  de  faim.  Au  gendre,  qui  avait  é|)0usé 
la  fille  du  prince  d'.Achaîe  depuis  la  captivité  de 
ce  malheureux,  il  fit  couper  les  mains , le  nez, 
les  oreilles,  et  arracher  les  yeux.  Il  dépouilla 
de  ses  domaines , et  priva  de  la  vue  Théodose 
Hokali  (1  ),  Tun  des  principaux  propriétaires  du 
Péloponèse.  Il  préparait  le  même  sort  à Emma- 
nuel Cantacuzèue;  mais  celui-ci,  au  lieu  de 
donner  dans  le  piège  qui  lui  était  tendu,  se  mit 
àla  lèlcdcsAlbanais  révoltés,  changea,  pour  leur 
plaire,  son  nom  en  relui  de  son  épouse , et  prit 
une  appellation  albanaise,  ravagea  le  plat  jtays, 
et  invc.slit  les  deux  despotes,  Thomas  et  Dc- 
métrius,  dans  leur  résidence  de  Patras  et 
Sparte  (2). 

C'est  ce  moment  de  bouleversement  général 
que  Mohammed  jugea  le  plus  propre  à la  con- 
quête. Le  16  mai  H58,  il  se  mit  en  mouve- 
ment de  Constantinople,  laissa  en  passant  une 
division  pour  bloquer  Corinthe,  cl,  poursui- 
vant sa  marche  dans  le  Péloponèse,  il  marcha 
droit  sur  Pblius  (3),  jadis  une  des  villes  de  la 
ligne  achéenne,  où  la  beauté,  la  jeunesse  et  la 
force  recevaient  un  culte  dans  les  temples  de 
Ganimèdc,  d'Hél>é  et  des  Dioscures,  où  Ton 
rendait  des  actions  de  grâces  â Bacchus , dis- 
pensateur de  la  vendange,  pour  l'excellence  des 
vins  de  ces  cantons,  renommés  entre  tous  les 
produits  du  Péloponèse  (4\  Doxias,  comman- 
dant albanais  de  Phlius,  se  porta,  avec  les  ha- 
bitants et  scs  .soldats,  sur  une  hauteur  fortifiée 
pour  défendre  les  ap|irochcs.  Alors  .Mohammed 
s'avança  devant  Tarsos,  dont  la  garnison  se 
rendit  volontairement  ; il  emmena  trois  cents 


(1)  Phraïues,  t.  iv,  fol.  16. 

(2)  Spaodufàoo,  p.  42. 

(3.  Oialcond)  Us  , commencement  du  lie  tirre  ; dans 
rilistoire  ouomane  , elle  est  appelée  Felck  , dani  Bra- 
luni , p,  181 , fellecb. 

(4J  Pausaniae,  I.  ii , p.  12.  • 
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jeunes  garçons , mit  un  gouverneur  dans  la 
ville,  et  piinétra  plus  avant  dans  le  pays.  Les 
Albanais  qui  s'étalent  rendus  à Tarsos,  ayant 
tenté  de  s'échapper,  pour  les  effrayer  par  un 
horrible  exemple,  on  en  prit  vingt  d'entre 
eux , destinés  au  supplice  ; on  leur  écrasa  les  os 
des  mains  et  des  pieds  avec  des  massues,  et  ils 
durent , ainsi  mutilés , attendre  la  mort.  Le  lieu 
où  se  fit  cette  exécution  atroce  reçut  le  nom 
turc  de  Tokmakhiszari  (chàteandes  os)(l\ 
Une  autre  ville  intérieure,  située  sur  une  hau- 
teur , et  dont  Chalcondylas  ne  donne  pas  le 
nom , mais  qui  doit  être  l'OF.tosde  Phranz(s(2), 
fut  réduite  ù de  telles  extrémités  par  le  détour- 
nement de  l'eau,  que  les  habitants  pétrissaient 
leur  pain  avec  le  sang  di-s  bétes  de  .somme 
qu'ils  égorgeaient.  Lorsque,  succombant  sous 
le  |)oid$  de,  leurs  maux,  ils  se  disposaient  ù ca- 
pituler, les  murs  furent  e.scaladés  parles  ja- 
nit.schares,  et  la  ville  fut  livrée  au  pillage.  De 
lù  Mohammed  conduisit  l'armée  vers  la  ville  de 
Itupcia , appelée  au.ssi  Akuba(3),  où  les  Alba- 
nais et  les  Grecs  s'étaient  réfugiés  avec  leurs 
femmes.  Dt^û,au  bout  de  deux  jours  d'attaque, 
voyant  un  grand  nombre  de  ses  soldats  bles- 
sés, il  allait  se  retirer,  lorsque  parurent  des 
députés  de  la  ville  pour  offrir  de  se  rendre.  On 
s'abstint  de  dévaster  les  édifices,  mais  les  habi- 
tants furent  emmenés:!  Constantinople.  Lamar- 
che se  poursuivit  en  avant  par  .Mantinéc  vers 
l’azenica  (d),  dont  le  .sultan  fit  .sommer,  par 
Caiitacuzénc,  la  garnison  albanai.se  de  se  ren- 
dre; les  Albanais  repoussèrent  les  propositions 
de  Cantaeuzéne  qui , soupçonné  de  les  avoir  en- 
couragés ù la  défense,  tomba  dans  la  disgrùce 
du  sultan , et  ils  résistèrent  même  à .Moham- 
med , lorsqu'il  s'avança  jusqu’au  pied  des  rem- 
parts. Dès  le  .second  jour  .Mohammed  abandonna 
celte  place,  et  s'approcha  de  Tégée,  puis  il 
resta  dans  l'irrésoIntioD , ne  sachant  pas  s'il  de- 
vait marcher  sur  Sparte , où  s'était  renfermé 
Thomas,  ou  bien  sur  F.pidaure,  où  .s'était  re- 
tiré Démétrius.  Apprenant  que,  de  Tégée,  la 


(1)  SMiaktade  , tdrii,  Aali. 

(X)  Pbranzes  ,1.  iv , c.  15,  édit,  de  Baste , p.  86. 

(3)  Od  voit  clairemenl,  dani  Seadeddio , que  la  Ru- 
peia  de  Chalcondylas  et  l’Akoba  de  Phranzn  sont  une 
seule  et  même  ville. 

(4)  Paaenica  , dans  Nesebri  et  Ssolaksade  Bedscbeue. 
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route  était  impraticable  |)our  des  troui>cs,  il  ra- 
mena son  armée  sur  la  ville  de  Muchia  , dans 
le  district  de  Tégée.  Cette  place  était  détendue 
par  .Asancs  Démétrius,  et,  mieux  encore,  par 
sa  forte  position  sur  une  montagne  cscar|>ée  ; 
elle  n'clait  accessible  que  d'un  côté,  et  l.i  elle 
était  protégée  par  une  triple  muraille  ; le  cam- 
pement fut  établi,  l'artillerie  mise  en  batterie; 
l’eau  fut  détournée, et  Isa,  petit-fils  d’Kwrcnos, 
alla  trouver  Asancs,  avec  un  interprète,  pour 
le  presser  de  livrer  la  place.  Chalcondylas 
donneles  discours  dans  lesquels  l'envoyé  turc 
exalte  la  puis.sance  du  .sultan , et  le  eoinman- 
danl  grec  exagère  la  force  de  Muchia.  Après 
d'inutiles  pourparlers.  Mohammed  attaqua  la 
fortere'Sc  par  le  seul  point  abordable,  cmivei  t 
d'une  triple  muraille.  Après  ipie  le  premier 
rempart  eut  été  réduit  en  poudre  par  la  gro.sse 
artillerie,  Asancs  .se  défèndit  avec  intrépiilité 
derrière  la  seconde.  Mais  l'un  des  énormes 
boulets  de  sept  quintaux  tomba  dans  la  boulan- 
gerie, et  détruisit  la  faible  pnivision  de  pain 
de  la  garnison.  L'évéque , au  lieu  de  garder 
fidèlement  son  troupeau,  fit  passer  au  sultan 
avis  de  la  disette  de  vivres,  l'excitant  ù persister 
dans  le  siège.  Mohammed  somma  de  nouveau 
la  place,  ajoutant  qu'il  était  fort  bien  informé 
parsesamis  del'iniérieurdela  pénurie  de  vivres 
à laquelle  les  assiégés  étaient  réduits,  Alors 
Asancs  Démétrius  et  Lukanos  de  Sparte  se  ren- 
dirent dans  le  camp  auprès  du  sultan.  oRapimr- 
tezà  votre  maître,  leur  dit-il,  que  je  suis  prêt 
ù lui  accorder  paixet  amitié,  A la  condition  que 
la  partie  du  Péloponèse  déjà  traversée  par  moi 
m'appartienne,  et  qu'il  me  fournis.se  annurllc- 
ment  .WO  livres  d'or  en  tribut , pour  ce  qu'il 
possède  encore;  quant  au  prince  de  Patras, 
Thomas,  faites-Ini  savoir  qu'il  lui  faut  à l'ins- 
tant m'abandonner  son  pays,  sinon  je  le  .saisi- 
rai moi-méme  les  armes  à la  main,  v Asanes 
Démétrius  et  Lukanos  s'en  allèrent  avec  ce  mes- 
sage trouver  les  deux  despotes,  qui  se  réuni- 
rent àTripisbuna(l)  (Tri  polizza).  pour  délibérer 
sur  leurs  intérêts  communs.  Aussitôt  après  la 
chute  de  .Muchia , Corinthe  (2)  avait  été  remise 

(1)  PbranzM  « I.  p> 

(2)  Bratuui  fait  de  Corintbc  Corfou  !....  Aadtikpaacba- 
tade  (exemplaire  de  U bibliothèque  du  Vatican,  p.  341), 
nomme  le  cbâteaude  Jildui  la  clef  de  la  Morée  ; uns  doute 
c>»l  de  (>»riolhe  qu’il  reul  parler. 
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uns  rt'sistance  au  sultan , par  un  autre  Asanes, 
le  (ils  (le  Paulus,  l>raii-Frère  du  despote  Déiiié- 
trins.et  iiaruu autre  Lukanos  Nicëphoras(IJ. 
Les  despotes  se  résiipit'rent  aux  conditions 
iinpost‘c8  par  le  conquérant  I juillet  H58|.  I)(i- 
niélrius  lui  abandonna  les  cantons  de  Phliasia  , 
les  environs  de  Corinthe  et  de  kalabryta,  déj^ 
traversés  par  les  Turcs.  Thomas  ct'da  Patras 
avec  les  villes  en  dépendant,  que  laizare,  son 
envoyé , remit  au  sultan  ('2).  I.a  paix  fut  con- 
clue; toute  la  c()le  septentrionale  du  Pélopo- 
nèse  passa  sous  la  loi  di  s Turcs.  Omar,  dont  le 
père,  Titrai  ban,  avait  pour  la  première  fois 
ren>ersé  rilexamilon  , fut  établi  comme  gou- 
verneur de  TAcbaïc,  depuis  Patras  jusqu'à  Ka- 
labryla  (3i,  et  des  janitsebares  occupèrent  les 
villes.  Mohammed  alla  visiter  Athènes,  dont 
Turacban  avait  antérieurement  pris  posse.snion 
à la  faveur  d'un  crime  de  la  maison  Arciajoli. 

lai  veuve  de  Rainier,  le  dernier  duc,  violem- 
ment éprise  d'une  jeune  noble  vénitien,  auquel 
le  sénat  avait  coiiHé  le  ffuuvernemenl  de  Napoli 
diRomania,  lui  promit  sa  main  avec  la  souverai- 
neté d'.Alhènes,  s'il  voulait  d'abord  assassiner 
son  épouse,  noble  vénitienne  (éj.  Le  meurtrier, 
devenu  le  uiari  de  la  duchesse,  tuteur  du  HIs 
mineur  de  Rainier,  fut  accusé  pour  scs  crimi» 
auprèsde  Moha  luiied,  et  poursuivi  par  la  haine 
des  Athéniens;  il  alla  se  réfu({ier,avec  le  jeune 
fils  de  Rainier,  à la  porte  même  du  sultan,  où 
se  trouvât!  aussi  Franco  Acciajoli , neveu  du 
dernier  duc.  Moliammed  remit  la  souveraineté 
d Athènes  à celui-ci,  qu'il  avait  .souillé  de  son 
amour  infâme  (S).  Franco,  accueilli  f.ivorable- 
ment  |wr  les  habitants  en  vertu  de  l'ordre  du 
sultan , jeta  la  duchesse  dans  les  fers  à Méqare, 
comme  instigatrice  du  meurtre  de  sa  rivale,  et 
la  fit  mettre  à mort.  Le  jeune  Vénitien,  assas- 
sin de  sa  première  éftouse,  acnisa  à son  tour 
Franco  auprès  du  sultan  comme  metirtrier  de  sa 
seconde  femme  la  duchesse.  Alors  Muhatniued 
donna  Tordre  au  Hlsde'Turachan  de  prendre  pos- 
session d'Athènes.  Omar  détermina  Facilement 
Franco  à ae  retirer  librement  avec  ses  trésors. 


(t)  Pbranzes,!.  iv,  p.  15. 

(2)  /Md. 

(3)  Ibid. 

(L  Cbslcoadylai , |.  ix,  p.  Ift. 
(5)  /W<f.,p.  I». 


en  lui  promettant , au  nom  du  sultan,  en  échange 
d'Athènes,  la  .souveraineté  de  Thèbes  et  de  la 
Béotie.  Maintenant  Mohammed  vint  pour  eoo- 
teiiipler  la  ville  que  lui  avait  acqttise  [lacifique- 
ment  la  prudence  d'Omar.  A la  vue  de  la  situa- 
tion et  de  la  force  de  TAcropolis,  de  la  vaste 
étendue  du  (tort,  si  bien  abrité,  il  s'écria  plein 
d'admiration  : • Quelle  reconnaissance  ne  doi- 
vent pas  la  religion  et  Tempire  au  fils  de  Tura- 
cban pour  une  telle  acquisition  (1)1 
Après  avoir  visité  en  détail  tous  les  monu- 
ments de  la  ville , Mohamuicd  envoya  un  mes- 
sager aux  despotes  du  l’éloponèse,  pour  leur 
f.iirc  jurer  la  paix  par  eux  conclue  [octobre 
I dâfi],  et  afin  de  demander  la  fille  de  Démélrius 
pour  é|«)use  (2).  Les  despotes  prêtèrent  le  ser- 
ment demandé,  et  Démétrius  accorda  sa  fille , 
suivant  Texemple  honteux  de  ses  ancêtres,  dont 
la  plupart,  ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  les  livres 
précédents , avaient  livré  les  princesses  byzan- 
tines au  harem  du  sultan.  Ce  qui  est  aussi  hon- 
teux et  plus  funeste , ce  Fut  la  violation  du  ser- 
ment dont  l'autre  despote  se  rendit  coupable 
bientét  après  (3).  Cédant  aux  raisons  de  Luka- 
nos Nicephoras,  que  l’hranzes  accusa  pour  cela 
de  la  perle  du  Peloponèse,  il  se  persuada  que 
lis  Grecs  du  Pélo|H>nèsc  et  les  Albatiais  étaient 
prêts  à se  soulever  contre  les  Turcs,  et , trois 
mois  après  la  .sanction  donnée  au  traité,  il  entra 
en  hostilités  ouverti  s,  non-seulement  contre  les 
Turcs , mais  encore  contre  son  frère  janvier 
1459].  Avec  l'aide  de  l'instigateur  de  celte  per- 
fidie, Thomas  arracha  aux  Turcs  seulement  la 
ville  de  kalabryta  (4);  mais  il  put  enlever  à son 
frère  karitena  [février  I4ô9],  Saint  Georges, 
Bordonia  et  kas'  riza  (fi) , en  promettant  à ces 
villes  que  désormais  elles  se  régiraient  elles- 
mèiiies.  Il  assiégea  les  cités  de  /arnata  et  de 
kalamata,  sur  le  golfe  de  Messénie,  appartenant 
à Démétrius  (6) , tandis  que  celui  ci , avec  ses 


(IJ  Chalcondylai , p.  112. 

(2;  /bit!.,  p.  t13;  Phranics,  I.  iv,p.  Itî. 

(3J  Ibid. 

(4)  La  Chronique  grecque,  ilaus  Crucii  Turco-Graeda, 
p.  17. 

(5)  Pbranzes,  I.  n,  p.  16;  dans  Pouqueville,  Bardou- 
nia  , I.  Il,  p.  523, 1.  lu , p.  4S6.  Celte  kaitrizaeet  une 
entre  que  celle  de  PouqueTille. 

(6;  Pbranzes  , I.  iv,  p.  t6.  /'oy*.  PouqneTillf,  iïar- 
nale,  I.  v , p.  158;  Calainale,  I.  iil,  p.  492 ,1.  iv.p.  460. 
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troupe»,  invcsiissait  l,rontari  e(  Akoba  (li'i>en- 
danl  des  possessions  de  Thomas  ( I ).  Alais  le 
fléau  le  plus  désastreux,  c'élaieiil  les  Albanais 
«ce  peuple,  suivant  l’hranzes , le  plus  pervers 
et  le  plus  inutile,  qui,  pas.saut  continuellement 
d'un  despote  i l'aulre,  reniait  trois  fins  .son 
maître  dans  un  seul  dimanche.  » Les  Turcs  de 
Corinthe,  l’atras  et  Amykie  , saisissant  l'occa- 
sion, pillaient,  massacraient,  et  se  raillaient 
encore  des  dcs|Kiles  et  des  archontes,  qui  cou- 
raient ainsi  d'eux-mémes  sous  le  tranchant  de 
leurs  sabre» (â).  Mohammed,  qui  se  trouvait 
alors  à Skopi,  où  Mahmnd-Paseha  lui  amena 
les  prisonniers  de  rei|>édition  de  tlontçric,  des- 
titua le  fils  d'Ilrachan , auquel  il  attribua  la 
faute  de  ce  soulèvement  et  de  ces  désordres,  et 
confia  le  Rouvernement  de  la  Morée  à ilamsa  (3), 
Celui-ci  fit  lever  le  siège  de  Patras  aux  Grecs, 
|Miis  il  se  présenta  comme  allié  du  despote  de- 
vant Leontari  où  Thomas  était  renfermé.  Ce- 
lui-ci se  laissa  entraîner  à accepter  la  bataille 
qu'on  lui  présentait  ; il  fut  vairn  ti  surtout  |)ar 
les  manœuvres  habiles  d'Innis-Reg,  général  des 
sipahis,  et  perdit  deux  cents  hommes  , fl  Ce 
qui  avait  échap|ié  aux  Grecs,  aux  Albanais,  aux 
archontes  et  aux  des[)Oles,  devint  alors  la 
proie  de»  Turcs  (.5)',  et  le»  dévastations  con- 
tinuèrent jusqii'A  ce  qu'enfin  les  deux  frères , 
mesurant  l'étendue  de  leurs  pertes  et  la  faible 
distance  qui  les  sé|>arait  de  leur  ruine  complète, 
eurent  une  entrevue  ù karriza  ; ils  assistèrent 
ensemble  a la  messe  du  métropolitain  de  Sparte, 
et  scellèrent  la  paix  par  de  nouveaux  ser- 
ments (6). 

Mübammed  , instruit  de  rallianee  des  deux 
frère»,  en  rejeta  cette  fui-  la  faute  sur  llamsa- 
Pa.scha , comme  il  venait  d'attribui  r ie  tort  de 
la  guerre  ciVile  à Omar;  et  il  nomma  pour  le 
remplacer  Saganos-Pascha,  gouverneur  de  Gal- 
lipoli,  cotimandant  de  l.i  Hotte.  .A  l'arrivée  de 
.Saganos  dans  le  Péloponèse,  on  vil  se  disper- 
ser aussilAt  lesiroupesauxiliairesdesdes|a)te.s. 
qui  déjà  étaient  en  rupture  déclarée.  Thomas,  de 


0)  Pliratizea,  I.  IV , p.  16. 

(2)  /bid  , p.  88. 

(3)  Cbatcofidflas  , I.  xx  , p.  144. 

(4)  /bid. 

(5)  Hbranzes,  , iv,c.  10,  édit  de  Bide,  p. 87. 

(6)  /èii/.,p,SS; 
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nouveau  parjure,  sesaisit  violemment  de  la  üi- 
conie  et  de  la  Messénie,  domaines  de  son  frère, 
et  assiégea  Kalamala  ; en  même  temps  il  négo* 
cia  pour  lui-méme  avec  le  sultan.  .Mohanuiied, 
occupé  de  préparatifs  pour  une  expédition  en 
Asie  contre  rsuu-llasan,  prêta  l'oreille  aux 
: offres  de  Thomas , moyennant  l'accompliste- 
î ment  de  trois  conditions  : que  les  troupes  grec- 
ques s'éloignassent  des  clièleaux  turcs,  que 
3,(I(H)  livres  d'or  fus.senl  pavées  annuellement 
I comme  tribut , et  que , dans  l’espace  de  vingt 
] jours,  le  des|)otc  parût  ù Curinihe,  où  se  ren- 
drait un  envoyé  turc.  Thomas  promit  tout,  mais 
ne  put  fournir  le  Irilml.  .Muhammed, irrité,  re- 
ndl  à l aiitiée  suivante  l'expédition  d'Asie,  et 
marcha  en  personne  ciuilre  les  deux  frères  ver» 
le  Péloponèse [13 avril  HüOl(l).  A Corinthe, 
il  mil  dans  les  fers  Asancs,  beau-frère  de  Dé- 
nietrius,  et  hienlùt  il  parut  devant  Sparte.  Oé- 
niélriiis,  trahi  par  .son  frère,  chercha  un  abri 
contre  .sa  perfidie , en  trahissant  lui-même  la 
cause  générale  de  la  Grèce.  II  se  reudil  dans  le 
camp  du  sultan,  qui  rarcueillit  gracieusement,  * 
I lui  promit  de  nouveau  d'épousersa  fille,  et  de  lui 
1 accorder  des  dédommagements  pour  la  cession 
I du  Péloponèse.  Mohammed  le  conierva  dan»  le 
' camp,  et  mil  une  garnison  turque  à Sparte; 

puis  il  marcha  vers  Kasiriza  (2).  la  ville  fut 
I aussitôt  emportée  d'assaut  et  saccagée  ; mais 
le  château,  placé  sur  un  plateau  inaccessible, 
opposa  de  la  résistance , et  beaucoup  de  Janit- 
scharcs  furent  précipités  du  haut  des  murs; 
néanmoins  la  garnison  de  trois  cents  liommes 
se  rendit.  Pour  récompenser  la  vaillante  dé- 
I fensc  de  ces  guerriers  et  leur  confiance  en  sa 
parole,  .Mohammed  les  fit  réunir  sur  une  * 
place,  où  ils  furent  égorgés:  le  commandant 
fut  scié  en  deux,  rte  là  le  sultan  s'avança  vers 
latontari  : 1rs  habitants  avairnt  abandonné  la 
ville  |X)urse  réfugier,  avec  leurs  femmeset  leurs 
enfanis.dans  la  forteresse  de  Sardika,  et  U ils  se 
: défendirent  vaillamment  conlre  les  assauts  des 
' Asabes  (3).  I a ville  fut  emportée , six  mille  ea- 


(t)  Phr.inzet , , iv  ,c.  16,  p.  88;  rbalcondylas , I.  ix, 
p.  148. 

(2J  kailoria , dans  CbaloMidylai,  exl  une  taule  d'écri- 
ture ; cela  est  clair,  car  kaitoria  ett  ru  Tbcaaaltr,  et  non 
paadanalcPêlopontee.  Phraaaer,  I.  iv,  c.  t3,  dooucle 
\ rai  nom  de  Kastriza  en  rapporiaiit  le  maxaacrc. 
i3)  Cbalcondjriax. 
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davres  d'hommes  cl  de  femmes  y fiireiil  en- 
tassés pèle-mèlc  avec  des  bêles  de  somme,  car 
Mohammed  avait  fait  pidilier  la  défense  d'épar- 
gner la  vie  même  d'un  esclave.  Il  promit  à la 
garnison  de  la  citadelle  libre  relrnitc,  lors- 
qu'elle capitula  après  la  chute  de  la  ville  ; il  jura 
que  les  défenseurs  ne  seraient  ni  tués,  ni  em- 
menés en  esclavage,  ni  même  offensés.  Mais 
i peine  étaient-ils  hors  des  portes  qu'il  fil 
pousser  hommes  et  femmes,  en  les  areiimulani 
sur  une  petite  place,  et  tous  furent  taillés  en 
pièces,  au  nombre  de  treize  cenls(l).  I.c  com- 
mandant Bochalis  aurait  probablement  été  scié 
en  demi , si  sa  parenté  avec  le  granil  vesir  .Mah- 
mud,  beau-frére  de  sa  femme,  ne  lui  cfll  sauvé 
la  vie.  De  telles  cruautés  aballireiil  le  cou- 
rage des  autres  places  du  Pélo]ionésc,  et  de 
tous  cfttés  arrivèrent  des  députés  pour  eapitii- 
ler  spontanément.  Le  eommandani  de  Saint- 
Georges,  Kronkotclos,  qui,  selon  l'evpre.ssion 
de  Phranzes , aurait  dil  plutôt  [mrler  le  nom  de 
crocodile,  se  jeta  aux  pieds  du  sultan  (i).  N.iv,i- 
rin  et  Arkadia,les  deux  ports  les  mieux  forti- 
fiés de  la  cMe  occidentale,  se  rendirent.  I,es 
habitants  de  la  dernière  ville,  au  nombre  de  dix 
mille,  furent  jetés  dans  les  fers,  et  .Mohammed 
les  mcn,aça  de  les  faire  égorger;  mais  ensuite  il 
les  fit  tous  transporter  à Constantmople  pour 
peupler  les  fautiourgs.  D'après  le  ronscil  du 
de.spole  Démélrius,  qu'il  traînait  é .sa  suite 
comme  un  témoin  des  atrocités  exercées  sur  les 
Grecs,  Mohammed  délarha  Isa,  (>clit-filsd'E- 
wrenos,  vers  la  côte  orientale , vers  Epidaiire 
ou  Monembasia  (Malwia),  pour  prendre  pos- 
session de  la  ville,  et  ramener  l'é|)OHse  et  la  fille 
du  despote  (3).  Motlas  Palrologue,  plus  digne 
que  le  despote  du  .sang  qui  coulait  dans  ses 
veines , refu.sa  de  livrer , sur  l'ordre  de  celui-ci, 
la  ville  aux  Turcs  (4);  mais  il  laissa  )>artir  libre- 
ment la  princesse  et  .sa  fille.  Mohammed  leur 
donna  un  eunuque  pour  garde  d'honneur , et 
les  envoya  en  Béotie , où  il  ordonna  aussi  au 
despotcDémétrius  de  les  suivre.  Son  frère  Tito- 


(1)  Chalcondylas . 1.  ix , p.  150. 

(2)  Phranzes,  I.  iv,  p.  10. 

(3)  Cbâlcondylai  et  Phranzes , I.  iv , p.  16 , axer  une 
Bote  très-remarquable  sur  les  institutions  de  la  Tille  de 
Monembasia. 

(4)  Chalcondylas  et  Spandu(;iao  , p.  45. 
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mas,  |)ordant  tout  es)xiir  après  la  chute  de 
Leontari  et  de  Gardika , avait  abandonné  Kala- 
mata,  et  s'était  embar(|ué  avec  scs  enfants  (1). 

liC  sultan  confia  au  beglerbcg  Saganos  la 
conquête  des  autres  villes,  et  s'avança  lui- 
ménic  le  long  de  la  rûte  pour  reconnaître  les 
ports  vénitiens  de  Mudou  cl  Pylos.  Comme  il 
campait  devant  celte  dernière  ville,  le  vaisseau 
du  despote  Thomas  était  encore  dans  le  port , 
ou  du  moins  en  vue  de  la  rade;  les  Vénitiens 
firent  signifier  à ce  prince  de  .s'éloigner,  et 
renouvelèrent  au  sultan  des  protestations  de 
paix  et  d'amitié  (2'.  Néanmoins  la  cavalerie 
turque  continua  ses  ravages  autour  de  Pylos, 
entraînant  les  Albanais  en  esclavage.  Moham- 
med marcha  vers  le  nord,  et  prit  possession  des 
autres  vilbs  placées  sur  sa  roule,  cl  ()ui  n'é- 
taient pas  encore  réduites,  Bosliza  et  Les- 
trene,  Palras  et  Kalabryta  (3).  Le  vaillant 
commandant  de  la  dernière  ville,  l'Albanais 
Doxas  (4),  qui  n'avait  été  fidèle  ni  au  sultan,  ni 
au  dcs|)Ole,  ni  à son  Dieu , dit  Phranzes , fut 
scié  en  deux  ; les  soldats  de  la  garnison  furent 
décapités  ou  vendus  comme  esclaves.  Karytena, 
défendue  par  le  Paléologiie  .Sgiiromalo  ô',  ne 
se  rendit  qu'aprés  une  vaillante  défense,  et  le 
château  de  .'ialmcnikos,  où  commandait  Grait- 
zas,  autre  Paléologue  (G),  tint  encore  après 
que  la  ville  eut  été  cm|)ortéeet  livrée  au  pillage. 
Graitzas  fil  .savoir  au  sultan  qu'il  était  |irêl  à 
rendre  la  place,  .sous  la  condition  que  Moham- 
med .s'éloignerait  ,â  un  mille  de  la  ville,. afin  que 
la  libre  retraite  de  la  garnison  ne  fût  point  me- 
nacée; Mohammed  ronsenlil  A celte  demande, 
par  respect  |H)iir  la  valeur  des  Paléologues, 
se  relira  complètement , laissant  l'ordre  del'oc- 
cu]»alion  au  gouverneur  llam.sa,  qui  avait  été 
réintégré  dans  son  ancienne  dignité,  â la  place 


(1)  Phr.inzf»,  I.  iT,  r.  18  , p,  91. 

(2)  Chalcondylas,  I.  ix  , p.  151. 

(3)  Phranzes,  l. it,  c.  19,  p 91. 

(4j  Phranzes  ne  nomme  i>as  le  cnminandatit;  c'eit 
Chalrondylasqui  cite  son  nom. 

(5)  Dans  le  diplùme  d'arFranohimemeiU  que  Moham- 
med adressa  au  Pélo(>onèse  par  ilasaa-A(;a  k trouve  ci- 
tée la  famille  S^uromalo , qui  était  une  branche  des  Pa- 
léologues. 

(6)  Phranzes,  I.  iv,  c.  19 , p.  91.  Ce  Grailzas  parait 
être  le  même  que  le  Paléolt^e  Grizzi  auquel  Spandn- 
ginofail  défendre  Muchi  cinquante-quatre  jours  contre 
Moh.iinmed..Spndu6>no,  p.  44. 


Digitir --d  by  Googic 


I 


LIVHK  xm. 


deSaf'anos.  Salmenikos  tint  encore  une  annfc 
entière,  jusqu'à  ce  que  le  vailbiit  Palèolof;ue 
passât  au  service  des  Vénitiens  comnic  qéiiéral 
de  la  cavalerie  légère  (I).  La  cause  de  la  dé(H)- 
sition  de  Saganas  qui,  après  avoir  remplacé 
Haiiisa,  (lut  reinellre  le  gouvernement  â son 
devancier , vint  de  l'acte  de  pertidie  commis 
envers  la  garnison  albanaise  de  Saulameria(â). 
Après  lui  avoir  assuré  une  libre  relraile,  il  en 
avait  fait  massacrer  une  partie,  et  il  avait  fait 
vendre  le  reste  des  soldats  eomme  esclaves  {3). 
De  pareilles  violations  de  foi  de  la  |>art  de  Mo- 
hammed avaient  déterminé  les  places  grecques 
i une  prompte  soumission  ; mais  la  conduite  de 
Saganos  produisit  l'effet  contraire  sur  les  gar- 
nisons albanaises  des  villes  non  soumises,  qui 
furent  poussées  ainsi  à une  résistance  plus  dés- 
espérée. Mohammed  ne  punit  pas  l’acte  de 
perfidie  en  lui-mème,  mais  la  maladresse  avec 
laquelle  il  fut  commis,  et  ses  tristes  consé- 
quences, |rar  la  déposition  du  goiiverueiir  qui 
avait  marché  sans  succès  sur  scs  traces.  En  ar- 
rivant Â Athènes,  le  sultan  fut  informé  que 
Franco  Acciajoli  visait  â une  souveraineté  in- 
dépendante. Aussitôt  dix  des  principaux  ci- 
toyens furent  emmenés  comme  otages  à Con- 
stantinople, et  Saganos  rtTut  l’ordre  de  se  dé- 
faire de  Franco.  Il  invita  rancicnducàse  rendre 
sous  son  )iavillun,  s'entretint  familièrement 
avec  lui  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit , 
et  enfin,  |)ar  grâce  toute  particulière,  il  le  fit 
étrangler  dans  sa  propre  tente  (â).  Tel  fut  le 
sort  de  cet  ancien  favori  du  sultan,  le  dernier 


(1)  PhraDzes,l.iv,p.OI. 

(2)  Cbalcoiulylas , I.  u , p.  lôOet  152. 

{3t  Phrauzea,  t.  IV  ,c.  19;  Pouqueville,  t.lii,p.  563,  ' 
I.  IV,  p,  436.  ! 

(4)  Chalcondrlaa,  I.  ix,  p.  153.  Voy.  amai  Spandu-  i 
giao , p.  44,  | 
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duc  d’.Mhènes,  Au  despote  Démetrius,  la  ville 
d'Ainos  fut  fixée  pour  résidence,  ci  avec  les  sa- 
lines de  ce  lieu  on  lui  assigna  encore  un  revenu 
annuel  de  60,000  aspres  pour  entretien  (1), 
Mais  .sa  fille  ne  fut  jias  jugée  digne  de  riionncnr 
du  harem;  on  lui  retira  meme  la  distinction  de 
son  unii|ue  eunuque  (âj.  Le  despote  Thomas 
s'était  enfui  â Koiiic,  auprès  du  pa|ic,  empor- 
tant pour  tout  trésor  les  restes  de  la  tète  de 
Saint-André  (3).  De  fxirfou,  il  envoya  un  de 
ses  serviteurs  dévoués,  l'archonte  Haies,  comme 
député  â Mohammed , |X)ur  lui  offrir  la  n'mi.se 
de  Monembasia , et  demander  en  récompense  la 
côte  méridionale.  Haies  trouva  â Beroia  le  sul- 
tan , qui  le  fit  aussitôt  charger  de  fers  avec  sa 
suite;  mais  au  bout  de  quelques  jours,  Moham- 
med. apaisé,  le  remit  en  liberté  et  le  congédia 
en  disant  que  si  le  des|iolc  venait  en  personne, 
ou  voulait  se  faire  représenter  par  son  fils,  il 
traiterait  le  prince  avec  égard  et  distinction, 
sinon  qu'il  iwnvait  faire  ce  qui  lui  plairait  (4). 
Mohammed  revint  â .Andrinople  en  conquérant 
du  Péloponèsc.  Ainsi,  dans  la  dixième  année  de 
son  règne,  et  la  .septième  après  la  prise  de 
Conslaulinople,  il  avait  assujetti  la  Grèce  tout 
entière,  à l'exception  de  quelques  ports  des 
Vénitiens  (.0);  il  avait  pris,  expulsé,  étranglé 
les  princes  de  Laconie,  d'Acbaïe  et  de  l'Atti- 
que,  renversé,  incendié , dé|K'uplé  les  villes, 
j livré  leurs  défenseurs  aux  supplices. 


(t)  D’après  Pbranzrs aussi , t.  iv,  c,  20,  p.  92  , testtes 
de  ta’ninus  , tmbros  et  Samqthrace. 

(2J  llbalcondylas  , p.  t.53. 

(3)  Ibid.,  et  Spaiidiiniiio,  p.  42. 

(4)  Chalcondylas , I.  ix,  p.  153  ; Phranzes,  I.  iv,c.  19. 
p.  91. 

(5)  Coron  , Nodon , Pylos,  Monembasia  (Malvaaiat,  et 
rtanpacle  (Lepante). 
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CODPn'OEIL  SCR  IFS  EXPLOITS  l»E  SKiNIIF.R-BEG. — BXTUI.I  FS  ET  SIÉGFS.— TRÈTE.  — COSC1.I  SIOX 
DE  LA  PAIX.  — r.OXQCÉTE  DE  SIXOPE,  AIBASZRA,  TREBISOXIIE.  — WI.ID  l.'EMPAlElTt.  — COX- 
QUtTE  UE  LESBOS  ET  DE  BOS.XIE,  ll'llEXAimi  O.X  FT  DE  CURIXTIIE  DAXS  LA  GIF:KHE  COXTRE 
TF;MSE. — SECOMIE  FT  TROISIÉFIE  CI  ERRE  DE  KAIIAMAXIE.— RI  PTI  RE  DE  LA  PAIX  PAR  .SKAX- 
DER-BEG.  — EXPt:RITIOX  DE  MOHAXIMED  COXTRE  CE  CHEF.  — ACOIfISITIOX  DE  L IIERZEGOFI  ISA. 
— IXVASIOB  UE  LA  STYRIE. — PERTE  DE  I}I'EL|{IES  ILES.  — CO.XSTRl CTIOXS  UE  MOIIAM.AIEU  II' 
COXQDtTE  DE  XEGREPOXT. 


•Sept  SRS  s'étaipnt  écouk'.s  dep::is  la  prise  de 
Cunslantinnple  sans  que  Mohammed  eut  mis  le 
pied  eu  Asie,  tant  il  avait  étii  retenu  par  ses 
conquêtes  en  Euro|ie,  |iar  rassujeltisscmenl  de 
la  Grèce,  la  (juerre  contre  la  Servie  et  l'Allia- 
nie.  La  Servie  était  soumise , mais  le  couraqe 
indompté  de  Skaiider-Bc|;  maintenait  cnciH'r 
l'indépiniianre  de  rAlbaiiie.  la  domination 
grecque  était  abattue  dans  le  Péloponèse  ; mais 
à l'rébisonde  se  Iro’tvait  enrure  un  Cuinnèiie 
sur  les  débis  de  l'empire  byzantin.  Afin  d'en- 
sevelir aussi  ce  prince  dans  la  ruine  commune, 
il  Fallait  faire  une  cxpciiilion  eu  Asie , et  pen- 
dant ce  temps  le  repos  était  nécessaire  en  Eu- 
ro(ie.  C’est  ponri|uoi,  aussitôt  après  la  souuiis- 
siun  de  la  Morée  , .Mqhammed  conclut  la  paix 
avec  Skander-Beg  Depuis  la  mort  de  Mnrad  11, 
nous  n'avons  rien  dit  du  prince  albanais , et 
néanmoins  il  employa  ces  dix  atmées  à des 
luttes  incessantes  et  presque  toujours  victo- 
rieuses contre  les  troupes  ottomanes.  Durant 
ce  laps  de  temps,  les  historiens  turcs  gardent 
le  plus  profond  silence  sur  les  exploits  deSkan- 
der-Beg,  et  ne  le  jugent  pas  digne  d’occ’prr 
leur  attention  avant  que  Mohammed  marche 
en  personne  contre  lui.  Quoique  nous  ne  pnis- 
sioas  en  aucune  façon  observer  celte  réserve 
sur  les  défaites  des  Ottomans,  et  que  le  de- 
voir même  nous  oblige  à écouler  la  voix  des 
Kurojtécns  racontant  la  vie  de  .Skaiidcr-Beg, 
nous  ne  pouvons  toutefois  nous  étendre  sur  scs 
diverses  campagnes,  sur  toutes  les  circonstances. 


sur  tous  les  faits  de  ses  expéditions  avec  l’exac- 
lilude  minutieuse  de  Barleti,  d'après  lequel  ont 
écrit  tous  les  autres  biographes  de  Skander- 
Beg.  Pressé  par  des  faits  plus  importants,  nous 
resserrons  les  rvénemculsdecesdixannées  que 
Barleti  a décrits  dans  trois  énormes  livres  (1), 
et  nous  les  ramenotiS  à trois  résultats  princi- 
paux ; 1"  les  luitailles  et  les  sièges;  2°  la  défec- 
tion de  Moses  et  d'Ilamsa  ; 3“  la  première  trêve 
et  la  paix  de  deux  années  qui  en  fiit  la  suite. 

Bientôt  après  ravénemrni  de  Mohammed  II , 
llainsa,  neveu  de  Skander-Beg,  avait  fait  pri- 
sonnier le  ctHnmaiidani  d'une  expédition  tur- 
que, appelé  aussi  llam.sa(:i);dans une  autre  ir- 
ruption. quatre  mille  i'iircs  périrent  avec  leur 
chef,  Debreas,  percé  par  la  lance  de  Skander- 
Beg  (3).  Ensuite  skandcr-Bcg  assiégea  Belgrad 
en  Albanie,  enflamniaiit  le  cottrage  de  ses  sol- 
dats |>ar  l'exemple  de  lluiiyady  cl  de  Capis- 
trano,  dont  d citait  les  glorieux  exploits  en 
Servie  Déjà  il  se  croyait  maître  de  la  place; 
mais,  avant  l'cxpieation  de  l'ar  tiisticc  de  six 
jours  conclue  dans  l'attente  d'un  secours  (fl), 
Sevvali  (6)  accourut  avec  une  armée  turque , et 
vainquit  les  Albanais.  Skander-Beg,  furieux  de 


(t)  VII-XI. 

f2)  Barleti , d.in«  Lonireru*  , fol.  1261. 

(3)  Ibiil.,  fol.  1.30. 

(4)  f 'oy.  discours  de  Standrr-Befî , fot.  134. 
(3}  Barleti,  dans  Loriirerus  , fol.  138. 

Selialias. 
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voir  «a  proie  lui  échapper,  sentit  sa  lèvre  in- 
férieure se  fendre  et  le  sang  jaillir,  ainsi  qu'il 
lui  arrivait  lorsqu'il  éprouvait  une  violente 
émotion  dans  le  conseil  ou  sur  1rs  champs  de 
bataille (I).  Outre  la  perte  de  cinq  mille  vail- 
lants guerriers,  il  eut  encore  à regretter  celle  de 
Ses  meilleurs  lieutenants,  de  ses  amis  les  plus 
dévoués,  de  Musachi,  dont  la  mémoire  est 
perpétuée  dans  le  nom  d'un  district  albanais; 
parmi  les  morts  se  trouvèrent  les  auxiliaires  na- 
politains, qui  presque  tous  tombèrent  à côté  de 
Musachi.  I>e8  Turcs  parcoururent  le  champ  de 
bataille  couvert  de  morts  |x>ur  coujter  les  tètes, 
écorcher  les  cadavres , et  empailler  les  peaux(:l). 
Voulant  soustraire  les  restes  de  ces  braves  à ces 
outrages,  Skander-Beg  ordonna  à sept  mille  de 
scs  plus  vaillants  soldats  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à leurs  frères  d'armes  (3),  et  lui-mèmr 
se  tint  dans  sa  lente,  humilié  par  sa  défaite, 
et  affligé  plus  encore  de  la  défection  de  .son 
compagnon  d'araies,  Muses  de  Dibra.  Ce  traître, 
qui  l'avait  détourné  du  siège  de  Sfetigrad , s'é- 
tait retiré  au  moment  des  attaques  livrées  A Bel- 
grad  de  Servie  (4),  et  il  acrom|)agna  .Sewali 
lorsque  le  vainqueur  turc  revint  en  triomphe  A 
Cooslanlinoplc;  mais  il  ne  fut  point  traité  avec 
une  grande  considération  par  Mohammed,  qui 
ne  lais.sait  échapper  aucune  occasion  d'exprimer 
son  admiration  sur  la  valeur  de  Skander-Reg. 
Néanmoins  le  sultan  accueillit  favoraUemenl  la 
proposition  de  Moses  de  déposer  A ses  pieds  la 
tètedu  rebelle  albanai.s,el,pourrrxéculionde  ce 
projet,  il  plaça  sous  les  ordres  de  Moses  une  ar- 
mée de  quinze  mille  hommes  (5).  Skander-lleg 
attendit  le  traître  A la  tète  de  dix  mille  hommes 
dans  la  basse  Dibra , le  battit  et  le  mit  en  fuite. 
Reçu  avic  indignation  par  le  sultan,  Aloses  re- 
vint dans  sa  patrie  sons  un  dégniseinent,  et 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  ^kander-Beg , qui 
lui  pardonna  le  passé  et  l'accueillit  comme  unan- 
cien  ami  (6).  Mais  le  coup  le  plus  pénible  pour 
Skander-Beg,  ce  fut  la  trahison  de  son  neveu 


(t)  Barleii , fol.  tti. 

(2)  ma.,  fol.  144. 

(3)  Ibid.,  fal.  I4S. 

(4)  Ibid  , fol.  148. 

{AJ  Ibid.,UA.  148,  etConimeBlariodclIccaude'Tur- 
cliic  del  S. bioruiotikantlt’r-Beg;  ViueuU,  l4AI,ti>l.20. 

(6)  Marini  Barleii,  dans  Lodiierus,  à la  du  du  liv  , 
fu  . 161 , et  Cote  del  8kandcr-B«B,  fol.  20. 
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llamsa , qui , cédant  aux  séductions  de  Moham. 
med , renia  son  pays,  sa  famille  et  sa  foi.  Alo- 
bammed  l'envoya  avec  Isa,  petit-fils  d’Kwre- 
nos,  A la  tète  de  quarante  mille  cavaliers,  pour 
ravager  l'Albanie.  Skander-Beg,  dont  toutes 
les  tniiipes  ne  formaient  pas  plus  de  onze  mille 
hommes,  parmi  lesquels  il  ne  comptait  guère 
que  six  mille  cavaliers , se  retira  sur  Alessio , 
dans  les  filais  vénitiens  (1).  llamsa,  nommé  par 
le  sultan  |>a.scha  d'Ëpire  (2),  dévasta  le  pays. 
Knfin  l'on  en  vint  aux  mains  dans  la  plaine  d'A- 
lessio,  entre  les  deux  rivières  de  Malhia  et 
d'.AIbula  ( le  Drin  et  le  Drilo  ).  Skander-Beg 
compensa  la  faibles.se  de  son  armée  par  l'avan- 
la{;e  de  sa  position , et  appuya  ses  derrières  au 
mont  Temenios.  Trente  mille  Turcs  (3)  restè- 
rent sur  le  champ  de  bataille  ; les  flots  de  la 
Malhia  furent  rougis  de  leur  sang  (4);  leur 
chef,  Isa-Beg,  put  s'échapper  A grand'pelnr; 
mais  un  sandschak-beg  et  Ilamsa-Beg,  le  rené- 
gat , le  traître  A sa  patrie,  A son  sang  et  A sa 
foi,  furent  pris,  et  Skander-Beg,  chargé  de 
butin, entra  triomphant  dans  Kroja.  Moham- 
med, humilié  par  la  perle  de  la  bataille  et  par 
la  capture  du  sandschak-beg,  offrit  aussitôt 
lô,UIX)  ducats  pour  la  rançon  de  ce  person- 
nage, et  envoya  l'argent  par  Mesid-Beg,  qui 
fut  eu  même  temps  chargé  d'engager  des  né- 
gociations de  paix.  Skander-Beg  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  trêve,  si  on  ne  lui  remet- 
tait Sfetigrad  et  Belgrad  (6).  Néanmoins  Mesid 
obtint  un  armistice  , jusqu'à  ce  qu'il  eôt  pu 
rendre  compte  de  ses  demandes  au  sultan , et 
Skander-Beg , pour  l'argent  qu'on  lui  offrit, 
non-seulement  rendit  le  sandschak-beg,  mais 
il  remit  encore  en  liberté  quarante  prisonniers 
turcs  de  distinction  (6).  Mohammed  fit  partir 
aussitôt  L'mur  et  Sinan,  aflu  de  négocier  une 
trêve  avec  Skander-Beg , et  il  y eut  un  accord 
tacite  (7).  Le  prince  albanais  pardonna  à son 
neveu  llamsa,  et  lui  permit,  en  feignant  de 
fuir,  de  se  rendre  A Constantinople,  oAo  de 


(t;  Baricli.fol.  IGO; Cosedel  Skiuder-Beg , fol. 21. 
(2:  Barleii  ,fol.l6l. 

(3)  Cosf  del  ,Sksnder-Beg , fol.  21 . 

(4J  Barteti , fol.  168. 

(5)  Ibid. 

(6|  Ibid. 

(7)  Ibid. , fol.  I6Ü  et  IU8  ; Case  del  ttkander-Beg , 
fol  21. 
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dérober,  s'il  était  possible,  sa  femme  et  scs 
enfants  qu'il  y avait  laissés,  et  de  les  ramener 
dans  leur  patrie.  Mais  avant  qu'il  pûl  nu  vuu- 
lAt  exécuter  ce  projet,  llaiasa  imnirut  empoi- 
sonné, A ce  que  l'on  croit,  par  .Mohammed  lul- 
méme,  qui  le  détestait  comme  la  cau.se  de  la  dé- 
faite sur  le  Drin  (1).  Après  la  mort  d'Alphonse, 
roi  de  iVaples,  Skander-Bc(;sc  rendit  auprès  de 
son  successeur , Ferdinand , et  |Kirta  les  .armes 
pour  ce  prince  contre  les  Français,  l’endanl  ce 
temps  .Mohammed  subjun;ua  le  l’éloponise. 
Lor.squ'après  cette  conquête,  il  médita  dans  le 
plus  |)rofond  secret  le  plan  de  .son  expédition 
d'Asie,  il  ])cnsa  qu'il  a);iralt  avec  prudence  et 
n'abaisserait  point  sa  dignité  en  offrant  à un 
ennemi  tel  que  Skander-Heg  la  paix  et  la  |u>s- 
session  tranquille  de  l'.Mbanie  et  del'Épire, 
moyennant  la  remisedii  fils  de  ce  princecomme 
otage®.  Skander-Beg  déclina  la  dernière  con- 
dition .sous  le  prétexte  fort  plausible  que  son  fils 
était  encore  trop  jeune  pour  .songer  .'I  gouver- 
ner; mais  il  accepta  la  [taix  (3.),  qui  dès  lors  fut 
publiée  officiellement  (4,1. 

Desdeuxbranches  de  l'empire  byzantin,  celle 
d'Occident  avait  été  abattue  par  la  conquête 
duPélo|»oiièse;  maintenant  il  fallait  retrancher 
aussi  celle  d'Orient  en  renversant  le  trrtnede 
Tréhi.sonde.  Mais  plus  près  que  l'rébisonde, 
sur  la  cùte  orientale  de  1 1 mer  Noire,  étaient 
Sinope,  capitale  des  États  des  IsPcndiavs,  cl 
Amastris  (Amaszra),  chef-lieu  des  possessions 
génoises  dans  le  Pont.  C'est  par  là  que  se  di- 
rige la  route  de  'I  réblsomle,  et,  au  milieu  du 
profond  mystère  dont  le  conquérant  envelop- 
pait ses  |)lans,  l'on  ne  savait  si  ses  préparatifs 
de  guerre  étalent  destinés  contre  les  Génois 
d’ Amaszra,  Us  Turcs  de  Sinope,  ou  les  Grees 
de  Trébisonde.  Il  nourrissait  des  sentiments 
hostiles  contre  les  trois  États  ; mais  enfin  il 
les  laissa  éclater  contre  les  Génois  seuls,  par 
une  déclaration  de  guerre.  En  paix  avec  lui  de- 
puis la  conquête  de  Constantinople , les  Génois 
avaient  nourri  l'espoir  de  pouvoir  obtenir  la 


(I)  Barletî,  Fol.  172  , Go  du  ix»  livre. 

(21  Lettre  de  Mobinimed  à Stander-Beo  , du  6 mai 
1461. 

(3)  Répouae  de  Skaoder-Ben  , du  iv  juiu  1461  , dans 
Barletî , fol.  192. 

(I)  Seconde  Icurc  de  Mohammed , du  22juin,  fol.  193. 
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|K)ssessinn  de  Galata  du  sultan  , comme  ils  ra- 
yaient obtenue  des  em|>erenrs  byzantins,  et  ils 
avaient  pri'senté  cette  demande  |»ar  une  ambas- 
sade. Mohammed  avait  ré|iondu  s qu'il  n'avait 
rien  eut  repris  contre  Galata  par  perfidie  ni  par 
ruse,  ipi'il  n'endevait  pas  non  plus  l'acquisi- 
tion à la  force;  qu'après  la  prise  de  Constanti- 
nople les  habitants  dcGalata  lui  en  avaient  of- 
fert les  clefs  d'etix-nièmes . et  qu'il  les  avait 
ai'ceplées  pour  leur  faire  du  bien  plutét  que  du 
m, al.  » Ce  refus  ayant  déterminé  les  Génois  à 
une  déclaration  de  guerre.  Mohammed  équipa 
aussitôt  une  Hotte  et  une  armée  |«mr  les  châ- 
tier , et  loin  de  rendre  Galata  sur  le  Hosphore , 
il  se  (lis|iosa  il  .se  saisir  encore  d'.Amasiris  , sur 
la  mer  Noire  Mahmtid-Pasch.i,  le  grand  vesir, 
reçut  Iccommandi  meut  su|KTiciir  des  forces  na- 
vales conqiosées  de  cent  cinquante  vaisseaux  (1  ). 
Mohammed  conduisit  l'armée  d'.Asie  [«r  terre, 
avec  un  grand  nombre  de  chameaux  et  de  bétes 
de  .somme,  d'Akjasi,  sur  la  roule  entre  Mco- 
médie  et  Sahandstha  ('Jj.  Amastris.  aujoiird  hui 
Amaszra , autrefois  Sesainus,  est  située  sur  une 
petite  presipi'ilc  et  |Kiurvued'uu  double  port. 
A cause  de  la  beauté  de  ses  édifices,  Pline  le 
Jeune  la  nomma  l'ÜEil  du  monde  (3);  des  écri- 
vains postérieurs  la  vantent  comme  une  ville 
de  «mimerce  importante  (4}.  Ces  avantages 
frappèrent  les Géiutis . pour  lesquels  elledevint 
dans  les  derniers  temps  l'entrepùt  de  leur  com- 
merce du  Pont.  A la  première  .sommation  de 
.Mohammed  , les  marchands  génois  se  rendi- 
rent. Mohammed  lais.sa  à la  ville  le  tiers  de  ses 
habitants,  et  emmena  les  deux  autres  tiers 
comme  colons  à C/onstanlInople,  après  avoir 
d'abord  choisi  les  plus  beaux  garçons  pour  les 
mettre  au  nombre  de  ses  pages. 

Lorsque  Mohammed  partit  dans  l’été  de  Con- 
stantinople pour  entrer  en  campaipic  (5).  per- 
sonne n'en  connaissait  le  véritable  objet  ; l'on 
ne  savait  .s'il  allait  se  porter  contre  les  Génois, 
le  seigneur  de  Sinope  ou  Trébfsonde.  L'un  des 
juges  de  l’armée  ayant  osé  le  questionner  sur  le 


(1)  ChalcondjrUs , I.  x,p.  153. 

(2)  /bUi.,  p.  145 , Nesebri , fol.  300 , SeadeddÎD,  dans 
Bratuiti , Ssolaksade  , fol.  53  ; Idrii , fol.  100. 

(3)  Plinius,Kpist.,l.  x,p.  99. 

(4)  Nicelæ  papblai;.  in  S.  Iljracimh , I.  xvii  ; dans 
Mannert,  I.  c.  3,  p.  27. 

(5)  Cbalcondylas,  I.  ix  • p.  145. 
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but  de  la  marche , il  répondit  irrité:  iSi  l'un 
(les  poils  de  ma  barbe  connaissait  mes  projets, 
je  l'arracherais  à l'instant  et  le  brûlerais.»  De 
Brusa,  où  il  atteiulil  (juelque  temps  ^('•quipc- 
ment  complet  des  cent  cinquante  vai.sseaux  de 
.Mahmud-Pascha , le  sultan  écrivait  ù Ismail- 
Be({ , seigneur  de  Sinope  de  la  famille  Isfen- 
diar , qu'il  avait  investi  naguère,  par  un  envoyé 
particulier,  .'i  la  fête  de  la  circoncision  de  ses 
fils(I),  pour  le  charger  de  pourvoir  la  Hotte  des 
vivres  nécessaires,  et  même,  eu  cas  de  besoin , 
de  fournir  d(>  l'argent  sur  les  revenus  des 
mines  de  cuivre  (2).  Par  une  seconde  lettre , il 
demanda  qu'Ismail-Beg  envoyât  au-devant  de  lui 
son  fils  Ilasan  â Angora  (3).  Ismail-fleg , dont  le 
frère  Kisil- Ahmed  (d)  était  dans  le  camp  du 
sultan,  obéit,  et  envoya  son  fils,  llasan-licg,  â 
Angora,  pour  offrir  ses  hommages  an  conqué- 
rant. Ihasan  fut  gracieusement  reçu, mais  on  le 
congédia  en  le  chargeant  du  message  suivant  : 
«Dis  â ton  père  que  je  désire  fortement  sa  ville 
de  Sinope , et  que  je  lui  donnerai  en  échange 
le  gouvernement  de  Philippopolis.  S'il  n'est 
point  satisfait,  bientùt  je  serai  moi-mènic  dans 
sa  résidence  (6).  » En  même  temps  fut  conférée 
â Kisil-.Ahmed,  frère  du  seigneur  de  Sinope,  la 
plus  grande  partie  du  pays  appartenant  â Is- 
mail-Beg,  c'est-à-dire  le  canton  de  Kastemuni, 
et  le  diplôme  en  fut  expédié  de  suite  ((>).  Mo- 
hammed (wrut  devant  Sinope , et  Mahmud- 
Pascha  sut  persuader,  par  lettres  et  de  vive  voix 
à Isroaïl  (7),  que  toute  résistance  était  d'autant 
plus  inutil(M)uc  la  moitié  de  scs  domaines  avait 
étédéjà  donnée  à son  frère.  Le  descendant  d'is- 
fendiar  céda  de  bonne  grâce  à la  puissance  du 
sultan , et  Mohammed  voyant  Ism.iil  se  disposer 
â lui  baiser  la  main,  ne  le  voulut  point  souffrir. 


(1)  periduD,  recueil  de  papiers  d'Éta( , n»2M  , avec 
la  réponse,  n»  212. 

(2)  Neschri.  Fol.  208.  La  leure  eniière  n'est  donnée  que 
par  le  lletlcrdar  Tursun-Beu  , fol.  78. 

(3)  Nesrhri,  fut.  208. 

(4)  De  Kisil-Aliiued  tlialcondylas  a fait  Ainarses,  I.  x, 
p.  1S3. 

(5)  Duras  ,I.Lxi , p.  193;  Clialcondjlas,  t.  ix  , p.  134. 
(6j  La  leure  de  Mabmud-Pascba  â Abmed  , écrite  de 

la  propre  main  deMahmud,  est  conservée  par  Aati  daus 
le  récil  duxii»  événement  du  rèone  de  Mobainmed  II. 
Cbalcondylas  , I.  x , donne  les  discours  de  Mabmud  Pas- 
cbaet  d'Ismail'Beg. 

Nesebri , Seadeddin  , üsulabude,  Idris. 


et  rcnibras.sa  en  l'appelant  son  frère  aine  (I). 
Connue  indemnité  |H)iirla  |ierle  de  ses  États, 
il  lui  assigna  Jciiilsclielir,  Aincgu'l  et  J.irhis- 
2ar(2t.  Ainsi  se  livra  Sinope,  sans  coup  férir, 
i|uoiqiic  la  place  fût  pourvue  de  quatre  cents 
bouches  à feu  , et  tpi'il  y eût  deux  mille  artifi- 
ciers pourladéfeudre{3}.  Parmi  les  bâtiments  du 
port,  ils'cn  trouvait  un  de  neuf  cenis  tonneaux, 
le  plus  grand  que  run  connût  alors,. après  ceux 
des  Vénitiens  et  après  le  ftmieuxvais.seau  de  deux 
mille  tunneaiix  quefit  construire  le  roi  Alphonse 
d'Aragon.  Mohammed  ordonna  de  conduire 
celte  prise  à Constantinople,  et  en.suite  il  rivalisa 
lui-même  pour  ce  genre  de  constructions  avec 
les  Vénitiens  et  les  Aragoiiais.  Comme  des  chan- 
tiersd'Alphun.seélaitparli  le  premier  bâtiment 
de  deux  mille  tnimeaux,  .Mohammed  ordonna 
d'en  conslriiireuiide  trois  mille  ;mais ce  vaisseau 
sombra  daiisle  port  avant  d'avoir  jamais  tenu  la 
mer,  ainsi  qu'il  était  arrivéâ  celui  d'.Alphonse(4). 

.Mohammed  plaça  Sinope  sous  son  autorité 
immédiate.  Il  avait  accordé  Holi  (l'ancienne  lla- 
drianopolis)  au  fils  d'Ismail  (Hasan);  le  reste  de 
la  Paphlagonie  avec  la  capitale  kastemuni  et  ses 
mines  si  riches  au  frère  d'Ismail  (Kisil-Ahmcd) 
tomme  sand.schak,  moyennant  une  redevance 
aimiiclle  de  .50,000  durais  (.5).  kastemuni  est 
aussi  imporlanlepar  ses  mines,  dans  les  regis- 
tres de  la  trésorerie  turque,  que  dans  l'histoire 
littéraire  par  .ses  |)Oèles;  le  biographe  ottoman 
lailifi,  entraîné  jar  la  prédilection  patriotique, 
cite  douze  nourri.ssons  des  muses  nés  dans  cette 
ville  (6);  mais  quelques-uns  â peine  sont  dignes 
de  ce  nom. 

De  Sinope  Mohammed  ne  suivit  plus  la  côte; 
il  s'avança  dans  l'intérieur  du  pays,  prenant  la 
grande  route  qui  conduit  à Erscrum  par  Ama- 
sia  et  Siwas,  comme  si  son  expédition  était  di- 
rigré,  non  pas  contre  l'rébisonde,  mais  vers  les 
États  voisins  d'Csiin-IIasan  (7),  le  grand  sou- 
verain de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc,  qui. 


(1)  rvcucbri  , fol.  200. 

(2)  /è/if.,  d’o|viés  Ducas  et  Cbalcondylas  , Ismaïl-Beg 
obiini  ativsiioi  l'bilippopolis  ; setoii  Neicbri,  ce  ne  fut  q«  « 
plus  tard. 

(3)  Chalcoudylas  , I.  ix,  p.  134. 

(4)  /èirf. 

(3)  Cbalcondylas  , I.  x , p.  154. 

(6)  Laiiâ  , fiiofîrapbie  des  poètes. 

(7)  Lmonn  d’HalIcr. 
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allié  avec  l'empereur  de  TrebLsonde,  avait  déjà 
envoyé , un  an  au|iaravaiit . une  aniliassade  à 
Mohammed,  à l'effet  de  solliciter,  dans  fintérét 
de  son  beaud^rère  David  Comnéne,  la  reii.ise  du 
tribut  de  2.Ü00  ducats  do  à la  Porte.  Mais  cette 
ambassade  blessa  l'oij'ucil  du  sultan,  et  irrita 
les  esprits  au  lieu  de  les  réconcilier.  Afin  d'ob- 
tenir plus  siireiuenl  l'abandon  des  sommes  im- 
posées à Trebisonde,  L'sun-Hasan  réclama  lui- 
luéme  le  tribut  que  Mobatii  iied  P'',  fçrand-pére 
du  sultan  actuel,  lierait  à kara-Juluk  (la  san);- 
sue  noire),  et  qui  consistait  en  une  ofirande 
annuelle  de  mille  tapis,  housses  et  turbans. 
Les  envoyés  demandèrent  même  l'arriéri-  de 
soixante  années  pendant  lesquelles  la  formalité 
du  présent  n'avait  |kis  été  remplie.  .Mobammed 
leur  répondit  : « Aller  en  paix;  l'année  pn)chaine 
j'irai  raoi-même  payer  ma  dette(l).  » A l'orient 
de  Tokat,  à deux  journées  de  Siwas,  sur  la  route 
d'brserum,  qui  traverse  ici  de  belles  campa- 
gnes, est  situé  le  château  de  Kojunliihisrar 
(château  du  mouton)  que  le  souverain  des  Mou- 
tons-lilanc.s,  Usun-llasan , avait  arraché  depuis 
quelque  temps  à son  possesseur  llusein.  Mo- 
hammed chargea  le  beglerbeg  de  Humili , 
llamsa-Beg.  de  se  saisir  de  la  place,  et , s'il  ne 
pouvait  pas,  de  ravager  au  moins  le  pays  aux 
alentours.  llamsa-Beg  dévasta  les  campagnes, 
et  livra  aux  outrages  de  ses  soldats  les  jeunes 
filles  et  les  jeunes  gari,'onsdes  Arméniens,  dont 
les  plaintes  irritèrent  le  ressentiment  d'I  sun- 
llasan  contre  le  sultan.  Mais,  lors<|ue  .Moham- 
med eut  pris  kojunluhiszar , et  marcha  vers 
Ersendschan,  le  souverain  du  Mouton-Blanc  en- 
voya sa  mère  .Sara,  et  le  scheich  llusein,  le  beg 
kurde  de  Dscliemisgcsek,  au-dcxant  de  lui.  avec 
de  riches  présents  pour  négocier  la  paix(2j. 
Mobammed , parvenu  alors  près  du  moût  Bul- 
gar,  les  reçut  avec  de  grands  lionneurs,  ap|)ela 
la  princesse  sa  mère,  donna  au  schcich  le 
titre  de  père,  conclut  la  paix  avec  L'sun-llasan 
par  leur  médiation  (3;,  et  se  dirigea  ensuite 
vers  Trebisoude  par  le  mont  Bulgar.  Cette 


(1)  Ducjs , p.  192. 

(2)  l/aiub;iMadf  «e  trouva  aiiMî  daim  rhalcmid>lai . 
I.  IX  , p.  lâô,  avec  un  lonf;  dikcoiirK  que  (-halcxiudyla.s 
iiield.iii«  U bouche  de  Ui  lucre  ü'L'Kun-Haaati  : Idns  , 
^encbri , Seadfddiii  , .SuàlaLR.idp , Aali  et  Rauiatul- 
Ebrarracouteot  tuiu  la  conquête  de  kojunlubitza'. 

,'3}  .Seideddin.  S«olàlk,ide  ,^■^>^hhetP^-Te^vari^h. 


montagne  est  élevée,  d'nn  accès  difficile,  et 
Mohammed  montait  presque  toujours  à pied. 
« Mon  fils  , dit  Sara  au  sultan,  comment  peux- 
tu  , pour  Trébi.vonde , te  soumettre  à de  telles 
fatigues?  — Mère , ré|>ondit  le  sultan,  dans  ma 
main  est  ré|>ée  de  l'islam  ; si  je  ne  prenais  pas 
tant  de  peines , je  ne  mériterais  pas  le  titre  de 
ghasi  (champion  de  la  fui) , et  aujourd'hui  ou 
demain  je  porterais  ma  honte  devant  Dieu,  s 
Ainsi  il  franchit  la  montagne,  et  s'avança  sur 
Trébisonde. 

Tra|M'zus,  la  table  ou  le  carré,  tel  fut  le  nom 
de  cette  ville  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
probablement  à cause  de  la  forme  de  .son  en- 
ceinte qui  enveloppe  encore  aujourd'hui  la  for- 
teresse sur  la  pente  d'une  montagne(l  ).  Colonie 
grecque  de  Sinope,  et  tenue  dans  la  déftendance 
de  la  métropole,  elle  offrit  un  accueil  hos|>ita- 
licr  aux  Créés  de  Xrnophon  poursuivis  par  le 
roi  de  Per.se.  L'on  ignore  ce  que  fit  Mithridale 
pour  T rapezus  ; mais  les  embelli.ssements  ordon- 
nés par  Trajan,  Adrien  et  Justinien  sont  en- 
core attestés  par  des  inscriptions  et  des  mé- 
dailles, par  les  restes  du  port  et  de  l'aqueduc  (3). 
Élevée  depuis  Trajan  au  rang  de  capitale  du  Pont 
de  Cappadoce , Trébisonde  Bit  le  but  des  pre- 
mières pirateries  des  Coths  dans  la  mer  Noire. 
.Malgré  sa  double  enceinte  et  sa  garnison  de 
dix  mille  soldats,  elle  fut  surprise  par  ces 
barbares,  qui  la  pillèrent,  massacièrent  les  ha- 
bitants et  chargèrent  leurs  vaisseaux  d'un  im- 
mense butin  (3;.  Après  la  complète  de  Constan- 
tinople [Kir  les  croisés,  lorsque  les  Angeli  et  les 
Lascaris  régnèrent  .sur  les  débris  de  l'empire 
byzantin,  en  Kpire,  à Nicée,  les  Comnéne  éta- 
blirent leur  trOne  à Trébisonde.  Les  maîtres 
impuissants  de  cette  ville , qui  prirent  le  vain 
titre  d'empereurs,  entourés  de  tous  côtés  de 
voisins  bien  supérieurs  eu  forces,  cherchèrent 
à .s'assurer  leur  protection  au  moyen  d'alliances 
de  famille.  Nou-seulemcnl  ils  envoyèrent  leurs 
filles  à Byzance;  ils  leur  cherchèrent  même  des 
époux  parmi  les  princes  du  Moutou-Blanc  et 
du  Moulon-Aoir;  ds  h>s  macièreut  aux  petits- 
fils  de  Timur,  et  à d'autres  barbares  voisins  (4  \ 

(I)  Toumefort , I.  ni,  txvii,  p.  79. 

(Z) 

(3)  Xosini , 1. 1 , p.  32,  33 , et  GibliOD  , t.  l , p.  319  , 
c.  tu. 

(4>  riintcomlylai , I.  ix , p.  t4S , édit,  de  llastc. 
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tels  que  les  Lases  et  les  Abases(l}.  L'éiiouse 
d'Isuo-llasaD,  griiiid  prince  du  Muiiton-lllanc, 
était  la  nièce  du  dernier  empereur  de  l'rébi- 
sonde  David , fille  de  sou  frère  et  prédécesseur 
Jean,  qui , pressé  vivenieut  par  le  stiieicli  d'Kr- 
debil,  lualgré  l'abanduu  des  sieus , tint  néau- 
moiiis  dans  la  forteresse  avec  environ  cinquante 
tioninies.  Le  scli>  icii  persan  s'était  ret.ré  ; mais 
le  cominandaut  turc  d' Aiuasia  Chisr-Beg  çi  j,  <|ui 
gouvernait  le  saudscbak  au  nom  du  prince  lia- 
jesid  résidant  en  ce  lieu , surprit  I rébisoude, 
et  emmena  environ  deux  mille  esclaves.  Alors 
Jean  envoya  son  frère  David  auprès  du  nou- 
veau souverain  des  UUoinans,  Mubanmied  II,  et 
il  obtint  la  restitution  des  habitants  ravis  par 
les  Turcs,  uioyrunanl  rengagement  du  trdml 
annuel  de  ^,ÜÜIJ  ducats  (3;. 

David,  successeur  de  Jean,  acheta  son  main- 
tien sur  le  trône  chancelant  de  Trébi-sondc,  en 
continuant  le  tribut,  ju.squ'è  ce  que,  grèce  à 
l'iule:  vemion  hautaine  de  son  gendre  llaKin, 
au  lieu  d'èire  soulagé  d'un  fardeau,  il  sc  vit 
renverser.  Lorsque  Mohammed  parut  avec  son 
armée  devant  la  ville , Matimud-Pasclia , qui , 
depuis  plusieurs  jour.s,  était  arrivé  avec  la  Hotte, 
avait  tenté  vainement  plusieurs  attaques.  Le 
.sultan  fit  signifier  à reiupereur  de  se  retirer 
librement  avec  sers  trésors  et  ses  serviteurs,  ou 
de  s'attendre  à tout  perdre  avec  la  vie  (4p  Da- 
vid était  Jiisque-li  resté  sourd  aux  instances  de 
Malimud,  t|ui  eliercliail  A le  séduire  par  l'exem- 
ple de  Deméirius,  vivant  dans  raboudance  et  le 
luxe  A Ainos  ; mais  il  céda  aussitôt  A la  somma- 
tion si  brève  du  sultan.  Il  s'embarqua  avec  sa 
famille  jiour  Cunstanlinople , et  la  ville  fut  oc- 
cultée |>ar  des  jauitseharcs  et  des  .Asabes , sous 
les  ordres  du  sandschak  de  Gallipuli  ; Chisr- 
Beg,  sandscbak  d'Amasia,  prit  |H).ssessiun  du 
pays  environnant  (6,;.  Les  jeunes  gens  de  Tré- 
bcsondc  furrnt  distribués  parmi  les  sipahis,  les 
silihdares  et  lesjanitscliares,  ou  bien  ré.scrvés 
comme  pages  au  service  de  la  tente  et  aux  plai- 


(t) latK  Abaies  vont  Ici  Caba'zitœi  deCUalcondylas. 

(3)  UaiilCbalcondylax,  Chitrrci. 

(3)  Ctialcoiidyiai,  I.  ix,  p.  117  ; Otirai , I.  lui,  p.  177. 

(4)  Ducal , I.  XLV  , p.  191.  I.a  Muimialioii  du  sult.iu , 
dans  Duras  , est  bicu  plus  siluu  l'espiil  vcritable  des 
Turcs  que  le  loiiq  discours  de  MaLiiiud-Pascba,  dam 
Ibalcoudylas,  p.  ISO. 

(.S)  rhaIcocdyl.vs,p.  156  et  157- 


sirs  honteux  du  sultan  (I;.  La  princesse,  fille 
de  rempereurde  Tréliisondc.  que  le  père  avait 
offerte  eu  mariage  t'i  .Mohammed  , fut  dédai- 
gnée comme  la  fille  de  Démétrius.  la;  neveu  de 
David , fils  de  son  frère  et  prédécesseur  Jean, 
véritable  héritier  légitime  du  trône  de  Byzance, 
fut  retenu  encaptivilé,  le  plus  jeune  des  huit 
fils  de  David  abjura  la  croyance  de  ses  pères, 
cl  embrassa  l'islain  à Andrinople.  Dans  celle  ré- 
sidence, A la  porte  du  sultan , se  renconirèrent 
les  deux  derniers  princes  de  l'empire  byzantin, 
le  Paléologue  Démétrius  et  le  Comnène  David , 
tous  deux  chaesés  de  leurs  États,  tenant  la  vie 
de  la  pitié  de  leur  vainqueur,  et  baisant  la  pous- 
sière secouée  par  les  pieds  du  sultan,  le  Paléo- 
loj'uc  se  couvrit  ensuite  du  froc  [mur  ensevelir 
tous  les  .souvenirs  du  manteau  impérial;  il  sur- 
vécut ainsi  au  supplice  qui  était  ré.servé  au 
Comnène  et  A sa  famille  Sur  le  .sou|N,xju  d'une 
lettre ailre.ssée a David  par  sa  nièce,  l'épou.se 
d'Lsun-llasan  , par  laquelle  elle  aurait  invité 
l'un  des  fils  de  rex-empereur , on  son  oncle 
.\lexis,Ase  rendre  auprès  d'elle.  Mohammed 
ordonna  de  jeter  tous  les  Comnènes  dans  les 
fers  A .Andrinople,  puis  il  fit  exécuter  celte 
ancienne  famille  souveraine,  tout  entière  A 
Constauliuople.  David,. son  frère  Alexis,  son 
neveu,  fils  mineur  de  son  prédécesseur  Jean, 
cl  .sept  fils  de  David,  tombèrent  sous  la  hache 
du  bourreau  (i).  Le  huitième  fils  seul  fut  épar- 
gné comme  maslim(3j,  et  la  princes.se  Anne, 
que  le  père  avait  voulu  faire  sultane,  entra 
comme  esclave  dans  le  bareni  (4),  oô  elle  de- 
meura chrétienne;  plus  tard,  elle  é|iou.sa,  en 
conservant  sa  foi,  le  gouverneur  de  Thes,salie, 
■Saganos,  et,  pour  conlr.icter  un  second  ma- 
riage avec  un  fils  d'Kvvrrnos , elle  embrassa  l'is- 
lam (ôj.  Les  fils  des  principaux  officiers  de  la 
cour  cl  fond ienna ires  de  l'État  devinrent  ja- 
nilscharcs  ou  pages;  avec  les  jeunes  filles.  Mo- 
hammed fit  des  présents  A ses  fils  ou  A ses  pa- 
ges; il  en  prit  quelques-unes  pour  lui-méme, 


(1)  Chalcolidylu , p.  Iâ7. 

(2;  Lhalcotidylat  , 1.  ii  , p.  lâ?  ; $pandag»no  « p.  47. 
(3)  Sjjâiiduniuo , p-17. 

(4;  thalroudyla»,  qui  (edil  deux  fois  (p.  127  et  167), 
mérité  {jlui>  de  croyauce  que  i»pandu(jiiio. 

(S)  Cbalcoiid)  Ijb  , p.  167.  («  ue  lui  pae  ud  préceplriir 
du  suliau , coumie  le  veut  l’auteur  de  la  cru$ii  Turco* 
Grarcia , p.  21. 


Digitized  by  Google 


272 


IIISTUlliK  DK  1,’K 

les  alMelin  comme  esclaves  an  li.ire  ii , et  en 
maria  qiiel([iies-uncs  par  la  suite  (l'i  l'n  seul 
membre  de  la  famille  souveraine  de  Trébisonde, 
une  femme,  l'impérairice  Hélène,  appartenant 
aux  Cantactizénes , souffrit  avec  force  et  cou- 
rage, et  mourut  avec  gloire,  comme  lanière 
des  Machabées.  Bravant  les  ordres  du  tyran, 
qui  voulait  que  les  cadavres  servissent  de  |iâ- 
lure  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie,  revê- 
tue d’une  robe  de  toile  grossière,  une  pioche 
â la  main , elle  se  rendit  au  lieu  de  rexécution, 
creusa  une  fosse,  éloigna  ])cndanl  tout  le  jour 
les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie  des  restes  de 
ses  enfants , des  plus  chers  objets  de  ses  affec- 
tions, et  la  nuit  elle  ensevelit  les  dix  cadavres  ; 
bientôt,  .succombant  sous  le  |M)ids  de  la  dou- 
leur, elle  les  suivit  dans  la  tombe.  Ainsi  fut 
abattue,  en  Orient  comme  en  Occident , la  race 
souveraine  de  Byzance,  écrasth'  par  la  honte, 
noyée  dans  le  sang,  et  la  puissance  grenpie.  en 
Kuropc  cl  en  Asie,  fut  engloutie  par  le  domi- 
nateur des  deux  mers  et  des  deux  parties  de  la 
terre , comme  s'intitulait  .Mohammed  depuis  la 
prise  de  Coo.slaiitinople. 

A peine  de  retour  de  son  ex|iédilion  de  Tré- 
bisonde, Mohammed  fut  rappelé  dans  la  car- 
rière des  combats  par  le  vvoiwodc  de  Valachie, 
tyran  plus  rusé  et  plus  cruel  que  lui-même.  Kn 
effet  les  annales  de  Hongrie,  de  Valachie  et  de 
Turquie  le  désignent  sous  trois  noms  qui  indi- 
()ucnt  assez  son  alTreux  caractère.  Wlad  est  ap- 
I>elé  généralement  Drakul  (le  diable),  par  les 
ilongrois,  Tschepclpusch(lc  bourreau  ),  par  les 
Valaques,  et  jiar  les Tiircskasikluwoda  (le  xvoi- 
vïode  au  pal  ).  Quelques  traits  suffiront  |siiir 
donner  une  idée  de  sa  férocité  infernale.  Son 
sjiectacle  favori  était  le  supplice  du  pal  ; il  ai- 
mait surtout  à dîner  avec  sa  cour  au  milieu 
(i'un  cercle  é[tais  de  Turcs  plantés  surdes  pieux, 
et  rendant  l’êmc  au  milieu  des  tortures  (2). 
Quand  il  tenait  des  prisonniers  turcs  , il  or- 
donnait de  leur  enlever  la  peau  des  pieds,  de 
frotter  de  sel  les  nerfs  mis  à découvert,  et  de  les 
faire  ensuite  lécher  pardes  chèvres,  pour  irriter 
et  multiplier  les  souffrances  (3).  Des  envoyés 

(!)  Chatcondytas , I.  ii , p.  158. 

{2}  Bunfinius,  dec.  iii , I.  x , p.  532;  Engel,  Histoire  de 
Vatachie , p.  174 , et  dans  l'introduclion  , 1.  xxii. 

(3)  Bonfinius,  dee.  iii , 1.  x , p.  532  ; Engel , Histoire  de 
Vatachie , p.  178 , etdaus  l'introduclion  , I.  xxii. 


iPlïïK  OTT<r\IA\. 

(urr.«f  inyaiil  refusé  de  le  saluer  la  lèlc  dâou- 
vcplc,  il  leur  fit  atlachcr  le  turi)au  aivec  trois 
clous  sSur  le  crâne,  afin  que  celle  coiffure  fût 
plus  forlnnciiî  fixée,  conformément  aux  cou- 
Imnes  de  leurs  ancêtres  (1).  Un  jour  il  invita 
tous  les  meiuliaiUs  du  pays  k un  grand  ft^stin, 
cl  lors<]u'iIs  furent  tous  bien  repus,  il  fit  mettre 
le  feu  à lu  table  de  réunion,  et  tous  furent  brù^ 
lés  (2}.  L ne  fois  il  fil  couper  les  seins  à de  mal- 
heureuses femmes,  et  à la  place,  il  leur  fil  al- 
lai Iut  les  têtes  de  leurs  enfants  (3);  il  força  des 
enfanls  A manger  de  la  chair  rôtie  de  leurs 
mères  (4);  il  imagina  des  procédés  particuliers 
pour  hacher  des  hommes  comme  des  légumes , 
les  faire  cuir  et  l)ouiliir  dans  des  marmites  (5). 
Un  jour,  rencontrant  un  moine  sur  un  âne,  il  le 
fit  empaler  avec  sa  monture  6).  L’n  prêtre  qui 
avait  prêché  qu’il  ne  faut  pas  toucher  au  bien 
d’autrui,  ayant  pris  ensuite  â table  le  pain  que 
Drakul  avait  coiqw  \\oür  lui-même,  fut  empalé 
sur  la  place  (7).  Une  de  ses  maîtresses  ayant  cru 
par  erreur  qu'elle  était  enceinte,  il  lui  ouvrit 
lui-même  le  ventre  (8).  Ses  plus  grandes  fêtes 
étaient  les  supplices  co  masse.  Quatre  cents 
jeunes  hommes  de  Hongrie  et  de  Transylvanie, 
envoyés  en  Valachie  pour  apprendre  la  langue, 
furent  brûlés  â la  fois  (9);  six  cents  marchands 
de  Bohême  furent  empalés  sur  la  place  du  mar- 
clié  (10;;  cinq  cents  prévôts  et  nobles  qui  lui 
étaient  suspects  subirent  le  même  supplice, 
sous  le  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  su  donner 
une  statistique  assez  exacte  des  habitants  de 
leurdistrict  (1 1);  maistout  cela  n’est  rien,  com- 
paré à la  monstrueuse  exécution  qu’il  ordonna 
dans  la  campagne  contre  les  Turcs,  avec  les 
habitautsde  la  Bulgarie. 


(I  ) Knt{el , Histoire  de  Valachie , p.  178 , et  daos  l'in- 
Iroüiicùou , I.  \xii. 

(2)  /bid. 

(3}  f ox-  l’ancien  écrit  saxon,  dans  i’inlroduction 
d’£ii{;ei , I.  xxii. 

(4)  JIhJ. 

[5)  Ibid. 

(6J  Écrit  dans  Enoel , Histoire  de  Valachie , p.  79. 

(7)  /ft/rf.,  p.  78. 

(8)  Jbid. 

(9)  Jbid,,  p.  7fi , Cl  dans  l'Histoire  même , p.  178. 

(tO)  Dans  l'introductioD , p.  77,  et  dans  l’Histoire, 

p.  178. 

(11)  dans  rliisioire  de  Valachie  d'KageUp.  79,  et 
dans  l'inlroductioa,  p.  179. 
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Mohammed  avait  aide  Itii-niême  à (loi'lcr  ce 
furieui  au  pouvoir  suprfnie  en  Valacliie,  où 
il  s’affermit  en  peu  de  temps  par  le  sujipliee  de 
plus  de  vingt  mille  |)crsuunes,  lu  mines,  fem- 
mes et  enfants  (1).  Ce  ne  fut  point  à cause  de 
CCS  rruauWs  que  le  tyrati  turc  voulut  le  ren- 
verser, mais  parce  que  le  prince  avait  envoyù 
des  ainbassadeiiis  ù Malhias-Corvinns,  et  paire 
que,  eti  se  déclarant  prêt  .'i  payer  le  triliut  an- 
nuel de  10,000  ducats,  il  avait  rcfusi-  de  livrer 
en  outre  les  cinq  ceuls  jeunes  liomims  exigés, 
et  rie  paraître  lui-mèmc  à la  Porte  2).  Moham- 
med voulait  donner  la  (irincipauté  ù laquelle  il 
avait  lai.ssé  parvenir  VVlad  (3),  au  frère  de  ce- 
lui-ci. Radulqui,  pourrohtenir,.s’élait  prostitué 
âsesdésirsimpurs(4  . 1.esiiltaii rainiaitd'aiitant 
plus  que  d'aburdlejeiine  homme  avait  re[)oussé 
.ses  caresses  le  sabre  à la  main  ;ranil>ition  l'avait 
décidé  ensuite  à devenir  le  mignon  déclaré  du 
grand  seigneur  (5'.  .\fin  de  pouvoir  ‘dompter 
Wlad,  Mohammed  lui  envoya  le  gouverneur  de 
Widin,  raiicicn  érhanson  de  Murad  II,  devenu 
plus  lard  commandant  de  la  flotte,  et  gouver- 
neur du  Péloponésc,  Tschakardschi  Ilamsa-Pas- 
cha.avec  l'éerivain  grec  renégat,  appelé  jadis 
Katahulinos,  et  qui  jiorlait  maintenant  le  nom 
de  Juuis-lieg(6).  Cesdeux  hommes  invitèrent  le 
woiwode  à une  conférence  dans  laipielle  ils  es- 
péraient s'emparer  de  sa  personne  par  trahison. 
Wlad,  qui  devina  leur  projet,  se  saisit  deux  cl  de 
leurs  gens,  et  après  leur  avoir  fait  couper  les 
pieds  et  les  mains,  il  les  fit  tous  cnquiler,  en 
donnant  au  pascha  une  place  d'honneur  plus 
élevée  que  les  autr,.-s. 

Après  cette  exécution  Drakul  tomba  sur  la 
Bulgarie,  ravagea  le  pays,  réduisit  en  cendres 
les  villes  et  les  villages,  et  entraîna  plus  devingt- 
cinq  mille  prisonniers  (7).  Lorsque  Mohammed 
apprit  par  .Mahmud-Pascha  la  mort  d'ilamsa,  le 
meurtre  des  envoyés,  sur  la  tète  desquels 
avaient  élécloués  leurs  turhans,  et  la  désolation 
de  la  Bnrgaric , Il  frappa  son  grand  veste  dans 


(1)  Chalcondylas,  1.  IX  ,p.  153. 

(2)  CalcoDdylas  et  Ducat  ^ 1.  ur , p.  l&t. 

(3)  /bid. 

(4)  Cbalcondjlat , p.  158. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ncichri , Idri* , Aalî. 

(7)  Cbalcondylai,  I.jx , p.  159 
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f le  premier  mouvement  de  .sa  colère;  «car  les 

j coups,  remarque  Chalcondylas,  ne  sont  pas  un 
outrage,  ù la  porte  du  sultan , pour  les  esclaves 
qu'il  a tirésde  la  pipu.ssière  afin  de  les  élever  aux 
premières  dijjnités  ( 1 ).  » Des  messagers  allèrent 
sur  tous  les  |ioints  de  l'empire  presser  le  ras- 
scmblf  ment  des  troupes , et  l'armée  de  Moham- 
med dut  étrealorsaussiim|)Osantequ'autempsda 
siège  de  Conslantiuople,  et  présenter  une  masse 
dedciix  cent einqiKante  mille  hommcs(2).Sous  la 
condiiitedu  grand  vcsir,elles'avança  vers  le  Da- 
iiulic.  Le  sultan  en  personne,  avec  une  flotte  de 
vingt-cinq  galères  et  de  cent  cinquante  vais- 
seaux , gagna  sur  la  mer  Noire  l'embouchnrc  du 
Danube,  remonta  le  fleuve  jusqu’il  Widin , pro- 
menant l’ineendic  partout  où  s'opérait  un  dé- 
barquement; la  ville  de  Prailabos,  aujourd’hui 
Ibrail,  alors  fameuse  place  de  commerce,  fut 
réduite  en  cendres.  Drakul  envoya  les  femmes 
et  les  enfants  en  partie  il  Prasova  (Kronstadt), 
en  partie  dans  les  vastes  forêts  de  chênes  du 
pays.  Lui-même  |>artagea  son  armée  en  deux 
corps  dont  l'un  marcha  contre  les  troupes  du 
prince  de  Moldavie  qui , réunies  avec  les  Ot- 
tomans, assiégèrent  kilia  pendant  quelque 
temps , et  après  les  avoir  forcées  de  ,se  retirer, 
|iorla  le  ravage  dans  la  Valacbie;  la  seconde 
division,  composée  seulement  de  dix  mille  ca- 
valiers, s’avanya  vers  l'armée  de  Mohammed. 
Drakul  s'introduisit  lui-même  sous  un  déguise- 
ment dans  le  camp  ennemi,  le  reconnut  avec 
.soin;  puis  il  t'attaqua  de  nuit,  comptant  sur  la 
coutume  des  Turcs,  de  ne  jamais  bouger  pen- 
dant la  nuit  de  la  |VOsitiuii  une  fuis  prise,  quoi 
qu'il  puis.se  arriver  Munis  de  lanternes  et  de 
falots,  les  cavaliers  vainques  pénétrèrent  dans 
le  camp  des  Turcs,  qui  restèrent  immobiles  de 
terreur.  Wlad  voulait  marcher  droit  ù la  tente 
du  sulUin;  mais  il  se  troin|)a,  et  tomba  sur  celle 
du  grand  vesir  Mahmud-Pascha,  et  d'Ishak- 
Pascha,  où  se  fit  un  gnmd  massacre  de  chevaux 
et  dcchameaux,  sansque  beaucoup  de  guerriers 
y pi’rissenl.  |j  cavalerie  turque  se  trouva  aus- 
sitùt  en  srdle,  et  lorsque  les  Valaques  se  tour- 
nèrent vers  le  pavillon  du  sultan,  ils  le  trouvèrent 


(1)  Cbalcuudyla  ,1.  ix,p.  ISO. 

(2)  /èiù.,  p.  tiX)  ; Duras  , I.  xiv , p.  194 , ne  donne 
que  cent  cinquante  milte  boulines,  et  les  h'istoriens  turcs 
panent  l’armée  de  Drakul  a cent  mille  bomroes. 
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défendu  par  les  janiiscliares  (I  Toute  l'arrai’e 
otlomane  se  mit  en  ordre  de  bataille  ; à l'aile 
droite  étaient  Omar-Beg,  fils  de  Turacliau, 
l'ancien  gouverneur  du  Péloponfcie , Alimed- 
Beg,  «Isd'Ewreuos,  Ali-Beg,  fils  de  .Micliael, 
et  lali-Beg,  fils  de  Malkowich,  que  les  Turcs 
nomment  Malkodsch  ; à l’aile  gauche  se  tenaient 
Naszuh-Bcg,  gouverneur  d'Albanie,  Eswed- 
Beg  et  Iskendrr-Beg,  autre  fiL  de  Micluêl-Bcg. 
Pendant  le  reste  de  la  nuit  se  prolongèrent  des 
escarmouches  sans  grande  perte  d'aucun  côté. 
A la  naissance  du  jour  AMad  se  relira,  et  Ali- 
Beg,  fils  de  .Michaël,  à la  tète  des  courcuts, 
dont  le  cotnmaodemcut  était  héréditaire  dans 
sa  famille,  poursuivit  les  Valaqucs,  et  leur  en- 
leva mille  captifs.  Aassilûl  Mohammed  les 
fil  égorger.  Parmi  les  présonuiers  saisis  la  nuit 
dans  le  camp , un  Valaquc  fut  conduit  d(  vant 
le  grand  vesir  Mahmud , qui  l’interrogea.  11 
.satisfit  aux  questions  qui  lui  furent  adressées; 
puis  lorsqu'un  lui  demanda  où  Wlad  se  trouvait 
maintenant,  il  répondit  qu'il  le  savait  bien, 
mais  qu’il  ne  le  dirait  jamais,  si  grande  élait  la 
terreur  que  lui  inspirait  le  prince.  On  le  me- 
naça de  le  mettre  ù mort  à l'instant.  Le  Valaquc 
répliqua  qu'il  était  tout  prêt  à mourir,  mais 
qu'il  ne  parlerait  pas.  Mahmud  le  fit  exécuter 
aussitôt;  en  prononçant  la  sentence  de  mort,  il 
ne  dissimula  point  son  admiration:  «Que  ccl 
homme  ait  une  armée  à ses  ordres,  dit.-il,  et 
sans  doute  il  arrivera  bientôt  à une  grande 
renommée  (1).»  L’armée  se  rendit  ensuite  eu 
Valachie , devant  la  capitale  du  woivMxle , puis 
Mohammed  continua  sa  route  au  lieu  de  s'ar- 
rêter a un  siège.  11  parvint  dans  une  vallée 
bien  artusée,  et  là  tout  à amp  il  fut  frappé 
d'horreur,  devant  lui  se  drcs.saicnt,  sur  une  demi- 
Ueue  de  longueur  et  une  profondeur  d'un 
quart  dr  lieue(2),  vingt  mille  Turcs  cl  Bulgares 
empalés  ou  crucifiés.  Au  milieu,  llamsa-Pascha  3) 
vêtu  de  pourpre  et  de  soie,  était  planté  sur  un 
pieu  plus  élevé;  à côté  des  mères  on  voyait  les 
enfants  dans  les  entrailles  desquels  les  oiseaux 
avaient  déposé  leurs  nids.  Le  tyran  ottoman 


(1]  Chstroiidytast.  ix  , p-  162. 

(2,  yuaiwM  stade»  de  long  , sept  de  tarée , Cbalcou- 
dyla». 

;3:  Ducas,  I.  vt» , p.  t95. 


finit  par  s'écrier  ; a II  n'ftst  pas  possible  de  dé- 
imuillcr  de  ses  Ëlats  un  huuinic  qui  fait  de  si 
grandes  choses,  surtout  quand  il  sait  si  bien  se 
servir  de  ses  sujets  et  de  sa  puissance.  Néan- 
moins , ajouta-t-il , après  quelque  réflexion , ef- 
frayé sans  doute  d'avoir  révélé  ainsi  ses  senti- 
ments sur  le  gouvernement , rhoiiimequi  a fait 
accomplir  tant  d'exécutions  n'est  point  digne 
d'estime.  » Wlad  harcela  l'armée  de  Mohammed, 
toujours  prêt  à fondre  sur  les  flancs  où  se  trou- 
vaient les  janitschares  et  les  Asabes  ; enfin  il  se 
dirigea  vers  la  Moldavie,  ne  lai.ssant  que  six 
mille  hommes  pour  observer  l'armée  de  .Moham- 
med. Ces  Valaqucs  se  battirent  vaillamment 
contre  Omar,  fils  de  Turachan,  qui  revint  dans 
le  camp,  où  il  étala  puur  trophées  deux  mille 
tètes  valaqucs  plantées  sur  des  pieux,  ce  qui 
lui  fit  donner  pour  récompense  le  gouverne- 
ment de  l'hessalie.  Les  coureurs  turcs  se  ré- 
pandirent dès  lors  sur  toute  la  Valachie, 
et  enlevèrent  environ  deux  cent  mille  tètes  de 
bétail.  Mohammed  se  mit  en  roule  jiour  Con- 
stantinople en  laissant  an  commandant  des  cou- 
reurs Ali -Beg,  fils  de  Michaël,  le  soin  d'in- 
staller comme  prince  de  Valachie  son  favori , 
Radiil  (1',  à la  place  de  Drakul,  ((ui  s'était  enfui 
en  Hongrie , et  qui  avait  été  jeté  en  prison  à 
Ofen  ou  .1  Belgrad,  par  ordre  de  Mathias  Corvi- 
nus.  Durant  quinze  années,  Radul  régna,  li\  raot 
au  .sultan  un  tribut  annuel  de  10,000  ducats(j): 
mais  il  périt  de  mort  violente,  et  alors  Drakul, 
échappé  ou  renvoyé  de  sa  prison,  reparut 
atmme  un  astre  sim.stre  et  sanglant  sur  la  Va- 
lachic.  Au  bout  de  deux  ans  un  e.sclavc  en  dé- 
livra rinnnanité  (3;.  Sa  tète  fut  promenée  en 
triomphe  par  les  Turcs,  qui  la  montrèrent  en 
spectacle  dans  les  villes  qu'il  avait  tenues  sous 
sa  domination  (4).  Maintenant  seulement  ils  se 
regardèrent  comme  maîtres  de  la  Valachie, 
quoique  depuis  cloquante  ans,  Mohammed  r'  eô  t 
imposé  le  tribut  à ce  pays , et  se  fût  efforcé  d'en 


(t;  tbalcondyla» , fin  du  n*  livre  , le»  biitorien»  ot- 
toinau»  ; èiexrhri , Fol.  2t3  ; SHOlaksade,  Fol.5S;$eaded- 
dlii,  dji»  Braïuui , p.  2I2-2IS:  AalCxi*  événement; 
Idri»  , fol.  lUO-tlO. 

f2)  Ihira»,  1 xLT,  p.  191.  D'après  Jet  Chiaro  tt7, 

12,000  dur.ll». 

(.3)  Knf;el,  Histoire  de  Valachie,  p,  t79. 

(4)  tHd. 
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assurer  le  payement  en  faisant  (‘lever  la  fbrle- 
res.se  de  Giurgevo. 

Vers  la  fin  de  l'élé  Mohammed  était  de  re- 
tour a Constantinople , et  au.ssiiôt  il  entreprit 
l’expédition  de  Lesbos,  qui,  avant  ie commen- 
cement de  l'hiver,  s'était  déjà  lermiuée  par  la 
conquête  de  l'ile.  Lesbos,  appelée  par  les 
Turcs  Midillu,  du  nom  de  sa  capitale  .Miiy- 
lène,  avait  été  abandonnée  par  les  empereurs 
byzantins,  en  récompense  des  secours  prêtés 
contre  les  pirates  catalans , à la  Famille  génoise 
Gatelusio,  qui  se  mit  bientbt  après  en  posses- 
sion d'Ainos  et  des  Iles  d'Imbrus,  Thasos , l^em- 
Dos  et  de  Samothracc.  Depuis  que  les  Hottes  ot- 
tomanes écumaient  l'Archipel , Lesbos  avait  eu 
plus  d'une  fois  à souffrir  de  leurs  déprédations. 
Déjà , sous  ürchan,  elle  fut  dévastée,  ainsi  que 
d'autres  Iles,  par  des  escadres  turques  d'Umur- 
Beg , prince  de  la  céte  ionienne  ( I ).  Sous  Mn- 
rad  l",  Junis,  officier  de  janitschares, assiégea 
en  vain  Molibos(2),  et  sous  le  règne  de  Mu- 
rad  U,  Baltaoghli , le  premier  amiral  de  l'ent- 
pire  ottoman , dont  le  nom  est  con-ervé  encore 
aujourd  hui  dans  celui  d'une  baie  sur  le  Bos- 
phore, ravagea  l'ile  après  la  prise  de  la  ville  de 
Kallona  (3).  Déjà  il  a été  question  de  l'appari- 
tion à Lesbos  des  escadres  ottomanes  .sous  le 
commandement  des  amiraux  Hamsa  et  Junis- 
Pascha,  et  de  la  triple  ambassade  de  l'historien 
Ducas  au  sultan , pour  déposer  successivement 
à .ses  pieds  le  tribut  de  deux  princes.  Nikias , 
souverain  actuel  de  Lesbos , avait  sept  ans  au- 
paravant dépouillé  son  frère  aîné  llominikos 
ou  Kyriakos,  avec  l'akle  du  Génois  Battisla; 
puis  il  l'avait  fait  étrangler.  Sans  s'informer  en 
aucune  façon  de  la  manière  dont  le  nouveau 
prince  était  arrivé  au  pouvoir , Mohammed 
avait  accepté  son  hommage  et  son  tribut;  et 
maintenant  que  Mikias  avait  attiré  sur  lui  sa 
colère  en  s'associant  à des  pirates  aragonais , à 
ce  motif  bien  fondé  d’hostilité,  il  joignit  en- 
core le  prétexte  de  vouloir  tirer  vengeance  du 
prince  (4),  dont  le  premier  acte  (le  souve- 
raineté avait  été  le  meurtre  de  son  frère.  Sa 


{})  y of.  KHute  règne  d'UrrtiaD,  d’aprét  Paebymeres, 
I.  IV,  c.  29,p.  337,ell.v,c.à8,p.3ta. 

(à)  Cbalcondylaa , au  commeiicemeut  du  x*  lir. 

(3)  Ibid. 

(4)  /Wr/.,l.  X,  p.  168. 


flotte,  forte  de  soixante  galères  et  sept  vais- 
seaux (I),  fut  placée  sous  le  commandement 
do  grand  vrsir  Mahmud-Pascha  ; on  embarqua 
des  canons,  des  mortiers , et  plus  de  deux  mille 
boulets  de  pierre.  Mohammed  mena  par  terre 
environ  deux  mille  janitschares  sur  la  côte 
d'Asie,  jusqu'en  face  de  l.esbos,  dans  la  plaine 
d'.Asos.  D'Agiasma,  il  passa  dans  l'ile,  et  fit 
sommer  le  prince  par  un  envoyé  de  lui  aban- 
donner tout  cet  Ëtat , pitxnettant  de  le  dédom- 
mager par  d’autres  belles  possessions.  Nikias, 
qui  avait  mis  la  ville  dans  le  meilleur  état  de 
défense,  et  qui  se  reposait  sur  sa  nombreuse 
artillerie , la  force  des  murailles,  sur  cinq  mille 
guen-iers  bien  armés,  et  sur  la  papulation  de 
vingt  mille  âmes,  répondit  «que  tant  qu'il  vi- 
vrait , il  ne  livrerait  point  la  ville  et  l'ile  par 
trahi.son  (ÿ).  u Mohammed  retourna  sur  le  coo- 
tiuent , et  confia  le  siège  au  grand  vesir.  Durant 
vingt-sept  jours,  Mahmud-Pascha  canonna  la 
place  :1a  partie  de  la  ville  appelée  Melanndion  s’é- 
croula entièrement  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
ouvrages  (3j.  Les  sorties  de  la  garnison  et  les  at- 
taques des  corsaires  furent  touJ(»rs  repous.séei 
victoriensement  par  les  rurcs.  Alors  le  prince 
offrit  au  grand  vesir  de  lui  remettre  Mitylèoe 
moyennant  des  indemnités  suffisantes,  pite 
mettant  de  servir  sous  la  bannière  du  sultan. 
Aussitôt  Mahmud  expédia  un  courrier  à Mo- 
hammed, qui  plein  de  joie  accourut  du  conti- 
nent, accorda  les  conditioas  de  paix  et  d'alliance 
proposées  par  le  prince , et  jura  le  traité  (4). 
Nikias  tomba  en  pleurant  aux  pieds  du  snltan, 
pour  implorer  s<»  pardon , s'excusant  de  n'a- 
voir pas  rendu  la  ville  à la  première  sommation. 
Mohammed  lui  fit  sentir  son  manque  de  pré- 
vision et  de  prudence , mais  le  consula  en  l'as- 
surant que,  malgré  le  retard  de  sa  soumisskni, 
il  n'aurait  rien  à craindre  ni  pour  sa  vie  ni 
pour  ses  biens;  il  lui  ordonna  de  livrer  aussi 
les  antres  villes  de  l’ile,  et  Nikias  fit  le  tour  de 
sa  principauté  avec  les  commandants  turcs, 
les  mettant  en  jKissession  de  tous  les  ouvra- 
ges de  fortifications.  Mohammed  plaça  deux 


(I]  Ducas,  p.  195.  D'après  (^lalcoDéytss  , vhigt-eiilq 
galères  et  ptus  de  cent  vaiiacsux. 

(3,  Ducas , p.  195. 

(3)  Ibid. 

,4'  Chalcsindylas  , p.  160. 
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Cl  uu  jutliiscluirt's  rt  trois  crnis  Asalirs  comme 
garnison  à Miljiéne;  puis  il  fil  scier  en  fieux 
trois  cents  corsaires,  convaincu  ipie  ce  j'ciirc 
de  supplice  donnait  les  douleurs  les  plus  atro- 
ces ( l il  assura  que  par  li  il  accomplissait  la 
promesse  de  Malimud-l’asclia  de  mettre  en  sû- 
ret(‘  la  vie  et  les  biens  des  habitants  (2;.  Des 
habitants  de  Miljltne  il  fil  trois  classes  : les 
plus|iauvres  cl  les  plus  inutiles  furent  laissés 
dans  leur  ville;  la  classe  moyenne  devint  le 
parlafic  des  janiiscbares  ; les  plus  riches  furent 
emmenés  comme  colons  à Constantinople.  Il 
choisit  pour  lui-méme  parmi  les  enfants  des 
principaux  citoyens  huit  cents  jeunes  (jarçons 
et  jeunes  filles.  Ij  veuve  d'Alexis  Comntnc, 
oncle  dn  dernier  em|>ereur  de  Trébisonde , la 
plus  belle  femme  de  son  temps , fut  juj;ée  di- 
jjiic  de  l'honnenr  du  harem  ; le  fils  fut  traité 
ffracieusemeni  il  la  Porte,  et  Anna,  la  fille  du 
malheureux  David  de  Trébisonde,  fut  donnée 
comme épouscan  gouverneur  de  Macétloinc(3). 
Wklaselson  neveu  l.ueius,  l'ancien  seigneur 
d'Ainos . qui  avait  été  son  conqjiee  dans  le 
meurtre  de  son  frère,  furent  lais.sés  en  pleine 
liberté,  la;  fratricide  avait  été  oublié  depuis 
sept  ans; et  il  serait  ixwlé  iuqmni  plus  long- 
temps encore,  si  l'association  du  coupable  dans 
les  entreprises  des  corsaires  aragonais  n'avait 
l>as  provo«]ué  l'ardeur  de  conquête  de  Moham- 
med. la;  retard  de  l'usur|iateur  à rendre  Mity- 
léne  aurait  aussi  été  pardonné,  s'il  n’avait  pas 
commis  une  autre  faute  bien  plus  irrémissible 
aux  yeux  de  Mohammed.  Quelque  temps  au|»a- 
ravant  un  page  de  la  chambre  du  sultan  s'était 
enfui  A Eesbos;  hl  il  avait  reçu  le  baptême , et 
le  duc  en  avait  fait  son  mignon  (4).  Tombé  de- 
puis dans  l'oubli , l'ancien  favori  du  sultan  et 
du  duc  revint  à Constantinople  parmi  les  jeu- 
nes garçons  choisis  i l.csbos,  il  fut  reconnu 
par  ses  anciens  camarades,  et  ce  fait  parvint 
aux  oreilles  du  sultan , qui  voulait  bien  tolérer 
reni|)urlrment  dans  le  crime,  mais  ne  voulait 
pas  souffrir  le  partage  dans  les  faveurs  de  .scs 
pages.  Il  fit  jeter  dans  les  fers  le  duc  et  son 


(!]  Cbalcondylas. 

(2)  La  traduction  italienue  de  Ducas  dansl'ADtologia. 
p.St. 

(3)  Cbatcondylaa  . p.  t(ï7. 

(4)  x,p.  1C8. 
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neveu  l.ucins.  ipii.  |)onr  obtenir  Icnrdélivranee 
' et  se  soustraire  ;1  la  mort  qui  allait  frap|>er 
leurs  télés,  embras.str.nl  l'islam  : ils  furent 
circoncis,  et  prirent  solennellement  le  kaflan 
et  le  turban  ; mais  ils  n'écbappèrent  pas  pour 
longtemps  au  Itourreaii  par  leur  apostasie. 
Ressaisis  bienlAl  après  quoique  moslims,  ils  fu- 
rent étranglés  en  prison  (I).  Maintenant  il 
nous  faut  prendre  congé , malgré  tous  nos  re- 
grets, du  fidèle  historien  Ducas,  qui,  sans  être 
né  A Lesbos.  avait  rempli  les  fonctions  de  do- 
mesUcos  de  l'avant-dernier  et  du  dernier  duc 
de  celte  Ile,  avait  été  souvent  employé  par  eux 
dans  les  affaires  de  l'fitat , s'était  vu  plusieurs 
fois  envoyé  en  ambassade  auprès  du  .sultan, 
comme  sescontemiiorains  Phranzes  et  Chalcon- 
dylas,  qui  écrivirent  comme  lui  les  annales  by- 
zantines, mais  qui  lui  sont  bien  intérieurs  pour 
l'ordre,  la  clarté  et  l'exactitude  dans  les  noms 
turcs, quoique  le  dernier  le  surpasse  de  beau- 
coup pour  l'étendue  du  coup  d’œil,  la  portée 
d'esprit,  et  les  connais.sances  en  histoire  gé- 
nérale. 

Au  moment  même  ou  Mohammed  assiégeait 
Milylène , il  accorda  aux  Florentins  des  fran- 
chises commerciales  aux  dépens  des  Vénitiens. 
Cette  faveur  était  le  prix  de  calomnies  contre 
la  république  de  Saint- Marc,  d'un  adieux 
espionnage  et  d'avis  transmis  A la  Porte  sur  les 
pré|>aralifs  des  princes  chrétiens'  contre  le 
grand  seigneur. 

Dans  l'hiver  qui  suivit  les  deux  campagnes  de 
Valachie  et  de  Lesbos,  Mohammed  s'occupa  de 
la  fondation  et  de  l'achèvement  de  nombreux 
édifices  à Constantinople  et  dans  plusieurs  au- 
tres villes  de  l'empire.  Préoccupé  surtout  de  la 
pensée  de  s'.issurcr  la  domination  sur  la  mer 
par  des  flottes  et  des  arsenaux,  il  répara, 
agrandit  et  fortifia  l'ancien  port  de  Julien  à 
Constantinople  (2),  nettoyé  et  garni  de  quais, 
|iar  Anaslasc  Dicorus,  embelli  par  Justin  le 
leune  qui  avait  fait  élever  prèsdelàun  palais  pour 
l'impératrice  Sophie  ; ce  [Hirt  s'appela  dès  lors 
Kadrigba  Limani  ( port  des  Galères);  dans  la 


(t)  C.balcondylas.  La  traduction  italiennedc Ducas (An- 
tolonia  , p.  32)  rapporte  ce  supplice  sans  autres  cirron- 
sianceii.  • 

(2)  Hadicbi-Chsilfâ , Tablei  chroDolooiquet,  an  8C7 
fll021,piCüalcoDdylas,  I.  x,p.  168. 
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sui(e  il  disparut , mais  le  nom  est  resté  ( I C'est 
lü  que  Muhamnied  dt  construire  sa  (jrande  ga- 
lère  de  trois  mille  tonneaux;  sur  nielles|iout, 
à quelque  distance  de  Sestus  et  d'Abydos,  il 
éleva  les  châteaux  des  Dardanelles,  dont  le  pre- 
mier en  Europe  porte  rorjîueilleux  nom  de 
.Seddul-Bahr(dif;uede  la  mer),  taudisque celui 
il' Asie  fut  appelé  plus  modesienient  Tschanak- 
kalaaszi  ; château  des  assiettes),  à cause  de  la 
poterie  fabriquée  eu  ce  lieu.  Il  protép,ea  aussi  en 
Asie , par  une  tour  et  une  tète  de  pont  sur  l' Axi- 
cos  (leWardar),  l'ancienne  ville  des  Darda- 
nelles, Skopioii  L'skub,  qui,  d'après  les(;éo- 
ivraphes  turcs,  avait  été,  à cause  de  sa  beauté, 
appelée  par  les  Grecs  la  fiancée  de  la  Grèce,  et 
â Andrinople,  il  fortifia  le  sérail  situé  au  con- 
fluent de  la  fundscha  et  de  la  Marizza;  enfin  â 
la  place  où  s'élevait  jadis  l'église  des  Saints- 
Apôtres  bâtie  par  ïhéodora,  épouse  de  Justi- 
nien, en  même  tem|)s  que  sainte  Sophie,  ainsi 
f|uc  le  tombeau  de  l'empereur,  il  jeta  les  fonde- 
iiieuts  de  la  grande  mostpiib;  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  du  conquérant , cl  qui,  s'é- 
levant du  milieu  de  sept  collines,  semble  eoin- 
niauder  â tous  les  autres  temples.  L'architecte 
Chrislodulos  reçut  pour  récompense  une  rue 
tout  entière  de  la  ville;  un  acte  en  fut  rédigé, 
qui,  reconnu  valable  après  trois  siècles  par  le 
sultan  Ahmed  III,  sauva  aux  Grecs  étahlis  dans 
ce  quartier  la  pos.se,ssion  de  leur  église  (2). 

Iæ  printemps  arrivé,  Muhamnied  s’élança  â 
la  tète  d'une  armée  de  cent  cim|uante  mille 
hommes  â de  nouvelles  couquètes.  Déj.f  un  an 
uiqiaravant  il  avait  fait  réclamer  par  un  messa- 
ger d'État  le  tribut  du  roi  de  Bosnie;  le  roi 
conduisit  l'envoyé  dans  la  chambre  du  trésor, 
et,  lui  montrant  la  somme  demandée  toute  pré- 
parée (3):  «lu  vois,  dit-il,  cet  argent;  je  ne 
pense  nullement  à l'envoyer  au  sultan,  car  s'il 
a résolu  de  me  faire  la  guerre,  j'en  ai  besoin 
comme  d'un  moyen  pour  mieux  me  défendre  ; 
et  si  la  nécessité  me  réduit  à m'expatrier,  c'est 
une  ressource  qui  me  fera  vivre  dans  une  plus 
grande  abondance  (A).»  Cette  réponse  avait 


(1)  ConstaDlinople  et  te  Bosphore , t.  i , p.  t23. 

(2)  Camemir,  Mahomel  It , note  A'N  , p.  122,  ett'acte 
même  sous  Setim  t*',  note  MM  , p.  183. 

(3)  Chalcondrias , 1.  x , p.  170. 

Selon  les  blalorieua  turcs,  Idris,  Aati,  A'eschri,  le 


alors  décidé  la  guerre  de  Bosnie  dans  l'esprit 
du  sultan;  mais  il  avait  fallu  rajoiirncr  |>uur 
tirer  vengeance  du  meurtre  des  ambassadeurs 
accompli  par  Drakul.  Après  que  toutes  les  trou- 
pes d'Asie  et  d'Europe  furent  rassemblées,  on 
se  mil  en  marche  par  Uskub  (Skopi)oô  l.sa, 
petit-fils  d'Ewrenos,  était  établi  [lour  garder  les 
frontières,  cl  l'on  se  dirigea  sur  \\  uldschlerin, 
où  parvint  la  nouvclli'  t|uc  le  roi  était  résolu  à 
se 'défendre  dans  le  fort  de  Babic,sa-Oc-sak.  .Mo- 
hammed détacha  en  avant  le  grand  vesir 
Mahmud-Pascha,  le  suivit  lui-mèine  bientôt 
après,  franchit  la  Dorobica  (la  Dvina),  qui  sé- 
(tare  la  Servie  de  la  Bosnie,  et  l'Illyrissus  (la 
Krajova),  près  des  rivés  duquel  s'élève  sur  une 
haute  montagne  le  fort  de  Babicsa-Ocsak,  ap- 
pelé Dobobica  par  Chalcondylas.  Le  troisième 
jour  la  place  .se  rendit,  inctuiimodée  par  la 
grosse  artillerie  (t),  mais  surtout  livrée  (lar  la 
tiahisondu  rummandaut  (2)  [ 19  juin  1103'. 
Les  habitants  furent  partagés  comme  ceux  de 
Lesbos;  le  bas  peuple  resta  dans  la  ville,  la 
classe  moyenne  devint  la  proie  des  soldats,  les 
gens  les  plus  riches  furent  emmenés  à Guisian- 
tinoplc  (3).  Mahmud-Pa.scha  reçut  l'ordre 
de  prendre  les  devants  avec  la  cavalerie 
légère  pour  saisir  le  roi  avant  qu'il  atteignit  sa 
capitale  Jaicsa.  En  approchant  de  cette  ville, 
Mahmud  apprit  que  le  roi,  sans  s'y  arrêter, 
avait  précipité  sa  fuite  vers  le  château  fort  de 
kliucs,situéà  deux  marches  plus  loin,  â l'orient. 
Le  vesir  franchit  le  \ erbacs,  au-dessus  de  la 
ville,  là  où,  se  partageant  en  trois  bras,  il  offre 
un  passage  très-facile.  Omar,  fils  de  rurachau, 
eniraina  toutes  les  troupes  >n  se  jetant  dans  le 
neuve,  qu'il  traversa  à la  nage.  Le  .second  jour, 
les  cat  allers  de  Mahmud  étaient  devant  kliucs. 
Mohammed,  qui  suivait  plus  lentement  avec 
l'armée,  reçut  les  clefs  de  Jaicsa  et  celles  des 
autres  villes  du  )>ays  qui,  après  la  chute  de  Ba- 
bicsa,  rivalisèrent  d'empressement  dans  leur 
soumis.siun.  Aux  habitants  de  Jaicsa  qui  vin- 
rent à sa  rencontre,  (tour  déposer  à ses  pieds 
leurs  hommages,  il  accorda,  sur  leurs  prières. 


mi  fil  jeter  t'env»)  é dans  tes  fers , et  routait  ie  tuer  ; it 
te  retâcha  sur  tes  représentations  de  .son  conseil. 

(tj  Cbaicondvtas  et  tes  historiens  ottamans. 

(2)  Schimek , p.  147 , d’après  LaKari 
(3j  Chateoiidylas , 1.  i ,p.  170. 
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raulorisation  d'admini.itrrr  rux-mémrs  leurs  af- 
faires ; mais  il  mit  une|;amison  dan.s  lalùrteressr, 
et  choisit  pour  luict  scs  officiers  les  fils  des  prin- 
cipales familles.  Cependant  Malimud  assii‘);ea 
Kliucs,  où  le  roi  s’était  enfermé  avec  son  neveu 
âgé  de  treize  ans.  I.esmaraisqiii  environnent  la 
ville  rendent  les  aborilslrésKlifficilcs;msisalors 
ils  étaient  pre.sque  des.sécliés  par  les  ardeurs  du 
soleil  d'été  (l).l.es  Tiirc.s coupèrent  les  roseaux, 
en  remplirent  lesfossésdela  place,  et  y mirent  le 
fcu  pour  contrainilrc  les  habitants  à se  rendre. 
Aus,sitùt  les  assié(»és  envoyèrent  des  députés  au 
vesir,  le  suppliant  de  les  éparjçner  ainsi  que  leur 
roi , qui  était  disfiosé  à se  rendre  aussilùt  que  la 
vie  lui  .serait  assurée  par  serment.  Malimud 
accueillit  leurssupplications  et  jura  la  capitula- 
tion. Il  occu|ta  la  ville,  et  partagea  la  |)opulatiun 
comme  avait  fait  son  maître  ù Babicsa-Oc.sak  ; 
le  roi  fut  adressé  avec  son  neveu , en  présent , 
au  sultan  (3).  Mohammed  fut  Irès-méconicnt  de 
la  capitulation  accordée  par  Mahmud  : selon  ses 
maximes  de  po!ili(|ue,  la  pos.srssinn  tranquille 
des  États  conquis  ne  pouvait  être  assurée  que 
par  l'extermination  de  leurs  princes.  Il  avait 
mis  ces  i rinripcs  en  pratique  par  l'exécution 
del'empereurdeTrébisonde  desducsd’Athèucs 
et  de  lesbos,  et  il  ne  pouvait  les  suivre  en  cette 
circonstance , arrêté  par  le  traité  qu'avait  juré 
son  grand  vesir.  le  roi  et  son  neveu  (3)  ftnent 
donc  traînés  au  camp  en  captif,  tandis  que  le 
sultan,  le  grand  vesir  et  le  gouverneur  de  la 
Thessalie , Omar,  fils  de  Ttirachan , chacun  à la 
tète  d’une  division,  achevèrent  la  conquête  de 
la  Rosnie,  en  réduisant  les chAteaiixqui  n'étaient 
pas  encore  soumis.  Trois  petits  princes,  Con- 
stantin , Kowaiisch  et  Paul,  se  rendir.  nt  d'eux- 
Diémcs  dans  le  camp  du  sultan,  et  se  remirent 
en  son  pouvoir  avec  leurs  Êta's,  sous  la  condi- 
tion de  recevoir  des  dédommagements  ailleurs. 
Cette  espèce  de  voumlssion  fut  accep  ée:  l'in- 
demnité fut  promi.se.  I.es  trois  princes  furent 
laissés  quelque  temps  en  liberté  ; mais  bientùt 
on  les  jeta  dans  les  fers,  ainsi  quele  roi  de  Bos- 
nie. 

Alors  Mohammed,  traînait  avec  lui  dans  le 


(t)  Chatcondytas  , 1. 1 , p.  170. 

(2)  Ibid.,  et  dans  isaulakude , hlrn  , Ncscliri , Aali , 
Seadrddin. 

(3J  Lfi  liistoriPi»  turcs  fom  du  ueveu  tetrère  du  roi. 


camp  un  fameux  savant,  grand  fanatique,  le 
.scheich  Ali-Bestami,  Persan  qui  descendait  en 
droite  ligne  de  l'imam  Fachreddin-Basi,  et 
qui  est  connu  d.ins  les  annales  des  Ottomans 
sous  le  nom  de  Muszanifek , le  petit  auteur, 
parce  que,  dès  l'enfance,  il  écrivait  déjà  ; mais  le 
nombre  et  la  valeur  de  ses  ouvrages  le  placent 
au  rang  des  premiers  écrivains  de  cette  époque. 
Il  y avait  vingt  ans  qu'il  avait  quitté  la  Perse 
pour  se  rendre  en  Turquie;  il  avait  trouvé  l’ac- 
cueil le  plus  favorable  auprès  du  grand  vesir 
Malimud , protecteur  déclaré  de  tous  les  savants, 
et  lui  avait  dédié  un  ouvnigc  de  morale,  appelé 
le  Présent  de  Mahmud.  Mohammed  se  servit  de 
ce  Persan  si  retiommé  pour  .son  savoir,  comme 
de  l'instrument  le  plus  propre  à l’exécution  de 
ses  sinistres  projets  sur  le  roi  de  Bosnie,  faisant 
annuler  par  le  scheich  le  traité  juré  par  Mah- 
mud. Déjà , dix  ans  auparavant , les  scheichs 
attachés  au  conquérant  de  Constantinople  lui 
avaient  rendu  de  grands  services,  par  la  décou- 
verte du  tombeau  d tj ub,  le  com|)agnun  d'armes 
du  prophète,  et  par  l'ardeur  dont  ils  enflammè- 
rent les  assaillants.  Mais  cette  fois  ii  attendait 
un  .service  bien  plus  important  encore  du  lé- 
giste fanatique  : il  lui  fallait  un  fetwa,qni, 
rejetant  la  capitulation  jurée  par  Mahmud,  à 
cause  del'assurance  de  la  vie  donnée  à l'infidèle, 
déliât  le  bras  du  bourreau  : c'était  un  excellent 
moyen  de  sortir  de  l'embarras  présent , et  de 
plus,  un  grand  enseignement,  un  digne  exemple 
à suivre  dans  la  suite  pour  les  sua'es.seors  dn 
.sultan,  qui  sauraient  comment  on  annule,  avec 
des  fetwas,  des  traités  scellés  par  des  serments. 
Sur  la  volonté  bien  exprimée  du  sultan , le  sa- 
vant scheich  oublia  toute  la  reconnaissance  qu'il 
devait  au  vesir,  son  bienfaiteur;  il  donna  le 
fetwa  dans  le  sens  demandé.  .Sa  servilité  ou  son 
fanatisme  l'entraîna  plus  loin  encore  : car  il 
s’offrit  pour  exécuteur  de  la  sentence,  c'est- 
à-dire  pour  l’office  de  bmtrreau,  on  du 
moins , il  s'en  chargea  sur  l'ordre  du  sultan. 
I.e  matin,  au  moment  où  l'armée  recevait  l'ordre 
de  quitter  la  Bosnie , le  sultan  manda  devant 
lui  le  roi  de  Bosnie.  Celui  ci,  préoccupé  de  si- 
nistres .sou|)yons,  parut  avec  le  traité  juré  i la 
main.  Ce  traité  fut  déclaré  nul  par  le  fetwa , 
et  le  mufti  qui  avait  rendu  cette  décision,  le  sa- 
vant légiste,  que  devaient  pourtant  refroidir 
ses  scHxante-trois  années,  leva  le  glaive  de  l'exé- 
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cntenr,  ef  abattit  lui-même  la  tête  du  roi.  la.-s 
trois  princes  bosniens  furent  élranglês  dans 
leurs  tentes. 

Ainsi,  dans  la  dixième  année  après  la  con- 
quête de  Constantinople,  un  siècle  après  la  pre- 
mière (lêfalte  des  .Serviens  sur  la  Marizza , le 
royaume  de  Bosnie  fut  réduit , comme  celui  de 
Senie,  en  une  province  turque.  Minnet-Beç 
y Fut  placé  comme  sandsi'hak-bc|;(l);  toute  la 
impulation  en  état  de  servir  dut  prendre  les 
armes  pour  le  sultan.  Trente  mille  Bosniaques 
prêtèrent  serment  .sous  ses  drapeaux,  comme 
janilschares  (2).  l’oiir  ne  pas  interrompre  tout 
a riieure  le  récit  delajîuerrc  contre  les  Véni- 
tiens, commencée  en  même  temps  que  la  pre- 
mière campagne  de  Bosnie,  et,  après  la  fin  de 
cette  expédition,  coniinm'e  dans  le  l’éloponèst? 
par  Mahmud-Pasrlia , nous  placerons  de  suite 
ici  la  .seconde  campagne  de  B<»nie  de  l’année 
suivante  Mohammed  y parut  en  personne,  pour 
reprendre  Jaicsa , que  Mathias  Corviniis  avait 
emportée  vers  la  Hn  de  l’année  précédente, 
après  un  siège  meurtrier  (3)  [16  décembre 
1F63  . L’affront  avait  été  d’autant  plus  grand, 
que  le  commandant  de  la  place.  Ilarain-Bc|;,  avec 
deux  cents  prisonniers  turcs,  avaient  orné  l’en- 
trée triomphale  du  roi  a Ofen.  Mohammed , Fu- 
rieux de  la  chute  si  prompte  de  sa  conquête, 
laissant  a peine  s’écouler  l’hiver,  courut  avec 
trente  mille  hommes  et  de  la  grasse  artillerie 
mettre  le  siège  devant  .laicsa;  il  partagea  son 
armée  en  trois  corps , afin  de  pouvoir,  pendant 
trois  jours  consécutifs,  nicnerdix  mille  hommes 
tle  troupes  fraîches  à la  brèche,  les  Turcs  s'é- 
lancèrent .à  l'assaut  avec  fureur,  enHammés  par 
la  présence  du  sultan,  qui  faisait  retentir  d'é- 
clalantes  promesses  et  des  menaces.  Déjà  plu- 
sieurs des  assaillantsavaient  atteint  lescrénaux; 
l’un  d’eux  allait  renver.ser  d’une  tour  la  ban- 
nière de  Corvinus , lors(|u’un  Hongrois , pour 
la  sauver,  saisit  le  Turc  corps  àcor|is,  et  se 
précipita  avec  lui  du  haut  de  la  muraille  (4). 
.Malgré  des  prodiges  de  valeur,  Mohammed  ne 


put  emporter  la  ville  d'assaut,  et  leva  le  siège, 
à la  nouvelle  que  Matbias  Corvinus  s’approchait 
avec  des  secours.  Mathias  prit  le  château  de 
Srebernik,  et  investit  Zwornik  , dont  la  garni- 
son , espérant  l’arrivée  prochaine  de  Mahmnd- 
Pa.scha,  opposa  au  roi  de  Hongrie  une  résistance 
dont  il  ne  put  triompher.  Le  grand  vesir  ayant 
rallié  tous  les  hegs  de  la  Humili,  (Imur-Beg, 
Isa-Beg,  pelil-6ls  d’Ewrenos,  Ali-Beg,  de  la  fa- 
mille Michaloghli , ht  savoir  aux  assiégés  qu'ils 
allaient  être  secourus  au  plus  têt;  et  à peine  Mi- 
chalnghli  parut-il , à la  tête  des  coureurs,  que 
Mathias  ordonna  précipitamment  la  retraite, 
abandonnant  scs  bagages  et  son  artillerie  (t). 
Mahmiid,  qui  suivait  avec  le  gros  de  l’armée, 
rerneillit  iin  grand  nombre  de  prisonniers  et 
de  chevaux,  et  poursuivit  le  roi  jusqu’à  la 
Save.  Deux  mois  après  le  siège  de  Zwornik , 
Michel  Szilagyi , oncle  du  roi  Slaihias,  et  Gré- 
goire luibathan , furent  enveloppés  et  pris 
par  une  troupe  turque,  à Bozaxis,  à trenie 
milles  de  Semendra,  et  emmenés  prisonniers  i 
Constantinofile.  Szilagyi  fut  décapité;  quant  à 
Grégoire  labathan , qui,  déjà  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  M arna,  était  parvenu  à s’échapper, 
conduit  au  beu  du  supplice,  il  allait  être  exé- 
cuté, lorsque  l'intercession  d’un  Turc  fléchit  le 
sultan,  qui  voulut  bien  lui  faire  grâce  de  la  rie, 
aiasi  qu’à  son  flis , moyennant  une  forte  ran- 
çon (2). 

En  même  temps  que  la  guerre  de  Bosnie,  au 
printemps  de  l’année  1463,  s’étalent  engagées 
les  hostilités  contre  les  Vénitiens.  Mais  cette 
guerre  ne  Fut  pas  terminée  rapidement  comme 
la  première  ; elle  exerça  ses  ravages  Sur  terre 
et  sur  mer  durant  seize  années,  et  ce  Ait  une 
cause  légère  qui  déchaîna  ce  fléau,  lin  esclave 
du  pascha  d'Athènes  s’était  enflii  A Coron,  etti- 
))Orlant  lO.OOOaspres,  et  ilavait  trouvé  un  asile 
dans  la  maison  du  noble  vénitien  Jérôme  Va- 
laresso  (3).  L’extradition  fut  refusée,  per  le  mo-  ' 
tif  que  le  fugitif  s’était  fait  chrétien  (I).  Isa, 
fils  d'Ewrenos,  ipnivemeur  de  Morée,  parut 
devant  Argos,  ob  il  Fut  introduit  par  la  trahi- 


(I)  Neftchri,  Saolakude  , Seadeddin , Aaii. 
fi)  Lrt  mémdi , et  RaKbikpa»rbade . eiemplaire  delà 
biMiotb^e  du  Vatican , p.  376. 

(3)  Schiinck  , p 154. 

(4)  Boiifiniui , deradea  ni , I.  x , An  du  litre  , p 531 
«l  535. 


(1)  Se»d«ddia,daM BnituUi, p.  *i37. 

(2)  Ronfinius , dec.  iv , e.  I , p.  544  et  582. 

(3:  Uaru  , Hi«U)ir«  de  Veniae , L ii , p.  443  ; HiStoria 
di  Vciiczia  ddi’aniio  H57  , An  aU’aQno  1500. 
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son  d’un  prèlrc  grec  (I).  Omnr,  fils  de  Tura- 
chan,  fil  une  irruption  du  etilt'  de  Nau|Kielos 
(Lépantc),surlc  territoire  vénitieu,  et  les  Tiiri-s 
poussèrent  leurs  courses  jiis<|u'aux  environs  de 
Modon.  A cette  nouvelle,  \ eni.se  déclara  la 
guerre;  Luigi  Loredanofut  envoyé  versI'Eubée 
(Négrepont),  comme  capitaine  général  de  la 
flotte,  et  Bcrtiioido  d'Estc  fut  nommé  eomnian- 
danl  des  Idrces  de  terre.  Vingt-cinq  galères  et 
douze  vaisseaux  prirent  la  mer;  deux  mille  ca- 
valiers italiens,  et  quatre  mille  malfaiteurs  ré- 
fugiés en  Crète,anxquelson  garantit  rimpunité, 
furent  embartiués  pour  le  Péloimnése , et  bien- 
tât  les  habitants  de,S|)arte.  de  l enaroset  d'Ëpi- 
damnos,  les  Areadiens  et  les  Athéniens,  .se 
soulevèrent  contre  le  sultan.  Loredano  appro- 
visionna de  grains  i\a|ioli  di  lluinania,  et  Mo- 
nembasia  (IMalvasia),  car  un  en  récolte  peu 
dans  ces  cantons  montagneux  : il  prit  le  cli<^teau 
de  Vatiea,  situé  à trente  milles  de  Alonembasia. 
revint  à Napuli,  se  tint  pendant  les  mois  de 
mai,  juin  et  juillet  dans  les  eaux  de  l'Archi|)el , 
et  le  I"  août,  il  jeta  l'ancre  de  nouve.iu  devant 
NapoU , où  Dertiioido  d'Este  l'attendait  avec  les 
troupes  de  terre (2).  Ils  assiégèrent  et  |)rireiit  la 
ville  d'Argos  .sans  difficulté,  la  citadelle,  après 
quelque  résistatice  de  la  garnison  albanaise.  Des 
troupes  napolitaines  qui  avaient  été  envoyées 
par  les  \ énitiens  pour  fortifier  les  assitqjeants 
]>erdircnt  environ  deux  cents  hommes  par  la 
faute  de  leur  chef,  qui,  au  lieu  de  les  faire  m.ir- 
eher  le  long  du  rivage,  selon  ses  instructions, 
les  conduisit  dans  l'intérieur  des  terres,  où  les 
Turcs  se  tenaient  en  embuscade  (3J.  l.cs  Turcs 
taillèrent  ensuite  en  pièces  la  garnison  albanaise 
de  la  citadelle  d’Argos,  lorsqu'elle  .se  relirait  sur 
Corinthe  (4). 

Les  Vénitiens,  sur  les  instances  des  Grecs 
et  des  Alignais,  songèrent  alors  ù fortifier  de 
nouveau  l'isthme  de  Corinthe,  afin  de  s'assurer 
du  concours  de  tout  le  Pélo|>onèse.  DéjA  l'on  a 
vu,  dans  le  xi'  livre,  comment  Murad  i"  avait 
détruit  les  ouvrages  élevés  par  les  d;  spotes  Tho- 
mas et  Constantin  sur  rette  langue  de  terre  (.5). 


(1)  Cbalcondylas  cl  le  scrréiatrcflc  Malateila,  dans  ta 
collection  de  Jan  .Sorino. 

(2)  Chalcondylas,  I.  ix,  p.  178;  iecrdlaire  de  Malatcsta. 

(3)  Jbia. 

(4)  UUfiir  dcl  segrelario  di  Malalcsta. 

(b)  XI  livre. 


Pour  les  rétablir,  Luigi  Izircdano  et  Bertboldo 
d'Este  cm|iloyèrent  tout  leur  monde  : en  deux 
semaines  treille  mille  ouvriers  achevèrent  un 
mur  en  pierres  sèches,  de  douze  pieds  de  haut , 
flanqué  de  cent  trente-six  tours,  protégé  par 
un  double  fossé,  et  tiré  d’une  mer  à l'autre  sur 
une  lon|;ueur  de  six  milles;  au  milieu  s'éleva  un 
autel  sur  lequel  fut  planté  l’étendard  de  saint 
Marc,  et  l'on  y célébra  une  messe  solennelle  ( I ;. 
Les  Vénitiens  y transporlaieut  de  rarlillcric, 
lorsque  se  répandit  la  nouvelle  qu'Omar,  fils  de 
Turachan.s'approehail  avec  cent  mille  boinmes. 
Il  parut,  en  effi  t,  vint  recounallrr  l'uuvrage  A 
trois  ccnls  pas,  s'émerveilla,  et  vil  emporter 
A scs  cùtés  deux  de  ses  compagnons  par  un  bou- 
let ;2,i.  laircdano  et  Berlholdo  d’Este  assiégè- 
rent Oirinthe  et  livrèrent,  une  bataille  devant 
ses  murs  le  20  octobre.  Bertholdo  y ri-çut  une 
bles.sure  dont  il  mourut  quinze  jours  a|)rès  sur 
lcsreiu|>arls  d'ilexamiluu.  En  même  temps,  le 
4 novembre,  parv  int  l'avis  que  .Mahmud-I’ascha 
arrivait  A la  tète  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
ümar,  fils  de  l'uraehan,  lui  avait  fait  savoir 
par  un  iuess;iger  albanais  que  risibinc  était 
garni  de  quatre  ccnls  pièces  d'arlillerie;3),  dé- 
fendu par  deux  mille  canonniers  et  par  un  grand 
nombre  d'arquebusiers  et  d'écuyers.  Sur  cet 
avis,  transmis  ensuite  au  siilt,an,  et  sur  la  re- 
pré.sentation  de  .Mahmud,  qu'il  était  grand 
temps  de  pou.sscr  vigoureusement  la  guerre  en 
Murée,  le  vesir  reçut  l'ordre  de  se  mettre  au.ssi- 
tùl  en  mouvement  vers  cette  péninsule  avec  la 
plus  grande  |iarlie  de  l'armée  <|ui  venait  de  con- 
quérir la  Kosnie.  A la  nouvelle  de  son  arrivée 
prochaine,  les  \ énitiens  abaiidoiinèreut  aussilùt 
l'ouvrage  qu'ils  avaient  construit  avec  tant  de 
|)cinc,  levèrent  le  siège  de  Corinthe,  et  s'en- 
fuirent précipitamment  vers  Napoli  di  Ronia- 
nia.  Mahmud , qui  à la  naissance  du  jour  attei- 
gnit l'isthme,  et  qui  pensait  surprendre  les 
Vénitiens,  vit  encore  leurs  vaisseaux  lever 
l'ancre.  Il  occupa  l'Ilexamilon,  et  marcha  par 
Corinthe  sur  Argus,  qu'il  occupa  aussitôt.  Il  en- 
voya au  sultan  .soixante-dix  Vénitiens  de  la 
gariii'on  chargés  de  fers  (4',  mais  fil  tuer 

(1)  ScunUriodi  M.vbleMa;  Paru,!,  il  ,p.  IIAet  ilC. 

(2)  .ScgiTlano  di  M alaieita. 

(3)  Chalt'uudylas , I.  x,  p.  f7U. 

(I)  /M. 
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soiianle  arquebusiers  candiotes  (1);  deli  il  s'a-  | 
vauça  )iar  le  territoire  de  ïégée,  vers  Leoutari,  I 
où  il  retira  au  petit-lils  d'Ewrenos,  Isa-Reg,  le 
gouvernement  du  Péloponése  pour  le  confier  ù 
Saganos-Pascha  ; il  chargea  celui-ci  d'appruvi- 
sionner  les  autres  villes  d'.\cliaie,  et  il  détacha 
le  fils  de  Turachan,  Oniar,  avec  vingt  mille  ca- 
valiers pour  faire  une  irruptiou  sur  le  territoire 
vénitien  (2). 

Le  fils  de  Turachan  courut  le  canton  de  Mé- 
tbone,  et  amena  cinq  cents  habitants  comme  es- 
claves au  grand  vesir,  qui  les  envoya  au  sultan. 
Mohammed  saisit  cette  occasion  d'appliquer  en 
masse  .son  supplice  favori,  et  fit  scier  en  deux 
ces  cinq  cents  Grecs  (3).  L'n  bœuf  ayant  rap- 
proché les  deux  parties  d'un  corps  ainsi  coupé, 
cette  circonstance  parut  ù l'esprit  superstitieux 
du  sultan  le  présage  d'un  grand  bonheur  pour 
la  nation  ù laquelle  appiirtenait  le  soldai  mutilé; 
maison  ne  savait  pas  si  c'était  un  V énitien  ou  un 
Albanais.  Lesullan  ordonna  d'ensevelir  le  cada- 
vre si  particuliérement  distingué,  et  d'avoir  les 
plus  grands  soins  pour  le  bœuf,  qui  fut  nourri 
dans  le  sérail  méme(4J.  C'est  ici  que  se  termr 
nent  les  récits  de  l'Athénien  Chalcoudylas,  par 
les  discours  des  généraux  turcs  ümar  et  llasan, 
aux  habitants  de  Sparte,  |>our  les  ramener  par 
la  terreur  A robéis,sancc  envers  le  sultan. 

Au,  printemps  suivant , Ursato  Ginstiniani , 
successeur  de  Luigi  Loredano  dans  le  com- 
mandement supérieur  des  escadres  vénitiennes, 
débarqua  ù Lesbos.et  assiégea  Mityléne  du- 
rant  six  semaines.  Mais  Mabmud-Pascha , qui 
accourut  avec  la  flotte  (fi),  força  l'amiral  véni- 
tien de  lever  le  siège.  Après  avoir  vu  un  assaut 
repous.sé,  Giustiniani  reçut  ù bord  autant  de 
Grecs  que  scs  batiments  en  purent  contenir , les 
transporta  à PiégreponI , revint  de  nouveau  à 
Lesbos , débarqua  an  château  de  fiaint-Théo- 
dorc,  et  enleva  encore  à l’esclavage  turc  autant 
de  chrétiens  qu’il  en  put  recevoir , pour  les  dé- 
poser dans  la  même  Ile  vénitienne  de  Négre- 
pont(6);  il  mourut  bientôt  après  (7).  Le  corn* 


(1)  LeUere  del  sesreurio  di  Matatesta. 

(2)  CtaatcoDdylaa , I.  x , p.  t7U. 

(3)  Ibid.,  p.  179. 

(4)  Ibid.,  p.  180. 

(5)  LeUere  del  lesrelario  di  MalaleaUd 

(6)  /Md. 

(7)  Ibid. 


mandement  supérieur  des  forces  de  terre  avait 
été  conféré  à Sigismond  .Malatesta , seigneur  de 
Riniini , dont  le  secrétaire  intime  a donné  dans 
un  ordre  bien  exact  les  récits , les  rapports  les 
plus  détaillés  et  les  plus  dignes  de  foi  sur  cette 
campagne.  Beaucoup  de  villes  du  Péloponèse 
se  rattachèrent  à lui;  il  assiégea  Sparte,  et  il 
enleva  le  double  rempart  ; mais  il  échoua  con- 
tre la  citadelle  (I  ) , et  bientôt  après  retourna  en 
Italie,  emportant  les  restes  du  grand  philosophe 
byzantin  Georgios  Gemistos  Plyto , qui,  an  con- 
cile de  Florence,  avait  acquis  une  grande  auto- 
rité par  son  éloquence  et  son  savoir.  Il  lui  fit 
élever  un  tombeau  à Rimini(2).  Le  provedetore 
de  Morée , Jacopo  Barbarlgo , qui  prit  le  com- 
mandement des  troupes  de  Berthoido  d’Este  et 
de  Malatesta,  dirigea  une  entreprise  contre 
Patras.  Omar-Be|;,  fils  de  Turachan,  parut 
avec  douze  mille  hommes , et  livra  une  bataille 
dans  laquelle  périrent  le  provedetore  et  plu- 
sieurs vaillants  officiers  (3).  Les  Vénitiens  per- 
dirent, eu  outre,  dix  mille  soldats.  Le  Grec 
Michael  lialli,  capitaine  au  service  de  la  républi- 
que, fut  empalé,  quoiqu'il  se  fût  prononcé 
contre  l’entreprise  de  Patras;  le  reste  de  l’ar- 
mée battue  se  retira  sur  Calamata  ; mais  sous 
les  murs  de  cette  ville  se  livra  un  second  com- 
bat où  les  Vénitiens  furent  défaits  encore,  les 
prisonniers  furent  emmenés  A Gallipoli,  où 
l'historien  Spaudugino  Cantaeuzene,  encore 
enfant , put  s’entretenir  avec  eux  (4).  Jacopo 
Loredano , successeur  d'Orsato  Giustiniani , 
mena  la  flotte  dans  le  canal  de  Gallipoli , où  il 
attendit  le  reste  des  forces  navales  A cinq  cents 
pas  des  Dardanelles.  Le  capitaine  du  golfe  de 
Venise,  Jacopo  Véniero , donna  aux  escadres 
rassemblées  le  spectacle  d’une  audacieuse  bra- 
vade , remontant  et  descendant  le  canal  en  dé- 
fiant la  grosse  artillerie  dont  le  feu  ne  lui  em- 
porta que  sept  A huit  hommes  au  premier 
passage,  et  cinq  au  retour.  Le  successeur  de 
Loredano , comme  capitaine  général  de  la  mer, 
Victor  Capello , conquit  les  lies  d’Imbros , Tha- 
sos , et  Saraothrace  ; il  enleva  même  Athènes, 
mais  ne  put  s’y  maintenir,  et  œ vit  forcé  de 


(1)  LfUcre  det  •furrtirio  di  Shtausu. 

(2)  Spandugioo , p.  30. 

(3)  MitatMta  et  Spandugino. 

[4}  Spaadugino , p.  52. 
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r«bBndonner  de  nouveau  aux  Turcs  (t).  Ce  fu- 
rent là  les  exploits  de  la  flotte  qui  devait  pren- 
dre la  mer  en  appareillant  d’.Xncdne  avec  les 
bâtiments  du  pape , par  suite  de  la  sixième 
croisade  prèchée  contre  les  Turcs, mais  qui, 
aprfs  la  mort  de  Pie  II,  mil  seule  à la  voile,  en 
se  dirif^ant  sur  Rliodes  et  la  .Morée  (2).  Il  n’é- 
tait pas  réservé  au  savant  Æné.is  Sylvius  de 
voir  son  ardent  appel  à la  chrétienté  contre  les 
Turcs  amener  la  réalisation  de  g;randes  actions 
guerrières  ; et  les  discours  éloquents  qu'il  pro- 
nonça comme  léjjat , les  bulles  qu'il  lança  lors- 
qu'il fut  pontife,  tant  d'efforts  ion(çs  et  péni- 
bles pour  précipiter  les  adorateurs  du  Christ 
sur  les  infidèles,  n'eurent  d’autre  ré.sullat  que 
d'épuiser  ses  forces,  et  d’abré|;er  scs  jours. 

Dans  la  même  année  f M63j  où  éclatèrent  en 
Europe  la  guerre  de  Bosnie  et  les  hostilités 
contre  Veni.se,  l'Asie  voyait  .se  préparer  des 
éténemenls  non  moins  importants  pour  l'em- 
pire ottoman  , par  la  mort  d'ibrahim , prince 
de  Karamanie.  Cette  mort  entraîna  d’abord  la 
guerre  civile  entre  ses  sept  fils,  puis  des  com- 
plications avec  la  politique  de  Mohammed , la 
guerre  contre  le  sultan;  enfin,  la  ruine  d'un 
État , qui  pendant  cent  cinquante  ans  avait  été 
rival  dangereux  de  la  puis.sance  ottomane, 
souvent  en  hostilités  déclarées  avec  elle,  et 
n'opérant  que  des  réconciliations  douteuses  au 
moyen  de  mariages  entre  1rs  deux  familles 
souveraines.  Sous  Murad  I",  Alaeddin,  prince 
de  Karamanie,  avait  été  vaincu  et  pris  ; sous 
Bajesid,  la  suite  de  la  première  guerre  de  Ka- 
ramanie avait  été  la  délimitation  des  deux  Etals 
par  la  rivière  de  Tscheharschcnbeszu  (A);  et 
celle  de  la  seconde,  la  conquête  entière  du 
pays  et  l'exécution  du  prince  (â),  dont  le  suc- 
cesseur s'enfuit  auprès  de  Timur,  et  fut  rétabli 
parcelempereuraprèsladéfaite  de  Bajesid.  Mo- 
hammed l”'  prit  une  fois  les  armes  contre  la 
Karamanie  (6j;  Murad  II  poursuivit  trois  gucr- 


(t)  LcUeredel  iicgrelanodi  Matalcsia. 

(ij  D*ni , I.  fl , p.  45  ; Beruini , Memocie  hituo- 
ri--he  diciùchr  l'anno  operatn  idummi  poulifici  oclle 
guerre  cuiilroè  Turciii , p.  U7-I  t6. 

(3)  AntaiM.  i"llYr». 

(1)  An  1390,  |S'  livre. 

(5)  An  1392.1"  livre. 

(d)  An  1 11  ),i"  livre. 


res  contre  cet  ennemi  (I),  et  Mohammed  II 
avait  commencé  sou  régne  en  abattant  le  prince 
de  Karamanie  Ibrahim,  levé  contre  lui.  Des  sept 
fils  que  laissa  ce  prince,  six,  l’ir- Ahmed,  Ka- 
raman , Kasmim  , Alaeddin,  Suleiman  et  Nur- 
.Ssofi , étaient  nés  de  la  sultane,  tante  de  .Mo- 
hammed; leseplicme,  Ishak,  avait  reçu  le  jour 
d'iineesclave.  Mais  ce  fils  de  l'cM  lave  était  l'ob- 
jet des  plus  chères  affections  du  |ière , qui  l’a- 
vait déclaré  son  successeur  h l’exclusion  des  six 
fils  de  la  sultane  (2'.  De  son  vivant  il  lui  avait 
livré  ses  trésors,  l'avait  investi  du  (vays  d’Its- 
cliil  (la  Cilicie),  et  lui  avait  donné  la  ville  de 
Seleflic  (Selcucie)  pour  résidence.  l.es  six  fils 
I de  la  sultane  levèrent  la  bannière  de  la  révolte 
contre  leur  (lère , l’assiégèrent  dans  Konia , sa 
capitale,  l’cn  chassèrent,  cl  après  sa  mort  dans 
le  château  de  Kawala  , l’ir-Ahnied  , l'ainé  des 
six  cousins  de  Mohammed , |irit  possession  de 
I la  capitale  de  Karamanie , et  de  la  partie  sep- 
! Icntrionale  du  rovaume . ne  laissant  a Ishak 
i que  la  Cilicie.  .Ses  frères  Suleiman  et  .Nur-.S,sofi 
' se  réfugièrent  à la  Porte , et  le  sultan  leur  con- 
féra des  fiefs.  Miak-Beg  ehen-ha  des  secours 
contrcsonriv.il  auprèsd’Lsun-Ilasan,  lepuis.sant 
I prince  de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc , cl  sa 
demande  fut  d'autant  mieux  accueillie,  qu’il 
; offrit  1,000  ducats  pour  chaque  marche  de  ses 
; auxiliaires.  I sun-llasan  se  mil  en  mouvement 


I 


I 


d’F.rscndschan , passa  p.ir  Sivvas , et  Ishak-Bej; 
vint  .5  sa  rencontre  |K)ur  l’introduire  dans  le 
pays.  Le  protecteur  n’épuisa  pas  moins  la  Ka- 
ramanie par  les  dévastations  de  scs  troupes,  et 
en  se  retirant  il  y laivsa  l'ancien  sonverain  de 
kastemnni,  Kisilalimed,  qui  jadis,  après  avoir 
engagé  Mohammed  à conquérir  Sinope,  avait 
reçu  du  sultan  l’investiture  de  Jenidschehr.  et 
enfin , appelé  par  le  prince  du  Mouton-Blanc , 
s’élail  rendu  auprès  de  lui.  Ishak-Bcg,  qui, 
pour  se  maintenir  sur  le  trOne,  voulait  au.ssi 
s’assurer  la  hicnveillance  du  sultan,  envoya  un 
des  plus  savants  hommes  de  son  royaume , Ah- 
med - Tschtdebi , fils  de  Jaknboghii,  comme 
ambassadeur  auprès  de  Mohammed , pour  lui 
offrir  Aksehehr  et  Begschehr,  s’il  voulait  n’ac- 


(IJ  Dans  les  années  1126,  i®v  livre,  1122,  l"  livre  , 
1141  , 1"  livre. 

T2)  Seadeddin  , Ncschri , Aali,  S»olak$ade  , Hansalol- 
Ebrar,  eic. 
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corder  aucun  secours  ü ses  cousins.  Moham- 
med, qui  se  trouvait  déjà  en  pos.se.ssion  de  ces 
villes  de  Karamanic,  répondit  par  son  amba.s- 
sadeur , le  Lschauschbaschi  ; ■ Offrir  de  tels  pré- 
sents, c’est  absoudre  un  bossu  (I),  Si  le  prince 
Ishak  vent  n'avoir  rien  à craindre  de  scs  frères, 
qu’il  cède  le  pays  en  deçà  du  Tschcharschar- 
besiu , et  rétablis.se  l’ancienne  limite  des  deux 
États,  comme  elle  avait  été  fixée  sous  Biqcsid.» 
Sur  le  refus  d'Ishak,  Mohammed  ordonna  au 
gouverneur  d’Antalia,  Hanisa-Beg,  d’envahir 
la  Karamanie.  AErmenak  ou,  selon  quelques- 
uns,  à Taghbasar,  l'on  en  vint  aux  mains,  is- 
bak-Beg  fut  battu,  s’enfuit  en  Cilicic,  et  se 
renferma  dans  Selefke  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants. En  signe  de  reconnaissance  pour  l’assis- 
tance prêtée,  Pir-Ahmed  envoya  à son  cousin 
les  clefs  des  villes  d’Akschelir,  Begschehr, 
Ssakian  fliszari  et  d'Ilghun.  Ainsi  fut  terminée 
sans  efforts  la  guerre  de  Karamanie,  tandis  que 
les  événements  de  Bosnie  et  de  Morée  récla- 
maient la  présence  du  sultan  et  du  grand  vesir. 
Mais  aussitôt  que  scs  mouvements  furent  plus 
libres  en  Europe,  Mohammed  résolut  de  con- 
quérir la  Karamanie  pour  lui-mème , et  de 
dépouiller  de  l'héritage  paternel  les  fils  de  la 
sultane  sa  tante , comme  le  Bis  de  l’esclave.  Il 
trouva  un  motif  à cette  usurpation  dans  les  in- 
telligences de  la  Karamanie  avec  les  ennemis 
de  l'empire  ottoman  ; car  il  y avait  eu  alliance 
offensive  et  défensive  de  cet  État , non-seule- 
ment avec  Usun-Hasan,mais  encore  avec  Ve- 
nise (2). 

Mohammed  passa  lui-même  en  Asie , i la 
tète  de  toutes  ses  forces,  avec  Mahmud-Pas- 
cba , s’empara  du  château  de  Kawala  (3)  et  de 
Konia,  et  déiacba  le  grand  vesir  vers  l’ancienne 
capitale  du  pays,  Larenda  ou  Karaman,  o6  Ishak- 
Beg  s’était  réfugié.  I.A  fut  livrée  une  grande 
bataille,  dans  laquelle  Ishak  subit  une  défaite 
complète:  et  il  aurait  pu  être  pris,  s’il  eôt  été 
poursuivi  vigoureusement.  Mohammed,  furieux 
de  ce  que  le  prince  vaincu  lui  eût  échappé,  se 
vengea  par  le  mas.sacre  de  tous  les  prisonniers. 
Mahmud  reçut  ordre  d'aller  chercher  et  d'exter- 


(t)  Proverbe  turc , par  lequel  on  se  moque  de  l'offre 
faite  à quelqu'un  de  ce  qu’il  possède  déjà. 

(2)  Daru  , Uiitoire  de  Venise  , I.  u , p.  457. 

(3)  Idrii,  fol.  123. 


miner  les  restes  de  la  famille  de  Torghud,  tribu 
talare,  qui  était  restée  dans  le  voisinage  de 
Karaman,  depuis  l'invasion  de  Timur  ; le  grand 
vesir  en  suivit  les  traces  par  le  mont  Bulgar , 
jusqu’aux  environs  de  Tarsus  : là,  il  saisit  les 
membres  dispersés  et  enfoncés  dans  ces  pro- 
fondes vallées,  les  chargea  de  chaînes,  et  les 
envoya  au  sultan,  qui , selon  l’expression  habi- 
tuelle de  l’historien  ottoman  , régla  ses  comptes 
aveceux,  c’est-â-dire,  les  fil  tous  immoler  (1).  Ije 
grand  vesir  fut  chargé  en  outre  de  réunir  tous  les 
ousTierset  les  artisans  des  deux  capitales,  Konia 
et  Larenda,  pour  les  emmenerâ  Constantinople. 
Mabmud-Pascha,  qui.  déjà  plus  d’une  fois,  avait 
donné  des  preiivesd’humanité,  se  montra  encore 
accessible  à la  pitié  dans  cette  circonstance  ; son 
rival,  le  second  vesir,  le  Grec  Mohammed-Pascha, 
qui  épiait  toutes  sesactions  avec  l’œil  de  la  jalou- 
sie. le  dénonça  auprès  du  sultan,  et  Mohammed 
relira  aussitôt  la  mission  dont  il  avait  chargé 
Mahmud,  pour  la  confier  â son  délateur.  Ce 
renégat  exécuta  I ordre  du  sultan  avec  une  ri- 
gueur si  outrée,  qu'il  rangea  parmi  les  ouvriers 
et  les  artisans  les  habitants  les  plus  considé- 
rables, et  qu'il  jeta  ainsi  au  milieu  de  misé- 
rables un  descendant  du  grand  scheich  Mew- 
lana  Dschelaleddin  (2).  'l'oulefoii  le  sultan , 
informé  de  cette  erreur,  s'empressa  d'offrir  des 
excuses  â ce  personnage  ainsi  maltraité , et  le 
renvoya,  comblé  de  présents,  daas  sa  patrie. 
Au  reste,  plus  d’une  cause  avait  attiré  le  mécon- 
tentement du  sultan  sur  Mahmud  : Mohammed 
ne  pouvait  lui  pardonner,  ni  le  traité  par  lequel 
il  avait  assuré  la  vie  au  roi  de  Bosnie,  ni  les  mé- 
nagements qu’il  avait  montrés  envers  les  habi- 
tants les  plus  distingués  des  deux  capitales 
de  la  Karamanie.  En  revenant  de  ce  pays,  il  le 
déposa , et  employa  dans  cette  occasion  une  cé- 
rémonie barbaire,  pratiquée  alors  pour  la  pre- 
mière fois,  mais  qui  se  reproduira  souvent 
ensuite  dans  l’histoire  des  Ottomans;  elle  parait 
avoir  été  empruntée  aux  Tatares.  Tout  à coup 
le  sultan  ordonna  de  couper  toutes  les  cordes, 
de  renversertous  les  appuis  de  la  tentedu  grand 
vesir,  qui  fut  comme  accablé  sons  cette  ruine 
inattendue.  Le  renégat  grec  Rum-Mohammed- 


(1]  Ssotaksade. 

(2)  Abmed-TKhelebi , Ssolaksade , fol.  56:  Neacbri , 
fol.  220. 
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Pascha  remplaça  Mahrnud,  etlcf;ouvomt‘mcnl 
delà  KaramanicFut  donn -au  troisième  fils  dusul' 
tan.leprio(-eMusl:iplia.lshak-Bej;sVtait  rt^Fuj^îé 
auprtSd'rsun-IIasan. Ainsi,  ladynastiedcla  Ka- 
ramanie.  (|ui  sVlait  élevée  en  même  temps  que 
celle  d'Osman,  sur  les  débris  des  Seldsditiks,  fui 
écrasée  parcelle  rivale,  d’une  luiture  bien  plus  vi- 
goureuse et  plus  puissante,  après  cent  soixante- 
six  ans  d'existence,  et  à la  suite  de  dix  i;uerres 
successives  1 ).  Toute  la  Karamanie.  h l'exception 
de  SeleFke,  où  la  veuve  d’Ishak-lb'f;  se  soutint 
encore  quelque  temps,  Fut  soumise  au  scejître 
ottoman,  et  ses  deux  capitales,  karaman  ou 
larenda,  et  Konia  ou  Ikonium,  se  virent  arra- 
cher la  partie  la  plus  productive  de  leur  |>opii' 
lation,  qui  Fut  transplantée  ù Constantinople. 

Après  avoir  raconté  dans  leur  ordre  les  {çuer- 
res  que  Mohammed  poursuivit  prcMpie  simul- 
tanément dans  la  lk)snie,  la  Morée  et  la  Kara- 
manic , maintenant  il  nous  Faut  reprendre 
rapidement  les  exploits  de  Skandcr-Rcj;,  accom- 
plis dans  cet  esjwce,  juspu'à  sa  mort,  en  1 
1^  paix  conclue  entre  lui  et  Mohammed  n’avait 
guère  subsisté  que  trois  ans;  car,  lorsque  Pie  11 
proclama  la  croisade,  Skander-Reg,  cédant  aux 
pressantes  instances  de  l’ambassuleiir  vénitien 
et  du  légal  pontifical,  rompit  le  traité  qu’il  avait 
juré  (2).  Paolo  Angelo,  archevêque  de  Durazzo, 
Albanais  de  Orinasto,  conseiller  et  ami  de  Skau- 
der-Bog,  pour  lui  persuader  que  l’on  n'était 
point  tenu  à la  fidélité  des  engagements  envers 
les  infidèles,  employa  les  mêmes  raisons  dont 
s'élail  servi  le  miiFti  Restami-MuszaniFek  , afin 
de  confirmer  le  sultan  dans  sa  résolution  de  vio- 
ler la  capitulation  jun*c  au  roi  de  Ik)snie.  Skaii- 
der-beg  aeciieülil  mieux  ses  raisons  que  les 
représentations  par  lesquelles  Mohammed,  dans 
une  lettre  |>arlicu!icre,  aurait  cherché  ù le  ra- 
mener au  maintien  de  la  paix.  IhI  guerre  fut 
'résolue;  et  larchevèque  devint  cardinal  (3;.  A 
la  nouvelle  delà  niptiircdela  paix,  MühainnuHl 
envoya  Si'hercmet-Beg,  avec  quatorze  mille  ca- 
valiers, poifr  ravager  l'Albanie,  etSkander-Beg 


(1)  Hsditcht-Cbalfa,  Tables  cbronolo(;iqun.  871  [I46C], 
C'est  l’eitinclioii  de  la  domination  , mais  non  pas  de  la 
ratnille,  car  Ahmed  et  son  frère  Kasim  se  retrouvent  en- 
core pins  lard. 

(2)  Mariai  Rarielii  de  vitact  QCSlis  bi.ander-Be(;i,  dans 
Lonicems , fol.  193-195. 

(3;  Barleli , fol.  193. 


rassembla  scs  tn)U|ies  à Oehri,  l'ancienne  Ly- 
fhiius  ou  I.ychiiltlus,  l'Acbriila  (les  llyzantins, 
(|iii  la  cilenl  smivcnl  loninic  le  sicj'e  de  l'arclie- 
vf(|uc  de  litil(;aric,  situé;  sur  uii  (jrand  lac 
lrt'.s-|K)issonneiix,  tlonl  les  eaux,  en  se  dccliar- 
Rcant,  Foriiicnt  le  nrynum  ou  le  Driloiioir. 

Skatider-BeR,  avec  dix  mille  hommes,  prit,  â 
Irois  milles  de  la  ville,  une  |H>sifion  au  milieu 
de.s  ennemis,  et  ballit.Seliert'mel  Hetî,t)ui  Iais.sa 
sur  le  champ  de  iMiaille  nufanl  de  mûris  que 
le  prince  alliaiiais  avait  de  soldats.  Le  defler- 
dar  et  douze  des  princiiiaiix  prisonniers  se  ra- 
chetèrent, mot  eiinanl  411,(1110  durais  (1  . Pour 
venRcr  la  défaite  de  Seberemet,  Mohammed 
envoya  quinze  mille  cavaliers  et  Iruis  mille  Fan- 
lassins,  sous  la  conduite  fie  lialahan-Hadera, 
Albanais  de  naissance,  qui,  réduit  dans  son 
enFaiiccà  IV,sclava(;c,  avait  escaladé  le  premier 
les  murs  de  Constantiiiople  2),  Skander-llcR 
ratlcmlil  avec  qualorze  mille  cavaliers  cl  quinze 
cenls  faiilassins,  dans  la  Iwlle  vailéc  de  \ alt  lia- 
lia,  tlonl  rennemi occupa  les  iiautcurs(3),  Skan- 
dcr-lîcR  .s'ouvrit  un  pa.s.sagc  ; mais  huit  de  ses 
plus  vaillants  capitaines,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient son  neveu  Musachi,  et  .Muses  de  Oihra, 
tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  les 
emmenèrent  à Constantinople  4).  I,c  prince 
d'Albanie  oFFrit  [lour  eux  une  rançon  ; mais 
.Mohammed  ne  voulut  écouler  aucune  proposi- 
tion, et  fit  écorcher  vifs  .ses  prisonniers  i.)).  l'ou- 
IcFois , Balahau  se  relira  sur  Achrida , et  Skan- 
dcr-Bcg  occuivi  le  |ioslc  d'üroiiicli,  ilans  la 
Dibra  supt;rieurc{(i>  Balahan  se  llalla  de  le  sur- 
prendre, mais  il  fut  repoussé  avec  une  içraude 
perte,  et  perdit  liii-méuic  son  camp.  ÎSéaiiinnins 
il  rc|)arut  biculùl  à Achrida,  avec  des  forces 
s'élevant  J Irois  mille  faiilassins  et  dix-.sepi 
mille  cavaliers  (7 ).  Il  espérait  fiagiier  .son  redou- 
table adversaire  par  des  présents.  Après  avoir 
épié  vainement  durant  trois  mois  l'occasion  de 
le  surprendre,  il  résolut  enfin  île  lui  livrer  une 
bataille  rangée.  Le  cheval  de  Skander  Ueg  s'é- 
tant abattu,  lui-même  fut  grièvement  blessé 


(t)  Mariili  Rarleli , fol.  20'!,  I.  v. 

(2)  /bid.,  fol  206. 

(3)  /bhl. 

(4)  /Wf/.,  fol.  208. 

(5)  JbUl. 

(6)  Ibid. 

{7)  Ibid.,  fol.  209, 
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au  bra.s  (l\  I.c.s  Turcs  furent  défaits.  Ttalaban 
s'échaiipa  i (;rand’pciiic  (2).  Pour  la  troisième 
fois,  le  (Général  ottoman  revint  avec  une  armée, 
et  PAIbanais  Jakub  amena  , un  autre  corps  de 
troupes  (3);  mais  avant  <pie  ces  renforts  pus- 
sent le  joindre,  Balaban  fut  forcé  par.Skander- 
Bef;à  une  bataille.  Il  plaça  en  avant  l'infanterie, 
composée  des  Asabes  : A l'aile  gaitcbe,  en  face 
de  Tanusio-Topha,les  cavaliers  mercenaires, 
appelés  uluPedschis;  à Zacbarias  Groppas,  il 
opposa  b";  akindscliis, et  J Manuel  Pc  k,  les  ja- 
nitsebares.  Lui-méme  était  A l'aile  droite,  A la 
tète  de  l'élite  de  .ses  vétérans,  (|ui  formaient  le 
nerf  de  son  infanterie.  Malgré  tontes  ces  dis- 
p<Ksitions  il  fut  défait  complètement  (A’,  la* 
butin  n'était  pas  encore  |>arta|;é  dans  le  camp, 
lorsqu'un  courrier,  euvoyéde  Petralla,  parMa- 
miza,  .sœur  de  Skander-lieg,  lui  annonça  tpic 
PAIbanais  Jakub  était  parvenu , avec  une  armée 
de  seize  mille  hommes,  jusqu'A  lîerat,  brûlant 
et  massacrant  tout  sur  son  passaj;c , et  qu'il  était 
maintenant  canqié  dans  la  petite  Tyranna,  près 
de  la  rivière  d'Ari;ilata(ô;.  Skander-Bej;  cou- 
rut A la  rencontre  de  Jakub.  Les  soldats  furent 
bientôt  aux  prises;  ce  fut  une  lutte  d'homme  A 
homme.  Pénétrant  A travers  la  mêlée  la  plus 
épaisse,  le  prince  arriva  Jusqu'A  Jakub,  le  perça 
de  sa  lance,  et  lui  abattit  la  tète  (G).  A cet  as- 
pect, les  Turcs  prirent  la  fuite,  laissant  quatre 
mille  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille , et  .six 
mille  prisonniers.  Après  avoir  vetiijé  par  cette 
double  victoire  la  perle  de  scs  vaillants  com- 
pagnons A l'is.suc  de  la  vallée  de  Yachalia,  Skan- 
der-Beg  rentra  triomphant  dans  hroja  (7). 

Après  ces  échecs  militaires,  et  deux  vaines 
tentatives  d'assassinat  faites  sur  Skander-B^, 
au  moyen  de  meurtriers  déguisés  en  néophytes 
chrétiens  (8),  Mohammed  se  mit  enfin  en  mar- 
che lui-méme  pour  l'Albanie,  avec  une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes  (9),  et  vint  assié- 


2«ô 

I ger  Kroja  (!'.  Harcelé  sur  tous  les  points  |>ar 
I Skandcr-lîeg,  voyant  succomber  chaque  jour 
i scs  meilleurs  soldats,  il  se  relira  enfin,  et  il  dé- 
, chargea  sa  fureur  .sur  les  valeureux  habitants 
ilu  territoire  cbaonicn  de  Cbidna;  attirés  A 
force  de  promesses,  ils  s'étaient  rendus  A ce  ty- 
ran, qui  en  fit  immoler  huit  mille  (2).  Pour  ob- 
server hroja.  il  avait  laissé  Balaban  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes;  celui-ci  fil  camper  une 
partie  de  scs  Iroupr  s sur  une  montagne  qui  do- 
minait la  ville  (3),  attendant  les  renforts  que 
devait  lui  amener  son  frère  Junis.  Skander- 
Bcgjbieu  informé,  marcha  toute  la  nuit  au- 
devaul  de  Junis,  le  battit,  et  le  fit  prisonnier 
avec  son  fils  Cliisr  : il  les  fil  amener  chargés  de 
fers  en  vue  de  Balaban,  et  profita  de  la  conster- 
nation des  Turcs  [tour  les  attaquer  avec  fureur. 
Balalian,  hors  de  lui,  courut  au  pied  des  mu- 
railles presser  les  assiégés  de  .ses  promcs.ses; 
mais  blessé  raorlellcment  A la  gorge , d'un  coup 
de  feu  lin'  par  l'Albanais  Georges  Alexios,  il 
fut  rapporté  dans  le  camp,  et  rendit  l'Ame  de- 
vant sa  lente.  I.es  Turcs  se  retirèrent  et  ne 
s'arrêtèrent  qn'A  Tyranna,  A huit  milles  de 
hroja.  Skander-Beg  fil  de  vains  efforts  pour 
contenir  Tardenr  de  scs  trou|H>s,  qui  voulurent 
|toursuivrc  renuemi  : au  bout  de  trois  jours 
de  combats,  après  d'énormes  pertes,  les  Turcs 
.s'ouvrirent  un  passage;  mais  leurs  garnisons, 
disiiersécs  dans  les  places , furent  prises  ou  pa.s- 
sées  par  le  tranchant  du  sabre  (A). 

Ne  |X)uvant  soumettre  hroja  pour  le  moment, 
et  voulant  néanmoins  tenir  en  bride  les  Alba- 
nais, Mohammed  releva  cl  fiirtifia  l'ancienne 
ville  des  Valliniens, aujourd'hui  llbeszan, siège 
d'un  sandschak(.â),et  ruina  Tscborli.que  Skan- 
der-Beg  avait  fondée  A i>eu  de  distance  de  l)u- 
razzo , sur  le  rivage  de  la  mer  (6).  Bieulûl  après, 
I Skander-Beg  mourut  A Alessio,  l'ancienne  Lys- 
sus,  dans  la  soixantc-troi.sièrac  année  de  son 


(1)  Marini  Barleti  ,ful.  210. 

(2)  /bid. 

(3)  /Wrf  .fol.  212. 

(4)  /bid.,  fol.  214. 

(5)  Jbid..  fol  21.':. 

(«)  /Wf/.,fol.2l8. 

(7)  /bid.,  foi.  217  , fin  du  xi“  livre. 

(8)  /bid.,  fol.  218 , cammencemeDt  du  xiiv  livre. 

{ti)  BorleildonueA  Mobammed  deux  cent  millefaomines. 


et  de  ptus  quatre-vingt  mille  A Balaban  , fol.  218, 1.  r , 
210. 

(1)  Barleti. 

(2)  /bid.,  fol.  219. 

(3)  BarIcU  noinnic  la  montagne  l'cuinua , fOI.  223. 

(4)  fin  du  iii*'  livre,  fol.22ô. 

(5)  lladHlii-l  halfa , Tables  cbrnnologiques  ; Seaded- 
din.ldrU,  Ntsubri , BsolaLxadc,  Aali. 

(U)  Barleti,  fol.  220,  nomme  la  ville  Cliiurilus. 
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i|;e,  apris  avoir  lutté  victorieusement  pendant 
trente  ans  contre  les  armées  de  Murad  II  et  de 
Mohammed  II,  pour  le  salut  de  la  foi  et  la  li- 
berté de  sa  patrie.  Il  ne  porta  point  ses  armes 
en  conquérant , comme  Pyrrhus , dans  le  cœur 
des  Ittats  ennemis  ; et , plus  5rand  que  Genlius, 
il  éehappa  au  destin  des  vaincus  : sa  valeur, 
comme  celle  de  ces  deux  rois  et  de  ses  compa- 
triotes, fut  un  peu  entachée  de  la  cruauté  al- 
banaise. Dans  la  même  année  mourut  au.ssi  son 
voisin,  Etienne  Cosich,  seigneur  de  l'Ilerzi'- 
govina,qui,  engagé  dans  des  querelles  avee 
ses  (Ils,  avait  envoyé  le  plus  jeune , comme 
gage  de  sa  fidélité , â la  Porte , où  il  embras.sa 
l'islam , devint  le  ^vori  du  sultan , et  plus  tard 
fut  choisi  |iar  Bajesid  II  pour  gendre  et  pour 
grand  vesir;  des  deux  autres,  Wladislaus  ob- 
tint , après  la  mort  de  Cosich,  l’Hcrzcgovina  su- 
périeure, et  le  second  la  partie  inférieure;  mais 
bientùt  après,  Wladi.slaus  s'eufiiit  en  Hon- 
grie (1),  et  l'autre  ne  se  maintint  que  peu  de 
temps  en  possession  de  vieux  chAleaux,  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  pays  Fût  Incorporé  comme 
sandschak  à l'empire  oltoman , sous  le  nom  al- 
lemand de  duché  (herseW'{2). 

Le  calme  <le  deux  années  ipii,  après  la  mort 
du  prince  de  Karamanie  et  de  Skander-lieg, 
interrompit  la  .suite  rapide  des  triomphes  du 
conquérant,  et  pendant  lequel  rtiisluire  n'a 
plus  à inscrire  ni  pays  ravagés,  ni  villes  con- 
quises, ni  garnisons  égorgées  ou  sciées,  ce 
calme  fut  consacre  par  .Mohammed  en  partie  à 
des  armements  maritimes,  en  partie  à la  con- 
struction du  nouveau  séniil  : sur  l'emplacement 
de  l'Acropolis  de  l'ancienne  Byzance , et , plus 
tard,  du  palais  des  empereurs,  là  où  s'élevaient 
dans  l’antiquité  les  temples  de  Pallas  triom- 
phante, de  Neptune , de  Bacchus  et  de  Jupiier, 
d'Hécate  et  de  Proserpine,  et,  sous  la  domina- 
tion do  christianisme,  les  églises  des  saints 
Démétrius  et  Minas,  de  TTiéodorc  .Sergius  et 
de  la  Sainte-Vierge;  là  même  où  se  voyaient  le 
palais  Chalke , les  salles  de,s  gardes  avancées  et 
des  gardes  du  corps,  avec  leurs  sept  coupoles  ; 


(1)  SpaDdugiao  , p.  54. 

(2)  SeadeUJin  , Idri»  , Rcichri , Siotalsade , Aali  et 
Hadachi  rbalFa  , dant  ta  Ruiniti  , p.  174.  f o/.  autti  Kn- 
Ccl,HUioire  de  Servie,  p.  4.30,elGebliarUi , HUaoire 
de  , p.  172. 


où  l'on  admirait  la  chambre  du  trésor , avec 
l’horloge,  les  triclines  des  dix- neuf  convives 
de  l'empereur,  la  salle  du  trône,  toute  res- 
(ilaodissante  d'or,  la  salle  de  porphyre  où 
les  césars  naissaient  sur  la  pourpre;  sur  ces 
mêmes  lieux  , consacrés  par  tant  de  souvenirs, 
dans  la  huit<ent-soixante-douzième  année  de 
rtiéi’,ire , fut  achevée  la  construction  du  nou- 
veau 'sérail  et  de  la  Porte  ottomane , présen- 
tant ces  inscriptions  : «Que  Dieu  éternise  l'hon- 
neur du  possesseur  ! — Que  Dieu  consolide  sa 
construction  ! — Que  Dieu  fortifie  ses  fonde- 
ments!(l)  > 

Tandis  que  se  poursuivaient  les  armements 
dans  l'arsenal  du  nouveau  port  aux  galères,  la 
cavalerie  légère  des  akiodscbis  franchhuait  la 
frontière  septentrionale  de  l'emiiirc,  et,  par- 
courant la  Sclavonie , la  Carniule  et  la  Styric , 
poussait  même  jusqu'à  Cilly , n'épargnant  ni 
les  enfants,  ni  les  vieillards,  ni  les  champs,  ni 
les  vignes,  massacrait  plus  de  deux  mille 
pay  sans  avec  leur  bétail , et  entraînait  plus  de 
vingt  mille  esclaves  (2).  La  joie  de  ce  succès  fa- 
cile fut  tempérée  par  la  perte  de  deux  Iles,  et 
de  deux  ports  dont  s'empara  la  flotte  vénitienne 
commandée  par  Nicoloo  Canale.  Ainos  sur  la 
côte  de  Thrace , Pbocée  sur  le  rivage  d'Ionie,  les 
Iles  d'Inibros  et  de  Lemnos  furent  saccagées  par 
les  troupes  de  débarquement,  et  laMtizza,  dans 
le  golfe  de  Patras , fut  fortifiée  (3).  [.es  Véni- 
tiens commeocèreot  ces  bostilitésaprèsd'in  utiles 
démarches  pour  le  rélaUissenenl  de  la  paix. 
Le  juif  David  qu'ils  avaient  envoyé  à Constan- 
tinople afin  de  demander  un  sauf  conduit  pour 
G iuv.  Capello  comme  négoc  iateu  r de  la  paix  aval  t 
été  repoussé  durement  parMabmHd-Pascha(4). 

Brûlant  du  désir  de  se  venger  des  courses 
des  Vénitiens  par  une  grande  entreprise, 


{!)  ConttaiiUnople et  le  Boephore»!.  i ,p.  197,  221- 
225. 

(2)  D'après  la  rbronique  de  Ma‘lk , 1469,  Tnrci 
abtiucuni  ex  Sciavonia  trigenta  mille  homimun  ; 
dans  ta  chronique  de  Marini  Sanuio  il  est  dit  : 1468  , Âl» 
(emania  scorgada  dai  Turchi  fut  agoricia  \ Lau{(ier, 
I.  Tii , p.  252. 

(3)  Lettere  d'un  se{;retario  del  S.  S.  Mala  testa,  dans 
Sanhovino , p.  219.  Les  historiens  oltomaos  (daceat  la 
conquête  d'Ainos  en  872  [1467]. 

(4j  La  courte  chronique  ouomane,  «Ubs  Marloi  Sa- 
uuto. 
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Mohammed  résolut  la  conquête  de  Nc|p-epont. 
Moliammed-Pascha,  rancirnqrand  vesir,  main- 
tenant amiral  et  sandscbak-bef;  de  Gallipoli 
sortit  des  Dardanelles  avec  une  flotte  de  trois 
cents  voiles , dont  cent  galères  et  deui  cents 
autres  vaisseaux  portant  snixante-dix  mille 
hommes  de  troupes  ( I ),  et  Mohammed  con- 
duisit une  armée  non  moins  forte  par  terre 
jusqu'en  face  de  >égre|)onl.  [.es  forces  turques 
se  déployèrent  sur  le  même  rivage  qui  avait 
jadis  été  couvert  par  l'armée  de  Xerxés,  et  la 
tente  du  conquérant  ottoman  fut  plantée  sur  le 
même  promontoire  uA  s'clait  dressée  celle  du 
grand  roi  de  Perse,  Mais  Mcolo  Canale  n’était 
pas  un  Théinistocles.  Placé  à l’ancre  avec  trente- 
cinq  galères  dans  le  golfe  de  Saroua,  sons  file 
de  Salaniine,  il  attendit  .sans  bouger  des  ren- 
forts de  Candie,  et  laissa  les  Turcs  établir  un 
l>out  de  galères,  et  Irauspurter  toute  leur  ar- 
mée dans  file  de  N'égi  e|M>nt.  Le  capitaine  An- 
tonio Ottuboni  déploya  une  valeur  d'autant 
plus  brillante  : avec  son  seul  batiment,  il  p.'né- 
tra  dans  le  port  à travers  la  flotte  ennemie;  son 
frère  .Stéphaiin  fut  moins  heureux  : le  batiment 
qu’il  montait  prit  feu  avec  un  vaisseau  ennemi. 
1,'ile  était  sous  le  commandement  de  Paulo 
Eri/zo  comme  bailc  ; l.nigi  Calvu  avait  remplace 
comme  capitaine  des  troupes  Giovanni  Hadocr. 
'roustroisétaientdes  bnmmcs  vaillants  et  pleins 
de  prudenee;  néanmoins  ils  se  trompèrent  tous 
trois  en  plai;ant  leur  ennflaure  dans  le  capitaine 
Tomasi  Schiavo  de  Lebeno.  qui  entretenait  de 
perfides  intelligences  avec  les  furcs,  il  fut  dé- 
couvert, et  paya  trop  tard  sa  trahison  delà 
vie  (2).  Durant  dix-.sept  jours  (3),  les  Turcs 
livrèrent  cinq  assauts  furieux  : dans  les  trois 
premiers  ils  perdirent  plus  de  vingt  mille  hnin- 
incs  cl  trente  galères.  Muliammed  fit  débar- 
quer le  reste  des  équipages,  et  arracha  de  nou- 
veaux soldats  et  de  nouveaux  matelots  des  lieux 
environnants.  Le  moment  était  favorable  pour 
la  flotte  vénitienne  ; elle  pouvait  accourir  rapi- 


(1)  Daru  , Histiére  de  Venise,!,  ii , p.  403.  Selon  le 
secrétaire  de  Malalesla  , l’année  de  Mobanitnéd  était  de 
plus  de  deux  cent  mille  hommes. 

(2)  Betaziune  del  segretario  di  Malalesla.  et  le  presaii 
Negreponie  da  amure  iocerto,  dans  le  Recueil  de  Sauso- 
vino , p.  323. 

(3)  Les  jours  d’assaut  Furent  le  25  elle  30  Juin  , les  3, 
5, Set  rZjuiliei;  taugier.  Histoire  de  Venise,  I.  xxvi. 
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drmeni,  rompre  le  pont  de  galères,  et  couper 
aux  assiégeants  déposés  dans  file  toutes  les 
communications  avec  le  continent,  et  tous  les 
convois  de  vivre.  Sourd  à toutes  les  représen- 
tations de  scs  capitaines,  ne  voulant  pas  voir 
les  signaux  de  détresse  de  la  plare,  Mcolo  Ca- 
nale ne  bougeait  pas(l).  Un  quatrième  assaut 
détruisit  quinze  mille  as.siégeants  (2),  mais  dans 
le  cinquième,  et  le  plus  sanglant,  la  ville  fut 
enfin  emportée  le  1^  juillet  1470.  La  citadelle 
se  défendit  encore  quelques  jours;  mais  la  gar- 
ni.’^on  abattue,  réduite  à rien  par  la  perte  de 
six  mille  homme.s,  se  rendit  sous  la  condition 
d’avoir  la  vie  sauve  (3'.  Pour  venger  la  mort  de 
cinquante  mille  de  .ses  plus  vaillants  soldats  (4), 
Mohammed  imagina  les  supplices  les  plus  bar- 
bares, et  assouvit  sa  fureur  sur  les  vaillants 
défenseurs  de  leur  patrie;  les  Vénitiens  furent 
empalés,  écartelés,  lapidés  (5);  les  Grecs  furent 
seuls  emmenés  en  esclavage,  l’aolo  Erizzo  fut 
scié  en  deux  avec  les  ambas.sadeurs  de  Kala- 
brita  et  de  lÆontari,  et  sa  fille,  qui  ne  se  montra 
pas  as.sez  complaisante  pour  le  sultan,  fut  cou- 
pée en  morceaux. 

L’Ile  de  Négre|>ont,  autrefois  Eubœa,  sur- 
nom de  la  fille d’Asopus , ou  Makris,la  longue, 
à cause  de  sa  fiirme,  et  Chalkis  ou  Cbalcondan- 
tis.  de  .ses  mines  de  fer,  ou  Abantis.  de  ses  pre- 
miers habitants , les  Abantis,  méritait  d’attirer 
l’attention  parsonétendue,.sasituation,  sa  ferti- 
lité, ses  villes,  ses  caps , et  les  flux  cl  reflux  de 
l’Etiripus  (6  . Son  ancienne  capitale  Ilistitra  ou 
Oncas  était  bâtie  .sur  le  penchant  dumontThele- 
thrios  (7),  i peu  de  distance  du  cap  septentrio- 
nal de  file  d’Arténiisiuni.  la  nouvelle  Chalcis, 
située  dans  la  partie  méridionale,  .sur  la  mon- 
tagne la  plus  élevée,  se  lie  au  continent  an 
moyen  d’un  pont  garni  de  tours.  Dans  le  moyen 
âge,  le  canal  fut  appelé  Egripos,  d’où  est 
venu  le  nom  actuel  un  peu  corrompu  de  Xé- 
grepont  (pont  de  l’Égripe).  Au  sud  de  Chalcis, 


(1)  Daru , Itiuoire  de  Venise,  I.  ii , p. 466  ; Laugier , 
I.  Tii  , p.  235. 

(2}  Daru  , Lau{;ier,  paKC.  dt. 

, (3)  Daru  ,1.  n,  p.  4t»7. 

(4)  D'apreik  Ica  bimoriens  Téniiieoi  loixante  dix-tepl 
mille. 

(5)  Isa  pre»a  di  ISe^reponie. 

(6)  la  description  de Tiie-Live  ,1.  xxviii,  p.  0. 

(7)  Sirabo,  1.  ii,  elTi(e*Uve,l.  xxvui , p.  6. 
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probjblcmenl  sur  rciuplaci’uipnl  (te  Porto-Bu- 
l'alu  (1  1,  s’clevail  l'une  des  plus  aneieuncs  et  des 
plus  célèbres  villes  de  l'ile,  Krelria,  et  plus  au 
midi  enœre  on  voyait  Karyslos,  fameus»;  par 
scs  vins,  scs  marbies(i  , Tant  d'avanlaj;cs  et 
dericbc&scsdevaieutaltirer  l'attenliui)  desKtats 
voisins,  et  des  conquérants  étran|;ers.  I.es 
Gre(xs  s'arrachèrent  la  domination  derKubce; 


(1)  Maniiort  ,1.  ix , p.  2GI . 

(2)  Ibid.,\.  i«,  p-283. 


celte  Ile  fut  possédée  successivement  par  les 
Athéniens,  les  S|iartiales  et  les  Macédoniens; 
des  rois  de  Macédoine , elle  pas,sa  à la  républi- 
que de  Home , puis  aux  empereurs  de  Byzance, 
qui  laissèrent  \ cidsc  y établir  sa  puissance.  Au- 
trefoisdej;randsmonarqucs,Xprxès.Antiochus, 
Milhridate.  l avaient  occupée  quelques  imitants. 
C'est  ainsi  qu  elle  avait  été  agitée  dans  les  flots 
de  toutes  les  conquêtes  jusqu'à  ce  que  .Moham- 
med la  ilxàt  comme  la  base  inébranlable  de  la 
domination  ottomane  de  tout  l'Archipel. 
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^TRODCCTIOSI  DES  FERMAGES  HEBABX.  — RAVAGES  DEVAXT  TOKAT.  — MAHMBD-PASCHA  CRARU 
VESIR  POBR  LA  SECONDE  FOIS.  — LETTRE  ADTOGR.APRE  DE  nOIIAM.MED. — DYNASTIES  DB  MOB- 
TOX-BLAXC  ET  DB  MOI  TON-NOIR.  — QBATRIÉME  CAMPAGNE  DE  KAHAMANIE.  — HISTOIRE  D B- 
SBN-HASAN.  — IL  TRIOMPHE  DB  Rt:GI.ERBEG  Ml  RAD-PASaiA,  MAIS  EST  ENTIÉREMETT  DÉFAIT 
PAR  MOHAMMED  A TERUSCHAN.  — EXPLOITS  DE  LA  FLOTTE  DES  CROISÉS.  — DÉPOSITION  ET 
SBPPLICE  DB  GRAND  VESIR  M.AIIMBD-PASCHA.  — ATTAQBE  SUR  SATALU.  — CONQBÉTE  DES  CHA- 
TEABX  DE  KARAMANIE.  — LE  PRINCE  DSCHEVI  EST  PLACÉ  COMME  GOBVERNEBR  DE  LA  KARA- 
MANIE,  ASSBJETTIE  DANS  LA  CINQBIËME  CAMPAGNE. 


Le  regard  toujours  plus  ardent  du  conqué- 
rant se  tourna  de  nouveau  d'Kurope  sur  l'Asie, 
oiA  il  se  fixa  maintenant  pendant  cinq  années. 
Dans  la  karamanie  vivait  encore  un  reste  d'at- 
tachement aux  anciens  princes;  le  fils  d'Isliak- 
Bqî  SC  tenait  encore  avec  sa  mère  ü Selefke,  et 
Ishak  lui-méme  ainsi  que  Kasim-Bcg,  soutenus 
par  leur  protecteur  Usun-Hasan , s'efforçaient 
de  rallumer  le  feu  mal  éteint  de  la  guerre.  La 
tribu  tatare  de  Torghud  était  à demi  extermi- 
née; mais  une  autre  race  tatare,  celle  de 
Warsak , fixée  dams  les  mêmes  cantons  depuis 
l'invasion  de  fimur,  s'était  maintenue , et  enfin 
le  territoire  d'Alaje  était  encore  indépendant 
sous  la  domination  de  Kilidsch-Arsian , des- 
cendant des  anciens  sultans  .seldschukides  en 
Asie  Mineure.  Afin  de  rétablir  et  d'assurer  l'u- 
nité et  le  calme  dans  la  Karamanie,  le  grand 
vesir  fut  envoyé  en  Asie  avec  des  troupes  consi- 
dérables; mais  k force  d'extorsions  il  épuisa 
Eregli(Héraclée)  et  Larenda.  Gomme  les  ha- 
bitantsde  la  dernière  ville,  voyant  son  ardeur  du 
pillage  toujours  plus  irritée,  le  suppliaient 
d'épargner  au  moins  leurs  mosquées  et  leurs 
écoles,  qui  élalent  consacrées  avec  leurs  dota- 
tions à la  sainte  ville  de  .Médine  où  repose  le 
corps  du  prophète;  il  fit  massacrer  les  députés 
interprètes  de  cette  prière.  Après  avoir  écrasé 
les  villes  de  Karamanie , il  alla  porter  sa  rapa- 
cité sur  le  terriloire  des  Warsaks  (I).  Un  des 

(1)  La  chaîne  du  Taunii , au  nord-ouest  de  Selefke  , 
s’appelle  encore  Wartaklaghi;  DlctalJunnuma , p.  61t. 
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begs  de  cette  tribu,  Ojus-Beg,  se  mit  en  em- 
buscade dans  li'S  défilés  de  la  Cilicie,  avec  de 
rinf.inlcrie;  suivant  tous  les  mouvements  des 
fnurrageurs  et  des  pillards  de  Mohammed-l’as- 
cha , surprenant  tous  ceux  qui  s'écartaient , il 
déiruisit  ainsi  plus  de  la  moitié  de  l'armée  tur- 
que, et  le  reste  n'échappa  qu'en  abandonnant 
les  dépouilles  déjà  recueillies  de  toute  la  Kara- 
manie. Les  Warsaks,  en  voyant  fiiir  Mobammed- 
Paseba , s'écrièrent,  en  se  tournant  ironique- 
ment vers  leurs  chefs  (1):  «O  le  gracieux  vesir, 
et  le  digne  seigneur  qui  est  venu  déposer  de 
l'or  à nos  pieds  !»  Le  sultan  destitua  le  grand 
vesir  déjà  flétri  par  sa  défaite , et  donna  sa 
dignité  à Ishak-Pascba,  qui  de  la  condition 
d'esclave  s'était  élevé  au  gouvernement  de  la 
Bosnie.  Au  reste,  en  nous  transmettant  les  per- 
fidies , les  exécutions  et  les  rigueurs  de  Rum 
Mohammcd-Pascha , causes  de  sa  grandeur  et 
de  sa  ruine , l'histoire  a conservé  un  autre  sou- 
venir de  son  administration, c'est  l'introduc- 
tion des  fermes (mukataa)qui  devait  avoir  le 
mérite  d'une  grande  mesure  financière  aux 
yeux  de  Mohammed.  Aussitôt  après  la  conquête 
de  Constantinople,  lorsqueMohammedenvoyait 
de  tous  côtés  des  colons  |iour  repeupler  la  ca- 
pitale déserte,  il  établit  une  redevance  sur  les 
maisons  abandonnées  aux  nouveaux  venus, ce  qui 
détermina  l'émigration  d'un  grand  nombre  de 
mosi  ims  transportés  tout  récemment dansla  ville 

(1)  Scjiteildiii , dans  Braluiti , p.  250;  Stolakiade , 
fol.  67,  b'eschri.p. '222. 
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conquise.  Sur  les  rcprésentation.s  du  vieux  La- 
laschaliin,  compa|;tiim  d'armes  de  .Murad  II, 
Mohammed  abolit  col  impôt  sur  1rs  maisons;  I 
mais  Kum  Moliammed-Pascha  le  rétablit  pen- 
dant son  administration , et  c'est  à lui  aussi  que 
se  rattache  le  premier  établissement  des  muka- 
taas  on  fermages  ruraux , dont  il  .sera  quesi  ion 
plus  d'une  fois  dans  cette  hisoire  (1). 

le  nouveau  jp-mid  vesir  Ishak-Pascha  man  ha  * 
en Kiiramamc  euutre  Kasim-Reg,  père  d'Isliak- 
Bcg,  qui  avait  sooievé  le  |Mys  en  faveur  de 
l'anciejHie  famille.  Il  l'atteignit  près  du  ehôteau 
de  Mut,  le  mit  en  fuite,  et  rétablit  les  forliH- 
catiuns  de  Mut  et  de  Nikde  ; ensuite  il  ronquit  ; 
les  châteaux  de  Warkoi.  lidschhiszar,Ortahis- 
zari.  ainsi  que  la  ville  d'.kksrrai , qu'il  dé|ieupla 
d'après  l'ordre  formel  du  sultan , pour  en  tran.s- 
porler  les  babitaats  i Constanlinuple , nù  ils 
furent  établis  dans  le  quartier  appelé  encore 
aqjuurd'hui  Akserai  (2).  Tout  cela  .s'aecomplit 
dans  l'année  où  se  Ht  l'expédition  de  Aégrepont. 
Kn  1471,  keduk-Alimed-Pascha , qui  de  sini)>le 
JauiLschare  était  devenu  pascha  ô trois  queues, 
fut  énvoij'é  avec  une  armée  vers  Alaje.  Celle 
ville,  bâtie  par  le  sultan  seldschukide  Alaeddin- 
keikobad  (T) , au  bord  de  la  mer,  ,'i  la  place  de 
l'ancieoue  Coraeesiuin,  s'élev.'iil  .surdes  ruchers 
de  cinq  i six  ceiits  (lieds  de  haut,  remarquables 
par  leurs  couches  aUemativemenl  blanches  et 
rouges  (4).  I.e  pmeha  persuada  au  souverain 
d' Alaje  de.se  rendre  sans  iH'stlalion,  et  l'envoya 
avec  sa  femme  et  sou  enfant  auprès  du  sultan, 
qui  lui  assigna  Kuauildselilna  pour  son  eiilre- 
tien(ô).  Bientôt  ce  prince,  sous  prétexte  d'aller 
à la  chasse,  trouva  moyen  de  s'enfuir.  Il  gagna 
l'Ëgypte;  sa  fenuneet  .son  bis  s'éteignirent  dans 
la  douleur,  et  furent  ensevelis  ô eôlél'un  de  l'au- 
tre à kuniuldschina.  D'Kgypte,  Kilidscharslan 
envoya  a Kuduk-Ahaied-Pa.sclia  un  diamaiii  qu'il 
avait  reçu  du  .sultan, en  le  charge.mt  de  le  lui 
remettre.  Nous  avons  déjà  dit  qu'au  moment  uô 
Isbak-Beg,  prince  de  karamanle,  s'était  enfui 
auprès  d'Csun-llasau,  sou  épouse  et  son  KIs 


(1)  Nesrbrt.rol.  tttS  , aUMÎtSl  après  ta  rotiquète  de 
Cousiamiiw(|>te. 

(2;  Coy-.  le  plan  df  Conslantinop'c  , par  Kaut'rr. 

(3)  DM‘hih.inmiin.1 , p.  (Î2I. 

(t|  Caraniajiia  de  Beaufori,  AuiialLSdela  littérautre, 

|.  x>» 

(d;  La  Rim)ilid'II.adM:tii-(.haira,  p.tth. 


Mtihammed-Beg  se  renfermèrent  dans  le  rliâ- 
ti  au  (le  .Selel  ke.  A la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
é|)oux,  la  princesse  avail  envoyé  par  une  am- 
bassade sa  soumission  au  sultan,  (pii  chargea 
Keduk-Aliiiuxl  de  prendre  pos.session  de  la  place. 
Iæ  vesir  s'acquitta  de  cet  ordre,  et  m.irelia  en- 
suite surir  château  rie  Miikan  (I),  dans  lequel 
se  trouvait  la  famille  de  Pir-Ahmed,  frère 
d'Ishak-lieg.el  la  nièce  de  ces  princes,  renommée 
pour  sa  grande  beaulé.  krsiuk  prit  la  princesse 
et  les  trésors  au  nom  du  sultan,  et  alla  mettre 
le  siège  devant  le  chiilcau  de  Litige.  Lorsqu’il 
s'en  fut  rendu  maître,  il  fit  massacrer  une  partie 
des  défenseurs . et  précipiter  les  autres  du  haut 
des  iiiurailles.  I. 'approche  de  rarmée  d'L'sun- 
llasan  ne  permit  pas  au  pascha  de  se  maintenir 
rn  possession  de  ses  cunqiiétcs , et  il  sc  relira 
sur  K(mia(}!;. 

l'sun-Hasan,  résolu  de  soutenir  les  droits  des 
princes  de  karamanie  contre  le  .sultan  Moham- 
med, avail  franchi  les  frontières  ottomanes, 
et  s'élail  avancé  vers  Tokat.  Auprès  de  lui  sc 
trouvaient  les  deux  cousins  de  Mohammed, 
Pir- Ahmed  et  Kasim-lîeg  ; l'armée  était  sous  le 
eommandemrnt  d'Omar-B  g,  vesir  d'L'sun- 
1 lasan  ri  de  son  aeveu  Jusufdsehe-Mirsa.  foutes 
les  iHMTèurs  que  rapporte  l'hisloife  lors  de  la 
prise  de  Tokat  se  reiiouv(‘lèrenl  dans  Tokat 
emportée  d'assanl.  La  ville  fut  réduite  en  cea- 
dr(;s,  et  1rs  habitants  furent  livrés  à mille  sup- 
|iliers;  enstale  Omar-lîeg  marcha  sur  Diarbekr, 
lais.saiil  en  arrière  le  neveu  d'1'.snn-Hasan,  Jn- 
siifdsehe  avec  Pir-Ahmed  el  kasim , et  cent 
mille  homme.  Jusiiltlselie,  dirigé  par  1rs  princes 
dr  karainanie.  ravagea  les  contrées  que  ceux-ci 
préti-iidaicnl  gouverner  (3). 

.A  la  nonvellè  des  atrocités  commises  à To- 
kal,  el  de  la  dévaslatinn  de  ht  kar,amanie,  Mo- 
liaiiiiiird  se  sentit  transporté  de  fureur  : A l'in- 
slanl  il  ordonna  de  planter  sa  tente  à Skntari; 
puis  il  api>ela  tous  1rs  |iasehas  et  les  begs  avec 
leurs  Iruiqics  auKHir  de  .sa  |>ersonnc,  dans  le 
camp  sur  te  rivage  asiatique.  Le  péril  était  ina- 
miiienl  : le  centre  de  l'Asie  .Mineure  était  me- 
nacé ; le  grand  vesir  Ishak  et  le  prince  Musta- 


(I)  .Miurailn  , djiiK  Rialtllti,(.  il,p.  255. 

(2}  Rvailrijaiti.  (Jatis  Kraluni,!,  H , p.  255;  Ssolak- 
*adc,  fût.  .57  : Tierchri,  fol.  221. 

13)  .Si'adeddin , Ssulatsode , IVescbri , Idris. 
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pha,  fjouvernonr  de  la  Karamnnîc,  drpo.jn  us 
de  troupes,  .se  trouvaient  en  danj^er  de  loniber 
entre  les  mains  de  rennemi.  Alors  MolianuTicd 
sentit  la  faute  qu'il  avait  rominise  en  retirant  A 
Mahmud-Pafteha  la  di(\nité  de  |p*ard  vesir  : il 
s'empi  essa  de  ta  ré|wirer  et  de  rappeler  pour  la 
seconde  fois  ce  dijjne  serviteur  an  jtnmler 
poste  de  l'empire  ; en  mi'me  temps  Fut  adressé 
un  challi-schérir(éoiit  de  la  pn*p:e  main  du 
.sultan  ‘ au  prince  {p)uverneur  de  la  Kai  nnui- 
nie.  Dans  li  s premaT>  temps  de  remplre  ot- 
toman, alors  que  les  sultans  ne  savaient  pas 
écrire,  il  n'y  avait  dauirc  chaiii  sehêiif  c(ue 
l'empreinte  de  la  main  du  souverain  trempée 
dans  l'encre,  ce  qui  donna  lieu  à la  tiip,hra  au- 
jourd'hui en  usage;  plus  lard,  les  sultans  ne  se 
donnant  plus  la  peine  d’écrire  et  de  gouverner 
cuï-mémes,  les  lettres  autographes  du  souve- 
rain sont  devenues  des  ob|<is  de  curiosité,  et 
maintenant  le  chatli-schérif  ne  consiste  guère 
qu'en  une  ligne  de  deux  ou  trois  mots,  tracée 
par  le  sultan,  de  sa  propre  main,  en  tête  d'un 
trafté , d'un  diplc>me  ou  d'un  ordre  du  cabinet  ; 
en  général,  les  lettres  ou  ordres  sont  aussi  peu 
les  produits  de  la  plume  des  sultans,  (|ue  bien 
des  lettres  autographes  attribuées  à des  monar- 
ques etiropéens  sont  l'auivre  de  leur  |)fiisée. 
Kn  Turquie,  il  y a moins  d'exceptions  encore 
qo’aillclirs  a cette  règle,  e!  hs  d(K*iimenls  écrits 
sont  d'autant  j»li»s  précieux  et  plus  rares,  s’ils 
apparrietinenf  A un  souverain  ay  ant  signé  par 
lui-méine,  ott  bien  A un  conquérant,  plus  ha- 
bitué â manier  l'épée  qm*  la  plume;  lonlefo'S, 
Mohammed  ne  peut  être  soumis  à ce  mode 
d'appréciation  ; non-seulement  il  était  grand 
protecteur  des  sciences.  ilFavo;  bail  les  savants; 
mais  il  cultivait  lui-mèinr  les  belles-letlre.s  et  la 
|)oésie,  autant  que  ie.s  projets  de  son  ambition 
et  l'exécuiion  de  ses  conquêtes  lui  laissaient  de 
loisir.  Néanmoins,  les  pièces  d'Llul.Us  lettres  de 
victoire  de  son  régne,  dans  lesqut  lles  sont  dé- 
ployées loiites  les  riches.s<îs  de  la  rhétorique, 
afin  de  relever  ta  grandeur  du  triomphe  par 
la  pompe  du  langage,  ne  sortaient  pus  de  sa 
plume,  mais  bien  de  celle  des  plus  grands  dm  - 
teurs  de  sa  cour  : ainsi,  la  lettre  de  victoire  sur 
la  conquête  de  Constantinople  adressée  au  sul- 
tan d'figypte  et  au  sdiah  de  Perse,  était  du 
préccpU  urdu  sultan,  le  fameux  mollah  Kurani. 
i)es  vingt-cinq  écrits  de  Mohammed  relatifs 
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aux  gouvernements,  que  Foridun,  reis-ef- 
fendi,  puis  nischandschi-baschi  ( secrétaire 
d'Klat  pour  le  sceau  du  sultan)  a recueillis  un 
siècle  après,  dans  son  ouvrage  inappréciable 
|M)ur  riiisfoire  des  Ottomans,  quatre  ou  cinq 
au  plus  peuvent  être  de  la  main  de  ce  conqué- 
rant. Il  y en  a qnelques-mis  de  réj>oque  de  sa 
jeunesse,  du  vivant  de  son  père,  alors  que  le 
jirinee  gouverneur  avait  jiltis  de  loisir  pour 
.s'exenerau  style;  mais  une  fois  monté  sur  le 
Irdne  et  lancé  dans  la  carrière  des  concpiètes,  ü 
abandonna  le  soin  dcsacorrt‘Sf>ondanee  politique 
;‘i  son  prtVTpleur  (CluMlsdia),  ou  à sou  secré- 
taire (ITdat.  l’outcfois  de  ces  vingt-cinq  pièces, 
s'il  en  est  une  cpie  l'on  puisse  regarder  comme 
sortie  de  sa  plume , ce  doit  être  la  lettre  adre.s- 
sée  à son  fils  Mustapha,  prince  gouverneur  de 
Kuramanic,  par  laquelle  il  le  nomme  serasker 
de  l'armée  envoyée  contre  Lsun-Masan  ; elle 
porte  remprcînte  de  l’esprit  de  Mohammed.  Li 
voici  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  recueil  de 
Fcrklun  (1). 

■ t'sun-Hasan  , qui,  pour  ses  précérlents  at- 
tentats contre  le  sultan  défunt  Kbusaid  et  le 
.schah  Dschihan,  mérite  la  potence  et  la  corde, 
et  que  Dieu  le  damne!  rsim-Hasan  mmsadéj;\ 
envoyé  dans  une  antre  einonsiance  des  lettres 
audacieuses  et  pleines  d offen.se.  Nous  lui  avons 
répondu,  eominc  on  fait  aux  fous,  par  le  sr- 
lence:  mais  c'est  un  silence  d’une  nature  telle 
qu'il  change  le  renard  en  lièvre  : nous  nous  ar- 
mons contre  lui  avec  les  lions  des  batailles  et 
avec  les  bêtes  fiirietises  de  la  puiss.mce.  Comme 
tu  nous  as  mandé  que  des  malbeureiix  émirs, 
prov(K[ués  par  les  fils  du  prince  de  Karamanie, 
osaient  menac  er  le  pays  de  l'blaiir,  jmurlesre- 
|K)usser  je  l'ai  nommé  chef  de  mes  armées,  et 
j'ordonne  donc  «pi'a  l'heure  du  danger  tu  mar- 
ches cj)ntre  eux  avec  les  heglerbegs  d'AnaioH 
et  de  Ruinill . et  qu'avec  l'aide  de  Dieu  tn  ne 
négliges  rien  pour  les  expulser.  Donné  dans  les 
prcMiieps  jours  du  moKs  ssafer,  l’an  877,  dans 
la  résidence  de  la  ville  bien  gardée  de  Constan- 
tinople [ 1472  ].  D 

De  GalHpoli , résidence  de  l'amiral , Moham- 


(î)  (;*♦*«  la  dpux-rfnl-vinfil  «îxifnM*  pièce;  tout  le 
rccuciJ  comieiu  deux  rem  miixant^scpt  pièces,  dont 
cem-vin(p-)mil  èenu  de  cbalife»;  plus  de  la  tuoilié 
Kom  de*  i^poMxcx  011  d’auirpx  pièces. 
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2i)2  HISTOIRK  DK  L’K 

11I«1  - l’.istliii  accourut  Skulari  baiser  la  main 
du  sultan  ; mais  soit  qu'il  jii|;rill  eu  effet  les 
|)ré[iaratifs  de  celle  année  insuffisants  |s)ur 
[Hiusoir  accabler  l'ennemi  dans  la  belle  saison, 
soit  que,  par  éloignement  personnel  à l'égard 
du  prince  gouverneur  Mustapha,  il  ne  voulftt 
partager  les  dangers  ou  l'honneur  de  la  cam- 
pagne que  sons  le  commandement  suprême  du 
sultan  lui-méme.  Malinmd  représenta  hum- 
blement que  la  saison  était  déjà  fort  avancée, 
que  riiiver  était  très  rude  en  Karamauie,  que 
l'armée  n'était  pas  encore  assez  concentrée, 
que  l'équipement  était  encore  incomplet.  Il 
proposa  donc  que  l'on  détachât  en  avant  le  Iteg- 
îerbeg  gonvrrneur  d'Analoli,  naud-Pa.scha, 
|)our  protéger  le  pays  et  arrt'lcr  les  irruptions 
des  hordes  de  pillards  lurkmans.  Mohammed 
approuva  ce  conseil  ; Daud-Paseha  reçut  ordre 
de  partir  pour  la  Karamanie,  cl  le  prince  Mas- 
lapha  fut  informé  de  cette  disposition. 

Cependant , Jusufdsche  |X)ursuivait  sa  mar- 
che avec  les  fils  de  karaman , ravageant  le  pays 
de  ses  alliés  d'Akschchr  (1);  il  s'était  tourné 
au  midi  par  Karamut  (2),  vers  le  canton  d Ha- 
mid(3;;puis,  inclinant  à l'Orient,  vers  Ko- 
raili  (•<),  située  sur  le  lac  du  même  nom.  Le 
prince  Mustapha  et  Daud-Pascha  étaient  arri- 
vés en  même  temps  à Koraili  i>ar  karamut  et 
Jalawardsch  ; une  sanglante  bataille  fut  livrée. 
Voici  le  rapport  de  la  victoire  du  prince  Seras- 
ker,  remarquable  par  le  ton  de  soumission,  de 
simplicité  et  de  modestie. 

«Voici  le  rapport  du  plus  humble  des  es- 
claves, qui  sera  déposé  sur  la  poussière  des  de- 
grés du  trône  uni  par  la  conquête,  enchaîné 
par  la  victoire  ; Après  l’arrivée  de  l'ordre  su- 
blime, les  hommes  connus  comme  des  scor- 
pions , les  parents  d’Usun-Hasan , qui , |>ar  tous 
scs  attentats,  mérite  la  potence  et  la  corde,  les 
fils  d’Omar,  et  Jusuf  avec  quelques-uns  de  ses 
frères  et  de  ses  begs,  se  sont  portés  en  avant 
des  fils  de  Karaman , Pir-Alimed  et  kasim , et 

(t)  Aksebebr,  le  lieu  de  sépulture  de  ^al^zi^cddin- 
CbudKhi , le  plus  fp-and  bouffon  des  I ures. 

(2)  Ce  Karauiut  n'est  pas  le  Mut  dont  II  est  question 
pitts  haut  ; karaïuut  est  sur  la  froutiére  entre  Karaman 
et  llamid;  Mut  se  trouve  sur  le  rivage  de  Cilieie. 

(3)  Dacbibannuma,p.  039. 

(4)  Koraili  est  le  nom  actuel  du  lac  de  Kurali  '.  Oicbi 
batinuma,  p.  019. 
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ont  passé  rapidement  au  delà  de  kaiszarijc;  ton 
esclave  raïq'ea  scs  lroti|)es  à Konia , et  marcha 
aussitôt  avec  son  armée  victorieuse  au-devant 
de  l'ennemi  pour  le  repousser.  Le  beglerbeg 
d’Anatoli,  mon  gouverneur  Keduk-Ahmed-Pas- 
cha,  était  à l'aile  droite,  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili . Mohammed-Pascha  â la  gauche;  le  mardi 
Idde  rehiulewwel,  les  deux  armées  se  dispo- 
sèrent à la  bataille  : l'on  comitattil  depuis  le 
matin  jns<|u'après  midi  ; mais  avec  le  soleil  dé- 
clina aussi  la  fortune  de  l'ennemi.  Les  chefs  de 
son  armée,  Jusuf  avec  ses  frères  Seinel  et 
Amru  furent  pris;  les  begs  les  plus  renommés, 
comme  Moliammed,  Bakir  et  autres,  furent 
couchés  dans  la  poussière , et  leurs  tètes  cou- 
pées seront  en  dérision  à ce  monde  et  à l'autre. 
Ceux  qui  ont  échappé  au  sabre  ne  peuvent 
plus  relever  le  front  courbé  sous  ce  coup,  et 
sont  dispersés  pour  la  plupart  ; le  sabre  a tran- 
ché sur  le  dos  du  peuple  qui  avait  choisi  l'in- 
justice. Gloire  à Dieu,  le  maiire  du  monde! 
G'tte  V ictoire  est  une  suite  de  la  bénédiction 
du  Padisebah,  qui  est  le  refuge  du  monde;  et 
l'on  doit  es|)érer  qu'lJsun-llasan  lui-méme, 
atteint  par  le  glaive  de  la  justice,  sera  partagé; 
que  ses  restes,  privés  de  linceul  et  de  sépul- 
ture, seront  étendus  sur  la  terre  de  destruction, 
et  qu'ils  serviront  de  pâture  aux  fourmis  et  aux 
serpents.  Dieu  le  veuille  ainsi  I Ce  message  glo- 
rieux est  confié  au  grand  écuyer  Mahmud,  ton 
esclave;  il  est  suivi  par  un  autre  esclave,  le 
grand  écuyer  Keiwan , qui  porte  les  tètes  et 
mène  les  prisonniers  ; ils  se  prosterneront  la 
face  dans  la  poussière  que  soulèvent  les  pieds 
du  cheval  de  ta  sublime  personne.  An  reste, 
l'ordre  émane  de  la  Sublime  Porte. 

« L'esclave  de  ta  grandeur , 
«Mcstapha  (1).o 

Mohammed  fit  charger  de  fers  le  chef  de 
l'armée  ennemie , mais  ordonna  de  couper  la 
tète  aux  autres  prisonniers.  Les  deux  princes 
de  Karamanie  Ahmed  et  Kasim  s'étaient  échap- 
pés du  champ  de  bataille  : le  premier  avait  re- 
gagné la  cour  d'L'sun-Hasan,  l'autre  s’était  jeté 
dans  la  Cilieie , et  il  se  fortifia  dans  Selefke  (3). 


(1)  Dans  If  Recueil  de  Feridun , c'est  la  deux-cem- 
Tin^t-Mpiiètnc  pièce. 

(2)  Seadeddin,daii»BraUitü,l.ii,p.2âS;  Siolikiade. 
fol.  58. 
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Avant  de  raconter  l'expédition  de  Moham- 
med contre  Usun-Hasau,  il  est  nécessaire  de 
donner  un  court  résumé  sur  cette  dynastie 
turkmane  du  .Mouton-Blanc,  et  sur  le  puis- 
sant prince  dont  les  actions  et  le  nom  même 
ont  été  traduits  fort  imparfaitement,  et  d'une 
manière  erronée  dans  les  histoires  euro|)éennes. 
A la  fin  du  vin'  siècle  de  rhéfjire,  et  du 
XIV'  depuis  la  naissance  de  Jésus  - Cbri.st , sous 
le  rèjyne  de  l'empereur  mongol  .\r(;un , de  la 
famille  du  conquérant  Dschengis , deux  hordes 
turkmanes,  qui  se  désignaient  |iar  l'appellation 
du  .Mouton-Blanc  et  du  .Mouton-Noir,  avaient 
marché  de  l'est  à l'ouest , et  s'étalent  établies, 
la  première  au  nord  de  la  Cappadoce,  à Siwas 
(Sebaste);  l'autre  dans  la  (lartie  méridionale  de 
la  .Mésopotamie,  à Diarbekr.  Centans  plus  tard, 
lorsque  la  pui.ssance  mongole  se  fiU  écroulée  en 
Perse,  au  commencement  du  viii'.siècledu  maho- 
métisme, et  du  xv'  de  l'ère  chrétienne,  les  deux 
races  apparaissent  comme  dynasties  n-gnantes: 
celle  des  Karakojunlu(  du  Mouton-Noir),  pen- 
dant une  durée  de  quatre-vingt-dix-sept  ans 
n'offre  que  quatre  souverains  (I),  tandis  que 
celle  des  Akkojunlu  (ou  Mouton-Blanc),  en 
compte  neuf  dans  un  espace  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  années  (*J).  Le  fondateur  de  la  dynas- 
tie du  Mouton-Noir  était  le  turkman  kara-.lu- 
suf  qui , chassé  par  Timur,  était  venu  chercher 
un  refuge  et  des  secours  auprès  de  Bajesid-Jil- 
derim,  et  l'avait  provoqué  à marcher  contre 
Timur,  Le  plus  puissant  de  ces  princes  avait  été 
Dschihanschah,  second  successeur,  et  petit-fils 
de  kara-Jusuf,  qui  étendit  sadomination  sur  les 
deux  Iraks,  et  sur  Aserbeidschan(rAtropalène), 
et  qui  se  tenait  habituellement  à Tebris , la  der- 
nière résidence  des  em)iereurs  mongols.  Hélait 
nécessaire  de  le  nommer  ici,  parce  que  sa  chute 
vient  se  placer  dans  l'histoire  de  la  dynastie  du 
Mimton-Blanc , et  se  rattache  aux  actions  d'U- 
sun-Hasan,  I.a  dynastie  du  Mouton-Blanc  fut 
fondée  par  Kara-Juluk  (la  .Sangsue-Noire), dont 
le  nom  s'est  présenté  plusieurs  fois  déjà  dans 
les  livres  précédents.  Tandis  que  son  parent  le 
prince  dn  Mouton-Noir,  Jusuf,  voyait  son  pays 


(1)  Fondée  an  de  rbéqire  777  [1375} , éteinte  an  874 
(t4891. 

(2)  Fondée  an  delTiégrre  SOOfMOtn.  éfeinlean  908 
.1503]. 
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foulé  sous  les  pieds  des  chevaux  de  Timur,  ka- 
ra-Juluk  sauva  et  agrandit  le  sien  en  servant  de 
guide  à l'expédition  de  Timur  vers  l'Asie  Oc- 
cidentale; son  nom  indiquait  la  soif  du  sang 
dont  il  était  dévoré,  et  il  le  justifia  bien  dans 
mille  circonstances  : entre  autres  actes  sangui- 
naires, il  fil  mettre  ii  mort  trois  souverains  par 
lui  vaincus  et  pris,  le  prince  de  Siwas  cl  TokaI, 
appelé  kasi-Burhane<ldin , le  seigneur  d'Alep 
et  de  Damas,  Melikaadil  elle  seigneur  de  Mar- 
din,  Melik-Sahir-lsa.  Lui-mème  fut  vaincu  par 
Iskandcr,  fils  de  kara-Jusuf,  du  Moulon-.Noir, 
se  tua  en  tombant  dans  le  fossé  d'Lrsc-rum,  et  y 
fiit  enseveli.  Mais  au  bout  de  quelques  jours 
Iskandcr  le  fit  exhumer,  ordonna  de  séparer  la 
tète  du  tronc,  et  l'envoia  au  kaire,  où  elle  fut 
plantée  sur  la  porte  de  .Suweila  (I). 

Le  petit-fils  et  troisième  successeur  de  kara- 
Juluk  fut  L'sun-Ha.san  ( llasan  le  Long),  quia 
quelque  droit  au  nom  de  grand  que  lui  axloiiné 
riiistoire.  Il  commença  sa  carrière  au  service 
de  son  frère  Dscliihangir,  souverain  du  Mou- 
ton-Blanc, en  combattant  leur  oncle  commun, 
Hasan,  fils  de  kara-Juluk,  qu'il  battit  complèle- 
ment , et  qu'il  mit  à mort  avec  ses  fils  et  .scs 
émirs  loi-squ'ils  furent  tombés  entre  ses  mains  f) 
[1461],  Ensuite  il  surprit  au  moyen  d'un  stra- 
tagème la  place  d'Amid  ( Diarbekr),  résidence 
de  son  frère,  en  s'introduisant  avec  scs  sol- 
dats déguisés  en  charbonniers  et  en  marchands 
de  fourrages,  et  Dschihani;ir  eut  il  peine  le 
temps  de  se  sauver  (5).  .Maître  d'Anud,  sans 
être  parvenu  à la  souveraineté,  il  .se  mita  faire 
des  courses  sur  le  territoire  ottoman , s'empara 
du  cbAteau  de  Dcwelihiszar,et  conclut  ensuite, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  .sa  paix  avec 
Mohammed,  par  l'cntreuiisc  de  sa  mère  .Sura(lî), 
lorsque  le  sultan  ii.arcbait  en  conqui'-rant  sur 
Trébi.sonde.  Cette  princesse  était  probablement 
du  sang  des  Comnène,  comme  l'aieiile  et  l'é- 
pouse d'L'sun-llasan;  il  convenait  à la  politi- 
que des  empereurs  de  Trébisonde,  comme  à 


(1)  nfrbenabi,  fioui  le  n'  469  de  la  bibliolbèque 
impériale  et  royale. 

(2)  tlacbenabi , n*  409  de  la  bibliothèque  impériale  et 
royale,  p.  137. 

(3)  mil. 

(4)  Ilsrheiiabi , p.  238. 

(5)  /Ait/. 

(0;  Les  bistorieiis  olloniaus  et  Cbalcondylas. 
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celle  des  princes  <lu  Mouton-Blanc,  de  rurtifier 
par  des  inaria(;es  riiitéri’l  de  leur  defeusc  com- 
mune contre  les  Oitnuiaus  leurs  voisins.  Ainsi 
Kara-Juluk  eut  pour  l'pouse  la  tille  de  rriii|>e- 
reiirdc  Trebisonde,  Alexis  Coinn(“nc,el  l’.siin- 
Masan  son  |H'tit  - bls(l}  .s'unit  A la  princesse 
Catherine,  tille  de  ,lean  Goinnéne . fils  d .Alexis; 
plus  taril  Moliaiumixl  lui  envosa  une  autre 
Oimnéne  en  présent  |H)ursou  harerin2}.  Après 
la  iiiori  de  so.i  frère.  I sun-llasau  iiioma  sur  le 
Irùne  du  Mouton  Blanc,  et  Ht  la  (juerre  A 
Dscliihansi hall , souverain  du  Mouton-Moir; 
celui-ci  iiujilora  l'assistance  de  .Molianmied  (3). 
Mais  alors  emt>arras-è  par  la  (jucrre  avec  Skan- 
der-Be;;,  et  occu|)èdc  la  con.slruction  de  la  for- 
teresse d'Ilba.szan , le  sultan  ne  put  accueillir 
ses  prières.  Après  une  suite  de  combats,  flschi- 
liauschah  fut  abattu,  |iri.s  et  mis  A intirt(f). 
l’sun-llasan,  qui  n'ij;norait  jias  les  vaines 
prières  adre.s.sces  par  I Ischihanschah  A Moham- 
med, envoya  an  sultan  une  lettre  de  victoire , 
avec  trois  tètes,  dont  l'une  était  eeltc  du  sj'crc- 
taired'Ëtat  de  D.schihanscliah.  I.a  lettre  finis- 
.siit  par  des  exhorta; ions  A une  franche  amitié 
de  la  part  du  sultan,  A de  la  modération;  les 
dernières  lignes  l'eiq^aj'eaient  même  A faire  des 
vieux  pour  la  |iros|iérité  cl  ragrandissement 
de  la  dynastie  du  .Moiitun-Blanc.  l'n  langage 
plus  eipre.s.sif  encore  fut  l'envoi  de  la  tète  de 
Dschibanschah  niéine,  jointe  à la  lettre  de  vic- 
toire adressée  A Fbusaid,  (letil-fils  de  Tiiuur, 
qui  n‘gnail  dans  les  pays  de  l'Oxiis,  et  qui 
s'était  levé  en  armes  ixintre  Isun-llasin  (.A. 
Ebiisaid,dont  le  jièrc  Miran-Schah  avait  reçu 
de  1 imur  la  domination  d'Asertieidschan  que 
mainlenaiit  I siin-llasan  incorporait  A . ses  ftats 
après  la  mort  de  D.si  hihansi  hah , ne  se  laissa 
point  el'l'raver  par  I cnvoi  de  la  tète  de  l'iul'or- 
tuné  .souverain  , et  il  marcha  hii-mème  A la  roii- 
quèlc  de  rhérltaijc  de  si‘s  pères.  (.  un-Ha.s,m 
s'embusqua  dans  un  défilé,  détruisit  presque 
cutiércment  l armée  ennemie,  et  il  Ht  (irisou- 
nicr  le  descendant  de  l'imur  lui-méme  6).  ,\i 
le  res]xicl  pour  le  sang  de  rimur,  ni  le  souve- 

(IJ  CbaicriHd)'la)i , (‘diiinn  de  Bwlf  , p.  f55rl  157. 

(2)  sSp.1  ’duRiiio . p.  47  , d'.ipré*  CbalcoDdyla^t. 

(3)  Seadeddin  el  SsolaUade. 

(4)  Dachenabi. 

(5)  /hul  . p.  228 
/bM. 
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nirde  la  politique  de  son  propre  aieul,  qui  avait 
dA  la  (Hisscssiim  de  scs  Étals  à ce  conquérant 
dont  il  s'était  fait  le  guide  vers  l'Asie  Occiden- 
tale, ne  purent  en  imposer  A Usnn-llasan  ; il  fit 
abattre  la  tète  du  souverain  des  pays  de  l'Oxus, 
et  l'envoya  au  sultan  d'Égy  ()le  avec  une  leltie 
menaeanle.  Celui-ci  bravant  toutes  ces  insultes. 
Ht  laver  la  tète  d lvliiisaid.  qui  fut  dé|iosée  ho- 
norablement dans  un  loinl  eau. 

Aainqueurdu  souverain  delà  Transoxane, 
l snu-llasan  prit  uiaiiitenanl  la  résolution  au- 
dacieuse lie  renvcrsiT  du  IrAnc  de  Chorasan 
rarrièri--pelil-fil'  de  rimur.llusein.fil'de  Bai- 
kara,  pctil-Hlsd'Omar-.Scheich.  Dan.  ce  but,  il 
•se  servit  d'un  parent  d'Ilusein,  de  Jadkiar- 
.Mohauimed,  fils  du  sultan  Mohammed,  fils  de 
Baisankor,  fils  de  Schahroch,  fils  de  Timor, 
couiined'un  coiiipélitciir  au  souverain  pouvoir, 
dont  il  soutint  les  préleiilions  avec  une  armée 
victorieuse,  l e sultan  linsein,  cédant  A la  supé- 
riorité des  forces  de  son  rival , .se  relira  d'abord 
sur  lierai , puis  .sur  lialch  (I).  et  Moliammed- 
Jadkiar.  le  protégé  d'Li.sun-llasan,  monta  sur  le 
Iri'ine  d ller.it  v2).  Dans  sa  lettre  de  victoire 
A son  allié  et  protégé  l’ir-Ahmed , prince  de 
Karamanie,  Usun-lla.san  lui  rend  compte  du 
succès  de  son  entreprise,  et  présente  un  ta- 
bleau un  |H‘U  empilai  ique,  mais  eu  quelque 
sorte  justifié  par  les  faits,  de  la  grandeur  du 
.souverain  du  Moulon-lilanc,  qui  alors  dominait 
dcpui.s  le  Chorasan  jusqu'à  la  kai  aiuanie , sur  la 
plus  grande  (larlie  de  la  l’erse.  Il  lui  annonce  : 
sOuc  d'abord  le  sultan  lluscin-Baikara  avait 
(irolesié  ri  ses  .senlimeuts  d'amitié,  et  que  lui, 
r.'un-llasan , avait  réjmndu  A ces  assurances 
par  une  ambassade;  mais  qu'ayani  découvert 
<|iie  celle  ami  ié  n'élail  ni  ferme,  ni  sincère , il 
avait  .soiilenn  par  une  armée  le  desrendaut  de 
l iiniir,  .ladkiitr- .Mohammed;  que  .scs  troupes, 
eomni.tndées  par  son  fils,  le  sultan  Chalil 
Bchadii  .avant  rétal  li  .ladkiar-Muliammcd  dans 
riiérilap.c  paternel,  avaient  .i-ssiiré  a leur  chef  la 
domination  sur  la  |hirtie  orientale  et  méridio- 
nale du  Chorasan  .jusqu  A rOxu.set  riHndusIan; 
qu'avec  un  autre  corps  de  trente  mille  bomiacs, 
il  avait  phicé  sous  l'aulorilé  d'un  autre  de  scs 
fils,  le  prim  e .Mubammed,  Masanderan,  Tabc- 


(1)  [Hcheiiabi  |i.  173. 

(2)  /bùf 
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rUtao,  Astrabad,  Kumis,  Dain.ij’lian,  Ucsiani, 
ScmnaD,  Firuskuli  et  Lardsiiaa;  qiia  un 
truisicbiic  fils,  .'H-inel-lic-jj-Hcbadir,  il  avait 
cimfiTi^  le  gouverneineiil  de  keniian  et  de 
SirdseUan  jusiju’à  la  nier  t’er^ique,  ain.si  ((ue 
d'une  partie  de  l’Irak , taudis  que  dans  le  Clio- 
rasan,  lc.s  villes  de  Niiii,  Kais  et  Taiu  l'iaiciit 
prises , et  <|ue  leur  pussessiuii  était  assurée  par 
viiiflt  mille  hninines;  que  réinir  Oaiur-liei;  te- 
nait Fars  oceiipé  avec  des  troupes  sufHsaiile.s  ; 
que  dans  le  [.oristan  . il  était  maître  de  la  place 
deCliurri'inabad.  qui  avait  réôsté  pin.sieur  Fuis 
aux  attaques  d'Ebusaid  et  de  O.seliihaiinuma, 
et  qu'il  avait  cnn  |uis  Dsebesire,  capitale  du 
Kurdistan  ; que,  unice  à Dieu , son  va.ste  i iiipire 
était  inainlenaut  arrondi,  et  a.ssiiré contre  les 
ennemis  eom  iic  par  nue  di|jue  d'.VIesaiulre(l,, 
Gonflé  par  tant  de  suects,  se  rejjardaut 
counnr  le  maître  de  l'Orient,  l’suu-llasaii  crut 
être  en  état  de  se  me-nreravee  Molianinied, 
eunmu' jadis  Uajesid  avec  Tiiitur.  Il  accorda  un 
asile  et  des  armes  aux  princes  fcq;iti;s  ex|Kil.sés 
par  les  Oltomans.  kisil-Aliined  de  Kastcuiuui 
et  les  princes  de  ktiraiijaiiie  avaient  trouvé  nue 
situation  honoralile  auprès  de  lui.  ütiire  l'a.ssis- 
tance  qu'il  leur  avait  Fait  prêter  à main  année, 
il  irrita  la  rolère  de  Molitmmii'd  |)ar  la  lettre  de 
victoire  dans  laquelle  il  lui  tuinonçail  li'  rcii- 
verseiueut  cl  la  mort  de  nscliiliauscijab(2j, 
ami  con.stanl  du  .sultan,  et  par  une  autre  plus 
oFFensaute  eniorc,  ilans  laquelle  il  ne  lui  iloii- 
nait  pas  une  seu'e  Fois  le  titre  de  sultan,  se 
lonlrnlant  de  l’appeler  .Mohammed-Bej;  (3). 
Par  celle  dernière  missive  il  lui  apprenait  qu’il 
avait  conquis  tout  le  Farsi.staii,  dlsper.4  les 
ennemis,  eboisi  Seiiicas  |H>ur  sa  résilience,  i(u'il 
avait  reçu  riiounua{<;ed'llu.seiii-Baikai'a.  cl  que 
luainleuaiil,  par  la  l'.raeedeDleu,  il  u'avail  plus 
rienàcraiiulred'aucuueoté.  I,'in,çulte  était  dau- 
lanl  plus  j;rave,  ipie  Moliammcd  avait  toujours 
été  en  rapport  d’amitié  avec  Ilu.seiu-liaikara 
comme  avec  llscliiliai)scbah(l).  11  ré  pondit  an.s.M’- 
Idt  d’une  manière  plus  iu-ullaule,  s’adressant  à 
Usun-llasan,  du  Ion  de  conimamlebienl,  et  le 
traitant  comme  nn  simple  elian  persan  (.î).  « Si 


(It  Cotlecüon  de  Frriduu  , ii**  0X3. 

(3)  Ibiit.,  n”  222,  vans  date  ni  réponse. 

(3)  Ibiil.,  n"  22  f. 

(4)  k®  lits,  et  la  réponse  D®  tUU. 

(à)  S"  223, 
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quelqu’un,  disait-il,  orgueilleux  de  la  fortune, 
Frtuirbil  les  lim  le.s,  et  enirepreud  surla  justice, 
c'est  uu  signe  de  eliule  (tour  sa  duminaliuu.  Des 
idées  eouFuses  et  Fanatiques  remplissent  ton 
cerveau:  U Faut  les  en  eliasser,et  suivre  la  raison 
comme  conseillère.  Kolre  empire  est  la  maison 
de  ri.slani  ; de  pcee  eu  fils,  la  lampe  de  notre  em- 
pire a été  entretenue  avec  l’buile  du  eo'iir  des 
infidèles;  si  In  exerces  des  cruautés  contre  les 
moslims,  lu  dois  avec  tes  cuniplices  être  oumpté 
parmi  les  eimemis  de  la  lui.  Pour  dt'truirc 
ees  ennemis  nous  avons  .sellé  notre  cbeval  et 
ceint  notre  épée;  tu  ne  dois  pas  dire  : Je  ne  sa- 
vais luis,  uu  je  ne  me  suis  point  aperçu.  Il  ne 
Faut  pas  le  moins  du  mpode  que  tu  l’avances 
vers  UO.S  Ftats.  Au  mois  de  sthewwal , je  mar- 
clierai  moi-méine  avec  mon  année  trioaiphanlc 
contre  tes  Furli  resscs  cl  les  eliâleaux,  ayant  la 
eonfianee  que  Dieu,  ie  maître  et  le  domina- 
teur <le  toutes  choses  (t|ue  son  uo.ii  soit  béni  !) , 
me  eboisil  |K>uc  iuslruineiil  de  s.i  vengeance 
sur  lui , et  par  moi  il  cFFacera  Ion  nom.  Il  n'esi 
plus  be.soin  de  paroles.  Tu  répondras  à ce  di- 
pifime  impérial.  Salut  à celui  qui  ne  veut  que  le 
bien  ! a 

A ers  la  fin  de  mars  i^l  ),  Mohammed  se  mit  en 
marche  de  Skulari  vers  Jenilsclichr,  cl  les 
troupes  de  la  Ruiuili  Frauebirent  la  mer  près 
de  Galli|)oli.  Lorsque  l’armée  Fut  arrivée  k llcg- 
basari,  le  prince  gouverneurdeKaraiiiauie,  sul- 
tan .Musiaplia,  vint  se  pré.sciitcr au  baisc-main, 
et  plus  loiu,  a kasabad,  le  prluce  gouverneur 
d’Aiiusia,  sullau  Uajesid,  accourut  rendre  les 
mêmes  devoirs  il  son  père.  Dans  la  plaine  de 
Sinas,  l’armée  Fut  |ias.sée  en  revue.  Le  bcgler- 
beg  de  liuuiili,  C asz-Murad-Paseba , du  sang 
des  Palculo|;iK’s,  fils  de  VUus  (2),  cuuimandait 
sons  Ilajc'id  l’aile  droite,  enmposée  de  qua- 
rante saiidMiiak-bcgs  cl  de  vingt  inilb>iauil- 
.sebares;  l’aile  gauche..  Formée  de  vingt-quatre 
saiidsi  hak-begs  H de  viiqg  mille  Asabes,  soua 
Mustaplia,élai(  dirigée  par  le  beglcrbegd’Analo- 
li , Daud-Puseba  ; auccnice,  était  comme  de  cou- 
tmne,  la  cavalerie  pour  la  garde  spéciale  do 
sullau;  à droite  étaient  rangés  Icssipahis,  à la 


(I)  IVaiw  te  mois  de  schewwal , ainsi  encore  dans  t'an- 
ncp  877  ‘le  Ffiégire. 

(2;  l.'Tfistoire  grecque , dana  le  Turco-Graecia  de  Cru- 
aius,  p.  2t. 
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gauche  les  .silihdarcs  avec  desl  lufedscliis  et  des 
ghurebas  distribuc.s  des  dciiv  cùle's.  H y avail 
en  tout  cent  mille  hoiimies  bien  équipés  (Ij. 
Ali-Beg,  fils  de  Miclialoghii,  chef  héréditaire 
des  coureurs,  avait  été  délaché  en  avant  pour 
ravager  le  pays  ennemi  et  tirer  vengeance  des 
atrocités  de  Tokal.  L'.sun-llasan  était  averti  par 
ces  éclaireurs  de  l'approche  de  Mohammed  ; la 
lettre  menaçante  rapportée  plus  haut,  etqui  ve- 
nait de  luiètre  remise, l'availengagéa  se  mettre 
sur  ses  gardes.  Il  avail  donc  pris  une  forte  po- 
sition sur  l'Euphrale,  le  flanc  protégé  par  le 
fleuve,  et  les  derrières  couverts  par  une  mon- 
tagne. Chasz-Murad-l’ascha,  qui  avec  la  cava- 
lerie légère  de  l'avant-garde  précédait  l'armcé, 
se  lais.sa  emporter  par  l'ardeur  de  sa  jeunes.se, 
et  par  le  succès  de  quelques  escarmouches  ; il 
vint  fondre  droit  sur  le  gros  corps  de  bataille 
de  l'ennemi.  Michaloghii,  qui  reconnut  la  supé- 
riorité des  forces  auxquelles  ils  avaient  affaire, 
s'ét  ait  retiré.  Mahmiid-Pascha,  qui  suivait  Murad- 
Pascha,  lui  fil  dire  de  ne  plus  avancer  d'un  pas 
et  de  foire  bien  vite  un  mouvement  en  arrière; 
mais  Murad-Pasclia,  au  lieu  d'obéir,  poursuivit 
sa  course  et  tomba  dans  le  piège  tendu  |>ar 
Usun-Hasan,  qui  feignit  d'oi>érer  sa  retraite 
afin  d'attirer  les  ennemis  dans  une  embuscade. 
Alurad  reconnut  Irop  tard  les  suites  de  son  im- 
prudence; son  courage  de  lion  ne  put  le  sauver: 
il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes. 
Trois  des  hommes  les  plus  distiii|;ués  de  l'armée 
ottomane,  Oinar-Beg,  fils  de  Turachan,  le 
fameux  gouverneur  du  l’éloponèse,  lladscbi- 
Bcg , defterdar  de  Kumili,  et  le  savant  légi.ste 
Ahmed-Tschelebi,  fils  de  Fenari,  furent  pris,  et 
tous  trois  enchaînés  dans  une  tente;  les  autres 
prisonniers  furent  emmenés  i Baiburd.  Usun- 
Hasan,  triomphant , voulut  persuader  au  fils  de 
Turachan  que  maintenant  la  force  des  Otto- 
mans était  brisée,  puis(|u'il  avail  détruit  l'élite 
de  leurs  troupes,  l'armée  de  Rumili,  et  qu'il  te- 
nait captif  le  fils  du  conquérant  du  Péloponésc. 
Omar-Beg  répondit  qu'il  y avail  encore  cent 
mille  hommes  comme  lui,  aux  ordres  du  sultan; 
il  rut  ensuite  beaucoup  de  peine  à calmer,  par 
des  paroles  flaticuses,  la  colère  d'Usun-llasan, 
qu'avait  irrité  la  franchise  d’on  tel  langage  (3). 

(1)  Sradeddtn  , dans  BraluUi,  I.  ii,  p.  205  ; Ssolak- 
mde , fol.  .59:  Idris,  p.  141. 

(2)  Neachri , p.  227. 


Mohammed  consola  son  armée  avec  le  récit 
d'un  songe  réel  ou  inventé  |H)ur  relever  le  cou- 
rage du  .soldat.  Il  réva  ou  prétendit  avoir  révé 
que  lui  et  Usun-llasan,  tous  deux  ru  costume 
de  lutteurs,  mesuraient  leurs  forces  et  leur  ha- 
bileté. D'abord  le  sultan  avait  ployé  les  genoux; 
mais  bientôt  il  s'était  relevé , et  avail  porté  à 
son  adversaire  un  si  furieux  coup  à la  poitrine, 
qu'un  morceau  du  cœur  d'Usun-Ila.san  était 
tombé  à terre.  Au  bout  de  quelques  jours,  le 
songe  ,se  réalisa  par  la  victoire  complète  que 
Mohammed  remporta  sur  Usun-Hasan  dans  le 
voisinage  d'Ersendschan.  Déjàl'armécoltomanc 
s'élail  avancée  de  six  marches  en  pays  ennemi, 
dans  la  direction  de  Baiburd  (1),  et  à la  ,sep- 
tième  , le  lundi,  1"  du  mois  de  rebiulewwcl, 
elle  était  parvenue  aux  environs  de  Terdschan, 
à Uischagbisli.  Là  fut  aperçue  l'armée  ennemie 
sur  les  hauteurs  d'Otlukbeli,  où  Usun-Hasaii  la 
rangea  en  bataille,  donnant  le  commandement 
de  l'aile  droite  à son  plus  jeune  fils  Seind,  celui 
de  l'aile  gauche  à son  fils  aîné  Oghurlu-Mo- 
hammed.  En  face,  dans  la  disposition  des  troupes 
ottomanes,  étaient  les  deux  fils  de  Mohammed, 
Sultan-Mustapha  avec  les  troupes  asiatiques  et 
les  Asabes,  à l'aile  gauche,  et  Sultan-Bajesid, 
avec  les  troupes  européennes  et  lesjanitsclia- 
res,ù  l'aile  droite.  Mustapha  fondit  sur  l'aile 
droite  de  l'ennemi,  etSeinel,fils  d'Usun-Ha.san, 
|)érit  dans  celte  charge.  Mahmud,  l'aga  des  ja- 
nilschares  (2),  présenta  .sa  tète  au  prince  Mus- 
tapha , et  celui-ci  la  déposa  aux  pieds  de  son 
père,  .\iusi  était  accompli  le  songe  de  Moham- 
med; car,  en  persan  comme  en  turc,  les  en- 
fants sont  ap|ielés  les  morceaux  du  cœur.  Le 
prince  Bajesid  rejioussa  l'aile  commandée  par 
Oghurlu-.Muhammed;  toute  l'armée  turkmanc 
fut  en  désordre,  et  Usun-Hasan  prit  la  fuite, 
abandonnant  son  camp  et  son  bagage.  Moham- 
med s'arrêta  trois  jours  sur  le  champ  de  bataille 
pour  mas,sacrer  les  prisonniers  (3).  On  n'épar- 
gna que  la  vie  de  quelques  savants  hommes , 
dont  Usun-llasan,  grand  protecteur  des  sciences, 
menait  toujours  un  certain  nombre  avec  lui. 


(1)  IHchibannuma  , p.  424,  et  Annales  de  la  liiléra- 
turc,  I.  HT,  p.  ,52. 

(2)  Aali , xxiT'  rérit. 

f3)  Se,idrddin,  dans  BraluUi , I.  tl , p.  279;  Sanlakaadr, 
fol.  50;  Neachrl , fol.  228-230;  Idrii,  fol.  143-147. 
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Parmi  ceux-ci  se  trouvaient  le  jupe  Maliniud- 
Scherichi , l'iin  des  plusprands  orateurs  de  l'I- 
rak, Kasi-Hosznkcisi , Imam  Usun-llasan , et 
Seid-Mohamraed,  son  secri'iaire  d’État  pour  les 
traits  de  son  nom:  on  brisa  leurs  fers,  et  ils 
furent  traités  avec  distinction. 

Les  émirs  de  la  Famille  du  Mouton-Noir , 
qu'Usun-llasan  traînait  captifsà  .sa  suite  depuis 
la  défaite  du  sultan  Dschihar,  furent  rendus  i 
la  liberté  comme  anciens  alliés , et  protépés  des 
sultans  ottomans;  trois  Mirsas,  du  sanp  dcTi- 
mur,  et  parents  par  leur  mère  d'Osman  Baien- 
deri  , aïeul  dTsun-llasan  , furent  envoyés 
comme  prisonniers  d'Ëtat  à Amasia;  deux  au- 
tres des  principaux  beps  d'Usun-llasan  furent 
chargés  de  fers.  Quant  i Ditrik , fils  de  Sinan- 
Beg,  Ottoman,  qui,  par  amour  pour  la  science, 
s'était  rendu  précédemment  en  Perse,  et  avait 
excité  le  souverain  du  Mouton-Blanc  è l'expédi- 
tion contre  Hum,  il  fut  mis  à mort  (1).  Trois 
mille  Turkmans  .subirent  le  même  .sort,  pas 
tous  A la  Fois,  et  dans  le  premier  enivrement  de 
la  victoire;  afin  qu'ils  servissent  plus  long- 
temps de  spectacle  à la  cruauté  du  conquérant, 
on  leur  fit  suivre  la  marche  de  l'armée , et  à 
chaque  station  on  en  choisissait  quatre  cents, 
qui  étaient  mas.sacrés  régulièrement.  Cette  im- 
molation se  prolongea  ainsi  pendant  sept 
jours  (2),  jusqu'à  ce  que  le  camp  se  trouva  de- 
vant le  château  de  Karahi.szar,  si  fameux  par  la 
force  extraordinaire  de  ses  ouvrages.  Ixjrsquc 
l'on  marcha  contre  Usun-llasan,  Malimud-Pas- 
cha , dans  le  conseil  de  guerre  réuni  par  le 
sultan,  avait  été  d'avis  qu'avant  tout  l'on  en- 
treprit le  siège  de  Karaliiszar,  parce  qu'il  était 
extrêmement  dangereux  de  lais.ser  une  place 
amtsi  forte  sur  les  derrières  de  l’armée.  « Nous 
ne  sommes  pas  ici  pour  prendre  des  châteaux , 
mais  pour  battre  des  armées  »,  avait  dit  alors 
Mohammed  plein  de  colère , tout  en  contenant 
alors  l'explosion  de  son  ressentiment.  Après  la 
grande  victoire  sur  Usun-Hasan,  la  place  se 
rendit  aussitôt  que  Mohammed  parut  devant 
ses  murailles  ; s'inclinant , dit  le  vieux  Ncschri , 
devant  la  terrible  puissance  de  son  regard  (3). 


(1)  Idrit.fbl.  m. 

(2)  Meichri , Aali , Idris. 

t3]  SeadeddiD , Aali , bMiakiade , Tables  chronolo- 
giques d’Uadscbi-Chalfa. 
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Darab-Bcg,  le  commandant  persan,  reçut  pour 
réeoiiipeiise  de  .sa  prompte  soumission  le  saiid- 
.schak  de  Tschirinen,  dans  le  voisinage  d'An- 
drinople.  lA  furent  partagées  les  immenses 
dépouilles  prises  sur  Usun-llasan , et , de  plus, 
Mohammed  fit  don  à l'armée  des  10,000.000 
d'aspres  qu’il  avait  dislriboées  parmi  les  soldats 
comme  avance  de  solde  à l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. En  même  temps,  comme  accomplisse- 
ment d'un  vœu , ou  par  l'effet  d'une  inspiration 
passagère  d'humanité,  en  témoignage  peut-être 
de  reconnaissance  envers  Dieu  |tour  rheurcusc 
issue  de  son  expédition,  il  donna  la  liberté  à 
tous  ses  esclaves  des  deux  sexes.  Un  seul  mot 
du  sultan  fit  tomber  les  Fers  de  quarante  mille 
jeunes  gens  et  jeunes  filles.  Enfin , de  ce  lieu 
Mohammed  adrc.s.sa  les  bulletins  de  .sa  victoire 
au  sultan  llusein-Baikara,  arrière-petit-fils  de 
Timur,  l'ancien  souverain  du  Chora.san , vaincu 
parUsun-llasan(l),  à son  fils  le  .sultan  Dschem, 
gouverneur  de  Kastemuni  (2) , et  des  ordres 
partirent  |xuir  que  tous  les  beglerbegs  et  les 
sandschaks  de  l’empire  fis.sent  célébrer  son 
triomphe  par  des  fêtes  et  des  réjouissances  (3). 

Le  premier  acte  politique  de  Mohammed 
après  .son  retour  à Constantinople  fut  la  dépo- 
sition de  Mahmud-Pasclia,  auquel  Fut  enlevé, 
pour  la  seconde  fois,  la  dignité  de  grand  vesir. 
Iæ  refus  de  prendre,  dès  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, le  commandement  supérieur  avant  la 
fin  de  l’hiver,  la  proposition  du  siège  de  Kara- 
hiszar , et  plus  encore  l'avis  soutenu  dans  le 
conseil  de  guerre  après  la  bataille  de  Terds- 
chan,de  ne  point  poursuivre  l’ennemi  plus 
avant  dans  le  pays,  avaient  attiré  sur  lui  la 
disgrâce  du  sultan,  qui  avait  su  se  contraindre 
et  dissimuler  tant  que  la  tète  et  le  bras  du  grand 
vesir  lui  parurent  indispemsables.  Mahmud 
Fournit , d'ailleurs , un  prétexte  à la  vengeance, 
en  laissant  percer  une  joie  odieuse  sur  la  mort 
du  prince  Mustapha  (4),  gouverneur  de  Kara- 
manie  : car,  au  lieu  de  se  couvrir  de  deuil,  il 
porta  des  vêtements  blancs , et  joua  aux  échecs. 
Mais  le  véritable  crime  de  Mahmud , c’est  qu'il 
exprimait  des  opinions  indépendantes,  c’est 


(t)  r ollectton  des  papiers  d'ftat  de  Feridun , ns  231 , 

(2)  Ibid.,  n"  232. 

(3)  /Aid.,  n»  233. 

(4)  3MlaXiade,fol.6t. 
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qu'il  avait  montri^  des  sentiments  d'humanité , 
en  é|»arjjnant  la  vie  du  roi  de  Dosnic,  en  actor- 
danl  nne  libre  reli  aile  an  prince  de  kai  anianie. 
De  tels  attentats  eFrac;aient  tous  les  sers  ires  du 
conquérant  de  la  Servie , de  la  Rosnie  et  de  Mé- 
jirepont,  du  i;rand  protecteur  des  savants,  du 
provocateur  de  tous  K-s  établissements  utiles, 
on  plutôt  ses  niérUes  cux-mi-mcs  étaient  au- 
tant dcinotirsde  cundainn ition.  Malimud,  né 
d'un  ja're  grec  et  d'une  nii'reilivriénnc,  et  con- 
verti violenim  nt  à l'isiani  dans  sa  jeunesse, 
est  véritablement  le  premier  grand  vesir  de 
l'empire  otluinau  qui  ail  laissé  des  souvenirs 
durables  de  son  amour  pour  les  sciences  et  pour 
les  institutions  bienraisanics  de  U paix.  Au- 
jourd'hui il  en  reste  eneore  (pielques  iiiuiiu- 
raents  après  environ  quatre  siècles.  Des  mos- 
quées et  des  bains  portent  encore  sou  nom  à 
Oioslantinuple  ,1  <"•  à .Ssotia;  l'on  po.sside  la 
collection  de  ses  lettres  â .Mir-.Misehir,  le  célè- 
bre grand  vesir  du  sultan  jicrsan  Uasuaid,  qui, 
[lar  .ses  poésies  persannes  et  dschagataiennes , 
par  les  fondations  de  tant  de  mosquées,  de  col- 
lèges, de  caravansérais,  d'iii'ipilauv,  de  bains 
et  de  iKjnls,  vivra  éternellement  dans  l'iiistoire 
de  l'Orient  (2 J.  .\lahniud-Pascha  aussi  était 
poète , et  comme  tel  il  |Hirlail  le  surnom  d'A- 
deui , c'est-à-dire  poète  de  l'Ivden.  Non-seule- 
ment il  .savait  rendre  justice  aux  savants,  dont 
plusieurs  lui  dédièrent  le  irs  ouvrages;  il  se 
montrait  encore  généreux  envers  eux.  Ia)rsi|u'il 
lit  construire  sou  collège  a ConsUiutiiiople , il 
gratifia  chaque  daiii.sclunend  de  deux  turbans, 
d'un  morceau  d'éloRc  de  laine,  d'un  miuveau 
de  drap  écarlate,  et  de  .jOO  aspres,  la- jeudi  de 
chaque  semaine  il  recevait  des  savants  a sa  ta- 
ble , sur  lacjuelie  était  servie  une  assiette  de  riz 
avec  des  piis.  l'ne  grande  partie  de  ces  puis 
était  de  l'or  fin,  et  ce  que  cbaipie  dauisclimend 
pouvait  prendre  avec  sa  cuiller  I ,i  ap|>arle- 
nait.  Malimud  avait  coutume  de  dire  : ijuicon- 
que  jouit  des  fortunes  de  la  faveur  doit  avoir  for 
A la  bouche.  Il  tenait  souvent  un  langage  plein 
de  sagesse  et  d'équité  en  pré.'U'UCe  du  sidtan. 
Muliaiumcd  ayant  un  jour  demandé  à un  mollah 


tl)  Osnun-£fcndisade  , Biographie  des  vesirs,  et 
dans  les binnraphies  des  |ïoeies,  par 'AaschiX-Ha.san  et 
Ilasen-Kiralisade. 

12)  Uiuuire  de  la  rhétorique  pei  saune , p.  312. 
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d'oCi  venait  la  décadence  delà  Crimée,  oit  jadis 
plus  de  quatre  cents  docteurs  faisaient  lleurir 
les  sciences,  le  légi-stc  ré|iondil  que  c'était  la 
faute  du  deruiiT  vesir,  qui,  |>ar  son  dédain 
(tour  les  ulémas , avait  liansfurmé  ce  paradis 
leriTslre  ru  un  désert  couvert  de  ruines.  Mo- 
hammed saisit  l'occasion  de  donner  A sou  vesir 
une  lev'oa  sur  la  manü  re  dont  on  doit  traiter 
les  savants,  et  sur  la  eullure  A rendre  aux  scien- 
ces. Malimud  dit  avec  aul  int  de  franchise  que 
de  vérité  que  la  faute  devait  rcmonlcr  just|u'au 
prince  qui  n'avait  paschuLsi  un  vesir  plus  lia- 
hile.  De  telles  iiiaiiiiTes,  un  langages!  siiaére, 
doivent  avoir  contribué  à La  seconde  déposi- 
lioii  de  .MaUmud  cl  A sa  condauiuation  capitale. 
.Malunud  écrivit  dans  .son  leslaïueui  : < Je  suis 
arrivé  A la  (lorlr  du  sultan  avec  un  clieval,  un 
.sabre  et  ôüO  aspres:  tout  ce  que  j'ai  acquis  de 
plus  est  le  bien  du  padiseiiah,  à la  gi'Aee  duquel 
je  reeummaiide  le  .sort  de  mou  tils  Moliaïuincd- 
Rcj’,  et  le  maiiilieu  de  mes  fondai  ions  pieu.ses.  » 
la  vie  et  la  mort  de  Malimud  lui  acquirent  le 
renom  d'un  martyr,  et  la  Ira  lillon  populaiera 
rc|iruduit  les  cireouslauces  de  sa  mort  dans 
une  léj'eude  où  le  .seulbueiil  de  la  tyrannie  du 
sultan  s'exprime  dans  un  langage  énergique  et 
simple  1 1). 

Après  le  retour,  du  .sultan  dr  sa  campagne 
d'.Xsie,  faehéveuienl  de  la  guerre  dans  la  Cilieie 
l’éirée  et  sur  la  eiile  où  cpielques  eliAleaux  te- 
naient eneore  |HMir  l’ir-Alnned  et  hasiiii-lteg, 
avait  été  remis  au  prince  Mustapha.gonv  erneur 
de  Karaiiiauie,  et  à kedok  Abined-I’aselia , 
successeur  de  MaInnud-l’aH'lia  , eumme  grand 
vesir.  M.iis  avant  de  rappoeler  la  hu  de  cette 
guerre  de  karamauie.  d'après  ies  historiens  ot- 
tomans, il  eonvienl  de  leler  un  uunp  d'ail  sur 
les  expluilsde  la  fiUU'des  erui.st's  dans  les  mers 
de  Cilieir,  .sous  1rs  ordres  de  .Mueenigo,  an  nio- 
ineol  delaeanipagnei  outre  L.sun-llasan.  l'arscs 
légats,  les  oariiiuaux  ilessai'ion,  Reniliu  cl  Bur- 
gia.  Sixte  l\  avait  pou.s.sé  la  Krance,  l'Allema- 
gne et  l'KspagU  ' A une  aoisade  contre  les 
turcs,  et  il  avait  convoqué  un  concile  dans  le 
(uila'is  de  l.alran  ; U avait  fmi  |>ar  conclure  avec 
Venise  et  Naples  la  triple  ligue  qui , du  princi- 
pal négociateur,  fut  appelée  alliance  de  Ca- 


(J)  Pans  la  bihUalliéqiie  rayai-  de  Berliu  , iia  37, 
quarto  des  niaousertts  de  Diez. 
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nffa(l).  Au  moment  où  éclataient  les  troubles 
de  Karamauie,  L'sunllasan  avait  euvoj  é un  am- 
bassadeura  \ euise,  pour  s'unir  avec  la  ré|iubli)|ue 
cl  en  olilenlr  de  rarllllcrie  qui  lui  manquait. 
Josaphal  Barharn.  qui, trente-sept  ans  au|>ara- 
vaiit,  tout  jeune  encore,  avait  cnlrepri.s  un 
vuyajje  en  Orient,  à Tana,  sur  les  Palus  Méo- 
lides,  et  qui  l'avait  dcVrit,  reyiit  la  mission  de 
conduire  sur  les  côtes  de  Karamanic  quatre  (;a- 
lères  portant  de  l'artillerie  avec  deux  cents  ca- 
noimierst^).  lai république  avait  élédéicrniiuée 
à ce  parti  par  les  rapports  de  Calerino  Zeuo, 
sou  amb.i.ssadeuràla  cuurd'lsun-llasan,  et  par 
la  iiiallieureiise  Issue  des  tentatives  faites  par 
scs  envoyés  iNicolo  Cocco  et  Francesco  Capello, 
pour  négocier  la  paix  avec  .Moliaiumed,  A l'aide 
de  la  médiation  de  la  sultane  veuve  Mara  (3). 
A .son  tour  Mohammed  n'avait  pas  obtenu  plus 
de  succès,  lors(|u'il  Ht  des  ouvertures  |>acitiques 
<1  la  république,  par  I cnirrmise  du  comman- 
dant de  Skutari,  leonardo  llolda;  le  sultan 
voulait  bien  renoncer  aux  làü.UOtl  ducats  qu'il 
avait  à réclamer  des  marchands  vénitiens,  mais 
il  exigeait  de  Venise  l'abandon  dckrojaet  de 
l'Albanie  A);  de  leur  côté  les  \ eniticns  insis- 
taient sur  la  restitution  de  Aégrepont.  Ainsi,  la 
guerre  fut  reprise  de  part  et  d'autre  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

l’nc  flotte  de  croisés  de  quatre-vingt-cinq 
galère-s  saccagea  Smyrne,  Dcloset  Milylénc(ô), 
et  fit  voile  ensuite  pour  la  karamajiie.  Elle  com- 
prenait dix-neufgalère.sdu  |)a(K-,sous  les  ordres 
du  cardinal  Caraffa,  dix-sept  galères  napoli- 
taines, quaranle-.septbAlimeuls  vénitiens,  dont 
douze  Fournis  par  les  ,'sclavons,  et  deux  galères 
équipées  |«ir  les  chevaliers  de  llltodes.  la  s Vé- 
nitiens étaient  commandés  par  le  ca|iitaine  gé- 
néral Pietro  iMocenigo,  les  provéditeurs  nic.sscr 
Marino  Malipiero,  messer  Luigi  Bciuboet  Mt- 
ture  Soranzo.  Parmi  les  commandants  de  ga- 
lères se  trouvait  (àvriulano  Cipftico  de  Trau  , 
qui  a décrit  celte  guerre  maritime.  La  flotte 
confédérée  dirigea  sa  première  attaque  sur  le 


(1)  Rt-rnini  « p.  138. 

(2)  Via|(f;iodi  Juuphai  BarLuro,  et  Coriolauo  Cip- 
pico  (telle  iTuerre  (tel  Veneziaoi  dcHI’  Aiia,  del  1469-1474  ; 
Venetia , p.  34. 

(3)  Cippâco  , p.  7. 

(4)  Laiisifr , Hi«toir«  de  Veniie  kKV( , 1796,  p.  264. 
(6;  tippicoel  ^ava(;ieru 
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seul  i»ort  de  la  côte  inhospitalière  de  Pamphy- 
lie,  .sur  .Salalia  ou  Alalia,  place  bien  fiH  lifléc, 
bien  peuplée.  déjA  Fameuse  dansl'ani  iquité.  Vit- 
lore  Soranzo.  détaché  en  avant  avec  dix  galères, 
rompit  A coups  de  canon  la  chaîne  qui  fermait 
le  |»irt,  et  pilla  le  riche  marché  oô  étaient  en- 
tassés des  produits  de  toute  espèce.  If  fiirt  était 
protégé  par  un  double  Fossé;  la  première  en- 
ceinte fut  emportée;  on  voulut  faire  sauterie 
seiond  rem|>arl  avec  la  mine,  mais  la  garnison 
se  défendit  vaillaiument  : les  assaillants  sen- 
tirent faiblir  leur  courage,  et  s'arrêtèrent  quel- 
que lemp.s.  Alors  ils  entendirent  une  voix  de 
friiime  qui  les  appelait  du  haut  des  murailles  : 
c'était  l elie  d'une  Ksclavonne  retenue  depuis 
longues  années  dans  les  fers  des  Tures,  et  qoi 
avant  de  s'en  délivrer  pour  jamais  voulait  ral- 
lumer l'ardeur  de  ses  compalrlules.  Après  les 
avoir  prov(x]iiés  à un  nouvel  assaut,  elle  se  pré- 
cipiui  des  tours,  et  vint  expirer  A leurs  pieds(l). 
Au  coucher  du  soleil  les  assiégeanlsse  retirèrent, 
ramime  ils  manquaient  de  grosse  artillerie  pour 
ouvrir  une  brèche , il  fut  résolu  dans  un  conseH 
de  guerre  tenu  de  nuit,  que  le  lendemain  on 
l>arlirait  après  avoir  saccagé  les  faubourgs.  I.es 
mai.suns  furent  livrées  aux  flammes,  les  riches 
plantations  d'arbres  qui  entouraient  la  ville 
furent  abattues,  et  la  flotte  leva  l'ancre.  FAie 
revint  A Khodes,  et  de  IA  porta  le  ravage  dans 
l'ArtAiipel  et  sur  ta  côte  d'Ionie  (2). 

L'année  suivante , Mocenigo  revint  sur  la  côte 
de  karamanie , [tour  appuyer  Kasim-ne|; , prince 
de  karamanie,  dans  le  siège  de  SelefVe  ( l’au- 
cienne  Séleucie  ).  Il  débarqua  au  port  d'Aglup- 
liiiian,  appelé  !v.  Théodore  parles  ténitiens, 
jadis  l'iiu  des  plus  fameux  repaires  des  pirates 
de  Cilicie(3).  A ittope  Soranzo  se  rendit  de  la 
part  de  Mocenigo  auprès  de  kasim-llrg,  afin  de 
s'entendre  avec  lui  sur  le  plan  d'une  entreprise 
commune.  Outre  selefkc,  le  princede  Karamanie 
assiégea  encore  les  deux  chAlcaux  de  isighin  et 
de  kiirko  situés  sur  la  côte  de  Karamanie  à quel- 
que distance  A l'ouest  (4):  le  premier,  où  (Xim- 
maudait  Mustapha,  .se  rendit  de  suite  malgré  les 
avantages  de  sa  position  sur  une  montagne  es- 


(1}  Cippiro,  p.  23. 

(2)  Jbitl.,  p.  29. 

(3}  y/i/j.,  p.3tf. 

(4)  /biti.,  p.  39 , «(  Joiapim  Barbaro , p.  23. 
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carpée,  et  anssitôl  Mocrnigo  le  remit  i JusuF, 
l’un  des  généraux  de  Kasim-Beg(l).  I.a  liulle 
se  dirigea  ensuite  sur  Kurko  à vingt  milles  de 
là  ; baignée  des  deux  côtés  par  la  mer,  la  place 
était  défendue  vers  la  terre  par  un  fossé  pro- 
fond et  un  double  rempart.  Au  midi,  à trois  cents 
pas  environ  du  continent,  des  ruines  d’anciens 
édifices  rouvraient  la  (tetite  Ile  d’Arsinoc,  que 
Cippico  nomme  Eleusia  (ti).  Le  château  de  Kurko 
était  sousics  ordresducapitainedesjanitsthares 
Lsmail,  renégat  slavon,  qui  ,se  rendit  après 
quelque  résistance  ; cet  exemple  fut  suivi  par  le 
Grec  Ksibéi , qui  aurait  pu  facilement  tenir  plus 
longtemps  avec  ses  deux  cents  hommes  dans  la 
citadelle  de  Selefke,  drcs.séc  sur  un  rocher  (3). 
Kasim-Beg  témoigna  sa  reconnaissance  au  capi- 
taine général  vénitien,  en  lui  offrant  un  beau 
cheval  et  un  léopard  apprivoisé ('!),  et  la  flotte, 
forte  de  quatre-vingt-dix-neuf  voiles  (5),  vogua 
vers  la  baie  de  Megri  ( l'ancien  Telniissus),  où 
le  renégat  Carego  livra  le  château  après  un  faible 
engagement  (6).  La  ville  fut  pillée  et  incen- 
diée, les  Jardins  dévastés  avec  la  flamme  et  la 
hache  (7)  ; le  butin  fut  distribué  comme  de  cou- 
tume; les  stradiotes  reçurent  trois  ducats  pour 
chaque  prisonnier  qu'ils  fournirent;  ensuite 
les  esclaves  furent  vendus  aux  enchères,  en 
sorte  que  le  commerce  d'hommes  était  pour- 
suivi parles  Vénitiens  avec  autant  d'ardeur  que 
par  les  Turcs  (8;.  .Mocenigo  toucha  encore  aux 
villes  de  Phiscus  eide  Mira, sur  lacùtcde  Ly- 
cie:  informé  de  la  défaite  d’Usuii-llasan,  il  se 
dirigea  sur  Chypre  (9).  Aussitôt  après  avoir 
perdu  la  bataille  d'Otlukbeli,  Usun-llasan  avait 
congédié  les  envoyés  de  Venise , du  pape  et  du 
roi  de  Naples  qui  résidaient  à sa  cour,  en  les 
pressant  instamment  de  lui  faire  obtenir  de 
nouveaux  secours  pour  l'année  suivante  (10). 


(1)  liofti,  capitana  dri  Caramaao;  Cippico,  p.  41. 

(2)  Cippico,  p.  42,  ci  Beaufort , p,  t99. 

(3)  BeauFort,  p.  45. 

(4)  Cippico , p.  46. 

(5)  Barbara , p.  23. 

(6)  Cippico  , p.  48. 

(7)  /6ù/.,p.50. 

(8)  tHiru  a fait  la  même  remarque , d’apréa  Cippico , 
Hilioire  de  Venise  , I.  il , p.  444  ; Cippico,  p.  12. 

(9)  Cippico. 

tto)  .Scadeddin , Idrii , Stolaki.ide  raconlenl  font  na- 
luretlemeot  la  honteuie  perfidie  d'Ahmed-PaKba. 


Pour  mettre  fin  à la  guerre  de  Karamanie,  et 
|H)ur  enlever  les  places  qui  étaient  encore  entre 
les  mains  des  Karamaniens,  keduk-Ahmed- 
Pascha,  qui  commandait  rarmée  ottomane  sous  le 
prince  Mustapha,  gouverneur  de  la  Karamanie, 
mit  ses  troupes  en  mouvement.  Les  [loinl.s  prin- 
cipaux qui  tenaient  encore  pour  Pir-Ahmed  et 
Kasim-Beg,  étaient,  outre  Sighir,  Kurko  et 
Selefke,  .soumises  parles  armes  vénitiennes, 
les  forts  d'Ermcnak,  Minan  et  Dcweli-Kar.ihis- 
xar.  Pir-Ahmed  avait  pris  laisilion  sur  les  hau- 
teurs de  Jellidcpe  prés  Larcnda,où  Ahined- 
Pascha  lui  fit  demander  une  entrevue  amicale. 
Le  Karamanien  se  confia  àla  parolede  l'Olloman, 
qui  avait  l'intention  de  le  prendre  ou  de  le  tuer, 
et  il  n’échappa  qu'avec  beaucoup  de  [«-ine  aux 
coureurs  d’Ahmcd-Pascha.  Au  moyen  d'un  coup 
de  main , celui-ci  s'empara  ti'Krmenak  ; puis  il 
assiégea  .Minan,  où  Pir  Ahmed  avait  déposé 
son  harem,  ses  Iré.sors,  et  où  il  parait  qu'il  s'é- 
tait réfugié  lui-méne.  Placé  .sur  un  roc  cscar)*', 
ce  château  brava  les  efforts  des  assiégeants, 
surtout  à cause  de  la  difficulté  de  transporter 
de  rarlilleric  sur  les  rochers , seul  point  d'où 
l'on  pût  canonner  la  place.  .Mais  à la  fin,  les 
batteries  furent  établies , et  le  commandant  ,lu- 
suf  se  rendit  après  une  vaillante  défense.  Pir- 
Abmed,qui  se  trouvait  lui-méme  dans  le  châ- 
teau , ou  qui  arriva  dans  ce  moment , ne  put  se 
consoler  de  la  perle  de  son  harem,  de  ses  tré- 
sors, de  son  dernier  [loint  d'appui;  il  se  préci- 
pita du  haut  des  crénaux  (|ui  ne  pouvaient  plus 
le  protéger  (I).  De  Minan,  Ahmed-Pascha  se 
porta  sur  Selefke  ; il  préféra  les  détours  de 
la  ruse  et  de  la  trahison  à une  lutte  ouverte,  et 
cette  fois  il  réussit  complètement.  Les  canon- 
niers de  la  place,  gagnés  |iar  son  argent,  mirent 
le  feu  au  magasin  à poudre,  qui  sauta,  et  ouvrit 
une  large  brèche,  par  laquelle  se  précipitèrent 
les  Ottomans,  au  milieu  du  désordre  et  de  l'ef- 
froi. Cent  quatre-vingts  Karamaniens  qui,  de- 
meurés étrangers  â la  trahison , voulaient  dé- 
fendre le  château,  passèrent  par  letranchantdu 
sabre  (2).  Le  prince  Mustapha  voulut  reprendre 
en  personne  le  siège  de  Dewcli-Karakiszar;  mai.s, 
se  sentant  faihie  et  malade,  il  le  confia  aux 


(t)  Scadeddin , dam  Bratutli , 1.  ii,  p.  286  ; Saolak- 
sade , fol.  60  ; dans  Aali , p.  27. 

12}  Scadeddin , dans  Bratutli,  I.  iit  Ssolaksade,  fol.  60. 
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.«oiuis  de  Kodsclii-Bef; , le  plus  aciif  de  .ses  offi- 
ciers; Koilschi-neg  somma  le  commandani  de  la 
place,  Atmasclia-Be];,  mais  celui-ci  déclara  qu’il 
ne  rendrail  la  place  qu'au  prince  (jouvernenr 
lui-méme.  Tout  languissant  et  abattu,  Mustaplia 
s'empressa  néanmoins  , et  Atinad.scha  - De); , 
fidèle  à sa  parole , ouvrit  les  portes  de  l)e- 
«eli  Karahiszar.  .Mustapha,  trop  faible  |>our 
prendre  lui -même  possession  de  sa  conquête, 
appela  Ahmed  Keduk-Pasclia  pour  le  rempla- 
cer, et  revint  en  toute  hâte  A Konia.  La  mort  le 
surprit  en  roule , à Bosbasardscdiik , dans  le 
voisinage  de  Mi  kde;  et  ce  fut  ce  triste  événe- 
ment , arrivé  naturellement , qui  servit  de  pré- 
texte, comme  on  l'a  vu  plus  haut , Â la  condam- 
nation de  Mahulud-Pascha.  La  place  de  grand 
vesir  fut  donnée  au  begicrheg  kuduk  -Alimed- 
Pascha , qui  venait  de  terminer  la  guerre 
de  karamanie,  et  le  gouvernement  de  ce 
pays  passa  au  frère  de  Mustapha , au  prince 
Dschem,  alors  gouverneur  de  kastrmuni  (1). 

Dschem,  jeune  prince  de  dix-huit  ans,  plein 
d'espérance,  réunissait  à un  esprit  étendu  et 
cultivé  tous  les  avantages  physiques  au  moyen 
desquels  il  sut  gagner  les  affections  d'une  race 


(I)  Seadeddia  et  SaolaLude. 
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d'hommes  vigoureux  et  braves , comme  étaient 
les  karamaniens.  Dés  l'âge  de  dix  ans,  nommé 
gouvenieur  de  kastemuni , dans  ce  séjour  des 
muses,  il  avait  développé  scs  dispositions  à la 
poésie;  il  avait  traduit  pour  son  père  un  poème 
romantique  persan  (1),  et  il  avait  lui-méme 
composé  des  gha.seles  ;2).  Sans  renoncer  à ces 
occupations  dcl'esprit  auxquelles  il  s'appliquait 
à kastemuni,  arrivé  en  karamanie , le  prince  se 
livra  assidûment  i la  gymnastique,  et  particu- 
lièrement â la  lutte , exercice  dans  lequel  les 
gens  de  ce  pays  étaient  signalés  au  temps  des 
sultans  seldschuks;  il  augmenta  encore  de  quel- 
ques livres,  avec  des  anneaux  et  des  cercles,  le 
poids  de  la  massue  conservée  â konia  et  La- 
renda  , dont  s'était  servi  le  sultan  Alaeddin  le 
Grand , qui  lui-méme  était  un  fameux  lutteur, 
et  II  la  maniait  comme  Pehliwan  ,ou  le  premier 
champion  de  son  temps  (3).  Sous  l'administra- 
tion d'un  tel  prince , la  karamanie  porta  doci- 
lement le  joug  de  la  conquête. 


(1  ) Chortchkl  et  Dscbeinicbid , c'eftt-à-Uire  le  foleil  et 
Dsclienuchid. 

(2)  Le  divan  de  Psebem  , dans  la  bibliolbéque  royale 
de  Berlin  , soua  le  n"  12a  des  manuicrita  de  Diez. 

(3)  Saolaksadr,  Fol  S7;  Aali , et  auui  le  rbéteur  de 
Brusa , dans  les  Biographies  des  princes  eoMvetis  en  oe 
lieu. 
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FO\DATI03I  DE  SABECZ  — IKnCPTIOXS  DAM  l'iATÊKIEIR  DE  L'ADTRICnE.  — PREMIER  SIÈGE  DE 
SkLTAKI.  — CAMPAGSE  ES  MOLDAVIE.  — COVQI  CTE  DE  KAPPA  ET  d’aSOW,  KII.I  l.T  AKREIt- 

MAS. SOtVELLE  CAMPACSK  DE  MOLDAVIE.  DESTilPCTIÜÎI  DE.S  TROIS  CIIATEU  V DE  BOIS 

SIB  LE  DIKLEE.  COEKSES  ET  PILLAGE.  — AI  TRICHE.  — RÉPARATIOVS  DES  MLRAILLES  DK 

CO\SrA.VTISOPLE.  — SIEGE  ISITILE  DE  LEPASTE  ET  DE  KRDJA.  — LES  TI  RCS  SPR  L’ISOS/.O. 

KÈGOCIATIOSS  AVEC  VEHISE  ET  NAPLES.  — SECOND  SIÈGE  DE  SKITARI,  ET  REMISE  DE  LA 
PLACE  AD  MOYEN  DE  LA  PAIX  AVEC  VENISE. 


Taudis  que  les  armées  ottomanes,  sur  les  li- 
mites les  plus  reculées  de  rempirc  à l'orienl  et 
au  sud,  en  Arméuie  et  en  Karamanie.  gaj^aaient 
des  batailles  et  enlevaient  des  places  fortes,  au 
nordetà  l'ouest,  vers  la  llonijricct  la  Croatie, 
la  puissance  turque  se  rendait  aussi  redoutable 
par  .ses  travaux  de  fortifications  et  ses  expédi- 
tions qui  euriclii.s.saieiit  le  soldat,  et  dé.solaient 
le  pays  enneini.  Dans  l'année  1471,  raniiéc  de 
Ruiuili , forte  d'environ  quarante  iiiiile  hom- 
mes, se  partagea  en  deux  divisions,  dont  l'iine, 
de  vingt  mille  lioniiues,  pourvue  de  tout  ce  qui 
était  uéees.saire  pour  des  eonsiruetions,  se  diri- 
gea silencicuscnienl  vers  la  Save,  afin  de  tenir 
en  bride  Syriuiiira.au  moyen  d'une  nouvelle  for- 
terc.sse , qui  fut  celle  de  ,'iabacz.  I.'autre  eor|is, 
com|io.'<é  D peu  présdevingt-einq  mille  coureurs, 
commandés  par  Ishak , licgierbi'g  de  llosnie, 
marcha  rapidement  de  la  Bosnie,  par  la  (Croa- 
tie, vers  la  Carniole.  Mathias,  alors  foricment 
embarrassé  dans  les  affaires  de  Bohême  et  de 
Pologne,  dépécha  le  métriqxililain  deColoeza, 
Gabriel,  et  le  vieux  guerrier  .leanUngcr,  pour 
lever  des  impôts  et  réunir  des  troniR‘s,et.  se  ral- 
liant au  (lalalin,  empêcher  l'élévation  du  nou- 
veau fort.  Mais  avant  leur  arrivée , le  fos-sê  était 
déjà  creusé,  et  les  murs  sortaient  de  terre.  I.cs 
Turcs  formèrent  bien  vite  un  rempart  pour  s'a- 
briter, et  poursuivre  leurs  travaux  .sans  être  in- 
commodi's  ]iar  le  feu  des  Hongrois,  et  bientôt 
l'année  de  Mathias  dut  se  contenter  de  tuer 
quelques  travailleurs,  et  d'élever  à son  tour,  en 


face  de  la  nouvelle  fbrtcrcs.se,  un  château , du 
côté  d,c  Syrmium(l  . 

L'empereur  Frédéric  était  encore  moins  en 
état  d'arrêter  les  débordements  des  Akindschis 
dans  ses  États,  en  Croatie,  dans  la  Carniole, 
la  Carinthie  et  la  Styrie.  Dés  l'année  M7Ü 
avaient  commencé  les  irruptions  des  rimes  dans 
la  (jriiiole,  la  Carinthie  et  la  Styrie;  elles  ,se 
cuntimiêrent  régulièrement  pendant  dix  ans, 
puis  elU's  se  renouvelèrent  a des  intervalles 
moins  rap|iruchés  jusque  dans  la  moitié  du 
XII'' siècle,  l ii  pa.scha  octogénaire  (i)  avait  fait 
vieu  de  sanctifier  la  fin  de  sa  vie  jiar  une  irrup- 
tion en  Carniole.  cl  il  accomplit  son  serment  en 
1470  ou  1172.  Deux  corps  de  Iroiqies  .se  por- 
tèrent sur  laiibach  et  sur  Kudolph-W  crih  ou 
Neusladt  ; taudis  qu'un  troisième,  sous  lesordres 
du  pischa  lui-même,  se  tenait  en  observation 
près  de  Weiiirid,  sur  la  Kulpa.  Tout  fut  ravagé 
jusqu'à  Igg  cl  llu'Ilein.  lùi  cinq  jours  se  ras- 
semhlèreill  vingt  raille  hommes  de  milice  ; mais 
Inrqu'ils  arrivèrent  dans  la  plaine  de  Saint-Bar- 
thélemy, déjà  les  pillards  avaient  repis.sé  la 
kulpa,  entraînant  huit  mille  prisonniers  à la 
lueur  des  incendiesdes  villages  et  des  l'oergs(îl'. 
L'année  suivante  quinze  mille  akind  shis  d'Is- 


( 1 ) fLiiiliiitus  , dre.  iv . I.  ll  , p.  562 , et  l'ray , Annales, 
i.  IV , p.  72;  djD«  Katoiia  , t.  vm , urd.  xv , p.  135-I3H. 
(2)  Valva-vor,  1.  iv. 

(3j  /fnil.,  p.  3 M3;  il  place  celle  hivasioii  en  11>9  ; aui- 
vaul  d'autre»,  elle  ii'aurail  eu  lieu  que  l’année  nuivanie. 
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hak-Paicha  mirent  la  Croatie  à fen  et  à sanu, 
cnlevtrcnt  une  (;ranfle  tfiianlilé  rie  bétail,  et 
poit!i,si-renl  en  même  tem[>s  rievant  ein  an  moins 
viiist  mille  personnes  deslinéesa  reselavai;c ( I 
Après  que  les  captifs  furent  distribués  dans  les 
ch,ateaiix  et  les  villes  des  vainqiiriirs,  les  hordes 
dévastatrices  revinient  se  rouler  sur  la  (jr- 
niole;  I(y(;  cl  le  couvent  de  .Sittieh  Furent  livrés 
aux  flammes  (2).  Kii  M72,les  akindschi.s  jw.s. 
sèrent  devant  LaibaJi;  on  rencontre  encore  ;1 
deux  endroits  les  fossés  qui  protégeaient  leur 
campement  (3;;  effrayés  par  le  feu  bien  nourri 
de  la  ville,  ils  se  retirèrent  au  plus  vile.  Mais 
l'invasion  la  plus  mémorable  eu  Carniole  est  la 
troisième  ; pour  la  premièn'  fuis  alors  les  Turcs 
pérétrèrent  en  Carinihie,  et  rhistoirc  de  celte 
expédition  a été  écrite  par  Jean  Turs,  cha- 
pelain de  .Slrarberg,  témoin  oculaire  (d).  Ap- 
pelés par  les  comtes  de  Crupa,  qui  étaient  en 
discorde  continuelle  avec  le  comte  de  Fran- 
fçipan , quinze  mi  le  akindsehis  Iraversireut  la 
Croatie,  entrèrent  en  Caruiolc,  et  parurent  le 
lundi  de  Pâques  de\ani  l aibach,  dont  les  ha- 
bitants. avertis  .seulement  par  la  fumée  et  les 
flammes  des  villages  incendiés,  euri  nt  â peine 
le  temp.sdc  fermer  les  portes;  de  lâ  les  pillards 
se  partagèrent  en  deux  corps:  l'un,  tournant  à 
rnuest,  remonta  vers  la  Carinthie,  et  de  lâ  vers 
Cilli;  l’autre  se  dirigea  :i  l'orient,  du  cOte  de 
1’E.sclavonie  et  de  la  Hongrie  (.â;.  Franchis.sant 
l'étroit  passage  dé  Caida , les  Turcs  foulèrent 
pour  ta  première  fois  le  sol  earinlbien,  et  pa- 
rurent le  2.Ï  septembre  â Saint-Giergen,  au 
nombre  de  neuf  raille  fantassins  et  dix- huit 
mille  cavaliers.  Hans  la  nuit  ils  se  partagèreul 
encore  en  trois  divisions:  la  preiiiière  s'établit 
sur  la  Drau,  du  côté  de  Purck,  a Rleyburg  et 
Voelkcrmarkt  ; la  siTonde.  près  de  .Mux:hlingeu, 
envoyant  des  coureurs  jusrpi’à  l.avaniuiid  et 
Vcelkermarkt,  le  long  de  la  Drau:  la  troi- 
sième, forte  de  six  mille  hommes,  franchit  la 
Drau,  pénétra  jusqu'à  l.eiigdorf  et  Pulzen- 
stetten,  portant  le  fer  cl  la  flamme  de  tous 


(t]  niuaosz.  dans  K.0011.1 , t.  xv,  p.  537. 

(3;  Qirimicnn.  Cillerense  in  Jnl.  tàes.,  annal,  slpr,  ni , 
p.  151  : Kaiuna  , I.  xv,  p.  53H,  rt  Valvastir , I.  iv,  p.  373. 
(3;  Valvasor. 

(4J  Dans  Mrjiiser  tout  au  lonu;  eu  extrait  dans  Valva- 
inr  , t.  IV , p.  .372. 

(5)  DIurosi,  dans  Kalona , I.  xv , p.  538. 
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I Felseneek,  jusqu'au  l.ic  de  Verlh,  et  de  l.\  elle 
se  rabattit  sur  Klageufurt  (f'.  Quelques  cen- 
taines de  cavaliers  sortirent  de  cette  dernière 
ville,  dans  l'es|K)ir  d'enlever  aux  pillards  qui  se 
retiraient  une  partie  des  prisonniers  entraînés 
à leur  suite  au  nombre  de  deux  mille  (2),  et 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  seigneur  tic  Géra 
et  léonard  de  Ilauberfl  ; mais  ils  n vinrent 
après  avoir  |ierdu  quatre-vingts  des  leucs.  Les 
pillards  pissèrent  la  nuit  de  la  .Sainl-.Michel 
prés  du  iircsbr  1ère  deGiilenstein  ; à .Saint- Volt- 
gang  il  y eut  une  escarmou  hc  engagée  ]>ar  le 
premier  magistral  de  .Schulthauzig , et  huit 
jours  aprè-  les  akindsehis  ayant  ab.indonné  la 
Carinihie,  campèrent  pour  la  première  fuis  en 
Styrieâ  Wiiidischgra  tz.  Au  Itout  de  trois  jours 
ils  se  divisèrent  de  nouveau  en  deux  troupes: 
l'une  s'en  .alla  du  côté  de  NA’eilensiein  et  de 
Gonoviz,  oit  elle  .se  livra  à toutes  .sortes  d'excès; 
l'autie.  avec  les  prisonniers,  marcha  par  VnT- 
lau  sur  .‘schalleck  et  Schivnstcin.  la:  samedi 
huit  mille  prisonniers  défilèrent  depuis  huit 
heures  du  matin  jitsi|u'à  huit  heures  de  l'après- 
midi  (.à),  las  autres  akiiKlschis,  qui  s'étaient 
ilirigés  à l'orient  vers  la  .Sclavonie , ravagèrent 
cette  province  durant  le  mois  d’aoôt  ; et  le 
1"  novi  mbre  les  pillards  turcs  portèrent  leurs 
ilévastations  jusqu'aux  yortes  de  Gtrrz  (6). 
I.  année  .suivante,  les  Turcs  lai.s.sèrent  respirer 
la  Carniole,  la  Carinthie  et  la  .Styrie.  Les 
akindsehis  .s'étaient  dirigés  dans  l'hiver  contic 
la  Hongrie;  le  jour  de  .'sainle-Dorothée  ils  mi- 
rent le  feu  a W arailin , lieu  de  sépulture  de  fai- 
dislaus,  mas.saiTèrcnt  les  habitants,  à l'excep- 
tion des  jeunes  filles  et  des  jeunes  garyous, 
ipi’ils  cnlcvt’renl.  Ikili  Oghli  .Mallovich,  heg 
de  .St;mendra,qtti  ixtmiiianilail  celte exix'dition, 
livra  de  nombreux  sacs  de  tètes,  d'oreilles  et  fié 
iiez,â  Consianlinoptc. 


(t)  Fa«cha(ielaiii  Tür»,  dans  Me^iser , p.  119B;  Vafva- 
M)r,  I.  iT. 

(2)  Valvasor  a réduit  les  mille  de  Me^iserau 
dixième;  les  rr^isirrs  du  pays  n'cii  coiislatenl  que  deux 
mille. 

i3)  Vaîvasor,  I.  v.  p.  573. 

(4)  M yiver  et  Valvaxor.  d'après  le  cbapclain  de  Straz- 
bern- 

(5)  Dlugos/,  dai»)>  Kaloiia,  l.xv,  p.  537. 

(6) «Tim<  Il  ap»d  Kaiona  ,1.  %v  , p. 
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IIISTOÎRF.  DE  1/E! 

M.iis  IfsTui'Cs  Irnuvi-roni  en  Albanie,  «levant 
Skniari,  une  vaillanle  résistance,  que  leurs  cou- 
reurs n'avaient  point  rencontrée  en  Croatie,  en 
Carinthie,  dans  la  .Styric,  la  Sclavonic,  ni  dans 
la  Iloni’rie.  Suleiman-l’asclia , ('ouverneur  rie 
Rumili,  |iarut  .sous  les  murs  de  cette  ville,  au 
cuminencemenldemai  1474.  Deuv batteries  bien 
dirijçéesouvTirent  les  rrmpartsen  peu  de  jours, 
et  Antonio  lairedano  fut  sommé  de  se  rendre. 

Il  répondit  d'une  manière  digne  de  sa  nobles.se, 
et  de  la  rondanre  mise  en  lui  par  la  république. 
L'assaut  fut  résolu.  Malgré  les  efforts  des  as.sié- 
gés,  les  assiégeants  pénétrèrent  de  deux  côtés 
l>ar  la  brèche;  mais  la  place  n'était  point  encore 
gagnée,  l/assaut  dura  huit  heures,  et  les  assié- 
l'cants  finirent  par  se  retirer,  après  avoir  laissé 
.sept  mille  morts  sur  les  remparts  et  dans  les 
fossés.  Les  habitants,  souffrant  du  manque  de 
vivres,  commencèrent  ô murmurer,  et  à parler 
de  capitulation.  Alors  Ixtrédano  rassembla  la 
multitude,  lui  peignit  sous  les  plus  vives  cou- 
leurs les  misères  de  re.sclavage  turc,  lui  promit 
une  délivrance  prochaine,  et,  se  découvrant  la 
iwitrine,  il  finit  |iar  s'écrier  : s Que  ceux  qui 
ont  faim  se  re|Kiis.sent  de  ma  chair!»  Ces  paroles 
produisirent  un  effet  prodigieux.  Vive  Venise! 
plutôt  mourir  que  de  SC  rendre!  Tel  fut  le  cri 
qui  s'élança  de  la  foule.  Les  Turcs  restèrent  en- 
core jusqu'au  milieu  du  mois  d'aoAt , sans  oser 
renouveler  l'assaut  ; et  enfin  ils  levèrent  le  siège, 
après  que  Gritti  eut  battu  la  flotte  turque,  è 
l'embouchure  de  la  Bolcana(l).  Pour  se  ven- 
ger, quinze  mille  akindschis  qui  s'étaient  réu- 
nis devant  Skutari  parcoururent,  sous  le  ordres 
de  leur  chef  héréditaire  Michalqjhli,  des  parties 
de  la  Dalmalie  et  de  la  Carniole,  et  emmenèrent 
vingt  mille  prisonniers  (3).  Comme  dans  la  dé- 
fense de  Skutari  deux  Ragusaiiis  s'étaient 
signalés  par  leur  courage,  le  tribut  que  leur 
|>atrie  payait  aux  Ottomans,  porté  trois  ans  au- 
(taravant,  de  5,000  à 8,000  ducats,  fut  élevé 
jusqu'à  10,000  (3). 

De  Skutari,  le  boglerbeg  de  Rumili , Cbadim 
Suleiman-Pascha,  ou  Suleiman- Pascha  Teu- 


(t)  Uusier,  UiiUiirede  Venin , vn , I.  ixni,p.  282- 
285 , et Barleti , dell*  aMidk>'di  ScuUri,  übro  primo; 
Seadeddio. 

(2)  Boofinius  ,dec.  nr,l.  T,  p.  002. 

3)  Eogel  P Histoire  de  Raguse  , p.  185  et  186. 
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nuque  (1),  reçut  l'ordre  du  sultan  d'entrer  en 
.Moldavie.  Pierre  Aaron,  prince  de  ce  pays,  était 
venu  spontanément,  dix-huit  ans  auparavant, 
offrir  le  tribut  au  sultan  ; mais  sou  successeur 
Etienne  aurait  négligé  de  le  payer,  ou  même , 
d'après  le  vieux  Neschri,  il  aurait  refaséde  ve- 
nir en  {ter.sonne  le  déposer  aux  pieds  du  sul- 
t.in  ÿ).  A la  fin  de  l'année,  malgré  les  rigueurs 
de  l'hiver,  et  le  manque  de  convois  néces.saires. 
Chadim-Suleiman  se  mit  en  marche  avec  plus 
de  cent  mille  hommes  (3).  Ktienne  l'attira  d.ans 
les  forêts  épaisses,  jusqu'au  lac  de  Rakuviz,  près 
de  la  rivière  de  Berlad , dans  un  endroit  où  il 
avait  réuni  toutesses  forces.  Là  il  avait  quarante 
mille  Moldaves,  la  plupart  paysans  armés, 
cinq  mille  soldats  hongniis,  presque  tous  Sze- 
klers,  et  deux  mille  fantassins  polonais.  Le  7 jan- 
vier, fut  livrée  la  bataille  mémorable.  Déjà 
l'avant-garde,  où  combatlairnt  les  Szekiers, 
avait  été  rompue  par  les  Turcs,  lorsqu'Ktiennc, 
en  se  précipitant  au  milieu  des  rangs  les  plus 
é()ais  des  ennemis,  parvint  à rétablir  le  combat, 
et  .ses  troupes  remportèrent  une  victoire  com- 
plète. Quelques  Turcs  seulement  échappèrent  ; 
la  plupart  trouvèrent  la  mort  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  dans  les  flots  du  Danube;  leurschc- 
vaux,  affamés , épuisés,  ne  purent  les  soutenir, 
ni  dans  le  combat,  ni  dans  la  fuite,  car  Étienne 
avait  précédemment  dévasté  par  le  fer  et  le  fieu 
toute  la  partie  de  la  V'alachic  à travers  laquelle 
l'armée  ennemie  poursuivait  sa  marche , et  d'oA 
elle  pouvait  tirer  .ses  vivres.  Les  cadavres 
furent  brûlés  sur  le  champ  de  bataille  ; les 
prisonniers  furent  empalés  pour  la  plupart,  et 
avec  les  ossements  des  morts  on  dressa  des  tro- 
phéesdevictoire(S).Maislapertcdes  vainqueurs 
fut  presque  aussi  grande  t|ue  celle  des  vaincus. 
Trois  pyramides  surmontées  d'une  croix  indi- 
quèrent les  lieux  où  reposaient  les  restes  des 
chrétiens  tombés  sous  le  fer  ennemi.  Quatre 
paschas  étaient  restés  sur  la  place;  plus  de  cent 
<lra|)caux  avaient  été  enlevés.  Étienne  envoya 
quatre  chefs  turcs,  et  trente-six  bannières,  à 


(1)  Smlaksade  , üeadeddio , rtesebri,  Idris.  Aali,  Cip- 
pico.l.  XXI. 

<2)  Ne«bri , fol.  232. 

(3)  Cent  viunt  mille  , aelon  Dtugoaz. 

(4)  Seadeddin  , dans  Brauiui. 

($)  DlutpMz , dans  Katona  ; Sànxmdi  K trompe  en 
plaraiiteettebauilleen  1474. 


Digitized  by  Google 


305 


UVUK  XVI. 


Casimir,  roi  de  Polo(;ne,  avec  Icsrcmcrclments 
pour  les  secours  di-jii  prêtés;  des  prisonniers  et 
des  étendards  Furent  aussi  adressés  à Mathias 
Corvinus  et  à Sixte  IV,  et  en  même  temps, 
Étienne  .sollicita  du  pontife  une  nouvelle  assis- 
tance contre  les  Turcs,  l’n  ordre  fut  publié 
dans  tout  le  pays , |>ar  lequel  il  était  interdit  à 
l>ersonne  d'oser  attribuer  la  victoire  <1  d'autre 
qu'au  Oicii  des  armées;  les  actions  de  fpsices  à 
Dieu  furent  suivies  de  quatorze  jours  de  jeûne. 
Ce  triomphe  eut  de  grands  ré.sullats  : le  butin 
fut  immense,  et  les  châteaux  du  Danube  qui 
avaient  reçu  les  Turcs  rentri'rent  sous  la  do- 
mination du  prince  moldave  (1  ). 

Durant  cette  campagne  d’Albanie  et  de  Mol- 
davie, une  flotte  de  trois  cents  voiles  s'équipait 
û Constantinople  ('2\  Sa  destination  était  incer- 
taine; mais  on  prétendait  qu'elle  serait  dirigée 
sur  Candie.  D'un  autre  côté,  Mohammed  parais- 
sait incliner  û des  sentiments  pacifiques.  A la  fin 
de  l’année,  un  négociateur  turc  vint  à Venise, 
avec  une  lettre  d'une  sultane,  probablement 
Vénitienne  de  nai.ssauce,  (|ui  invitait  la  répu- 
blique à envoyer  des  ambassadeurs  à Constan- 
tinople , pour  la  conclusion  de  la  paix.  Durant 
trois  jours,  le  sénat  délibéra;  enfin  Jérôme 
/orzi  fut  dépéché  à Corfou , pour  attendre  là 
un  sauf-conduit  du  sultan.  Au  printemps  de 
l'année  suivante , muni  de  cette  pièce,  il  se  ren- 
dit à Constantinople.  On  lui  fil  entendre  que 
Venise  ne  pourrait  obtenir  la  paix  . si  elle  ne 
restituait  toutes  les  places  prises  en  Albanie, 
spécialement  kroja , et  si  elle  ne  payait  150,000 
ducats,  restant  dus  à la  couronne  impériale. 
I, envoyé  s’excusa,  en  disant  que  ces  demandes 
étaient  au  delà  des  limites  de  ses  pouvoirs. 
.Murs  on  lui  montra  la  flotte  de  trois  cents  voiles, 
coniplélement  équiqée,  puis  on  lui  dit  que  le 
sultan  voulait  bien,  sans  toutefois  s’y  engager 
par  tterit , laisser,  encore  celte  campaipie , repo- 
ser ses  armes  toutes  prêtes  contre  Venise , si^ 
de  son  côté,  la  république  n’engageait  aucune 
hostilité.  Là-dessus  Zorzi  fut  congédié  (3),  et  le 
grand  vesir  reçut  ordre  de  faire  sortir  la  flotte 


(1)  Dlugot,  daos  Kalooa;  Eogel , Histoire  de  Molda- 
vie , p.  139. 

(2)  SeadeddinditlroisceoubàUmeou.galires, grands 
et  petit!  transports, 

(3)  Laugier,  Hisioirede  Veniae,  I.  vu , p.  290. 
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du  port,  non  |>a.s  contre  les  Vénitiens,  mais 
contre  les  Génois,  et  de  chasser  ceux-ci  de  leurs 
places  fortes  sur  le  Palus-Méotides  et  dans  la 
Crimée.  Kaffà  était  l’entrepôt  du  commerce  gé- 
nois sur  le  Pont-Éuxin  ; la  soie  et  le  colon  de  la 
Perse,  les  épiceries  de  l'Inde,  se  dirigeaient  vers 
kaffa,  par  Aslrachan,  et  les  consuls  génois 
avaient  obtenu  de  grands  privilèges  du  chan 
de  la  Crimée  (I).  Pour  s’approprier  cet  entre- 
pôt, Mohaninied  prêta  l’oreille  aux  propositions 
du  traître  Squcrciafico , qui  promit  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  kaffa  (2).  Le  grand  vesir 
Ahmed-kcduk-Pascha  reçut  le  commandement 
supérieur  de  la  flotte,  et  des  quarante  mille 
hommes  de  troupes  qu’elle  portait.  Au  moment 
du  départ,  il  Fut  admis  à l'audience  du  sultan, 
qui  lui  donna  un  vêtement  d’honneur,  et  un 
cheval  couvert  d’une  selle  d’or  (3).  Ijc  !“■  juin,  il 
jeta  l'ancre  devant  les  murs  de  la  ville,  et  fit 
pointer  son  artillerie.  I.a  place  ne  résista  que 
trois  jours;  le  quatrième,  elle  se  rendit  à la 
merci  du  vainqueur,  qui  sc  montra  là  impi- 
toyable comme  ailleurs.  Dix  mille  habitants  fu- 
rent transportés  à Con$tantino|ile,  quinze  cents 
jeunes  Génois,  de  familles  nobles , furent  em- 
menés pour  être  incorporés  dansles  janitschares. 
Huit  jours  après  la  prise  de  possession.  Ahmed 
donna  un  grand  festin  aux  principaux  .Arméniens 
qui  lui  avaient  livré  la  ville;  en  les  congédiant, 
il  les  Ht  passer  l'un  après  l’autre  par  un  e.scalier 
étroit,  au  bout  duquel  se  tenait  le  bourreau,  qui 
leur  abattait  la  tête  à mesure  qu’ils  de.scen- 
daient.  Squcrciafico  fut  seul  réservé  pour  rece- 
voir le  coup  fatal  à Constantinople  (4).  Le  bu- 
tin fut  immense,  surtout  en  étoffes  de  soie. 
Consterné  à la  nouvelle  de  la  chute  de  Kaffa , le 
souverain  de  la  Crimée  sentit  encore  croître  sa 
terreur,  en  riTevant  la  lettre  de  victoire  par  la- 
quelle le  conquérant  annonçait  à Ahmed-Chan 
son  triomphe  sur  les  Génois  (5).  Après  la  prise 
de  kaffa,  Tana(Asow),  et  d’autres  places,  sc 
rendirent  sans  résistance.  Ahmed-Chan  était 
occupe  à combattre  ses  onze  frères,  tous  pré- 


(1)  Sisinoiidi,  I.  ix,p.  38. 

{2)  UiAtoire  de  la  Tauridc , dao»  la  ûouvelle  Rimie , 

1. 1 , p.  220. 

(3}  Seadeddin. 

(4}  Uifcloirc  de  la  Tauride , el  GiintiDiaoi , AdiuU  di 
Genova. 

(5)  CollectioQ  de  Feriduo , 231. 
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tendants  au  tr6nc,  lorsque  lui  |»rvini  la  nou- 
velle de  la  destruction  des  itilidHis  à kafFa. 
Atis.silAt  l'arniAe  victorieuse  parut  devant 
Mcnkub , qui , préparée  Jt  la  résistance  , tomba 
entre  les  mains  de  rennemi  par  une  ruse  de 
(;uere(K  .Menkub  appartenait  alors,  comnic 
Tana,  auï  Génois,  auprès  d squels  s'était 
réfupié  Mengli  Girai,  cha.s.sé  par  sou  frère, 
.Aliined  Girai.  les  ticbes.sc.s  «le  .Menkub  al- 
lèrent aussi  grossir  le  trésor  du  .sultan , et 
ses  habitants  petiplèrent  sa  résidence  (3). 
.Maiutenant  la  puissance  oitoinane  était  Fer- 
mement établie  dans  la  Tauride.  Comme  cette 
doininalion  .s'y  maintint  trois  siècles,  durant 
lesquels  l'Iiisloire  des  chans  larlarcs,  pro- 
tégés et  vas.saux  de  la  l’orle,  se  lie  intiine- 
meut  il  celle  des  Ottomans,  il  convient  de  dire 
ici  «luelqucs  nuits  sur  l'origine  de  la  dy  nastie 
des  Girai  dans  la  Crimée , d'autant  plus  que 
l'obscurité  dont  elle  est  enveloppée  u'a  été 
dissipée  par  aucun  historien  euro|u.Tn,  ayant 
pui.'é  aux  sources  orieutalrs  (4  ;. 

l'ukatniisch,  ou  mieux  Tochiemisch,  descen- 
dant de  Tuclii,  bis  de  Osi  liengis-Chau,  avaitété 
installé  par  Tiuiur,  à la  place  d'I'rus-Cdian,  lé- 
gitime souverain  dans  l'Ëbit  du  kipt.sehak, 
c'esl-a-dire  des  Steppes,  qui  s'étendent  entre 
la  mer  Caspienne  et  le  l’ont-Kiixin ; et  trois 
fuis  ensuite,  il  avait  senti  le  poids  des  armes 
de  son  suzerain,  aiusi  qu'un  l'a  vu  dans  le  récit 
des  ronqttéles  de  Timur.  roktitmiscli  avait  lini 
par  perdre  la  vie  dans  uni:  bataille  contre  Idcku 
ou  kdeku,  l'uu  de  scs  anciens  généraux,  qui , 
.s'étant  enfui  sept  ans  auparavant  auprès  de  Ti- 
mur, l'avait  provoqué  à la  première  expédition 
contre  son  vassal  [I3h.âj.  .\prés  que  l'iusbeg 
Ideku  eut  régné  seize  ans  en  maître  absolu  dans 
le  kiplschak,  il  vil  se  dresser  contre  son  pou- 
voir deux  fils  de  Tokatmisch-Chan  > U1 1 , ka- 
dirberdi  et  Dschelalberdi-Chan,  plus  connus 
sous  le  nom  de  grand  et  de  (ictil  Mohammed. 
Ils  disputèrent  les  armes  à la  main  I héritage 
paternel  au  spoliateur.  D.schelalberdi,  le  petit 


( t ) bm'fari , fol.  , Seadediliii , dam  Rraluni , t.  ii , 
p.  àUâ. 

ta;  ttradiddio , dans  Bistutti  ,1.  n , p.  ZU7. 

(3)  Histoire  du  royaume  de  ta  litieraonese  taurique, 
Ptierrtiout'r, . t SZ I , I.  XVI. 

(4)  tlisîüire  de  Timor  - Bejî,  par  |iclisdcla  Cridx  ,1,  ii, 

cti.  '.U  , p i'î. 


Mohammed,  percé  d'une  flèche,  resta  sur  le 
champ  de  bataille;  kadirberdi,  le  grand  Moliani- 
med,  vainquit  Ideku,  qui  se  précipita  blessé 
dans  les  flots  du  Seihim,  où  il  se  noya.  Du  petit 
Mohammed  descendent  les  chans  de  Crimée  (I), 
et  d'Ideku  les  souverains  des  Noghais.  Après  la 
mort  d'Idrku,  le  grand  Mohammed  ne  put  ce- 
pendant se  maintenir  sur  le  Irùne;  il  en  fut  pré- 
cipité par  Mahmud , de.sccndant  de  Dschengis- 
Chan,qui  lui-mèmedut  se  retirer  devant  l'usbeg 
Kbulchair.  Celui-ci  épousa  d'abord  la  femme  de 
.Mahmud , descendant  de  Dschengis , puis  la 
femme  du  prince  Abdullali,  fille  d'Ulu-Beg,  pc- 
til-fllsde  Timur,  s'unissant  ainsi  par  les  femmes 
aux  deux  familles  des  deux  plus  grands  conqué- 
rants de  l'Asie.  C'est  de  lui  que  sont  sortis  les 
princes  usbegs  du  pays  au  delà  de  l'Uxus.  Après 
de  longues  guerres  pour  la  possession  de  la  sou- 
veraineté de  Oesclitkiplschak , elle  resta  enfin 
nu  bis  du  |)etit  Moltammed,  lladschi  Girai,  qui 
laissa  douze  bis,  tous  aspirant  au  trône.  Quel- 
ques-uns régnèrent  dix  mois,  d'autres  purent 
se  parer  de  la  dignité  de  chan  seulement  trente 
jours  (i).  Ahmed  Girai  conserva  le  dernier  le 
liottvnir  suprême;  son  frère,  Meoi;liGirai,  avait 
trouvé  tme  siltialion  honorable  auprès  des  Gé- 
nois de  kafl'a  Pour  complaire  i ceux-ci.  Ahmed 
Girai  avait  déposé  le  gouverneur  du  district  de 
la  Criniéc  dans  lei|uel  était  située  KaPfa,  cl,  à la 
place d'Kininek-Deg,  il  avait  mis  Scheitan,  bis 
«le  son  prédécesseur.  Eiuinek , pour  se  venger, 
s'unit  avec  karamusa  et  Haider,  et  ils  assié- 
;;eaient  de  coiicert  kaffa  depuis  .six  semaines, 
lorsijue  la  flot  le  ottomane  parut  devant  la  ville. 
.Mengli  Girai  Fut  emmené  avec  les  Génois  de 
.Menkub,  Tana,  kaffa,  réservés  pour  une  exé- 
cution Â Constantinople,  et  il  attendit  son  des- 
tin, renfermé  dans  le  cliâteau  du  Bosphore. 
Déjà  les  télés  desnoblesgénoisétaient  tombées, 
déjà  Mengli  Girai  avait  fait  la  prière  ordinaire 
de  mort , en  se  jetant  deux  fois  par  terre,  quand 
arriva  la  grâce  de  la  part  du  sultan.  Eminek-Beg, 
dont  l'assistance  l'avait  déjà  maintenu  deux 
mois  sur  le  trône,  avait  supplié  le  sultan,  au 
nom  de  toute  la  Crimée,  de  retivoycr  Mengli 
G irai,  et  de  le  relever  au  rang  de  prince.  Moham- 
med assigna  un  palais  et  des  revenus  au  Ta- 


tt;  Hscheiiabi,  p.  IZO. 
ta»  /An/, 
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tare,  l'investit  de  b Crimée  par  la  bannière  et 
la  queue  de  cheval  (1),  et  le  fit  |iarür  avec  quel- 
ques troupes,  destinées  à prutéf;er  sa  domina- 
tion. Dans  cette  même  année , les  imams , les 
prédicateurs,  et  autres  fonctionnaires  de  l'ordre 
spirituel,  qui,  jusqu'alors,  avaient  été  placés  et 
congédiés  au  gré  du  caprice  des  directeurs.  Fu- 
rent installés  au  moyen  de  dipléimes  du  sultan , 
et  il  fut  établi  que  leur  déposition  ne  pourrait 
plus  avoir  lieu  que  sqr  l'ordre  émané  du  souve- 
rain (3| 

Après  la  chute  de  Kaffa  et  l'assujettissemeut 
de  la  Crimée,  le  besoin  le  plus  pressant  du  con- 
quérant fut  d'aller  venger  les  affronts  que  ses 
armes  avaient  .subis  dans  la  Moldavie  et  la 
Hongrie,  par  la  bataille  de  Rakoviz,  sur  la 
Burlad,  et  par  la  perte  de  la  place  récem- 
meut  construite  de  Sabaez.  Parmi  les  batiments 
turcs  qui  trans|)ortaient , de  kaffa  a Constanti- 
nople (3)  les  quinze  cents  jeunes  nobles  génois 
destinés  i recevoir  la  circoncision  et  a entrer 
dans  les  rangs  des  janil.scbares,  il  y en  eut  un 
monté  par  cinq  cents  de  ces  futurs  néophytes 
de  l'islam  dont  ils  se  rendirent  maîtres,  et  i|u'ils 
menèrent  dans  le  port  de  kilia,  où  ils  furent 
accueillis  (4).  Ce  fut  encore  un  nouveau  motif 
de  vengeance  contre  la  Moldavie.  Aussitôt 
après  la  chute  de  kaffa , un  corps  de  l'armée 
triomphante  se  porta  rapidement  sur  la  Bessa- 
rabie, et  se  saisit  d'Akkerman  ou  Biel|p>rod. 
Ëtieune,  prince  de  Moldavie , et  Casimir,  roi 
de  Pologne , eberebèrent  à détourner,  par  des 
ambassades,  l'orage  qui  allait  fondre  sur  leurs 
frontières  : le  premier  s’excusa  en  disant  qu’il 
avait  été  forcé  de  ch.'ilicr  ces  Itordes  de  pillards 
qui  étaient  venus  désoler  ses  Blais  l'année  pré- 
cédente; Casimir  demanda  que  la  guerre  ne 
vint  point  frapiicr  le  prince  de  Moldavie , vas- 
sal de  la  Pologne , et  que  le  genre  de  satisfac- 
tion exigé  de  lui  fût  soumis  à une  réunion  de 


(1)  Dicbeoabi.  L'Hiiloire  de  la  Chersonése  uurique 
place , d’après  t’oyssonnel , t.  ii , p.  228-231 , cette  iu- 
veMkure  dam  l’année  1478. 

12}  ÜteSenatM  , p.  l’J). 

(3)  Ubcrius  folieta,l.  SI,  p. 627  el638-,  Bizarro  gen., 
hist.,  I.  XIV , p.  327;  AgosLîno  Giuiliniani,  Annati  dJ  Ge- 
nova.l.  T,p.  226;  Turco-Græcia’,  Hist.  pnl..  I.  i ,p. 23. 

(4)  Histoire  de  rUkrarae , iltitt*  partie  de  rHIstotre 
unlversrllc,  p.  38,  et  Knij.,  Histoire  de  la  Valacbie,  p.  180, 
et  de  la  Moldavie , p.  141. 
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commissaires  turcs  et  polonais.  Mohammed 
traita  les  euvojés  moldaves  avec  mépris,  leur 
fit  enlcicr  leurs  chevaux,  et  les  renvoya  chez 
eux  à pied  (1);  quant  aux  PotonaH,il  Ica  retint 
près  d'une  année , jusqu'à  ce  qu'il  fût  prêt  liU- 
méme  à marcher  cunire  la  Moldavie  (i). 

Au  printemps,  l'armée  fut  rassemblée  près 
d'Audrinople , et  elle  était  déjà  en  pleine  mar- 
che lorsqu'elle  rencontra  un  nouvel  envoyé 
polonais,  Wurocimiivieki,  près  de  Warna  (3). 
Le  sultan  posa,  comme  dernière  condition  die 
la  |iaix,  le  payement  d’un  tribut,  l'extradition 
des  prisonniers,  et  la  remise  de  KiUa.  Étienne 
ayant  rejeté  i plusieurs  reprises  de  pareilles 
propositions.  Mohammed  ht  pénétrer  son  ar- 
mée en  Moldavie  par  cinq  ports.  Dans  la  vallée 
Blanche,  que  les  Moldaves  appellent  Kos- 
boeni  (4) , et  les  Turcs  Agadach-Denisi , la  mer 
d'arbres,  à cause  des  forêts  épai.ssesqui  la  cou- 
vrent, fut  livrée  la  grande  bataille,  le  36  juillet 
1476  (6).  Les  janiischares,  accoutumés  à se 
précipiter  le  sabre  i la  main  sur  des  balterîea 
démasquées , furent  déconcertés  par  le  fey  par- 
I tant  de  tous  les  points  de  la  forêt , et  se  je- 
I tèrent  par  terre , en  dépit  de  toutes  les  eiimr- 
I tâtions  de  leur  général,  le  srgbanbaacbi  Mobam- 
I med , aga  de  'frébisonde  (6).  Alors  htohamined 
dit  A cedief  : « Comme  ces  gens  sont  bientôt  abat- 
tus! Kst-ce  là  de  la  valeur  ! > Puis,  saisissam  un 
booclier,  il  lance  son  cheval  dans  la  forêt.  Cet 
exemple  ranime  les  soldais  ; ils  se  relèvent , et 
SC  font  jour  à travers  les  arbres.  Le  combat  dora 
dans  res  lieux  depuis  le  lever  du  soleil  jusqn'»- 
près  midi  (7).  Étienne,  renversé  de  cheval, 
eut  peine  à sauver  sa  vie  (8;.  Avec  les  télés  des 
morts  les  Turcs  élevèrent  des  pyramides:  le 
' butin  fut  partagé  : on  laisaa  tes  twmbreux  Imu- 
peaux  de  porcs  aux  Valaqnrs,  qui  avneni  cem- 
baitn  comme  fldèles  Iributairessous  les  éten- 
dards de  Mohammed  (9).  Le  pays  fut  dévasté 


(I)  Engel , Hisioire  de  ta  Moldavie,  p.  140. 

(2}  Ennel , p.  141 , d'après  DIubosz  et  Kramer. 

(3)  btuposz , dans  Kaiona , I.  xvi , p.  2. 

(4)  Ensel,  Histoire  de  Moldavie,  p.  142. 

(5)  bnorl,  Histoire  de  Honorie,  I.  III  ,p.  348. 

(6)  Scadeddio,  dans  Bratutti , I.  ii,  p.  381  ; Ssotalcaada. 
fol.  61. 

(7)  Iveadeddin , Ssolaksade , fol.  10. 

(8)  IMupos/,  danakatona  ,1.  xv  , p.9. 

(9;  Ssolaksade. 
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I>ar  le  fer  et  par  le  feu  ; on  inveslit  les  places  de 
Cliotiii  et  de  Sucüawa , mais  .sans  |Mmvoir  les 
prendre  (!}. 

Tandis  que  Mohaïunied  promenait  la  dt^sola- 
tion  sur  la  Moldavie,  les  frères  Ali-Beg  cl  Is- 
kamler-.Mii'lialofjlili  faisaient  des  courses  le 
long  du  Danube,  dans  la  Hongrie;  mais  ils 
trouvèrent  de  dignes  adversaires  dans  les  frères 
l’ierre  et  Kramois  Dik'J’ ; à llozazis,à  trente 
milles  de  Seiiiendra , sur  le  lieu  mèmcoil,  douze 
ans  aup<aravant.  Michel  Szilagy  i,  l'oncle  du  roi 
Mathias,  et  Grégoire  Labalhan , avaient  èlè 
pris  (2),  les  deux  l>ocy  vengèrent  sur  les  Mi- 
chaloghli  cette  |ierle  si  cruelle  |iour  Mathias; 
è graiid'peinc  Ali-IIeg  put  s'échapper  sur  la 
hutte  appelée  de  Senieiidra  ; les  truu|)es  turques 
furent  presque  toutes  tailléi's  en  pièces.  Au  bruit 
des  cris  de  victoire  des  vainqueurs,  les  prison- 
niers hongrois,  qui  étaieut  garilès  dans  une  val- 
lée voisine,  rompirent  leurs  elialncs,  tombè- 
rent sur  le  camp  turc , et  s'enrichirent  des  dé- 
pouilles ipi'on  y avait  entassées.  Il  n'y  eut  pas 
un  homme , un  Jeune  garçon , une  femme  qui 
ne  revint  à cheval,  tenant  en  main  une  bétc  de 
somme  chargée  de  butin  (3';  deux  cent  cin- 
quante prisonniers  et  cinq  drapeaux  furent  ap- 
portés comme  trophées  au  roi  Mathias,  qui 
s'occu|iait  alors  des  préparatifs  lie  son  ma- 
riage, et  prenait  des  dispositions  pour  le  siège 
de  Semendra  ydj , car  il  faisait  élever  trois  cliâ- 
teaux  de  bois  devant  la  place  (5).  Pour  empê- 
cher le  siège  de  Semendra,  et  appeler  ailleurs 
l'attention  du  roi.  Mohammed  ht  ravager,  par 
les  akindscliis,  la  Ualmatie  et  la  Croatie,  et 
toute  l'étendue  de  pays  que  devait  traverser 
la  Kancéc  de  Mathias , Béatrix  de  Naples  ; 
des  troupeaux  d'hommes  et  de  bétail  chassés 
péle-méle  par  les  brigands  (6),  des  églises  et 
des  «Mivenls  incendiés,  des  autels  renversés  et 
fumants,  des  prêtres  égorgés,  tel  (ut  le  spec- 
tacle offert  è la  princesse  sur  .sa  roule  i travers 
la  Dalmatie.  Chaque  soir  elle  .s'abritait  toute 
IrembUnle  derrière  les  ruines  fumantes  et  ar- 
rosées de  sang  que  les  coureurs  venaient  de 


(1)  niuRosz.  dans  Katona,  I.  xv  , p.  tO. 
12)  Bonénius , dec.  iv,  I.  i , p.  544. 

(3)  /6ût.,  dec.  IV,  1.  iT , p.  532. 

(4)  /bid. 

(5)  /*»/.,  p.  582. 

(6J  /6m/.,  p.  63.8. 


quitter  à jveine,  et  elle  ne  pouvait  s'avancer 
qu'en  foulant  des  cadavres  ( I ).  Au  delà  de  la 
Drau,  elle  put  à peu  près  se  croire  en  sûreté. 
Après  avoir  ainsi  éclairé  le  cortège  nuptial  à la 
lueur  des  châteaux  et  des  bourgs,  les  akin- 
dschis  saisirent  le  moment  des  noces  pour  fran- 
chir, par  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver,  le 
Danube,  recouvert  d'une  glace  éguisse  de  qua- 
torze pieds,  et  aller  renverser  de  fond  en  com- 
ble 1rs  trois  châteaux  de  bois  que  Mathias  avait 
élevés  à kulidsch  (2),  â l'endroit  où  la  Moravra 
se  jette  dans  le  Danube. 

Les  ravages  des  coureurs  en  Dalmatie  et  en 
Croatie  n'étaient  que  le  renouvellement  des  dé- 
vastations portées  les  années  précédentes  dans 
la  Carinlhie,  la  Camiolc  et  la  Styrie  : en  Id/S, 
1rs  Turcs  se  répandirent  pour  la  troisième  fois 
sur  la  Carintbie;  Georges  Schenk  rassembla  en 
toute  hâte  les  hommes  les  plus  déterminés  du 
pays,  dans  la  vallée  d't'z,  près  de  Rann,  et, 
tombant  sur  les  Turcs , il  en  abattit  deux  cents. 
.Mais,  bientât  après.  Ahmed-Pascha  renforça 
de  douze  mille  hommes  les  envahisseurs , dès 
lors  cinq  fois  plus  nombreux  que  les  Styriens: 
six  mille  tics  guerriers  de  Schenk  perdirent  la 
vie  |xiur  la  défense  de  leur  patrie  et  de  leur  foi  ; 
cent  vingt-quatre  nobles  furent  emmenés  en 
esclavage,  et  parmi  eux  se  trouvaient  Sigis- 
mond  de  Polheim,  commandant  de  Radkers- 
burg,  Guillaume  de  .Saurau,  Martin  de  Die- 
triebstein,  Henri  Prieschenk;  au  nombre  des 
morts,  on  compta  Christophe  Rauber , Bernard 
d'Harrach,  Christophe  de  Rottmansdorf,  et 
Martin  kapfensteiner.  Quinze  nobles  parvinrent 
â s'ouvrir  un  passage,  en  combattant  comme 
des  lions  : il  y avait , entre  autres,  Ostermann 
d'Auersperg,  Gaspard  et  Christophe  de  Lam- 
berg,  et  Georges  Rauber.  Le  burtp'af  de 
Cilly , Georges  Hochenwarter,  et  Christian 
Teufenbach , qui  auraient  pu  sauver  leur  vie  en 
se  rendant , repoussèrent  ce  moyen  de  salut,  et 
périrent  d'une  mort  glorieuse.  La  ville  de 
llann  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  la  défense 
des  .Styriens,  que  Radkersburg  l'avait  été  cin- 
quante-cinq ans  auparavant  par  la  défaite  des 
T urcs.  L'année  .suivante , où  les  deux  Docy  bat- 
tirent les  deux  Michaloghli , les  Turcs  sortirent 


(t)  Boofinius,  p.  584. 

(2)  Ko  turc  kttwitowicti. 
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deux  foie  de  la  Bosnie  pour  aller  foire  des  ir- 
ruptions dans  1a  Camiole  (I).  I/année  de  la 
campafpie  de  Moldavie  est  signalée  dans  les  an- 
nales des  OUomans  par  trois  institutions  qui 
caractérisent  bien  le  génie  de  conquête  et  de 
ronsenation  de  Mohammed.  Ju.squ'alors,  les 
oollatioas  des  flefs  militaires,  de  timars  et  des 
siamets,  n'avaient  été  portées  sur  le  registre 
qu’avec  les  noms  de  ceux  qui  recevaient  l'in- 
vestiture; mais,  !»  partir  de  celle  époque,  sur 
l'ordre  de  Mohammed,  on  rédigea  des  diplômes 
en  forme  régulière,  contenant  le  monlani  des 
revenus  des  villages  concédés,  et  lacopie  de  ces 
pièces  fut  transcrite  sur  les  registres  de  la  chan- 
cellerie (3).  Alors  aussi  le  sultan  fit  proclamer 
un  ordre  pour  recommander  dans  la  Rumili 
l'observation  des  cinq  prières  de  chaque  jour, 
dont  la  négligence  n'étonnera  pas  au  milieu  de 
tant  de  musiims  nouvellement  convertis.  I)c 
cette  même  année  date  la  taxe  sur  les  cardeurs 
de  laine,  dont  la  cause  est  aussi  étrange  que 
l'établûssemcnt  en  fut  injuste.  Tandis  que  Mo- 
hammed marchait  contre  la  Moldavie  avec  .son 
armée,  le  beglerbeg  d'Anatoli,  naud-l’ascha , 
qui  marchait  A ses  côtés,  lui  raconta  qu'il  avait 
vu,  à Tawschanlubasar,  douze  cardeurs  de  laine 
poursuivre  un  renard  qui  s'était  introduit  dans 
leur  atelier,  sans  pouvoir  le  saisir  : Mohammed 
ordonna  aussitôt  qu'en  punition  d'une  telle 
maladresse , les  cardeurs  de  laine  de  T aw.schan- 
lubasar  payassent  une  amende  annuelle  de  cinq 
aspres  A l'officier  de  police  (3). 

Trois  ans  après  furent  relevés  les  murs  de 
Constantinople,  qui  n'avaient  pas  été  réparés 
depuis  plus  d'un  siècle,  et  qui,  ruinés  surtout 
du  côté  delà  terre  par  l'effet  du  siège,  avaient 
besoin  d’être  reconstruits.  Cette  enceinte  ren- 
fermait maintenant  des  colons  Irarnsplantés  de 
toutes  les  nations,  et  de  toutes  les  parties  de 
l'empire.  Les  conquêtes  de  Mohammed  au  nord 
et  au  midi,  en  Asie  et  en  Europe,  contribuèrent 
A grossir  b population  de  la  capitale.  Du  Pont 
et  de  la  Cappadoce , de  la  Servie  et  du  Pélopo- 
nèse,  Lazeset  Caramaniens , lllyriens  et  Grecs, 
affinèrent  vers  le  centre  de  l'empire,  et  les 
plus  riches  habitants  de  douze  capitales  con- 


(1)  Valiuor,  I.  IV,  p.  376. 

(2)  Seadeddin , Ssolaksade , fol.  62. 

(3)  Ssolaksade,  etdsDs  Braluui , p.  30 1. 


quises  furent  traînés  comme  colons  dans  la  ré- 
sidence du  sultan,  la  plus  faible  portion  de  ces 
colons,  ceux  de  karamauie,  était  musul  manc  ; les 
autres  étaient  des  chrétiens,  qui  joubsaient  de 
la  liberté  de  pratiquer  leur  religion  A l'ombre  de 
la  massue  du  conquérant. 

La  trêve  d'une  année  accordée  par  Moham- 
med A Venise  était  expirée , et  les  négociations 
engagées  ne  conduisaient  nullement  au  résultat 
dé.siré,  car  A mesure  que  les  demandes  étaient 
consenties,  .Mohammed  en  produisait  de  nou- 
velles. Alors  Antonio  Loredaiio,  général  issime  de 
la  république , sortit  de.'Napoli  diRomania  avec 
la  flotte , écuma  la  mer  le  longde  la  côte  asiati- 
que, descendant  iwrfois  A terre  pour  exercer 
quelques  ravages.  L'année  suivante  Mohammed 
ré.solut  le  siège  de  Lépante.  Siileiman-Pascha, 
l'eunuque , le  même  qui.  après  la  levée  du  siège 
de  Skutari,  avait  été  battu  dans  la  Moldavie  sur 
la  Bcriad,  fut  chargé  de  conquérir  avec  qua- 
rante mille  hommes  cette  ville  qui  était  le  plus 
fort  boulevard  de  Venise danslaCrèce.  Aussitôt 
parut  .Antonio  Loredano  avec  Irente-dnix  ga- 
lères. et  la  ville  fut  pourvue  abondamment  de  vi- 
vres et  d'artillerie.  En  peu  de  jours  fut  ouverte 
nne  brèche  praticable;  mais  après  quelques  as- 
sauts infructueux,  l'eunuque  dut  .se  retirer  de 
Lépante,  comme  il  avait  abandonné  .Skutari  ; il 
exhala  sa  fureur  en  faisant  sauter  qiichpies  clii'e 
tcaux. 

Le  siège  de  Lépante  par  mer  fut  suivi  de  ce- 
lui de  Kruja  par  terre  en  Albanie,  i|ui  n'eut  pis 
plus  de  succès.  Le  sandschak-bcg  d'Albanie  pa- 
rut avec  huit  mille  cavaliers  devant  la  ville  que 
Piétro  Vettori  défendit  durant  tout  l'été.  Les 
Turcs  étaient  canqiés  au  pied  de  kruja , dans  la 
plainedc'liranna;  IA  ils  furent  attaqués  le  3 sep- 
tembre A midi  par  le  provéditeur  Francesco 
Contarini  avec  deux  mille  cinq  cents  cavaliers, 
et  de  l'infanterie  albanaise.  La  bataille  dura 
jnsqu'au  soir;  alors  les  Turcs  prirent  la  fuite, 
abandonnant  leur  camp.  Aussitôt  les  assiégés 
sortirent  pour  se  partager  les  riches  dépouilles 
qui  devaient  se  trouver  dans  les  tentes  ; mais 
les  Turcs,  qui  SC  trouvaient  sur  les  hauteurs 
voisines,  observant  le  désordre  des  vain- 
queurs, fondirent  sur  eux  tandis  qu'ils  étaient 
occupés  A piller,  massacrèrent  le  plus  grand 
nombre,  et  abattirent  la  tète  au  provéditeur. 
Les  Albanais  furent  dispersés,  et  les  Italiens 


' by  Google 


3(0 


IIISTOIRK  DF:  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


eurent  à dt'plorcr  la  perle  de  plu.s  de  mille 
hominr»  (1). 

A peine  un  mois  s’Oiait  t'coiik'  drptiis  ee  re- 
vers que  Venise  fut  effrayée  par  la  nouvelle 
d’uue  irruption  turque  dans  le  Frioul.  Une 
li(;ne  de  furliliealion  depuis  rembouchiire  de 
risonni  près d'Aquili'-e jusqu'à  Gærz,  avec  deux 
camps  retranchés  à Gradiska  et  à Ko(;liana  de- 
vait arrêter  l'invasion;  mais  les  Turcs  s'claieiit 
emparés  du  pont  de  Gterz , avant  que  dans  le 
camp  de  Gradiska  l’on  fût  informé  de  leur  ar- 
rivée. Omar-Beg  (2)  transporta  par  ce  moyen 
mille  cavaliers  au  delà  du  la  rivière,  qu'il  lit 
traverser  à la  iiaRC  par  une  partie  de  sa  trou))C, 
afin  que  ces  hommes  fussent  placés  en  embus- 
cade pour  le  jour  suivant.  Il  présenta  la  bataille 
au  général  vénitien Geronimo  Novello.  qui  l'ac- 
cepta. Le  fils  de  ^ovello  se  laissa  entraîner,  par 
une  fuite  simulée,  malgré  un  avertis.semenl  de 
son  père,  et  tomba  dans  l'embuscade.  11  fut 
culbuté , la  fuite  devint  générale  : les  deux  No- 
vello périrent,  et  il  y eut  une  grande  quantité 
de  prisonniers.  Ensuite  la  cavalerie  turque  se  ré- 
pandit sur  la  plaine,  entre  l'Isoiiro  et  le  Ta- 
l^iaraento,  brûlant  et  inassaerant  siirsonpas- 
•sage:  granges, châteaux,  villes,  se  trouvèrent 
perdus  dans  une  mer  de  fra  que  l’Iiistorien 
Sabellico  contempla  du  haut  d'un  château,  prés 
d'L'dinc  (3).  lats  Turcs  franchirent  IcTaglia- 
lucDto,  célèbre  dan.s  les  guerres  d'Italie  par  la 
valeur  rie  ceux  qui  en  forcèrent  ou  défendirent 
le  passage;  mais  celte  fois  il  était  dégarni  de 
troupes,  et  la  flamme  se  promena  sur  la  plaine, 
entre  le  Tagliamento  et  la  l’iave.  Du  haut  des 
clochers  de  leurs  éj^lises,  les  Vénitiens  piire-it 
aperttevoir  les  incendies  (4).  Le  2 novem- 
bre toutes  les  forces  armées  de  Venise  sor- 
tirent de  la  ville  ]a)ur  chasser  l'ennemi  ; mais 
les  akind.V'his  avalent  déjà  d'eux-mèmes  re- 
passé risonzo,  laissant  derrière  eux  des  ruiucs 
et  la  j)cslc(5).  Ainsi  finit  l'année  1477,  dans 

ttj  tiabellicnet  Navas'cro. 

(à)  iNSUiMéi  ,t.  XI,  p.  I.IÜ.  O'apres  SabetUm,  der.  iii, 
I.  x.Sisiiioiiùt  croit  à tort  quvàUr-Bcj;,  le  (p-and  ve- 
sir,  eslAfained-Keduk  ; c'est  Oiuar-Bcf, , fils  de  Tura- 
cban. 

(S)  Sabellieo,  dec.  ni  ,1.  x , Sol.  324  , et  Sismoodi , 
1.  XI , p.  t41. 

(4]  Sandi,  storia  civile  di  Vaaeaia,  L viii , c.  9 ; Daru, 
I.  ii,p.  477 

fS)  /bùl. 


laquelle  les  Turcs  parurent  sur  le  Tagliamento, 
Malhias-Corvinus  se  montra  sous  les  murs  de 
Vienne,  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne, péril  sur  le  champ  de  bataille  de  Nancy, 
et  l’sun-Ha.san.  que  l’on  pourrait  appeler  aussi 
le  téméraire  en  Orient,  mourut  de  chagrin  de 
la  discorde  qui  divisait  ses  cinq  fils,  et  de  re- 
mords d'avoir  fait  tuer  le  sixième  à cou|)S  de 
flèches.  Ia>s  annales  de  l'Orient  placent  encore 
dans  celle  année  la  mort  de  l'historien  persan, 
Abdurrisak,  auteur  de  l'hisloii-e  de  Timuret 
de  Scliahroch,  et  celle  de  riiistorien  arabe  Ibn- 
Schohne , auteur  d'une  histoire  universelle. 

I,e  siège  de  Kroja  durait  depuis  un  an , lors- 
que Mohammed  eut  recours  à ses  mantruvres 
ordinaires,  à de  trompeuses  négociations  de 
paix  pour  assurer  le  succès  d'une  guerre  si 
longue  '1).  Un  juif  parut  devant  Kroja  avec  des 
instructions  du  sultan,  et  loredano  lui  donna 
une  galère,  et  un  sauf-conduit  pour  se  rendre 
a Venise  ; mais  avant  d'atteindre  au  fond  de 
l'Adriatique,  le  juif  mourut  à la  hauteur  de 
Capo-d'IstriaCi).  Au  commencement  de  janvier, 
la  ré|iubliquc  envoya  le  provédilcur  lomaso- 
.Malipieri  à Constantinople,  l'autorisant  à céder 
Kroja, .Slalimcnci  la'mnos),  et  Maiua,  dans  le 
l’éloponèse,  ainsi  que  toutes  les  autres  places 
conquises  dans  celte  guerre,  et  d’accorder  cent 
mille  ducats  |Kuir  les  droits  réclamés  sur  la 
ferme  des  Aluns,  (.'offre  fut  accueillie,  maison 
exigea  en  outre  un  tribut  annuel  de  six  mille 
ducats  (3,'.  Malipieri,  qui  n'avait  (loint  de  pou- 
voir pour  celle  concession , demanda  jusqu’au 
mois  d'avril  pour  ré|iondrc,  et  obtint  une  sus- 
pension d'armes  pendant  ce  délai  jusqu'à  son 
retour  de  Venise. 

Ce|iendanl  la  république  ap|irit  que  les 
rois  de  Hongrie  cl  de  Naples,  maintenant  unis 
plus  étroitement  parleur  alliance  de  fhmille, 
étaient  en  pleines  négociations  de  paix  avec  le 
Millan.  Malhia^-Corvinnsne  voulut  pas  encore 
la  paix;  mais  son  beau-père,  Ferdinand  d’Ara- 
gon, souscrivit  un  traité.  Précédemment  il  y 
avait  eu  des  relations  d'amitié  entre  le  sultan 
et  le  roi  de  Naples , et  après  la  conquête  de  Né- 


(1^  Ilidt.  d«  bello  Aleund.,  p.  37. 

(2)  Lauj^icr,  xxvii,  p.3l4. 

(3)  dit  lO.iKK)  ducats,  Dani  1,000  ducats  y et 
Sihinondi  6,000  ducats. 
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0Tepnnt,  Ferdinand  avait  rrru  une  lettre  de 
victoire;  nuit  alors  il  avait  répondu  par  une  | 
déclaration  de  jjucrref  I ),  et  ses  (;aléres  faisaient 
partie  de  la  flotte  qui,  |)endant  la  ('lierre  de 
Perse  contre  l'sun-llasan.  rava{;ea  les  côtesd’  A- 
natoli  et  de  Karamanie.  Ce|)endanl  la  |Militi- 
que  de  Ferdinand  avait  encore  dian(;é,et  il 
accueillit  favorablement  les  ouveiliires  de 
Mohammed,  qui  demandait  d'aliord  la  libre  en- 
trée des  vaisseaux  turcs  dans  les  (Kiris  na|io\i- 
tains.  II  accepta  le  traité  pnqiosé , le  sifîmi , et, 
en  le  remettant  i l’anibassadeur  de  Mohain- 
med , il  combla  cetui-ei  de  présents;  ce  fut 
dans  l'bistoire  de  la  diplomatie  euriqiéenne 
le  premier  cxemide  d'une  alliance  entre  une 
puissance  européenne  et  diréticnne,  et  l’en 
nemi  de  la  fui  du  Christ.  C,etle  diversion  de 
la  politique  de  Ferdinand,  l'anarchie  de  la 
Perse  a|>rés  la  mort  dTsnn-Ilasan,  la  détresse 
de  Kroja,  et  la  tiédeur  du  jiape  Sixte  IV  à sou- 
tenir les  expéditions  contre  le*  Turcs,  détermi- 
nèrent la  république  il  l'areeptation  des  condi- 
tions de  Mdiammed.  La  résolution  en  fut  )>rise 
le  3 mai,  et  Malipieri  retourna  i Coiislan- 
tinuple.  Il  rtmeontra  le  sultan  i Sofia  . déjîi  en 
pleine  marche  contre  l'.AIlsanic,  et  fut  ami;!'‘dié 
avec  celte  déclaration  ; que  niainlenant  il  tdait 
trop  tard,  qu'il  fallail  céder  non-senirinent 
kroja,  mais  encore  Skulari.  Mohammed  s'a- 
vanra  en  personne  contre  ces  deux  villes. 

Skutari , Srodra  dans  l'antiquité,  a priiha- 
hlement  reçu  ce  nom  ainsi  que  la  première  ville 
d'Asie,  placée  eu  face  de  Constantinople,  romine 
<'l.vnt  un  but  de  voyaf'e  ou  un  lieu  de  slalhm  ; 
elle  le  porte  eiiojre  en  généra! . qimiqiie  les 
Turc»  l'appdb'iit  Iskeoderije  ( la  vilh-  de  Skan- 
iler-Br(j  ).  Elle  est  située  sur  la  rive  orientale 
il'un  ('raiid  lac,  que  Tite-I,ive  appelle  lelM-alis, 
et  qui  aujourd'hui  porte  indifféreniineDl  les 
noms  de  lac  de  Zenla , de  Skulari , nn  même  de 
üojana,  d'ajirts  la  rivière  qui  s'en  èloi|;nc  à 
l'Orient.  La  Bojana,  ancieniieiiHmt  Barbana(2), 
coule  au  sud-ouest  de  la  ville,  et  ver^.  le  nord- 
ouest  descend  la  petite  rivière  de  Drinas  ( la 
Clausula  de  Tite-Livc,  le  Drilos  de  Pline)  (3), 
qui  tombe  dans  la  Bojana  à peu  de  distance  de 


(1)  l.ao)prr  , l.  vu , I.  ixvt , p.  2F3- 
.2}  Tite-Live,l.  xlit,  p.  21. 

,3}  Pliiir , I lit  ,p.  22. 
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la  ville  et  du  lar.  lin  [lont  de  Ixiis  qui  unit  les 
deux  rives  est  souvent  em|)orlé  par  le  jpmfle- 
nienl  des  eaux  ; les  habitants  d'un  villaj;e  voisin 
sont  obli[;és  de  le  tenir  en  Itou  état  de  ser- 
vice(l).  1rs  trois  flirts  de  Gulhasehi,  DrLasto 
(Ocrtîos)  et  de  X.nhiacco  ( Schabibak  ),  roni- 
niandenl  eonnne  des  postes  avancés  les  trois 
roiile.s  menant  à la  ville(2).  Depuis  les  derniers 
Irioniphes  des  Boinains  sur  Centius,  l'histoire 
n'.ivaii  CH  rien  ,'i  si(;naler  dans  les  distillées  de 
1111}  rie  et  de  ses  .souverains,  lorsque  le  pa;s 
sorl;l  de  l'oubli  par  .ses  Inllfsaveelcs Ottomans. 
Hans  le  xn-”  siècle  on  voit  paraiire  ronunc 
dynasliits  souveraines  à Skulari,  les  Baisch, 
dont  trois  frères , en  |iiisses.sion  de  la  Bojana , 
expnl.si'rent  la  famille  di  s I1ukap,in  de  la  nm- 
tréf  qui  jxirle  leur  nom  (3),  la  famille  des  Soft 
de  kioja,  et  assiéiqi-renl  le  roi  de  Bosnie  Étienne 
dans  Ragusc.  Après  avoir  étendu,  par  un  traité 
avec  Rajpise,  leur  domination  sur  les  liords  de 
la  Nan  nia,  ils  cxinqnirent  en  peu  de  temps 
.A!ba(;r.cra(ArnaudBol(;rad),Kaslorea,Kesrije) 
et  Apollonia  (Awluna),  et  gouvernèrent  le  pays 
en  re|xis,  jnsi|n'A  la  mort  de  drax  d'entre  eux. 
Alors  le  troisième  fut  attaqué,  vaincu  et  tué  par 
F.wrenos,  (plnéral  de  Murad  II,  dans  la  plaine 
de  Saura,  (très  d'Alba  Græca.  I.es  coureurs 
turcs  inondèrent  le  pays,  et  occupèrent  les  trois 
plates  princijiales , haslorea,  Alba  Gr.Tra  et 
Kroja  (A'.  Le  successeur  du  prince  tombé  sous 
les  coups  d'F.wrenos,  .Slracimer  Baisch  régna 
sur  'kiitari,  Drivaslo,Lissns,  Anlivari,  et  lais.sa 
un  fils,  Georges,  qui  céda  Skulari  i Murad  IL 
Mais  lesullan,  s.itisfail  d'une  jolie  fille  en- 
voyée au  harem  par  Georges  .son  parent,  rcrv 
dit  Skulari  S ce  prince,  qui  finit  par  l'engager 
aux  \ éniliens,  et  né(;ligea  de  la  racheter  (5). 
C'est  ainsi  que  Scodra  devint  une  ville  veni- 
liennr,  el  c'isl  en  celle  qualité  qu'elle  avait 
soutenu,  quatre  ans  auparavant,  un  siège  de 
trois  mois  poussé  par  le  bcgicrbeg  deRumili, 
reimi'.que  Suleiman-I’aseha.  Mais  maiiilenani 
Moliammed  arrivait  en  (lersonne  avec  toutes  ses 
forces  |(Our  conquérir  .Skulari.  Les  citoyens  et 


;t)  Plittp,  I.  lit , p.  22. 

(2)  Siiolakttade . fut.  02. 

;î)  Ruiiiili  d'Hail«dii-r.balf«  , p.  1«. 

(1}  Marini  Barleii  , tte  .Xcodrtnsi  ubttidinne  el  eipu- 
gnallaiie,  dan»  le  latcinrreu»  , fol.  231. 

,î  Itaileli . De  ottsiibuiic  beodi» , fol.  233. 
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les  équipages  de  Quelques  galères  entrées  dans 
la  Bojana  furent  employés  nuit  et  Jour  A la  ré- 
paration des  murailles  et  aux  Iravaiii  des  re- 
tranchements. Tandis  que  tout  le  monde  était 
transporté  de  la  plus  viveardeur,  des  colon nesde 
fumée  s'élevant  des  hauteurs  A quelque  distance 
de  la  ville  annoncèrent  l'approche  des  Turcs, 
et  dans  la  nuit  du  14  mai,  Skutari  fut  investie 
par  huit  mille  akindschis  sous  les  ordres  de  leur 
chef  héréditaire  Ali  Michaloghli.  Celui-ci  fut 
suivi  de  son  frère  Iskandcr,  .sandschak-heg  de 
Basnie,  A la  tète  de  quatre  mille  soldats,  puis 
vint  avec  trois  mille hommesde  cavalerie  légère, 
Malkovich(l),dont  les  yeusjetaienttantd'éclat, 
que  personne  ne  pouvait  supporter  ses  re- 
gards (3).  la  population  maîtresse  de  la  ville 
futaus-sitôt  divisée  en  trois  parties,  dont  l'une 
occupa  les  remparts,  une  .seconde  travailla  aux 
murailles  et  aux  retranchements,  et  la  troisiè- 
me, où  se  trouvaient  aussi  les  prêtres , devait 
garder  l'étendard  doré  de  saint  .Marc,  protec- 
teur de  la  république , et  de  saint  fitienne, 
patron  de  la  ville  ; mais  tous  ces  défenseurs 
avaient  une  rude  tAcbe  à remplir  : car  les  huit 
mille  akindschis  et  les  sept  mille  hommes  de 
cavalerie  légère  n'étaient  que  l'avant-garde  de 
l'armée. 

Mohammed  avait  confié  le  .soin  de  faciliter  la 
marche  des  troupes,  et  d'aplanir  les  roules  au 
fils  d'Ewrenos , Ahmed-Beg , et  au  fils  de  Tura- 
chan , Omar-Beg , qui , en  cas  de  be.soin , con- 
struisaient ou  ré|)araient  des  ponts  (3).  la; 
grand  vesir  Ahmed-Keduk , conquérant  de  la 
Karamanie  et  de  Kaffa,  avait  dit  avoir  le  com- 
mandement supérieur  du  siège;  mais,  comme 
il  avait  fait  quelques  observations  sur  les  diffi- 
cultés d'une  campagne  en  Albanie , sans  i^ard 
pour  ses  .services  passés , on  l'avait  aussitùc 
déposé,  et  la  première  dignité  de  l'empire 
avait  été  conférée  non  point  à un  général,  mais 
A un  homme d'Ktal,  signalé  aussi  ranime  poète, 
et  secrétaire  (mur  la  signature  du  sultan,  .Mo- 
hammed-l’ascha- K.aramani , descendant  du 
graud  poète  mystique  nschelalcddin-ltumi.  Ce 


(I)  Les  historiena  ouomaus  le  oominem  MalXodKh- 
Ogbli  ; Barleti  l'appelle  Malacoüiu. 

(3)  Barieü  , fpl.  238. 

f3)  Seadeddin , dans  Bratutli , t.  ii , p.  305  ; .Slolak- 
aade,  Idria.Aaii. 


dignitaire  acquit  une  grande  renommée  dans  la 
codification , comme  auteur  de  plusieurs  lois 
fondamentales  dans  l'empire  (1);  mais' son 
nom  ne  figure  pas  dans  les  guerres,  dont  Mo- 
hammed se  réserva  désormais  la  direction  ex- 
clusive. n marcha  en  po'sonne  sur  Kroja , et 
détacha  Daud-Pascha  vers  Skutari.  Daud-Pascha 
était , comme  beglerbeg  de  Rumili , successeur 
de  l'eunuque  .Suleiman-Pascba , auquel  on  au- 
rait pardonné  la  levée  du  premier  siège  de 
Skutari  et  la  grande  défaite  dans  la  Moldavie  ; 
mais  son  échec  de  l.epante , comme  le  refus 
d'Ahmed-Kcduk-Pascha  d'assiéger  Skutari  pour 
la  .seconde  fois,  les  avaient  fait  renfermer  tous 
deux  dans  le  chAteau  d'Europe  sur  le  Bos- 
phore (2).  Il  y avait  maintenant  plus  d'un  an 
que  Kroja  était  assiégée , et  les  habitants  étaient 
réduits  A se  nourrir  de  chiens  et  de  chats. 
lAtrsquc  parut  Mohammed,  il  n'y  avait  plus  au- 
cun moyen  de  sauver  la  ville  avec  les  faibles 
restes  des  équipages  de  Loredano.  Les  assiégés 
envoyèrent  des  députés  au  sultan,  offrant  de 
capituler.  Ils  obtinrent  un  engagement  écrit 
qui  leur  garantissait  la  vie  .sauve  et  la  liberté 
de  se  retirer  avec  leurs  effets,  s'ils  n’aimaient 
pas  mieux  vivre  paisiblement  A l'abri  de  la  do- 
mination ottomane.  Ils  se  rendirent  au  pas- 
cha  (3),  qui  fut  chargé  de  les  escorter;  mais  à 
peine  étaient-ils  dans  la  plaine,  que  le  chef  des 
Turcs  les  fit  charger  de  fers,  et  conduire  de- 
vant Mohammed.  Le  sultan  réserva  seulement 
quelques-uns  des  principaux  qui  étaient  en  état 
de  payer  une  gras.se  rançon , et  fit  trancher  la 
tète  aux  antres.  I,a  ville  de  Kroja,  nommée  par 
les  Turcs  Akhiszar  (le  chAteau  blanc),  A quatorze 
milles  de  Durazzo  (Dyrrachium) , et  cinquante- 
sept  deSkutari,  bAtiesur  des  rocs  e-scarpés  devait 
sa  fondation  A un  .seigneur  de  la  maison  de  Sofi , 
auquel  elle  avait  été  arrachée  par  Baisch,  qui 
dut  y lais.ser  entrer  les  Turcs,  sur  lesquels  elle 
fut  conquise  par  Scander-Beg.  Le  héros  alba- 
nais se  défendit  vaillamment  contre  Murad  II  et 
Mohammed  II,  et  finit,  après  une  pos,session 
de  vingt-cinq  ans,  par  la  céder  dans  savicillc.s.se 
aux  Vénitiens. 


(1)  Rioarapbiesdei  vnin , ptr  OnnaD-Efendi. 
t2)  Sudeddin,  dam  Kralulti,  I. 11. 

(3)  Lauoier  , l.  vu , I,  iiiii . p.  330 , le  noniine  Sil- 
Iriman  . et  Sismondi , I.  ni , p.  145.  Aarun,  c’esi.l-diie 
Haruii , d'aprèa  Kavigiero,  I.  xxiii , p.  155. 
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Tandis  que  Mohammed  marchait  sur  Kroja , 
pour  recevoir  en  personne  les  clefs  delà  place, 
Daud-Pascha,  Albanais  de  naissance,  qui,  pri- 
sonnier dans  sa  jeunesse,  s'était  élevé  A force  de 
talent  et  de  courage  à la  dignité  de  bcglerbeg 
de  Rumili,  s'avançait  avec  le  gros  de  l'armée 
devant  Skulari.  Du  haut  de  la  montagne  de 
Saint-Marc,  il  contempla  la  ville  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  et  aussitôt  il  fit  passer  vingt 
mille  eavaliers  sur  le  pont  qu'il  avait  eonstruit 
afin  de  porter  la  dévastation  aux  alentours.  Le 
8 juin  parut  Mustapha-Beg , bcglerbeg  d'Ana- 
toli,  sur  le  Drino,  et  il  détacha  seize  mille 
cavaliers , qui  campèrent  sur  les  liauteurs  ap- 
pelées Ober-Skutari.  La  cavalerie  turque  fut  di- 
visée en  cinq  corps,  qui  se  distinguaient  nette- 
ment les  uns  des  autres  par  le  nombre  et  la 
couleur  des  étendards.  La  première  division 
avait  six  bannières,  dont  quatre  blanches,  une 
verte  et  une  rose;  dans  la  seconde,  la  troisième, 
la  quatrième,  flottaient  deux  drapeaux  pourpres, 
deux  verts,  deux  jaunes.  loicioquième,  où  était 
Daud-Pa.scha,  en  portait  sept,  quatre  roses,  un 
blanc  brodé  d'or,  et  deux  verts,  lot  force  des 
troupes  asiatiques  pouvait  s’élever  ù trente 
mille  hommes;  et  néanmoins  l'armée  de  siège 
p'élait  pas  encore  complète.  Le  15  juin  descen- 
dirent dans  la  plaine  cinq  mille  janitscharcs 
sous  les  bannières  blanches,  aux  acclamations 
de  l'armée,  parce  qu’ils  étaient  les  avant-cou 
rcurs  du  sultan.  Trois  jours  après  une  nouvelle 
masse  déboucha  du  cAté  de  Drino,  |)ar  le  |)ont, 
et  occupa  les  villages  au  delà  de  la  Bojana  dans 
la  plaine  appelée  Oblica  (1  ). 

DcuxTurcsdcdistinction  apportèrent  la  nou- 
velle de  la  chute  de  Kroja,  et  sommèrent  Sku- 
tari  de  se  rendre.  Sur  le  refus  du  commandant, 
les  Turcs  construisirent  deux  galères  afin 
d'arrêter  le  passage  des  bâtiments  albanais  qui 
journellement  descendaient  du  lacdans  la  lioja- 
na,  et  causaient  beaucoup  de  dommage;  sur  la 
hauteur  qui  se  dresse  en  face  de  la  ville,  et  qui 
est  appelée  montagne  du  Pascha,  parce  que,  au 
premier  siège,  quatre  ans  auparavant,  Sulci- 
man-Pa.scha  l'eunuque,  y avait  planté  sa  tente, 
ils  bâtirent  un  château  de  bois,  précédé  de 
quatre  grandes  tours  remplies  de  pierres  pour 
protéger  les  maebines  de  siège  et  les  artifices. 


(t)  Marin.  BarleXi , DeScodrensi  eipuGnationr,  I.  ii. 
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Dix  mille  chameaux  avaient  transporté  l'artil- 
lerie et  les  équipages  qui  furent  déchargés  der 
rière  la  montagne  du  Pascha,  dans  le  voisinage 
du  torrent  de  Chiro  (1).  Au  commencement  de 
l'été,  s'ouvrirent  les  opérai  ions  du  siège;  toute- 
fois, le  premier  jour,  la  ville  n'eut  â soutenir 
que  sept  iou|>s  de  deux  canons,  dont  l'un  por- 
tait des  boulets  de  trois,  et  l'autre  de  quatre 
quintaux , lancés  de  la  montagne  du  Pascha , 
contre  la  porte.  Cinq  jours  après,  arrivèrent 
six  mille  Asabes,  formant  l'infanterie  du 
deuxième  corps,  avec  des  fascines.  las  deux 
canons  ne  tirèrent  que  sept  â neuf  coups  par 
jour;  mais  une  troisième  pièce , du  calibre  de 
quatre  quintaux , fut  établie  sur  la  montagne 
du  Pascha,  et  fit  vingt-neuf  décharges  par 
jour,  vers  Driva.sto.  Deux  mille  A.sabes  arri- 
vèrent encore  avec  des  ftiscines,  du  côté  du 
Drino,  et  au  milieu  de  la  montagne  du  Pascha, 
juste  en  face  de  l’église  Sainle-Vcneranda,  fut 
placé  le  quatrième  canon,  qui  lançait  un  boulet 
de  six  quintaux  et  demi  ('2).  Le  1"  juillet  au 
soir,  huit  cents  bètes  de  somme  venant  de  la 
direction  du  Drino  apportèrent  les  bagages  du 
sultan , au-devant  duquel  allèrent  aussitôt  les 
beglcrbcgs  de  Rumili  et  d'Anatoli.  la;  lende- 
main, entouré  de  ses  gardes  du  corps  choisis,  il 
reconnut  la  situation  de  la  place.  Il  en  fut  en- 
chanté, et  s’écria  ;e  Quel  excellent  nid  l’aigle 
s’est  choisi  pour  se  loger  avec  ses  petits  ! » Le 
camp  du  sultan  formait  un  cercle  larticu- 
lier  de  neuf  tentes,  d'une  étendue  de  neuf 
milles,  accessible  d'un  seul  côté,  où  il  était 
défendu  par  un  triple  rang  de  gardes.  Toutes 
les  montagnes  et  les  hauteurs  autour  de  Skutari, 
à une  distance  de  quarante  milles,  étaient  cou- 
vertes de  tentes  blanches;  les  assiégés  éva- 
luaient les  forces  de  l'armée  turque  â trois  cent 
cinquante  mille  hommes.  Afin  de  .soutenir  le 
courage  de  la  ville , le  dominicain  Bartbolomér; 
d'Epire,  second  Capistrano,  rassembla  les  Ita- 
liens et  les  Albanais,  les  matelots  et  les  citoyens, 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  et  par  un  dis- 
cours plein  de  feu , il  leur  inspira  l'ardeur  de 
l'héroïsme  et  du  martyr  chrétien. 

Deux  jours  après,  les  assiégeants  mirent  en 


(1)  Mannert , I.  vu  , p.  3âS  , cooroïKl  ce  lorreul  arec 
le  IMIo  ou  Drinas.  qui  eet  la  Glaunila. 

(2)  Barleiiut,  De  Scodrenti  expuGualione,  I.  ii. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAi\. 


314 

batterie  deux  noaveaux  pros  canons,  l'un  au  1 
pied  de  la  monlapiip  qui  est  arrose  par  le  I Irino, 
du  calilire  de  six  quintaux,  l autrc  sur  la  nion- 
ta(pie  du  l'aseha,  diriqé  sur  réalise  de  Saiul- 
l,azare.  Cette  dernilrr  piKr  était  aussi  énorme 
que  le  Fameux  canon  de  si  'ije  de  Constantinople: 
cuninie  lui  elle  laneait  des  i>:udets  de  mille  deux 
eenLs  livres.  ne|)uis  p'usieurs  jours  les  assié- 
jseaots  menaçaient  la  ville  du  canon  du  sultan 
à la  fonte  dnqttel  la  première  sultane  avait  eon- 
saertl  une  partie  de  sou  revenu.  Ils  commen- 
cèrent alors  ù lam  er  sur  SLulari  des  espèces 
de  boulets  reufennant  des  morceaux  de  laine 
imprévues  d’huile,  niélés  dp  cireel  de  soufre, 
qui  mettaient  en  l'eu  IihiI  ce  (|u’ils  tourhairiit  ; 
ces  projectiles  fi'iidaieul  l'air  avec  un  bruit  av 
sourdissant,  éelataieut  et  lais.saient  apres  eux 
de  longues  traînées  de  luiuiè  e comme  d<« 
comètes.  Aussitôt  les  as-siéjîés  |)eirent  des 
mesures  pour  se  pré.server  de  riurendie,  en- 
levèrent les  toiles  des  maisons,  et  imaqiiièrenl 
toutes  sortes  de  moyens  |Muir  éteindre  le  feu. 
la"  7 juillet,  la  septième  gr.isse  laère  du  même 
calibre  que  la  précihleute,  de  dotize  quiut.iux, 
et  qui  était,  non  pas  un  ranuii.  mais  un  mortier, 
fut  placée  sur  la  inonlaj>ne  du  Pasclia,  en  face 
de  l'éqlise  de  Saint-lUaise.  Les  masses  de  pierres 
que  lançait  ce  mortier  brisaient  tout  11  où  elles 
tombaient,  et  quand  c'était  sur  la  terre,  elles 
s’y  enfuoraient  à une  profondeur  de  dtmze 
(lalmes.  Ce  mortier  était  moins  destiné  à ren- 
verser les  murailles  et  les  édifices,  qo'à détruire 
les  puits,  afin  de  priver  d'eau  les  assiégés;  mais 
l'effet  ne  répotidit  pas  1 l'attente:  1rs  puits  ne 
Furent  pas  endommagés,  et  il  n'y  eut  que  deux 
personnes  tuées.  Le  même  jour,  les  Tutxs 
firent  passer  une  nouvelle  pièce  de  sept  cents 
livres  au  delà  de  la  liojana , non  sur  le  pont,  qui 
se  serait  écroulé  sous  le  poids,  mais  a travers  la 
rivière  même,  lo  lendemain,  deux  nouvelles 
bouches  1 feu  furent  ajoutées  aux  batteries, 
l'une,  du  plus  gros  calibre  dont  l'bistoire  de 
l'artillerie  fasse  mention,  vomissait  des  ioulets 
de  treize  quintaux.  Toutes  ces  pièces,  d'une  di- 
mension et  d'un  calibre  si  prudi|peux,  furent 
fondues  sur  les  lieux  mêmes,  sur  le  revers  de  la 
montagne  du  I’ascba,etuulcslais.saill  peine  re- 
froidir avant  dr  leur  faire  lancer  lefeusurla  ville, 
lo  1 1 juillet,  enfin,  fut  établie  la  onzième  et  der- 
nière grosse  pièce,  diicalibrr  deuiize  quintaux. 


sur  la  montagne  du  Pa.srha,  dans  le  jardin  d’un 
bourgeois.  I.e  1 1 juillet , res  onze  canons  mon- 
strueux tirèrent  cent  soixante-dix-huit  coups, 
noudrre  inouï  jusrpi'alors  en  nn  seul  jour,  et  ce 
qui  n’est  p,as  moins  prtHligirux.  c’est  qu'une  dé- 
cliargc  .simultanée  de  ces  onz"  pièces  laneait  un 
poids  (le  quatre-vingt-trois  qniiitatix.  I.e  nombre 
des  boulets  ainsi  lamés  s’éleva  1 detix  mille 
ein(|  ecnls,cn  trente  jours  de  siège. 

11  y avait  un  mnis entier  ipic  la  ville  était  ca- 
nnnnée;  les  murailles  étaieni  en  ruines,  les 
fos.sés  remplis  de  pierecs  et  de  fa.scjne.s.  Mo- 
hammed résolut  l'assaut  général.  Il  se  fil  plan- 
ter une  lente  rouge  sur  le  sumuiel  de  la  Mon- 
tagne du  Pasi  ba.  afin  de  ennicmpler  de  I.à  le 
speelaclc  san|;lant  qui  allait  se  déployer,  la- 
jour  de  Sainte-Madeleine,  avant  le  lever  du 
si.lcil,  au  moment  où  le.s  h ibitanis  étaient  dans 
l'égli.se,  quatre  eotips  de  canon  donnèrent  le 
sign.ll  de  l'assaut,  et  1 riiislani  rent  einqiianlc 
mille  Turcs  fimilireni  de  toutes  (larls  sur  la 
ville  comme  de  noirs  tourbillons.  Les  chants  et 
la  prière  furent  étouffés  par  la  cloche  d'alarme, 
et  les  habilanl.s  s'élancèrent  du  temple  pour  al- 
ler prendre  leurs  |K)stes  sur  le  rempart.  Déjà 
les  Turcs  avaient  frani  hi  le  fossé  reiiqili  de  fas- 
cines, cl  ils  escaladaient  les  murs;  déjà  ils 
avaient  planté  une  bannière  sur  le  bastion  de 
la  grande  porte,  et  Mohammed  se  félieilail  de 
sa  conquête.  Uirsrpie  les  assir'gés,()ar  des  pro- 
diges de  valeur,  rrprireni  le  bastion  ocru|)é,  et 
en  ehassj-rent  le.s  Tores.  .Mohammed  ordonna 
uîi  serond  assaut  rontre  la  grande  ))orte,  dont 
la  plus  forte  défense,  formée  des  drus  grandes 
tours,  avait  élérédoili-  en  [>oudre  par  la  gro.ssc 
artillerie  de  la  montagne  du  l'.iseba,  de  .sorte 
que  les  assiégés  n'i'-taieni  abrités  rpic  par  un  pa- 
rapet de  terre.  la-  eumbat  fut  des  plus  acharnés 
le  long  des  fossés  taillés  dans  le  roc  vif,  qui 
était  enfilé  (lar  une  nonibrriise  artillerie;  J la 
fin  1rs  as.^irgé^  furent  obligés  de  céder,  et  les 
Turcs  platiléreul  leur  bannière  sue  le  bastion. 
Alors  un  corps  de  vaillants  jeunes  gens  tenus 
en  réserve  sur  la  place  vint  fondre  avec  l’im- 
[x'-luosité  des  lions  sur  les  assaillants,  les  rc- 
poHS,sa , arraiiia  les  iHemlards  mers,  et  planta 
la  bannière  de  Saint-Marc.  Ainsi  se  termina 
l'as-anl  de  ce  jour  à In  gloire  des  assiégés , qui 
ne  perdireni  que  quatre  cents  vaillants  cham- 
pions. taudis  que  le»  Turcs  avaient  laissé  plus 
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de  douze  mille  mortf>.  Cinq  jours  après  ( le 
37  juillet),  jour  de  Saint-Pantaléon,  fut  livré 
le  second  assaut.  Durant  toute  la  nuit  c’était  (la 
nouvelle  lune  ] les  Turcs  avaient  hurlé  : ÀUah 
et  Mohammed,  tandis  que  des  n^mparts  s'éle- 
vaient des  invocations  à saint  Marc  et  à .saint 
Étienne.  Fra  Bertolomée , ardent  prédicateuri 
et  vaillant  champion,  et  Niccolo  Moneta,  com- 
mandant de  la  cavalerie,  parcouraient  la  ville  à 
cheval,  ordonnant  tout  pour  la  défense , souf- 
flant partout  leur  ardeur.  Avec  le  jour  .s'enga- 
gea le  combat , et  il  dura  jusqu'au  soir  avec  des 
alternatives  réciproques  de  succès  et  de  revers , 
jusqu’à  ce  que  Mohammed  furieux  ordonna  de 
faire  tonner  à la  fois  les  onze  grosses  pièces 
contre  la  grande  porte,  sans  considérer  .si  cette 
décharge  écraserait  assiégeants  ou  assiégés.  Les 
Turcs,  qui  déjà  s'étaient  ouvert  un  pas.sa|;c  par 
la  grande  porte,  forent,  frappés  de  terreur  à 
cette  attaque  inattendue  sur  leurs  derrières , et 
ils  se  retirèrent  en  désordre.  Mohammed  déses- 
péré s'écria  ; > Puissé-je  n'avoir  jamais  entendu 
le  nom  de  Skulari  I tous  mes  efforts  sont  inu- 
tiles.» 

Trois  jours  après  ce  second  assaut  repoussé , 
Mohammed  tint  un  conseil  de  guerre  dans  le- 
quel Ahmed-Éwrenos  alla  au-devant  du  désir 
do  snllan,  en  proposant  que  son  maître  quittât 
lui-méme  le  siège,  et  ne  laissât  qu'une  partie 
de  l'année  pour  tenir  la  ville  investie.  Il  fot  ré- 
solu avant  tout  de  s'emparer  des  châteaux  de 
Drivasto  et  de  Sebabibak  (I),  situés  aux  envi- 
rons de  Skutari,  et  qui  étaient  encore  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  Le  beglerbeg  de  Rumili 
fut  chargé  de  se  saisir  de  Schabibak  (Xabiacco), 
à quarante  milles  de  Skutari , sur  la  rive  escar- 
pée du  lac;  la  place  se  rendit  honteusement 
sans  la  moindre  résistance.  Mais  Drivasto , an 
contraire,  se  défendit  seize  jours  entiers;  les 
murailles  s'étaient  écroulées,  huit  cents  vail- 
lants guerriers  avaient  été  coupés  dans  une 
sortie , les  défenseurs  étaient  réduits  presque  à 
rien  par  l'ariilierie  ennemie  et  par  la  peste,  èlo- 
liaoimed  voulut  se  réserver  l'honneur  d'un  der- 
nier assaut.  Ce  qui  restait  de  la  garnison  parut 


(1)  Stsioondi  l'appelle  Xabiacro,  et  Barletius  .Srbi- 
Dico;  ce  dernier  se  trompe;;  Rumili  dUadachi-diatra , 
p.  138  ; dani  Sisnwndi , I.  ii , p.  14U,  le  dixième  jour  e<l 
une  faute  d'iiupreasioa , il  faut  le  seizième. 


les  armes  à la  main;  cinq  ernis  malheureux 
cajitifs  .saisis  dans  les  rues  furent  ensuite  exécu- 
tés sous  les  mur»  de  Skulari,  où  t )mar-Beg  était 
demeuré  avec  huit  mille  hommi-s(l).  Alessio, 
déserléc  par  scs  habitaiils,  fut  réduite  en  cen- 
dres par  le  |)as<;ha  de  Rumili.  Dans  la  nuit  du 
8 au  9 sepleinbre,  Muhamiiicd  leva  son  camp 
de  Skulari  au  bruit  des  trom|iettcs,  à la  lueur 
des  torches,  et  se  mit  en  niarche  au  jioint  du 
jour , avec  f|uuranlc  mille  hommes  .sous  deux 
élcudai-ds,  l'un  rouge  el  l'autre  blauc.  Après  la 
prise  d'Alessio  et  des  grandes  Iles  du  Drino, 
les  deux  beglerbegs  dcRumili  et  d'Analoli  re- 
vinrent A Skulari , el  firent  massacrer  en  vue 
de  la  place  cinquanic  matelots , qu'ils  avaient 
(iris  dans  deux  galères  sur  le  Drino  ; puis  ils 
pou».sérent  le  pont  commencé  sur  la  Bojana 
jusqu'au  point  appelé  Catilina,  et  aux  deux  ex- 
trémités ils  élevèrent  deux  tours,  afin  décou- 
per tous  les  secours  aux  assiégés.  Iæ  18  sep- 
tembre , l'approche  de  la  mauvaise  saison 
détermina  le  départ  du  pascha  d'Anatoli  pour 
l'Asie , et  au  cummcncenient  de  novembre , le 
beglerbeg  de  Rumili  .se  relira  aus.si,  lais.sant 
Ahmed-Beg  E»  renos  avec  quarante  mille  cava- 
liers , pour  ronlinuer  le  blocus  de  la  ville. 
Parmi  les  assiégés  la  disette  se  faisait  cruelle- 
ment sentir  ; ils  n'avaient  plus  que  du  pain  et 
de  l'eau.  lai  veille  de  Koël  quelques  Italieus  ra- 
nimèrent leur  courage,  en  leur  annonçant 
qu'un  ambassadeur  vénitien  était  en  roule  pour 
Cuixslanlino|)le,  afin  de  conclure  la  paix.  Ils 
siipjiortèrcnt  donc  |)atiemmcnl  leurs  maux,  cl 
au  bout  d'un  mois  arriva  la  nouvelle  que  la 
paix  avait  été  conclue  à Constantinople,  à la 
rondilionsurloul  de  l'abandon  deSkutari.  Tou- 
tefois, il  devait  être  libre  aux  habitants  de  vivre 
paisiblement  sou»  la  domination  turque,  ou  de 
.se  retirer.  Persuadées  |wr  le  discours  du  com- 
mandant KIorio  Jonima,  la  garnison  cl  la  po- 
pulation tout  entière  se  décidèrent  pour  le  der- 
nier parti,  el,  après  s'èlre  a.ssurés  par  des 
otages  de  l'accomixlisseinenl  du  traité , Ions 
ces  braves  abandonnèrent  tristement  les  murs 
qu'ils  avaient  arrosés  de  leur  sang  cl  de  celui 
de  l'ennemi, et  les  Turcs  entrèrent  en  triom- 
phe dans  Skutari  (2). 


(1)  Itmifiniii».  dec.iv.I.  V,  p.  ont,  Mar-Begest  Omar. 
Cl  Barletius  , Un  du  ni*  livre. 
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Avant  de  bien  exposer  le  traité  qui  mil  fin  i 
laffuerre  avec  Veni.se,  cl  qui  termine  ce  livre, 
il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  irrup- 
tions des  armées  ottomanes  dans  le  Frioul,  la 
Carniole,  la  Carinthie  et  la  .Sl>  rie.  Quatre  an- 
nées auparavant  les  akindschis,  détachés  de 
l’armée  occupée  au  premier  siège  de  Skutari , 
avaient  jtorté  la  dévastation  dams  la  Carniole  et 
le  Frioul;  celte  fois  ils  firent  encore  de  même , 
et  leurs  ravages  se  prolongèrent  pendant  toute 
la  durée  de  ce  second  siège.  I.es  hordes  de  pil- 
lards et  d'incendiaires  qui , sous  la  conduite  de 
leur  chef  héréditaire  Ali-Beg,  de  son  frère  Is- 
kender-Bcg , sandschak-beg  de  Bosnie , et  de 
Maikodschoghii,  sandschak-beg  de  Servie , s'é- 
taient précipitées  en  avant  du  gros  de  l'armée, 
portant  partout  le  fer  et  le  feu,  ces  hordes  aus- 
sitôt après  l'arrivée  des  troiqies  régulières  de 
Daud-Pascha,  gouverneur  de Rumili,  s'étaient 
éloignées  de  Skutari,  avaient  quitté  l'Albanie, 
et  s'étaient  jetées  sur  le  Frioul , afin  d’y  renou- 
veler les  scènes  de  désolation  de  l’année  précé- 
dente sur  llsonzo.  Au-ssilôt  après  la  moisson  (1) 
arriva  sur  l’Isonzo  Iskender  (2),  sandschakbeg 
de  Bosnie,  fils  de  Michaloghii,  que  nous  avons 
appris  à connaître  par  les  guerres  de  Hongrie; 
il  franchit  la  rivière,  et  attendit  que  la  bataille 
lui  fût  offerte  par  Charles  de  Montone  (3j , qui 
s’était  posté  i Gradiska  avec  de  la  cavalerie. 
Mais,  après  avoir  attendu  vainement  pendant 
douze  heures,  parce  que  le  capitaine  vénitien, 
averti  par  les  échecs  de  l'année  précédente,  re- 
tint scs  soldats  dans  un  camp  rtcranché,  il  alla 
camper  J quatre  milles  de  li , entre  la  vallée 
de  Medea  et  celle  de  Cormons(Q,  et  le  lende- 
main il  pénétra  entre  Cormons  et  Mansan  (5) 
par  les  vallées  ouvertes,  se  dirigeant  vers  la 
Carinthie  et  la  Styrie.  Sans  connaître  aucune- 
ment les  routes,  trente  mille  coureurs  se  répandi- 
rent sur  les  Alpes  carinlhiennes , et  les  traver- 
sèrent par  les  points  les  plus  inaccessibles  avec 
une  audace  et  une  persévérance  merveilleuses. 
Lorsque  des  rochers  à pic  s'arrêtant  brusque- 
ment ouvraient  devant  eux  un  précipice,  ils 
attachaient  leurs  chevaux  avec  des  cordes,  et 


(1)  Sabtilico , dec.  in  , t.  l , fol.  226, 

(2)  Spanduipno  le  iiomme  lalender-Beiî. 

(3)  Dan»  Sabellioo , il  s'appelle  Carolus  Kortebrachiu». 
(4^  Sabellico. 

5)  Ibid. 


les  descendaient  de  saillie  en  saillie  jusque  dans 
la  vallée.  Ils  parvinrent  ainsi  à franchir  un 
passage,  où,  sur  une  longueur  de  deux  cents 
pas,  personne  avant  eux  n’avait  pu  se  hasarder 
sans  se  tenir  aux  buis,sons(l).  Ils  gagnèrent  le 
Iziibl , seul  défilé  condui.sant  de  la  Carniole  en 
Carinthie.  Ixvi  montagnards  le  tenaient  occupé  ; 
mais,  lorstpi'ils  virent  comment  les  Turcs  grim- 
paient les  rochers , ou  se  laissaient  glisser  dans 
les  précipices,  les  Carinthiens  tout  tremblants 
prirent  la  fuite,  et  laissèrent  le  champ  libre  A 
d'affreux  ravages  (2).  Le  19  juillet,  les  Turcs 
parurent  pour  la  troisième  fois  sur  les  rives 
de  la  Drau,  se  dirigèrent  vers  Wriszenfcls 
et  Villach,  et  emmenèrent  plus  de  dix  mille 
captifs. 

Ainsi  qu’on  l'a  vu  plus  haut,  avant  que  Sku- 
tari fût  rendue  en  vertu  du  traité  de  paix , Dri- 
vasto  et  Ale.ssio  étaient  tombées  entre  les  mains 
des  Turcs;  Aniivari  seul  op|)osa  une  résistance 
insurmontable.  Ensuite  Drivasto  et  Alessio  fu- 
rent tenues  lar  Giovanni  Czemovich,  seigneur 
de  iMontcnegro,  au  nom  et  sous  la  suzeraineté 
du  sultan  (3).  Alessio,  l'ancienne  Lyssus,  célè- 
bre dans  l'antiquité  grecque,  et  dans  les  guerres 
des  lllyriens  contre  les  Romains,  connue  aussi 
par  le  rôle  qu'elle  joua  dans  la  lutte  entre  Cé- 
sar et  Pompée,  avait  cessé  depuis  les  derniers 
événements  d'occuper  une  place  dans  l’histoire 
jusqu'au  temps  de  Skander-Beg.  Après  la  mort 
de  ce  héros,  elle  acquit  plus  de  célébrité  comme 
étant  le  lieu  de  sa  sépulture.  A peine  maîtres 
de  la  place , les  Turcs  coururent  au  tombeau  de 
Skander-Beg , et  l'ouvrirent  non  point  pour  le 
profaner , mais  pour  honorer  les  restes  du 
grand  homme.  Ils  se  partagèrent  ses  membres 
comme  des  reliques , les  cnchAssèrent  dans  l’ar- 
gent et  l'or,  cl  les  portèrent  autour  du  cou 
comme  des  talismans  qui  donnaient  l’ardeur  et 
''intrépidité.  Son  souvenir  vivait  si  puissant 
dans  leurs  âmes , qu’ils  donnèrent  le  nom  dTs- 
kenderije,  ville  d’Aleiandre,à  Scodra,  dont  son 
esprit  avait  paru  repous,ser  leurs  armes;  et  ce 
nom  est  encore  aujourd'hui  conservé  parmi  les 
Ottomans  (4). 


tt)  Sat>etlico. 

(2)  /èi</.,daDtt’£dttioii  de  Ba«tc  de  Cbatcondyla». 

(3)  Dao»  HariDO  Sanulo. 

(4)  Rumili  d'Uadscbi-Chalfa,  p.  136. 
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Iæ  traité  par  lequel  Venise  céda  Skulari  au  . 
sultan  fut  signé  i Constantinople  le  ^ Janvier 
1479,  parle  secrétaire d’Êlat  Giovanni Dario  ( I ). 
La  république  s’obligeait  à remettre  aux  Tiires, 
dans  l’espace  de  deux  mois,  Skutari  et  toutes 
les  places  conquises  durant  la  guerre , en  stipu- 
lant que  les  garnisons  pourraient  se  retirer 
avec  l'artillerie  et  les  bagages , et  à payer  sous 
deux  ans  cent  mille  ducats  au  lieu  des  cent  cin- 
quante mille  réclamés  au  moment  oit  la  guerre 
allait  s’engager.  De  son  cftté,  le  sultan  restituait 
i la  république  tout  ce  qu'elle  imsédait  avant 
l'ouverture  des  hostilités  dans  l’Albanie,  la  Mo- 
rée  et  la  Oalmatie , à l’exception  de  Kroja  et 
de  Skutari  ; des  commissaires,  nommés  des  deux 
côtés  à cct  effet , durent  fixer  les  frontières , et 
la  république  était  autorisée,  comme  avant  la 
guerre,  à entretenir  un  baile  à Constantinople, 
lequel  aurait  l’exercice  de  la  juridiction  civile 
sur  les  nationaux.  Dix  mille  ducats  furent  fixés 
comme  abonnement  annuel  pour  les  droits  sur 
toutes  les  marchandises  introduites  dans  l'em- 
pire ottoman,  ou  exportées  de  son  territoire 
par  les  Vénitiens.  Dans  ce  traite  furent  com- 
pris tous  les  sujets  adhérents,  et  alliés  des  deux 
partis , toutes  les  villes  et  tous  les  ports  qui  ar- 
boraient l’étendard  deSaint-Marc,  pourvu  que 
cette  bannière  eût  été  adoptée  avant  la  décla- 
ration de  guerre,  et  que  ce  ne  fut  pas  dans  un 
pays  soumis  auparavant  à l’autorité  turque.  Gio- 
vanni Dario,  qui  signa  la  paix,  reçut  trois  kaf- 
tans  d’étoffe  d’or  ;lc  provéditeur  Pietro  Vetlore, 
le  vaillant  défenseur  de  Kroja , fut  mis  en  liberté 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  reconnu  comme 
représentant  du  baile  auprès  de  la  Porte,  jus- 
qu’à la  nomination  d'un  ambassadeur. 

En  exécution  de  ces  conventions,  le  provédi- 
teur Antonio  de  Lezze,  suivi  dequaire  centein- 
qu  ante  hommes,  et  centeinquantefemmes,  échap- 
pés aux  fatigues , aux  dangers  et  aux  misères 
d’un  siège  de  onze  mois,  restesd’une  population 
abattue  par  le  fer  et  par  la  famine,  sortit  de  Sku- 
tari, et  tousces  vaillants  défeaseurs  traversèrent 
le  camp  tare,  avec  leurs  biens , leur  artillerie, 
et  leurs  vases  sacrés;  le  cortège  fut  respecté 


(1)  Laauier,  t.  ni,  1.  xxvii,  p.  547  ; Dani , I.  ii , 
p.  478  : Siimondi , 1.  ii,  p.  tS4  : Spandugino , p.  60,  dit 
GiovaDiii  Dano , au  Ucu  d«  Dario  ; Sabellico  nomme  le 
négocialeur  Beuedictui  Treviuuui. 


grâce  aux  olages  qui  avaient  été  livrés  (1).  En 
même  temps  furent  remises  aux  généraux  turcs 
les  montagnes  de  la  Chimaira,  et  de  Maina  en 
Epirc,  etdansie  Pélopunèse,  ainsi  que  Strimoli, 
Castel  Rompanu,  Sarafona,  et  l'Iledc  Leinnos  ; 
on  rendit  des  deux  côtés  les  prisonniers,  sans 
rançon,  et  le  35  avril,  jour  de  a.sint  Marc,  la 
paix  fut  publiée  à Venise , après  une  guerre  de 
dix  années,  la  plus  [lénible  qu’eût  encore  sou- 
tenue la  république. 

Par  suite  du  traité,  Mclchior  Trevisani  se 
rendit  à Constantinople,  comme  ambas.sadeur. 
Il  recueillit  les  restes  du  .sang  de  Jésus-Christ, 
et  de  sainte  Marie- Madeleine,  que  les  Turcs 
avaient  trouvés  dans  l'église  de  la  Miséri- 
corde(3).  Il  avait  aussi  pour  instruction  de  de- 
mander l'assistance  du  sultan,  en  casde  nécessité. 
Pour  res.serrer  plus  étroitement  les  nouveaux 
liens  d'amitié,  la  Porte  envoya  de  son  côté  un 
ambassadeur  â Venise;  reçu  en  audience  .solen- 
nelle par  le  doge,  il  lui  exprima  la  satisfaction 
du  .sultan  sur  le  rétablissement  de  la  paix,  et 
lui  présenta  une  ceinture  garnie  de  diamants , 
mais  en  |iosant  pour  condition  que  ce  bijou  de- 
vrait être  rendu  â la  première  demande,  et 
qu'une  telle  restitntion  serait  le  signe  de  la 
rupture  du  traité  de  paix.  Il  avait  au.s.si  apporté 
une  grande  coupe  d’or,  afin  de  boire  avec  le 
doge  et  les  douze  premiers  sénateurs.  Le  sénat 
lui  rendit  les  plus  grands  honneurs , qu'il  reçut 
avec  une  hauteur  extraordinaire.  Il  parait  qu'il 
conclut  une  alliance,  en  vertu  de  laquelle  la 
république  devait  tenir  une  fiolte  de  cent  ga- 
lères prête  à défendre  le  sultan , et  que  Moham- 
med promettait,  en  cas  d'attaque  contre  la  ré- 
publique , de  venir  à son  secours  avec  cent  mille 
cavaliers  (3).  La  réalité  de  cette  alliance,  repo- 
sant sur  le  témoignage  d'un  seul  hislorieu,  ne 
peut  être  adoptée  sans  réserve;  mais  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  dès  lors  il  y eut  un  change- 
ment complet  dans  la  direction  de  la  |iolitique 
vénitienne  envers  les  Turcs;  que,  suivant  les 


(1)  Sabeliico,  dre.  m,  I.  x,  fbl.  206;Barleliui.deex- 
pugnalione  Scodrenxi,  I.  lli;  Siiœondi , I.  xi,  p.  t56. 

(2)  Commenlarii  delta  guerra  de  Kerrara  Ira  li  Vene- 
xiaiii  cd  il  duca  Rrcule  d'Ëat  ncl  1482  ; di  Marioo  Sanuto  , 
Veoezia,  1828,  p.  86. 

(3)  Diarium  parmeoic , Laugier,  t.  vu,  I.  xxvn, 
p.  3àU. 
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traies  de  Ferdinand  d'Ar,ii;on , la  ré|iublique 
cliercha  à se  fiirtificr  di^  l amiliii  de  la  Porte, 
maintenant  contre  le  roi  de  Naples,  et  plus 
tard,  contre  la  Honjïrie,  et  que  h»  Turcs,  res- 
pectant les  frontières  véuiliennes,  s’effdra'rent 
d'opposer  la  république  à leurs  euneinis.  .\insi 
un  demi-siècle  avant  l'alliance  de  France,  du 
roi  très-chrétien  avec  les  ennemis  de  la  foi  du 


Christ,  Naples  et  Venise  comptaient  sur  l'assis- 
tance et  la  diversion  des  Turcs,  et  Mohammed 
le  Conquérant  était  assez  habile  pour  ne  pas 
faire  la  guerre  aux  chrétiens  indistinctement  ; 
il  savait  opposer,  selon  les  circonstances,  infi- 
dèles ü infidèles,  ou,  selon  la  locution  turque,  il 
mettait  aux  prises  chiens  avec  porcs,  ou  porcs 
avec  chiens. 
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le  flot  désastrcuY  des  akindscliis,  arrÈlé  iirp 
mcnlanémenl  parla  paix  du  eâtt'  du  l'riuul, 
(jrossil  et  se  précipita  dans  la  même  année, 
avec  un  redoublement  de  fureur  cunlrc  la  llon- 
prie.  En  H79,  une  armée  de  qiiaraiile  mille 
Turcs  pénéira  en  Transylvanie  au  eommence- 
ment  d'octobre,  conduite  par  douze  pa.seli.is  I). 
les  plus  fameux  étaient  les  deux  MicbalO|;bli, 
Ali-Bc(!ct  Iskciider,  le.s  fils  d'Ewrenos,  lla-an- 
Bp(ç.lsa-Be(;.  et  le  fils  de  .Malkovvieh,  Bali-Bf|;; 
le  nombre  des  chefs,  jetant  de  la  désunion , af- 
faiblit la  force  de  l'armée  Etienne  Batliory, 
wolwude  de  Transi  Ivaiiie.  réunit  il  la  lulle  des 
troupes  prés  de  .Sasvvaros  ( Brosk  ),  afin  d'atta- 
quer les  Turcs  qui  voulaient  se  retirer  avec 
leur  butin  par  le  défilé  de  la  Tour-Ron|;c,  et  il 
appela  .'l  .son  aide  le  commandant  et  comte  de 
Temeswar,  l'un  des  capitaines  de  Mathias  Oir- 
vinus  les  plus  signalés  dans  les  guerres  de 
Bohême  et  de  Pologne.  Le  13  octobre,  jour  de 
if  fête  de  saint  koloman,  l'on  en  vint  aux 
mains  à Kenger-Mesœ,  il  vingt  milles  de 
Weiszenburg.  Bathory  plaça  les  Saxons  à 
l'aile  gauche,  ù la  droite  les  Szekiers,  derrière 
les  premiers  les  Vainques,  faisant  soutenir  les 
autres  par  les  Hongrois;  lui-même  se  |>oslaau 
centre  avec  .sa  grosse  cavalerie,  et  les  com- 
pagnies de  l'évêque  de  Transylvanie,  Ladis- 
laus  de  Gercb.  I.'arniée  assista  à la  messe;  cha- 
que soldat  communia , et  jura  sur  1 hostie  de  ne 


(t)  .Selon  DIurosz  , cent  mille , d'après  l'iiMcriplion  de 
Kronstadi,  soixaitie-cinq  mille,  suivanL  BonfiniiB.  ei 
Olabus  , Miixanle  mille  ; les  bisloriens  onomajis  beaded- 
din  , Ssniakssae,  A ali . disent  Iretlle  mille. 


point  céder  .sans  l'ordre  du  général.  D'abord 
l'aile  gauche  fut  repUHSsi'c;  trois  mille  Saxons 
furent  réduits  .i  se  jeter  dans  la  Maros,  et  la 
droite  elle-même  commençait  à plier.  Bathory 
ralliant  les  fuyards,  perdit  successivement 
deux  chevaux,  et  reçut  lui-même  six  blessures. 
C'est  alors  qu'au  moment  du  plus  pressant  dan- 
ger, arriva  le  secours  tant  désiré  (I)  du  comte 
de  Temcsch  : Où  es-tu  Bathory  .t*  S'écria  Kinis, 
an  milieu  des  mugi.ssemenls  de  la  bataille.  Ba- 
tliory  rap|iela  ses  forces  expirantes  pour  répon- 
dre, et  ranima  .ses  |;cns.  .Alors  la  fortune  du 
combat  changea,  et  la  défaite  des  Turcs  devint 
générale:  trente  mille  moslims  couvrirent  le 
champ  de  bataille.  A grand'pcinc  Ali-Beg  put 
échap|>er  par  la  fuite.  Mais  kinis  souilla  sa  vic- 
toire par  d'horribles  crtiaulécs;  il  fit  dresser  la 
table  de  .son  festin  sur  le.s  cadavres  mêmes  de 
ses  ennemis  (3);  le  vin,  en  tombant  des  coupes, 
se  mêlait  au  sang  qui  ruisselait  encore,  et  les 
vainqueurs  dansi>rcm  a\ eo  une  joie  sauvage  au- 
tour des  monceaux  de  morts,  kinis  lui-même 
prenant  un  cadavre  avec  les  dents  figura 
ainsi  la  danse  guerrière,  la;  lendemain,  les 
ennemis  morts  furent  entassés  en  pyrami- 
des, cl  l'un  ensevelit  les  huit  mille  Hongrois 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  avec  leur  vail- 
lant chef,  Etienne  Bathory.  lai  chapelle  élevée 
en  l'honneur  de  cet  exploit  rap|iclle  encore  au- 
jourd'hui aux  Hongrois  la  valeur  de  leurs 
pères. 

Dés  l'année  suivante,  lesakindschis  allèrent 


(1)  D'après LiMih { ciy,-.  fàiael , I.  iii,p.  36ô,  noie'. 

(2)  Hontinius , dec.  iv,  r.  6,  p.  Iil2. 
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vciij'cr  l'affront  qu'ils  avaient  reru  en  Tran-  ' 
sylvanie,  par  de  nouvelles  irruptions  dans  la 
Carniole,  la  Carinthic  et  la  Styric.  Le  29  juillet  { 
1480,  ils  ravagèrent,  dans  la  Carniole,  les  en- 
virons de  Cirkniz  et  de  latgusch  (I),  et  le  5 
août,  ils  pénclrèrcnt  pour  la  quatrième  fuis 
dans  la  Carinthie,  par  la  Save.  Georges  de 
.Scliaumburg,  commandant  de  Bamberg,  réunit 
près  de  Bann  un  grand  nombre  de  pay.sans 
bien  montés,  avec  lesquels  il  grossit  ,sa  cava- 
lerie, et  la  nuit,  faisant  battre  les  tambours  et 
sonner  les  lronq)ettes,  avec  un  bruit  qui  pa- 
rais.sait  annoncer  un  bien  plus  grand  nombre 
d'hommes  sous  les  armes,  il  répandit  l'effroi 
parmi  les  as.saillants,  qui  .s'enfuirent  (2)  de  la 
Carniole  et  de  la  Carinthie.  Iæs  Turcs  se  pous- 
sèrent pour  la  sixième  fois  dans  la  Styrie  (3), 
par  deux  points  à la  fois.  Ceux  qui  entrèrent 
par  la  Carniole  traversèrent  la  bas.se  Styric,  le 
long  de  la  Mur,  jusqu'à  Grœlz.  Les  dévasta- 
teurs venus  de  la  Carinthie  enlevèrent  de  la 
Styrie  supérieure  une  quantité  d'esclaves  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  cinq  cents  prêtres.  Iâi 
cathédrale  de  Seckau , et  d'autres  églises  furent 
|)illées  et  détruites.  En  même  temps  que  se 
|X>ursuivaient  les  dévastations  dans  la  Transyl- 
vanie et  les  provinces  centrales  de  l'intérieur, 
.Mohammed  ordonnait  à scs  Bottes  d'enlever  le 
château  de  Muta  sur  le  Palus  Merolide,  et  à 
son  fils  Bajesid  de  soumettre  le  château  de 
Turiil.  Cette  dernière  place,  située  en  Arménie, 
dans  le  voisinage  de  Baiburd  et  d'Ersend- 
seban , appartenait  à un  seigneur  particulier, 
qui,  dans  la  guerre  de  Perse,  avait  embrassé  le 
larti  d'Usun-llasan.  Mohammed,  se  rappelant 
cette  offense,  chargea  le  prince  gouverneur  de 
Siwas  de  faire  disparaître  cet  ennemi,  ce  qui 
fut  accompli (4;.  En  même  temps,  le  sultan  fit 
construire  une  fortcres.se  à Imbros,  et  il  cnroya 
dans  nie  de  Lemnas  des  médecins  pour  exa- 
miner les  propriétés  de  la  terre  sigillée,  si  re- 
nommée jadis  parmi  les  Grecs  (S). 

Alors  se  développèrent  aussi  les  premiers 
(germes  de  discorde  cl  d'hostilités  avec  les  sul- 


(t)  D'après  1rs  tèmoiqnaqcs  du  pays , dans  Meniacr, 
p.  1217. 

<2)  Valvasor,  1,  iv,p.  378. 

(3)  Document,  mniiasi.  in  AnnatibusStyrûr. 

(4)  .Seadeddin  , tssolaXsade , fdt.  03. 

(5)  /tut. 
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tans  d'Kgypte.  lut  bonne  harmotiic  avait  régné 
entre  ces  princes  et  les  souverains  otlumans; 
mais  deux  cau.ses  poussaient  les  esprits  à l'ai- 
greur et  à l'irritation  ; Mohammed  avait  écrit 
ati  souverain  d'Égypte  Qtosrhkadein , afin 
de  iiouvoir  rétablir  à scs  frais  les  aque- 
ducs, les  fontaines  et  les  puits,  disposés  .sur 
la  rotilc  de  la  .Mecque  pour  le  service  des  pèle- 
rins; le  sultan  mameluk  ré|Mndit  par  un  refus, 
parce  que  .son  orgueil  ne  Itti  permettait  pas  d'a- 
bandonner à d'autres  l'entretien  de  ces  pieux 
établissements  (1).  L'intervention  violente  de 
Kaitbai,  succcs.scur  de  Clioschkadem , dans  les 
affaires  des  princes  de  Sulkadr,  blessa  plus 
profondément  le  sultan  des  Turcs.  l)n  siècle 
s'était  écoulé  depuis  c|ue  le  turkman  Seineddin 
karadscha-Sulkadr  avait  fondé  une  dynastie 
indépendante  dans  une  |>artir  de  rancienne 
Cappadocc,  dans  le  gouvernement  actuel  de 
■Mcraasch.  Le  destin  de  ces  princes  est  resté 
complètement  inconnu  aux  Éàiropécns  qui  ont 
écrit  sur  l'Orient  ; mais  plus  d'une  fois,  il  a été 
question  d'eux  dans  notre  histoire,  à l'occasion 
de  mariages  de  sultans  ottomans.  Mohammed 
le  Conquérant  lui-méme,  comme  son  aïeul. 
Mohammed  I'"' , avait  épousé  une  princesse  de 
Sulkadr,  et  le  beau-frère  de  Mohammed  lui 
avait  prêté  assistance  dans  la  guerre  contre  son 
frère  Musa.  Ces  alliances  passées  et  présentes , 
et  plus  encore  les  liaisons  ultérieures  de  son 
histoire  pendant  trente-cinq  ans  avec  celle  des 
Ottomans,  demandent  un  résumé  des  destinées 
antérieures  de  la  dyna.stie  Sulkadr.  Seineddin 
Karadscha-Sulkadr<rürnemcnl  de  la  foi,  le 
A'oiràtre,  le  Pressant),  jeta  les  fondements  d» 
son  pouvoir,  en  s’emparant  des  villes  de  Me- 
raasch  : 2)  etd'Elbistan.  .Son  fils  Chalil-Beg  éten- 
dit ses  États  par  la  .soumi.ssion  des  villes  de 
Charburt,  Bchcsiie (3)etMalatia. combattit  avec 
succès  les  années  d’Égypte,  et  fut  immolé  par 
son  peuple;  le  frère  et  .succe.sseiirdeChalil,  Suli- 
Bcg  se  fortifia  par  des  alliances  avec  de  puis- 
sants voisins,  et  donna  une  de  scs  filles  à Kasi- 
Burhaneddin,  souverain  de  Siwas,  et  l’autre  au 
plus  jeune  fils  du  sultan  Bajesid,  au  prince 


(t)  Seadeddin , Scoiaksade  , Fol.  68. 

(2)  Meraatcb  , l’aDcieDoe  Germa nica , dans  le  Dschi> 
baDQiiina , p.  600. 

(3)  I>Kbüiaiuiuau  » p.  601. 
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Mohammpri-Kurisrlidsfhi.  Il  triompha  rlii  sri- 
IjiiPiirdc  Kama,  dont  il  ajouta  les  domaines  à 
ses  |M)ssessions.  Il  immola  ce  prince,  et  tomba 
lui-meme  sous  le  poifynard  d’un  assassin,  en- 
voyé contre  lui  par  Rakiik,  sultan  d’ficypte.  Sa 
mort  concorde  avec  l'époque  des  conquêtes 
faites  dans  res  contrées  par  le  général  de  Baje- 
sid,  Timurtaseh  [IS97]  ; car  celui-ci,  après  la 
prise  de  kanghri  ou  Gangra,  ancienne  résidence 
des  rois  de  Paphlagon  ie,  se  saisit  aussi  de  Diwriji, 
(raneienne  Nieo|»olis),  et  de  Dercnde,  ainsi  que 
dcBehesne,  Meraasrh  et  Malat  ia,  qu  i dépendaient 
des  États  de  Sulkadr.  Le  sneeesseurdcSuli-Heg 
fut  son  neveu  Naszircddin-Moliammed,  qui.  sai- 
sissant les  rênes  du  gouvernement , à fige  de 
quarante  ans,  les  tint  pendant  quarante  années 
encore.  D'abord  en  guerre  contre  le  sultan 
d’Égvple  Velekol-Muejed,  il  eonelut  avec  lui 
paix  et  alliance,  cl,  soutenu  de  scs  .secours,  il 
eoniitaltil  le  nrineede  Karanianie,  Moliamnied, 
qu'il  envoya  ra]  lifau  Giircl  H 19',  I . Il  députa 
le  beg  de  .Malalia  ILIfii  atipri-s  de  Miirad  11, 
pour  demander  J ce  sultan  des  secours  contre 
la  Karamanie;  obtint  des  troupes,  qui  lui  fu- 
rent fournies  d'Amasia,  et  ainsi  secouru , il  put 
arracher  le  territoire  de  kaiszarije  (Césarée)  au 
prince  de  karamanie , Ibrahim.  Trois  ans  avant 
sa  mort , Ini-méme  se  rendit  en  f:gyple[H39], 
où  il  fut  repu  avec  les  plus  grands  honneurs 
par  le  sultan  Tsehakmak  (2'.  Il  eut  (lonrsuc- 
cesseu  r [1412  ! son  fils  Suleiman-Beg,  grand  ami 
de  la  vie  douce  et  voluptueuse,  amant  p;is- 
sionné  des  femmes,  l'ne  amba.s.sade  envoyée  par 
Murad  11,  pour  choisir  parmi  les  cinq  filles  de 
Suleiman-Beg,  donnais  préférence  à la  prin- 
cesse Sitti  (3),  qui  fut  unie  au  sultan  Mohammed 
le  Conquérant  ; et  Suleiman-Beg  mourut , après 
un  règne  paisible  de  douze  années  (14531.  Ses 
fils,  .4r.slan.Schehsuwar,Scbab-Rudak  et  Alaed- 
dewlet,  lui  succédèrent  tous  quatre  dans  le 
pouvoir  suprême  (4J.  D'abord  le  trône  fut  oc- 
cupé |»ar  Arslan-Bcg,  qui  régna  douze  années 
comme  son  père,  puis,  è l'instigation  de  .son 
frère  Budak-Schah,  qui  s'était  rattaché  à Ckos- 
chkadem,  il  fut  immolé,  au  moment  où  il  faisait 


(!,'  Noebbetet-Tewarieb. 

(2)  Ibul. 

(3)  Siul,  d'après  Iladscfaî-rbalfa, 
(4;  Noebbetet-Tewaheb, 

TOM.  I. 
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sa  prière  dans  la  mosipiéede  Mi  raasch,  par  un 
as.sa.ssin  quelesultan  d’Égypte  avait  envoyé  (1) 
[I465|.  Budak  fut  élevé  A la  dignité  de  prinee 
de  Sulkadr  par  Chosehkadem;  mais  les  begsdu 
pays  ne  voulurent  pas  d'un  fratricide  pour  sou- 
verain, et  demandèrent  à .Mohammed  II  de  leur 
donner  plutôt  lelroisièmefrère,  Schehsuwar.  Le 
.sultan  des  Turcs  institua  solennellement  par  un 
diplôme . Schchsuwar  chef  des  tribus  de  Sulkadr 
et  de  Bosoklii.  Budak,  es|Milsé  par  son  frère,  re- 
tourna en  Égypte  [I4(>7 1,  et  trouva  une  active 
a.ssistanee  auprès  de  kaitbai , suece,sseur  de 
Chosehkadem  sur  le  trône  des  .Mameliiks- 
Tseherkesses.  Après  divers  combats  sans  résul- 
tat, entre  les  troupes  égyptiennes  et  celles  de 
Sulkadr,  kaitbai  envoya  une  ambas.sade  aiijirés 
de  Alohammed  , avec  de  riches  présents,  et  des 
plaintes  contre  .Selulisuwar ; en  même  temps, 
il  priait  le  conquérant  de  n'.aerord.  r aurnn  se- 
cours à .Sehcbsawur,  détla,anl  que  lui-méme 
voulait  seulement  se  saisir  de  la  personne  de 
sonennenii,  niais  qu’il  abandonnerailses  K.tat.s  en 
présent  au  sultan  des  üttomans(2).  Mohammed 
répondit  que  si.Sehehsuw.ar  refusait  de serendre 
à ses  exhortations  répétées,  aucune  assistance 
ne  lui  serait  plus  prêtée,  kaitbai,  fort  de  celte 
déclaration,  la  mit  A profit  pour  attirer  les 
begs  de  .Sulkadr  à la  défection.  Ainsi  l'armée 
égyptienne  envoyée  contre  Schchsuwar  1 1470] 
ne  rencontra  aucune  résistance,  et  le  prince , 
abandonné  des  siens,  se  réfugia  dans  le  chAteau 
fort  de  .Samantin  (3).  Attiré  hors  de  cette  re- 
traite ,A  force  de  promesses  mensongères,  il  fut 
saisi  par  le  commandant  égy  ptien,  (|ui  le  fit  con- 
duire au  Caire.et  1.A,  sur  l'ordredu  sultan  kait- 
bai , il  fut  pendu  rhargé  de  chaînes,  A la  porte 
.Suweila  (4).  Probablement  Mohammed  n'aurait 
pris  aiieun  souci  du  supplice  de  son  beau-frère 


Budak  avec  une  armée,  afin  de  le  rétablir  sur  le 
trône  de  Sulkadr.  il  y avait  maintenant  dix  ans 
que  régnait  Budak  lorsque  Mohammed,  devenu 
libre  d’exercer  sa  vengeance,  prit  parti  pour 
Alaeddcwlct,  le  dernier  des  quatre  frères.  A 


(t)  ffochbetel'Tewaricb,  et  Seadeddin  , Stolaktadc. 

(2)  Seadeddin , Ssotaksade. 

(3)  Nochbelet'Tewaricb. 

(4)  Il  fut  élevé  lur  un  poteau , Nochbeiet  Tnvaricb, 
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l’aide  d'une  armée  otiomane,  lludak  fiil  expulsé 
de  nouveau  en  lîrjj  pie,  el  Al.iadrlew  lel  se  saisit 
du  trône  de  Sulkadr  (I).  On  verra  plus  lard, 
■SOUS  le,s  ré(;ues  de  li;gf  sid  et  de  -Selini,  l oiu- 
bien  il  se  montra  ingrat  envers  lejî  Ollomans, 
et  çominetil  il  se  rangea  du  côté  du  sullau  d'É- 
gypte, et  se  déclara  en  guerre  ouverte  emilre  la 
Porte. 

i.'expéditinn  contre  Budak  fut  la  dernière 
entreprise  du  eoncpiéranl  en  Asie,  l es  restes 
de  son  règne  furent  oeeujiés  exeliisivement  par 
les  guerres  d'Eunipr'  el  les  aff.ures  d'Italie.  >oii 
attention  avait  été  attirée,  nmi-seulcnietit  .sur 
Venise  ,2)  et  sur  .Vaples , scs  alliés , mais  encore 
sur  Loreiizo  de  Mcdicis,  duc  de  Florence  et  sur 
leoiiardo,  .seigneur  de  .Sant,i-.\laura,  de  Zante 
et  de  (à'phaloide.  ,\près  la  fameuse  conspira- 
tion contre  les  Médieis.  riiii  des  coiijurès,  lian- 
dino,  s'était  enfui  .à  Constantinople;  mais  plein 
de  eonsidèratioii  (H)ur  l.oreiizo,  protecteur 
comme  lui  des  arts  el  des  sciences,  Moliaunned 
livra  aussitôt  l'assassin,  et  en  fut  remeriiè  |)ar 
une  amb.issadc  Horenline,  qui  vint  le  conipli- 
nienler  au  nom  de  la  rèpnbliijiie  . le  peintre 
Borenlin  Bellini,  employé  à Coustanlinuple  à 
dessimr  d'ancieiLS  miinunieiits,  [Kiuvail  bien 
avoir  entretenu  les  sentiments  bienveillants  du 
conquérant  pour  lairenzo. 

Mobammed  n'était  pasaussi  biendispostt  |smr 
Leonardo, seigneur  des  ileslnnieiines.Ceprince, 
marièil'abordavec  .Mclica.lillede  Lazare.  (lesiK)te 
de  Servie,  après  la  mort  de  celle  priiices.se,  avait 
épousé  une  parente  de  Ferdinand,  roi  île  ,\aplcs, 
sans  avoir  préalablement  demandé  l',igrèmcnl 
de  Venise  ou  de  Moliaimued,  qui  iiouri  isstnl 
alors  des  sentiments  bostile.s  contre  Ferdinand; 

•à  caiis;’  de  ce  manque  de  déférence,  il  n'avait 
pas  été  compris  dans  la  pais  conclue  entre 
Mohammed  el  Venise.  Outre  le  tribut  annuel 
qu’il  devait  payer  A celui-ci,  il  était  encore 
obligé  de  bmi'iiir  A cbai)ue  nouveau  saiidscbak- 


(Ij  SesJeiMtii , SsoUtude. 

tlïio  Ira  archives  de  Venitie  , ihi  trouve,  A t'aiiliéc 
147u , une  Inirecii  arabe  du  vullau  d'Knyiiie  au  dvgc.  i 
raniiêp  1178,  miil  ieirapUnU  dtUa pave  , rapiwirtdra 
par  tiariu  . aiimi  que  ta  rccrtiiculiaie.  laivdeux  pièiviv 
noiu  en  ({ne  , la  prenticre  du  j.uoirr . l'autre  du  'ZU; 
PC  famt  ips  arlp*  1rs  plus  .inririis  des  retaiions  diplunia- 
tiqms  puirp  V'pnispel  la  l'urtp. 

a Hnstoi'  laneiiï.o  di  .Mpdici , I.  i , p.  Ol. 
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begde.laiiina  un  présent  de  .'iOO  ducats  comme 
frais  de  roiitr'  ' l\  I ’n  je, me  pas  'li  i , parent  de 
laxiuardo,  liescenilu  de  son  rang  à celui  de 
sandscbak-l«'g  de  ,Iauina,  prit  s;i  route  |iar 
Zante.  En  raison  de  b)  jeunesse  du  nouveau  gou- 
verneur, de  sa  disgrâce,  et  des  liens  qui  les 
unissaient,  Leonardo  |K  nsa  pouvoir  cette  fois  se 
disjnmser  du  payement  des  .âOO  ducats,  et  au 
lieu  d'or,  il  envoya  des  fruits.  Le  sandscliak-beg, 
profondéii;ei;l  blessé  de  ce  traitement , jura  de 
s’en  venger.  Ilreprési  nla  au  sultan  que,  dans  la 
dernière  guerre, contre  A'enise,  laionardo  avait 
■secondé  taHrèlemenl  la  marine  vénitienne,  el 
il  insista  sur  la  circonstance  que  ce  seigneur 
n’avait  pas  été  compris  dans  la  paix  (2,'.  lare- 
marque  ne  fui  pas  perdue  (lour  le  conquérant. 
Il  ordonna  l’éqiiipemi'iil  de  vingt-neuf  vais- 
seaux, dont  il  confia  le  eommandemeiil  à l’an- 
cien grand  vesir  Kediik-Alimed-Pasclia,  délivré 
de  prisons  laprièred'llerseksade,  recueil  grâce, 
el  nommé  pasi  ba  de  \ alona  p'I).  les  troupes ollo- 
nianesdélqirqnéreiitâ  ,S.  Maurael  Z.iule,et  ne 
troinèrent  auciii;i'  résistance: car,  sans  alli  ndre 
leur  arrivée,  Leonardo  s’était  embarqué  [xiur 
Naples  avec  ses  trésors  (E'ilffO], 
la  (lotte  de  Keduk-Aluiied,  après  avoir  pris 
pii,s.session  de  ces  deux  Iles,  reviit  aussitôt  une 
destination  plus  hardie  : elle  devait  opérer  des 
débarquements  sur  les  côtes  d’Italie,  où  jus- 
qu'alors aucun  Ottoman  n'avait  mis  le  pied. 
Celait  une  peibsée  du  conquérant  de  la  Grèce, 
de  vouloir  se  saisir  aiis.si  de  l'Italie,  qui  si  .sou- 
vent, dévastée  par  les  barbares,  offrait  aux 
Turcs  un  puissant  appât  de  butin  et  de  plaisirs. 
Oiiatre  siècles  et  demi  .s'étaienl  écoulés  depuis 
que  des  mosliiiLs  avaient  louché  |iour  la  pre- 
mière fois  les  côlesdcl.iguricetcelles  de  Parllié- 
niqie  , depuis  que  les  alentours  de  Gènes  et  de 
Naples  avaient  été  occupés  par  les  Sarrasins, 
el  que  l'Italie  avait  été  ravagée  en  même  temps 
au  pied  des  Alpes  par  les  .Maures,  el  dans  l'Apu- 
lie.  par  les  Arabes.  Maintenant  les  'l'urcs s'élan- 
cèrent eu  Apiilie  sur  les  traces  des  Arabes.  L’ar- 
deur de  conquête  de  Mohammed  était  encore 
excitée  par  les  A éniliens,  alors  les  ennemis  de 


(I)  SpaitduniiM».  p.  61. 

/hiit.  , p.  02. 

{3}  D.iiis  S(wii(lii/;ino,  Gi.idiramato. 

(î  . p.  C3.  IUii«  l.i  courte  rhrouique  qui 

se  U uiivc  dans  .Marin*)  hauuto , tx  fait  est  placé  en  I4rn. 
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Ferdinand  d'Araj^non:  earils  lui  représenfiVcnl 
par  leur  ambassadttir  Sébastien  Orilll,  que 
Rrindes,  Tarenle  et  Otriinie,  a\aienl  appar- 
tenu jadis  à t'empire  romain  d'orient,  et  que  ' 
lé|ptiiuemeiU  ee.s  po-ssessions  devaient  reiuurner 
au  conquérant  de  cct  empire.  Lne  telle  rai«m 
était  lüule-puissanle.  kwliik-Ahiiu d . paseha  do 
A’alona.  parut  à la  hauteur  d'Otrame  le  *28 
juillet  M79],  avc(‘ une  Hotte  de  cent  vaisseaux 
montée  par  des  janilschares  et  des  Asabes  fl  , 
et,  le  1 1 aoul,CHrante  Je  boulevard  de  d'Italie, 
contre  les  Turcs,  tomlK»  entre  les  mains  de  ces 
barbares.  I/i  encore  ils  se  livrèrent  à leur  fureur 
de  deslruetion,  et  s'enivrèrent  de  saïqj:  les  au- 
tels furent  renversés,  les  bannières  de  la  croix 
souillées  dans  la  poussière.  les  iina^'os  des  .saints 
brûlées,  les  vases  sacrés  d'or  et  d arj'enl  fv  odus  ; 
les  jeunes  Hiles  et  les  femmes  outragée.s  .sous 
les  yeux  de  leurs  mères  et  de  leurs  é|>oux:  les 
enfants  écrasés  contre  les  murailles;  de  vinfjt- 
deux  mille  habitants,  duii/e  mille  furent  mass;i- 
crés  ; le  commandant  et  l'évèque  furent  sciés  en 
deux  ; le  reste  fut  emmené  en  esclavage  (2). 

Avant  même  que  la  Hotte  turque  commandée 
}>ar  krduk'Fasrha  eut  abetrdé  sur  la  cote  de  la 
Pouille , plus  de  soixante  jjalères  smis  les  ordres 
de  Mesih-l’aseha  avaient  paru  devant  Hh(Kh*s, 
car  lei’énicardenl  deMohammetl  embra.vait  A la 
foisbconquètedii  Unilevard  ricritalieet  cellede 
l'ArchqK'l.  Rhodes,  parsa  situai  ion.  ses  souvenirs, 
par  les  deux  sièges  (piVIle  soutint  stnts  M»i- 
hammislle Conquérant,  et  sous Suleiman, brille 
iFun  si  vif  éclat  dans  rhisioirc  militaire  «Iw 
Ottomans  et  des  chrétiens, qu'il  faut  nous  arrê- 
ter un  instant  pour  la  déi'rire  et  pour  jeter  un 
coup  d'<FÜ  sur  ses  destîm'es  aiUérieurcs. 

Cette  Ile,  placée  A trois  ou  quatre  milh*s  géo- 
graphiques, au  sud-ouest  de  la  côte  d’Asie  Mi- 
neure, au  jMÛnt  de  séparation  de  la  mer  Ægée 
et  de  la  Méditerranée,  formait  déjA  rian.s l’épo- 
que barbare  un  anneau  de  la  chnine  de  commu- 
nication entre  la  phénicic  et  la  Grèce.  Le  nom 
de  Rhotles  \ en  grw*  la  rose,  en  phénicien  les 
serpents)  vient  probablement  de  ce  que  les 


(1)  LauQier  %e  trompe  eu  ptarsnt  U cou:(uHe  au 
'2(i  juillet. 

fîj  .lakob- Volaterr.  di.ir,  rom.,  p.  UV>  : Oùr.  Pai- 
meiise  , p.  M%  \ Marino  l4a>iuto,  vilp  de’  duebi  di  Wiip- 
zia , I.  XXII,  p.  121-i 


XVII.  ;i2.1 

Grecs  et  les  Pli(>niciens  la  trouvJrent  couverte 
de  fleurs  et  remplie  de  repliles.  Des  colons 
pliéniciens,  conduits  par  Cadmus,  élevi'rcnt  à 
Jalyssos  un  temple  consacré  S ^eplu^le  (I);  les 
Crélois , sous  la  dirtvlion  d'AItliormciirs,  s’éta- 
blirent autour  du  Irinple,  élevé  à .lupiler,  siirla 
iiioiitaj;n  d'Alabyros  (3),  elles  Danaïdes  fon- 
dèrent le  fanieuv  temple  de  Pallas  à i.indos  (3). 
Tout  eela  est  antérieur  h Homère,  qui  con- 
naissail  bien  nie  et  ses  trois  villes  ;T). 

Dans  la  p, lierre  des  Perses  et  des  Grecs,  les 
vaisseaux  de  niiiKles  se  ran(;èrent  toujours  du 
c<Mé  (les  plus  forts;  d’alMird  ils  (;rossirenl  les 
flollrsde  Xerxès,  puis  relies  de  Sparte,  puis 
celles  d'Athènes.  Dans  les  dernières  années  de 
la  ];nerrc  du  Pélopoiièse , les  trois  villes  de  Lin- 
dos,  ,lalys.v)s  el  Kamiros  se  réunirent  pour 
fbiidiT  en  lomimin  onc  capitale  dans  la  parlie 
septentrionale  de  l'ilc,  constriiilr  en  amphi- 
ihéAIro,  [Kir  le  même  archilerte  qui  avait  bAti  le 
Piréc  et  la  lunj'ue  muraille  d'Athènes  (S).  Cette 
ville  de  Rhodes  concentre  désormais  sur  elle 
rhisioirc  entière  de  Pile.  Kllc  fui  prise  pour  la 
première  fois  par  la  reine  de  Carie  Artemise  II , 
qui  força  les  habitants  A lui  éri(;cr  une  statue, 
en  souvenir  de  .son  triomphe  (fi'.  Des  srru- 
pcles  religieux  empêchèrent  les  Rhodiens 
de  dclriiirc  cemonuioent  de  leur  honte;  plus 
tard,  ils  sr  soumirent  sans  combat  devant 
Alexandre,  mais  ils  opposèrent  une  résistance, 
fameuse  dans  l'hlstuire des  sié(;es,à  Démétrius 
Poliorcète,  fils  d’Anliipine,  roi  de  .Syrie.  G’rst 
IA  que  Démétrius  ima[;ina  la  inarhinr  appriée 
helepole.  Trente  initie  homnirs  étaient  employés 
aux  travaux  de  ce  siège.  Après  que  la  pre- 
mière enccinic  se  fut  écroulée,  les  assiégés  en 
consiruisireiil  une  sreonde,  avec  les  malériaux 
desthésAtres,  des  maisons  cl  des  temples;  cl, 
celte  seconde  muraille  ruinée,  ils  en  élevèrent 
line  troisième,  (linquanlc  députés  des  Étals 
grecs,  et  particulièrement  des  Étoliens  et 
des  Athéniens,  parurent  dans  les  rangs  de  Dé- 
niétriiis,  pour  ménager  un  .acrnmmodemrnt  en 
faveur  de  Rhodes  ; un  traité  fut  eunclu.  sous  la 


(t)  hiodore,  1. 1. 

(•i)  /Ail/.,  I.  Y. 

(3)  .Sirabo  , I.  ïiy. 

f4)  Hoiiirrf , lit..  I.  Y , p.  #iô(i , (Xrj. 

(AJ  -Strabo,  ÜiiKlnre,  I.  xoi. 

(61  ViliuYC,!  II. 
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cuoiiition  (|ue  Rhodes  renieUrait  à Démétrius 
cent  otages,  et  s’enBagerait  à lui  fuiiroir  des 
secours  pour  ses  guerres. 

En  mémoire  de  cette  brillante  résistance  et  de 
son  succès,  les  Rhodiens  élevèrent  le  fameux 
colos.se  de  soixante-dix  ou  quatre-vingts  mètres 
de  haut,  du  poids  neuf  mille  quintaux,  sous  le- 
quel les  vai.sseaux  entraient  dans  le  port,  à 
pleines  voiles(  1);  commencé  par  Chardes  de  Lin- 
dos,  il  avait  été  achevé  par  laiches,  de  la  même 
ville.  Mais,  cinquante-six  ans  après  avoir  émer- 
veillé le  monde,  il  s'écroula , et,  neuf  siècles  après, 
neuf  cents  chameaux  furent  chargés  de  .scs  dé- 
bris (i).  Si  Rhodes  se  rendit  célèbre  par  ses  mo- 
numents, ses  artistes  et  scs  écoles,  elle  ne  fut 
pas  moins  respectée  pour  la  sagesse  de  scs  lois 
maritimes  et  la  prudence  de  .son  gouvernement 
aristocratique  ; scs  forces  biendirigées  sc  répan- 
dirent sur  toutes  les  parties  de  la  Méditer- 
ranée, où  elle  fonda  de  nombreuses  colonies. 

Rhodes,  qui  voyait  dans  les  rois  de  Syrie,  ses 
voisina,  les  rivaux  les  plus  dangereux  de  sa 
puis.sance  maritime,  s'unit  avec  les  Romains 
contre  Antiochus.  Polixenedes,  banni  de  Rho- 
des, et  accueilli  par  Antio<  lius . i|ui  lui  donna  le  : 
commandement  de  ses  Hottes,  .se  laissa  vaincre  i 
par  les  Romains  au  pied  du  cap  de  Korykos,  le 
long  de  la  côte  d'Ionie (.3};  mais  il  vengea  cette  i 
défaite  par  une  victoire  renqiortré  sur  la  flotte 
rhodienne,  près  de  Panormos.  contre  la  côte  I 
de  Carie (4/.  Les  Rhodiens  perdirent  leur  chef 
Pausistrate , la  fleur  de  leur  jeumtssc,  et  pres- 
que tous  leurs  béliments.  Furieux  d'un  tel  af- 
front que  leur  avait  fait  subir  ce  traître,  ils 
équipèrent  aussitôt  vingt  vais.seaux,  qui  .se  réu-  i 
nirent  à la  Hotte  romaine.  On  résolut  en  com-  i 
mun  le  .siège  de  Patara,  qui  bientôt  fut  aban-  ] 
donné,  las  Rhodiens  fournirent  ensuite  une  j 
forte  escadre  aux  Romains  contre  Antiochus,  et  | 
battirent  la  flotte  syrienne , sur  la(|uelle  se  trou-  j 
vait  Annibal  à Suda  ; ils  prirent  part  aussi  ù la  | 
victoire  des  Romains  remportée  sur  les  .Syriens 
près  de  Mycncsos,  contre  L;  promontoire  de  ho- 
rykos,  et  décidèrent  le  succès  par  l'iiabilcté  de 
leurs  manivuvres.  Après  la  paix  imposée  A An- 

j 

(1)  Sirako  , t.  xiv  ; Plitlc  . t.  \sliv,  p.  7. 

(2)  la  ctiargc  du  cbaniuau  comptée  à dix  quintaux.  | 

(.I)  Tilc  Lire  , I.  xxiii , c.  14.  | 

(4)  Jht4l.,  I.  Kxxvii.c.  tt.  ' 


tiochus  par!,.  Scipion,  des  débats  s'élevèrent 
entre  Rhodes  et  Eumènes , et  les  Romains  ayant 
prononcé  en  faveur  du  roi  de  Pergame,  les 
Rhodiens  montrèrent  plus  de  froideur  pour 
leurs  puis.sants  alliés.  Rome  ne  leur  pardonna 
p.is  leur  neutralité  dans  la  guerre  avec  Persée; 
aussi  Rhodes  résista  longtemps  à Mithridate. 
Dans  la  guerre  civile  les  flottes  rhodiennes  com- 
battirent tour  à tour  pour  Pom[iée  et  César; 
après  la  bataille  de  Pbarsale , Rhodes  ferma  ses 
iwrtcs  au  parti  de  Pomjtéc  ; après  la  mort  de 
César,  elle  ne  reçut  pas  non  plus  ses  meurtriers. 
Cassius  l'assiégea , y entra  par  trahison , et  y 
commit  d'horribles  excès.  Sous  l'empereur 
Claude , elle  perdit  sa  liberté,  parce  que  les  ha- 
bitants avaient  osé  mettre  en  croix  des  citoyens 
romains;  mais  neuf  ans  après,  à la  lin  de  son 
règne , Claude  la  rétablit  dans  son  ancien  étaL 
Enfin,  cette  liberté  fut  irrévocablement  perdue 
sous  Vespasien,  qui  comprit  sous  le  nom  de 
provinces  romaines  cette  'üc,  ainsi  que  l'Achaîe, 
la  Lycie,  Byzance , Samos , la  Thrace,  la  Cilicie 
et  Comagène. 

Sous  Constantin , Rhodes  devint  capitale  du 
Thenia  Cibyrthirlique,  puis  siège  d'un  archevê- 
ché, dont  relevaient  quatorze  évêques.  L'his- 
toire byzantine  cite  surtout  l’tle  à l’occasion  de 
la  construction  de  Sainte-Sophie,  pour  bi  cou- 
pole de  laquelle  on  employa  des  briques  blan- 
ches et  légères  fabriquées  à Rhodes.  Dans  la 
douzième  année  du  règne  de  Constantin , sous 
le  règne  de  Moawia , les  Arabes  s'emparèrent 
de  Rhodes  ; et  c'est  alors  que  neuf  cents  cha- 
meaux furent  chargés  de  débris  du  colosse.  lats 
historiens  byzantins  ne  préci.sent  pas  l'année  qui 
V it  partir  les  Arabes  de  Rhodes  ; peut-être  ils  sc 
retirèrent  un  au  après  leur  conquête , alors  que 
leur  flotte  fut  battue  dans  la  baie  de  Phcrnica  : 
du  moins,  cinquante  ans  après,  Rhodesétait  re- 
devenue le  lieu  de  rendez-vous  des  vaisseaux 
byzantins  sous  le  règne  de  l'empereur  Anaslasc. 
Datis  le  partage  de  l'empire  grec , après  la  prise 
de  Constantinople  par  les  croisés,  Rhodes  échut 
A un  prince  italien , que  l'on  n'a  point  nommé, 
et  passa  entre  les  mains  des  Génois , auxquels 
JranCanlacuzène,échanson  de  l'empereur  Jean 
Ducas,  essaya  de  l’arracher;  mais,  avec  l'assis- 
tance de  Villehardouin,  prince  d'Achaïe,  qui 
allait  joindre  saint  Louis  en  Egypte,  les  Génois 
le  forcèrent  A sc  retirer.  Duras  envoya  ensuite 
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le  protosebastc  Théodore,  qui  chassa  les  Génois,  j 
et  ramena  Rhodes  sous  les  lois  de  l’empire  by-  | 
zantin.  Mais  cette  domination  des  Grecs  Fut 
passajîére  et  .sans  force  ; le  gouverneur , .sei- 
gneur de  la  Gualla , se  révolta , se  déclara  indc- 
liendant,  et  en  même  temps  des  pirates  turcs 
ravagèrent  cette  Ile , ainsi  que  celles  de  Chios, 
Samos , et  autres  dans  l'Archipel. 

Au  milieu  d'une  telle  conhisiou , Guilhaume 
de  Villaret,  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  , prit  la  résolution  de  chasser  les  Turcs  de 
Rhodes , de  .se  saisir  de  l’Ile  |)our  .son  compte. 
•Son  frère  et  successeur  foulques  de  Villaret 
sitivit  le  plan  conçu  par  lui,  avec  l'agré- 
nicnt  de  Clément  V et  de  Philippe  le  Bel  ; il  de- 
manda l'investiture  à l’empereur  grec  Androni- 
cus,  .sous  la  condition  de  donner  la  chasse  aux 
corsaires  turcs(l),  et  d'entretenir  annuellement 
trois  cents  chevaliers.  Comme  les  députés  char- 
gés de  présenter  ces  propositions  i Constanti- 
nople ne  trouvèrent  pas  un  accueil  Favorahie , 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  enlevèrent  Rhodes 
d'assaut  (2),  et  en  moins  de  quatorze  ans  ils 
rangèrent  sous  leur  obéissance  les  petites  Iles 
environnantes,  telles  que  Msiros,  Leros,  Ka” 
limnos,  Episkopi,  Simia  cl  Kos  (3  . 

l-a  partie  importante  de  ces  conquêtes  était 
Cos  ou  Longo,  berceau  d'Hippocrate  et  d'A- 
pelles,  renommée  aussi  par  ses  fruits  et  ses 
vins.  A illaret  la  munit  d'un  château  flanqué  de 
quatre  tours,  et  ses  successeurs  décorèrent  l'é- 
véebé  de  Cos  de  magnifiques  constructions 
en  marbre (4).  l,e  port, autrefois  si  commode, 
est  aujourd'hui  comblé;  mais  le  voyageur  est 
encore  attiré  par  ses  anciennes  inscriptions 
grecques  et  par  son  magnifique  platane,  la  mer- 
veille de  l'Archipel  (5).  Après  Cos  venait  Simia, 
riche  en  vins  et  en  chèvres,  fameuse  encore  au- 
jourd’hui par  ses  plongeurs;  alors  elle  avait 
des  charpentiers  qui  construisaient  des  bâti- 
ments avec  une  rapidité  prodigieuse.  Dans 
cette  Ile  le  grand  maître  fit  élever  un  phare  du 
haut  duquel  les  habitants  Faisaient  des  signaux 
pour  donner  avis  â Rhodes  de  l'approche  du 


(t)  Verlot , 1.  IT  ; Pachymeres , I.  ru  ,c.  30 ,31. 

(2)  Vertot , d'après  Beroard  Guido. 

(3)  /bid,,  l.iT. 

(4)  ma.,  I.  IV,  1. 1. 

;â)  Voyage  pinoresque deChoneuilGouftier,  I.  r 


danger.  Episkopi  retomba  entre  les  mains  des 
Turcs  [13211,  leur  Fut  arrachée  de  nouveau  par 
le  commandant  Gérard  de  Pino  â la  tète  d'une 
floite  de  dix  galères  : tous  les  hommes  en  élat 
de  porter  les  armes  furent  massacrés  ;un  vendit 
comme  esclaves  les  vieillards,  les  femmes,  et  les 
enfants. 

Ilélion  de  Villeneuve,  succe.s.seur  de  Villaret, 
conquérant  de  Rhodes,  répara  les  murs  de  la 
ville,  qu'il  fortifia  au  moyen  d'un  nouveau 
bastion  élevé  â ses  frais,  et  il  assura  les 
moyens  d'entretenir  une  nombreuse  garnison 
pennanenle  â Rhodes,  et  dans  les  Iles  en  dé|ien- 
dant  (f).  Dix  ans  après,  le  (p'and  maître  réunit 
les  galères  de  l'ordre  pour  la  première  eroisade 
générale  contre  les  rurcs  avec  la  marine  du 
pai)C,  de  Venise  et  de  Chypre,  et  les  alliiHi  rn- 
ievèrent  Sinv  me  à l'mur-Beg,  seigneur  d'Ai- 
din  |I343J.  Le  successa'ur  d’Hélion  de  Ville- 
neuve,  Dieu-Donné  de  Gozon,  chevalier  dn 
Dragon , battit  une  flotte  turque  près  d'Im- 
bros  (2) , entoura  de  murailles  les  faubourgs  de 
Rhodes  [1344],  et  prolongea  dans  la  mer  la 
jetée  du  port  des  galères  (3).  Les  dè|>ouilles  du 
dragon,  dont  la  mort  lui  valut  son  nom,  furent 
suspendues  œmme  un  trophée  au-dessus  de  la 
porte  de  la  ville.  l£  grand  maître  Phililx'rt  de 
Naillac,  ap|>elé  devant  Mohammed  lorscpie  le 
sultan,  après  la  prise  de  Smyrne,  cul  détruit 
le  château  situé  près  de  cette  ville  appartenant 
â l'ordre,  demanda  pour  cette  place  une  pos- 
session équivalente  â prendre  dans  les  Etats  ot- 
tomans, et  Mohammed  lui  abandonna  le  port 
d'Ilalicarnasse  , dont  Philibert  s'était  emparé 
déjà  au  nom  de  l'ordre,  et  qu’il  avait  protégé 
par  un  château  [14I4\  Pour  cctleconsirurtion, 
le  chevalier  allemand  Pierre  Schletjelhold  eut 
la  barbarie  d'employer  les  ruines  du  mausolée 
d'Artemise  (4).  A peine  entré  en  dignité  1 1 437], 
le  grand  maître  Jean  laslic,  informé  par  ses 
espions  des  projets  hostiles  du  sultan  d’Égypte, 
éleva  de  nouveaux  ouvrages  de  défense  (5).  Le 
sultan  des  mameluks  déclara  qu’en  vertu  des 
droits  antérieurs  des  Arabes  qui  avaient  pos- 


(!)  Verlot,!.  v,p.  330. 

(2)  /fti</.,p.S«0. 

(3)  ma. 

(1)  Fon*anii«. 
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sérf(‘  Rhodrs  et  Chypre,  ces  deux  îles  apparte- 
naient à rL|;ypte.  L'neHulletlcdix-hiiit  (pilires, 
qui  devait  faire  valoir  de  teiles  réelamations , 
prit  la  (lelile  ile  de  Caslelriis.so.  sur  laciuclle  les 
elievalicrs  avaient  Iwlti  un  diàteau  , et  opéra  on 
débarquinient  à Hlujde.s  [2.â  septembre  HIDJ, 
•saii.s  être  en  état  |K)iir  cette  fois  d’entreprendre 
un  siège;  mais  quatre  ans  après  laoût  1144], 
une  armée  égyptienne  de  dix-huit  mille  hom- 
mes prit  terre  a Rhodes,  et  attaqua  la  ville  du- 
rant quarante  jours  : ses  efforts  restèrent  sans 
résultat  (i;. 

l'eu  de  temps  après  la  pris<'  de  Constanlino- 
ide  ( H5Ô1,  Mohammed  reçut,  .i  Andrinople,  les 
ambas'.adeurs  des  prinees  de  l’Archipel  ; comme 
on  ne  vil  paraître  (Kirmi  eux  aucun  envoyé  de 
Rhodes,  et  que  le  grand  maître  avait  refusé  le 
tribut  réclamé  par  le  sultan,  la  guerre  fut  dé- 
elartht  à l’ordnt,  et  une  liotti-  de  trente  voiles 
ravagea  la  cAte  de  Carie,  les  Iles  de  Cos  et  de 
Rhodes,  enlevant  un  riche  liutin  et  de  nom- 
breux prisonniers, 2,.  l'neseeondcexpédition  fut 
ilirigéepar  llamsa-Rt‘g,  sandsehak-la'gdeCal- 
li|)uli,qui  parut  avec  une  Hutte  de  cent  quatre- 
viugt.s  voiles,  et,  après  l’entreprise  sur  Leslses 
cl  Chios,  dejjà  racontée  ele'S  le  eeemincnecment  du 
règne  de  Mohammed , a.ssiégca  vainement,  pç  ii- 
dant  vingt-deux  jours,  le  ehàlean  de  Rachcria.A 
Cos  (3),  |Hiis  fol  forcé,  |>ar  l'effet  de  s mines  (ju’a- 
vaient  pratiquées  les  chevaliers,  à lever  h'  siège 
du  château  de  ,'simia,  et  se  vengea  de  ces  af- 
fronts en  ravageant  l.erees,  Kalaeuejs  et  Nisieos, 
appartenant  à l’eei'dre.  la's  ’furcs  tirent  une  des- 
cente prés  du  village  d'Archangelon,  dans  file 
de  Rhodes,  et  enlevèrent  de  beaux  enfants  des 
deux  sexes.  la'  grand  inaitrc,  Jacques  de  Milly, 
alors  en  guene  4 la  fus  contre  lesmameinks,  les 
Turcs,  et  meme  avec  les  \ éniti;  ns,  qui  blo- 
quaient sa  capitale  avec  une  Hotte  de  ipiarante- 
deux  galènes,  voulut  négocier  la  paix  avec 
Moliamim'd  : d'aUird , le  sultan  refusa  le  sauf- 
conduit  que  lui  demanda  le  |irélat  grec  .Niimo- 
phylakos,  pour  le  voinmandeur  .''a  conay  ^4  ; 
mais  ensuite,  méditant  déjà  la  conquête  de 
Trébisonde,  il  lui  convint  de  voir  régner  le 


I 


I 


I 


I 
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calme  dans  l’Archipel , cl  il  accorda  la  garantie 
réclamée  pour  le  négociateur  de  l’ordre.  Iæ 
grand  maître  Raimond  Zarosta  envoya  le  ma- 
rixhal  Guillaume,  commandeur  de  Villefran- 
che,  accompagné  de  deux  Grecs,  Rhodiens  de 
naissance,  à Gonslantinople;  et,  sans  qu’il  ftit 
question  du  tribut,  la  première  trêve  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  avec  les  Ottomans  fut 
signée  pour  deux  années (!'  [1 1611. 

Deux  fois  encore  le  terme  si  court  de  la  trêve 
fut  reculé,  avant  qu’une  nouvelle  entreprise  de 
pirates  turcs  vint  alarmer  les  habitants  de 
Riiodes;  mais,  en  H67,  trente  galères  débar- 
ipièrent  sur  file  des  troupes  armées  qui  sac- 
eagèrent  les  châteaux  del.indos,  Iléracléc, 
Drianda , Cataiida , Archangt  Ion  et  Neii- 
luiurg  (2).  De  nonvTaux  armements  de  la  ma- 
rine turque,  destinés  en  ap|uirence  contre  Rho- 
des, devaient  en  réalité  favoriser  le  plan  de 
eonqnèle  de  l’Kuliée,  et  les  expéditions  contre 
\ enisc  laissaient  Rhodes  d.ans  une  tranquillité 
p.assagère.  mais  <|ui  n'avait  nulle  garantie,  lajrs- 
tpie,  biiiilèit  après,  la  paix  eonclnc  avec  les 
Vénitiens  ouvrit  d’un  autre  efité  un  vaste  champ 
devenu  plus  libre  (Kiur  les  mouvements  des 
Hottes  ottomanes,  le  grand  mailrc  Pierre  d’Au- 
busson,  pressentant  le  danger  qui  allait  fondre 
sur  lui,  prit  tontes  les  mesures  pour  .se  préser- 
vir : déjà,  romme  grand  prieur  d’Auvergne, 
et  un  peu  avant  la  mort  du  dernier  grand  maî- 
tre, Jean  d’I’rsino,  il  avait  élevé  du  cAté  de 
la  mir  deux  tours  vers  l.inionia , et  une  troi- 
sièoie  vers  Sainte-Marguerite , '3);  maintenant, 
par  des  lettres  solennelles.  adrcs,sécs  à tous  les 
grands  prieurs  (■!),  il  ajqrrla  tous  1rs  cheva- 
liers à Rhodes,  pour  venir  défendre  le  bimle- 
var.l  de  la  reli;;ion.  Mohammed  envoya  un  es- 
pion, sous  le  titre  d’ambassadeur  an  nom  de 
.son  fils  Dschem , gouverneur  de  Karamanie  ; 

I renégat  grec  Dçvuéirins  Sofian  apporta 
l’offre  d’une  paix  définitive,  sous  la  condition 
d’un  tribut  annuel.  I.e  grand  maître,  bien  In- 
for 1 é par  ses  espions  de  Constantinople  que 
toutes  ces  riisnarrhes  n’étaient  que  ruses, 
moyens  détournés  de  gagner  du  temps  pour 


(t)  Verlot  , I.  VI . I.  II. 

C2)  Duca*  , C.  ILill  , p.  181  . 

3 ihul. 

\ trlui  ,1-  Il , p.  ri?. 


(1)  Vertol,  p.  131. 

(2)  Ibid  ,1.  VH  , I.  Il , p.  14 1. 
<3  Ibut.,  I.  VII , I,  Il , p. 

1;  lind.,  iirétlc  üuvio . p.  ItM>. 
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compli'liT  1rs  araipnionls,  f('i(;iiil  di-  croire  aux 
paroles  rie  IViivoyÉ;  et , afin  d'assurer  la  roule 
de  ses  chevaliers  appelés  d'Kuro|M;,  il  deuiauria 
de  son  edié  cpie  les  Otioinans  se  désislasseiil 
de  leur  rédanialion  du  Irihiit,  et  lui  laissassent 
un  délai  de  (rois  mois  jiour  recueillir  les  opi- 
nions de  liome  et  de  la  chréticncé.  I.e  renégat 
vint  une  stsoiide  fois  repriKinire  la  demande 
d'une  suuinie  annuelle,  sous  le  nom  iinpins  dur 
de  présent  : le  jçrand  inaitre  rejeta  cette  condi- 
tion av«’  la  inéme  fermeté;  l'on  n'fn  conclut 
pas  moins  une  (rêve  (;arantiss.'tn(  la  liltené  du 
commerce,  et  qui  fut  contlrmée  par  un  second 
ambassadeur  turc(l  ). 

Se  fiant  peu  a ce  traité, le  (;r.and  maître, 
dans  la  prévision  d'hostilités  prochaines,  con- 
clut la  pais  avec  le  sultan  d'Épepte  cl  avec  le 
prince  de  l'unis  [2fi  octobre  1479],  ayant  stnn 
de  stipuler  avec  celui-ci  la  faculté  d'es()orter 
trente  mille  mesures  de  i;rain,  en  cas  de  be- 
soin (il.  Dans  le  chapitre  de  l'ordre,  oi'i  se 
trouvaient  de  nombrens  chevaliers  accourus 
d'Europe,  l'on  confia  au  |;rand  maître  à l'una- 
nimité, et  sans  réserve,  radininislration  des 
fonds  et  la  conduite  de  la  jjuerrc  [lendnnt  la 
durée  de  l'orafte  qin  allait  assaillir  l'ordre. 
D'Aubusson  choisit  |Hiur  ses  premiers  .soutiens 
le  nniitre  de  riidpilal,  l'amiral , le  chancelier  et 
le  Iréscvrierde  l'ordre;  noiipina  le  jjrand  prieur 
de  Brandeliurjt,  Rodolphe  de  Waleuberi;,  gé- 
néral de  la  cavalerie;  son  propie  frire,  Antoine 
d'.Aubusson,  vicomte  de  Monteil,  commandant 
supérieur  des  troupes,  cl  prit  anssitûl  les  me- 
sures nécessaires  i>otir  dcconvrir  les  ouvraijes 
extérieurs, en  rasant  les  é(;lises  de  Saint-An- 
toine et  de  Notre-Ilaine-de-l’hileremos,  placées 
sur  des  haidctirs  hors  de  la  ville.  Mohammed . 
averti  de  ces  dls()osition.s,  et  sans  atlendie 
l'acbiveincnl  de  ces  préinratifs,  envoya , vers 
latin  dr  l'automne,  son  amiral  Mesih-I'a.scha. 
avec  Une  petite  escadre.  |Hiur  observer  l étal 
des  choses  A Rhodes.  Mesili-Pasi  ha  jeta  l'ancre 
en  face  du  cht'deau  de  K.iiui.  mil  A terre  quel-* 
ques  troupes  de  sipahis  : mais  le  prieur  de  braii- 
deburi;  les  forya  bientôt  A se  rembarquer.  Alors 
l'amiral  turc  alairda  A 1 du.  Ile  voisine  appar- 
tenant aux  chevaliers,  mise  |iar  eux  en  bon  état 


( i)  Verfol,  I.  vu , 1.  ii , p. 

Ci)  Jbitl.fp.  lor. 
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I de  défense,  se  llaitant  de  surprendre  le  chA- 
Icau  ; lrom|>é  dans  son  esjioir,  il  se  relira  dans 
la  baie  de  l’byskos,  aujourd'hui  Kenika,afin 
I d'y  attendre  le  printemps,  et  l'arrivée  de  la 
j;rande  floltc  île  Con.stantlnnple.  Vers  la  fin 
d'avril , cet  amiral  mit  A la  voile  des  Darda- 
j nelles,  se  diri(;eanl  sur  la  baie  de  Physkos,  afin 
^ de  prendre  les  lmu)U‘s  de  débarquement  réu- 
: nies  en  ce  lieu,  et, le  23  mai  1480,  cent  soixante 
liAlimcnts  turcs,  l'rands  et  petits,  parurent  de- 
I vant  Rhode.s. 

Les  princi|iaux  instiqalenrs , les  instruments 
j les  plus  actifs  de  cette  entreprise  de  .Moham- 
j med  contre  Rhodes,  étaient  trois  rem^'ats, 

I dont  chacun  présenta  au  sultan  un  plan  des 
I fortifications,  et  qui  finirent  tons  trois  par  une 
^ mort  digne  de  leur  trahison  : le  premier,  An- 
; toine  Meligallo,  noble  grec  de  Rhodes , avait 
espéré,  en  abJuraiU  sa  foi , ressaisir  les  biens 
i qu'il  avait  di.ssipés  ; le  .second , néniéirius  •’v)- 
I fiait,  natif  de  ÎVégrC[K)nt,  avait  été  employé 
I comme  ambassadeur  de  nschem,  auprès  du 
j grand  maiirc.  On  l'accusail  de  magie  et  de  pas- 
sion pour  les  sciences  (Keultes;  enfin  le  dernier 
était  un  Allemand,  appelé  communément  maî- 
tre Georges,  très  versé  dans  les  mathématiques, 
i cl  ayant  surtout  une  grande  pratique  dr  l'ar- 
tillerie. Jadis,  il  avait  habité  Rhodes;  mais, 
. établi  depuis  un  certain  temps  A Constantino- 
ple, avec  sa  femme  et  ses  enfants,  il  était  entré 
au  service  du  sultan , qui  le  comblait  de  bien- 
faits. G‘s  trois  renégats  avaient  maintes  fois 
pré.senié.  A l'amiral  de  la  Hotte  la  conquête  de 
Rhodes  comme  facile , |)arce  que  les  ouvrages 
étaent  ruinés  et  manquaient  de  défenseurs, 
ipic  la  garnison  u'avail  ni  munitions  de  guerre , 
I ni  approvi>iunnements  de  bouche , et  .Slesib- 
I P,as(  ha  les  eondnisil  devant  le  sultan , au(|uel 
I ils  rcuiireiit  leurs  plans  des  furtifications.  Celui 
I de  l'Allemand  fut  trouvé  le  meilleur,  et  c'est 
I d'après  son  élude  que  fut  disposé  le  siéjje. 
I l u examen  allcnlif  cl  minutieux  des  murailles 
j et  des  boulevards  de  Rhodes,  fait  il  y a liente- 
I trois  ans , permet  de  donner  la  description  des 
I lieux,  avec  les  rectifications  nécCNsaires  pour 
I rendre  |ilus  exact  le  plan  de  ce  renégat  allc- 
I manri. 

A la  pointe  la  plus  seplentrionale  de  l'Ilc  est 
I située  la  capitale  du  même  nom  fieux  langues 
! de  terre  qui  s'avancent  dans  la  mer,  en  se  re- 
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courliant  aux  rxlréniiu’s,  formenl  un  jnrtsfir, 
vaste  et  commode,  i|ue  l'on  a bien  fortifié;  une 
digue  artificielle  sépare  le  bassin  destiné  aux 
barques  de  la  rade  des  grands  vaisseaux.  La 
langue  de  terre  de  gauche  en  entrant  se  trouve 
en  dehors  des  murs  de  la  ville,  et  c'est  à son 
extrémité  seulemcnl  que  s’élève  une  tour  appe- 
lée la  loiir  des  Anges.  Ij  langue  de  terre  oppo- 
sée , en  se  recourbant  pour  se  rapprocher  de  la 
tour  des  Anges  et  former  l'entrée  du  port , est 
comprise  dans  l'enceinlc,  et  à son  extrémité 
même  s’élève  la  plus  fiimeuse  et  la  plus  iin[>or- 
taiilc  «les  tours  de  Rluules.  qui  fut  furlifiéc  d'a- 
boril  par  h-s  Arabes,  puis  par  les  chevaliers  de 
.Saint-de.m,  «pu  la  consacrèrent  a stiint  Micola.s. 
C'est  pour  cela  que  les  Turcs  TappcIIeni  encore 
aujourd'hui  tour  des  Arabes,  et  les  chrétiens 
lourde  saint  Nii'olas.  Desdeux  ciités di’s langues 
de  terre  forment  le  |H>rt,  et  à Textérieur,  le  ter- 
rain s’écarte  ; A gauche  il  s’enfonce  pour  for- 
mer une  haie  «pii  est  stihiée;  mais  ,i  droite  ses 
courbes  se  développent  cl  Iraecnt  un  second 
port  bien  ri'gulier,  ap|)clc  le  |>ort  des  galères , 
dont  Tenln'e  est  proli  gée  par  des  ouvrages  de 
défense  ; à la  |M)inte  même  de  la  langue  de  terre 
il  y a une  tour,  et  sur  la  cède  en  face  s’élève  le 
château  de  saint  Elme.  Au  fond  du  port  princi- 
pal .se  dres.sent  de  doubles  murailles  au  |)oiut 
même  oit  .s'arrête  la  mer;  mais  derrii'-rc  le  port 
des  galères  est  un  espace  <H'cu()é  par  un  fau- 
bourg en  dehors  des  fortifications:  c’est  l,â  que 
se  trouve  aujourd’hui  la  ré.sidcnce  «lu  gouver- 
neur. Comme  dans  ce  siégix  il  n'est  pas  ques- 
tion des  sept  bastions  dont  la  défense  avait  été 
■confiée  à des  chevaliers  de  sept  nations  diffé- 
rentes, non  plus  que  des  |)orle.s  de  la  ville , nous 
nous  abstiendrons  d’en  parler  ici , nous  réser- 
vant d’en  faire  mention  à l’occasion  du  second 
siège.  Maintenant  il  nous  faut  seulement  indi- 
quer les  hauteurs  situées  en  dehors  de  la  ville, 
et  qui  tiennent  une  place  dans  l'histoire  du 
siège. 

Phileremos , colline  bien  boisée , d’un  as|)ecl 
séduisant , s’élève  A une  demi-lieue  au  nord  ; on  | 
la  nomme  aujourd'bui  Sunbullu  ( couverte 
d’hyacintbes  ).  L'image  de  la  mère  de  Dieu,  ob- 
jet d’un  culte  particulier  dans  celte  retraite, 
avai  t été  transportée  dans  la  ville  avant  le  siège. 

A une  lieue  i Tonesl.  A peu  de  distance  de  la 
mer,  le  terrain  monte  graduellement  jiour  for-  I 


mer  la  colline  de  Saint-Ëtienne  au  pied  de  la- 
quelle la  flotte  ottomane  vint  jeter  l’ancre; 
malgré  la  vaillante  résistance  de  la  gami.siin 
du  fort , les  moslims  débarquèrent  leur  artille- 
rie et  leurs  trou|>es  qui  se  retranchèrent  aussiti'it 
sur  la  hauteur  et  tout  autour.  Deux  jours  après 
ils  établirent  trois  énormes  canons  au  pied  des 
murailles,  li  un  endroit  où  se  trouvait  une  église 
consacrée  à Saint-Antoine , et  les  pointèrent 
contre  la  tour  de  .Saint-Nicolas.  L'artillerie  était 
dirigée  par  mnitre  Georges,  le  seul  des  trois 
renégats  qui  vécût  encore,  car  Mcligallo 
avait  été  em|a)rté  plein  de  vigueur  encore  par 
une  indis|x)siliun  accidcnlelle  pendant  la  tra- 
versée. Démélrius  Sofiaii  était  resté  parmi  les 
morts  dans  une  escarmouche  les  premiers  jours 
du  siège.  Quant  ù maître  Georges,  il  devait 
trouver  aussi  sa  digne  récompense.  Prenant 
l'apparence  d’un  déserteur  repentant,  il  s'a- 
vança aux  pieds  des  murailles,  demandant 
qu'on  le  laissât  entrer.  Conduit  devant  le  grand 
maître,  il  fil  publiquement  l'aveu  de  sa  cri- 
miiu'lle  apostasie,  et  protesta  de  son  profond 
repentir;  mais  A cette  (It'claration  il  joignit  la 
peinture  la  plus  vive  des  forces  «les  assiégeants 
et  «le  leur  artillerie  irrésistible.  Il  prétendit  que 
les  Turcs  avaient  IA  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  avec  seize  canons  de  dix-huit  pieds  de 
htng  lançant  des  boulets  de  neuf  A onze  ptilmes 
de  circoiifi'rencc.  Le  grand  maître  plaça  le  dé- 
serteur .soas  la  garde  «le  six  s«ildats  qui  de- 
vaient observer  atleutivemenl  tous  ses  mouve- 
ments, et  lui  donna  le  commandement  d’une 
btitierie  A son  choix  sur  les  remparts.  Déjà  les 
Turcs  avaient  fait  plus  de  trois  cents  décharges 
contre  la  tour  de  !^int-Ni«:olas  qui,  du  cùté  de 
la  terre,  était  largement  ouverte;  mais  le  grand 
maître  fil  fermer  la  brèche  par  de  nouveaux 
fos.sés  et  une  muraille  de  bois,  confia  la  défense 
de  ce  point  au  commandant  Caretti,  de  nation 
italienne,  fil  occuper  par  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie  le  rempart  qui  conduit  de  la  tour  de 
Saint-Nicolas  vers  celle  de  Saint-Pierre  dans  la 
partie  inférieure  delà  ville,  et  ordonna  d’enfon- 
cer des  planches  garnies  de  («ointes  de  fer  dans 
les  («arlies  moinsc«)uvcrtes|)ar  les  flolsdelamcr, 
que  l’ennemi  aurait  pu  se  hasarder  A traverser 
à fpié.  La  première  attaque  sur  la  tour  que  les 
Turcs  tentèrent  avec  des  transports  amenés  de 
labaiedeSaint-Llicnne  échoua  coiiiplétcment, 
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et  après  une  perte  de  sept  cents  morts,  ils  sc  re- 
tirèrent. Le  grand  maître  rendit  grâce  à Dieu 
dans  l'église  oA  l'un  avait  placé  l'image  de 
Notre-Dame  de  la  retraite.  Le  jour  suivant 
Mesih-Pascha  changea  son  plan,  porta  l'attaque 
du  côté  de  terre,  et  fit  battre  le  quartier  des 
juifs  par  huit  gros  canons.  lat  neuvième  pièce 
fut  dirigée  de  rcxtrciiiité  de  la  digue  contre  les 
moulins  A vent  placés  A l'autre  bout.  Aussitôt 
les  assiégé,s  rasèrent  les  maisons  des  juifs,  et 
employèrent  les  matériaux  à élever  un  stmmd 
mur  intérieur,  que  le  grand  niaitrc  fit  cou- 
vrir par  un  fos.sé,  et  qui  servit  de  nouvel 
ouvrage  avancé.  Chevaliers  et  paysans,  ci- 
toyens et  marchands , femmes  et  jeunes  filles , 
tous  apportèrent  des  pierres,  du  bois  et  de  la 
chaux,  et  poussèrent  avec  une  ardeur  extrême 
les  travaux  intérieurs,  tandis  que  le  canon  ton- 
nait contre  l'enceinte  extérieure  avec  un  frac.is 
si  épouvantable,  que  le  son  fut  entendu  à Cos, 
à cent  milles  A l'ouest,  et  jusqu'A  Casteirosso  A 
cent  milles  A l'est. 

Des  Itombes  furent  lancées  dans  la  ville,  mais 
causèrent  peu  de  mal  aux  habitants  : car 
les  femmes  et  les  enfants  s'étaient  réfugiés 
dans  le  cliAtcau,  où  les  projectiles  ue  tombaient 
que  rarement  ; et  la  garnison  stivail  ibn  bien 
s'en  garantir  dans  les  caveaux  des  églises  et  les 
casematc.s.  Les  Turcs  tentèrent  dès  lors  la  se- 
conde attaque  sur  la  tour  de  Saint-Nicolas,  au 
moyen  d'un  pont  debatclets  qui,  assez  large 
pour  que  six  hommes  pussent  pa,sser  de  front, 
commençait  A partir  de  l'angle  de  la  langue  de 
terre  où  se  trouvait  la  cha|>elle  Saint-Antoine , 
et  atteignait  la  tour  de  Saint  - Nicolas.  Gt 
moyen  était  indispemsable , parce  que  la  tou- 
relle et  même  les  murailles  étaient  inaccessibles 
du  côté  de  la  mer.  Au  moyen  d’un  câble  fixé 
au  pied  des  murs  de  la  tour  par  une  ancre, 
les  Turcs  étaieut  parvenus  A faire  remonter 
le  pont  ju.squ'A  ce  |)oint  auquel  il  touchait. 
Mais  dans  la  nuit  le  matelot  anglais  Gervasias 
Roger  plongea  dans  la  mer,  détaclia  l'ancre, 
et  le  pont  descendit  avec  les  flots.  Les  Turcs 
le  remorquèrent  avec  des  barques,  s'appuyèrent 
A la  digue,  et  dans  la  nuit  orageuse  du  19  juin, 
ils  tentèrent  un  a.s.saut  en  règle  sur  la  tour  Saint- 
Nicolas.  les  batteries  firent  un  feu  terrible  des 
deux  côtés  ; le  pont  de  bateaux  se  rompit  ; les 
assaillants  furent  engloutisavec  quatre  chaloupes 


canonnières,  et  les  radeaux  d'abordage  furent 
en  partie  incendiés.  Depuis  minuit  jusqu'A  dix 
heures  du  matin  la  lutte  se  prtfiongea  sanglante 
et  acharnée.  Enfin  les  Turcs  se  retirèrent  avec 
une  perte  de  deux  mille  cinq  cents  hommes , 
parmi  lesquels  .se  trouvait  Suleiman,  .sand- 
schak-heg  de  Kastemuni. 

Repoussé  dans  cette  attaque,  Mesih-Pascha 
dirigea  maintenant  tout  l'effort  de  son  artillerie 
contre  la  partie  de  la  ville  sc  rattachant  A la 
tour  de  .Saint-.Nicolas  contre  laquelle  il  venait 
d'éclioiier:  trois  mille  cinq  cents  boulets  fi- 
nirent par  ouvrir  une  large  brèche  au  bastion 
des  Italiens  et  au  quartier  des  juifs.  l.es  assiégés 
établirent  une  nouvelle  machine  qui  lançait  des 
quartiers  de  roc  énormes  sur  les  batteries  en- 
nemies , et  que  par  ironie  on  appela  le  tribut. 
On  la  chargeait  en  partie  avec  les  éclats  des 
boulets  de  pierre  jetés  par  l'ennemi,  en  par- 
tie avec  les  fragments  de  roches  dont  les  as- 
siégeants comhlaient  le  fossé,  et  que  l'on  reti- 
rait au  moyen  de  conduits  souterrains,  en  sorte 
que  les  Turcs  ne  |)ouvaient  s’expliquer  comment 
ces  fossés  remplis.sevidaient  toujours. On  porta 
aussi  sur  le  rempart  du  soufre,  de  la  poix  et 
d’autres  matières  inflammables,  des  sacs  rem- 
plis de  fer  haché  et  de  poudre  que  l'on  devait 
jeter,  des  masses  de  pierre  arrondies  que  l'oti 
devait  faire  rouler  sur  l'ennemi.  Pierre  d'Au- 
busson  fit  aussi  amener  devant  lui  maître 
Georges,  et  lui  demanda  des  conseils  et  son 
couconrs  dans  celte  pres.sante  néce.ssité.  Celui- 
ci  propo.sa  une  nouvelle  catapulte  qui  devait 
détruire  tous  les  ouvrages  de  l'ennemi.  Mais 
comme  les  projectiles  lancés  par  cette  machine, 
au  lieu  de  tomber  sur  les  batteries  des  Turcs, 
frappaient  les  murs  de  la  ville,  on  soupçonna 
de  plus  en  plus  que  le  traître  était  toujours 
d'accord  avec  l'ennemi , et  l’on  fut  confirmé  dans 
cette  idée  par  les  aveux  que  lui  arracha  la 
torture.  Innocent  peut-être  de  cette  seconde 
trahison  dont  il  était  accusé , Georges  trouva 
sur  la  potence  le  cliâtiment  si  bien  mérité  par 
la  première.  Il  en  fut  peut-être  de  même  de  la 
culpabilité  d'un  déserteur  suspect  qui,  appli- 
qué A la  question  dès  le  commencement  du 
siège,  déclara  que,  sur  l'ordre  de  Mesih-Pascha, 
il  avait  formé  le  projet  d'empoisonner  le  grand 
maître. 

Mesih-Pascha.  voyant  le  peu  de  succès  de  .scs 
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attaque.s,  envoya  un  Grec  au  grand  maître 
pour  négocier  la  capitulation  ; mais  ce  messa- 
ger revint  s:ins  avoir  pu  rien  entamer,  La 
fureur  de  .Mcsih-l’asi-lia  fut  d'autant  plus 
grande  que  son  avarice  et  sa  eonvoiti.se  le  imiis- 
saient  à soustraire  a l'arniée  le  ridie  iintin 
qu'elle  se  promettait . et  à le  réserver  evdusive- 
ment  pour  le  sultan  et  pour  lui-iodne.  Des  or- 
dres furent  donnés  pour  un  nouvel  assaut,  et 
dans  le  camp,  on  publia  la  promesse  du  pillage. 
Outre  les  pré|>aralifs  ordinaires,  les  Turcs  se 
|)Ourvurent  encore  de  sacs  pour  mettre  le  butin, 
de  cordes  pour  attacher  les  jeunes  filles  et  les 
beaus  garçons,  et  de  huit  mille  pieiiv  pourem-  j 
jtaler  tous  les  chevaliers  et  les  soldats.  Le  camp  ! 
turc  retentit  des  cris  li'  ^lla/l■'  et  de  menaces  de  j 
mort  pendant  toute  la  nuit,  lai  veille,  huit  ca-  | 
nonsavaient  fait  nn  fcui  ontiuucl  snriequ.arlier  j 
des  juifs,  et  il  avait  été  itii|iossihle  rie  réparer 
pendant  la  nuit  cette  partie  de  murailles  en-  1 
tii'remeni  ruinée. 

lat  vendredi , 'J8  juillet  1 180 , le  même  jour 
que  la  flotte  turque  ofiérait  un  débarquement 
sur  Otrante,  au  lever  du  soleil,  un  mortier 
donna  le  sijpial  de  l'assaut , et  les  Tiir(;s  s'élan- 
cèrent avec  une  imiiéluosité  irrésistible  sur  les 
ruines  des  remiwrts.  Deux  mille  cinq  cents  mos- 
limsoccU|)èrenl  la  brèche,  et  derrière  eus  toute 
l’armée,  forte  de  quarante  mille  hommes,  .se 
pres,sait  sur  les  fossés,  sur  la  plage,  et  autour  de 
la  ville.  On  combattit  des  deux  cétiésavee  la  pins 
(P’ande  valeur;  les  assaillants , dit  Seadeddin, 
s élancèrent  comme  des  lions  déi  hainés  .sur  leur 
proie;  et  les  assiégés,  selon  l'exprt’s.sion  de  firei- 
denbarh,  luttèrent  comme  Ics.Marhabécs  pourla 
rcliglim  et  la  liberté.Dé  jà  l’étendard  du  Kapud.rn- 
Pascha  était  plan  lé  sur  les  crt'neaux  des  rem  parts, 
déji  quatre  échelles  aidaient  les  assaillants  A 
descendre  de  Vingt  pieds  de  haiil  dans  Ictpiar-  { 
lier  des  juifs,  lorsque  Mesili-Pascha.  qui  reg.ir-  j 
dait  la  ville  comme  acquise,  fil  proclamer  |iar 
des  cricurs  sur  le  rempart  que  le  pillage  n'élait  | 
p.as  accordé,  ipie  le  trésor  de  lihiules  afiparlc-  j 
nait  an  sultan.  K rinslani  se  refroidit  l'ardeur  | 
des  mosilins;  les  troupes  cpii  se  trouvaient  cil 
dehors  de  la  brèche  rcfiisi'TCUl  d'avancer  pour  ' 
soutenir  celles  qui  avaient  escaladé  le  rempart,  | 
et  ces  dernières  furent  repoussées  par  les  elle-  | 
X allers  r.angés  eu  bataille  ans  pieds  des  murs.  I 
Les  assiégés  à leur  tour  se  servirent  des  éclicl-  i 


les  des  Turcs;  le  grand  maître  monta  sur  l'une 
d’elles;  et  la  position  enlevée  par  l’ennemi  fut 
icprisc.  La  lutte  lu  plus  acharnée  se  prolongea 
durant  deux  heures;  les  I lires,  forcés  de  céder, 
aliaud'Uinèreiil  leur  dra|ieau  avec  un  jçrand 
nombre  de  morts.  Le  peuple  allribua  ce  chan- 
jP'ineut  subit  du  nnuvemeni  de  l'a.ssaiit  à 
une  terreur  panique  causée  par  l’apparition 
d’une  croix  d'or,  d'une  vierge  rayonnante,  ar- 
mée d'un  Imiiclier  et  d’une  lance,  et  d'un  cham- 
pion céleste, entouré  d’un  cortège  lumineux , A 
la  place  ort  Irsî  bannières  des  seigneurs,  delà 
vierge  et  de  saint  .Iran  étaient  planlérs;  mais 
c'était  véritablement  le  retrait  de  la  promesse 
du  pillage  qui  avait  chas.sé  les  Turcs.  Leshislo- 
riens ottomans  s’accordent  tous  Adonner  l’a- 
varicc  du  pascha  et  l’ardeur  de  l’armée  poul- 
ie butin  comme  les  causes  principales  de  la  dé- 
f,iite;  mais  Caoiirsin,  via-chancclier  de  l’ordre, 
SC  lait  sur  celte  circonstance,  pour  ne  pas  oh- 
.sr-urcir  la  gloire  des  chevaliers,  l'rois  mille  cinq 
cents  cadavres  qui  couvraient  les  brèches  et 
les  fossés  furent  liriilés;  pendant  le  siège,  qui 
dura  trois  mois,  les  Turcs  perdiretil  neuf  mille 
morts,  et  ciiniplèrciit  quinze  mille  bles.sés.  An 
moment  oiA  ils  embarquaient  les  soldats  et  les 
lrou[M-aiix  enlevés  dans  le  pays,  .arrivèrent  deux 
liAliiiienls  napolitains,  envoyés  par  le  roi  Fer- 
dinand au  secours  des  chevaliers,  et  apportant 
rannonce  d'une  escadre  armée  par  le  pape.  Les 
galciTS  liiripies  voulurent  leur  disputer  le  pas- 
s.igeil’un  des  vaisseaux  na|iolltains  fut  Irès- 
iitabrailè  avant  de  |snivoir  gagner  le  port; 
raiitre  si'  fil  jour  vielorieiisemrut  A travers  tou- 
tes les  galères  ennemies,  qui  perdirent  leur  com- 
niaiidanl.  Alcsili-l’ascha  rauiena  les  restes  de 
l'aetnée  vers  la  haie  de  l’Iiyskos.  Ht  une  vaine 
Icnlalivesur  lefori  de  l’eiroiiiond’l ialicarnas.se, 
apparicnaiil  aux  chevaliers,  cl  regagna  Iristc- 
II  élit  Conslanliiiople:  lA  il  perdit  sa  dignité  de 
pascha  A trois  quelles,  redesieiidit  au  rang  de 
.s:uid.schak-beg,  et  flil  envoyé  A Galli[Hili.  Il  fut 
remplacé  sur  la  liste  des  vesirs  par  Magnesia 
Tschelebi,  qui  avait  jiisqii’alocs  réunilcs emplois 
de  ju,qe  de  l’armée  d'.-ynaloli . et  de  celle  de 
liuitiili.  Dès  lors  ces  fimelions  furent  sc'-parées; 
la  place  de  juge  de  l’armée  de  Humili  fut  con- 
férée au  niollali  Musz'ilieddin  K.aa(elani  ; le 
mollah  lladsch  llasaiisadcdiil  proiicmccr  sur  les 
délilsdes  troupes  d’.knatoli.  Dans  celle  même 
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année  dnsiéf'c  de  Rhodes , moururent  run  des 
plus  Fameux  légistes,  et  rmi  des  plus  illustres 
schcielis  du  régne  de  Mohammed  ; le  mollah 
Chosrew  était  l'auteur  des  Perles,  ouvrage 
fondamental  rie  la  jurisprudence  oltomane(l); 
KutlK’ririin-Attarsade  était  un  ries  plus  célélires 
disciples  duschcich  Akscheuisetlilin,  qui  avait 
trouvé  le  louitwau  d’Ejub  au  siège  de  Ouistan- 
tinople.  Celte  année  l'ISO  est  aussi  marquée 
par  l’abolition  rie  la  dignité  de  Nakibul-Lscliraf 
(chef  des  émirs)(2). 

Au  printemps  suivant , les  étendards  du  sul- 
tan furent  plantés  sur  la  côte  asiatitpie,  cmnine 
signe  d'une  expéilition  en  Asie,  sans  que  le  but 
en  fût  connu  de  l’armée, car,  suivant  sa  cou- 
tume, leconquéiMiit  ne  déclara  pas  celle  fois 
encore  quels  étaient  ses  desseins.  Ainsi  l'un 
ignorait  si  la  campagne  serait  dirigée  contre  le 
sultan  d'Egypte,  ou  contre  Rhodes  |>our  aller 
effacer  la  tache  faite  aux  armes  ottomanes  par 
la  levée  du  siège.  I.’armée  s’avança  de  Skutari 
versGebise;  arrivée  à Chuiikiar- Tschairi 'prai- 
rie impériale  entre  ces  deux  villes,  elle  fit 
halte.  Le  sultan , dont  la  santé  était  chancelante 
depuis  quelque  temps,  avait  es|H'ré  la  rétablir 
au  moyen  d'une  nouvelle  csmquéte  ; niais  il  lui 
fallut  s'arrêter,  et  il  rendit  l'tlme  non  loin  du 
tombeau  d'AnniKil,  le  jeudi  g août  1181 , dans 
la  trentième  année  de  sou  régne,  et  la  cin- 
quante-deuxième de  son  âge,  laissant  le  monde 
dans  l'incertitude  sur  la  direction  de  sa  der- 
nière expédition.  Le  titre  de  conquérant  par 
lequel  l'historien  ottoman  le  distingue  des  au- 
tres sultans  lui  appartient  plus  qu'à  tous,  car 
il  conquit  la  ville  des  Césiars,  la  résidence  des 
sultans,  et  il  étendit  rempire  dans  toutes  les 
directions.  Les  écrivains  européens,  à l'imita- 
tion de  Spandiigino,  ont  exagéré  l'étendue  de 
scs  conquêtes,  et  la  grandeur  de  ses  plans. 
Mohammed,  disent-ils,  a conquis  deux  empires, 
quatorze  royaumes,  et  deux  cents  villes,  et  |Hiur 
caractériser  son  génie , l'on  écrivit  ces  paroles 
sur  son  tombeau  : « Ma  |)cnsée  était  de  soumettre 
Rhodes,  et  de  subjuguer  rorgiieilleuse  Italie"  3 . » 
Il  conquit  à la  ve'rité  les  deux  empires  de  By- 


(1)  taeiHlitulkin  et  adniinblralinu  de  l’empire  uUoinaa, 
1.1,  p.  9. 

;2)  Mour.idjea  d'tlbiinn,  I.  ir,  p.  .'iO'i. 
bpaudiiipmi , p.  (ÎO. 
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! zance  et  de  l'rébisonde,  et  plus  de  deux  cents 
i villes,  si  l’on  veut  compter  tous  les  bourgs  des 
[ pays  par  lui  soumis  ; mais  quant  aux  royaumes, 

I on  a augmenté  le  nombre  de  moitié  ; car  outre 
i la  .Servie,  la  Bosnie  et  l'Albanie,  ce  nom  ne 
I peut  guère  être  apiiliipié  (pi'A  la  .Moldavie  cl 
à la  Morée;  en  Europe,  à Kastemnni,  et  à la  Ka- 
ramanie  en  .\sie.  Pour  compléter  les  sept  auti  es 
royaumes,  il  faudrait  donc  considérer  comme 
tels  les  Iles  de  X'égrepont,  Ccphalonic,  Les- 
bos,  Lemnos,  Tenedos,  Imbros  et  Thasos. 
Quant  à l’inscriplinn  du  tombeau  , elle  ne  ré- 
siste pas  davantage  à l'examen; car  il  ne  se 
trouve  pas  un  mol  de  Rhodes,  ni  de  l'Italie  sur 
le  tombeau  de  Mohammed,  placé  derrière  le 
grand  autel  de  la  mosquée.  Il  fut  le  premier  des 
sultans  dépo.sé  à r,onsl,inlinoplc;  les  restes  de 
ses  prédécesseurs  sont  rangés  à Brusa. 

'L'histoire  ne  peut  pas  admettre  non  plus 
certains  traits  de  cruauté  par  lesquels  des  écri- 
vains curo|)i'ens  ont  prétendu  caractériser  le 
conquérant.  .Ainsi  il  ne  faut  pas  attacher  trop 
d’imptjrtancc  aux  anecdotes  romme  celle  des 
quatorze  pages  auxipiels  il  fil  ouvrir  le  ventre 
pour  découvrir  avec  ciTtilude  celui  qui  avait 
mangé  les  concombres  d'une  pauvre  femme; 
il  ne  faut  pas  croire  avee  trop  de  confiance 
qu’il  trancha  de  sa  propre  main  la  tète  de  la 
plus  chère  de  ses  esclaves,  Irène,  pour  apaiser 
l'armée  qui  murmurait  de  l'inaction  voluptueuse 
du  sultan;  qu’il  em|H)isoniia  le  prince  Mustapha, 
afin  de  punir  la  violation  du  harem  d’un  |ia.scha; 
qu’il  installa  un  juge , et  le  fit  siéger  sur  la  peau 
de  son  pire  éTOrché  par  ordre  supérieur  (1). 
L'histoire  n'a  pas  bc.soin  des  traits  qui  (lortcnt 
l'cmpreinlcdebi  fiction  (mur  prononcer  un  juge- 
ment im[iartial  sur  la  nionstrueu.se  cruauté  de 
.Mohammed  et  tes  goûts  de  débauche  infâme , 
fuir  sa  grandeur  d'àme,  .son  amour  pour  les  no- 
bles institutions,  sur  scsarlions  honteuses  cl  sur 
ses  grandes  qualités.  .Son  liuincur  sanguinaire 
est  assez  attestée  par  le  fratricide  qui  ouvrit 
sou  règne,  l'cxlerminalion  des  prisonniers,  le 
supplier  des  vaillants  soldats  qui  lui  avaient 
résisté , le  massacre  des  garnisons  fidèles,  les 
exécutions  des  empereurs  cl  des  rois,  de  la  fa- 
mille impériale  de  l'rébisonde,  du  roi  de  Bo.s- 


f I ) .S;iaudug'uio.  p.  C7  et  tkî. 
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nie , des  princes  de  Lesbos  et  d’Athènes.  La 
fleur  de  la  noblesse  des  villes  conquises  était 
renfermée  et  flétrie  dans  les  harems,  les  plus 
beaux  des  jeunes  garçons  de  la  Grèce,  du  Pont, 
des  p«s.scssions  génoises,  vénitiennes,  ser- 
vienncs,  valaques  destinés  au  service  inté- 
rieur du  (talais,  aux  commandements  mili- 
taires, passaient  d'abord  par  les  plus  honteux 
outrages,  .\insi  s'étaient  élevés  Mohammed-Pa.s- 
cha  et  Suleiraan-Pascha,  à la  première  dignité  j 
de  l'empire;  ainsi  Drakulet  Franko  étaient  de- 
venus princes  de  Valachie  et  d'Athènes,  et  le 
premier,  et  le  dernier  de  ces  quatre  mignons 
furent  immolés  ensuite  en  victimes  J la  politi- 
que du  maître.  La  résistance  à ses  pa.ssions 
monstrueuses  conduisait  sous  la  hache  du  bour- 
reau; ainsi  moururent  martyrs  de  leur  chasteté 
et  de  leur  foi  les  fils  du  grand  duc  Notaras, 
après  la  conquête  de  Constantinople,  la  noble 
fille  d'Erizzo  au  momeut  de  la  prise  de  Négre- 
pont,lc  fils  ilgé  dequatorze  ans  du  prutovestiaire 
Phranzes(I).  I,e  père,  courbé  sous  le  poids  de 
l'infortune , suivit  son  maître  le  despote  Tho- 
mas de  la  Morée,  jusqu'à  Gourfou , o(i  il  se  fit 
moine,  et  décrivit  la  déplorable  histoire  de  son 
temps,  presque  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Mohammed.  Ce  Fut  seulement  trois  années 
avant  la  mort  du  conquérant  (2),  et,  à ce  qu'il 
parait,  un  peu  avant  de  s'éteiudre,  qu'il  déposa 
la  plume,  et  il  est  le  dernier  des  Byzantins  qui 
nous  ait  accompagné  jusqu'ici  dans  la  marche 
de  celte  histoire. 


(f)  Phranzes,  I.  iv,  c.  14. 

(2}  Juu]ue  dani  l’année  1478  ; Phranzei , I.  iv. 


Si  les  Byzantins  et  les  historiens  européens 
contemporains  de  Mohammed,  tels  que  Barleti 
et  Caoursin,  qui  ont  décrit  comme  témoins  ocu- 
laires les  sif-ges  de  Skulari  et  de  Rhodes,  ont 
parfois  chargé  de  sombres  couleurs  le  portrait 
du  conquérant,  d'autres  écrivains,  comme  Span- 
dugiuo,  Giovio  et  Sansovino,  se  sont  éloigné's 
bien  plus  encore  de  la  vérité  historique  (tar  les 
éloges  outrés  qu'ils  ont  donnés  à .ses  grandes 
(|ualités.  Ainsi,  le  premier  raconte  que  Moham- 
med avait  été  à demi  converti  au  christianisme 
par  le  [latriarche  grec  Scholarios,  cl  que,  sur- 
tout dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  se 
montra  grand  adorateur  des  reliques,  devant 
les(|uciles  il  faisait  brûler  continuellement  un 
grand  nombre  de  lampes  (I);  le  second  lui  fait 
lire  l'histoire  d'Alexandre,  connu  des  Orientaux 
seulement  comme  héros  de  roman  et  de  poème 
épiifue , et  celle  de  Jules  César,  dont  le  nom  ne 
se  présente  jamais  dans  les  souvenirs  de  l'O- 
rient ; en  outre , il  lui  attribue  la  eonnais.sance 
du  grec  et  du  latin,  de  l'arabe,  du  persan,  et 
même  du  chaldéen.  il  y a des  témoignages  bien 
plus  puissants  du  génie  de  Mohammed,  ce  sont 
scs  conquêtes,  .ses  fondations,  ses  monu- 
ments, mosquées,  écoles,  hôpitaux  et  villes, 
la  protection  accordée  aux  .sciences  et  aux  arts 
des  Ottomans , et  .son  goût  pour  les  lettres  et  la 
poésie.  Enfin , ce  qui  parle  aussi  haut  que  les 
exploits  guerriers,  ce  sont  les  lois  données  à 
l'armée,  les  institutions  civiles  et  militaires,  les 
édifices  élevés  par  scs  soins , les  œuvres  des  sa- 
vants et  des  |K>èles  de  son  temps. 


(1)  Spandugino , p.  66. 
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AussiUM  après  la  conquétede  ConslaDtinopIr, 
huit  drs  principales  églises  Furenl  converties  en 
mosquées,  et  dans  la  suite,  Mohammed  fit 
coastruire  quatre  autres  temples.  Parmi  ces 
douze  mosquées,  au-dessus  de  tous  les  autres 
dhmes  à l'exception  de  celui  d'Aja-SoHa,  s'élève 
la  mosquée  diteiEu  Conquérant , i la  place  où 
jadis  l’église  des  Apôtres , coastruite  par  l'im- 
pératrice Tbéodora,  rivalisait  de  splendeuravec 
Sainte-Sophie,  sur  une  terrasse  de  quatre  mé- 
trés de  hauteur,  couronnant  la  quatrième  des 
sept  collines  de  la  ville.  Le  parvis  présente  un 
carré,  dont  trois  côtés  sont  garnis  de  colonnes; 
le  quatrième  ouvre  l'entrée  du  sanctuaire;  les 
coupoles , recouvertes  en  plomb,  sont  suppor- 
tées par  des  colonnes  de  granit  et  de  marbre  ; 
la  porte  principale  correspond  à la  niche  placée 
en  Face  (mihrab)  qui  lient  la  place  du  maître- 
autel;  le  long  des  trois  rangs  de  portiques  du 
parvis  règne  un  sofla  de  marbre  poli,  inter- 
rompu .seulement  par  les  portes  d'entrée.  Au 
milieu  est  une  fontaine  couverte  en  plomb,  et 
entourée  de  hauts  cyprès.  A l'extérieur,  et  au- 
dessus  des  fenêtres  fortement  grillées  du  par- 
vis , sur  des  tables  de  marbre  de  diverses  cou- 
leurs , est  gravée  en  relief,  dans  les  plus  beaux 
caractères,  la  première  Sura  du  koran,  celle 
qui  soumet  et  oiu  re  tes  coeurs;  et  sur  la  porte 
(irincipale,  sur  un  champ  d'asur,  on  lit  la  tra- 
dition du  prophète  relative  à Constantinople  : 
Ils  soumettront  Constantinople.  Heureux  le 
prince,  heureuse  l armée  qui  accompliront 
cette  conquête! 

Sur  la  grande  place  de  la  mosquée,  ap|ieléc 


Ssahn  (le champ)  s'élèvent  huit  collèges,  ou 
hautes  écoles  ( medrese),  et  derrière  chacun  de 
ces  établissements,  un  bAtiment  supplémentaire 
(tetimme),  avec  beaucoup  de  cellules,  pour  le 
logement  des  étudiants.  A ces  constructions 
touchent  les  cuisines  des  pauvres  (imarets)  où 
les  étudiants  nécessiteux , et  d'autres  pension- 
naires , reçoivent  des  aliments  deux  fois  par 
jour;  l'hôpital,  appelé  dareschschifa , c’est-à- 
dire  la  maison  de  guérison;  la  maison  des 
fous  (timarcliane);  les  bâtiments  destinés  à 
héberger  les  voyageurs  et  les  étrangers  { cara- 
vansérai  ou  cban)  ; et  enfin , des  écoles  infé- 
rieures pour  les  jeunes  garçons  qui  en  sont  à 
l'alphabet  (mekteb);  la  bibliothèque  ( kitab- 
chane)  est  placée  dans  l'intérieur  du  temple , 
dans  une  pièce  à part  ; c'est  la  première  que  fon- 
dèrent les  Ottomans  après  la  conquête.  Autour 
de  la  mosquée  se  groupent  encore  un  réservoir 
public  (sebilchanej,  des  bains  (hamam),  une  bi- 
bliothèque, et  une  école  pour  l'enseignement 
de  la  tradition;  un  parvis  avec  un  sofa;  et  un 
cimetière  avec  un  mausolée  (turbe),  près  duquel 
se  trouve  le  tombeau  de  la  sultane  Aalime,  mère 
de  Mohammed  II. 

Outre  la  mosquée  dite  du  Conquérant , 
.Mohammed  en  fonda  encore  trois  autres  à 
Constantinople  ; celle  d'Ejub,  compagnon  d'ar- 
mes du  prophète;  celle  du  grand  scbcich  Bo- 
chari , près  de  la  porte  d’Andrinople , touchant 
aux  murs  de  la  ville  contre  lc.sqiiels  il  avait  mené 
à cheval  les  troupes  de  .Murad  II  ; enfin  celle  des 
janitscharcs,dansla  caserne  bâtie  pour  ce  corps. 
A Andrinople  et  à Bru.sa,  anciennes  capitales  de 
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l’empire,  queMiiradllelMülinmmeiil"'av.iienl  I 
ornées  de  magnifiques  ninsqiiées  ( I ) . Moliam-  | 
iiied  lln'éleva|M)inld'édifiresrelii;ieu\;mais.scs  j 
sultanes  et  ses  vesirs  y l onsirnivimu  des  monu- 
ments qui  doivent  Cire  rattaehés  à son  é|Kiqne. 
Sur  les  rives  de  la  Tiindsclia , kasiin-l’aselni  bâ- 
tit une  mosquée  qui  porte  son  nuiii,  et  routre 
laquelle  reposent  ses  dernières  dé|>ouilles  (:! . 
Dix  ausau|>aravant,la  sultane  Aisclie,  fille  du 
conquérant,  avait  Fait  construiie  la  inostpiée 
dite  d'AiselietS)  ; et  quatre  ans  après  la  fonda- 
tion de  Kasiin-Paseha,  Fut  aehevée  bi  niostpiée 
de  la  sultane  Silti,  fille  de  Snleiman-.'-ulkadr, 
épouse  du  conquérant  I).  Enfin  j.Moliammed. 
comme  on  l a dtjâ  dit,  bitit  l'aneien  et  le  non- 
veau  sérail,  les  balles  couvertes  de  l ancieu  be- 
sestan,  et  remit  en  état  de  défense  les  murs  de  la 
ville,  forteiuenl  cudonnnat;és  par  les  tremble- 
ments de  terre,  et  par  le  dernier  siéjje  11  trans- 
porta dans  leur  enceinte  des  colons  tirés  de  tpia- 
torae  ciu's  conquises;  en  sorte  qu'il  (umt  être 
considéré  ronmie  le  truisiéinc  fondateur  de  la 
ville  de  Ryzas  et  de  Constantin , iiu'il  ap|>ela  ; 
Islanibul,  c'est-à-dire,  racojmplisscment  de 
l'islam. 

Nous  passons  mtiintenaut  des  édifices  aux 
institutions  de  l’Etat , (|ue  les  Orientaux  se  re- 
présentent comme  une  maison  cotnpb  te  , ou 
plutôt  comme  une  tente  dont  ils  nomment  les 
diverses  distributions  d’apiés  cet  le  idée  figu- 
rée. Sur  la  triple  base  des  lois  relipieitses 
(seberi),  des  coutumes  (aadet),  et  des  ordres 
du  pouvoir  arbitraire  kaiiuii),  repasc  l’édifice 
|H)litiqne,dont  la  première  jtartic,  celle  ipii  se 
présente  d'almrd  aux  regards  est  la  l’ortc.  lai 
Porte , ilans  son  acception  ta  plus  étendue , est 
prise  pour  le  p,ouverncment . itarce  que,  dist  la 
plus  haute  antiquité,  les  affaires  des  peupbs 
•SC  traitaient  à la  porte  des  iialais  des  rois  (.j;: 
c’est  là  que  l'on  rangeait  les  g.irdes.  l.a  (Mtrie 
devint  donc  ainsi  non-seulement  rimaj;c  du 
gouvernement , en  général , mais  désigna  en- 
core la  force  militaire , dont  chaque  arme  spt‘- 
ciale  était  appelée  [lorle  ; rcnsemblc  des  trou- 

(1)  Mnuradjea  d'()hD«nn , f.  ii. 

(2)  Ratnilid  llactecbi-C.balfa^  p.O. 

(3)  ibiil,,  p.  tt). 

(4)  ibid. 

(3;  ^éiiopbon,  Cympéüic. 


I |K>s  offrait  ainsi  quatorze  corps  ilésignés  par 
I ce  nom.  Enfin,  le  troisième  sens  figuré  de  ce 
j mot  s’a|iplique  non  |>as  à l’empire  ou  au  gou- 
vernement, en  général,  mais  à la  eour  et  au 
harem, qui  est  la  maison  ou  la  isirtcdela  Félicité 
(dari  ou  deri  seadel).  tandis  que  la  |K)rle  on 
gouvernement  est  bi  sublime  porte  de  l'empire 
ou  du  boidieur  f ljabiilewlet);  l'empire  est  for- 
tuné et  la  cour  est  bienheureuse  Devant  la 
porterie  l’empire  sont  campés  les  gardes  qui  le 
protègent  ; c’est  prés  de  la  sublinK*  porte  que 
marche  le  vcsir.  In  porte  de  1a  Klicilé  conduit 
dans  le  sanctuaire  de  la  béatitude , dans  l'inté- 
rieiirrle  la  cour,  dans  l'appartement  des  fem- 
mes. Dans  l’intérienr  de  la  maison  e.st  lacliam- 
bre  où  se  garile  le  trésor  ; c’est  l'adtninistration 
des  finances  (jui  est  ehargé-e  de  la  tenue  de  la 
maison,  et  dans  la  salle  est  le  sofa  (le  divan), 
sur  lequel  >iégenl  les  liauts  dignitaires  de  l’É- 
tal ; enfin , les  app.4rlements  les  plus  retirés 
Muit  affectés  à la  cour  elle-même,  lat  kanun, 
loi  rondamentalc  du  cuii(|uérant , par  laquelle 
.son  dernier  grand  vesir  .Mobaiumed  - kara- 
inani  régla  radmitiistration  de  l'État  et  la  hié- 
rarcliie,  part , |x>ur  la  distribution  des  emplois 
<le  l'État  et  de  la  cour,  du  nombre  quatre  pris 
des  quatre  culunnesqui  soutiennent  la  lente, et 
qui  d’ailleurs  a sa  raison  historiipK'  dans  les 
(|uatrc  laeiniiTs  di-ciples  du  prophète,  les  qua- 
tre premiers  clialifts,  dans  lis  quatre  com- 
pagnons d'armes  d'Osman,  fondateur  de  la 
dynastie.  D’apri-s  ce  mode  de  division  se  pré- 
.seutcul  d'abord  les  ipiatre  colonnes  de  l'empire, 
e’esl-à-dirc  les  vesirs,  les  badiasbers,  les  def- 
terdars,  et  les  niscbandscliis;  puis  viennent  le* 
agas  extérieurs  ou  les  cominambnits  des  trou- 
pes d’après  leurs  armes;  easuile  les  agas  inté- 
rieurs ou  les  employés  de  la  cour  au  dehors  et 
a l’intérieur;  enfin,  les  ulémas  ou  légistes.  Mais 
avant  de  [cesser  en  revue  toutes  ces  [cirtiesdc 
l’édifice  suivant  l’ordre  indiqué,  il  convient  de 
jeter  un  egard  sur  la  banunnaine,  base  Fuuda- 
mcntale  donnée  [var  le  conqitéranl  à son  gou- 
vernement. 

l a banunnainc  est  divisée  eu  trois  [lortes  ou 
parties  principales  : la  [ircmière  traite  du  rang 
des  ip  ands  de  l'empire  ; la  seconde  des  usages 
et  des  cérémonies;  la  troisième,  des  amendes 
pour  les  délits,  et  des  [irodiiits  des  emplois.  La 
première  partie  nous  initie  à la  hiérarchie  de 
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l'Ètat,  qui'  nous  apprcmlrons  ü connaître  plus 
lard,  et  nous  allons  passer  aux  deux  autres  cha- 
pitres de  la  kanuuiiaïue.  les  articles  les  plus  re- 
niarquables  du  second  chapitre  sont  rclalifs 
aux  fetesdu  hairaui,ala  table  impériale,  au 
sceau  du  sultan,  et  à l’ordre  de  succession  au 
trône.  I.cs  deux  fi'tcs  du  bairani, la  grande  et 
la  petite, dont  rune  corre.sjamd  au  sacrifice  de 
rai;neau , orij'ine  de  la  l’aiptcs  des  chrétiens , 
l’autre  A la  fête  des  lalx-rmicles  des  juifs,  sotit 
les  deux  plus  i;raudcs  solennités  du  calendrier 
ottoniau.  Kii  néglii;caut  les  fêles  tiiorluaires 
il'liusein  et  le  newrus,  ou  la  célébration  ilu  re- 
nouvelletnenl  de  l’an  |H'rsau,  il  diiiiiuua  de 
moitié  les  jours  solenni-a's  dans  le  calriiilricr 
|)cr.'siu  |>ar  les  Oltumaus;  mais  il  .-qouta  un 
nouvel  éclat  aux  deux  fêles  du  bai  ram,  eu  les 
entourant  des  |hiui|m's  de  la  cour.  «C’est  ma 
volonté  impériale,  dit-il,  que  pour  les  fêtes  du 
bairam  soit  élevé  un  trône  sur  l.i  place  publi- 
que, devant  la  salle  du  divan,  et  que  là  se  fasse 
la  cérétuonic  du  baisc-maiti.  ?.lcs  vesirs,  mes 
kadiaskers,  et  mes  defterdars  doivent  se  te- 
nir derrière  moi;  mmi  cliodscha  (précepteur) 
est  delioul  devant  les  vesirs , les  kadiaskers  cl 
les  defterdars;  les  Iscbausilis  me  baiseul  la 
main , aiusi  i|ue  les  .samlschakbe);s  et  les  innle- 
ferrikas,  qu’ils  soient  suidés  ou  uc  le  soient 
pas,  etc.  (!;  ..»  Taudis  que  le  kauun  des  fêles 
du  bairam  accorde  assez  lilMTalcmeut  la  faveur 
du  baise-main  aux  divers  dej;rés  des  employés 
de  l’État,  la  loi  de  la  table  inf]iériale  exclut 
indisliiictcmenl  tous  les  calaves  de  l'honneur 
de  manger  avec  le  uialire  : « Ce  n'est  pas  ma 
volonté  que  [H'rsoime  mange  avec  ma  majesté 
impériale.  .Mes  illustres  ancêtres  avaient  autre- 
fois admis  leurs  vesirs  à leur  table;  celte  cou- 
tume, je  l'ai  abolie  (i).  u l.c  kanun  du  sceau  en 
confère  la  garde  au  grand  vesir.  chargé  de 
conserver  aiusi  le  symbole  du  pouvoir  su|)é- 
rieur.  « tjiie  mou  noble  sceau  suit  sous  la  garde 
du  grand  vesir;  si  le  trésor  doit  être  ouvert 
ou  fermé,  que  cela  se  fas.se  toujours  eu  sa  pré- 
sence, et  devant  mcsdeflerdiirs(.’t;.  » Depuis,  la 
remise  du  sceau  impérial,. sur  lequel  est  gravé 


i 

(1)  f O/*.  Kanuniianif  du  Kuiian  Moliainmrü  II,  dann 
la  de  l'etu]iire  ottoman,  l.i , p. 

{'1)  Coiiiuitulion  de  l'empire  oltanian  , I.  i,p-  98. 

(3] 
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le  chiffre  <Ui  sullan.  fsl  dovenue  IVxproj^sion 
syinlM»lif]iir  do  rinvpstlture  de  la  première  di- 
p,iilié  do  l’empire.  (îulre  le  cas  ici  déterminé 
|K)tir  la  FetinoUirc  du  trésor,  lo  grand  vesir  ne 
peut  8*en  servir  (|uo  iKtur  sceili  r 1rs  rap|K)rts  ' 
(pril  adresse  au  sultan  ; el  roinnie  lotis  ces  rap- 
|)or(.s  4lüi\eiU  passer  j«ir  les  mains  du  grand 
vesir, queiui  seul  a ledniitd’écrircau  stmverain, 
le  sultan  uc  voit  jamais  d'autre  sceau  que  le 
sien  on  celui  des  lettres  de  créance  <les  monar- 
ques étrangers  <p»e  lui  préseiileiil  les  aniba8.Ha- 
deiirs  en  audience  soh  unclle.  Le  sceau  des  es- 
claves est  indigne  du  regard  du  maître. 

Le  plus  lerrihie  de  tous  leskanunsest  celui 
qui,  i>our  asMirer  la  ixi.K.se.vsiou  du  trône,  érige 
lefralrldile  en  Itti  dt*  l’Èiat.  L histoire  ancienne 
des  républiques  et  d«*s  empires  despotiques 
nous  offre  plus  d’un  exemple  de  frères  immolés 
jK)ur  desinolifs  |M)liliques:  mais  jamais  elle  ne 
les  approuve,  .lustiit  a remarqué  (1  qu'il  y avait 
: en  Perse  une  sorte  de  gloire  il  s'élever  au  trône 
j cil  montant  .sur  les  cadavrt^  de  son  (ftre  et  de 
scs  Frères;  mais  le  ctnle  du  despotisme  persan 
lui-nièine  ne  contient  pas  un  article  qui  légi- 
time le  fratricitle  par  imsure  de  sûreté  pour  le 
trône.  Il  était  réservé  excluslvenienl  au  dniit 
(Ktlilique  ottoman  de  .sanctionner  celte  mous- 
truosité.  « l.a  plupart  des  légistes  ont  déclaré 
fomiiie  une  chose  perniise  que  quiconque  de 
me.s illustres  Hlsel  pelils-HlH  arrivera  au  pou- 
voir suprême  fasse  immoler  ses  frères  pour 
assurer  le  rtqjos  du  monde;  ils  «ItuveiU  agir  en 
conséfjuence  (2).  » ( Isrnan.  le  fondateur  de  l'em- 
pire,  avait  d(*nné  le  ju-emier  exemple  <lu  meur- 
tre exécuté  sur  uii  membre  de  la  famille,  en 
jHTçant  son  onde  d’une  fh'‘che;  Bajesid , le 
foudre,  donna  celui  du  fratricide  en  montant 
sur  le  trône.  Son  peüt-hls  Mohammed  ne  se 
contenu  p^iint  de  marchtr  sur  ses  traies;  il 
voulut  encore  légitimer  ce  crime,  et  sa  volonté 
l'érigea  en  loi.  De  telles  dis(»osttious  .souillent 
de  traits  .sanglants  la  iégislalioii  dumiée  par  le 
conquéraut,  et  impriment  une  marque  éter- 
nelle d'infamie  an  droit  |)oiiti<juc  des  Ottomans, 
placé  aiusi  au-dessous  des  codes  de  tous  les  bar- 
bares. 

Après  avoir  vu  la  succession  au  trône  établie 

(1)  .luRtin  , I.  X , rb.  2 , r.  .1. 

(2)  (xnistiiuiioa  de  remplie  oltomaD,  I.  i.p.  99 
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sur  une  basr  dmrnlré  dr  .saii(!,<iii  p<uirra 
lire  sans  éloniicment  dans  la  troisième  partie 
du  Wauunnamc:  «Le  prii  du  sauf;  doit  être 
prélevé  par  les  employés  de  jwliee;  pour  un 
meurtre,  il  sera  de  3,000  aspres . de  1 .600  pour 
un  œil  arraelié,  de  ,'iO  pour  une  l)les.sure  S la 
léle(l}.»  la'  pris  du  sanj;  oeciii)e  une  place  iin- 
imrtante  dans  les  revenus  des  ma(;isirals  ollo- 
iiians  ; ensuite  viennent  les  sommes  annuelles 
payées  (lar  les  puis.sanees  eliréliennes.  que  le 
sultan  partage  avec  les  vesirs  et  les  deflerdars, 
afin  de  les  intéres-ser  plus  vivement  à lever  les 
anciens  tributs , à en  imposer  de  nuuveaus  : 
«Si  des  puissances  étrangères  envoient  dé|H)ser 
les  tributs  sous  mou  étrier  impérial,  mes  vesirs 
et  mes  defterdars  en  prennent  leur  ])arl  i).  » 
Ce  cliapitre  donne  l'état  des  ap|M)intemenls  des 
vesirs , des  bcglerbegs , des  deflerdars  et  des 
sandscliak-begs . et  finit  eu  disant  : « U's  des- 
cendants de  mes  filles  ne  doivent  point  être  in- 
vestis de  places  de  beglerbcgs;  ils  anroiit  de 
riches  sahdscliaks-begs.  » Parlàélait  prévenu  le 
danger  i|ui  |»ourrait  s'élever  pour  le  trône  si  des 
descendants  de  sultanes  mariécsitdesvesirs  par- 
venaient à une  dignité  plus  élevée  que  celle  de 
sandscbakbeg.  Mais  cette  di.spositiou  .s'applique 
seulement  aux  petits-fils  des  sultanes  par  leurs 
filles  ; car  il  ne  peut  être  question  des  fils  de  ces 
priuces.ses,  puisque  roncondtimnc  ceux-ci  ô mort 
dès  leur  nais.saiiee , en  ne  leur  nouant  |ias  le 
cordon  ombilical.  Le  sileuee  oliservé  par  le  ka- 
nunname  sur  ce  meurtre  d'cnfaiits  iniiuccnts. 
encore  exercé  aujouril'hui  dans  l'empire  otto- 
man (3),  prouve  qu'il  était  depuis  longtemps 
passé  en  usage , ou  qu'il  était  implicitement 
compris  dans  le  titre  sur  la  légitimité  du  fratri- 
cide. La  consécration  du  meurtre  ne  s'arrêta 
point  aux  frères  du  sultan  ; elle  s'étendit  aux 
neveux  et  aux  petits-fils.  Avant  iMohamined,  les 
Arabes  regardaient  comme  une  clio.se  permise 
de  noyer  leurs  filles  aussitôt  après  leur  nais- 
sance, et  l'un  des  plus  grands  mérites  du  pro- 
phète aux  yeux  de  l'humanité  est  l'abolition  de 
cette  coutume  atroce , au  nom  du  ciel  par  le  Ko- 
ran.  Comment  aurait-il  pu  prévoir  que  des 
princes  proclamant  la  loi,  prenant  le  titre  de 


(t)  rnnstilDtioo  de  l'empire oltoiiiaD  , 1. 1,  p.  99. 
t2)  Jbid. 

(3)  Mouradjea  d'Obieon , I.  ni,  p.  3 â. 


princes  des  vrais  croyants,  et  s'arrogeant  même 
celui  de  chalifes , feraient  sanctionticr  par  les 
organes  de  la  lui  le  fratricide  comme  mesure  de 
sûreté  pour  le  trône,  et  que  ees  abominables 
feiwas  des  légistes  s'appuieraient  sur  l'autorité 
du  Koran(l),  qui , il  la  vérité,  dans  son  sens  le 
plus  étendu , consacre  tous  les  meurtres  dans 
l’inlérèt  du  repos? 

Maintenant,  nous  allons  considérer  en  détail 
les  diverses  parties  de  l'admini.stration  publi- 
ipie.  le  nombre  quatre,  comme  nous  l'avons  Ml 
plus  haut , est  cher  aux  Orientaux  ; c'est  la  base 
des  premières  di|;nités.  Quatre  colonnes  snp- 
(lortent  la  tente;  quatre  anges  suivent  le  ko- 
ran,  soutiennent  le  trône  du  Tout-Piii.s.sant; 
quatre  vents  régnent  dans  les  régions  de  Pair, 
selon  les  quatre  points  cardinaux  du  ciel:  les 
quatre  plus  grands  maîtres  de  la  vie  coiitcm- 
jilative.  qui  coexistent  éternellement,  sont  ap- 
pelés |xir  le  sofi  les  quatre  pieux  (rvvladj;lc 
prophète,  sur  le  modèle  di's  quatre  évangé- 
listes, eut  ses  quatre  disciples  les  plus  intimes, 
les  quatre  premiers  chalifes  de  l’islam.  Par  ce 
motif.  Mohammed  établit  quatre  colonnes  ou 
quatre  soutiens  de  l’empire  ( erkiani  dewlet) 
dans  les  vesirs,  les  kadia.skers,  les  deflerdars, 
et  les  nischand.scliis , qui  .sont  eu  même  temps 
les  quatre  colonnes  du  divan,  c’est-à-rlire  du 
conseil  d'fttal,  et  qu'on  appelle  les  démons, 
parce  <iu'ils  doivent  avoir  une  prudence  et  une 
activité  diaboliques. 

les  premières  eolounes  de  l'empire  et  les  ap- 
puis du  divan  sont  les  vesirs,  c’est-à-dire  les 
portefaix,  ainsi  ap|telés  (larce  que  sur  leurs 
éjKiules  rc|iosc  le  |K)ids  de  l'Klal.  D'aliord , il 
n'y  en  eut  qu'un  seul  ; plus  il  y en  eut  deux  ; puis 
trois  sous  les  premiers  sultans.  Le  couquérant 
porta  leur  nombre  à quatre,  dont  le  premier, 
le  grand  vesir,  élevé  de  beaucoup  au-dessus  des 
autres  par  le  rang  et  la  puissance,  investi  d’un 
pouvoir  illimité,  est  l'image  visible  du  sultan, 
sou  repré.sciitant , le  chef  suprême  de  toutes  les 
branches  de  l'administration,  le  centre  et  le 
levier  de  tout  le  gouvernement. 

Dés  la  plus  haute  antiquité , dans  les  empires 
d’Orient,  l'exercice  du  pouvoir  du  prince,  qui 
est  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre , fut  concentré 


(1)  Le  désordre  est  plus  pernicieux  que  le  meurtre. 
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dans  la  main  du  vesir,  qui  est  une  sorte  d'é- 
manation active  du  souverain.  Ainsi, dans  les 
temps  les  plus  reculés  de  l'histoire  persane  et 
turque,  apparaissent  Pirau-Weise , le  sage  ve- 
sir, dans  leTuran,  et  Dschamasb,  contempo- 
rain de  Serduscht  (Zoroastre),  dans  l'Iran;  Bi- 
surdschimihr , le  vesir  de  Nnschirwan-lc-Juste  ; 
Joseph,  la  cour  de  Pharaon;  Daniel,  A la  cour 
de  Suse;  et,  d'après  les  annales  orientales, 
Asz(rf , grand  vesir  de  Salomon.  Rarement  cette 
haute  dignité  se  transmit  par  héritage  dans  la 
même  iamille , comme  on  le  vit  dans  celle  des 
Barmekides,  sous  le  chalifat;  dans  celle  de  Ni- 
samul-Mulk , sous  la  dynastie  des  Seldschuks, 
et  dans  la  famille  Dschendercii , sous  les  Otto- 
mans, depuis  le  sultan  Murad  l"  Ju.s(|u'è  Mo- 
hammed II, qui,  avec  la  tète  de  Chalil,  abattit 
cette  race  de  vesirs,  puis  gouverna  seul.  Lors- 
que, au  bout  d'une  année,  le  sultan  nomma  un 
nouveau  grand  vesir,  il  lui  confia  seulement  la 
conduite  de  l'armée,  comme  au  généralissime, 
mais  lui-mème  présida  le  divan  en  personne; 
ce  fut  seulement  sous  l'administration  de  Ke- 
duk-Ahmed-Pascha,  le  conquérant  de  Kaffa, 
de  la  karamanie  et  d'Otrante,  qu'un  jour  un 
Turkman,  couvert  de  baillons,  parut  dans  la 
salle  du  divan,  et  demanda,  dans  le  langage 
grossier  de  ses  compatriotes  : Lequel  d'entre 
vous  est  donc  le  bienheureux  empereur  (I)? 
Mohammed  fut  enflammé  de  colère,  et  le  grand 
vesir  saisit  cette  occasion  pour  représenter  au 
sultan  que , pour  ne  plus  exposer  à l'avenir  .sa 
personne  sacrée  à une  telle  méprise,  il  serait 
mieux  d'abandonner  aux  vesirs  le  soin  des  af- 
faires du  divan.  Le  conquérant  accueillit  la  pro- 
position; et,  dès  ce  moment,  l'administration 
resta  exclusivement  aux  vesirs , et  particulière- 
ment entre  les  mains  du  premier  d'entre  eux. 
Pendant  quatre  jours  consécutifs,  le  samedi, 
le  dimanche,  le  lundi,  et  le  mardi , le  grand  ve- 
sir, précédé  des  autres  vesirs,  des  kadiaskers, 
des  defterdars  et  des  nischandschis,  se  rendait 
dans  la  salle  du  divan,  au  sérail  : à l'entrée  de 
la  salle  du  conseil , les  premiers  arrivés  s'arrê- 
taient, les  autres  disaient  de  même,  tous  croi- 
sant les  bras  sur  la  poitrine,  et  cachant  soi- 
gneusement leurs  mains  dans  leurs  man- 


(1)  Siotakuide,M. 64, 1.  v. 
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ches(l);  le  grand  vesir  traversait  leurs  doubles 
rangs, et  entrait  le  premier  dansla salle;  les  au- 
tres membres  dudivan  suivaient  deux  par  deux, 
desortc  quelespremicrsarrivés  devant  la  porte 
en  franchissaient  le  seuil  les  derniers  (2);  en 
passant  devant  les  rangs  des  conseillers,  le 
grand  vesir  leur  donne  un  salut  qu'ils  lui  ren- 
dent. Sur  le  sofa  où  il  prend  place,  siègent,  à 
sa  droite,  les  autres  vesirs  et  les  kadiaskers,  i 
sa  gauche,  les  defterdars  et  les  nischandschis; 
devant  lui  se  tiennent  les  maîtres  des  requêtes, 
qui  exposent  les  affaires;  le  reis-effendi , on  se- 
crétaire d'Ëtat , est  aux  pieds  du  sofa  ; le  grand 
chambellan  et  le  maréchal  de  la  cour,  avec  leur 
cortège  de  chambellans  et  de  tschauschs  infé. 
rieurs , ajoutent  i la  pompe  de  ces  séances , et 
le  tschaucschbaschi,ou  maréchal  de  la  cour,  qui 
maintient  l'ordre,  est  appelé  le  beg  du  divan. 

Les  insignes  de  la  dignité  de  vesir  sont  les 
trois  queues  de  cheval,  dont  les  bcgierbegs 
portent  seulement  deux  ; une  seule  queue  dis- 
tingue les  sandschak-begs.  Aux  vesirs  seuls  ap- 
partient le  .salut  de  bénédiction  ( alkisch  ),  qui 
a remplacé  complètement  le  salut  byzantin  de 
longues  années.  Dans  l'été , ils  portent  des  sur- 
touLs  en  velours , avec  des  boutons  et  des  lisé- 
rés d'or;  dans  l'hiver,  ce  vêtement  est  garni 
de  fourrures  (3).  Les  revenus  annuels  des  vesirs 
furent  d'abord  de  100.000  aspres;  puis,  on  les 
éleva  ù 200,000  ; les  fiefs  dont  ils  étaient  en 
outre  investis  leur  produisaient  cinq  ou  six  fois 
cettesomme(.i).  L'ne  immense  distance  entre  les 
vesirs  ou  paschas  à trois  queues  et  le  grand  ve- 
sir est  marquée  par  des  prérogatives  exclusive- 
ment réservées  !>  ce  haut  dignitaire  : l°la  garde 
du  sceau  impérial , avec  lequel , les  jours  de  di- 
van , sont  scellées  les  portes  du  trésor  et  de  la 
chancellerie;  2°  le  droit  de  tenir  un  divan  par- 
ticulier, l'après-midi , dans  son  palais,  qui  s'ap- 
))elle  la  haute  porte  ; 3°  l'escorte  du  maréchal 
de  la  cour  rt  de  t<ius  les  tschauschs , depuis 
son  palais  jusqu 'ai^érail,  et  du  palais  impérial 
chez  lui,  et  les  vendredis,  lorsqu'il  se  rend  i la 
mosquée;  4°  la  visite  des  kadiaskers  et  des 


(1)  Aioti 'que  cela  K faisail  déjà  au  lempt  de  Xeuo- 
lOQ , Hitioire  grecque , I.  ii. 

(2)  AaU. 


(3)  /but. 
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deflerdans,  tous  les  mercredis,  cniFtës  du  turban 
de  fércnipnic,  avec  lcsi)ucls  il  se  i cml  û la  cour  ; 

lap|iaritiui)  des  uHieiiTsde  IVlrler  impérial, 
Uius  les  lundis , dans  le  divan  ; b°  la  procession 
solennelle,  Iurs(|u'il  va  faire  sa  prière  le  ven- 
dredi A la  iiiosi|uée,  sous  l'escorte  des  t-cliaus- 
ebs  ( messagers  d'Ëlat),  des  tscliaselinrf’irs 
(écujers  tranchants;,  et  des  inulcferrikast  four- 
fiers  de  la  cour,; , avec  leurs  bonnets  de  cérémo- 
nie; 7‘’  la  visite  hebdomadaire  de  l'aga  des  Ja- 
nilsébares,  qui  ne  se  fait  que  tous  les  mois  aux 
autres  vesirs;  S”  l inspcction  de  la  ville  et  des 
marebés,  faite  avec  rescortc  du  juge  de  t'on- 
staiitiuitple,  de  l'aga  des  janitschares,  du  pré- 
piKédes  itiarebcs.et  du  préfet  de  la  ville(.Mub- 
tesih  et  Ssuba.scbi  );  1)  " la  visite  bebdomadaire 
des  magistrats  et  des  sandscbak-begs,  coiffés 
du  turbau  de  cérémonie,  revêtus  du  costume 
ufticicl,  tandis  <|ue  ces  fonctionnaires  ne  se 
rendent  que  rarement  cbea  les  autres  vesirs , et 
avec  leurs  vêtements  ordinaires;  lU’  les  télici- 
tatinus  et  les  vieux  officiels  qu'il  rivvit  aux 
deux  fétçs  du  bairaiu,  des  aulre.s  vesirs,  des 
defterdars,  des  begf , des  magistrats  et  des  gé- 
néraux de  l'artiiée. 

Les  secuiidcs  colonnes  de  l'empire  et  du  di- 
vaq,  sont  Ifx  kadiaskers,  ou  jugps  de  l'armée. 
Depuis  la  fniidafion  de  l'eiupire  qttaman  jus- 
qu'à la  du  du  règne  de  Mohammed , un  seul 
juge  de  l'armÿr  avait  été  chargé  de  décider  les 
questiuus  litigieuses  en  Turquie  et  en  Asie; 
dans  la  dernière  année  du  conquérant,  lorsque 
Mesili-Pasclia,  après  la  malheureuse  issue  du 
siège  de  Rliudes , à son  retour  à Constautiao- 
ple,  fut  déposé  de  sa  dignité  de  vesir,  dont  Fut 
investi  le  juge  <|e  l'armée  .Maguesia- Tsch'  le- 
bisi , et  que  .>luUa-kastelaui  remplaça  ce  der- 
nier, le  grand  vesir  .Moliamiued-Pascha-kara- 
iiiaiii , sous  Icqiici  fureul  arrêtées  la  plupart  des 
disposilioDsdu  kàttunuame,  et  qui  était  eniieu.i 
persouuel  de  Kaslelani,  représenta  au  sultan 
que,  puisqu'il  y avait  quatre  vesirs  dans  le  ili  ■ 
vau,  ou  iHuivait  bien,  à l'avenir,  instituer  deux 
juges  d'aruicc , dont  l'un  dci  iderait  les  affaires 
d'kiirupe.  tandis  qu'à  l'autre  seraient  remises 
celles  d'Asie  ; L.  Sa  proposition  fut  adoptée,  et 
Hadschi-llasansade  devint  le  collègue  de  Kaste- 


(I)  SsoIskMile,  rot.  CS,  fl  d»is  HsdKlii-tiliaKa  , 
Tsblex  rbronoSiutqiies  , p.  187. 


lani,  comme  premier  juge  d'armée  d'Ana- 
loli.  Après  CCS  (lignilc.s,  les  plus  li.iulcs  dans 
l'ordre  judiciaire,  èlaieut  celles  de  précepteur 
du  sultan  cl  des  princes  (cbudscba),  et  de  pre- 
mier iulerprèle  de  la  loi  (mufti).  Plus  tard, 
sousSulcinian  le  Législateur,  la chargedemufli 
fut  élevée  à la  tète  dp  l'ordre  judiciaire.  Ou  ap- 
pelle mufti,  celui  dont  la  seutcuce  est  décisive 
et  sans  appel,  tout  légiste  qui,  consulté  dans 
des  cas  douteux , donne  un  avis  décisif,  d'après 
lequel  le  jMgc;kadi)agit  ensuite. C'est  de  ces 
muftis  que  le  couquérant  obtint  les  deux  fet- 
was  si  importants  dans  l'histoire  olloinaoe, 
dont  l'un  légitima  l'exécution  du  roi  de  Bosnie, 
malgré  la  garaulie  de  la  vie,  qui  lui  avait  été 
donnée  sous  le  .sceau  du  sermeut , el  dont  l'au- 
tre consacra  le  fratricide  pour  assurer  la  succes- 
sion au  irôue.  lai  place  de  premier  mufti  de 
l'empire,  après  la  cou(|Uète  de  Conslautinople, 
Fut  conférée  au  juge  de  la  capiiale,  Chisr-Beg, 
puis  au  juge  d'Audrinople,cn.suite  à un  mu- 
derrisuu  recteur  d'une  haute  école,  et  devint 
pern\ancnlc;  mais  alors  le  mufti  n'avait  aucune 
infliieiicc  décisive  sur  l'expédition  des  affaires, 
et  u'uccnpait  point  dans  l'ordre  judiciaire  le 
premier  rang  : au-dessus  de  lui  se  maintenaient 
les  deux  kadiaskers  d'Europe  et  d’Asie,  et  après 
ceux-ci  le  ctiodsclia  du  sultan  et  le  juge  de 
Couslantinople.  los  émoluments  ordinaires  des 
kadiaskers  étaient  calculés  à raison  de  àOO  as- 
pres  )>ar  jour , mais  les  épices  les  décuplaient. 
Ces  digiiitaircs  avaient  alors  le  droit  d’étre 
admis  les  jours  de  divan  à l'audience  du  sultan, 
immédiatement  après  les  vesirs , et  de  lui  pré- 
sculrr  directement  leur  rapport  des  affaires]; 
les  mardis  et  les  mercredis  exceptés,  ils  te- 
naient tous  les  apré.s-midi  un  divan  particulier 
dans  leur  propre  demeure , où  se  rendaient  les 
juges  cl  les  recteurs  des  collèges.  Us  nommaient 
à tous  1rs  emplois  de  kadis  et  de  muderris,  dans 
leurs déparlenicnU  respectifs,  à l’rxceptiun  des 
places  de  kadis  d’un  produit  quotidien  de 
LMI  aspres,  et  de  muderris  d'un  revenu  de 
W aspres,  comme  à Gonslanlinopic,  Andrino- 
plc  el  Grusa;  le  grand  vesir  s'était  réservé  de 
faire  occuper  ces  poqes. 

Les  defterdars  ou  teneurs  de  livres  pour  1rs 
roiiiples  des  bnances  sont  la  troisième  colonne 
de  l'empire:  que  le  mot  defter,  registre  des  im- 
pôts, .soit  passé  originairement  du  grec  dans  le 
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persan  (IX  ou  du  persan  dan.s  le  (îrec,  c esl  ce 
qu'il  est  difficile  de  décider  ; car  d'après  tes  liis- 
torieiis  crientaux,  le  del  1er  ou  re|;i.stre  d'impôt 
était  une  vieille  instiluiion  prr>ane,  et  le  mot 
grec  gaza,  Iré.sur,  pourrait  toulaussi  bien  se  con- 
inndreav  ee  leehasine  persan  qui  a la  même  signi- 
fication. Après  la  chute  de  Chusroes.onroiitinua 
encore,  sous  le$cbalifes,à  tenir  les  registres  des 
impôts  dans  la  Perse,  en  persati , dans  la  Syrie 
et  l'Egypte  en  grec,  jusqu'à  ce  que  Icchalife 
Abdulmelck  eut  ordonné  d'y  substituer  l'arabe 
en  Perse;  son  fils  Welid  adopta  la  même  me- 
sure pour  la  Syrie  et  l'E^gyptc.  Sous  la  domina- 
tion des  .Seldschuks , alors  que  les  teneurs  de 
livres  étaient  des  Persans,  on  adopta  de  nou- 
veau la  langue  persane  pour  la  coinplabililé; 
comme  sous  les  successeurs  de  Dschi  ngis-dban , 
le  turc  fut  employé  par  les  Uigures,  et  en 
Egypte,  la  langue  kophte  par  les  kophtes.  Sous 
Gbajasaeddin  II,  souverain  impuissant  des 
Seldscbuks  de  l'Asie-Mineure , Karaman,  le 
fondateur  de  la  dynastie  qui  prit  .son  nom, 
ayant  fait  immoler  les  meilleurs  teneurs  de 
livres  persans,  introduisit  l'usage  de  tenir  les 
livres  moitié  en  persan,  moitié  en  turc;  cl  ce 
système,  appliqué  avec  une  écriture  brisée,  toute 
particulière,  est  encore  suivi  aujourd'hui  dans 
l’empire  ottoman.  Du  temps  de  Mohammed  II , 
il  n'y  avait  qu'un  seuldcflenlar,  qui  s'appelait  le 
defterdar  de  Rumili;  on  lui  adjoignit  un  col- 
lègue pour  les  pays  d'Asie;  plus  tard,  il  yen 
eut  quatre  Les  defterdarsse  rend.iient.  tous  les 
lundis  à l'audience  avec  les  vesirs:  mais  ils  ne 
pouvaient  présenter  de  rapports  que  sur  l'au- 
torisation du  grand  vesir  auquel  toutes  ces  af- 
faires étaient  soumises. 

Enfin,  l'empire  a pour  quatrième  colonne  les 
nischandsebis.  ou  secrétaires  pour  la  signature 
du  sultan,  qui  originairement  étaient  de  véri- 
tables secrétaires  d'Ktat . et  comme  tels  membres 
du  divan.  Alors,  le  reis-ul-kultab,  ou  chef  des 
écrivains , n'avait  aucune  place  dans  ce  conseil  ; 
ce  ne  fut  que  longtemps  après  qu'il  parvint  à 
occuper  ce  rang  supérieur  au  niscbandschi , 
dont  la  place,  aujourd'hui  sans  action  sur  l.i 
marche  des  affaires,  n'est  plus  qu'un  titre  pu- 
rement honorifique.  Le  niscbandschi  était  d'a- 
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I bord  obligé  d'apposer  lui-mème  la  tughra , ou  le 
chiffre  du  sultan,  eu  tète  des  fermans  et  des 
diplômes:  maintenant  ce  sont  ses  assistants  qui 

; s'acquittent  de  ce  soin.  Cette  normalité  s’appelle 

I encore  auiourd'hui,  comme  sous  les  challfes, 
teokii,  c'est-à-dire  sanction  du  fait;  au  temps 
du  chalifat , elle  était  remplie  par  le  vesir;  plus 
tard,  elle  fut  laissée  au  soin  do  secrétaire  d'Etat, 
qui  s'appela  pour  celte  raison  secrétaire  d'Etat 
de  l'eipédilion  (1).  Conformément  aux  pre- 
mières disposiliens  du  kanun  ottoman,  le  nia- 
cbandschi  rcvi-ail  et  confirmait  les  projets  d'or- 
dres et  de  diplômes  préparés  par  le  reis;  au- 
jourd'hui, il  y fait  purement  ap|wser  la  signature 
du  sultan , après  que  l'examinateur  des  projets 
d'actes  ( le  niumejis),  le  référendaire  ( teglik- 
dschi  I,  et  le  chancelier  ( reis  ) y ont  mis  leur 
vi.sa'.ssahh)(2;. 

De  la  haute  porte  du  grand  vesir,  et  de  la 
porte  du  defterdar,  nous  passons  à celle  de 
l'aga  dos  .janitschares,  qui  entre  avec  les  autres 
agas  commandants  des  lrou|ie8  dans  la  ciaase 
des  agas  extérieurs,  en  opposition  avec  celle 
des  agas  intérieurs,  allacbés  exclusivement  à 
la  cour.  I.e  premier  des  agas  extérieurs  est 
l'aga  des  janitschares,  qui  m iginairemenl  n'a- 
vait que  ôütl  asprea  <le  solde  quotidienne;  mais 
une  source  particulière  de  revenus  appelée  l'ar- 
gent lie  iorge  |wrla  les  produits  de  celte 
charge  jusqu'à  60,000  aspres.  Comme  chef  du 
pouvoir  exéeiiiif,  pour  la  .sûreté  de  la  capitale, 
il  était  placé  sous  les  ordres  du  grand  vesir,  de 
méitic  que  le  juge  de  Conslaulinuple  sous  le  juge 
de  l'armée  de  lliim.  Il  devenait  ordinairement 
begicrbrg  de  Ruiidli,uu  kapudaii-pa.scha ; et 
s'il  tombait  dans  une  sorte  de  disgrâce,  il  était 
nommé  sandschak-beg  de  Kastemuni,  de  même 
qu'un  grand  vesir  à demi  disgracié  était  fait 
commandant  de  la  fiutle,  et  sandschak-beg  de 
Calli|)oli.  L'aga  des  janitschares  adressait  au 
grand  vesir,  ou  même  directement  au  sultan , 
s>  s rapports  sur  U»  circonstances  im|iortantes 
de  nature  à troubler  le  repos  public;  mais  ni 
lui,  ni  aucun  des  autres  agas,  ne  pouvaient  pré- 
lever  les  amendes  qne  le  chef  de  la  police  avait 
seul  le  droit  de  percevoir.  A lui  appartenait  de 
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coiifiTPr  tous  les  emplois  du  corps  desjanits- 
diares;  celui  de  secrétaire  du  corps  dépendait 
seul  immédiatement  du  grand  vesir,  et  il  était 
o.xupé  |)arun  étranger  qui  était  le  conlréleiir 
•les  aftaires.  la;  nombre  des  janitseharcs  était 
encore  de  douze  mille,  comme  après  leur  insti- 
tution (I).  La  discipline  du  btllon  régissait  iion- 
seulement  les  soldats,  mais  encore  les  oFbciers. 
Dans  une  campagne  contre  la  Karamanie,  Mo- 
liammcd  II  tit  donner  la  bastonnade  à tous  les 
colonels  de  régiments  indociles  (2).  Il  a déj.i  été 
i|uestion  de  l'infanlerie  régulière  des  Asabes, 
dont  Ir  nombre  était  ordinairement  de  trente 
mille  hommes  (3),  moslims,  jajas  et  woinaks. 
L’histoire  de  cette  éjioque  rappelle  souvent 
l'aga  des  Asabes  (4,.  Iji  cavalerie  régulière  se 
coiU|»sait  des  sipahis  et  des  silllidars,  auxquels 
étaient  ajoutés  les  quatre  cor[)s  des  mercenaires 
et  des  étrangers,  à l'aile  droite  et  i l'aile  gau- 
che. las  agas  de  ces  différents  corps  étaient  les 
six  généraux  de  la  cavalerie,  qui  recevaient  seu- 
lement une  solde  quotidienne  de  100  aspres, 
.nvaicut  16  i 17,000  aspres  de  supplément , au 
moyen  de  tardent  fie  l'orf*e.  Le  chiffre  des 
troupes  sous  le  conquérant  élait  bien  faible,  si 
on  le  compare  à ce  qu'il  devint  plus  tard.  Les 
sipahis  et  les  silihdars  ne  formaient  que  deux 
mille  hommes  ; les  escadrons  des  mercenaires 
Pt  des  étrangers,  quatre  mille  hommes;  par  con- 
séquent, toute  la  cavalerie  régulière  ne  s'élevait 
pas  à huit  mille  hommes  ; en  revanche  il  y 
avait  des  nuées  innombrables  d'akindschis  qui 
répandaient  la  désolation  sur  les  pays  enne- 
mis; mais  leur  chef  n'était  point  compris  parmi 
les  agas  extérieurs , ou  généraux  de  l'armée  ré- 
gulière. Au  nombre  de  ces  chefs  étaient  encore 
le  topdschibaschi , général  de  l'artillerie,  le 
«Ischehedschiba.schi,  le  général  munitionnaire, 
le  to|>arabadschibaschi , général  des  trans|M>rts, 
et  le  meht<rb;ischi,  quartier-maître  général.  A 
ces  douze  généraux , il  feut  encore  ajouter  les 
douze  officiers  de  l'étrier  impérial  qui  avaient 
le  privilège  de  marcher  immédiatement  contre 
les  flancs  du  coursier  du  sultan.  Ces  officiers 
étaient  : le  prince  de  l'étendard , ou  porte-dra- 


(t)  Aali. 

(2)  Mouradjfa  d'UliMoii , I.  lU,  p.3S5. 
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peau  du  sultan  (miri-aalem),  les  quatre  pre 
miers  chambellans(kapidschiba.schi),  les  deux 
écuyers  (mirachor),  le  grand  écuyer  tranchant 
(tschaschnegirbaschi),  et  lés  quatre  maîtres  de 
la  vénerie,  c'est-à-dire  les  deux  chefs  des  fau- 
conniers , le  grand  veneur  de  la  chasse  au  vau- 
tour, et  celui  de  la  chasse  à l'épervier. 

Nous  (tassons  maintenant  aux  appartements 
de  la  cour,  dont  les  officiers  sont  appelés  agas 
intérieurs.  Ceux-ci  se  divisaient  quatre  par 
quatre.  Le  chef  suprême  de  tous  était  le  kapu- 
aga,  c'est-à-dire  l'aga  de  la  Sublime  Porte  im- 
périale, le  maître  et  directeur  de  toute  la  cour. 
C'était  un  eunuque  blanc,  sous  les  ordres  du 
quel  trente  ou  quarante  autres  eunuques , revê- 
tus du  titre  de  kapu-oghian  ( garçon  de  la 
porte),  et  distribués  dans  les  appartements, 
étaient  chargés  delà  surveillance  des  pages. 
Quatre  kapu-oghians  étaient  attachés  de  (dus 
près  au  chef  suprême,  savoir;  l'officier  de  la 
clef,  l'officier  de  la  serviette,  l’officier  du  sorbet 
et  l'officier  du  lavoir,  le  kapu-aga  accom- 
pagnait toujours  et  partout  le  sultan,  excepté 
lorsque  cette  personne  sacrée  s'éloignait  du 
sérail,  pour  aller  à la  chasse  ou  se  promener; 
dans  ce  cas,  le  maître  de  la  cour  demeurait  pour 
veiller  à la  garde  du  palais,  le  second  des  agas 
intérieurs  était  le  trésorier  (chasinedar-baschi), 
eunuque  blanc  comme  le  précédent , toujours 
attaché  à la  (lersonne  du  sultan,  devant  le- 
quel, dans  les  processions  publiques,  il  portait 
le  turban  de  cérémonie;  dans  la  mo.squée, 
il  étendait  .sous  ses  pieds  le  (apis  pour  la 
prière,  après  s'être  jeté  lui-méme  deux  fois  à 
(erre,  afin  de  reconnaître , au  péril  de  sa  vie,  si 
le  S{>!  n'était  pas  empoisonné.  Il  avait  sous  ses 
ordres  tous  les  employés  du  trésor  impérial, 
qui  recevaient  de  lui  leur  solde,  la;  troisièmedes 
agas  intérieurs  était  le  surintendant  de  la 
bouche,  ou  grand  .sommelier  (kilardshi-baschi); 
il  devait  marcher  devant  chaque  plat  apporté 
au  sultan,  couvrir  lui-méme  la  table  disposée 
(Mur  le  sultan,  faire  préparer  les  sucreries,  les 
confitures  et  les  sorbets,  et  gobter  le  premier 
à tous  les  mets  préparés  sous  sa  direction,  afin 
d'éloigner  tout  soupçon  d'empoisonnement. 
Enfin,  le  quatrième  des  agas  intérieurs  est  celui 
du  sérail,  ou  intendant  du  château,  auquel  est 
confiée  la  garde  immédiate  et  l'entretien  du 
palais  impérial;  dans  les  mutations  pour  avan- 
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ccment,  l'intendant  devenait  premier  officier 
débouché;  celui-ci  passait  grand  trésorier,  et 
ce  dernier  était  élevé  au  poste  de  grand  maître 
de  cour;  la  place  vacante  de  l'intendant  du  châ- 
teau était  donnée  au  chef  des  gardes  de  la  porte 
( Kapuoghiankiajasi }.  Si  le  grand  maître  de  la 
cour  était  obligé  de  quitter  la  cour,  sa  disgrâce 
était  tempérée  ordinairement  par  sa  nomination 
â un  gouvernement  de  province,  en  qualité  de 
bcgierbeg.  La  principale  fonction  des  trente 
ou  quarante  eunuques  blancs,  soumis  au  graud 
maître  de  la  cour,  sous  le  titre  de  gardes  de  la 
porte,  était  la  surveillance  des  trois  chambres 
des  pages,  dont  la  première,  la  plus  retirée, 
était  appelée  chaszoda;  la  deuxième,  la  plus 
plus  grande,  bujukoda;  et  la  troisième,  la 
plus  petite,  kutschukoda.  Le  chef  de  la  chambre 
intérieure,  le  chaszoda-baschi , qui  habillait  et 
déshabillait  le  sultan , en  raison  de  ses  fonctiuns 
qui  le  mettaient  en  contact  avec  la  personne  du 
souverain,  était  considéré  presque  â l'égal  du 
grand  maître  de  la  cour  ; quoiqu'il  lui  fût  su- 
bordonné, il  était  le  premier  des  quatre  autres 
agas  intérieurs,  qui  formaient  les  quatre  digni- 
taires attachés  auiappartementsles  plus  retirés: 
c'étaient  : 1°  le  chaszodabaschi , ou  premier 
chambellan  ; 2”  le  silihdar,  ou  porte-épée  ; 3“  le 
tschokadar,  ou  premier  valet  dechambre,  chargé 
de  porter  dans  les  cérémonies  le  manteau  du 
sultan; 4° enfin,  le  rikiabdar,uu  teneur  d'é- 
trier, qui  aidait  lesouverainà  se  mettreen  selle. 
Les  pages  de  l'appartement  intérieur  étaient 
choisis  parmi  ceux  de  la  grande  chambre,  et 
les  pages  de  la  grande  chambre  étaient  tirés  de 
la  petite.  Parmi  ces  pages  se  dis'ribuaicnt  les 
muets  et  les  nains , les  chanteurs  et  les  musi- 
ciens. Outre  leur  entretien  régulier , les  agas 
intérieurs  recevaient  annuellement  une  cer- 
taine somme  dite  de  turban  et  de  ceinture , 
comme  {'argent  d orge  des  agas  extérieurs, 
parce  que  les  turbans  et  les  ceintures  étaient 
aussi  nécessaires  aux  premiers  pour  les  céré- 
monies de  cour  que  l'orge  aux  seconds  pour  la 
nourriture  de  leurs  chevaux.  Le  chasztidaba- 
schi  recevait,  paran,  cinq  habits  qu'avait  portés 
le  sultan  lui-méme.  Il  jr  a double  garde  pour  le 
sérail  ; celle  des  portes  et  des  cours  est  confiée 
aux  kapid.schis , et  celle  des  jardins  et  des  bar- 
ques aux  bostandschis.  Les  officiers  des  kapid- 
sefais  correspondent  à peu  près  à nos  chambel- 


XVlll.  341 

lans;  leur  chef  est  le  kapidschilerkiajasi,  dont 
le  service , tout  extérieur,  est  bien  distinct  de 
celui  de  l'officier  attaché  aux  appartements  in- 
térieurs. Le  kapidschilerkiajasi  et  le  tschauscli- 
baschi,  les  jours  de  divan  et  d'audiences  solen- 
nelles, marchent  en  avant,  portant  des  bâtons 
garnisd'argent.qu'ilsfontré.sonneren  frappant 
â terre.  l.e  premier  a sous  ses  ordres  les  kapid- 
schibaschis;  l'aulre  commande  aux  tscliauschs 
(fourriers  et  nies.sagers  d'État  ' ; le  bostandschi- 
baschi  exerce  encore  son  autorité  sur  les  nom- 
breux gardes  des  jardins  chargés  de  cultiver  et 
d'entretenir  les  jardins  impériaux,  et  qui  for- 
ment les  équipages  des  galères  et  des  bar- 
ques du  sultan.  Le  harem  est  le  séjour  des 
femmes;  il  est  placé  sous  la  surveillance  des 
eunuques  noirs,  dont  le  chef,  le  kislaragasi 
(aga  des  filles  ) , se  montre  .souvent  par  son 
influence  le  plus  puissant  de  tous  1rs  agas  du 
dehors,  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur,  l'ellc 
était  l'organisation  de  Injustice,  du  trésor,  de 
l'armée,  de  la  ville  et  de  la  cour.  Les  provinces 
étaient  administrées  par  des  begs , paschas  â 
une  queue , et  des  bcgierbegs,  paschas  â deux 
queues , chefs  des  cavaliers  feudataires  qui  se 
rassemblent  sous  leurs  bannières  (sandschaks'. 
L'empire  ottoman  comptait  alors  trente-six  de 
ces  sandschaks,  sous  chacun  desquels  se  rallient 
environ  quatre  cents  cavaliers.  Ij  force  de  l’ar- 
mée, infanterie  et  cavalerie,  dépa.s.sait  cent 
mille  hommes  ; les  revenus  annuels  du  trésor 
s'élevaient  â plus  de  deux  millions  de  ducats 
fournis  par  les  impôts,  les  taxes,  les  douanes  , 
les  tributs  et  les  mines. 

Il  nous  reste  à parler  du  corps  enseignant , 
c'esl-â-dire  des  ulémas  ou  légistes,  qui,  tout  â 
la  fois  théologiens  et  jurisconsultes,  occuiient 
exclusivement  les  places  de  professeurs  et  de 
juges;  les  chaires  sont  les  premiers  degrés  pour 
élever  aux  sièges  de  magistrats;  puis,  on  est 
porté  aux  plus  hautes  dignités  de  l'ordre  judi- 
ciaire, on  devient  juge  de  l’armée,  mufli.  C'est 
une  erreur  de  j)rendre  les  ulémas  pour  de  purs 
théologiens,  ou  même  pour  des  prêtres.  Ils  doi- 
vent être  en  effet  théologiens,  parce  que,  dans 
l'islam , en  définitive , le  droit  vient  se  con- 
fondre avec  la  théologie , et  que  la  base  primi- 
tive est  le  Koran , ou  la  parole  de  Dieu  ; mais 
les  ulémas  n'ont  aucun  des  caractères  des  prê- 
tres. Dans  le  sens  le  plus  étendu,  on  peut  bien 
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rallarher  aux  iili*inas  l’ordre  dcsiprflres.  auquel 
apparlii  nnenl  Irx  imam»  et  le»  schcich»,  et  dan» 
lesppiel»  on  compterait  mt'me  le»  muesins,  li'S 
eliatib»  et  les  kaims  'saeristain»\  enfin  , tou»  le» 
moine»  ; mai»  ce»  pn'ires  sont  compli'lement  »é- 
pai'i's  du  rorps  en»ei(;uanl  proprement  dit.  qui 
rci  ompreiid  que  les  prof,  sscura  etlesju(;es, 
et  il»  n'ont  aueiine  prétention  aux  places  rélri- 
Iniées  de  l'ordre  judiciaire,  qui  sont  le  paria|;e 
de»  honimcs  de  .science  et  d'étude  (1).  Quoique 
le  sullau  l'rchan  eut  déjil  institué  dc.smudcrris, 
ou  professeurs  aiiprésdc  la  première  medrese  de 
l'empire  otioman,  par  lui  fondée,  et  que  Baje- 
»H  le  Foudre  efit  fixé  les  revenus  des  juges, 
e'est  h Mohammed  II  que  revient  l'honnnir  d'a- 
voir organisé  régulièrement  le  (wps  enseignant 
de»  uléma»,  car  c’est  lui  qui  fixa  l'ordre  hiérar- 
chique des  profes.seurs  et  des  juges,  dcli  rmina 
le  mode  d’avancement  et  les  degré»  d'élévation 
de  l’une  de  res  branches  Â l'aulre.  I.e  riergé 
propreminl  dit,  en  tant  qu’il  comprend  seule- 
iiient  les  de.ssrrvants  de»  mosquée.s,  les  crieurs 
de  la  prière , les  imams  el  les  prédicateurs , 
ne  jouit  |)eut-élrc,  dans  nul  autre  état,  de 
moins  d'inllucncc;  le  verilahie  ctjrps  ensei- 
gnant , au  contraire,  a une  importance  el  une 
autorité  poliiitpie  dont  on  ne  voit  (mini 
d’exemple  ailleurs,  la  Chine  exce|iU'e.  Entre  les 
ulémas  el  les  min  sires  du  culte.  s<pnl  placés  les 
ordres  des  der\s  ischs  el  des  scheichs  de  la  vie 
rontem|)lalive,  sur  lesquels  nous  avons  <h'jl 
donné  des  détails  suffisants  sopps  le  règne  dTr- 
chan;  mais  s’ils  n’ont  point  parcouru  tous  les 
degrés  du  corps  emseignant,  en  parlant  du  plus 
1)3»,  ils  ne  peuvent  non  plus  prétendre  aux 
plaees  productives  de  profes-seurs  et  déjugés, 
qui  portent  aux  premières  dignités  de  la  loi. 
Celte  gradation  dans  les  emplois  est  nopniuée 
la  chaîne  îles  tiU'imis  ; et  c'est  le  conquérant 
qui  en  Ibr.ipa  les  premiers  anneaux  dans  l’empii  e 
ottoman.  Elle  diffère  culièrepiicnt  de  la  chaîne 
de»  scheichs,  qui  Iran.smet  surtout  les  sentiments 
de  la  vie  eontemplalive,  el  la  tradition  de  l'es- 
prit de  l’ordre,  |)ar  le  souffle  des  utalires,  et  qui 
forme  un  lien  purement  spirituel.  Ia;s  ulémas 
sont  assurés  par  une  suite  de  fortes  posilituis  ; 


tlj  yoy.  Mooraptjpupd'Ohtsopi,  I.  iv,  u*  pan.  8*  édit., 
p.  i33 , et  adppipppisPraPiou  de  l'empire  onotiP.iip,  1.  ip , 
p.392. 
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comme  leur  chaîne  (parcourt  et  embrasse  l’admi- 
nislralion  ottomane , et  qu’elle  retient  encore 
cnseinWe  les  partie»  de  l’édifice  (mlitique , qui 
pppenacede  s’écrouler,  (xpiirp  onppléler  les  notions 
dé  a données  sur  l’cuppire  ottoman,  fournir  les 
moyens  d’appréciiT  pleineupcnl  les  services  de 
Mohamtrped  II  cpp  qpialilé  de  légUlaleur,  cl  en 
même  leppipspoiir  pré|parerS  rinlelligencc  plus 
nette  de  plusieurs  parties  de  relie  histoire,  où 
il  sera  question  des  ulémas , il  est  nécessaire 
d’eiplrer  ici  dansqipelque»  développement». 

.\ptssilAl  après  la  eonquélrde  Constantinople, 
.Mpphapppiued  avait  tran.iformé  huit  de»  princi- 
(pales  église»  en  mosquées;  il  y attacha  huit  me 
dreses  (hautes  écoles),  à l'rnlrelien  desquelles 
furent  affectés  les  revenu»  mèupes  des  églises, 
lorsqu'en-suile  il  éleva  la  mosquée  de  son  nom 
à Omslanlinople,  il  établit  A cùlé  huit  medreses, 
qui , étant  billics  sur  le  même  terrain  et  le  même 
niveau  que  la  mosquée,  reçurent  le  nom  des 
huit  hapilc»  écoles  dpp  champ;  les  niiiderris  y 
jouirent  d’a(p[poinlemenls  spi()ériePirs  J ceux  de 
tou»  les  autres  établissements  fondés  dans  la 
même  ville.  Ea  gradation  dan»  le»  diverses 
|)lares  de  professp'urs,  et  l'organisation  de  la 
hiérarrhic  entière  des  uléma»,  parait  l’oeuvre 
du  grand  vesir  Mainnud-l’ascha,  qui , savant 
lui-même,  a[ppliqua  la  plus  grande  ardeur  à de 
tels  soins.  I.es  étudiants  fur.  nt  appelés  Thalibs, 
c’est-à-dire  le»  amauls  de  la  science , ou  plus 
généralcppicnt,  stwhles , \es  enflammés,  parce 
qu'il»  brûlaient  de  l’apipnur  de  l’étude.  Ils  étaient 
logés  et  nourris  dan»  des  édifice»  (particuliers, 
contigus  aux  huit  écoles,  el  appelés  lelimmes. 
Le  cercle  de  leurs  études  comprend  la  gram- 
maire, la  syntaxe,  la  logique,  la  métaphysique, 
la  philologie , la  tropique,  la  stylistique,  la  rhé- 
torique, la  géométrie  et  l’astronomie.  Après 
l'avoir  parcouru  tout  entier,  ils  prennent  le  nom 
de  danischmende  (doués  de  sciences)  et  en 
celte  qualité,  ils  inslrui.sent  comme  répétiteurs 
(niuifls)  le»  nouveaux  étudiants.  I,es  danisch- 
mende» fournissent  de»  maîtres  pour  les  écoles 
inférieures,  ou  deviennent  imam.s,  el  ()our  cela, 
il  ne  leur  faut  point  d'étude»  su()érieures  ; mais 
il»  perdent  ainsi  Ipuitc  prétention  aux  places 
productives  de»  muderris  et  des  mollahs.  Pour 
celles-ci,  l’on  exi(çe  l’étude  de  la  science  du 
droit,  et  l’avancement  gradué  dans  la  carriè;e 
de»  ulémas.  Le»  candidats  i de  telles  places  sont 
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appelé*  mulasims,  et  les  mitderris  sont  assurés  | 
d'une  rétribution  quotidienne  de  20  aspres.  ' 
Suivant  la  mesure  de  ces  ap|K)intemenls,  les 
professeurs  sont  appelés  les  «ingt,  les  trenle , 
Ica  f/iiiirante,  cinqminle,  soi.ranle.  Les  pro- 
fesseurs attachés  aux  huit  niolreses  de  la  mos- 
quée de  Mohammed  tout  en  recevant  AO  aspres 
par  jour,  sont  appelés  les  huit,  cl  leurs  rollé|;es 
figurent  en  général,  dans  les  fastes  de  l'empire, 
sous  le  nom  des  huit  paradis  de  la  science. 
Mohammed  avait  encore  fondé  un  mcrircse . 
attaché  à la  moS(|uée  d'Fjiib,  avec  un  traitement 
de.âO  .aspres,  et  un  autre  a la  mosrpiée  d'Aja- 
Sofia,  avec  un  traitement  de  60  aspres  par  jour 
|)Our  les  professeurs.  Mais,  afin  d'établir  une 
distinction  de  rang  entre  les  places  de  muder- 
ris  jouissant  d'appointements  égaux,  ou  divisa 
ces  professeurs  en  extérieurs  et  en  iiitét  ienrs; 
au  bas  de  l'échelle  sont  les  extérieurs,  puis 
viennent  les  intérieurs,  qui  ont  au-de.ssus  d'eux 
les  huit  de  la  mostpiée  de  Mohammed  ; les 
.soixante, sont  au  sommet.  Les  appointements  et 
le  rang  des  professeurs  étaient  déterminés  par 
l'irii portance  des  lei;onsqu'ilaavaient  à donner  : 
ainsi.  Ica  vingt  font  une  lecture  sur  une  œuvre 
dogmatique;  les  trenle,  sur  la  rhétorique;  les 
quarante  enseignent  ledroitcivil;  les  cinquante, 
la  tradition  des  prtqihétcs;  les  .soixante  donnent 
l'exégésc  du  Koran.  Outre  les  ouvrages  supé- 
rieurs sur  la  rhétorique  et  la  métaphysique, 
dont  les  premiers  éléments  .sont  enseignés  déjà 
dans  les  basses  clas,ses,  le  haut  enseignement  1 
comprend  les  quatre  branches  des  sciences  lé- 
gislatives : la  dogmatique,  la  jurisprudence, 
les  lr.1dilionsoralcs,  et  les  actes  écrits.  Le  mula- 
sim,  qui  a suivi  durant  sept  ans  la  carrière  de 
ces  études,  et  qui  est  sorti  victorieux  di  S exa- 
mens sévères,  est  seul  propre  à occuper  les 
places  de  muderri  ou  de  juge  supérieur;  celles 
de  magistrats  de  dernier  ordre,  ou  des  naihs, 
leurs  substilnts,  dont  les  appointements  sont  I 
de  25  aspres  par  jour,  n'exigent  que  les  éludes 
de  daniscimicndes.  Le  muderri  du  rang  le  plus 
élevé  s'a[ificlle  niachredsch-mollah.c'cst-ii-dire 
mollah  en, survivance.  Iæ  litrede  mollah  n'appar- 
tient qu'aux  plus  hautsdignilairesde  la  magistra- 
ture, qui  coustituent  la  première  descinq  classes 
du  corps  des  ulémas,  et  qui  forment  encore  six 
subdivisions,  suivant  leur  importance  et  leurs 
evenus. 
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I (le  tels  .soins  de  la  part  du  législateur  pour 
; l'institution  des  écoles,  les  avantages  et  la  con- 
sidération des  professeurs,  assurèrent  les  pro- 
(p-ès  de  la  culture  des  sciences  et  la  prospérité 
des  savants  .sous  Mohammed  il,  Lui-méme  avait 
été  formé  à l'étude  dès  .sa  jeunes.se;  et  ses  lettres 
et  ses  vers  lui  méritèrent  l'honneur  d'étre compté 
parmi  les  poètes  ottomans.  A dater  de  son 
é|HK|ue,  la  charge  de  précepteur  du  sultan 
l'chodscha),  qui  devait  faire  des  lectures,  non- 
.seulementaiix  princes, maisau  sultan  lui-méme, 
devint  une  dignité  permanente  affectée  aux 
premiers  ulémas,  l'ne  douzaine  des  savants  les 
plus  distiiigtiés  occupèrent  cette  place , depuis 
la  jeune.sse  du  conquérant,  jusqu'à  la  fin  de  son 
règne  ; donnant  des  leyons  à lui-méme  ou  ,i  son 
successeur,  Bajesid  ; parmi  eux,  on  cite  le  mollah 
Kiirani  et  le  mollah.Sirrk,  Chods<'ha.sade,  Cha- 
tib«ade,et  le  malbémati  ien  Miremtschélcbi. 
L'n  antre  mathématicien  cl  astronome  du  plus 
haut  renom,  Alikuschdschi,  accompagna  le  con- 
quérant dans  ses  guerres,  et,  durant  la  cam- 
pagne contre  LIsun-lIasan,  écrivit  un  traité 
d'astronomie  intitulé  Felhije  ( de  la  conquête  ); 
aujourd'hui  il  marque  encore  les  limites  o(t  se 
sont  arrêtés  les  pro|;rès  des  Ottomans  dans  l'as- 
tronomie, depuis  le  conquérant.  Alors  qu'il 
n'était  pas  encore  sultan , Mohammed  avait  en- 
g.igé  un  commerce  de  lettres  avec  les  princes  les 
plus  éclairés  de  .ses  contemporains,  dont  la  pro- 
tection accélérait  les  progrès  des  éludes,  et  as- 
1 surait  la  prospérité  des  savants,  CesI  ainsi  qu'il 
fut  en  correspondance  avec  le  petit-fils  et  l'ar* 
rièri-petil-fils  de  Timur,  avec  Baisankor,  frèrè, 
et  avec  Abdullatif,  fils  d'LIttg-Beg,  coimu  de 
l'Faropc  par  les  tables  a.stronomi(|ues  qui  por- 
tent son  nom , avec  Dsrbihanschah , souverain 
de  la  dynastie  du  Mouton-X'oir,  et  avec  Schir- 
xsan-Schah,  .souverain  de  Schirwan.  Queh(iies- 
unes  des  pièces  de  la  collection  des  papiers  d'6- 
1 tal  du  reis-effeiidi  Feridun  ont  fti  peut  étrtf 
écrites  p.tr  la  plume  du  priuec;car  leslelfèééite 
victoire  annonçant  ensuite  la  contpièlc  de  CntF 
staiitinoplr.de  la  Murée,  de  Kaffa.  et  le  triomphe 
remporté  sur  L'sun-llasan,  et  adresséesauxschah* 
de  Perse  et  aux  sultans  d'Égypte,  aux  princes 
de  Kitslcmuni  et  de  Krtmée,  an  scherif  de  la 
Mecque,  aux  maîtres  de  l'Industan,  portent  sur 
la  suscription  les  noms  des  rédacteurs,  tels  que 
mollah  Kuranictmullali  Kerim,  deux  savanisqui 
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aktrs  rivalisaient  dans  l'art  de  rédiger  des  let- 
tres, avec  leur  rontemporain , le  modèle  inimi- 
table de  tous  les  écrivains  épistolaires  (lersans, 
Cbodschanidschihan  , vessie  de  .Mohammed- 
Schah  behmen  de  l'Inde. 

Non-seulement  les  légistes,  par  leurs  progrès 
dans  les  sciences , s'élevèrent  en  crédit  et  en 
dignité,  sous  Mohammed,  mais  des  paschas  et 
des  vesirs  s'appliquèrent  aussi  à l'étude  avec 
ardeur,  et  donnèrent,  par  leurs  ouvrageset  leuis 
actions, la  preuve  la  plus  éclatante, que  la. science 
relève  le  guerrier  et  l'homme  d'Élat,  et  que, 
dans  les  plus  hauts  emplois,  elle  est  un  gage  de 
la  plus  grande  prospérité  pour  les  empires. 
Outre  Mahmud-Pascha,  le  grand  vesir  auquel 
nous  avons  déjà  rendu  hommage  pour  ses  ser- 
vices aux  éludes  et  aux  savants,  cinq  vesirs  et  un 
grand  vesir  encore  .sesignalèrent  dausles  scien- 
ces, savoir  : Sinan-I’ascha,  deux  Atimed-Pascha , 
Jakub-Pascha,  Dschcseri-Pascha  et  le  grand  ve- 
sir Mohammed-Pacha-karamani.  Sinan-Pascha, 
flis  de  Chisr-Reg,  afiichail  dans  sa  jeunesse  uii 
tel  scepticisme,  qu'un  jour  son  père  lui  lau(;a  un 
vase  decuivreà  la  tète,  impatienté  de  l'entendre 
douter  que  du  cuivre  fiât  réellcmeni  du  cuivre. 
Sinan  s'appliqua  plus  lard  aux  mathématiques, 
devint  précepteur  du  prince  et  vesir  ; mais  en- 
suite il  tomba  dans  la  disgrftre,  et,  sur  l'ordre 
du  sultan , qui  prétendait  lui  faire  appliquer 
ainsi  un  remède  contre  la  Folie,  il  dut  recevoir, 
chaque  jour,  un  certain  nombre  de  coups  de 
bâton.  L'intervention  des  ulémas  le  fit  réinté- 
grer dans  les  fonctions  de  muderris,  qu'il  put 
exercer  i Siwrihiszar  et  Andrinopic;  il  écrivit 
iuir  l'astronomie,  la  métaphysique,  l'éthique,  et 
sur  des  légendes.  Ahmed-Pascha  et  Jaku^Pas- 
cba,  fils,  comme  Sinan,  du  grand  savant  mollah 
Chisr-Beg,  paraissent  avoir  été  redevables 
dn  titre  de  pascha,  moins  à leur  propre  .savoir 
qu'à  la  renommée  de  leur  père  et  de  leur 
ftére  (1).  Ahmed-Pasclia  , fils  de  Welieddin, 
précepteur  du  prince,  puis  vesir,  Fut  le  premier 
poète  lyrique  des  Ottomans  véritablement 
digne  de  ce  nom;  il  se  maintint  à cette  hauteur, 
josqu'à  ce  qu'il  se  vit  obligé  de  céder  la  palme 
à Nedschati,qui  lui-méme  Fiit  surpassé  dans  la 
soite  par  Baki.  Dscheseri-Kasim-  Pascha,  d'abord 


I defterdar,  puis  vesir  de  Mohammed  11,  rivalisa 
sous  le  nom  de  Ssafi  ( le  pur  ) avec  les  ghaseles 
d'Ahmed-Pascha  (1),  et  Mobammed-Pascha- 
Karamani,  le  dernier  grand  vesir  du  conqué- 
rant, l'ordonnateur  de  ses  institutions  poli- 
tiques sous  la  forme  du  kaniinnamc , alors  qu'il 
était  simplement  nischandschi,  parvint  dans 
une  haute  estime  auprès  de  son  maître  par  son 
talent  à rédiger  les  lettres  adressées  au  schah 
de  Perse:  puis,  il  acquit  pleinement  sa  confiance, 
et  le  sultan  lui  conféra  la  plus  haute  dignité  de 
l'ruipirc.  karamani  conserva,  comme  poète,  le 
titre  de  son  emploi  (nischani);  il  ouvrit  la  car- 
rière aux  savants  secrétaires  d'État  ses  succes- 
seurs, parmi  lesquels  trois  historiens  sont  dis- 
tingués, d'après  l'importance  de  leurs  ouvrages, 
par  les  surnoms  de  grand,  de  moyen,  cl  de 
petit  Nischand.scbi.  Ainsi,  de  sept  savants  vesirs 
du  conquérant,  quatre  furent  poètes,  et  parmi 
eux  brillèrent  les  plus  grands  hommes  d’État 
de  son  règne,  Mahmud-Pascba,  le  fondateur 
de  la  hiérarchie  des  ulémas,  et  Mohammed- 
karamani,  l'organisateur  de  l'ordre  adminis- 
tratif. Le  second  dis  de  Mohammed,  sultan 
Dschem,  aimait  aussi  à cultiver  la  poésie;  il  fit 
occuper,  par  des  poètes,  les  premiers  emplois 
de  sa  cour  et  de  son  administration  ; Saadi  fut 
son  nischandschi;  llaidcret  Schahidi  figurèrent 
comme  sesdeficrdars.  Le  conquérant,  qui  avait 
pris,  comme  poète,  le  nom  d'Auni  (lesccou- 
rable),  mérita  ce  titre  par  sa  générosité  envers 
les  noiirri.s.sons  des  muses,  étrangers  ou  établis 
dans  ses  États.  Trcntcdeces  poètes  joui.s.saienl 
de  pensions  viagères;  au  premier  écrivain  de 
l'époque,  à Chodschai-Dsebihan,  qui  vivait 
dans  l'Inde,  et  au  dernier  grand  poète  persan, 
mollah  Dschami,  il  envoyait  annuellement 
1,000  ducats. 

Arraséc  ainsi  par  les  abondantes  faveurs  des- 
cendues du  trône,  la  poésie  ottomane  dut  fleu- 
rir rapidement,  et  porter  des  fruits  en  abon- 
dance. A Brusa,  apparut  une  pléiade  de  poètes 
lyriques  ; Kastemuni  s'enorgueillit  d'une  con- 
stellation non  moins  brillante,  au  sein  de  la- 
quelle resplendissait  une  femme , la  fameuse 
Seineb  (2);  mais  parmi  les  trente  poètes  pen- 


(1)  Aati , Sebikaik , SeadeddiD. 

(3)  Latid , Biographies  des  portes  turcs, Irad.  par 
(jhsbert , p.  180. 
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sionnfe  durant  les  trente  années  du  régne  du 
conquérant , aucun  d’eux  n'aurait  acquis  une 
véritable  renommée  sans  l'inRuence  exercée  par 
Im  grands  modèles  contemporains  de  la  poésie 
persane  etdschagataienne  ; c'est  à Dscbami  et  à 
Mir-Alischir  que  fut  dérobée  la  flamme  dont  les 
premiers  grands  écrivains  turcs  éclairèrent  la 
poésie  ottomane.  Ainsi  que  sous  Murad  T'',  le 
poète  Scheichi , en  composant  son  Cbosrew  et 
son  Schirin , avait  suivi  les  traces  de  Msami , le 
premier  grand  poète  épique  romantique  des 
Persans , de  même  l'auteur  de  Jusuf  et  de  Su- 
leicba , de  Leila  et  de  Medschnun,  se  montra 
imitateur  ou  même  se  borna  en  grande  partie 
an  rôle  de  traducteur  de  Dscbami,  qui  a traité 
les  mêmes  sujets  dans  son  épopée  des  cinq  et 
des  sept.  Ahmed-Pascha,  le  premier  lyrique  des 
Ottomans,  après  de  grands  efforts  pour  s'éle- 
ver par  ses  propres  forces,  ne  putenfln  pren- 
dre son  essor  qu'après  s'ètre  inspiré  des  Gha- 
selesde  Mir-Aliscbir  (1  ).  Dscbemali  composa  son 
poème  romantique  de  Humai  et  llamajun,  ü 
l'imitation  de  celui  de  Mir-Aliscbir , auquel  il 
emprunta  même  le  titre  (2),  et  Scbebdi,  à l'in- 
star de  Firdewsi , tenta  de  traiter  l'bistoire  ot- 
tomane sous  la  forme  épique  ; mais,  après  avoir 
achevé  quatre  mille  distiques,  il  fut  inter- 
rompu par  la  mort  (3).  Sebeieb  Guischeni  en 
écrivit  quarante  mille,  dans  l'esprit  du  iMes- 
newi  de  Oscbelaleddin-Rumi , et  le  poète  mys- 
tique Alebi , dont  le  tombeau  i Jenidscbe  War- 
darest  encore  aujourd'hui  un  but  de  pèleri- 
nage, après  avoir  reçu  la  consécration  dans 
l'ordre  des  Naksebbendis,  et  avoir  vécu  long- 
temps avec  Dscbami,  dota  sa  patrie  de  plu- 
sieurs œuvres  mystiques  en  pro  e et  en  vers. 
Non-seulement  le  conquérant  appelait  auprès 
de  lui  les  vesirs  poètes  ; mais  il  passait  encore 
des  heures  fréquentes  avec  d’autres  enfants 
des  muses  ; il  affoctionnait  surtout  les  Persans  : 
et,  quoique  parfois,  lassé  par  leurs  excès , leurs 
penchants  à l'ivresse  du  vin  et  de  l'amour,  il 
les  bannit  de  la  cour , ou  les  punit  même  de  la 
prLson,  il  leur  montra  le  plus  souvent  une 
grande  indulgence  (4).  D’après  l'exemple  du 

(1)  Latifi,  p.  74 , pu»  dans  les  aotbologies  d'Ahdi , de 
8chi , Aascbtkbasan , Kfosiisade. 

(3)  Assebik-Hasau , Aili. 

(3)  im. 

(4)  LattS,  p.  383, 
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sultan , ses  grands  vesirs,  tels  que  Mahmud  et 
Mohammed  - karamani , ses  vesirs , comme 
Amcd-Pascha  et  Kasim  - Pascha  , appelèrent 
d'autres  poètes  autour  d'eux,  et  les  admirent 
dans  le  cercle  de  leur  famille  (I). 

Sous  le  règne  du  conquérant,  près  de 
soixante  légistes  marchèrent  d'un  pas  égal  A 
celui  des  poètes  dans  la  carrière  de  la  gloire  et 
des  travaux  de  l'esprit.  Dans  ce  grand  nombre 
qu'il  nous  suffise  de  signaler  quatre  des  pins 
fameux  ulémas.  Le  premier  qui  se  présente  est 
mollah  Kurani , précepteur  du  sultan  Moham- 
med, alors  que  eelui-ci  n'était  encore  que  prince 
et  gouverneur  dcMagnésia,et  que,  livré  à l'in- 
discipline, il  se  refusait  d'apprendre  à lire  le 
Koran.  Le  sultan  .Murad  envoya  le  mollah  Kurani 
avec  un  bâton  à la  main , l'autorisant  à en  faire 
usage  contre  le  prince,  kurani , homme  austère, 
d’un  caractère  peu  flexible,  peu  disposé  aux 
ménagements  et  A la  crainte , annonça  nette- 
ment au  prince  quelle  était  sa  mis.sion.  Moham- 
med lui  rit  au  nez,  et  Kurani  le  châtia  aussilét 
en  le  frappant  de  son  bâton.  Parvenu  â l’empire. 
Mohammed  voulut  récompenser  son  digne  pré- 
cepteur par  la  dignité  de  vesir;  mais  celui-ci  la 
refusa.  De  tels  antécédents  l’autorisaient  en 
quelque  sorte,  lorsqu’ilfut  juge  de  l’armée, puis 
administrateur  d'établissements  de  piété,  à 
prendre  des  libertés  que  nul  vesir  n'osa  jamais 
se  permettre  : ainsi,  jamais  il  ne  se  prosternait 
devant  le  sultan  ; mais  se  contentait  de  lui  tou- 
cher la  main , en  lui  di.sant  comme  â un  musul- 
man son  égal  ; • Je  te  salue.  • Mécontent  de  son 
maître,  il  partit  pour  l'Egypte, où  le  sultan 
Kaitbai  l’accueillit  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs ; néanmoins,  il  revint  ensuite  dans  le  pays 
de  Rum , et  mourut  dans  la  plénitude  de  l'au- 
torité qu'il  devait  â sa  scienee  profonde , et  â la 
dignité  de  son  caractère,  t'n  rival  en  impor- 
tance , en  faveur  auprès  du  sultan,  en  caractère 
et  en  savoir,  fut  le  mollah  Chosrew , Grec  de 
naissance,  dont  les  deux  ouvrages,  les  Cheveux 
<iii  front  et  les  Perles , servent  de  base  â la 
jurisprudence  ottomane.  Juge  de  Constantino- 
ple et  de  tous  ses  faubourgs,  puis  mufti  du- 
rant treize  années , Chosrew  jouit  de  la  plus 
haute  considération  que  loi  attirait  l'élévation 
de  son  caractère , encore  plus  que  la  dignité  de 


(I)  LaliB,  p.  133. 
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la  ma(;istra(ur«  dont  il  ÿtait  revêtu.  A .von  arri- 
vée i la  porte  d'AJa-.Sofla,  la  foule  cnta.ssée 
s’ouvrait  aussilôl  avec  respefl,el  lui  livrait  un 
libre  pa«.sai;e  jus(|iran  malire-autcl.  Plus  d'une 
fois,  témoin  de  ce  spectacle  du  liaul  des  (;a- 
leries  supérieures  du  temple,  le  coïKjuérant 
dit  k ses  vesirs  : C'est  l'KIm-llanife  de  notre 
époque.  A la  cérémonie  de  la  circoncision,  le 
sultan  ayant  placé  Kurani  k sa  droite,  et  Chos- 
rew  k sa  (;auclic,  eelui-ci,  offen-é  de  la  supé- 
riorité donnée  A son  rival,  s'embarqua  aussitôt 
|Hiur  se  rendre  à llriisa  où  il  bâtit  un  colléqe 
dans  lequel  il  daitpna  professer  lui-méuic. 
Chodscbasade  et  Cliatibsadc,  c'est -.y-dlre  le  fils 
de  Chodscha,  marchand  de  Briisa , et  le  fils  du 
dignitaire,  chargé  de  réciter  la  prière  publique, 
ac(|uirent  de  la  renoiiHuée,  non-seulement  par 
leurs  ouvrages,  mais  surtout  par  leur  sujié- 
riorité  dans  1rs  discussions  sarantes  sout(  nues 
en  présj  nce  du  sultan.  Tous  deuv  donnèrent 
des  leçons  à Mohainmcil,  parvenu  au  .souverain 
pouvoir;  car  dans  le  mouveTiient  rapide  de  .ses 
conquêtes,  Il  trouvait  etuore  le  moment  de 
lire  avec  scs  professeurs,  et  savait  faire  succé- 
der les  débats  des  savants  ans  luttes  sanglantes 
des  armes.  «Oses  tu  donc  diaciiter  contre  moi?» 
demanda  un  jour  le  conquérant  A ChiHiscbasade  ; 
«comme  votre  professeur,  j’ai  cette  confiance. » 
ré|)ondlt  celui-ci.  Aussitôt  Mohammed  le  des- 
titua; mais  ensuite,  il  le  ra;  pela,  et  lui  rendit 
.sa  faveur (I  . I.’iine  des  roniroversrs  les  plus 
fameuses  de  Chatibsade  fut  celle  qu’il  soutint 
coatre  le  Jurisconsulte. Al.aeddin-Arabi.  Celui-ci 
fut  deux  fois  revêtu  de  ta  dignité  de  mufti,  qui 
alors  n’était  pas  encore  le  degré  le  plus  élevé 
delà  magistrature;  la  première,  il  était  en  même 
temps  muderris  ; la  seconde,  il  n’y  joignit  pas 
d’autres  fonctions.  Alaeddin-Arabi  et  Ibn-Ma- 
gnesia  furent  comptés  parmi  les  plus  célèbres 
ulémasdu  règne  de  Mohammed.  Néanmoins,  on 
ne  connaît  du  pretnier  qu’un  seul  ouvrage; 
mais  en  revanche,  il  lais,sa  (|uaire-vingt-dii- 
neuf  enfants,  yuan!  a Ibn-.Magiicsia,  .son  ambi- 
tion toujours  croissante  ne  lin  lais,sa  jias  te 
temps  d’écrire;  il  n’aspirait  qu'â  la  place  de 
vesir,  qu'il  finit  par  saisir  (2).  lbn-.Magne.sia  eut 


(1)  Srliakaik,  Aali , Seadcdéiii , Ilansrhi-Ctialfa , Ta- 
blc.'f  chrono!o;;iqtie<. 

(2)  » Aaii , beadeddin. 


(tour  successeur,  comme  juge  de  l'armée,  le 
grand  savant  Kastelani,  qui  vit  se  jiartager  les 
[louvoirs  jus[|u’alors  réunis  dans  une  seule 
main.  la;  grand  vesir  Muhamnicd-Karamaui 
établit  deux  juridictions  d'Europe  et  d’Anaioli, 
dont  la  seconde  fut  donnée  A lladschib,i.sande. 
Plus  tard,  cc  dernier  fut  char,;é  par  le  sultan 
R.ijesid  d écrire  l'histoire  de  l'empire.  Orniine 
précédemment  le  grand  vesir  Mohamuicd- 
l’aselia  l'avait  jiréféré  au  .savant  Chlali , pour 
' une  place  de  muderris;  Chiali , hle.ssé  de  cette 
faveur,  qu'il  rej’ardait  cotnmeune  injustice  faite 
; .A  lui-même,  exprima  son  Irritation  dans  Une 
[ lettre  adressée  an  vesir.  l'n  fils  et  un  petit-fils 
' du  grand  Frnari  se  montrèrent  dignes,  par 
leurs  écrits,  de  la  gloire  de  cet  auteur.  Le  plus 
; vif  intérêt  se  porte  sur  lladsrhi-llaha , savant 
j grammairien,  et  prédicateur,  père  du  grand  ve- 
sir Muhammed-Karamani,  surnommé  Nischalii. 
Ayant  perdu  son  fils  alors  que  cc  grand  homme 
était  dans  la  fiirce  de  lAge,  lladschl-Raba 
I pleura  cette  mort  dur,ant  tout  le  reste  de  son 
existence;  souvent  du  haut  de  la  chaire,  il  citait 
des  vers  tirés  des  pm'sies  de  sou  fils,  et  les  san- 
glots du  vieillard  étouffaient  .ses  paroles.  Déjà 
il  a été  question  du  savant  vesir  .Sinan-Pascha, 
ainsi  que  du  bourreaft  du  roi  de  Bosnie,  .Miisxa- 
nifek,  et  de  leurs  ouvrages.  Les  sejit  noms  qui 
viennent  clore  la  liste  des  ulémas  célèbres  sous 
.Müha  iimed  II  apparlienticnl  à des  médecins; 
car  les  médecins  de  la  l oiir  font  partie  des  ulc- 
iiias.  Dans  ce  nombre.  Il  y avait  quatre  Persans, 
un  Turc,  on  Arabe  et  un  juif  Ce  dernier, 
nommé  Jacob,  d'abord  investi  par  le  conqué- 
I rant  de  la  dignité  de  defterdar,  alors  qu'il  était 
! encore  attaché  à .sa  religion , se  fit  musulman  , 

I cl  parvint  jusqu'au  rang  de  vesir.  L’enfant  d’Is- 
I raêl,  bien  plus  habile  que  ses  cellègues,  aurait 
I probablement  sauvé  le  sultan  de  sa  dernière 
maladie,  gnàre  la  vigueur  du  patient  qui 
, n'était  alors  âgé  que  de  cinquante  ans,  si  le 
I i;raiid  vesir  .Muhammed-Karamani  n’avait  pas 
î persuadé  au  conquérant  de  sc  confier  en  même 
j temps  aux  prescriptions  du  médecin  persan 
Lari,  Les  docteurs  se  dispnlêrent  dans  la  tente 
même  du  sultan  , qui  succoml>a  aux  effets  de 
remèdes  opposés  (I).  Des  ti  ois  autres  médecins 
|iersans,  kulbiddin  s'appliquait  à son  irt;  mais 


(IJ  Sjcbakaik  et  Aali. 
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en  même  temps,  il  était  trop  adonné  i la  vie 
molleet  voluptueuse  Le  premier,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  médical,  avec  les  appoin- 
tements considérables  de  3,000  aspres  par 
mois,  qu'il  dissipnil  avec  de  jeunes  garçons  et 
de  belles  esrlaves{l;.  Schukrallah  de  Scbirwaii 
acquit  les  bonnes  j;râccs  du  sultan,  par  ses  con- 
iiaissanees  dans  l’enégése  et  la  tradition, et  sur- 
tout par  ses  talents  comme  historien.  Atallah 
(jagna  aussi  la  bienveillance  de  .son  inaltrc 
comme  mathématicien.  Dans  cette  même  car- 
rière se  siRnalérent,  sous  .Mohammed,  le  pc  rsan 
Alikuselidsehi , Mircm-Tschelebi,  précepteur 
de  Bajesid,  et  Karasinan , commentateur  d'.AIi- 
kucshdschi.  Husein-1'ebrisi  s’insinua  dans  la 
faveur  du  souverain , autant  par  ses  bonnes  ma- 
nières que  par  son  savoir. 

Parmi  les  scheichs  qui  accompagnèrent  le 
conquérant  dans  scs  campafjnes,  et  enflam- 
mèrent son  armée  par  l'expllealion  du  Kuran 
ou  de  la  tradition,  le  plus  Fameux  est  .\kschern- 
seddin(/o  blanc  soleil  delà  foi),  qui  nous 
est  déjà  connu  pour  avoir  trouvé  le  tombeau 
d’Ejub  avant  la  conquête  de  Constantinople, 
et  pour  avoir  expliqué  le  son(ve  de  Mohammed 
avant  la  bataille  de  Terd.schan;  mais  nous  ne 
l'avions  point  encore  considéré  comme  médecin, 
musicien  et  littérateur,  le  mysticisme  auquel  il 
s'était  fttrmé  à Osmandschik,  par  les  leçons  du 
grand  scheich  Beirami,  et  à Halep,  par  les  pré- 
ceptes du  scheich  Seineddln-llafl,les  deux  fon- 
dateurs des  ordres  de  derwischs,  apgielés  de 

(I)  Schakaiket  Aall.  i 


leurs  noms , il  le  transmit  à ses  quatre  disciples 
et  à ses  si  pt  fils.  Ces  derniers  portaient  tous 
le  nom  de  .Mohammed,  et  le  plus  jeune,  auteur 
du  poème  romantique  de  Jiisiif  et  Suleicha , 
est  célèbre  sous  le  pseudonyme  de  llamdi. 
.t|)rès avoir  fait  sept  fois  le  fièlerinage  de  la 
Mecque,  Akschemseddin  se  reposa  enfin  à Koi- 
nik,  où  son  tombeau  attire  les  pieux  musul- 
mans. 1æ  scheich  Ebulwcfa  n’est  guère  moins 
célèbre;  le  conipiérant  fit  construire  en  son 
honneur  une  mosquée  à Constantinople.  Les 
musulmans  admirèrent  ses  connaissances  en 
|K)ésic  et  cti  musique , et  s’occupèrent  de  sa 
retraite  or|;iieilleuse  dans  laquelle  il  refusait 
même  les  visilesdu  sultan(l).  Le  scheich  Ilads- 
chi-Chalife,  fameux  philosophe  mystique , dis- 
ting'ue  très-nettement  bi  véritable  rési|pnation 
aux  volontés  du  destin , de  la  Faus.se  obéissance 
à ses  déc  sions.  Déjà  nous  avons  cité  AIrhl  et 
Gtilsrheni  |Kirmi  les  poètes.  Enfiu,  le  scheich  des 
denvisehs  Chalwetis,  lladschi-Tschclebi,  exerça 
une  action  décisive  dans  la  question  importante 
de  la  fixation  de  l’hérédité  entre  les  flts  de  Mo- 
hammed. En  SC  prononçant  pour  Bajesid, 
contre  le  grand  vesir  Mohammed  le  Karama- 
nien,  qui  favorisait  le  prince  Dschem,  il  porta 
sur  son  candidat  les  voix  puissantes  de  scs  adhé 
rents  les  scheichs,  et  les  derwischs  de  Karama- 
nic.  en  sorte  que  bientôt,  dans  lesdébats  élevés 
entre  les  deux  puissants  compatriotes,  le  parti 
du  scheich  l'emporta  sur  celui  du  grand  vesir(2). 


(I  ) Schakatk  , Asti , Seaàeddin  et  Eaisi. 
(2)  Ibtd-,  Scadeddio , Asti. 
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BAIESID  ARRIVE  A CORSTARTINOPLE , ET  SE  MET  ET  POSSESSION  DI!  TRONE. — SON  FRÈRE  DSCHENI 

s'enfeit  en  Égypte,  puis  revient,  renoevelle  la  cierre,  est  défait,  se  réficie  a 

RBODES,  EST  EMNIENÉ  CAPTIF  EN  FRANCE,  ET  MEIRT  ENFIN  EMPOISONNÉ  A NAPLES. 


I.e  i^and  vesir  voulait  surtout  cacher  la  I 
mort  du  sullau,  à l'armÉc  et  à la  capitale,  jus-  I 
qu'à  ce  que  le  successeur  au  trOne  se  trouvât  au 
milieu  de  ses  soldats  et  dans  les  murs  de  Con- 
slanlinople  : c'était  là  une  entreprise  difHdle. 
Pour  le  prince,  il  s'agissait  du  trône,  cl  pour  le 
vesir,  il  y allait  de  sa  vie.  Mobammed-Karamani 
joua  sa  télé,  et  la  perdit  en  effet  sans  qu'il  fôt 
en  droit  de  se  plaindre  du  .sort.  Aussitôt  que  le 
sultan  eut  rendu  l'àme,le  grand  vesir  Ht  trans- 
porter le  cadavre  à Constantinople  dans  une 
voiture,  accompagnée  par  l'escorte  accoutumée 
des  gardes  du  corps,  comme  si  le  souverain,  en- 
core esi.slant,  revenait  pour  quelques  jours  dans 
la  capitale,  afin  de  remédier  à ses  souffrances 
en  prenant  des  bains.  Il  dé|>éclia  le  chambellan 
Kekiik-Mustaplia , en  courrier  à Bajesid,  le  fils 
aîné  du  sultan , gouverneur  d'Amasia  ; mais  en 
même  temps,  trahissant  ce  prince,  il  eupédia  l'un 
de  ses  propres  affidés  au.second  prince,  Dschem, 
gouverneur  de  Karamanie,  afin  d'assurer  à ce- 
lui -ci  la  possession  du  trône  au  préjudice  de  son 
frère  aîné.  A Constantinople  et  sur  les  côtes 
d'Asie  où  campait  l'armée , le  grand  vesir  fit  oc- 
cuper les  points  de  débarquement  et  saisir  tous 
les  bâtiments,  afin  d'interrompre  toute»  commu- 
nications entre  la  capitale  et  le  camp.  Il  donna 
ordre  de  faire  sortir  de  la  ville  les  Adschemo- 
ghlans,  recrues  des  janitschares,  pour  réparer  les 
ponLs  sur  la  rivière  qui  traverse  la  prairie  des 
éléphants , dans  le  voisinage  du  camp  du  sultan. 
C'est  par  ces  hommes  que  fut  divulgué  dans 
l'armée  le  secret  de  la  mort  du  conquérant. 
Aussitôt  la  tempête  éclata  du  sein  des  janit- 
schares. Us  se  saisirent  par  force  de  quelques  bâ- 
timents amarrés  à Pendik,  se  rendirent  à Skii- 


lari,  gagnèrent  de  là  Constantinople,  tombèrent 
sur  les  maisons  des  jiiiis  et  des  riches,  pillant  et 
saccageant,  et  immolèrent  le  grand  vesir.  Ainsi 
périt  Mohammed  le  karamanien,  le  premier 
grand  vesir  qui  fût  victime  d'un  soulèvement  de 
janitschares , et  qui  marquât  de  .son  sang  la  voie 
dans  laquelle  devaient  être  jetés  tant  de  ses  suc- 
cesseurs. Ishak-Pascha,  que  le  conquérant  avait 
jadis  appelé  de  Selefke  |iour  lui  confier  le  com- 
mandement de  la  capitale,  saisit  d'une  manière 
ferme  les  rênes  dit  pouvoir  qui  lui  furent  re- 
mises, afin  de  rétablir  l'ordre  et  de  le  maintenir 
au  moins  pour  le  moment  ; deui  princes,  petits- 
fils  de  Mohammed , étaient  gardés  dans  l'ancien 
sérail  comme  gages  de  la  fidélité  des  fils  du  con- 
quérant : Korkiid , fils  du  sultan  Bajesid,  et 
Oglius-Chan,  fils  du  sultan  Dschem,  le  premier, 
alors  adolescent , le  second  encore  dans  l'en- 
fance ; car  Dschem  lui-même  avait  à peine  ac- 
compli sa  vingt-deuxième  année.  L'armée  se 
prononça  hautement  pour  Bajesid  ; d'autant  plus 
qu'il  était  connu  que  le  grand  vesir  immolé  au- 
rait favorisé  le  frère.  Ain.si , vingt-quatre  heures 
après  la  mort  du  sultan , et  aussitôt  après  celle 
du  grand  vesir,  le  sultan  Knrkud  fut  proclamé 
lieutenant  de  son  père,  en  attendant  l'arrivée 
de  Bajesid  [4  mai  1481]. 

Des  deux  messagers  expédiés  à Dschem  et 
à Bajesid,  avec  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mo- 
hammed, le  premier  fut  arrêté  et  mis  à mort 
par  Sinan-Pascha,  gouverneur  d'Anatoli,  qui 
avait  épousé  une  sccur  de  Bajesid;  l'autre  fran- 
chit un  espace  de  cent  soixante  lieues  en  huit 
; jours,  et  atteignit  Amasia.  Dès  le  lendemain  de 
cette  arrivée , Bajesid  se  mit  en  route  avec  quai  rc 
' mille  cavaliers,  et,  an  bout  de  neuf  jours,  il  se 
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(roiiva  i Skutari  en  face  de  Cooslanlinople.  I.a 
mer  était  couverte  de  batiments  sur  lesquels  les 
grands  de  l’empire  et  les  chefs  de  l'armée  ve- 
naient à sa  rencontre.  A travers  des  nuées  de 
vaisseaux,  dont  les  mille  pavillons  dotlaient 
dans  les  airs  , s'avancèrent  les  janiischares 
qui,  poussant  leurs  barques  jusqu'auprès  de 
la  galère  du  sultan,  demandèrent  l’éloigne- 
ment de  Mnstapha-Paseba , tils  d'Ilamsa-Beg, 
dont  Ishak  - Beg  redoutait  la  rivalité  pour 
la  dignité  de  grand  vesir,  et  qu’il  avait  repré- 
senté aux  janitsebares  comme  opposé  i l'aug- 
mentation de  leur  solde.  Le  sultan  accueillit  fa- 
vorablement cette  requête,  et  renvoya  de  suite 
son  vesir  le  plus  dévoué  sur  la  côte  d’Asie.  Il  fit 
son  entrée  dans  la  capitale  portant  les  signes  du 
deuil,  revêtu  de  draperies  de  laine  noire,  la 
tète  enveloppée  d'un  turban  de  même  couleur. 
Devafit  la  porte  du  sérail  étaient  les  janitsebares 
rangés  en  ordre  de  bataille;  ils  lui  adressèrent 
|)ar  l’entremise  de  leurs  chefs  plusieurs  de- 
mandes : ils  sollicitèrent  d'abord  le  pardon  du 
meurtre  du  grand  vesir  et  du  pillage  dans  la 
ville,  puis,  l'augmentation  de  leur  solde,  sinon, 
par  des  fixations  régulières,  au  moins  par  des 
dons  extraordinaires.  Ces  deux  points  leurfurent 
accordés.  Ce  fut  le  second  exemple  de  présent 
d'avénement  au  trône  ; il  se  reproduisit  ensuite 
eonime  un  fait  régulier,  et  l’article  est  porté  aux 
ilépenses  du  trésor,  et  figure  dans  les  revenus 
des  janitsebares  jusque  dans  l'année  1774.  Mo- 
hammed le  Conquérant  avait  introduit  le  pre- 
mier les  dons  de  joyeux  avènement  qui,  sous  les 
règnes  suivants,  s'accrurent  toujours  de  plus  en 
plus,  et  sans  atteindre  l'imporlancc  des  présents 
faits  jadis  en  pareilles  circonstances  par  les 
empereurs  aux  légions  romaines,  s’élevèrent  ce- 
l>endant  si  haut,  que  les  finances  épuisées  de 
l’empire  ne  pouvant  plus  y suffire,  au  bout  de 
trois  siècles,  au  milieu  de  la  guerre  contre  les 
Kusses,  ils  furent  supprimés  ô l'avènement  du 
.sultan  Abdulhamid.CMant aux  volontés  des  ja- 
nitschares,  comme  l'empereur  Gaude  avait 
obéi  aux  prétoriens,  Bajesid  consacra  ainsi  son 
:i.ssujettissement  et  le  privilège  que  s'arrogea  la 
nouvelle  milice  de  déterminer  des  changements 
de  souverains  dans  l'espérance  de  voir  distri- 
buer plus  fréquemment  dans  ses  rangs  le  prix 
du  trône.  Le  lendemain,  les  prières  des  morts  se 
récitèrent  sur  le  cercueil  du  conquérant,  sous  la 
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priHiidence  du  scheich  Ebulwefa.  Le  sultan  prit 
le  «XTCueil  sur  ses  épaules,  et  le  porta  ensuite 
avec  les  vesirs  et  les  émirs  jusqu'au  lieu  de  la 
sépulture  derrière  la  mosquée  du  conquérant. 
D'abondantes  aumônes  furent  distribuées,  les  vê- 
tements de  deuil  furent  dépouillés,  et  les  hom- 
mages furent  présentés  en  grande  pompe  au 
nouveau  sultan.  Ishak-Pascha  reçut  la  première 
dignité  de  l’empire,  et  Mustapha-Pascha  qui, 
durant  la  traversée  du  canal,  avait  été  renvoyé, 
futappelé  à Constantinoplepourètre revêtu  delà 
dignité  de  vesir,  dont  on  avait  dépouillé  Magne- 
sia-Tschelcbi,  l'ancien  juge  de  l’armée  (1), 

La  loi  politique  du  fratricide  établie  par  le 
conquérant  n'avait  pu  être  appliquée  à l’événe- 
ment de  Baje.^id  ; il  n’y  avait  qu'un  frè?e  du 
souverain  régnant , et  ce  frère  était  éloigné, 
armé  non-seulement  pour  défendre  sa  vie , mais 
encore  pour  disputer  le  trône.  C'était  l'infor- 
tuné Dscbem , dont  le  nom  transforn>é  en  celui 
de  Zizim,  remplit  les  histoires  contemporaines 
de  l'Europe,  et  qui  a droit  à notre  intérêt  par 
sa  fin  tragique  si  connue,  et  aussi  par  son 
mérite  comme  écrivain  et  comme  poète.  Adroit 
dans  les  exercices  gymnastiques,  habile  surtout 
ôla  lutte,  il  n’avait  pas  moins  développé  les 
facultés  de  son  esprit  ; mais  en  même  temps  il 
était  adonné i la  volupté,  se  livrait  même  i la 
débauche,  et  lorsqu'il  était  gouverneur  de  Kara- 
nianie,  il  vivait  au  milieu  des  femmes  et  des  beaux 
garçons,  souvent  entouré  de  poètes  ; parmi  ses 
favoris,  il  prit  ilaiderpourson  garde  des  sceaux, 
et  Saadi  pour  son  defterdar.  A peine  eut-il  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père , et  de  son 
ami  le  grand  vesir  Mohammed  le  Karamanien, 
il  réunit  à la  bâte  quelques  troupes,  marcha 
rapidement  sur  Brusa,  pour  se  mettre  d’abord 
en  possession  de  l'ancienne  résidence  de  l'em- 
pire. Bajesid  envoya  contre  lui  son  ancien  gou- 
verneur Ajas-Paseba  avec  une  avant-garde  de 
deux  mille  janitsebares,  sur  la  route  de  Moda- 
nia,  et  s'avança  en  persoime  par  Skutari  pour 
rassembler  toute  l’armée.  Ajas-l’ascha  s'établit 
dans  le  faubourg  de  Brusa,  près  des  bains 
chauds;  Keduk  - Maszuh,  qui  commandait  les 
troupes  de  Dscbem , se  porta  au  dehors  de  la 
ville,  près  de  la  mosquée,  et  du  tombeau  de 


(t)  üeadeddin,  I,  iii.  p.  437. 
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Bajcsid-lldcrim.  Tous  deux  néfiOcUrent  avec 
les  Ijabilauls  de  la  ville  pour  être  admis  dans 
l'eaceinledes  murailles  ; mais  les  Brusieiis.  son- 
geant aux  maux  que  la  guerre  civile  entre  les 
princes  fils  du  sultan  Ilajesid  avait  accumulés 
sur  leur  cité,  effrayés  surloul  par  le  pillage  exercé 
tout  récemment  à Conslautinuple,  fermèrent 
les  portes  aux  janitscliares , et  soutinrent  les 
trouiies  de  Dstlicm.  Le  combat  s'engagea  de- 
vant les  portes  de  la  ville;  AJas-Paseba fut  pris 
avec  la  plupart  des  janilschares.  La  ville  ouvrit 
ses  portes  au  prince  Dschem . qui  arriva  trois 
jours  après;  Dscliem  fit  une  entrée  triomphale 
dans  Brusa,  et  s'empara  des  trésors  du  cbAteau. 
Les  prières  publiques  furent  récitées  |>ourle  sul- 
tan Dscbcm,  comme  souverain  légitime  des  Ot- 
tomans, et  des  monnaies  furent  frappées,  (mrtant 
son  nom.  Pendant  dixjours,ilse  livra  il  ce  rêve 
de  domination.  Mais  bientôt  apprenant  (pieBaJe- 
sid  s'a vancaitavec  toutes  ses  force.s,  il  lui  envoya 
une  amliassade  pour  offrir  un  accommodement 
pacifique,  et  le  partage  de  la  souveraineté  de 
l'Asie  et  de  riviirupe.  L'auibassade  se  composait 
des  trois  mollabs  Aja,  Scbuk-Ballab,  llanidi- 
Tschelcbi,et  de  l'auciennesultaneSeldscukclia- 
tun,  fille  de  Mohammed  faille  du  conqué- 
rant, et  conséquemment  grand'tanle  des  deux 
prétendants  au  trône.  Comme  la  véi  érable  sul- 
tane s'efforçait  de  remuer  ses  sentiments  fra- 
ternels, Bajesid  nqiondit  laconiquement  par 
le  proverbe  arabe  : fl  /l'r  a />oi/il  </t>  liens 
du  sang  enhe  les  rois  (1),  et  poursuivit  sa 
marche  contre  Brusa.  Il  cumptait  non-seule- 
ment sur  la  supériorité  de  ses  forces , mais  en- 
core sur  la  trahison  dans  l'armée  de  son  frère. 
Par  une  lettre  secréte,  d avait  pruniis  an  gou- 
verneur de  la  cour  de  Dscbcm,  Jakul,  fils 
d'Ascbtin,1e  gouverm  m.  nt  d'.Anatuli,  avec  des 
revenusde  IUU,Ü(I0  aspres,  si  au  lieu  de  déter- 
miner la  retraite  de  D.scbem  sur  la  karamanie,  il 
poussait  le  prince  dans  la  plaine  de  Jenistebebr. 
Le  gouverneur  de  la  cour  prêta  l'oreille  aux 
offres  de  Bajesid,  et  sut  lui-méme  se  faire  écou- 
ter de  Dscbein  (2j.  Celui-ci  (larfagea  son  armée 
en  deux  corps , envoya  l'un  avec  son  générai 

(1)  Seadeddin  , I.  iii , p.  45H. 

(2)  ll’dprfs  tSfsctiri , ce  fut  principalement  l’avis  du 
juriscouiulle  nasandsctirlebi , le  Sis  , fol.  239;  Seadeddin 
et  Siüîakradf  , d'aji-ès  Idris  cf  Nrsrhri. 


I Keduk-Naszuh  vers  Nicée  et  marcha  lui-mème 
avec  le  redite,  du  côté  de  Jenisichclir.  Cependant 
Abdallah,  fils  aîné  de  Bajesid,  qui,  sous  le  règne 
de  Moliamiiicd,  résidait  comme  gouverneur  de 
•Ssarueban  i Magnesia,  était  arrivé  avec  les 
troupes  de  scs  cantons,  dans  le  camp  de  Baje- 
sid. A la  nouvelle  de  la  niarebe  de  Dschem  vers 
Brusa,  il  avait  pris  la  même  roule;  mais  sur 
l'avis  delà  prise  d'Ajas-Pascha,  il  avait  gagné 
Gaili|ioli.  et  passant  par  Constantinople  et  Sku- 
tari,  il  était  arrivé  è iSicomêdic,  où  ses  troupes 
se  réunirent  à celles  de  son  père(l). 

Kcduk-Maszuh,  qui  était  posté  devant  les 
portes  de  Mcée,  prés  de  l'obélisque,  aperçut  ù 
peine  l'avant-garde  du  beglerbeg  d'Anatoll , 
Sinan-Pascha,  qu'il  se  relira  sur  le  pa.ssage 
dAswad;U,il  fut  battu  par  le  beglerbeg  qui 
le  poursuivit  jusqu'ù  .lenisichebr.  Bajesid  vint 
en  personne  le  même  jour  ù Nicée, passa  la  nuit 
dans  le  défilé  d'Aswad  et  le  malin  mareba  sur 
Jenistebebr.  IA  parut  auprès  de  l'étrier  impé- 
rial kerluk- Alimed-Pasclia,  conquérant  de  kafb 
et  d'Ulrante,  qui,  rappelé  du  commandement 
de  la  dernière  ville,  après  la  mort  de  .Moham- 
med, s'efforça  par  des  protestations  de  dévoue- 
ment, de  gagner  la  faveur  du  nouveau  sultan 
qu'il  avait  offensé  comme  prince,  par  de  rudes 
paroles.  L'accession  d'un  tel  homme  valait  une 
armé'e  auxiliaire  au  moinenf  décisif  de  la  ba- 
taille, qui  fut  livrée  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  Jenisti  hebr  ( 20  juin  14SI  J.  Déjà  les 
troufies  de  Dscbcm  étaient  en  partie  défaites 
parla  cavalerie  a.sial  ique.  lorsque  le  traître  Jakub, 
fils  d A.scbtiu,  prc‘uccupé  du  gouveriiement  de 
l'Asie,  qui  lui  avait  été  promis,  pria  Dschem 
de  lui  coiiher  la  meilleure  portion  des  troupes 
pour  défeudre  le  passage  de  la  rivière  contre 
l'armée  de  Bajesid.  Une  fois  assuré  de  l'assen- 
tiiiient  du  prince,  il  Ht  jiasser  le  noyau  des 
forces  de  D.sclicm,  à lui  cooHé,  du  côté  de  Ba- 
ji  sid  cl  décida  ainsi  en  faveur  du  dei  nier  le  gain 
de  la  Iralail  c.qui  avait  duré  depuis  le  matin 
Jus  |u'à  midi.  Comme  on  Hnissait  de  com- 
battre, un  vit  accourir  les  janilschares  d'Ajas- 
Pascha,  délivrer  de  leur  captivité  de  Brusa.  lui 
fuite  des  l'urkmans,  des  karamanieus,  des 
lurghuds  et  des  \\  arsaks,  qui  formaient  le 
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(!)  Seaifeùdin  , t.  ni , p.  438. 
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reste  de  l'armée  de  Dschem,  fut  générale. 
Dsfhem,  Uii-méiiie,  précipitant  .«a  coursiï, 
arriva  le  même  Jour,  au  .soir,  au  passage  d'Kr- 
meni,  éloigné  de  deux  jours  de  marche  ordi- 
naire du  champ  de  baiaille.  A ( judschik , il  des- 
cendit de  cheval  pour  se  faire  panser  une  bles- 
sure A la  cuisse,  provenant  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  dans  sa  fuite;  puis  il  conlimia  sa  roule 
ü pied  durant  la  nuit,  et  arriva  au  lever  du 
soleil  à Eskischehr.  Ilans  la  Iralaillc  il  avait 
perdu  tous  ses  bagages,  et  tandis  rpi'il  traversait 
le  pas  d'Ermeni , lesTurkmans  avaient  enlevé 
le  peu  d'effets  qui  étaient  portés  sur  di's  che- 
vaux, en  sorte  que  sou  chambellan,  Sinan-Beg, 
dut  lui  prêter  son  surtout  pour  le  protéger 
contre  le  froid  de  la  nuit.  I.e  septième  jour 
après  la  liataille  ( juin  MKl),  il  atteignit 
Konia,  oit  il  .se  reposa  trois  jours,  puis  il  reprit 
sa  route  avec  sa  mère  et  son  harem,  s<;  dirigeant 
vers  la  Syrie  et  l’Égypte  [28  juin  H8II.  Près 
du  iiiont  üulgar,  il  fut  joint  p.ir  plusieurs 
fuyards  que  menait  Ujus-Beg,  cl  qiiiselivraient 
à toutes  sortes  de  brigandages  dans  le  pays;  h 
grand'peiue,  et  à force  de  caresses,  il  parvint 
i les  faire  renoncer  J leurs  excès.  A farsus, 
D.schcm  fut  reçu  avec  respect  par  le  beg  de  celte 
ville  ; à Adana , par  le  prince  lurkman  des  Ba- 
mnsans.  Les  beglerbegs  égyptiens,  gouvernenrs 
d’Alep  cl  de  Damas , ne  négligèrent  aucun  des 
témoignages  d'honneur  auxquels  il  pouvait  pré- 
tendre. A Damas,  il  fut  logé,  avec  trois  cents 
personnes  de  sa  suite,  dans  le  palais  Ahlak  (IJ. 
Après  un  séjour  de  sept  semaines  dans  ecitc 
ville,  il  alla  visiter  Jérusalem , et  .se  rendit  au 
Caire  par  Hébron  et  Gliaxa.  la  cour  tout  en- 
tière, i l’exception  du  sultan,  alla  è sa  ren- 
contre, et  il  descendit  dans  le  palais  du  diw  il- 
dar  (grand  vesir  des  sultans  Tseberkesses).  I.e 
jour  suivant , il  fut  amené  en  (jonqie  solennelle 
au  palais  du  sultan  kailbai,  qui  raecueillil  en 
lui  serrant  la  main,  le  pre.ssa  dans  ses  bras 
comme  un  fils,  lui  adre,ssa  des  paroles  de  con- 
solation, cl  lui  assigna  pour  demeure  une  des 
résidences  royales. 

Cependant  Bajesid  s'élail  élancé  du  champ 
de  bataille  de  Jenistchehr  J la  poursuite  de  son 
frère.  Arrivé  au  défilé  d'Ermeni , il  vit  se  pré- 
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semer  les  Turkmans  de  ces  cantons,  qui  le  sup- 
plièrent de  les  alTranchird’im|K  ts  et  de  contri- 
butions, en  rccoiiq  ense  de  leur  conduite  envers 
Dschem , (|U  ils  avaient  dépouillé  du  reste  de  ses 
effets  il  son  (>ass;ige,  durant  la  nuit,  et  qui  avait 
failli  rester  lui-meme  entre  leurs  mains.  Le  sul- 
tan feignit  d'approuver  leur  zèle  cl  de  louer 
leurs  bons  offices,  et  il  ordonna  que  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  au  service  dont  ils  se  van- 
taient SC  présentassent  à .sa  porte.  Les  com- 
plices du  vol,  et  d’autres  encore  attirés  par  l’cs- 
|K)ir  d'une  réc(Mnpense  assurée,  accoururent  et 
se  pressèrent  en  foule;  alors  lesullan  les  fit  tous 
saisir  et  mettre  en  crois,  imitant  l'exemple  de 
Musa,  fils  de  Bajesid  T'',  cpii  avait  récompensé 
de  la  soric  les  meurtriers  de  son  frère  Suleimaii. 
« \bilà . dit-il , le  salaire  des  esclaves  qui  osent 
s’immiscer  de  leur  [ileiii  gré  dans  les  débats  des 
.sultans.  Il  vous  appartient  de  | orler  If.tog  de 
celui  (|ui  vous  rimpose(L,  Si  deux  héritiers  de 
l’empire  se  disputent  sa  (M)sscssion,  aucun  étran- 
ger ne  doit  SC  jeter  dans  la  lui  le;  quelle  est  donc 
l'andace  de  cette  vile  eauaille.  d élever  leurs 
bras  vers  une  tète  .si  sublime!  n A Konia,  Baje- 
sid fit  halle  dans  la  plaine  de  Eilibal,  chargea  Ke- 
duk-Ahmed-l’asclia  de  la  poursuitcdcDschcm, 
confia  le  gouvernement  de  la  Karamanie  il  son 
fils  Abdallah,  et  .se  remil  en  roule  pour  Con- 
slanliiiople,  en  pas-ant  par  lighun.  Aux  ap- 
proclii  s de  Briisi,  les  janiischares  réclamèrent 
le  pillage  de  la  ville,  pareeque,  disaient-ils,  les 
haliitants  avaient  fermé  leurs  portes  il  leurs 
frères,  sous  la  conduite  d'Ajas-Pascha,  et  soin 
tenu  l’armée  de  Dis  hein.  Sur  le  refus  du  sultan, 
ils  se  soulevèrent.  « N aillants  guerriers,  s’écriait 
Bajesid , failrs-mui  la  remise  de  o lie  ville!  » (2) 
.Mais  les  iuslances  restèrent  sans  effet;  il  fallut 
donner  l,0Ü0  aspres  par  honune  pour  racheter 
la  ville. 

l orsque  Kcdnk-Ahmed-Pascha , lancé  à la 
poursuite  de  Dschem,  fut  arrivé  h lléracléc,  il 
reçut  l’ordre  du  sultan  de  ramener  l'armée,  de 
laisser  quatre  bannières  au  prinec  Abdallah,  et 
de  se  rendre  il  Conslaiitiuople , oé  il  siégeait 
dans  le  divan  en  qualité  de  vesir.  Par  son  hu- 
meur indocile  et  orgueilleuse , par  les  souvenirs 


(1)  Seadfddin  , p.  1-11. 

(2]  CNtuchri,  fot.  239;  Seadeddin  , f.  iii,  p.  44i;  Sso* 
takude , tdris. 
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|ro|>  vifs  de  sa  puis.s.iiiee  antérieure,  eoiiime 
i;rand  vesiret  lieutenant  victorieux  du  conqué- 
laiit,  il  était  tombé  dans  la  disgrâce  de  Bajesid, 
et  il  fut  renfermédansrap|>artemeut  des  gardes 
de  la  porte  du  sérail,  d'oCi  l'on  est  conduit  ordi- 
nairement à la  place  des  exécutions.  Sur  les  in- 
stances du  graudvesir  Isliak-Pasclia,  Bajesid  le 
mit  en  liberté,  le  reçut  en  grâce,  et  lui  rendit  la 
place  de  vesir;  car  il  avait  besoin  de  son  bras 
vigoureux 'pour  contenir  la  Karamanic.  Kasim- 
llcg,  dernier  rejeton  des  princes  de  Karamanie, 
qui  d’abord  avait  cherché  un  refuge,  et  trouvé 
assistance  auprès  d'L'sun-llasan.  puis  de  son  bis 
.lakub,  avait  violé  les  frontières  turques  par 
l arenda,  et , poussant  plus  loin  ses  courses , il 
avait  battu,  dans  la  plaine  de  Perwane  le  l)cg- 
Icrbeg  de  Karamanie,  Ali-Pascha  l'cuniiquc , 
qui  était  placé  à côté  du  prince  Abdallah,  pour 
le  diriger;  maintenant  il  assiégeait  Konia(I). 
Aluned-Keduk,  qui  devait  .son  arrestation  prin- 
cipalement aux  manœuvres  du  vesir  Muslapha- 
Pascha,  et  qui  alors  était  remis  en  liberté, 
parce  que  l'on  avait  besoin  de  lui,  ne  voulut 
p.is  entrer  eu  campagne  avant  de  s'ètre  vengé 
de  son  ennemi.  Appuyé  par  la  voix  desjanit- 
sehares,  il  demanda,  et  obtint  du  sultan  l'in- 
carcération de  Mustapha-Pascha;  puis  il  partit 
pour  son  expédition,  avec  deux  mille  janit- 
schares,  quatre  mille  Asabes,  et  les  itroprcs 
troupes  de  sa  maison, laissant  â la  porte  du  sul- 
tan son  fils,  comme  otage  de  sa  fidélité.  Sur  le 
bruit  de  son  approche,  Kasim-Beg  avait  quitté 
Kunia,  et  s'était  enfui  dans  la  Cilicie  Pétréc,  et 
Ahmed-Pascha,  appelant  â lui  les  troupes  de  la 
karamanic,  le  poursuivit  jusqu’à  Selefke  (2). 
I.a  disette  de  vivres  se  faisant  sentir  en  ce  lieu 
pour  tant  de  troupes  rassemblées , Ahmed  en- 
voya l'eunuque  Ali-Pascha  vers  Mut.  Kasim- 
Beg,  qui  déjà  était  en  route  pour  Tarsus,  revint 
sur  ses  pas  |)Our  attaquer  l'eunuque.  Celui-ci , 
prévenu  de  ce  mouvement,  pressa  vivement 
Ahmed-Pascha  de  lui  expédier  des  secours,  et 
il  en  reçut  aussitôt.  Kasim-Beg,  ne  se  sentant 
|)uint  en  état  de  lutter  contre  tant  de  forces 
réunies , déjoua  les  plans  de  ses  adversaires,  fit 
allumer  des  feux  la  nuit  dans  .son  camp,  et  re- 


(1)  Seadeddis , Ssolaksade  , Idrit. 

(2)  Selefke  (Seleuci),  Caranuaia  de  Beaufort , p.  213 
et  'ild. 


prit  au.ssitôl  la  roule  de  Tarsus.  Ahmed-Pasclia 
le  |X>ursuivit  ju.squ’au  fleuve  Tckke,  qui  sert  de 
limite  entre  la  .Syrie  et  la  Karamanie , se  dirigea 
vers  le  château  d'Ilmas , le  dévasta , distribua  à 
sou  armée  les  vivres  trouvés  dans  les  magasins 
de  ce  lieu , tandis  qu' Ali-Pascha  ravitaillait 
la  place  de  Selefke,  puis  il  alla  prendre  scs  quar- 
tiers d’hiver  â Larenda , pour  y attendre  le 
printemps  (I). 

Durant  cet  hiver,  D.schem  accomplit  un  pèle- 
rinage d’Égypte  au  saint  sépulcre.'  Après  un 
séjour  de  trois  mois  et  demi , il  se  rendit  du 
Caire  â la  Mecque,  et  deux  mois  après,  il  alla 
faire  ses  .stations  au  tombeau  du  prophète  à 
Médine.  A son  rctourauCaIre  [Il  février  1482], 
il  reçut  des  lettres  d'invitation , non-seulement 
de  Kasim-Beg,  mais  encore  de  plusieurs  feuda- 
laires  de  l’armée  ottomane,  et  entre  autres,  de 
Mahmud,  sandschak-beg  d'Angora,  qui,  au 
temps  du  conquérant,  avait  occupé  la  place 
d’aga  des  janitschares.  Ils  lui  représentaient  le 
moment  favorable  pour  la  conquête  de  l'héritage 
paternel.  Entraîné  par  cet  appel,  Dscbem  partit 
du  Caire  pour  .Alep,  oô  il  arriva  au  bout  de 
six  semaines  [6  mai  1482J.  IA  vinrent  le  joindre 
Mahmud,  sandschak-beg  d’Angora,  et  les  autres 
transfuges,  qui  avaient  quitté  les  quartiers  d'hi- 
ver d'Ahmed-Pascba , et  abandonné  le  service 
dusultan.  A la  réception  de  ces  avis  inquiétants, 
Bajesid,  songeant  â la  sûreté  du  prince  Abdal- 
lah, donna  l’ordre  de  le  transporter  à Karabis- 
zar;  et , attribuant  la  défection  d'une  partie  de 
son  armée  â Ahmed-Pascha , il  lui  manda  de 
venir  le  trouver.  Lui-mènie  s'élança  dans  l'Asie, 
et  planta  les  bannières  impériales  dans  la  plaine 
d'Aidos , où  devait  se  rassembler  l'armée.  Ce- 
l>endant  Dschem  s'était  avancé  dans  la  Cilicie 
Pétréc , oô  Kasim-Beg  vint  à sa  rencontre  â 
.\dana  ; une  alliance  fut  conclue  entre  eux,  en 
vertu  de  laquelle  Dschem,  s’il  parvenait  au 
trône, devait  assurera  Kasim-Beg  le  comman- 
dement viager  de  la  Karamanie.  Ainsi  unis , ils 
marchèrent  sur  lléraclée,  d'oô  Dschem  expédia 
.son  chambellan  Sinan-Beg,  avec  des  proposi- 
tions de  |)aix , â Ahmed-Pascha  [18  mai  1482], 
dans  l'cspdir  d'endormir  ainsi  l'activité  de  ce 
chef.  Le  déserteur  Mahmud -Beg,  avec  ses 


fl)  Seadeddio  .1.  iii.p.  443;  Idrts,  p.  122,  123;S«>- 
laksade , p.  Q7  * hochbetet-Tpwancb,  p.  107. 
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tiDupes  légères,  suivait  les  traces  du  négocia- 
teur, afin  de  surprendre  Keduk-Ahmed-Pas- 
cha(l).  Conformément  aux  ordres  du  sultan, 
Keduk  avait  quitté  Larenda,  et  s était  dirigé 
vers  Konia,  pour  escorter  ensuite  le  prince  Al>- 
dallahjusqu'au château  fort  de  Karahiszar  ; près 
des  Alpes  de  Tschukur-Tschemen , au-dessus 
(le  Konia,  ilyeut  un  ( ngagement entre Ahmed- 
Pascha  et  Mohammed , commandant  de  la  cava- 
lerie de  Dschem , mais  sans  résultat  décisif.  A 
Sidi-Ghasi,  Keduk-Ahmed  fit  sa  jonction  avec 
le  sultan,  auquel  il  alla  baiser  la  main,  ainsi 
que  fit  le  prince  Abdallah.  Cependant,  Dschem 
et  Kasim-Beg  étaient  arrivés  devant  Konia, 
dont  Ils  entreprirent  le  siège  (6  juin  1482).  La 
vaillante  défense  d'Ali-Pascha  leur  ayant  enlevé 
t(xit  espoir  de  prendre  la  place,  Matunud-Beg 
.sollicita  de  Dschem  la  permission  de  pousser 
avee  mille  hommes  jusqu  â Angora,  pottr  pren- 
dre ses  femmes  et  ses  enfants  qu'il  y avait  lais- 
ses. Mais  il  eut  la  douleur  de  trouver  que  ces 
êtres  si  chers  avaient  été,  sur  l’ordre  du  sultan, 
emmenés  à Constantinople.  Il  attaqua  Suleiman, 
pascha  d'Amasia,  qui  était  en  marche  pour 
joindre  le  camp  du  sultan.  Mais  le  sort  des 
armes  devint  fatal  â Mahmud , dont  la  tête  fut 
envoyée  au  sultan  comme  trophée  de  la  victoire. 
Dschem,  espérant  enlever  Suleiman-Pascha,  s’é- 
tait porté  rapidement  vers  Angora  ; mais  il  apprit 
l'approche  des  troupes  de  Bajesid.  Abattue  par 
eelte  nouvelle,  l’armée  de  Dschem  ras.scmbiée 
â la  hâte  se  dispersa,  et  le  prince  lui-mème 
précipita  sa  fuite  par  Akschehr  et  Héraclée 
vers  la  Cilicie  Pétrée.  Iskander-Pascha , qui  le 
jioursuivait  avec  les  cavaliers  les  mieux  montés, 
fit  halte  à Héraclée,  parce  que  sa  troupe  s’égara 
pendant  la  nuit  dans  les  marais,  et  il  fit  savoir 
au  sultan  que  son  frère  s’était  sauvé  dans  les 
montagnes  (2).  Bajesid  détacha  le  Segbanbas- 
chi , lieutenant  général  des  janitscharcs , à 
Dschem,  pour  lui  demander  d’envoyer  un  négo- 
ciateur afin  de  traiter  d’un  accommodement. 
Dschem  envoya  d’abord  son  chambellan , Si- 
nan-Beg,  puis  son  defterdar,  Mohammed-Beg, 
avec  des  offres  pacifiques,  sous  la  condition  de 
cession  de  territoire  en  Asie.  Les  députés  de 


(t)  Seadtddiu  .1.  iii,  p.445;  Snlakude . p.  67  i Net- 
chri , p.  240  ; IdrU , p.  1^. 

(2)  Seadeddin  J.  ui  p p.  445. 
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Biqesid  , Bachsehaischoghli  et  Imam-Ali , ap- 
|)ortèrent)cetle  réponse  :«  La  fiancée  de  l’empire 
ne  peut  être  partagée  entre  deux  prétendants  ; 
je  prie  mon  frère  de  ne  pas  enfoncer  plus  long- 
temps les  pieds  de  son  cheval,  et  traîner  les 
pans  de  ses  vêlements  dans  le  sang  innocent 
des  musulmans , de  vouloir  bien  se  contenter 
de  ses  anciens  revenus,  et  de  les  dépenser  à Jé- 
rusalem (1).  Aucune  proposition  n’ayant  été 
accueillie,  Hersek-Ahmed-Pascha  s’avança  avec 
la  cavalerie  asiatique  contre  la  Cilicie  Péti^(2)." 
Dschem,  tout  préoccupé  de  la  pensée  d’une  rc- 
tr.iite  ultérieure , avait  tenu  conseil  à ce  sujet 
avec  son  allié  Kasim-Beg.  Celui-ci,  con- 
traire à tout  projet  de  fuite  en  Perse  ou  en  Ara- 
bie, lui  conseilla  de  se  tourner  vers  l'Europe, 
afin  de  planter,  à rcxeniplc  de  Musa,  fils  de 
Bajesid  P'' , sa  domination  dans  les  provinces 
européennes  de  l’empire  ottoman.  Dschem, 
adoptant  cet  avis,  envoya  l’un  de  ses  plus  dé- 
Noués  serviteurs , Suleiman  le  Franc,  comme 
ambas.sadcur  auprès  du  grand  maître  de 
Rh(Hles;  il  le  chargea  de  présents  considé- 
rables pour  obtenir  un  accueil  amical,  et  les 
moyens  de  se  transporter  plus  loin. 

I.Æ  chapitre  des  chevaliers  se  tint  au  complet 
pour  recevoir  l’ambassadeur  de  Dschem , et , 
après  que  le  musulman  se  fut  retiré,  retraite 
assurée  et  accueil  honorable  furent  promis  au 
prince  (3).  Dschem  était  arrivé  sur  les  C(Mes 
de  Cilicie,  dans  le  port  de  Kurkus  (Corycos) , 
accompagné  seulement  de  trente  personnes,  et, 
dans  une  attente  inquiète  de  la  réponse  de 
Rhodes,  il  s’était  jeté  dans  un  bâtiment  kara- 
manien  (17  juillet  H82J.  Le  lendemain  malin 
apparut,  du  côté  d’Anamur  (Anemorium),  la 
barque  de  son  envoyé  Suleiman,  qui  lui  ap- 
portait un  sauf-conduit  du  grand  maître , puis 
se  montra  l’escadre,  commandée  par  le  grand 
prieur  de  Castille,  don  Alvarez  de  Zuniga, 
chargé  de  le  prendre  à bord.  Après  quelques 
délibérations  avec  Suleiman,  auquel  la  décla- 
ration du  grand  maître  ne  paraissait  pas  garan- 
tir une  liberté  suffisante,  Dschem  monta  sur  une 
des  galères  de  l’ordre,  et,  après  une  traversée 


(t)  Seadeddin,  I.  iii,p.4td. 

(2)  Caounia  fait  (nonurlea  fbrceidc  Bajeaid  etd'Ah- 
med-Paaefaa  rèuniaa  i deux  ccol  mille  hommea. 

(3)  Caouraio. 
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de  trois  jours,  il  dotarqua  â Rliodos  f23  juillet 
1 182],  il  fut  rcçii  avec  les  plus  grands  Imniu'iirs. 
Uopoiii  de  (lik  piedsdclougSUrqu»ti  tdclar|;c, 
reïouverl  cniiereiiicnt  d'éloffeS  précieuses,  fut 
jeti  àa  rivage  â la  galère,  afin  (pie  le  prince 
pit  gagnci-  la  terre  J cheval  ; les  clicvalicfs  l'at- 
tendaient pour  le  recevoir,  et  rcScorlirent  en 
grande  poinjjc.  Les  rues  par  lesquelles  jiassa  le 
cortège  éiaient  tendues  en  lapis  de  tlandrcs, 
ornés  de  Heurs  et  de  raniéauv  dehijtte  ; lés  fe- 
nêtres et  les  balcons  éiaient  garnis  de  dailies  cl 
de  jeunes  filles  ; les  terrassés  des  maisons  ebu- 
vertes  de  |H'ii|)le.  kii  âviint  marchaient  desser- 
vileurs  et  des  chanieiirs  eii  habits  de  fi'le, 
chantant  des  liyinnes  fraiieaiS;  puis  venaient 
les  hovices  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  vélos 
de  soie;  enfin  le  grand  niàlire  s'avahc;ail  sur 
un  eiieval  de  bataille  tout  raiiaraeonné  d'or  et 
d'argent,  ayant  à sa  droite  le  prime,  et  der- 
rière lui  les  membres  du  chapitre;  car  le 
grand  maître  Jlait  allé  iili-devanl  du  prince 
jusqu'à  la  place  de  Sailit-filieiinë.  Là  il  salua  le 
prince  à la  manil+e  oriciitale,  lui  pos.int  trois 
fois  le  doigt  sur  la  |>uitrinr , el  lui  tendant  là 
main  droite,  il  s'eniretint  avec  son  hcMé,  au 
moyén  d'un  interprète,  dnranl  la 'riiarebe,  et 
l'accompagna  juseju'au  jcalais  de  là  LangUc4le- 
France,  qui  avait  été  fisé  poUr  sà  dèmeUrc.  Lé 
confidentdu  prince,  .\li-Beg,  fiil eiicédié avts; 
une  galère  vers  la  cc'ile  de  tilicic,  auprès  de 
Kasim-lieg.afln  de  prendré  la  suilc  de  DScheiii, 
sa  femme  et  ses  enfants,  el  de  fàpporlcHcS 
bagages  (|u'nn  avait  laissés  (IJ.  LaHi.issfc,  leS 
tournois , les  fêtes , la  musnjue,  abrégèrent  les 
jours  de  l'exil  du  noble  fugitif.  Ci’pendanl  ài  ri- 
vèrent des  députés , d'altord  du  gouVerUemeill 
de  karamahie,  puis  du  \Tsir  AhUièd-l’aseltà , 
avec  une  lettre  de  ce  dignitaire  qui  offèail  Une 
jtaix  Solide  ét  durable,  si  le  grand  malléc  fou- 
lait envoyer  des  niénijiotenliaires  atl  Sultan 
|H)ur  la  conclure.  Le  grand  maître  d'AnbttSSbU 
et  le  chanitre,  jtesant,  d'un  ebté,  ràvàntàge  dS 
l'ordre,  de  l'autre,  les  devoirs  derhospitaillf  et 
la  sainteté  des  cngagenicuts , considéraUt  eii 
outre  que,  si  l'extradition  de  Dschem  était  re- 
fusée, la  vie  dé  ce  prince  serait  toujmirs  mena- 
cée à Rhodes  par  le  (toignard  et  le  poison , ré- 


solurent d'éloigner  leur  hfite  de  l'Ile,  et  de 
rentoVer  dans  l'uhc  des  rnmmandeHes  de 
l'ordre  efi  Kraubé  ( I ).  Mais;  afin  d'anUber  aussi 
tous  les  avantages  jiosslbles  S l'ordre  auprès  de 
Dschem,  pcitir  Ib  ras  oû  ce  prétendant,  ftiTorisé 
de  la  Ibrlune,  parviendrait  1 mnntersar  le 
irâne  palbrnbl;legrSnU  màltreconelut  avec  soit 
hole  ÜU  traite  en  vertu  daquel , si  le  prince  sai- 
sis.sait  lé  pouvoir  Suprême,  tous  les  Imrts  de  l'ent- 
pire  devaient  être  ouverts  aux  fiitttes  de  l'or- 
dre, trdis  cènls  Chrétiens  relâchés  chaque 
année  sans  rànçon,  et  1 80,0(10  Horins  d'or  payés 
à l'ordre , en  dédotmuagrnleht  deé  frais  atran- 
eés.  Le  derUiér  jour  d'aoOt  [14821,  Dschem 
■s'embarqua,  suivi  de  ses  trente  serviteurs,  el  de 
plusieurs  autres  Turcs  rachetés  de  l'éselavage, 
sur  uh  vaisseau  commandé  par  le  chevalier 
Blanrhéfbrt , tieveu  du  grànd  nialtre,  et  oh  mit 
à la  voile  le  1"  septembre.  l.ejour  même  où 
Dsrheih  Sortait  du  pOrlde  Rhodes , se  dirigeant 
vers  la  France,  li*s  envoyés  du  grand  maître  1 
Raje.sid,  le  chevalier  Guy  de  Mont,  Arnaud  et 
Diiprat,  [lartirem  pour  l'Asie,  ils  furent  ae- 
rUelllis  avec  de  grandes  marques  d'hoHneur , et 
négocièrent  avec  les  deoi  ]fiéni|)otcnliaires  de 
Rsjesid,  les  dfiix  vestes  Ahmed-Keduk-Fascbai' 
le  emiquérani  de  Kaffaj  et  .Mesih-Pascha,  qui 
jàdls  avait  mis  le  siège  devant  Rhodes.  Les  né- 
gm-idlibns  [larurent  devoir  se  rompre  tout  d'a- 
bord, parte  qU'Ahmed-l’aacha  réclama  lelribut 
et  l'eiiràriition  de  Dschem.  L'hdnnetar  del’ordre 
rte  permettait  pas  db  béder  sur  cbs  points.  Sur 
l'observàtion  db  Mesih-Pascha  à Son  eoitégne, 
qué  Ib  sultan  voulait  ia  pait,  le  belllqueui 
Ahmed  laissa  la  condnite  ulterienre  des  confé- 
rences s Mesih.  lé  traite  fnt  cnbchl  à ces  condi- 
tioné  : jiaiit  Sur  terre  et  sur  mér,  liberté  de 
cohimpbce  entre  Ibs  deux  parties,  restitution 
des  esclaves  fUgitifS  gui  n'auraient  pas  changé 
de  religion  ; dans  le  cas  contraire  indemnité  de 
a dubau  pour  chacim  de  ées  hommes;  éree- 
tlno  dn  château  de  Saint-Ricrre  a Halicar- 
nas.se  en  asile  assuré  pour  les  fngitHs.  Ut  paix 
devait  durer  pendant  toute  la  vie  de  Bajesid, 
Les  aliibassadenrs  revinrent  chargés  de  pré- 
sents ; sebompagués  d'un  Turc  qui  arrêta  des 
articles  secrets  avec  le  grand  maître,  concer- 


(t)  SeadoddiD,  I.  III , p.  416. 


(!)  Caourvin  et  Vertol  ,t.  vu. 


nam  exrlusivemcnt  la  personne  de  nsclietn  ; 18 
sultan  $'ubli|;cait  à (tayer  tous  tes  ans,  au 
l"août,  4â,00ü  ducats,  sous  la  condition  que 
Dscbem  serait  retenu  sous  la  qardc  de  l'ordre. 

Depuis  le  di'pai  t ftjrc#  de  Dscbem  pour  la 
France,  jusqu'à  sa  mort  violente  en  Italie,  douze 
années  s’écoulèrent  ; il  les  p issa  dans  la  capti- 
vité, tantbt  res-serré  étroilenient , tantût  jouis- 
sant d'nn  certain  espace,  mais  toujours  retenu 
par  l'ordre,  le  l-oi  de  France,  et  bnfln  par  le 
pape.  Sa  dettinée  marqua  fortement  dans  les 
événements  du  rèjjne  de  Bajesid , et  dans  la  po- 
litique des  princes  contemporains  de  FFuroiu;. 
Une  compassion  profonde  a été  provoquée  par 
les  infortunes  de  ce  prince  : il  faut  nécessaire- 
ment qu’a  l’exemple  des  historiens  ottomans 
nous  noua  arrêtions  à en  raconter  quelques  dé- 
tails, et  nous  allons  suivre  le  cours  de  scs 
aventures,  afin  de- n’étre  plus  obli(;é  d’in- 
terrompre la  suite  des  événements  des  dix  pre- 
mières années  du  régne  de  Bajesid  par  la  né- 
cessité de  reporter  nos  regards  sur  Daclicm.  Iæ 
neuvième  Jour  du  voyage , la  galère  à bord  de 
laquelle  se  trouvait  le  prince  n’était  encore  par- 
venue qu'a  la  hauteur  de  Stancho  ( Kus  ) , tant 
les  vents  étaient  contraires; et, nU  mois  juste 
après  It  départ  de  Rhodes , elle  s'arrêta  un  Jour 
dans  le  port  de  .Messine.  Ayant  repris  la  mer, 
Dschem  admira , jiendant  le  Jour,  les  Jets  d'eau 
lancés  par  les  dauphins  qui  se  jouaient  sur  les 
flots,  et,  pendant  la  nuit,  le  magnifique  spec- 
tacle d’une  éruption  de  l’Etna.  Durant  son  re- 
pas du  soir,  desflambeamt  étaient  allumés;  at- 
tiré par  ces  fenx,  un  vaisseau  napolitain,  fin 
voiliet',  s’approcha  d'une  course  raiiide,et  le 
prince  courait  lé  danger  de  tomber  ert  d'autres 
mains  s'il  eût  été  vu.  Blanchefbrt  le  cacha 
parmi  ses  gens,  sous  le  pont;  et  .sa  galère, 
comme  appartenant  à l'ordre,  continua  .sa  route 
sabs  être  inquiétée  par  ce  batiment,  ni  par  dix- 
sept  antres  gaières  napolitaines  r)u’il  rencontra 
le  lendemain  malin  sur  la  cûte  de  la  Pouillc.  Dès 
ce  soir,  il  n’y  eut  plus  de  flambeaux  pour  éclai- 
rer le  souper  du  prince '1).  Après  un  voyage  de 
sit  semaines,  le  bétimeht  entra  dans  le  port  de 
Nice  [16  neiobre  14821.  Quelque  charme  que 
les  environs  de  cette  ville  offrissent  à D.schein, 


il  exprima  bientôt  .son  désir  de  continuer  sa 
route  vers  ia  Rumili,  où  devaient  être  dirigés 
tous  ses  plans  de  domination.  Le  capitaine  et  les 
chevaiiers  prélendirent  qu'ayant  touché  le  sol 
français , iis  ne  pouvaient  plus  partir  sins  la 
permission  du  roi  de  France;  que  le  prince 
pouvait , dans  Ce  but , expédier  un  messager  au 
rOi , avec  nn  membre  de  l’ordre,  qui  seraient 
de  retour  dans  te  délai  de  douze  Jours.  Dschem 
fit  partir  chatibsade  Naszuli-ïschelebl  ; mais , 
après  deux  jours  de  route  , ce  Serviteur  ftit  ar- 
rêté et  retenu.  Quatre  mois  .s'écoulèrent  dans 
l'attente  de  son  retour,  et,  pendant  ce  temps, 
Dschem  s'abandonna  a son  |ienchant  pour  la 
voluplé,  se  livra  à son  goût  pour  la  poésie  : en- 
tre autres  morceatix,  il  fit  sur  Nice  des  vers  à 
double  riiue,qui  ont  immortalisé  cette  ville  dans 
les  annales  de  l’empire  ottoman  et  de  la  poésie 
turque , et  l’ont  rendue  fameuse  à jamais  entre 
toutes  leS  cités  européennes,  car  nulle  attiré 
n'a  été  chantié  par  un  poêle  ture,  encore  moins 
par  un  prince  ottoman. 

Lé  seul  événement  remarquable,  qui  inter- 
rompit l’nniformité  dé  ce  séjour  de  quatre  mois, 
fut  le  danger  qui  menaça  la  vie  du  confident  de 
Dseltem , de  son  ancien  ambassadeur  auprès  du 
grand  maître,  le  Franc  Sttleiinan.  A cause  d’un 
délit  sifçnalé  par  les  historiens  ottomans  eotnme 
une  faute  légère,  Suleiraan  devait  être  exécuté. 
DsdiemUe  put  l’arracher  qu’à  grand'pcine  aux 
mains  de  la  Justice, .se  réservant,  disait-il,  de  lé 
punir  lui-même.  En  effet , il  l’enferma  dans  la 
chambre  oû  se  gardait  son  trésor;  rtials  ensuite 
il  lui  fournit  les  moyens  de  s’échapper  et  de 
gagner  Rome  sous  le  costume  franc.  Ixtrsquela 
peste  exerça  ses  ravages  à Nice  et  dans  les  en- 
virons , ce  fut  un  prétexte  Irès-plaUsible  de  con-  * 
dnire  le  prince  plus  avant  dans  l'intérieur  du 
pays  [6février  1483].  Il  rencontra  en  rouléson 
messagerNaszuh-Tschelcbi.ét  fut  emmené,  par 
Saint-Jean  de  Maurienne,  à Chambéry,  dont  le 
maître,  le  duc  de  Savoie,. sur  la  demande  de 
son  oncle  le  roi  de  France,  avait  eu  soin  de 
s’absenter.  Ad  bout  de  deux  Jours,  le  voyage 
fut  continué  vers  Roussillon,  où  était  située 
une  commanderie  de  l’ordre  de  .''aint-Jeao. 
De  là,  Dschem  expédia  dent  de  ses  fidèles  begs, 
Mustapha  et  Ahmed , avec  gucliiues  hommes 
déguisés  en  Francs, au  roi  de  Hongrie.  Il  les 
avait  chargés  dé  sonder  et  d’éctairer  la  route*. 


(D  SctdeiMiD , I.  UI , p.  448;  Siolatudc , p.  68. 
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■nais  U parait  qu'elle  fut  très-peu  sAre  pour  eux, 
car  janiaia  depuis  on  u'entcndit  parler  de  ces 
gens,  les  nobles  de  campagne  de  tout  le  pays 
accoururent  vers  Roussillon  pour  contempler  le 
prince,  fils  du  conquérant  de  Constantinople. 
Le  duc  de  Savoie  vint  aussi,  en  s'en  reloomant 
Chambéry;  c'était  un  beau  jeune  homme  de 
quatorze  ans.  Dscbem,  charmé  à .sa  vue,  lui  fit 
présent  d'une  lame  de  Damas,  incrustée  d'or , 
qu'il  avait  achetée  ôO  ducats  en  Syrie.  Le  duc 
promit  d'employer  tous  ses  efforts  pour  déli- 
vrer le  prince  des  mains  des  chevaliers.  Après 
quelques  jours,  Dschem  fut  emi  arqué  sur  l'I- 
sère ; puis,  il  entra  dans  le  Rhône,  fut  débarqué 
sur  la  rive  droite,  et  emmené  au  Puy  ; là,  il  ap- 
prit <iu'à  Chambéry  se  trouvait  llusein-Beg, 
ambassadeur  de  Bajesid , qui  avait  été  envoyé 
|sir  le  sultan  d'aliord  à Rhodes,  et  ensuite  au 
roi  de  Fl  aiiee.  Lorsque  ce  monarque  mourut , 
avant  l'arrivée  ilc  l'ambas-sadeur  turcâ  sa  cour, 
les  chevaliers  saisirent  celte  circonstance,  pré- 
lendireiit  (ju'on  devait  redouter  maintenant  de 
grands  troubles,  et  séparèrent  violemment  le 
prince  de  sa  suite.  Huit  cents  cuirassiers  enlou- 
’ rèrent  les  serviteurs  musulmans  de  l'exilé,  et 
se  saisirent  de  vingt-neuf  personnes,  dont  ils 
prii  ent  le  signalement.  En  vain  Dscliem  fil  des 
représentations,  en  vain  demanda-t-il  à parler 
a l'ambassadeur  de  son  frère.  On  lui  répondit 
diplomatiquement  que  c'était  là  le  plus  sùr 
moyen  de  le  conduire  au  plus  prompt  accom- 
plissement de  ses  désirs;  que  sa  suite,  séparée 
fie  lui,  n'avait  a craindre  aucun  mauvais  Iraile- 
inent.  Ces  gens  fereni  emmenés  à Aigues-Mor- 
tes, et  embarqués  pour  Rhodes,  à Nice,  avec 
Huscin-Beg.  Après  une  lraver.sée  d'hiver  lon- 
'ipieel  pénible,  ils  abordèrent  enfin,  au  bout  de 
trois  mois  à Rhodes,  la  veille  du  dern  er  jour  de 
l'année  mahomélane  (28  janvier  HS-I). 

En  arrivant  au  mois  de  mai  à Rhodes,  lluscin- 
Reg  avait  remis  les  13,000  ducatsstipulés  pour  la 
pension  annuelle  de  Dschem,  et,  comme  té- 
moignage particulier  de  l'amitié  de  Bajesid, 
pour  l'ordre  et  le  grand  maître,  il  avait  encore 
apporté  un  présent  bien  précieux  : c'était  la 
main  droite  de  saint  Jean-Baptiste,  enveloppée 
soigneusement  dans  un  tissu  de  soie,  et  renfer- 
mée dans  un  coffre  de  cyprès.  Cette  main  et  la 
tète  du  même  saint,  après  diverses  vicissitudes, 
apportées  à Omslantinople,  avaient  été , durant 


cinq  siècles,  exposées  à la  vénération  publique 
dans  le  couvent  de  Petreion;  et  à l'époquede  la 
conquête,  sauvées  des  mains  des  dévastateurs, 
avec  la  couronne  d'épines,  la  lance  et  l'épooge 
de  la  passion,  elles  avaient  été  déposées  dans  le 
trésor  du  sultan.  Tirée  de  ce  lieu , la  main  mi- 
raculeuse revenait  maintenant  à Rbudes.  Le  23 
mai , anniversaire  du  jour  où , quatre  aos  aupa- 
ravant , la  flotte  turque  avait  paru  pour  faire 
le  siège  delà  place,  elle  fut  transportée,  en 
procession  pompeuse,  dans  une  chqpelle  de  l'é- 
glise de  Saint- Jean , et  le  peuple  se  sentit  saisi 
d'un  saint  enthousiasme  en  la  voyant  offerte  1 
sa  vénération,  le  grand  maître,  plein  de  recon- 
naissance pour  le  sultan  qui  envoyait  à Rhodes 
une  relique  du  patron  de  l'ordre,  était  disposé 
à SC  montrer  plus  rigoureux  envers  le  rival 
d'un  si  généreux  prince.  Dschem,  séparé  de  ses 
gens,  resta  encore  deux  mois  au  Puy;  puis,  fut 
conduit  dans  un  château  situé  sur  un  rocher,  et, 
de  là,  emmené  à Sassenage,  où  l'amour  et  un 
commerce  de  lettres  avec  la  belle  Philippine 
Hélène  éclaircirent  un  peu  les  sombres  jours 
de  la  captivité  du  malheureux  prince.  Après  un 
séjour  de  deux  mois,  il  fut  conduit  à Bourgneuf, 
dont  le  château  se  trouvait  depuis  longtemps 
dans  la  possession  héréditaire  de  la  famille 
du  grand  maître  d'Aubusson,  qui  y était  né. 
Dseliclal-Beg , l'un  des  deux  serviteurs  qui 
avaient  encore  été  laissés  au  prince,  resta  ma- 
lade en  ce  lieu.  Le  voyage  se  dirigea  ensuite 
vers  Montbuel,  Morelel.et  vers  un  château 
fort  dn  seigneur  de  Bocalimi,  situé  sur  les 
bords  d'un  lac,  et  dans  lequel  on  fit  une  rési- 
dence de  deux  années  (I).  Dschem,  fatigué 
d'une  détention  si  longue  et  d'une  solitude  si 
prolongée,  visait  sans  cesse  aux  moyens- d'é- 
chapper â ses  gardiens.  Il  envoya  le  dernier 
serviteur  qui  lui  restait , le  sofi  Husein-Beg,  dé- 
guisé sous  le  costume  français,  au  prince  de 
Bourbon , auprès  duquel  Ilusein  employa  trois 
années  en  vaines  instances,  et  lorsque  Dsche- 
lal-Beg,  laissé  jadis  malade  J Bourg,  fut  rétabli, 
Dschem  agita  aussi  avec  lui  des  projets  d'af- 
franchissement. Il  se  flattait  d'un  succès  d’au- 
tant plus  facile  que,  quatre  des  plus  grands  sou- 


(I)  Sur  la  oooii  de  ea  iMttz , vojr.  le  jairui  aiali- 
qiK,l.v,p.  tâOMXââ. 
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venins  de  l'Europe,  les  rois  de  France,  de 
Hongrie  et  de  Naples,  et  le  pape,  négociaient 
avec  le  grand  maître  la  délivrance  de  Dscbem , 
afin  de  le  présenter  comme  prétendant  au 
trône,  et  de  le  mettre  à la  tête  de  leurs  en- 
treprises contre  Bajesid.  Malgré  de  si  puis- 
sants intercesseurs,  l'adroit  d'Aubusson  ne  se 
dessaisit  pas  du  prince;  et , outre  l'argent  assi- 
gné pour  la  pension  que  payait  Bajesid,  il  lira 
encore  '20,000  ducats  de  la  mère  et  de  l'épouse 
de  Dscbem,  restées  en  Egypte , sous  le  préleite 
d'armement  des  vaisseaux  nécessaires  an  pro- 
chain trajet  du  prince.  D'après  les  historiens 
ottomans,  d'Aubusson , dans  ces  négociations, 
se  serait  servi  de  plusieurs  blancs-seings  de 
Dscbem,  qu'il  aurait  obtenus  en  corrompant  le 
garde  des  sceaux  du  prince  ; puis , au  nom  de 
l'infortuné  prisonnier,  il  aurait  adressé  des  let- 
tres 1 la  mère  et  1 l'épouse  de  Dscbem,  aux  rois 
de  l'Europe  intéressés  en  faveur  de  Bajesid,  et 
de  cette  manière  il  aurait  attiré  dans  ses  mains 
l'argent  des  princes  musulmans,  et  persuadé 
aux  souverains  chrétiens  que  Dscbem  était  l'ob- 
jet des  meilleurs  traitements;  qu'il  n'était  gêné 
dans  aucun  deses  mouvcinenis,  et  qu'il  visitait, 
de  sa  pleine  et  libre  volonté,  les  divers  châteaux 
de  l'ordre  (I). 

Quoiquede  telles  falsificalionsnesoientpasen 
désaccord  avec  la  politique  du  .siècle,  qu  elles 
soient  même  conformes  â la  conduite  perfide  de 
d'Aubusson  qui  viola  tous  les  droitsde  l'hospita- 
lité envers  Dscbem,  il  n'est  guère  croyablequ'un 
seul  des  rois  qui  sollicitaient  la  possession  de 
Dscbem  ait  pu  se  laisser  tromper  relativement 
à la  captivité  de  ce  prince.  Tandis  que  d'Au- 
busson était  engatéë  dans  des  négociations  avec 
le  pape  et  le  roi  de  Naples,  pour  leur  abandon- 
ner le  frère  de  B^esid , ceux-ci  se  divisèrent , 
ce  qui  prolongea,  de  trois  années,  le  s^our  de 
Dscbem  en  France.  Les  chevaliers  le  transpor- 
tèrent dans  une  tour  fortifiée,  élevée  pour  lui 
servir  de  résidence . formée  de  sept  étages.  Au 
premier  au-dessus  des  caves  étaient  les  cuisines , 
au  second , les  chambres  des  domestiques;  aux 
troisième  et  quatrième,  les  appartements  do 
prince;  le  reste  était  destiné  aux  chevaliers 
de  sa  garde.  Une  telle  situat'ion  prolongée  de- 


(t)  SexMdia  , I.  m , p.  450:  Stolikude , Nodibetsl- 
Tewarkh. 


3sr 

vint  insupportable  pour  l'infortuné  caplif.  qui 
maintenant  ne  roula  plus  dans  son  esprit 
que  des  projets  de  fuite.  Parmi  les  gens  de  sa 
suite  qui  lui  avaient  été  arrachés,  et  qui  étaient 
retenus  prisonniers  à Rhodes , le  grand  maître 
lui  avait  renvoyé  le  chambellan  Sinan-Beg  et 
l'écuyer  tranchant  Ajas-Bcg , avec  des  lettres 
d'excuse , et  l'avis  de  sa  délivrance  prochaine. 
L'heure  de  la  liberté  n'arrivait  pas;  Dscbem,  avec 
ses  compagnons , songea  aux  moyen  de  l’accé- 
lérer. L'âme  de  tout  le  complot  contre  lui  était 
Ilusein-Beg,qui  maintenant  était  arrivé  pour  la 
seconde  fois  en  qualité  d'ambas.sadeur  auprès 
du  roi  de  France.  Envoyé  par  Bajesid  pour  sol- 
liciter de  Charles  Vlll  l'extradition  de  Dscbem, 
ou  du  moins  la  levée  de  tout  obstacle  â son  dé- 
part, il  apportait  pour  présents,  au  lieu  d'or  et 
d'argent , des  reliques  qui , depuis  la  prise  de 
Constantinople,  avaient  été  con.servéescn  dépôt 
dans  le  trésor  du  sultan.  Mais,  depuis  que  les 
GlW  exilés  avaient  rempli  l'Europe  de  fausses 
reliques,  l'aulhenticité  de  celles  qui  sortaient  des 
mains  des  Turcs  était  devenue  douteuse.  Le  roi 
ne  voulut  pas  voir  une  seule  fuis  1'amba.ssa- 
deur(l),  et  fil  savoir  aux  négociateurs  du  pape 
et  de  l'ordre  qu'ils  pouvaient  emmener  le  prince 
en  Italie,  et  que  lui-mème  se  réjouis.sail  des 
avantages  que  le  pape  pourrait  tirer  de  celte 
possession  dans  l'intérêt  de  la  chrétienté  ; que, 
néanmoins  une  garde  de  chevaliers  françai.s  de- 
vrait veiller  constamment  â la  sôretéde  lisclicm, 
et  que  le  pape,  dans  le  cas  où  il  livrerait  le  frère 
de  Bajesid  â un  autre  monarque  à l'insu  du  roi, 
serait  tenu  de  payer  10,000  ducats.  Le  pape 
concéda  de  grands  avantages  et  de  grandes  fa- 
veurs à l'ordre,  en  dédommagement  des  45,000 
ducats  de  pension  annuelle  qui  lui  écliappaicot , 
et  d'Aubusson  reçut  le  chapeau  de  cardinal. 

C'est  ainsi  què.  dans  la  septième  année  de  sa 
captivité,  Dscbem  passa  des  mains  de  l'ordre 
dans  celles  do  pape.  Il  quitta  la  tour  aux  sept 
étages,  traversa  .Marseille  et  Toulon , s'embar- 
qua dans  ce  dernier  port , avec  sa  suite,  sur  deux 
galères  de  Rhodes,  et  après  vingt  jours  de  tra- 
versée, aborda  â Civita  Vecchia,  d'où  il  se  ren- 
dit au  château  de  Francesco  Cibo,  fils  d'inno- 
cent Vlll,  attendant  le  jour  de  son  entrée 
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solonnelle.  Otte  cérémonie  cul  lieu  le  13  mai 
H89. 1.«»  ficns  dcDschcm  ouvraient  la  marche, 
puis  venaient  les  (fardes  et  les  chevaux  du 
pape , ses  paffes , ceux  des  cardinaux  et  de  la 
noblesse  romaine.  I.e  vicomte  de  Monteil,  frère 
du  (frand  maître . qui  avait  acquis  tant  de  (floirc 
au  sié(f  e de  Rhodes,  marchait  i cheval  à cillé  de 
Cibo,  le  fils  du  (tape;  on  voyait  en.suile  Dschem 
sur  un  cheval  de  bataille  richement  harnaché; 
derrière  lui,  le  prieur  d’Auver(fne  et  les  autres 
chcvaliersde  lah(;ue  française  affectés  i la  (jarde 
du  prince.  Iji  marche  éiait  ftixnée  par  le  pre- 
mier camerlin(pie  du  pape,  Ica  prélats  et  les 
cardinaux.  Dschem  fut  lo(fé  dans  le  Vatican,  et  le 
lendemain  présenté  en  audience  solennelle  par 
le  (jrand  prince  d’Auver(;ne  et  rambassadeur  de 
France.  I.c  pape  le  reçut  sur  son  Irène  en  (ilein 
consistoire  des  cardinaux.  Maljfré  toutes  les 
représentations  du  maître  des  cérémonies, 
Dschem  ne  put  se  décider  i se  diVoifferla  tète 
ni  i plier  le  (fcnoii.  Sans  .se  découvrir,  ni  s'in- 
cliner, il  alla  droit  au  pape,  et  le  baisi  sur  les 
épaules  ainsi  <|uc  les  cardinaux  (l\  F.n  termes 
brefs  et  fiers,  il  se  recommanda  .“I  la  protection 
du  pape,  et  lui  demanda  un  entretien  secret  (2). 
Là,  le  prince  raconta  les  douleurs  de  sa  capti- 
vité de  .sept  années,  de  sa  séparation  de  sa 
mère,  de  sa  femme,  et  de  ses  enftmis,  après 
lesquels  il  soupirait , et  qu’il  voulait  aller  re- 
joindre en  fijfvple.  l e pape  sentit  scs  yeux 
s’humecter  en  voyant  rouler  les  pleurs  du  prince 
infortuné.  Il  lui  représenta  que  le  voyaired'l:- 
(fypte  ne  pouvait  guère  .se  concilier  (tour  le 
moment  avec  le  désir  de  posséder  le  trftne;  que 
le  roi  de  Hongrie  appelait  .'a  présence  sur  la 
frimlière  deltumili,  maisqu'avaiit  tout  on  vou- 
drait le  voir  embrasser  la  religion  chrétienne. 
Dsc|icm  répondit,  avec  raison,  que  par  cetle 
apostasie  il  justifierait  la  sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  lui  parles  ulémas,  qu’il  n’aban- 
donnerait pas  sq  foi  pour  l’empire  ottoman , pas 
même  pour  l’empire  du  monde.  Innocent  n'in- 
sista point,  et  le  congédia  avec  des  paroles  de 
cpn.sola|ion. 

A Bon)C,  SC  trouvait  .alors  un  envoyé  du  sul- 

M)  DiaHo  di  Stehioo  Infeiunira  , p.  1225  , fl  diahnm 
Burebardt  apud  Raj'natdum  , Annal,  fcrlrs.,  1489,  puis 
Bot»  « Canurnio  , et  d’aprf*  reuï'Ci  Vertol  , 1.  tu  , et 
ÎHtinnndi , cb.  40,  toi.  xi^,  p. 

(2)  Seadfddin  , I.  ni  , p.  471. 


tan  d’Ëffyptc  qui,  a l'arrivée  de  Dschem,  était 
allé  au-devant  de  lui,  et  descendant  de  sa  mon- 
ture. s’était  prosterné  trois  fois  et  avait  baisé  les 
piedsde  son  cheval(l  ).  D.«chem  apprit  par  cet  en- 
voyé comment  le  grand  maître , sous  le  prétexte 
d’équi(>er  des  galères  nécessaires  pour  transpor- 
ler  le  prince  turc,  avait  tiré  20.000 ducats  du 
sultan  d’Ëgypte.  I.e diplomate  égyptien  réclama 
le  remboursement  des  chevaliers  de  Rhodes  qui, 
parla  médiation  du  pape  et  de  l'ambassadeur  de 
Bajesid,  s’acquittèrent  avec  25.000  ducats (2). 
L'envoyé  de  Rajesid  était  son  chambellan  Mus- 
tapha qu’il  avait  députéauprès  du  pape  avec  des 
reliques,  telles  que  le  roseau,  l'éponge  et  la 
lance  de  la  Passion  (3),  le  chargeant  en  même 
tem|)S  de  traiter  d’un  payement  annuel  de 
éO.OOfl  ducats  pour  l’entretien  de  Dschem  f4). 
-Afin  d’épargner  de  si  grands  frais,  il  paraîtrait 
que  Rajesid  avait  gagné  des  assassins  qui  de- 
vaient le  délivrer  à la  fois  de  D.schem  et  du 
pajie;  du  moins  Christophe  Macrino  del  Casta- 
gno  révéla,  dans  l’épreuve  de  la  torture,  le 
com()lot  de  ee  double  meurtre  (S).  Dschem,  fa- 
tigué depuis  lon(;teni|)s  de  sa  captivité,  donna 
i ramlia.s.sadeur  du  sultan,  an  moment  où  il  re- 
tournait auprès  de  .son  maître,  les  assurances 
les  plus  fortes  d'une  complète  soumission  et 
d’un  entier  dévouement  à son  frère  (6).  Il  vé- 
cut ainsi  trois  années  h la  cour  d’innocent  VIII. 
Durant  la  maladie  dont  mnunit  le|iontife,  il  fut 
tenu  renfermé  dans  le  chèteau  Saint-Ange  ; mais 
il  retourna  au  Vatican  aussitôt  aprèsl’intronisa- 
tion  d’Alexandre  VI.  Borgiafut  le  premier  et  le 
dernier  des  souverains  pontifrs  qui  envoya  un 
ambassadeur  auprès  du  sultan;  il  entra  en  né- 
gociation avec  Bajesid  relativement  i Dschem  : 
il  s’agi.ssait  de  continuer  è le  retenir  en  capti- 
vité, moyennant  40,000  ducats  de  pension  an- 
nuelle , ou  d’en  finir  avec  lui , et  de  faire  payer 


(tj  Diariodi  Sufano  Infesauca , p.  IJSiidapi  Bia- 
pioDiti , |.  XI , p.  328. 

Seadeüijiii , j.  ni,  p.  171. 

(3)  Sp.ipdi]ninn  , p 71. 

(4}  Rfinald'a  1492:  Boniu* df  crucf  ,1.  i,  ch.  Il  , ff , 
d*aprèft  lui , Dam  , Histoire  de  Venise , I.  m , p.  1 48. 

(5)  Annal eci't..  lÜK);  Diariodi  steCaDo  lofeaiura » 
p.  1241 . e( . iTaprès  celui-ci . Sisinondi,  1.  xi  f p.  33Q,e( 
ROUCOC  I.fO,  X,  1.  II!. 

(6)  Seadrddin  , i.  iii , p.  472. 
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IJVRE  XIX. 


U met  3«I,«W  ilqçjtM  (1).  f.’epVPÏ^  t(|i  P?Re 
iuU  le  m«Urf!  fl»!  çiirÉmoqjp?,  Jiflrpi»  Ptw- 
ciirdo,  et  le»  prolesHlion»  p'wiié  d«  pape 
donnèrent  I Pajetid  nue  tella  assprapcc  qu'il 
osa  eecooiinander  cet  éyèqoc  iK)Uf  le  phapcau 
de  cardinal. 

Tandis  que  l'aoabassadepc  du  pape  suivait  à 
Conslanlinople  ees  odieuses  nègocjaiions,  l'ar- 
mée française,  conduite  par  Chaplc»  \ III,  péné- 
trait eu  Italie,  et  le  jour  œéiiie  de  la  date  de  la 
lettre  de  Bajesid  au  pape  Alcxantire,  Cliat- 
les  VIII  K présenta  aux  portes  d .^sti  [18  sep- 
tembre U9<](i).  Florence  c|iassal<s  .Vlédicjs; 
Pise  secoua  le  joug  liurentin;  et,  le  pernlc 
jour  de  cette  même  année,  rariqéc  française, 
ayant  son  roi  à »a  tête,  fit  son  entrée  ijaps 
Rome.  Le  pape  s'était  réfugié  du  Vatjcan  dap.s 
lechélean  Saint-Ange,  oé  il  avait  fait  traîner 
aus'i  le  prince  ottoman  (3).  !-e  onzième  jour 
après  l’entré  de»  Français,  la  paiï  fpt  signée 
entre  Alexandre  VI  et  ptiarle»  Vlll;  |'ppc  (Jes 
condilions  fut  que  IHchem  serait  livré  au  puj , 
afin  qu'jl  pOt  se  servir  de  ce  prince  comme  c|'un 
instrument  pour  aider  i rexécplion  de  ses 
vastes  projets  dp  conquêtes  iil(érieores  (d  ).  Dans 
la  première  contérence  entre  Alexandre  |5t>rgia 
et  Dscbem,  le  pape,  pour  la  prcmièi  e fuis,  donna 
au  musulman  le  litre  de  prippe , et  lui  demanda 
s’il  voulait  se  rendre  aux  désir*  dU  foi  4® 
France  et  le  suivre.  i Je  ne  su'v  PéU  traüé  ici  e» 
prince,  sé|toudit  Rsebetn,  mais  bien  cp  pri- 
sonnier. Qu’imnorte  donc  que  le  rpi  lu  emmène, 
on  guc  je  continue  è rester  en  ces  lieux  dans 
ma  captivité  i vise  pape  ftit  d'ubopd  interdit  par 
cette  réponse;  il  se  remit  cependant-  S A Rien 
ne  plaise,  s’éeria-t-il , que  vous  soyez  prison- 
nier! Vous  voilà  ipaintenant  deux  princes,  et 
je  joue  entre  vous  ie  simple  rôle  (j  intec- 
préte  (5).  d Trois  jours  après  ceteolcetipn  ((>), 
Rschem  en  eut  un  second  avec  Charles  et  le 
pape  ; Alexandre  le  livra  au  roi , qui  le  remit  à 


(1)  CormpODdaDce  de  Bajesid  et  d'Alexandre  VI , 
d’après  Buizard,  dam  Roscoe,  Léo  X,  I.  t,  p.  183. 

(2)  Sismondi . L xii , p.  135. 

(3)  Guicciardtni  et  SitiDoodi , Seadeddin  , t.  iii  » 
p.  473. 

(4)  Ibid.,  I.  xcTT,  t XII , p.  187. 

(5)  Üeadeddiü  » I.  iii . p.  473. 

(6)  Seadeddin,  alegretto  alecrelii  diarium  sanes., 
p,  838,  dans  Sütinondi  , I.  xii , p.  192. 
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son  grand  maréchal  (I).  l-e  Ipndémain,  Pfebem 
quitta  Itome,  e|,  aecfimpaguc  du  fila  dç  pnt- 
gia,  i|  parvint  à Velletri,  pii  |1  resta  cinq 
jours.  Il  fut  témoin  des  horribjes  scèpesde  mas- 
sacre de  Moutcfortiiio  et  de  Muntc-Sap-Gio- 
vanni,  et  entra  dans  Naples  avec  l'armée  fran- 
çaise. Ce|ieudant  le  Génois  Bocciardo,  accom- 
pagoé  d'un  ambassadeur  de  Bajesid  auprès  du 
pape,  était  arrivé  à Ancône.  Jean  de  U Bovèix, 
préfet  de  Sinigaglia , qui  avaif  embrassé  le 
parti  du  cardinal,  membre  de  sa  famille,  connu 
plus  tani  sous  le  nom  du  pa|ve  Jules  II , |cqr 
enleva  l'argenldcdeux  années  de  pension  qu'ijs 
avaient  appoi'ié,  et  se  saisit  même  dcleurs  per- 
sonnes. f,'ambassadcurturc  s'échappa  et  sc  ré- 
fugia auprès  de  Francesco  de  Gonzaga , mar- 
quis de  .Maploue;  celui-ci,  qui  alors  étajt  en 
rapport  d'amjtié  avec  Bajcsifl , Ipi  rppvqya  sqn 
représentant  [2j- 

Privé  de  ces  8U,II0P  dpeats,e|  vüyaql  s'éva- 
nouir l'espoir  d'»b  revenu  ipqdé  sur  |a  posses- 
sion du  prince  pour  l'avcuir,  Borgja  put  recours 
au  seul  moyen  qui  lui  restait  encore  pour  atti- 
rer l'or  des'rurps,  rempoisunnemppt  d®  P-'‘è}iem- 
Fe-s  historiens  italiens  et  turcs  s'aepordeut  sur 
Ip  fait  même  ; tous  rapportent  qu'un  poispn  lent 
cqnduisit  le  prince  exilé  ap  tomb<au;  ils  ne 
différent  que  sur  l'espépe  et  la  manière  dont  il 
fut  administré-  R'apr^  les  premiers,  ce  fqt  au 
moyen  d'unp  poudre  blapche  (tiélée  au  sucre , 
avec  laquelle  porgja  se  dcRarcassait  de  ses 
cardinaux , et  dont  il  finit  par  être  victime  lui- 
mème.  Les  seconds  prétendent  qu’un  rasoir  em- 
poisonné lui  introduisit,  parupepefilp  pou- 
pure,  la  substance  vénéneuse  dan»  le  sang, 
laissant  au  temps  à développer  ce  germe  de 
mort  (3).  Les  Ottomans  nom'nient  le  barbier  de 
Rscbcpi,  Mustaplpl.  renégaf  (p-ep,  pj , acheté 
dans  ce  but  par  le  pape,  sut  CUSuilp  »<  bipp 
faire  valoir  ce  service  auprès  de  Bajesid , que , 
s'élevant  de  degré  en  degré,  il  finit  par  arriver 
aufalledes  honneurs,  à la  dignité  de  grand 
vesir.  Arrivé  à Naples,  Rschem  sc  trouvait  déjà 
si  faible  qu'il  n'était  plus  en  état  de  lire  et  de 
comprendre  la  lettre  qu'il  reçut  d’Égj  pte  Telle 


(1)  ScKleddin,  I.  iii , p.  474. 

(2)  Paoio  GioTio  ,1.  ii  ; GuicciardiDi,  I,  i : Sismondi , 
1.  XII . p.  190. 

(3)  Seadeddin  , I.  iil , p.  474;  Idris,  fui.  280  ; SMlaX- 
lade , Nochbelel-Tewaricb  , Aali. 
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fat , dit-on , sa  dernière  prière  : o O mon  Dieu , 
si  les  ennemis  de  la  foi  doivent  se  servir  de 
moi  pour  mettre  .‘i  exécution  des  projets  de 
destruction  contre  les  confesseurs  de  l’islam , 
fais  que  je  ne  vivepointassez  pourvoir  ces  jours 
funestes,  rappelle  mon  esprit  dans  ton  sein!  n II 
expira  dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  le  fé- 
vrier H9.I.  Ses  chambellans,  Sinan-lîe(;  et 
Dschclal-Bei;,  lavèrent  le  corps,  et  récitèrent 
les  prières  des  morts.  I.e  roi  de  France  pleura 
sincèrement  sa  mort , envoya  des  parfums  pour 
embaumer  ses  restes,  et  les  fit  déposer  à 
Gaëte  (1).  Dsehclal-BeB  et  Ajas-BCR  restèrent 
auprès  du  tombeau  pour  le  garder  ; quant  à 
Sinan-Beg,  il  se  revêtit  d’un  déguisement  pour 
courir  bien  vite  à Constantinople  porter  la  nou- 
velle de  la  mort  au  sultan.  Charles  envoya  la 
succession  du  malheureux  prince,  par  Chatib- 
sade-Naszuh  , l'un  des  plus  dévoués  serviteurs 
du  mort,  à sa  mère , en  Égypte;  mais,  par  l’ef- 
fet des  vents  contraires , ou  de  l'infidélité  de 
de  Chatibsade,  le  bâtiment,  au  lieu  d'ètre 
poussé  vers  Alexandrie  , entra  dans  le  port  de 
Constantinople.  Bajesid  s'occupa  religieuse- 
ment des  dernières  volontés  de  son  frère,  qui, 
sentant  sa  fin  approi'her , avait  exprimé  le  dé- 
sir que  ses  restes  fussent  ensevelis  dans  la  terre 
de  l'islam  (2).  l'n  envoyé  turc  se  rendit  auprès 
du  roi  Frédéried’Aragon,  pour  réclamer  le  ca- 
davre,qui,  de  Gaète,fut  transporté  à Gallipoli  ; 
de  là  on  le  conduisit  à Brusa , où  il  fut  déposé  à 


(t)  Les  historiens  italiens  donnent  la  date  du  26,  qui 
est  celle  de  ses  obfèquet;  sur  rempoiioniiement  de 
Dscbem  , voy.  aussi  Roacoe,  Leon  X , I.  ■ . appendices , 
1.  ui , oh  se  trouveut  aussi  ies  écrits  cités  de  Bur- 
cbardi. 

(2)  Seadeddin  ,1.  ni.  p.  47$;  Saolaksade , Nochbetet- 
Tewarieh  , Asti , Hadsebi. 


côté  du  tombeau  du  sultan  Murad  IV  (1).  Ainsi 
finit  cet  infortuné  prince,  dans  la  trente-sixième 
année  de  son  âge,  après  treize  ans  de  capti- 
vité , victime  des  politiques  turcs  et  chré- 
tiens conjurés  pour  sa  perte,  de  la  perfidie  de 
d'Aubusson,  des  rêves  de  conquête  de  Char- 
les VIII , de  la  convoitise  et  de  l'humeur  vindi- 
cative et  sanguinaire  d'Alexandre  VI.  Il  fut 
immolé  aux  passions  de  ces  puissances  de  la  chré- 
tienté, tandis  que  trois  autres  rois , les  deux 
Ferdinand  de  S'aples  et  d'Espagne,  et  Mathias 
Corviinis  de  Hongrie,  ainsi  que  la  république 
de  Venise,  désiraient  aussi  le  faire  servir  d'in- 
strument à leurs  plans  (2),  et  probablement 
l’auraient  mis  en  liberté  s’ils  avaient  été  maîtres 
d'accomplir  leurs  désirs.  Iæ  .souvenir  des  in- 
fortunes de  Dschem  s'est  conservé  dans  le  pays 
des  F rancs,  pour  lesquels  Dschem,  né  d’une  mère 
servienne,  se  sentait  quelque  inclination;  mais 
aujourd’hui  encore  scs  poésies  sont  répétées  par 
la  bouche  de  son  peuple.  Parmi  ses  fidèles  ser- 
viteurs, Haidcr,  le  garde  de  son  sceau,  et 
Saadi,  son  defterdar,  sont  connus  par  leurs 
collections  de  poésies  lyriques.  Le  dernier  fit 
quelque  bruit  par  sa  fin  tragique  arrivée  avant 
la  mort  de  son  maître.  Envoyé  de  France,  avec 
des  instructions  secrètes,  auprès  des  grands  de 
l'empire  et  auprès  des  janiiscbares,  il  fut  trahi, 
arrêté  à Aidin , et , sur  l'ordre  du  sultan , jeté  à 
la  mer , avec  une  pierre  au  cou.  Durant  son  pè- 
lerinage à la  Mecque , son  séjour  en  Égypte,  â 
Rhodes  et  en  France , il  recueillit  les  poésies 
de  Dschem , dont  plusieurs,  et  surtout  la  pièce 
composée  sur  le  pays  des  Francs,  jouissent 
d’une  haute  réputation. 

(1)  Seadeddin  , I.  iii,  47$  ; Saolakude,  Mochbetet-Te- 
warich , Aali , et  la  deacripüon  de  aa  vie  par  le  rhéteur 
de  Bnua. 

(2]  Siaiiiondi,l. n,p. 326;  Vettot,  Lvu. 
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CARACTÈRE  DE  BAJESID.  — EXPIOITS  ER  ROSRIE.  — REROlITEllEMENT  DES  CAPITl’I.ATIOR$  AVEC 
VERISE  ET  RAGCSE.  — FORTIFICATIONS  DES  CHATEACX  SER  LA  RORAWA.  — CAIRPACXE  DE  MOL- 
DAVIE.— AMBASSADES  ÉTRANGÈRES. — DYNASTIE  DE  RAMASAN-OGIILIJ.  — PREIMIÈRE  GEERRE 

CONTRE  l'Égypte,  et  paix  conclee  après  deex  défaites  sebies  dans  ce  pays.  — cam- 
pagne DE  KARAMANIE.— GOEVERNEMENTS  DES  FILS  DE  BAJESID.— FÊTE  DE  LA  ORCONCISION. 
— PLAN  CONTRE  BELGRAD.  — TENTATIVE  d'ASSASSINAT  SER  BAJESID. — IRREPTIONS  DES  TURCS 
DANS  l’iHTÉRIEI  R DE  l'aETRICHE,  LA  TRANSYLVANIE  ET  LA  CROATIE.  — DEFAITE  DE  DERENC- 
SENY. — COERSES  DE  KANISI,  KANISAI  EL  BALI-BEC.  — PREMIER  CONTACT  DFS  RUSSES  ET  DES 
TURCS.  — MARIAGE  DES  FILLES  DE  BAJESID  ET  DE  DSCHEM. — RAPPORTS  DIPLOMATIQUES  DE 
BAJESID  AVEC  LES  ÉTATS  El  ROPÉENS.  — GEERRE  AVEC  VENISE.— BATAILLE  PRÈS  DE  SAPIENEA. 
— CONQUÊTE  DE  LEPANTE,  ET  IRRUPTION  SER  LE  TAGLIAMENTO. — REPRLSE  DE  CEPHALONIE,  DE 
MODON,  CORON,  ZONCHIO , SANTA-MAERAs  — PAIX  AVEC  VENISE  ET  LA  HONGRIE. — MARUGE 
DE  LA  FILLE  DE  DSCHEM. 


Lon(]^einps  nous  avons  arrêté  nos  regards 
snr  Dscbem  comme  sur  le  principal  personnage 
du  tbéilre  de  l'histoire  au  commencement  du 
règne  de  Bajesid  ; maintenant  il  est  temps  de 
les  porter  sur  le  sultan  lui-méme,  et  de  suivre 
les  événements  de  son  régne  d'après  l'ordre 
des  temps.  Bajesid,  Agé  de  trente -cinq  ans 
lorsqu'il  monta  sur  le  tr  Ane,  avait  passé  le  long 
apprentissage  qui  précéda  pour  lui  le  pouvoir 
suprême  dans  son  gouvernement  d'Amasia,  se 
livrant  à l'étude,  plutôt  qu'aux  exercices  des 
armes.  D'un  caractère  pacifique,  adonné  à la 
poésie,  et  un  peu  à la  vie  contemplative,  il 
n'entreprit  la  guerre  que  lorsqu'il  y fui  forcé 
par  les  agitations  des  ennemis  extérieurs  de 
l'empire,  ou  par  les  mouvements  des  janit- 
schares.  D'abord  les  troublesfurent  excités  par 
son  frère , et  à la  fin  de  sou  règne,  par  ses  fils. 
Comme  dans  la  première  époque  de  l'histoire 
ottomane , aux  trente  années  de  guerre  du 
fondateur  de  l'empire,  Osman,  snccédèrent  les 
trente-cinq  du  pacifique  Urchan;  ainsi,  dans 
cette  seconde  époque  d'accroissement,  les 
temps  de  conquête  de  Mohammed  II , second 
fondateur,  sont  suivis  des  trente  années  plus 


paisibles  de  Bajesid  11.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
législateur  comme  LVehan , attendu  qu'il  trouva 
l'édifice  politique  déjù  fondé  et  en  grande  par- 
tie élevé  par  son  père,  il  compléta  néanmoins 
quelques  institutions,  ou  en  ramena  d'autres  à 
l'esprit  de  la  constitution  primitive.  Les  biens 
allodiaux  qiiele  dernier  grand  vrsir  de  Moham- 
med, Mohammed  le  karamanlen,  avait  transfor- 
més en  concessions  temporaires  soumises  à one 
redevance , il  les  restitua  en  toute  propriété  h 
leurs  (lossesseurs , et  supprima  les  innovations 
introduites  par  le  grand  vesir  Mohammed  le 
Grec(l).  Il  se  conforma  rigoureusement  au  cos- 
tume établi  par  son  père,  dont  il  avait  hérité, 
comme  son  frère  Dschem , l'aspect  vigonreox , 
la  puissante  stature,  le  nez  aquilin  fortement 
recourbé  (2);  seulement  Dschem  était  blond , 
tandis  que  Bajesid  avait  les  cheveux,  les  yeux 
et  la  barbe  noirs.  Dschem  aimait,  comme  son 
père,  i déployer  partout  sa  magnificence; 
manifestait,  en  toute  occasion,  son  éloi- 


(1)  Keschri , fol.  Î50. 

(2)  Schjnuiliume , Vrriol. 
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gnement  pour  la  pompe  et  les  specUcles.  Son 
goût  pour  les  sciences,  la  .simplicité,  le  re|»os 
et  la  retraite,  lui  attirèrent  le  nom  |ieS.sofi, 
c'est-i-dire  le  sage  contemplatif,  sous  lequel 
il  est  désigpié  par  quelques  historiens  ottomans. 
Peut-être  n'cüt-il  pas  essayé  de  mettre  en  pra- 
tique le  princi|>c  du  fratricide  établi  par  son 
père,  en  faveur  du  possesseur  du  trône,  si 
Dschem  ne  s’était  pas  élevé  contre  lui  les  ' 
armes  è la  main , en  prétendant  au  trône.  Après  ' 
les  premiers  engagements,  il  lui  offrit  encore  ' 
la  paix  et  le  repos,  garantis  par  des  traités  que 
consacrerait  la  religion  du  serment , et  tous 
les  revenus  de  son  gouvernement , si  celui-ci 
voulait  quitter  les  f.tats  ottomans  et  se  Axer  i 
Jérusalem,  latrsqiic,  plus  tard,  agissant  en 
ennemi  contre  Dschem,  è l'époque  oA  celui-ci, 
jeté  comme  une  pomme  de  discorde  entre  sept 
puissances  eum|>éennrs  qui  se  disputaient  sa 
pas.sessiun , afin  de  |M>uvuir  le  présenter  comme 
un  étendard  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  et 
l'opposer  comme  un  é|>ouvantail  au  sultan, 
lorsqu'il  chercha  à s’assurer  de  Dschem,  mort 
ou  vif,  et  il  garantir  ainsi  le  repos  de  l’empire 
contre  les  attaques  du  dedans  et  du  dehors,  au 
mqins  l'applicalipn  de  la  lui  sanglante  établie 
par  Mohainined  il  nous  apparait  sous  un  jour 
ipoips  odieux  que  si  elle  eôt  été  poursuivie  im- 
médiatement après  l'avénement  au  trône , |iar 
des  supplices  et  des  massacres  sur  des  frères  et 
des  neveux  ipnueeols. 

Les  premiers  exploits  du  règne  de  Bajesid. 
outre  lesespéditjons  cuniresop  frère  en  Asie.se 
bornèrent  en  Europeàlq  continuation  de  Is  cam- 
pagne cpwmencèe'liar  Mohammed  contre  l’IU- 
ije , A la  poursuite  de  la  petite  guerre  engagée 
coigte  la  Dalmaiie  et  la  Hongrie  |iar  les  gouver- 
neurs de  la  Bosnie  de  la  Servir.  Ahmed-kc- 
dult,  le  conquérant  d'()tranle,l'aveit  abanduu- 
née  après  la  papri  de  Mohammed,  et  son 
successeur  Ghaireddin  (I),  qui  se  défeudit  vail- 
Isniiltcat  durant  quelque  leiiips,  remit  enfin  la 
YÜIe  au  duc  de  Calabre , mo}  enuatit  la  slipula- 
Ibm  d'une  libre  retraite.  Le  duc  retint  cinq 
çenis  Turcs  sons  de  vains  prétextes,  et  s'en  scr: 
vit  ensuite  utilement  dans  .sas  sam|iagncs  d'|ta- 


(I)  Arladrnn  . dans  les  historien»  il  jlirns. 

.2)  SisiiKMidi . I.  IX  . p.  20S , cl  Roio-oc  Un  X.  I.  lli  , 
p.  0 Le  preicicr,  d'apres  le  diaeitiin  de  Jaeobii»  Volaler- 


. lie  (1).  En  même  temps  Bajrsid  conclut  la  paix 
avec  les  envoyés  du  roi  de  Naples,  sou.s  la  con- 
ditipq  que  les  pri.sonnirrs  turcs  et  l'aptillerie 
d'Otrante  seraient  restitués.  Maiscette.stipula- 
tion  n'ayant  point  été  exécutée,  des  forces  se 
concentrèrent  .A  X'alona  (2).  Dans  la  Dalmaiie, 
Iskendcr-Pasclia,  begicrbeg  de  Seryjf  ravagea 
le  çantop  de  Zara,  prétendant  qup  le  splian 
n'élail  pas  obligé  de  leniy  |a  pais  conc|pe  qvec 
son  péie,  si  elle  n'é|ail  renpuvclée  Ep  con- 
séqiienec,  Venise  envoya  Iç  çhevalier  Aniqnio 
Velturini,i  Constant inopir,  afin  de  repouve- 
ler  avec  Baiesid  les  capitulalinps  aryêlées  avec 
I .Mohammed  ; CP  qui  n'eut  lieu  que  l'annèc  A"i' 
vaille.  I.es  députés  de  Itaguse  lrouvèrep|  un 
accueil  plus  Favorable  j ils  veiiaiept  pqpr  pb- 
I tenir  non-srniement  la  confirmation  des  eon- 
cessions  précédentes,  mais  encore  une  diminn- 
tiôn  dans  le  tribut  de  3.(HX)  durais  annuels ^3). 
Dans  la  Bosnie,  le  sandscliak-beg  Jakub  occu- 
pa les  cbMeanx  de  Rizano.  Posrrdniza,  Kosc 
cl  la  forlercs.se  Ragusainc  de  Barsiawik  (4).  En 
’ Hongrie,  Iskendcr-Pascha  poussa  des  courses 
loin  de  Semendra.  l’our  arrêter  scs  irruptions 
et  scs  ravages,  Paul  kinis,  capitaine  général  du 
roi,  s'avança  de  Temrswar  i la  télé  de  trente- 
deux  mille  hommes.  Cent  cavaliers  qui,  sous  la 
conduite  des  deux  Tntkcly,  Nicolas  et  Andrée, 
s'élajent  hasardés  trop  loin , Rirent  enveloppés 
dans  une  forêt , par  un  nombre  de  Tares  quatre 
fois  plus  considérable.  La  moitié  péril  dans  l'ac- 
tion, les  cinquante  autres  s’échappèrent  cou- 
verts de  blessures  ; l un  des  Ttrkeiy  resta  par- 
mi les  morts,  le  second  revint  grièvement 
blessé.  Kinis  passa  le  Danube,  et  s'avança  de- 
vant Kolumbaez.  Mille  cavaliers  firent  une  sor- 
tie, la  plupart  furent  tués,  le  reste  fut  pria. 
Kinis  se  Ifit  amener  les  prisonniers , et  ordonna 
de  les  tailler  tous  en  piècra.  jeune  Jaiich 
poursuivit  le  commandant  de  Remeodra,  l'at- 
leignil  contre  la  porte  de  Kolumbaez  et  Ini 


raipi»,  p.  H6,  PI  (;iai|l|oqç,  (slprq  pp-jlp.  |.  XVytIl, 
p.6l3;  Ifkccond.d'aprèR  Nuratori,  Annal. t,  1.  lï,  j>.  S3T. 

(1)  Marini  Saniiio.tocnmeniani  délia  Qurmdikrrrara, 
p.  21. 

i2l  Pmi  II  chronique  dp  ittrini  Iffmaio,  |ux  Anbirai 
de  la  maiaon  injpdriale. 

0)  Knrici,  l}iMniirdc  . p.  1Ç7- 

rhiNMiiqur  tir  Mai  ini  Sanulp.  aux  Archives  de  U 
niaituii  impériale  ; (icbliardi,  Histoire  de  6o«nic,p.  474 
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alwUil  la  Ute.  Due  antre  division  des  troupes 
de  Kinis, conduite  par  ladislausdc  Roz(p>ny  et 
un  despote  servien,  franchit  heureusement  le 
[hmube,  et  les  corps  réunis  pénétrèrent  jusque 
sur  la  rivière  de  Xruszovacz,  où  Kinis  s'arrêta 
douze  jours,  dévasta  toute  la  contrée,  entraîna 
cinquaotemille  Serviens  et  mille  Turcs,  et  farti- 
Ha,  aux  trois  gués  de  la  rivière,  les  places  de 
Kewi,  Haram  et  Bosasin  (1).  Trois  paschas 
turcs,  Iskender-Pascha , gouverneur  de  .Servie, 
Ali-Pascha  et  Maikodschoghii,  fortifièrent  l’Ile 
située  en  face  de  Seniendra. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  Ba- 
jesid  signa  la  nouvelle  capitulation  avec  Venise, 
par  laquelle  fut  remis  l'ancien  tribut  annuel  de 
1ÜU,000  ducats;  la  république  s'obligeait  seule- 
ment ù verser  au  trésor  du  sultan , en  trois 
payements  60,000  ducats  qui  restaient  dus  sur 
les  droits  de  douane,  et  consentait  i l'établis- 
sement d'une  taxe  de  quatre  pour  cent  pour 
l'introduction  des  marchandises  vénitiennes. 
De  son  cùté,  le  sultan  s'engageait,  en  dédom- 
magement de  tout  le  tort  causé  aux  ^ éniliens,  S 
partir  de  la  dernière  paix,  i maintenir  les  dé- 
limitations des  frontières,  à délivrer  tous  les 
esclaves  saisis  depuis  cette  époque  (’J).  I j poli- 
tique vénitienne  sut  obtenir  ces  avantages  de 
la  position  difficiledu  sultan , dont  le  trône  était 
menacé  par  les  entreprises  de  Dscbem,  en  .4sie. 
Vi  plut  grande  partie  de  cette  anné‘e  fut  em- 
ployée t la  campagne  de  karamanie.  Le  14  oc- 
tobre, Bajesid  revint  à Constantinople.  Dès  le 
commencement  de  son  règne,  il  avait  accordé 
aux  Ragusains  la  confinnation  des  anciens  pri- 
vilèges , ainsi  que  la  réduction,  à l'ancien  taux 
de 3,000  ducats  (3),  du  tribut  porté  à 4 et  6,000 
par  Mohammed  il,  depuis  le  si^e  de  .SIentari  (4). 
Cinq  semaines  après  son  arrivée,  il  ordonna 
dans  son  palais , une  grande  fête , à laquelle 
furent  invités  les  vesirs.  Après  le  festin,  tous 
furent  revêtus  d'habits  d'honneur  et  congédiés. 
I.,e  seul  Keduc-Ahmed-Pascha,  le  conquérant  de 
Kaffoct  d'Otrante,  le  vainqueur  de  Kasim-Beg 
et  de  Dsclicm,  au  |ieu  d'uq  Itaflaq  brodé  d'or. 


(1)  Epitiola  ConriDt,  I.  n>:  dans  le  Calons,  lomnlin 
IX , nrdiiM  XVI , p.  aùS  , et  Hiiioire  de  Boule  et  de 
Rima  de  Sebimek  , p.  174. 

(2)  Laugier,  Hiaioire  de  Venise  ,1.  vu,  p.  377. 

13)  Hiaioire  de  Ragnae , p.  IBS  et  IBS. 

<4)  Jbiil.,  p.  IB7. 


reçut  une  coiffore  de  laine  noire , présage  de  la 
mort  qui  lui  fol  donnée  aussitôt  sur  un  signe  du 
sultan  par  le  poignard  d’un  muet.  Ce  n'était 
point  l'éclat  d'une  colère  soudaine  ; mais  bien 
le  coup  d’un  ressentimeul  longtemps  contenu. 
Déjù  du  vivant  de  son  père,  Bajesid  avait 
éprouvé  les  effets  du  caractère  altier  et  inflexi- 
ble d'Anmed-Rascha.  aCe  vesir,  au  moment 
d'une  bataille,  ayant  fait  au  prince  des  rc- 
prodics  sur  la  mauvaise  tenue  et  le  désordre 
de  scs  troupes,  Bajesid  le  menaça  dcserappeler 
un  jour  un  tel  affront.  Et  que  me  feras-tu,  ré- 
pliqua l'orgueilleux  Ahmed?  Je  jure  par  l'esprit 
de  mon  père, si  tu  parviens  au  pouvoir  suprême, 
de  ne  jamais  ceindre  l'épée  è Ion  service.»Lors- 
qu’Ahmed,rappelédii  commandement  d'Otrante, 
parut  pour  la  première  fois  devant  Bajesid,  t 
l'inspection  de  l'armée , son  épée , au  lieu  d'ètre 
attachée  ù la  ceinture,  pendait  an  pommeau  de 
sa  selle.  «Mon  maître,  lui  dit  le  sultan,  tuas 
de  profonds  souvenirs;  oublie  les  fautes  de  ma 
jeunesse,  ceins  Ion  épée,  et  empinie-la  contre 
mes  ennemis.»  Ainsi  Ahmed  fol  réconcilié  pour 
le  moment  avec  Bajesid,  alors  qu'il  s'agissait  de 
la  cam|)agne  de  karamanie  contre  Dscliem.  La 
guerre  était  son  élément , et  Bajesid  se  plaisait 
au  sein  du  repos  ; aussi , Ahmed  blima  la  paix 
conclue  avec  Venise , se  retira  des  négociations 
qu'il  était  chargé  de  suivre  comme  plénipoten- 
tiaire avec  l’envoyé  de  Rhodes  (1),  et  ne  craignit 
point  d'exprimer  hautement  son  indignation 
sur  le  traité  arrêté  entre  le  sultan  et  le  grand 
maître.  Bajesid,  qui  deux  fois  avait  calmé  le 
soulèvement  des  janitschares,  ù force  d’or  et 
de  douces  paroles,  la  première , aussitôt  après 
la  mort  de  Mohammed , puis  au  retour  à Brusa, 
redouta,  non  sans  raison,  de  nouveaux  mouve- 
ments en  voyant  ces  dispositions  indociles  (d) 
d'nn  chef  qui  les  avait  menés  si  souvent  1 la 
victoire.  De  nouvelles  intrigues  tramées  par 
Ahmed,  avec  son  beau-père  le  grand  vesir 
Isliak-Pascba , contre  le  favnri  de  Bajesid,  I* 
fllt  deChisr-Beg,  Mustapha-Pascha,  comblè- 
rent la  mesure  des  ressentiments  du  sultan, 
qui  résolut  de  SC  délivrer  de  tels  obstacles  ap- 
portés à la  paix.  Les  circonstances  qui  louchent 
de  plus  près  au  supplice,  sur  lesquelles  les 


(I)  faoursin,  I>e  fo'dere  txœ  Bayaikr, 
'2)  Aali , fol.  ISS. 
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historiens  ottomans  gardent  le  dilence,  et  qui 
sont  rapportées  seulement  par  les  Européens , 
peuvent  être  négligées  comme  douteuses.  Selon 
Idris  (1),  la  mort  d'Ahmed  n'avait  pas  eu  lieu  à 
l'époque  de  la  fête  donnée  par  le  sultan  ; ordon- 
née plus  tard,  sur  la  route  d'Andrinople,  elle 
entraîna  un  soulèvement  des  janiiscliares,  qui 
massacrèrent  le  gouverneur  de  cette  ville. 

Bientôt  après  le  grand  vesir  fut  déposé  ; sa 
dignité  fut  conférée  au  beglerbeg  d'Anatuli, 
Daud-Pa.scha,  dont  le  nom  a survécu  à ceux  de 
tant  d'autres  grands  vesirs  dans  la  mémoire  du 
peuple  de  Constantinople,  qui  montre  encore 
aujourd'hui  le  faubourg,  la  mosquée  (il),  la 
medrese  et  la  cuisine  des  pauvres,  fondés  par 
Daud.  La  mosquée  s'élève  sur  une  colline  à 
pente  douce,  à l'extrémité  méridionale  des  fau- 
bourgs européens  de  Constantinople  : et  la 
plaine  de  Daud-Pasclia  qui  s'étend  au-dessous 
est  le  premier  lieu  du  rassemblement  des  trou- 
pes partant  de  Constantiuople  pour  une  cam- 
pagne d'Europe,  comme  elles  se  réuni.ssent  dans 
la  plaine  de  Skutari  lorsqu'un  les  dirige  sur 
l’Asie  (3).  A l’époque  de  l'empire  byzantin,  c’é- 
tait le  champ  de  l’Hebdomon  ou  de  la  septième 
colline.  Quand  les  guerriers  musulmans  sont 
poussés  sur  l'Europe , le  sultan  accom|>agne  la 
bannière  de  Mohammed  Jusqu'en  ce  lieu  ; il  s'a- 
vance jusquA  ce  point  encore,  lorsqu'elle  est 
reportée  vers  la  capitale  au  retour  de  la  cam- 
pagne. Beaucoup  d'autres  grands  vesirs  ont 
élevé  des  [mosquées;  deux  autres  paschas  ont 
construit  plus  tard  des  faubourgs  qui,  de  leurs 
noms,  furent  ap|>elés  l’iri  et  Kasim-Pascha  ; mais 
la  mosquée  de  Daud-Pascha  et  le  tombeau  de 
Ghaireddin-Pascha  ( Barberousse  ) sont  seuls 
honorés  comme  les  premiers  points  de  départ 
de  l’armée  et  de  la  flotte. 

Au  printemps  de  M83 , Bajesid , suivi  de  toute 
sa  cour,  se  rendit  avec  son  armée  à Philippopo- 
lis,  aRn  de  remettre  en  état  de  défense  les  châ- 
teaux de  la  Morawa,  que  Mohammed  II  avait 
ruinés.  De  Philippopolis,  il  se  dirigea  par  Ku- 
stendsche , Ssamakov , Tschamurlu , Ssarijar , 
vers  Ssofia.  L'Herzegovine  surprise  par  l'atta- 


(t)  Idri,  fat.  240. 

(2)  Biographies  des  graads  vesirs . par  Osman-EfaDdi, 
la  mosquée  était  déjà  élevée  eoSSO  [1484]. 

Iktostautinople  et  le  Bosphore  , I.  ii , p.  1 12-15. 


que  soudaine  du  beglerbeg  de  Bosnie,  fut  en- 
tièrement incorporée  A l'empire  ottoman.  L'un 
des  deux  flis  d'Ëtienne  Cossovich , W'Iatko  Cos- 
sovich,  s’enfuit  à Bagiise,  et  cette  ville,  pour 
adoucir  la  colère  du  sultan  et  des  vesirs,  envoya 
comme  présents  volontaires  au  maître  12,600 
ducats , et  600  aux  dignitaires.  Après  l’achève- 
ment des  ouvrages  de  fbrtiflcations , Bajesid 
congédia  t'armée,  et  Rt  exécuter  une  grande 
chasse  pendant  trois  jours  dans  la  plaine  d'U- 
sundscliowa,  près  de  Philippopolis;  A Andri- 
nople.  il  célébra  la  fête  du  Bairam.  puis  revint  à 
Constaniinople(1  ).Tandi.s  que  se  poursuivaient 
les  travaux  de  fortiRcations  sur  la  frontière  de 
Hongrie,  Bajesid  offrit  au  roi  de  ce  pays  le  re- 
nouvellement de  la  trêve,  et  Mathias  Corvinus, 
rudement  poussé  par  les  Bohémiens,  s'empressa 
d'accepter  la  proposition.  On  prolun|;ea  donc  le 
traité  pour  cinq  ans  (2).  De  Venise  arrivèrent 
Domenico  Bolani,  et  son  frère  Francisco  Aure- 
lio  comme  ambas-sadeurs , pour  conflrmer  la 
paix  renouvelée  l'année  précédente  (3).  Deux 
ans  auparavant  la  république  avait  adressé  ses 
félicitations  A Bajesid,  sur  son  avénemeut  au 
trAne,  par  l'amba.ssadeur  Antonio  Vetturini  (4). 
De  son  côté.  Bajesid  envoya  des  plénipotentiai- 
res, auxquels  furent  assignés  un  palais  et  31 
ducats  pour  leurs  dépenses  de  chaque  jour  (5). 
A la  Rn  de  cette  année  moururent  en  Karama- 
nie  kasim-Bcg , dernier  rejeton  de  la  branche 
masculine  de  l'ancienne  famille  régnante  de  Ka- 
ramanie,  et  le  prince  Abdallah , 61s  de  Bajesid, 
préposé  par  son  |)ère  au  gouvernement  de  ce 
pays.  Les  possessions  laissées  après  la  fuite  de 
Dschem  à kasim-Bcg  dans  la  Cilide  Pétrée,  fu- 
rent attribuées  au  Ris  de  Torgbud,  Moliammed- 
Beg,  dont  la  mère  était  flile  de  Kasim-Beg  (6). 

Au  printemps  suivant  [ t'^mai  1484],  Baje- 


(1)  Scadeddin , Saolikiade,  rtocfabetet-Tewancfa,  Idris, 
Neachri. 

(2)  Ls  lettre  de  Bajesid  et  la  rèpoaie  de  Corvintu  se 
trouveut  dans  Calons  , t.  xii . ord.  xvi , p.  525. 

(3)  ChroDique  de  Marini  Sanulo. 

(4)  yojr.  set  lettres  de  créance,  non  pat  en  tnrc.DUB 
en  grec  , dans  les  archives  de  Venise,  de  l’an  148t. 

(5)  Marini  Sanulo  , Coinmentarii  delta  gnerra  di  Fer- 
rera , p.  73. 

(6)  Seadeddin , I.  in , p.  p.  475  ; Ssolaktade',  fol.  70  ; 
rtochbetet-Tewaricb , Tables  chronologiquea  d’Usdachi- 
Chalfa. 
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sid  diri|;«a  son  armée  sur  Andrinople.pourou-  . 
vrir  la  campagne  contre  la  Moldavie;  car  dans  ' 
la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  avec  les  Hongrois,  > 
il  n'avait  été  rien  stipulé  relativement  à ce 
pays(l).  Lagrasse artillerie  fut  transportée  par  ! 
la  mer  Noire,  i rembouchure  du  Üanube.  1 
Baqesid  fit  séjour  à Andrinople , et  jeta  les  fbn-  j 
dements  de  la  mosquée  désignée  par  son  nom , 
et  des  édifices  en  dépendant,  dont  il  décora  la 
seconde  capitale  de  l'empire.  Outre  la  mosquée, 
s'élevèrent,  surlaTundscba,  un  collège,  une  cui- 
sine des  pauvres  et  un  hOpital,  établissement 
quijusqu'alors  avait  manqué  aux  habitants  d'An- 
drinople  ; et,  comntc  un  mois  auparavant,  la  balle 
construite  en  bois  ('2)  avait  été  brûlée,  Bajesid 
ordonna  que,  pour  son  retourderei|)éditiun,  cet 
édibce  fat  relevé  en  pierres.  Le  27  juin,  il  passa 
le  Danube,  près  d'iscbakii  ou  Isakdschi,  oU  le 
woiwode  de  Valacbie  vint  lui  rendre  ses  de- 
voirs, et  lui  apporta  le  tribut  en  lui  amenant  un 
corps  auxiliaire  de  vingt  mille  hommes  (3).  Le 
6 juillet,  il  investit  la  forteresse  de  Kilia  du  côté 
de  la  terre  et  du  fleuve,  et  s'en  rendit  maître  le 
mercredi,  tô  du  même  mois.  De  là,  il  se  dirigea 
vers  Akkerman  ; et  dans  cette  marche  vinrent , 
pour  la  première  fuis,  se  réunir  aux  armées  ot- 
tomanes les  troupes  auxiliaires  des  l'atares  de 
la  Kriméc , au  nombre  de  cinquante  mille,  con- 
duites par  leur  chan  Mengli-Girai.  Neuf  jours 
après  la  prise  de  kilia,  l’armée  confédérée  se 
trouvait  devant  Akkerman,' qui  se  rendit  au 
bout  de  seize  jours  de  siège.  Le  sultan  honora 
le  kan  de  Krimée  d'un  kalpak  d'or,  et  le  ren- 
voya dans  son  pays  comblé  de  présents  [9  août  J. 
Lui-mème  quitta  la  place  d'Akkerman  au  bout 
de  seize  jours,  passa  devant  kilia,  suivant  le 
même  chemin  (tar  lequel  il  était  venu,  et  tra- 
versa la  Tatarie  Dobruze  dans  laquelle,  au  temps 
des  Byzantins,  et  avant  la  fondation  de  l’empire 
ottoman,  Saltukdede  s'était  établi  avec  une  co- 
lonie de  Turcs  seldschukides  (4).  Pendant  la 
campagne  de  Moldavie,  sept  mille  Turcs,  fon- 
dant sur  la  Croatie,  avaient  fait  irruption  dans 
la  Carinthie  et  la  Camiole,  et,  poussant  Jusqu'à 
■Saint-Veit,  ils  avaient  entraîné  ensuite  avec  eux 


(t)  Ensel , Hùtoirc , de  Valacbie,  p.  183. 

(3)  SeadeddiD , I.  ni , fOI.  478. 

(3)  Ibtd. 

(4)  Seadeddis,  p.  475,  et  au  comimnceaiail  de  l’O- 
nbuaname. 


dix  mille  captifs.  Lnpo  Wulkovich,  ban  de  Croa- 
tie, et  Bernard,  comte  de  Frangipan,  les  re- 
poussèrent celte  fois,  comme  avaient  fait  l'an- 
née précédente  Ivan-Zrini,  Michel  Sluin, 
auxquels  s’était  déjà  réuni  le  ban  Wulko,  et 
ils  leur  enlevèrent  les  prisonniers  ( 1 ). 

A son  retour  à Andrinople,  B^esid  condamna 
au  repos,  à Philippopolis,  le  second  vesir  Me- 
sih-Pascha , déposa  le  gouverneur  de  Rumili , 
Iskender-Pascha,  et  conféra  sa  place  au  com- 
mandant de  Semendra , l’eunuque  Ali-Pas- 
cha  (’2).  Il  passa  l'hiver  dans  la  seconde  capi- 
tale de  l’empire,  et  au  printemps,  sur  la  mon- 
tagne de  Dschole,  qui  s’élève  près  de  celte  ville, 
il  reçut  les  trois  ambassades  du  roi  de  Hongrie, 
du  sultan  d'Ëgypte  et  du  schah  de  l’Inde  (3). 
L'ambassadeur  indien,  venait,  avec  des  élé- 
pliants,  des  girafes,  dés  parfums  et  de  l’or,  of- 
frir les  félicitations  de  son  maître  pour  l’avéne- 
ment  du  sultan  au  trône;  l'envoyé  de  Hongrie 
était  chargé  de  faire  confirmer  la  paix  ; celui 
d’K|;yple  apportait  des  excuses  sur  l'accueil  fait 
à Dschem,  et  sur  la  protection  accordée  à ce 
prince  pour  son  pèlerinage  de  la  Mecque.  L'en- 
voyé de  Hongrie  trouva  une  réception  plus 
flatteuse  que  celui  d'Ëgypte  (4);  mais  les  plus 
grands  honneurs  furent  jiour  l'ambassadeur  in- 
dien. Alors,  arriva  au.ssi  la  réponse  à la  lettre 
de  victoire,  par  laquelle  Bajesid  avait  notifié 
la  prise  de  kilia  et  d'Akkerman  au  prince  des 
Turkmans  du  .Mouton-Blanc,  au  chan  Jàkub, 
fils  d'L'sun-Hasan  (5).  Les  deux  lettres  étaient 
des  cbefs-d'truvre  de  la  rhétorique  persane; 
celle  du  sultan  avait  été  rédigée  par  son  secré- 
taire persan,  Chodscha-Sidi-Mobammed  de 
.Schiras  ; et  la  réponse  de  Jakub  était  due  à la 
plume  du  savant  calligraphe  et  historien  Idris 
qui,  alors  encore  chancelier  au  service  de  Ja- 
kub, attira,  par  le  mérite  de  celte  pièce,  l'atten- 
tion de  Bajesid , et  provoqua  dans  l'esprit  du 
sultan  le  désir  de  voir  une  telle  plume  attachée 
à son  service,  et  cons.icrée  à écrire  l'histoire  de 
la  maison  des  Uitomans.  A la  nouvelle  que  le 


(1)  ValTiioret  Mégiiier  , dans  l'auDée  1483-1484. 

(3)  Engel . Histoire  de  Valacbie,  p.  183. 

(3J  .Seadrddin,  I.  ni,  p.  476;  f'eridun  , recueil  de  pa- 
piers d'Éiat  ,nv*  115  et  110. 

(4)  Idris,  fol.  335. 

(5)  Lettre  eu  rèpoase  , par  Jakub , insérée  par  Idria 

dans  son  Histoire , foi.  331  - «■ 
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wo'mode  de  Moldavie  avait  lehlf  de  surprendr 
AkLerman,  Bajesid  ordonna  au  pouverneur  de 
Rumili,  Ali-Pancha , de  faire  irruption  de  ce 
côté;  et  ces  courses  se  renouvelfrent  l'anm'e 
suivante  | I486]  noos  les  ordres  de  Bali-Befj- 
Malkodscb,  couimandant  deSilistra.  Les  akind* 
sebis  passèrent  le  Prutb,  et  revinrent  comme  k 
l'ordinaire  cbar(;ès  de  butin,  cbas.sant  devant 
eux  des  troupeaui  de  bestiaux  et  d'esclaves  i l). 

Maintenant  il  laut  porter  nos  repfards  de 
l'Europe  vers  l'Asie,  où  brillait  la  première 
flamme  de  la  guerre  entre  les  sultans  des  Otto- 
mans et  des  mameluks,  entre  Rum  et  l'Egypte. 
Malgré  ses  dispositions  |)aciflques , Bajesid  de- 
vait céder  aux  raisons  puissantes  qui  lui  com- 
mandaient de  prendre  les  armes  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  l'Egypte  du  cùlè  de  la  karama- 
nie.  Déjà,  dans  les  dernières  années  de  Mo- 
hammed , la  bonne  intelligence  avait  cessé  de 
régner  entre  la  Porte  et  le  souverain  des  mamc- 
l uks.  Le  prédécesseur  de  MelekEscbrefkaitbai, 
Gbosebkadem  avait  refusé  la  demande  dn  con- 
quérant, tendant  k rétablir  à ses  frais  les  ci- 
ternes sur  la  route  des  pèlerins  à la  Mecque,  et 
il  avait  soutenu  de  ses  armes  le  prince  de  la 
dynastie  Sulkadr,  contre  le  prince  de  la  même 
famille  favorisé  par  Mobanimrd.  I,e  grand  vc- 
sirdu  schab  de  l'Inde,  le  savant  Ctaodscbai- 
Dsebihan,  se  rendant  comme  ambassadeur 
auprès  de  Bajesid,  avait  été  arrêté  sur  sa  roule 
à travers  lesElats  du  sultan  d’Egypte,  et  s’élail 
vu  enlever  la  plus  grande  partie  des  prérieux 
présents  qu’il  était  chargé  d'offrir.  Le  rival  et 
le  frère  du  sultan,  Dschem,  avait  trouvé  accueil 
et  appui  au  Kaire;  tout  récemment  les  troupes 
égyptiennes  s'étaient  saisies  violemment  de  di- 
vers cbùteaut  appartenant  au  prince  de  la  dy- 
nastie de  Raniasan , dans  le  voisinage  d'Adana 
et  de  Tarsus,  et  elles  faisaient  subir  des  vexations 
aux  pèlerins  qui  se  rendaient  par  celte  roule  è 
la  Mecque.  Le  gouverneur  de  haratnanie,  Ka- 
ragœs-Pascha,  reçut  ordre  de  reprendre  les 
châteaux. 

Sur  les  frontières  de  l'Asic-Mincurc  et  de  la 
Syrie,  au  lieu  même  où  le  Tanrus  baigne  ses 


(i)  Seadeddia,!.  iii,  foi.  478:  Idrts,  fbl.  S34:Aali, 
vu*  et  VIII*  éTénemeot  du  règue  de  Bajesid  11  ; Seolak- 
■ade , Noctibelet-Tewaricli , Rauiatul-kbrar  : Neacbri  , 
I.  224 1 lermiae  par  li  loa  Hiuuin. 


pieds  dans  la  Méditerranée , se  trouva  établi  le 
lhé.Airede  la  guerre.  C'élait  dans  ces  montagnes 
que  domina,  durant  deux  siècles,  avec  une 
pleine  indépendance,  la  dynastie  des  Tiirkmans 
Raniasanoghii , dont  les  hisiorirns  européens 
ont  â peine  fait  connaître  le  nom.  Ijorsque 
l'aïeul  d'Osman,  le  fundalelir  de  l’empire  otto- 
man, Sulciman,  revenant  vers  le  Chorasan,  se 
noya  au  gué  de  l'Euphrate,  * Dschaaber,  et  Ique 
ses  fils  SC  dirigèrent  vers  It  nord,  sept  de  ses 
eumpagonns , Turkmans  de  la  tribu  des  L’t- 
scltoks,  c'esl-à-ilire des  frois-Flèchès , s’établi- 
rent avec  leurs  familles  dansla  vallée  deTschn- 
kurowa.  Ils  s’appelaient  Jurker,  KnSzun, 
Warsak,  Kara-lsa,  l’ser,  GundUs,  et  Kisch-Ti- 
mur(l).  I.e  chef  était  Jurker,  qui  obtint  des 
Arméniens,  habitants  du  pays,  le  droit  de  faire 
paître  paisiblement  ses  troups'aux  dans  lès  can- 
tons d'.\d.ana,  Mas.sis.sa et  1'arsus,ct  te  transmit 
â son  fils  Ramasan.  Celui-ci  assigna  ù Kusnm 
le  territoire  d'Aszarlik,  [lour  résidertre  d'hiver  ; 
et  les  montagnes  de  Gulek,  pour  pâturage 
|)eudani  l'été.  Kisch-TImur  se  tenait  l'hiver  k 
Tarsus,  et  promenait  l'été  ses  tentes  sur  le  hlollt 
Bulgar;  Gundus  gardait  ses  troupeaux,  pen- 
dant la  rude  saison , dans  la  plaine  de  Sis,  et, 
durant  les  beaux  jnitrs  < il  les  misait  errer  dans 
les  montagnes  de  Mas.sissa  ; Ramasan , dans  les 
jilaineset  Sur  les  hauteurs  autour  d'Adarta.  Ils 
dominaient  donc  la  campagne;  mais  ils  n'étalent 
pas  asseï  forts  pour  expulser  les  Arméniens  des 
villes  qui  viennent  d’élre  citée.*.  Ce  fut  seule- 
ment après  un  demi-siècle  que  David,  descen- 
dant dTser , conçut  la  pensée  d'appeler  l'as- 
sislanre  dn  sultan  d’Égyitte,  Abhéich-Ahlbèd. 
Le  sultan  lui  accorda  les  secours  demandés , et 
conquit  le  pays,  maitr|MUrhii-méme,  èt David 
y fut  institué  en  qualité  de  gonvérneitr.  Lés 
chefs  des  autres  familles  agirent  â l’imilatinn 
de  David,  lats  fils  de  Gundus  se  tournèrent  aussi 
versl'Egypte,  et  livrèrent  la  Ibrlcresaed’Ajasautt 
troupes  égyptien  nés.  D'après  te  donbleexemple 
desÊimiilcs  d'Gser  et  de  GunduS , Ibrahim,  fils 
de  Ramasan,  fnvaqua  l'ajipui  des  Egyptiens; 
|)ar  son  concours , ils  se  mirent  en  possession 
d'Adana  et  de  .Sis;  grâces  aux  efibrts  du  fils  de 


(!)  Aatctiikpavchaude , exemplaire  de  ta  bibliothèque 
du  Vatican  , p,  517;  la  cauae  de  la  guerre  d'Egypte , 

p.  620. 
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Kitcb-Timur,  ils  s'emparèrent  de  Tarsus.  Ainsi 
le  sultan  d'Ëppypte  se  trouva  maître  des  sis 
piaces  ies  plus  fortes  de  i'Armèniet  Ajas,  Gu- 
Iek,Sls,  Massissa,  Adana,  Tarsus  et  d'autres 
chateaui. 

Karagœs-Pascha  t gouverneur  de  Karamanie, 
dans  sa  marche  d'Adana  vers  le  défilé  de  Gulek) 
vit  accourir  les  habitants  des  places  d'Alna- 
kasch  et  de  Molien  i les  principaui  de  Tarsus  i 
les  chefs  des  tribus  turknianes  kisch-Tirourj 
Kuszun  et  Kara-lsa,  qui  le  supplièrent  de  les 
recevoir  sous  ses  drapeaus.  Gulek , Alkamasch, 
Molien  et  Bisbert  se  rendirent  aux  Ottomans, 
oiTraut  de  rester  tributaires.  MaiS)  d'un  autre 
côté,  l'armée  ottomane  subit  la  première  des 
trois  délàites  qui , dans  cette  guerre)  la  frap- 
pèrent coup  sur  coup.  Jakub-Pascha , qui  ) sur 
les  instancesdu  prince  de  Sulkadr  Alaeddewlet, 
avait  été  envoyé  à son  secours  du  côté  de  Mala- 
tia,  tomba  dans  une  embuscade  dressée  par 
Bisch-iieg,  premier  écuyer  du  sultan  d'Ëgyple, 
et  fut  défait,  ainsi  qu'Alaeddin,  avec  une  grande 
perte  (1).  Le  beglerbeg  de  karamanie  j kara- 
gffs-i’ascha,  après  avoir  confié  la  garde  des 
châteaux  conquis  autour  de  Tarsus  et  d'Adana, 
à .Vusa-Beg  et  au  beau-père  du  sultan,  Fer- 
had-beg  ) se  reposant  sur  ses  succès  antérieurs 
et  sa  vaillance , s'abandonna  aux  caprices  de  la 
débauche.  Une  armée  nombreuse , conduite  par 
Us- Beg,  grand  prince,  ou  généralissime  du 
sttitan  d'Égypte,  et  par  temerrus,  gouverneur 
d'.AIep , tomba  sur  les  garnisons  de  Tarsus  et 
d'Adana,  qui,  pleines  de  sécurité,  s'étaient 
toutes  dispersées,  et  les  chassa,  après  avoir  im- 
molé les  deux  begs  Micsaet  Ferhad.  Pour  effa- 
cer ce  double  affront)  le  beglerlieg  d'Anatoli) 
Ilersek-Ahmed-Pascha)  aussi  beau-père  du  sul- 
tan, fut  envoyé  vers  'farsus  et  Adana,  chargé 
du  conimandenient  supérieur  des  armées  ; le 
gouverneur  de  karamanie,  karagtes,  et  Mo- 
bammed-Pa.scha,  fils  de  Chisr-Beg,  furent  pla- 
cés sousses  ordres.  Celui-ci,  comme  (lascha  plus 
ancien , et  le  premier , en  sa  qualité  de  gouver- 
neur de  Karamanie , se  trouvèrent  blessés  de 
l’infériorité  i laquelle  oh  tes  réduisait , et  lors- 
qu'on en  vint  aux  mains , ils  restèrent  simples 
tpeciateurs  de  la  bataille  ) de  sorte  qu'Hersek- 


. (1}  Seadeijdia.L  ui.M;  481)8iofaAla(li!,M.71; 
Aali,  »**  événenwnl. 


Ahmed,  malgré  des  prodiges  de  valeur, flitbattn 
cl  fait  prisonnier.  Alors  Karagffs  et  le  fils  de 
GliLsr  prirent  la  fuite,  et  abandonilèrent  â l'en- 
nemi les  places  d'Adana  et  de  Tarsus  (1).  Irrité 
de  ces  défaites)  qui  lui  coûtaient  la  vie  d'Un  de 
ses  beaux-pères , et  la  liberté  de  l'aulré,  BajeSid 
commanda  au  grand  wsir,  t)aud-Pascfaa)  dè  èe 
mettre  lui-mème  en  mouvement)  avec  quatre 
milles  janitschares,  et  toute  sa  maison  Militaièe, 
vers  la  frontière  de  Karamahie , et  le  beglèrbeg 
de  Rumili  ) l'eunuque  Ali-Paseba , reçut  orUèe 
de  se  rendre  de  .Semeudra  à Gallipoli,  et  d'al- 
ler joindre  le  grand  vesir.  Lorsque  Daud-Pas- 
cha  était  déjà  campé  sur  la  fTontiète  de  Ra- 
ramanie,  an  pied  de  l'Alalaglt  (le  Taurus),dan$ 
le  vnisinage  du  château  de  Kodschakâlaâ , âU  delà 
des  Alpes  d'Utschkapulu,  Alaeddevriet,  pridee 
de  Sulkadr  ) vint  le  trouver , et  lui  persUada , 
au  lieu  de  poursuivre  sa  marche,  de  se  tourner 
plotât  vers  le  territoire  des  tribtis  de  \Xarsak 
et  deTorghud,  oU  le  petit-fils  rttaterhel  de 
Kasim-Beg)  Mohammed-Bèg , dretesait  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Le  grand  vCsIr  Suivit  ce 
conseil  [1487 1)  franehlt  le  thortt  Bulgar,  et 
sé  dirigea  vers  les  montagnes  deS  tHbUk  de 
kk’arsak  et  de  Torghtid  ; quant  aux  deux  gdu- 
verhenrs  d'Europe  et  d'AsIéj  plaréSsolis  ScS 
ordres;  AU  et  Karagms-Pa^ij ) il  leur  fit 
continuer  leurmarciie  sur  la  Karâmante,lé  pèc- 
mier  par  la  route  de  Tarsus  ; le  Seèoiid  par  le 
défilé  d'Alaschjürdi.  Torgtiudoghli  - Mtlham- 
med , petit-fils  de  Kasim , dernier  prilicc  kârà- 
manieh)  voyant  son  lerrifoire  environné  de 
tons  cOtés  par  les  truilpes  du  grand  vesir,  pHt 
la  fuite  vers  Alep,  avec  sa  ftmme  et  sbn  en- 
fant. LCs  begs  de  Wardâk  aécoiiruredt  â i"éuvi 
offrir  leur  soumission  au  grafid  véSir(i).  DaUd- 
Pa.scha  leur  donna  des  vêlements  d'hOUbeur; 
et  la  Saison  de  la  campagne  d'été  fonchâbt  k Sa 
fit!  ) il  congédia  l'armée  dUuS  la  plâifie  dé  Stâll, 
près  d'Akschélir , et  revint  ett  BbWpë,  dû  il 
baisa  les  pieds  du  sultan  * WiSC  (3>. 

Taudis  Unéle  grand  WSir  eh  Asifc  S'eféeUpéil 
à étouffer  les  ubUblCs  de  KaraHianît,  BSjésid 


. (1)  SeâdeiUi6  J.  lit  j p.  48â:  fdi.fl 

Dan»  lei  Table!  chronologique*  d’HnBlcW-Ciiltfa  ) cet 
foit!  ne  iont  placés  qui  l'aiiuée  swTastB  WH. 

(2)  Seadeddiu  , I.  iii  > p.  4SI. 

(3)  Ibid. 
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se  coraplaisail  en  Europe  i nsrevoir  et  expédier 
des  ambassades.  La  plus  remarquable  de  toutes, 
à cause  de  la  forme  des  lettres  de  créance,  et 
en  raison  de  l'effet  qu'elle  produisit,  est  celle 
du  dernier  prince  des  .Maures  en  Espagne , le 
souverain  des  Beni-.\kmcr,  c'est-à-dire  du  flis 
du  Rouge,  à Grenade,  qui,  pressé  rudement  |>ar 
Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  de  Castille,  implo- 
rait dans  sa  détresse  l'assistance  du  sultan  des 
deux  terres  et  des  deux  mers  contre  les  forces 
supérieures  des  intidèles.  I.es  lettres  de  créance 
étaient  rédigées  selon  l'esprit  romantique  et 
chevaleresque  des  maîtres  de  l'Albamra;  c'était 
une  élégie  arabe  qui  déplorait  les  souffrances 
des  mo-lims,  la  chute  de  l'islam  en  Espagne, 
et  l'expulsion  prochaine  des  Asabes  et  des  An- 
daloux , après  une  |)ossession  de  sept  siècles , et 
faisait  un  appel  pathétique  à la  compassion 
active  de  tous  les  moslims,  et  de  leurs  .souve- 
rains (I).  Bajesid,  emporté  )>ar  son  zèle  d'en- 
fant dévoue  du  prophète,  et  par  son  inspi- 
ration de  poète,  ^uipa  de  suite  une  Hotte  qui 
devait  aller  ravager  les  côtes  d'Espagne  et,  pour 
donner  à cette  expédition  une  couleur  plus  ro- 
mantique, il  conflases  vaisseaux  au  plus  bril- 
lant de  ses  anciens  pages,  auquel  sa  beauté 
avait  fait  donner  le  nom  de  Kemal , c’est-à-dire 
perfection,  et  qui  devint  plus  lard  la  terreur 
des  escadres  européennes , sous  le  nom  de  Ke- 
iiial-Reis,  le  parfait  marin.  La  seconde  ambas- 
sade fut  celle  de  Venise  (3).  De  la  part  de  la 
république  arrivèrent  Antonio  Furra,  et  Gio- 
vanni Dario,  celuMà  même  qui,  sept  années  au- 
paravant, à la  suite  de  la  guerre  de  seize  ans, 
avait  conclu  la  paix  avec  .Mohammed  II  (3). 
Biqesid  envoya  un  ambassadeur  à Venise, 
avec  la  double  mitesion  de  réclamer  , le  port  de 
Famagosta  en  Chypre,  comme  un  abri  pour  les 
floites  ottomanes  contre  le  sultan  d'Ëgt  pte(4], 
et  de  suivre  l'affaire  relative  à la  proposition  de 
Bocolino  d'Osimo,  qui  avait  offert  cette  ville  du 
pape  au  sultan,  à la  condition  de  la  recevoir  de 
>ui  à titre  de  fief.  Venise,  qui  était  en  paix  avec 
le  sultan  d'Ëgypte,  déclina  la  première  de- 


(1)  Dans  les  Tables  cbronoUieiqiKt  d'Hadachi-Cbaira . 
ce  rail  en  dans  rannéedOZ. 
m En  1483, Marina  Sanuto , cbcaoiqut. 

(S)  Ibid. 

(4)  Aid. 


mande;  quant  à la  seconde,  elle  devint  sans 
objet , parce  que  Lorenzo  de  .Médicis  sut  per- 
suader à Bocolino  de  vendre  la  ville  au  pape , 
moyenant  7,000  duc.  Le  pape  recouvTa  Osimo  ; 
mais  Bocolino;!),  au  lieu  de  recevoir  de  l’argcnf, 
fut  payé  de  la  corde.  L'ambassadeur  turc  à Ve- 
nise, ou  peut-être  un  autre,  apporta  à Lorenzo 
de  Médicis,  en  témoignage  de  l'estime  particu- 
lière de  Bajesid,  beaucoup  de  présents  rares  en 
animaux , parmi  lesquels  se  trouvait  une  gi- 
rafe (2,'.  lin  député  du  woiwode  de  Moldavie 
vint  présenter  le  tribut  pour  les  deux  dernières 
années.  Un  envoyé  hongrois  se  rendit  du  camp 
de  Mathias  Corvinus  devant  Neiistadl  à Con- 
stantinople, et  un  mcs.sager  turc  fut  expédié 
de  la  capitale  de  Bajesid  pour  les  lignes  de 
Meustadt.  la-  premier,  Démétrius  Jaxich,  après 
avoir  reçu  du  sultan,dansson  audiencedecongé, 
le  kaftan  d'honneur,  fot  massacré  à son  retour 
nonloin  deSemendra,  parGhasi  Mustapha,qui 
exerça  ainsi  une  vengeance  personnelle.  I.eSer- 
vien  Jaxich,  lorsqu'ils'était  emparé  jadisdeGhasi 
MiLstapba  et  de  son  frère,  avait  fait  arracher 
toutes  les  dents  au  premier,  et  l'avait  forcé  de 
faire  rôtir  lentement  son  propre  frère  mis  à 
la  broche.  De  telles  atrocités  du  Servicn  pou- 
vaient bien  excuser  la  violation  du  droit  des 
gens  sur  sa  personne.  Au  reste,  Jaxich  se  défen- 
dit si  vaillamment  que  son  assa.ssin  n'eut  pas 
le  temps  de  goûter  le  plaisir  de  la  vengeance , 
et  succomba  lui-mème  dans  cette  action  (3). 
Tandis  que  Jaxich  était  reçu  à Constantinople, 
l'envoyé  turc  arrivait  an  camp  hongrois,  de- 
vant Neustadt,  qu'assiégeait  Mathias  Corvinus. 
Jadis  il  avait  été  en  Ëgyple  commeamba.ssadeur, 
et  s’était  formé  une  haute  idée  de  son  habileté 
dans  l'art  des  négociations.  Mathias,  qui  savait 
cela , ordonna  d'amener  le  diplomate  sur  la 
batterie,  afin  que  l'audience  eût  lieu  au  milieu 
des  décharges  de  l'artillerie  et  du  sifflement 
des  balles.  C'est  là  qu'il  reçut  le  message  du 
sultan,  et  qu'il  y répondit.  L’envoyé  turc,  au- 


(1)  Sismondi , 1.  xi , p.  284  et  285;  d'après  Stefano 
tafessura  Diario , p.  1213;  Marini  Sanuto,  vite  de'du- 
ebi,  et  Raynald  , Annal,  eccl.,1487,  S 7 , p.  381. 

(2)  Appendice  xxix  A la  vie  de  Lorenzo  de  Medicl,  par 
Roecoe , ooiiüent  la  liste  des  préseuts  décriu  par  son  se- 
crétaire Fiftro  da  Biliena. 

(3)  Eagel,  Binaire  de  Servie,  p.  449;  Seadeddin,!.  ni, 
p.  484. 


quel  la  peur  paralysait  la  mémoire  ou  qui  peut- 
être  n'avait  pas  bien  saisi  les  paroles  du  roi, 
couvertes  par  le  bruit  du  canon,  le  supplia  de 
les  répéter.  Pour  toute  réponse,  Mathias  dé- 
clara que  désormais  le  sultan  devrait  lui  en- 
voyer des  messagers  capables  de  retenir  les  ex- 
pressions qui  leur  seraient  adrcs.sés  (1).  L'am- 
1>as.sadeur  qui  vint  l’année  suivante  de  la  part 
de  Bajesid  ex'  usa  la  violation  du  droit  des  gens 
commise  sur  la  personne  de  Jaxicli;  et  comme 
la  trêve  de  cinq  ans  était  expirée,  il  la  renou- 
vela pour  trois  autres  années  (2). 

La  campagne  de  l'année  suivante  fut  ouverte 
plutôt  qu'iU'urdinaire.  Dés  le  milieu  de  mars, 
Ali-Pascha,  le  nouveau  beglerbeg  de  Rumili, 
Chalil-Pascha , et  le  beglerbeg  d’AnatoIi,  Si- 
nau-Pascha,  Franchirent  le  détroit  de  Gallipoli, 
et  Hersek-Alimed-Pa,sclia,  qnc  le  sultan  d'É- 
gypte avait  relàché,dans  l’intention  d'accélérer 
la  conclusion  de  la  paix  , Fut  destiné  A soutenir, 
avec  une  flotte  de  cent  vais.seaux,  les  o|jéra- 
lions  de  l ariuér  sur  lacôte  de  Karari  tinie.  Après 
avoir  appc  lé  à lui  les  troupes  du  beglerbeg  de 
Karamanic,  Jakub-Pa.scha,  Ali-Pascha  marcha 
d'Eregli  par  le  passage  de  la  route  des  plaines 
vers  Adana , répara  les  ouvrages  de  cette  ville 
ainsi  que  eeox  de  Tarsus,  enleva  les  châteaux 
d'Ainsarba,  Kure,  Mmrim,  Moiwana,  et  releva 
la  forteresse  ruinée  d'Ajas.  Chalil-Pascha  as- 
siégea et  prit  Sis,  et  le  commandant  égyptien 
de  la  place,  Si-Beg,  après  avoir  été  délivré  de 
ses  fiers  à Constantinople,  et  revêtu  d'habits 
d’honneur , fut  renvoyé  en  Egypte  par  repré- 
saillesde  la  délivrance  d'Hersek-Ahmed.  Le  sul- 
tan d'Égypte  envoya  contre  Ali-Pascha  une 
nouvelle  armée,  mit  à sa  tête  les  premiers 
begs  de  ses  États,  le  grand  prince  L's-Beg,  le 
grand  écuyer  porteur  d'armes,  le  premier 
écuyer  cavalcadour;  il  y avait  encore  Temer- 
rus,  beg  de  troisième  ordre,  kanisem,  beg  de 
quatrième  rang,  et  quinxe  cents  officiers  avec 
les  commandants  de  Damas,  Alep,  Tripoli, 
Saida  et  Ramla;  les  Égyptiens  étaient  en  outre 
grossis  par  les  auxiliaires  turkmans , Ra- 
roasan  et  Torgbudoghii.  En  arrivant  prés  de 


(IJ  DansKatona  ,1  zii , ord.  zvi , p.  782,  le  rapport 
de  l’éveque  de  Ruab,  Paul  Gregoriancea , tiré  de  Bel- 
dec.  I.ii,p.1ld. 

(2)  Eogcl , Riatoice  de  Hoogrie,  I.  ni,  p.  418. 
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Bagras  au  poini  le  plus  resserré  du  défilé  de 
Syrie,  ils  s'aperçurrni  que  la  flotte  d'Ilcrsek- 
Ahmed-Pascha  barrait  le  jiassage  du  côté  de  la 
mer;  car  le  chemin  ici  entre  la  montagne  et  le 
rivage  est  si  étroit,  (lu’oti  lui  a donné  le  nom  de 
S.sakaltutan,  tenant  |Kir  la  barbe.  Au  moment 
. où  l'armée  égyptienne  retionçail  â tout  espoir 
i de  s'avancer  plus  loin,  une  tempête  s'éleva,  qui 
dispersa  la  flotte  d'Ilersek-.ihmed,  et  le  grand 
prince  l,'.s-Ri  g franchit  sans  ohslarle  ce  |>ointsi 
dangereux  par  lequel  s'avançait  Alexandre,  tan- 
dis que  Darius  de.scciidait  par  le  défilé  de  Bei- 
lan  du  mont  .\manus.  L'armée  égyptienne  opéra 
son  mouvement  par  le  D.schihan  (Pyramus)et 
le  Kilidschi  (Cydnus),  vers  la  plaine  d'.Aghat- 
schairi,  entre  Tarsus  et  .âdana,  sur  laquelle 
les  deux  armées  .se  rencontrèrent  [ 16  août 
H88J.  Ali-l’ascha  était  cnliiuré  de  .ses  begs  les 
plus  vaillants,  de  Kisil-Ahmed,  fils  d'Isfendiar, 
d (Jmur-Reg.  fils  de  Tiirachan,  de  Mohainmeri- 
Reg,  etc.  A l'aile  droite  étaient  .''inan  et  Jakub, 
begicrbegs  d'Anaioli  et  de  Ixaraii  anie  , avec 
Ahmed-l'a.scha,  fils  de  We’ieddin,  le  poète,  et 
de  Suleinian-Beg;  â la  gauche  se  tenait  Chalil- 
Pascha,  beglerbeg  de  Rumili.  L'avant-garde 
des  Asiatiques  était  menée  |>ar  les  fils  d'Ewre- 
nos,  celle  des  Européens  par  Husein-Beg-d'O- 
chri.  Le  général  égyptien,  L's-Beg,  avait  â sa 
droite  le  beglerbeg  de  Damas,  avec  les  begs 
revêtus  de  dignités  de  la  cour;  â sa  gauche  le 
beglerbeg  d'Alep,  avec  les  commandants  sy- 
riens, déjà  cités.  Quatre  mille  lances  comman- 
dées par  Temerrus  formaient  l'avant-garde.  Les 
deux  fils  d'Ewrenos,  Isa  et  Suleiman-Beg,  ayant 
péri  dés  le  commencement  de  l'action,  les  Asia- 
tiques plièrent  et  prirent  la  Fuite  poursuivis  par 
Temerrus,  dont  les  soldats  pillèrent  le  camp 
abandonné  à leur  convoitise.  L'armée  d'L's- 
Beg,  aux  prises  avec  les  troupes  européennes, 
après  quelque  perte,  s'élail  aussi  jetée  sur  le 
camp  des  Rumiliotes,  l'avait  pillé,  et  avait 
coupé  le  chemiu  d'Alep.  Parvenus  à Ba- 
gras, les  Égyptiens  trouvèrent  le  défilé  oc- 
cupé par  les  troupes  qu'Ahmed-Pascha  avait 
mises  à terre;  après  avoir  éprouvé  de  gran- 
des pertes,  iis  s'ouvrirent  un  passage,  mais 
en  abandonnant  le  butin  fait  dans  les  deux 
camps.  L's-Beg , soutenu  par  les  tribus  de  Var- 
sak  et  de  Torghud,  s'arrêta  pour  attsiéger 
Adana,  dont  il  s'empara  après  l'explosion  d'un 

24 


LIVRE  XX. 

I 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


.170 

ma{;3Sin  k poüdi  c.  Ali-Pasrlia  sc  relira  sur  Ere-  | 
{jll  et  Larenria.  Sur  l'ordre  du  sit'lan,  il  envoya 
i ConstaminüpléKaraga's-Paseha,  qui.  celle  fois 
encore,  avait  eié  ie  premier  à prendre  ia  fuite, 
et  le*  begs  auxquels  il  attribuait  les  désastres  de 
la  campagne;  ii'abord,  ils  fuieiit  jeies  dans  les 
feCS;  puis,  les  uns  furent  exécutés  cohirae  Kara-  I 
g(Ts;  d autres  perdirent  setiUmeiil  leurs  digni- 
tés. L’ahiieesui'ante.  fut  achevée  la  conslruc- 
liôn  de  la  mosquée,  de  racade  iile  et  de  l'hôpital 
de  Rajesid , il  Andriniqile;  mais,  |iar  une  triste 
cdmpetisalion,  le  Beü  dévora  deux  marches  et 
lé  quartier  d'Ishah-Pascha,  et  la  fuudre  causa 
de  tetrlbles  ravages  sur  pltisieurs  points  de  la 
ville  IA  juillet  H9ü]. 

La  guerre  contre  l’Egypte  devint  de  plus 
en  plus  désastreu.sc  par  la  perHdic  do  prince 
de  Sulkadr.  Alaeddcniet,  qui,  dans  la  dernière 
année  du rôgnede  Mohammed  II,  avaiieié  placé 
et  maintenu  sur  le  trône  par  le  sultan  des  Ottu- 
mans  contre  Budak.  que  soutenairnt  les  Ë(çyp- 
tiens,  voyant  la  fortune  favoriser  les  armes 
égyptiennes,  sc  détacha  de  la  Porte,  et  négo- 
cia avec  L's-Bcg  un  mariage  entre  sa  fille  cl  le 
fils  du  grand  prince  égyptien  (1).  Le  frère  d'A- 
Ueddevtlct,  Budak-Bcg,  au  contraire,  qui  jus- 
qu’alors  avait  été  retenu  captif  â Damas  par  les 
Egyptiens,  s’échappa  ctl  Europe,  alla  .se  jeter 
jnit  pieds  du  Sultan,  quil’iiivcslil  du  Sand.schak 
deWise.  Afin  de  l’aider  à sc  remettre  en  posse.s- 
sioh  de  l’héritage  palcrnel,  oti  lui  donna  pour 
sheonder  scs  efforts  le  fils  de  Chisr,  Moham- 
taed-PaScha , gouverneur  d’Atnasia , lé  fils  de 
Michal,  Iskendér-Beg,  gonverneurde  Kalszti- 
Mjé,  ri  Mtistansiaroghli-Mahmud-Beg,  le  pre- 
fhiér  dés  begs  de  Karamanie.  Avec  eux,  llmiak 
marcha  vélé  fé  pays  de  s»‘S  pères  ; il  fit  crever 
res  yeux  k SOh  neveu,  fils  d’AlaeddevsIcl,  auquel 
iVâit  été  conféré  le  sandschak  de  Kirschrhr. 
.Alaëddcwlet  S’avança  Contre  lui  avec  des  forces 
considérables,  et  intercepta  une  lettre  de  Bu- 
dak , dans  ttqbtliè  cchil-ci  réclamait  de  prompts 
secoués  dé  Hahmud-Beg.  Il  supposa  une  autre 
lettre  d’un  sens  tout  opposé,  disant  que  l’état 
déplorable  de  l'ennemi  rendait  désormais  toute 
assistance  inutile.  De  la  Sorte,  Budak  fut  sur- 
pris par  son  frère,  et,  malgré  la  vaillante  ré- 


sistance op|ioséc  par  Iskcnder,  le  malheureux 
prince  ajtré.s  avoir  vu  périr  son  fils,  fut  battu, 
fait  pri.sounier,  et  envoyé  (lar  Alaeddcwiet  au 
sultan  d’E|;yple  (I)  [^1  WOl.  t,e  grand  prince 
égyptien  L’s-Bcg,  a la  nouvelle  decetle  victoire, 
s’avança  à la  télé  d’une  armée,  et , faisant  sa 
jonction  avec  Alaeddi  wIcI,  il  assiégea  Kaisza- 
rije.  Hcrsck-.thmcd-l’asiha  reçut  ordre  d'entrer 
en  rampagiic  contre  ces  allié.s.  mais  lorsque  se 
répandit  le  bruit  qu’Alaeddexxlet  cl  L's-Beg, 
laissant  derrière  eux  Kaiszarijc,  s’avançaient 
vers  Mkde,  ravageant  le  pays  autour  d’Ere- 
gli  (An  hilais)  et  de  Lareiida,  Bqjesld  résolut 
de  marcher  en  personne  de  Beseliiktasch  vers 
Skutari,  afin  de  diriger  la  canqragne  d'Asie. 
Dans  ce  temps,  l’on  vil  arriver  à Constantino- 
ple une  ambassade  du  prince  deTunis,  avec  des 
présents  consistant  en  un  exemplaire  du  kuran 
et  en  livres  de  la  tradition  du  prophète;  elle 
apportait  des  offres  de  médiation  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  avec  l’Égypte.  Le  savant 
mufti  All-Arahi,  fameux  sous  le  nom  de  Molla- 
Arab,  avait,  depuis  longtemps,  entretenu  une 
corresiiondance  tendant  k ce  liut(!2),  et  même 
on  fut  informé  qu’a  l’apiiroche  d’Hersek-Ah- 
nied-Pasiha  1rs  Iruiqres  ennemies,  après  une 
halle  de  trois  jours,  avaient  fait  un  mouvement 
én  arrière.  Les  propositions  pacifiques  du  mufti 
cl  de  l’envoyé  tunisien  furent  plus  facilement 
accueillies.  Bajesid,  au  lieu  dcsc  rendre  de  Bc- 
schiktasch  à Skulari,  comme  il  se  l’était  pro- 
I«)sé , s’avança  en  clias.sant  vers  Andrinople, 
l|)szalâ  , Kumuldschina;  puis,  regagna  Andri- 
nople  et  ronstanlinople,  |X)ur  y célébrer  les 
doubles  fêles  de  la  circoncision  de  ses  petits- 
fils,  cl  du  mariage  de  sa  fille.  Celle  année,  les 
Tunes  avaient  cticnrc  fait  une  irrupliuu  dans  la 
Carniole;  mais  ils  avaient  été  chassés  de  la  foret 
de  Bien  Bauiuw  ald , par  la  levée  en  masse  de  la 
population.  « En  sorte  que  là  forêt,  dit  Valva- 
sür , qui  avait  .servi  de  retraite  à ces  sauvages , 
dut  aii.ssi  leur  servir  de  tombeau  (3).  • 

Les  cinq  fils  de  Bajesid  administraient  cinq 
des  plus  belles  contrées  de  l’Asie  : Ahmed  était 


tt } Scadeddin  , I.  m , toi.  4H0. 

:2;  /âû/  , 1. 111 , fo  . ddà  ; .SiotaLfiade , fol.  72;  Noeb- 
bcid-ti  waricli,  fol.  109;  Aali,  iir«  évéaemcDt  d« 
rètïiioda  Rajeaid  ii  ,el  Uaiiaalul-Ebrar. 

(3j  Valïaior,l.  IV,  p.  382. 


(1)  Seadrdillù  , I.  ni , foi.  188. 
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Bouvcrneurd'Amasia;  Schcliin-Soliah,  de  kara- 
inanie;.Mem-Sehah.  de  .Mcntesclie;  Kurked,  de 
Ssaruchan,  et  Sclini,  de  Trapezunt  (Trébi- 
lOUdc).  Leur  cIrcoDcisioii  avait  été  célél)rée 
sous  le  règne  de  Mohammed  II,  en  même  temps 
que  Celle  de  leur  oncle  D.schem.  Maintenant  le 
lllsdu  prince  ainé,  décédé,  fut  circoncis  avec 
le  fils  d’un  vesir,  et  les  Irois  filles  de  Rajesid 
furent  mariées  : la  première  h Ahmed-Mirsa , 
fils  du  prince  Oghurli , pelit-fils  d'L'sun-Itasan , 
réfugié  auprès  de  la  Porte;  la  seconde  fille,  au 
fils  du  grand  vesir  Daud-Pascha;  et  la  lrt)i- 
sième  S IXaSzU-Beg,  gouverneur  de  Skutarl  (I). 
Les  fêtes  se  firent  dans  riiip|)udrume.  Ce- 
pendant, les  négociations  du  muFIi  Mulla-Arab 
avaient  suivi  Un  heureux  cours  ; cl,  après  cinq 
années  d'une  guerre  peu  glorieuse  (tour  les  ar- 
mes ottomanes,  la  paix  fut  conclue  a la  condi- 
tion que  les  trois  places  conquises  par  l'armée 
cgjpticnnc,  dans  la  plaine  de  Tschukurowa, 
seraient  abandonnées  comme  des  établissements 
de  piété  dépendant  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dine (2)LH91]. 

Le  calme  étant  rétabli  dans  l'Asie,  et  les  dé- 
limitations bien  fixées  avec  Venise  (3),  Bajesid 
tourna  .son  attention  sur  la  Hongrie  déchirée 
par  des  factions,  et  toute  bouleversée  par  suite 
de  la  mort  de  .Mathias  Corvinus  ; et  il  sc  flatta  de 
sC  rendre  maître  de  Bcigrad  parla  persuasion, 
ou  par  Surprise.  Le  gouverneur  de  Semendra, 
Cliadim-Suleiman-Pascha,  représenta  au  di  sjiote 
L'ilak  l'état  précaire  de  la  Hongrie,  qui  ne  savait 
pas  même  à qui  resterait  la  couronne , fit  tous 
scs  cFTorls  pour  le  déterminer  à faire  passer 
Belgrad  , ainsi  qu'.Aladschahisiir  et  Swornik 
entre  les  mains  du  sultan,  auprès  duquel  il 
s’élèverait  ainsi  dans  la  plus  haute  faveur.  La 
réionse  équivoque  d'I'ilak  (f)  ayant  fait  naître 
quelque  es[)Oir  de  succès,  Bajesid  ordonna  que 


(1)  Seuleddin  , I.  iii , fol.  4U3  -,  8»latiuar,  Nochbrtei- 
Tew'sricb. 

(2)  üeadeddin,  t.  iii,  fat.  d03;  Ssotaksade , Noebbetet- 
Tewarieb , Hadscbi-Cbalfa  , Tables  cbrono1o|;iques,  dans 
l’année  SUS;  Mezeray  , t.  i,  p.  303;  Knoltes,  I,  i, 
p.3aSet  299,  dans  l’année  1487,  et  chronique  de  Drechs- 
ler,  1483. 

(à;  L'acte  de  délimitation  du  10  juillet  1490  se  trouve 
dans  les  archives  de  Venise. 

(4)  tseadeddin,  1.  iii,fbl.  405;  Ssolalsade.Nocbbelet- 
Tewariefa. 


les  Iroupcs  albanaises  marchassent  sur  Belgrad 
pour  l'investir,  et  que  lekapiidan-pascha,Goigu- 
Sinan,  alleufllt,  avec  trois  cents  batiments  (1), 
sur  la  cote  d'Albanie,  l'arrivcht  du  sultan.  Lui- 
méme  quitta  Constantinople  le  !”■  mars  [K92], 
et  marcha  sur  Sofia , dans  le  dessein  de  .se  por- 
ter de  la  contre  Belgrad  ou  vers  l'Albanie,  si  le 
projet  médité  contre  la  ville  échouait  (2).  Ce- 
jH’ndant  les  troujies  de  Semendra  avaient  as- 
siégé Sabaez,  enlevé  quelques  châteaux  en  Bos- 
nie, et  menacé  Jaicza.  Les  'Turcs,  qui  jioussaient 
leurs  courses  vers  la  Hongrie,  se  laissèrent 
refouler  par  Kinis  ; quelques  begs  fureut 
pris  (3),  et  George  .More , frère  du  ban  de  Szæ- 
rciiy,  envoya  deux  voitures  pleine.s  de  télés  de 
Turcs,  a la  diète,  oh  celte  sanglante  annexe 
au  bullelin  de  la  victoire  répandit  l'enthou- 
siasme (4). 

Ayant  perdu  toul  espoir  d’obtenir  Belgrad 
par  IrahisoD  ou  par  surprise,  Btÿesid  marcha 
de  Sofia  vers  l'Albanie  par  la  route  de  .Monas- 
tirl  juin  14921,  et  passa  a nepcdelen(6)  viqgt- 
qualre  jours  du  mois  de  Bamazan,  durant  les- 
quels les  troupes  de  la  maison  du  grand  vesir 
cl  lesjaniischarcs  dévaslèrc’ut  le  pays  et  le  dé- 
peuplèrent ^6).  Lorsque  le  sultan  se  rendait  de 
Monaslir  à Parlcjie,  â l'endroit  où  le  chemin  se 
resserre  le  plus,  un  assa.ssin,  déguisé  en  kalcn- 
der,  s'était  approché  de  lui  pour  le  frapper;  mais 
le  coup  fut  détourné  par  les  gardes  du  corps, 
qui  mirent  aussitôt  l'assassin  en  pièces.  Depuis* 
cet  événement,  si  ce  ne  fut  même  à partir  de 
la  mort  deMurad  I"',  assassiné  par  Kobilovichsiir 
le  champ  de  bataille,  .s'établit  la  loi  que  per- 
sonne ne  pùl  s'approcher  armé  du  sultan,  que 
tous  ceux  qui  devaient  paraître  en  sa  présence 
fu.s.sent  introduits  par  deux  chambellans  obli- 
gés de  leur  tenir  les  bras.  Celle  mesure  de  pré- 
caution contre  les  assassins  est  devenue  depuis 


(t)  Dam  la  ebroniqué  de  Marini  Sanuio  le  InaiTe  1*4- 
qidpemest  d’une  Hotte  de  tnia  oesta  voitca,  déa  t’absée 
1488. 

(2)  beadeddin , L iii , fol,  349. 

(3)  Ronbiiius , dec,  v,  I,  ii , 5 la  fin. 

(4)  Engvl , Hiiloire  de  Horiftria  , 1.  ili , p.  4^ 

(5)  Depedelcii . et  non  pa«  'Tfbelen , comme  éciit  tee- 
jour  Pouqueville,  est  le  Donidu  lieu  de  la  uaiaaaDced’AU- 
Pzarba  de  Janiua. 

(6)  Seadeddiu , l.  iii , p.  4‘35  ; Saolaiudp , Nochbetet- 
Tevvaricb. 
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nnc  règle  de  ccrèmanial  à laquelle  sout  soumis 
les  ambassadeurs  des  rois  et  des  empereurs. 
Bajesid  prulougea  sou  séjour  en  Albanie  de 
quelques  muis,  â cause  de  la  |)este  qui  rava- 
geait Constantinople,  et  ne  revint  dans  sa  capi- 
tale qu'au  milieu  de  l'hiver. 

L’Autriche  ressentit  vivement  les  calamités  de 
cettecampagne  d'Albanie, désolée  parlesakind- 
schis,  dont  les  cruautés  surpassèrent  cette  Fuis 
tout  ce  que  l'on  avait  vu  jusqu'alors.  Ils  se  répan- 
dirent en  même  temps  sur  la  St}  rie,  la  Carinlhie 
id  la  Carniole,  se  partageant  en  trois  corps.  Le 
premier  pénétra  dans  la  Carniole  |>ar  Mirttling, 
hudolphswerlb , et  poussa  jus<iu;t  Lajbach, 
Frappant  le  pays  d'horreur  et  de  consternation. 
I.es  enfants  étaient  empalés,  ou  leurs  têtes  éci  a- 
sées  contre  les  murailles;  les  filles,  outragées 
sous  les  yeux  de  leurs  mères;  cl  les  femmes 
devant  leurs  maris,  qui  étaient  ensuite  accou- 
plés comme  des  chiens  et  chassés  en  esclavage  ; 
les  têtes  que  les  barbares  coupaient  à leurs  vic- 
times, ils  les  faisaient  rôtir  ensuite  au  bout  de 
longues  broches  pour  leurs  horribles  festins.  A 
Tarwis,  il  y eut  un  massacre  général  ; les  rues 
étaient  couvertes  de  cadavres , de  troncs  muti- 
lés, de  membres  coui>és.  L'empereur  Maximi- 
lien envoya  des  troupes  au  secours  de  la  Carin- 
thie;  d'autres  se  rassemblèrent  sous  Rodolphe 
(le  Khevenhuller,  et  les  nobles  de  Cariotliic, 
I.aas  L'ngnad,  Nic(das  Lichtenstein , Pancrace 
■Diclrichstein,  l/éonard  de  Coloniz,  Christophe 
de  Veistriach,  Georges  de  Weiszeneck  et  Nico- 
las Rauber,  dont  le  nom  de  Famille  reparaît  tou- 
jours lorsqu'il  s'agit  de  repousser  le  brigan- 
dage. On  en  vint  aux  mains  près  de  Villach. 
Vingt-cinq  mille  chrétiens  enlevés  par  les  Turcs 
bri.>èrent  leurs  Fers  durant  le  combat,  et  tom- 
bèrent sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Sept  mille 
chrétiens  et  dix  mille  Turcs  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  sept  mille  Turcs  Furent  pris; 
leur  chef  Ali-Pascha,  de  la  famille  des  .Michalo- 
gbli  (1),  fut  tué  par  Khevenhuller,  ou  par  Co- 
loniz  (2).  La  terre  qui  s'élève  pour  recouvrir  les 
ossements  indique  encore  aujourd'hui  le  lieu  où 
se  livra  le  combat,  et  atteste  le  nombre  des 
morts.  La  troisième  division  des  akindschis 


(t)  Seadeddin  ei  Stolaksade  fout  meotioo  de  bdi^- 
faite  tt  de  la  famille  du  paicba. 

4Î)  VaWaaor , n*  lit.,  et  Métier. 


avait  été  repoussée  dans  la  basse  Styrie  jusqu'à 
Cilly.  Ces  cannibales  éventraient  les  morts,  leur 
arrachaient  les  intestins,  dont  ils  s'entouraient 
comme  de  ceintures,  coupaient  les  corps  par 
morceaux,  les  faisaient  rôtir,  et  les  dévoraient. 
Au  reste,  de  tels  actes  de  barbarie  n'appar- 
tenaient poi(jt  exclusivement  aux  Turcs;  les 
Hongrois  en  commirent  d'aussi  aumees,  et  les 
troupes  de  kims  imitèrent  les  akindschis  de 
Michalugbii, ou  souvent  leur  donnèrent  l'exem- 
ple. Après  la  levée  du  siège  de  Szxreny,  kinis 
appliqua  son  esprit  à inventer  des  supplices 
pour  1(  S prisonniers  turcs:  les  uns  étaient  cou- 
sus dan.s  des  sacs  et  jetés  à l'eau  ; d'aui  res,  atta- 
chés à des  roues  de  moulin,  ou  bien  écorchés 
vifs,  ou  rôtis;  il  y en  eut  qu'il  fit  dévc.rer  par 
des  porcs  affamés  (1).  Dans  cette  même  année, 
où  Ali-Ri  g Michaloghii  était  battu  et  tué  près 
de  Villach  par  khevenhuller,  l'eunuque  Ali, 
pascha  de  Semeodra , était  repoussé  au  défilé 
de  la  tour  rouge  par  Étienne  de  I belegd,  et 
repoussé  de  la  Transylvanie,  en  sorte  qu'il  aban- 
donna tout  le  butin  enlevé,  et  perdit  quinze 
mille  hommes  tués  ou  prisonniers  (2).  Afin  de 
venger  ce  triple  affrout  lait  aux  armes  turques. 
Tannée  suivante,  Jakub-Pascha,  qui  avait  été 
grand  maitre  de  la  cour  de  Bajesid  alors  que  ce 
prince  était  dans  son  gouvernement  d'Amasia, 
puis  s'était  trouvé  en  qualité  de  beglerbeg, 
dans  la  Kararaanie,  auprès  du  prince  gouver- 
neur Alem-Scbah,  fils  de  Bajesid,  se  jeta,  avec 
cinq  mille  hommes,  sur  les  cantons  de  la  basse 
Styrie  autour  de  Cilly  (3)  et  Petlau.  En  passant 
devant  Jaicza,  Jakub-Pascha  provoqua  au  com- 
bat le  commandant  de  cette  place,  kanisai,  qui, 
.SOI tant  de  l'enceinte  des  murailles,  fit  perdre 
aux  Turcs  l'envie  de  s'arrêter  plus  longtemps 
en  ces  lieux  (T).  L'expédition  traversa  TL’nna, 
près  d'Ostroviz,  se  dirigeant  sur  Sluin,  et  passa 
la  kuljia  que,  suivant  .Seadeddin,  les  coureurs 
turcs  n'avaient  pas  encore  franchie.  Après 
quinze  jours  de  pillage  et  de  massacre  dans  la 


(IJ  F.nuet,  Histoire  de  la  Vatachie,  1. 1,  p.tB3. 

(3t  Engel , Histoire  de  Hoogrie,  I.  lu,  3c  diviaioo, 

p.  SS. 

(3)  Bondoius , dec.  v,  I.  ni , p.  707  ; Gtovio  se  trompe , 
ainsi  qu'il  le  fait  souvent , en  prenant  l'eunuque  AU-Paa 
cba , gouverneur  de  Semeodra,  pour  le  chef  de  cette  ir- 
ruption. - 

(4;  Seadeddin  , I.  ni  ,M.  4W7. 
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Croatie  etlaStyrie  inférieure,  Jakub-Pascha  fut 
repouaaé  par  Jacques  Szekely  et  d'autres  chefs 
allemands.  Alors  les  nobles  de  Croatie,  cités  en 
plus  grand  nombre  par  les  historiens  ottomans 
que  par  les  Hongrois,  entrèrent  en  lutte  les 
uns  contre  les  autres:  c'étaient  principalement 
le  ban  Dereneseny  et  les  comtes  de  Frangipan, 
Nicolas,  Bernardin  et  Jean,  comte  de  Modrusch. 
Quelques-uns  avaient  demandé  l'assistance  du 
roi  de  Hongrie,  d'autres  les  secours  de  Jakub- 
Pascha.  .Mais  lorsque  ce  dernier  parut  à son 
retour  vers  la  Croatie,  il  les  trouva  réconciliés 
entre  eux  par  la  communauté  des  périls , et  réu- 
nis contre  leur  féroce  ennemi. 

En  arrivant  au  pas  de  Sadbard , Jakub-Pa.s- 
cha  le  trouva  barré  avec  des  troncs  d'arbres  et 
des  pierres,  et  se  vit  enveloppé  d'ennemis;  il 
négocia  pour  obtenir  une  libre  retraite  moyen- 
nant de  l'argent  ; mais  Dereneseny  et  les  Kran- 
gipan  insistèrent  sur  la  délivranre  de  tous  les 
prisonniers  chrétiens,  et  la  restitution  du  butin. 
Toutefois,  redoutant  la  supériorité  des  forces 
de  l'ennemi,  Dereneseny  voulait  se  retirer; 
mais  Bernardin  Frangipan  lui  reprocha  de  vou- 
loir soustraire  au  danger  la  vie  de  son  HIs  et  de 
son  frère.  On  ne  prit  donc  aucun  parti.  Durant 
ces  débats,  Jakub  se  dégagea  en  faisant  abattre 
un  bois  qui  lui  masquait  le  passage.  I.e  9 .sep- 
tembre LI493],  on  en  vint  aux  mains,  pria 
d'Adbina  (l)(L'dvine),  et  les  chrétiens  subirent 
un  cruel  désastre;  quinze  mille  sept  cents  Hon- 
grois restèrent  sur  le  champde  bat.dlle,  les  trois 
Dereneseny  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'ennemi  ; des  trois  Frangipan , l'un  fut  tue , 
un  autre  pris,  le  dernier  s'échappa.  Jakub  fit 
■couper  les  tètes  du  HIs  et  du  frère  de  Derrnc- 
seny,  qui  furent  présentées  au  ban  sur  un 
plat.  Ensuite  , le  pascha  accabla  ce  chef  de  re- 
proches pour  avoir  violé  la  paix  lorsque  les 
Turcs  voulaient  traverser  paisiblement  son  pays. 
Cinq  mille  sept  cents  nez  coupés  aux  chrétiens 
restés  sur  le  champ  de  bataille  furent  envoyés 
à Constantinople,  avec  le  ban , comme  trophées 
de  la  victoire  des  musulmans.  Dereneseny , con- 
duit devant  Bajesid,  n'humilia  point  son  or- 
gueil et  n’adoucit  rien  à sa  rudesse  accoutumée  ; 
néanmoins  le  sultan  n'ordonna  point  .son  sup- 


(t)  Dans  Seadeddin . la  lien  s'appelle  Corbova  ou  Ca- 
ratora. 
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plice,  et  se  contenta  de  le  bannir,  avec  deux 
fidèles  .serviteurs,  dans  une  lleoù  ce  chef  mou- 
rut au  bout  de  trois  mois , par  l'effet  du  climat 
ou  du  poison.  Jakub-Pascha  reçut  un  sabre  ri- 
chement travaillé  et  un  magnifique  coursier 
de  la  main  du  sultan,  qui  le  fil  beglerbeg  de 
Runiili.  Le  pascha  qui  occupait  ce  poste  fut 
nommé  au  gouvernement  de  la  Bosnie  (l). 

Paul  kinis,  étendu  sur  son  lit  de  mort,  et 
déjà  incapable  d'articulerune parole, se  fit  ame- 
ner les  otages  des  T urcs  et  apporter  une  carte  ; 
portant  la  main  à .son  cou,  il  indiquait  au  roi, 
par  un  geste  énergique,  le  traitement  qu'il  fal- 
lait faire  .subir  aux  ennemis  des  chrétiens,  et 
en  même  temps  il  lui  montrait  les  frontières  ot- 
tomanes comme  (tour  le  pousser  à une  cxjiédi- 
tion  vers  la  Servie , afin  de  venger  tant  d'inju- 
res; car,  dans  l'année  qui  suivit  la  défaite  de 
Dereneseny  [14941,  •''*  Tiircs  s'étaient  jetés  en- 
core sur  la  Slyrie,  s'étendant  jusque  vers  Pet- 
tau,  et  avaient  fait  des  courses  dans  le  Banat 
jusqu'aux  env  irons  de  Temeswar.De  la  Styrie, 
ils  avaient  enlevé  sept  mille  captifs  ('i);  mais  le 
nouvel  empereur  Maximilien  les  chassa  du  pays 
où  ils  n'osèrent  plus  se  montrer  durant  tout 
son  règne  de  vingt-cinq  annéc,s.  les  dégâts 
portés  du  côté  de  Ternes»  ar  furent  vengés  par 
un  Hongrois  qui  scjiorla  sur  Semendra,  accom- 
pagné de  Kinis,  auquel  la  mort  lai.ssa  encore  le 
lempsdefairccelle  expédition,  les  faubourgs  de 
Semendra  furent  incendiés;  de  tous  côtés  furent 
enlevés  des  hommes,  des  bestiaux,  du  grain , 
de  l'argent,  et  l'armée  ramena  tout  ce  butin  le 
I"  novembre  [1494]  devant  Bclgrad.  Cinq 
bœufs  se  donnaienl  pour  un  ducat,  et  une 
femme  avec  quatre  filles  se  vendaient  18  pièces 
d’argent  (3).  Alors  les  Hongrois  traitèrent  les 
prisonniers  turcs  comme  les  musulmans  avaient 
traité  les  captifs  enlevés  de  la  Hongrie.  Partout 
se  voyaient  des  ventes  d’esclaves;  des  deux  cô- 
tés, on  abattait  à plaisir  les  tètes  des  prison- 
niers. Pierre  More , parent  du  cmipe-léte  Szœr- 
ny,  qui,  dans  cette  même  année,  était  allé  en 
ambassade  à Conslaotinople,  revint,  en  1495, 


(1)  Seadeddin , I.  iti  ,p.  500. 

(2)  Boufiniui , dec.  r , l.  if , p.  719  ; RUtoire  politique 
et  eccléeiastîque  de  J.  Caeesr. 

(3)  Eosel,  Riitoire  de  Roogrie.  l m,  2*  dirUioii 
p.  72  ; BoDâoiiM , dec.  t , I.  iv  • p.  717  , 719 , 729.  t 
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accompanné  d'cnvnyM  turcs  qui  apportèrent 
des  vases  d'ar);ent  et  d'autres  présents,  sullici- 
tant  le  renouvellement  de  la  paix  pour  dix  an- 
nées (I  ).  Ils  reçurent  i leur  tour  des  dons  aussi 
priiciei»  ; la  trêve  fut  pmlonqée  pour  trois  an- 
nées, sous  la  condition  que  les  prisonniers  qui 
rcslaicnl  encore  de  la  défaite  de  Derencscny  se- 
raient restitués,  que  l'on  réprimerait  lunteslrs 
irruptions  pendant  trois  ans,  et  que  la  trêve  pour- 
rait encore  être  prorogée  pendant  trois  autres 
années,  .selon  le  désir  du  roi,  ou  que  l'on  repren- 
drait les  hostilités  en  les  dénoni;ant  trois  mois  i 
l'avance  (â).  Ij  dernière  entreprise  militaire, 
avant  la  ci>nrlusit)n  de  la  paix,  avait  été  celle 
de  laidislaus  Kanisai,  en  sa  qualité  décomman- 
dant de  Jaicza.  kanisai  avait  refusé  de  remettre 
la  place  i Jakub-Paseha,  et  dirigé  de  vigou- 
reuses sorties  contre  ce  chef  i un  peu  plus  lard, 
se  mettant  à la  tête  de  quatre  mille  cavaliers, 
il  avait  envahi  la  Servie  et  enlevédcux  cliêteaux 
danslesquels  Ali-Pascha  l'Eunuque  déposait  son 
butin  (3).  Le  valeureux  i-adislans  kanisai,  de- 
venu ban  de  Croatie  à la  place  dp  Derencscny, 
suivit  les  traces  de  Paul  kinis,  qui , au  retour 
de  la  dernière  expédition  de  Servie  proposée  et 
animée  par  lui,  était  mort  en  vue  de  Itclgrad  (4). 
Kanisai  découvrit  et  châtia laconspiration  de  la 
garnison  de  Bcigrad,  qui  voulait  livrer  la  ville 
aux  Turcs,  lo's  chefs  puissants  des  conjurés,  le 
prieur  de  Saint-Jean  d'Aurana  et  le  duc  héré- 
ditaire deSirmiuin,  Laurent  L'ilalc,  ne  perdi- 
rent que  leurs  dignités  et  leurs  biens;  quant 
aux  traîtres  de  moindre  importance,  ils  subirent 
la  peine  capitale  (à),  lo's  Turcs  conquirent,  en 
Bosnie,  les  châteaux  de  komothya,  Thersaz, 
Ncrcthva  et  koszoruwar  (6)  [H96];ct,  l'année 
suivante,  des  bandes  de  pillards  musulmans  se 
répandirent  sur  la  Dalmalieet  le  canton  deZa- 

BoaAniut,  dec.  r,  I.  v,p.  726. 

(3)  hn  coDdiiûHA*  dei«  p«iK  »«  iruureol  diu>  l(Laioo3, 
l.s  , p.  706,  d'aprè»  Bonfimus. 

(3)  SrhitDrk  , Hiiloire  politique  du  durbé  de  Boanie  et 
de  Ranu.  p.  1S3 , d'apr^  UtuinA  , p.  31. 

(4)  A Saiui  Uetneut,  le  24  noveuibet  ; BonAntut, 
dec.  T.  I.  IV  : Engel,  Hintoire  de  Hongrie,  I.  ni,  p.  272  ; 
BoiiAniuii  t’arrête  pour  l’hUlolre  dea  0«toœan«  i la  mort 
de  Kinit. 

(A)  Scbiwok»  p>  183,  d’aprê*  I bittoire  d'iMuapai,  l.iii. 
p.  35. 

{#)  , Hiafnire  d«  DHlaiajie , p.  . ai  d«  >Ud  i 

gne,  I.  III,  rjivisiaa,  p.t»,  I 


ra,  poussèrent  jusqu'au  Frioul,  à BejBiiz,Kirk- 
niz,  Ixiilsch, menaçant Oberlaibach.  Kirus-B^, 
gouverneur  de  Skulari,  fit  savoir  au  comman- 
dant vénitien,  marquis  Treviiani(l),  que,  sur 
l'ordre  du  sultan,  il  était  arrivé  â Cattaro  pour 
maintenir,  dans  la  possession  de  ses  domaines, 
Georges  Czemoviz,  seigneur  de  Monténégro, 
qui  avait  été  jusqu'alors  sous  la  protection 
vénitienne.  Trevjsani  répondit  que  la  républi- 
que ne  songeait  nullement  â s'approprier  au- 
cune partie  des  biens  de  Czernoviz.  Ce  fut  U le 
premier  prétexte  à une  guerre  dont  les  causes 
latentes  existaient  déjà,  mais  qui  fut  encore 
différée  de  deux  années.  Au  printemps  de  1497, 
le  grand  vezir  Daud-Pascha,  après  avoir  été  re- 
vêtu quatorze  ans  de  la  première  dignité  de 
l'empire,  la  quitta  tout  en  conservant  la  faveur 
de  son  maître,  et  fut  mis  à la  retraite  avec  une 
pension  annuelle  de  300,000  aspres(2).  De  qua- 
torze dignitaires  qui  avaient  èléèlevés  au  grand 
vesirat  depuis  son  institution  dans  l'empire  ot- 
toman,Daud-Paseba  fut  le  premier  qui  descen- 
dit de  ce  poste  sans  tomber  dans  la  disgrâce. 
Ses  treize  prédécesseurs  l'avaient  occupé  pen- 
dant toute  leur  vie,  ou  bien , frappés  par  la  dé- 
faveur du  sultan,  ils  avaient  dû  l'échanger 
contre  des  dignités  inférieures  de  l’Ëtat,  ainsi 
qu'il  était  arrivé  â Mahmud-Pascha,  â Keduk- 
Ahmed-Pasclia  et  â Mesih-Paseha,  (|ui  tous 
trois  avaient  quitté  la  direction  supérieure  des 
affaires  de  l'empire  et  des  années  pour  le  sim- 
ple commandement  des  Buttes  eu  qualité  de 
kapudan-paschas  et  de  gouverneurs  de  Galli- 
puli.  Ij  place  de  Daud  fut  conférée  au  beau- 
père  du  sultan,  Hersek-Ahmed-Paseba;  mais 
elle  passa  encore,  dans  la  même  année,  â Ibra- 
bim-Dschendereli,  Ois  du  grand  vesir  Cbalil, 
exécuté  sous  Mahmoud  II. 

Bajesld,  occupé  surtout  de  la  pensée  dé  se 
maintenir,  autant  que  possible,  en  paix  avec 
tous  ses  voisins,  et  de  renouveler  les  anciens 
traités, entretenait,  depuis  sept, ans  de  bons 
rapporis  avec  la  Pologne,  lorsque  ces  relations 
furent  rompues  par  la  fam  use  expédilipu  d# 
BaU-Beg.  gouverneur  de  Silisira.  En  1480,  fut 


(1)  Chronique  Marini  Sanuto. 

(3)  Histoire  des  vesirs . par  OunaD-Efendisaile  , et 
rapp4ÿi-t  de»  euroyi»  vduûipas  daSetba  4 1«  sisnori» , du 
5 mai  1497 , dans  la  chronique  de  Marini  Saoulo, 
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roaclu  entre  Bajcsid  ef  le  troisi6mc  des  Jagel-  | 
Ions,  le  premier  traiif  de  la  Pologne  avec  I4  I 
Turquie ( 1 ),  et  en  1-J93,  il  fut  encore  prolongiS  ; 
de  trois  ans  |iqr  ,lean- Albert  (2).  l>ors(|ur  ce 
dt'Iai  fut  cipird,  Jean-AllH'rt  chercha  un  pré- 
tente  à la  guerre,  qu'il  inéditait  moins  ronirc 
les  Turcs  que  contre  la  Moldavie,  et  bientôt  ' 
après  il  Ht  la  malheureuse  enpéilition  de  Sucîawa.  I 
Ijdislans  de  Hongrie  envoya  un  ambas.sadenr  I 
en  Turquie,  afin  d'offrir  sa  médiation,  en  fa- 
veur de  la  Poloj'pe.  Il  fil  repré.senler  que  l'in- 
vasion des  Polonais  en  .Moldavie  était  une  at- 
teinte portée  à la  suzeraineté  du  droit  des  Hon- 
grois, et  non  nointaoxdroilsde  laTiirquie;  car 
les  places  deBelgrad  et  de  Kilia,  menacées  par 
le  roi  de  Pologne,  appartenaient  à la  Moldavie, 
qui  relevait  de  la  couionnedellongrie(3).  .Mal- 
gré celte  inédialinn,  Bali-Bcg-MalkcHlsch-Oghli, 
('ouvemeurdc  Silisira,  reçut  ordre  d'entrer  en 
campagne,  neus  fois  dans  celte  année,  il  fit 
irruption  en  Pologne;  la  première  fois, au  prin- 
temps, soixante  milleTures  cnlevèrenldix  mille 
prisonniers;  à la  seconde,  leur  armée  s'élevait 
à quatre-vingt  mille  hommes  (■1).  Bali-Beg  pas.sa 
le  Pqiester  sur  un  pont  de  bateaux , confia  le 
commandeinenl  de  l'avant-garde  à son  jeune 
fils  Ali-Bcg,  et  celui  du  secoqd  corps  ô l'ainé, 
appelé  aussi  Ali-Beg.  Soroka,  sur  la  rive  du 
Piiiester,  fut  saccagée;  le  fleuve,  traversé  à la 
nage,  et  les  reiranchemenis,  qpi  défendaient  le 
pas.sage, entièrement  ruinés; l)ereczny(.5),située 
sur  le  bord  d’un  lac,  fui  surprise  el  incendiée; 
les  villes  de  0)nczuga,Klebania,  Br..klaw,  .su- 
birent le  même  sort;  Badimia,  en  con.-idé- 
ralion  de  sa  force,  fut  tournée;  mas  Pre- 
vorsk  (6)  fui  eiqi«)rléc  d'assaut,  là,  Bali-Beg, 
également  chargé  de  butin,  vint  se  ri'unjr  à la 


II)  On  ne  trouve  rien  de  rrlaiif  A ce  traite  ni  au  uii- 
saut  dans  le  Guide  diploinaiique  de  Marleiia  ; maie  U en 
oC  question  daiie  >ta<iiia,  1. 1.  p.  241  , 1 l’uceastoii  dp 
retiouvelleineiu , en  ItiOZ. 

(2)  Soliuiiar,  Histoire  de  Poloitne  ,1.  i«l,  n“  l4Ui; 
d'aprea  téomer,  p,  (Plu  : èieugetiauer,  p.  4dü  ; Herburt  de 
FUIetein , p.  2ÛU. 

(3)  Enfpl , Histoire  de  Moldavie  , p,  l.SO  ; l'inetmctio 
lepali , dans  Pray,  Ann.,  I.  iv  , p 274. 

14)  Enfiel . Histoire  de  Honprtc.  I.  lit , 2*  division  , 
p.  100 

(5)  Seaderfdin  ne  nomme  point  celle  ville  située  sur  un 
lac. 

;6)  Adnc  Brest  orska  , dans  Scadeddin. 


troupe  de  sop  BU.  Hasan-Wpiwoda  parpoureg 
Ip  pays  environnant;  pujs,  rélablit  les  pqnts  qq) 
avitiepi  été  rompus.  Après  que  tous  ensemÙe 
eurent  furcÿ  up  défilé  difficile,  et  vaillamment 
défendu, Muslapha-Oghli,  fils  de  Ka-im-Bcg,  i 
lit  (éledci  iuq  cents  cavaliers,  promena  le  ravage 
sur  le  canton,  franchit  le  pont,  et  dévasta  la 
ville  de  Jaroslaw  (I):  là,  fut  pillée  une  église, 
qui  offrit  un  riche  butin  en  or  et  ep  argent. 
I.'aulre  division  dé  l'armée,  conduite  par  BaB- 
Beg  en  personne,  avait  désolé  les  captons 
de  Halicz,  Zidacon,  Sambor  et  Drohobù(2).  Ils 
auraient  poussé  plus  loin  leurs  ravages,  alla 
plupart  des  soldats  n'avaient  été  ensevelis  dans 
la  neige,  ou  u'avaieul  péri  par  la  rigueur  du 
froid  et  le  manque  de  vivres.  Quarante  mille 
hommes,  selon  les  historiens  polonais,  auraient 
couvert  de  leurs  assrments  les  vastes  solitudes 
qu'ils  avaient  faites.  D'apiès  les  Ottomans,  quf 
ne  portent  pa»  l'armée  toute  entière  à nn  chiffre 
plus  élevé , Bali-Beg  revint  avec  Iq  plus  grande 
partie  de  son  monde,  et  chargé  d'un  ric)ie butin, 

^ bilia  et  à Akkerman  où  il  congédia  les  trou- 
pes, aprévavoir  déposé,  dans  le  château  de  Kilia, 
le  cinquième  des  dépouilles  réservé  par  la  loi 
au  sultan.  En  récumpemsc  des  services  rendus 
par  le  prince  de  Moldavie,  Bogdan , dans  cette 
irruption  de  Bologne , oo  lui  adressa  U pelisse 
fourrée  de  ziMine,  l'étendard  à deux  queues, 
et  la  kuka, casque  orné  de  plumes,  c'est-à-(|ire 
qu'il  fut  élevé  au  rang  de  pascha,  et  (le  colonel 
des  jauiiscbares(3). 

Dans  l'année  Hfi'i,  les  deux  empires  des  Ot- 
lomansel  desHus.ses  mirèrent  pour  la  première 
fois  eu  relations  amicales,  qmiqne  d nqe  ma- 
nière indirecte,  en  raison  de  leur  èlQiBBcnfcpt 
réciproque.  I.e  czac  Jean  III  fit  porter  le*  prg- 
iifiéres  paroles  par  son  slUé  Mmgli-Qjrai , cbaq 
de  la  Kriinée,  à llajt^sjd;  cl  celui-ci  répondit; 
sj  le  pciqce  de  Aloskpn  est  ton  frèrp , i|  est  aus^l 
lemirn('i).  Quelque  temps  après,  Jeap  écrjvij 
à Bajcsid,  adndejuslifitTSunami  Mmgii-Cirai, 
calumnié  auprès  du  sultan  (5;.  Enfin,  en  14^5, 


(t)  JarevIan.danvSeadrddin. 

(2)  Soliuiiac.  I.  XVI , 1.  ni.  p.  172;  Amaurdani,  17S1. 

(3)  Mouradjva  d'Obaaon  , I.  yii , p.  445. 

(4)  Caramain , Hialoirv  de  l'empire  de  Bi(aaic  , Htn  , 
1.  VI . p.  ’JPO. 

iü]  La  lettre  evi  datée  de  Mottcou . le  ;tl  aoôl  J492. 
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parut  à Constantinople  le  premier  envoyé  russe, 
Michel  Plesitsehejeff,  avec  des  lettres  du  chan 
de  Kriméc , afin  d'obtenir  |H»ur  les  marchands 
russes,  la  sûreté  du  commerce  dans  les  États 
du  sultan  Comme  il  lui  avait  été  prescrit  de 
paraiire  devant  le  sultan  et  son  fils  le  prince 
Mohammed , sans  plier  le  fjenou , et  d’adresser 
directement  son  discours  au  souverain,  il 
outrepassa  encore  l'esprit  de  scs  instructions, 
en  refusant  d'accepter  rhonecur  d'un  repas  of- 
ficiel et  du  vètemeiil  de  cérémonie  qui  lui  était 
offert.  Bajesid  le  coiq'édia  tout  mécontent , et 
datis  la  réponse  û la  lettre  de  créance,  il  se  plai- 
(jnil  de  la  (;rossiérelé  de  l'ambassadeur.  Quatre 
années  après  [H99  I,  arriva  le  second  amb.i,ssa- 
dciir  russe,  Alexis  Golokvastoff,  aciompap.né 
d'imip-and  nombre  de  marchands,  apportant  des 
lettres  de  créance  pour  le  sultan  et  son  fils  le 
prince  Mohammed,  (pniverneiir  de  kaffa.  Il 
était  chargé  de  solliciter  de  nouveaux  avanta- 
ges commerciaux  pour  les  marchands  russes,  et 
de  dire  au  sultan  ; l.e  grand  prince  ignore  ce 
qui  a pu  provotpicr  votre  accusation  contre 
PIcsttchcjcff;  mais  il  sait  (pie  beaucoup  de  mo- 
narques lui  envoient  des  ambassadeurs.  Ces 
avances  de  la  |Kirt  de  la  Russie  auprès  du  sul- 
tan ctaicnl  le  n^sidtat  des  circonstances:  les 
Turcs  se  rendaient  alors  plus  redoutables  encore 
par  leurs  r.ivages  en  Po'ogne,  et  augmentaient 
leur  influence  au  nord  de  la  mer  Noire. 

Toutes  les  proviticcs  de  l'empire  Ottoman,  en 
Euro|)e  et  en  Asie,  étaient  remplies  d esclaves 
polonais  vl);  quelques-unes  des  plus  belles  filles 
et  plusieurs  jeunes  garçons,  remarquables  par 
leurs  formes  et  la  délicatesse  de  leurs  traits, 
furent  envoyés  au  sultan  desTscherkesses,  en 
Egypte,  comme  un  présent  de  noces  pour  la 
fille  de  Dschein,  que  le  .sultan  Naszir-Moham- 
med,filsde  Kailbai,  bienlùt  après  .son  avène- 
ment au  trône,  et  l’empoisonnement  de  Dschero, 
avait  fait  demander  pour  épouse,  par  une  am- 
bassade (2).  Ainsi  les  deux  petites-filles  du  con- 
quérant étaient  unies  aux  deux  plus  puissants 
voisins  de  l'empire  Ottoman,  en  Asie  et  en  Afri- 
que: la  fille  de  Dschem,  au  sultan  d'Egypte, et 


(t)  fnnel , Histoire  de  la  Moldavie  , p.  tdt  , d'après  te 
récit  de  Vreke  Dworoik. 

(2i  Aati , d'apres  te  xxvii*  événement  du  rèsne  de 
Bajesid  II 


la  fille  de  Bajesid,  i Ahmed-Mirsa,  petit-fils 
d'Lisun-llasan,  héritier  présomptif  du  trône  de 
Perse.  Comme  Mohammed  II  avait  tiré  en  partie 
ses  droits  sur  la  Servie  et  la  Bosnie  du  ma- 
riage de  son  |>ère  avec  la  princesse  servienne 
Mara,  et  les  avait  fait  valoir  en  réclamant 
Semendra  et  d'autres  places  (1) , ces  deux 
alliances  ne  furent  pas  non  plus  sans  significa- 
tion dans  la  politique  de  l'empire,  et,  quoique 
dans  la  suite  on  n’en  fit  sortir  aucune  préten- 
tion i desaggrandissements,  elles  n’annonçaient 
pas  moins  la  puissante  influence  que  les  Otto- 
mans allaient  exercer  sur  la  Perse  et  l’Egypte: 
c’étaient  des  symptômes  de  ce  système  turc  , 
qui  se  développa  de  plus  en  plus  sous  le  règne 
de  Bajesid  11. 

Afin  de  nous  faire  une  idée  juste  du  point  de 
départ  de  la  diplomatie  ottomane,  et  de  bien 
embra.sser  ensuite  son  .système,  il  convient  de 
jeter  maintenant  un  regard  sur  les  amba.ssades 
et  les  traités  de  paix,  par  lesquels  Bajesid  se 
mit  en  des  rapports  multipliés,  i la  fin  du 
XV*  siècle,  avec  les  États  européens,  et  par- 
ticulièrement ceux  d'Italie.  L’ambassadeur  que 
I.adi.slaus  de  Hongrie  avait  envoyé  à Con- 
stantinople dans  l’année  1497,  afin  de  faire 
comprendre  .son  frère  Jean-.AIbert  dans  la  trêve 
de  trente  ans  (2),  était  revenu  sans  avoir  obtenu 
aucun  résultat;  cl  au.ssitôt  après  ces  négocia- 
i lions,  se  firent  les  deux  irruptions  des  Turcs 
en  Pologne.  Six  Étals  italiens  sollicitèrent,  a 
l’eiivi , l’ami  I ié  ou  l'assitance  du  sultan , le  pape, 
Florence.  Pise,  Milan,  Naples  et  Venise.  Déjà 
il  a été  question  des  rap[Mrts  diplomatiques 
entre  Bajesid  II  et  Alexandre  VI,  quand  Musta- 
pha apporta  i Rome  le  fer  de  la  lance  dont  fut 
percé  le  côté  de  Jésus-Christ,  et  promit  40,000 
ducats  pour  l’entretien  de  Dschem  ; des  négo- 
ciations et  des  manteuvres  de  Bocciardo;  on  a 
vu  également  les  aiiiba.s.sades  de  Bajesid  au 
grand  maître  de  Rhodes  et  au  roi  de  France 
Charles  VIII.  Dans  cette  même  année,  se  trou- 
vaient encore  i Constantinople  un  envoyé  d’A- 
lexandre (3),  et  un  autre  de  Luigi  Sfurza  (4), 


(1)  Seadeddin,  danii  Bratutti , et  plu*  haut. 

(3)  f'oj'.  Pray , Aiid.,  I.  it,  et  dan*  Katona , I.  xi , 
ord.  xviu,  p.  39,  et  dao*  la  chronique  de  Marini  üanuto  » 
1497. 

(3)  1497,  Marini  Sanuto. 

(4)  Spaoduijioo  , p.  74. 
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poar  gagner  le  sultan  à des  intérêts  hostiles  â 
Venise.  Dÿjà  cinq  ans  auparavant,  Alphonse, 
roi  de  Naples  avait  adressé  une  ambassade  à 
Bajesid  (U94),  afin  de  solliciter  de  lui  des 
secours  contre  la  France  (1);  après  la  mort  de 
Ferdinand,  se  conclut,  enfin  une  paix  en  forme 
avec  Frédéric , par  le  moyen  de  Thomas  Paléo- 
logue  [16  juillet  1498].  Venise,  alors  menacée 
par  beaucoup  d'ennemis,  envoya  Andrea  Zan- 
cbani,  porter  le  tribut  de  l'ile  deZante,  et  le 
chargea  de  renouveler  la  paix.  Avant  l'arrivée 
de  Zanebani,  les  affaires  étaient  conduites  par 
Andrea  Gritti,  qui  n'agissait  pas  simplement 
en  marchand  (S),  et  fondait  alors  cette  gloire 
de  négociateur,  déployait  déjà  les  talents  po- 
litiques avec  lesquels,  vingt-cinq  ans  plus  tard, 
il  tint,  comme  doge,  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique (3).  L'eunuque  Ali-Pascha,  partant  de 
Cattaro,  s'était  jeté  avec  deux  milleTurcs  du 
côté  de  Zara  et  de  Laybach , et  avait  emmené 
une  grande  quantité  d'esclaves  (4);  Finis, 
sandschak-beg  de  Skutari , excusa  ce  zèle  dont 
se  plaignait  Gritti.  L'ambas.sadeur  Vénitien 
Zanchani , qui , vint  pour  renoiivellcr  la  paiv(â), 
fut  reçu,  â son  arrivée,  par  le  drogman  de  la 
Porte,  ainsi  que  cela  se  fait  eticore  aujourd'hui 
pour  les  ambassadeurs  étrangers;  mais  il  ne  fut 
pas  introduit,  comme  ils  le  sont  maintenant,  par 
le  tschauschba.schi  ou  maréchal  de  la  cour;  ce 
fut  simplement  le  ssubascbi  ou  directeur  de  la 
police  qui  le  présenta.  Sous  le  prétexte  que 
l’envoyé  hongrois,  qui  était  encore  présent, 
devait  être  expédié  auparavant,  l'audience  de 
Zanchani  fut  retardée.  Enfin,  son  heure  arriva  ; 
mais  le  sultan,  au  lieu  de  s'adres.ser  6 l'ambassa- 
deur, parla  en  se  tournant  du  côté  du  grand 
vesir.  Ce  premier  dignitaire  était  alors  Hersek- 
Ahmed-Patteha,  frère  du  duc  Ulrich  d’Ilerzo- 
gevina,  jadis  chrétien  et  noble  vénitien, 
maintenant  beau-frère  du  sultan.  I.es  autres 
paschas,  colonnes  du  divan  et  de  l'empire, 
étaient  Ibrahim , vieillard  de  soixante-quinze 
ans,  Jakub-Pascha , gendre  du  sultan,  vain- 
queur de  Dereneseny,  et  Iskender-Pascha,  qui 


(i)  üuiedardini , 1. 1. 
t3)  Laofper,  t.  vni,p.91. 

(3)  Ibid. 

(4)  Chronique  de  Marino  Sanuio. 

(5)  Ibid.,  Paolo  Gwtio  , Valvaaor  et  Megiacr. 


devait  encore  prochainement  réveiller  le  souve- 
nir de  la  terreur  dont  il  avait  frappé  Venise 
vingt-quatre  ans  auparavant , lorsque  ses  rava- 
ges s'étalent  portés  jusque  sur  le  Tagliamento. 
Le  divan  fut  tenu  samedi,  dimanche,  lundi, 
mardi,  en  présence  du  sultan  : le  mercredi  et  le 
jeudi  furent  coasacrés  au  repos;  le  vendredi,  on 
se  livra  i la  prière  dans  la  mosquée. 

Les  armements  dans  l'arsenal  furent  poussés 
avec  la  plus  grande  activité,  sous  la  direction 
de  Kemal-Reis;  on  ne  savait  s'ils  étaient  des- 
tinés à la  côte  de  Syrie,  ou  contre  les  Tatares. 
Quinze  jours  avant  l'audience  de  Zanchani,  la 
flotte,  forte  de  vingt  gros  vaisseaux,  soixante- 
sept  galères,  et  comprenant  en  totalité  deux 
cent  soixante  voiles,  était  sortie  du  port(l);  les 
troupes  de  terre  s’élevaient  à soixante-trois 
mille  hommes,  dont  vingt-huit  mille  Européens, 
dix-huit  mille  A.siatiques,  huit  mille  sipabis, 
et  autant  de  janitschares  (2).  Les  revenus  an- 
nuels de  l'empire  étaient  évalués  è peu  près  A 
deux  millions  et  demi  de  du'-ats  (3).  La  maison 
souveraine  des  Ottomans  brillait  alors  d'un  vif 
éclat  ; elle  comptait  .sept  princes , fils  de  Bajesid, 
gouverneurs  dans  les  provinces,  et  autant  de 
princesses,  unies  à de  puissants  paschas.  Une 
telle  puissance  au  dedans  et  au  dehors  devait 
faire  désirer  plus  vivement  à la  république  le 
maintien  de  la  paix.  Zanchani  obtint  bien  un 
traité  qui  la  renouvelait;  mais  cet  acte,  au  lieu 
d'étre  écrit  en  turc,  était  rédigé  en  latin,  et  le 
sultan  ne  se  croyait  pas  lié  par  des  engage- 
ments ainsi  conçus  (4).  Le  sultan  fut  pousse  à 
cette  paix  ambiguë,  puis  à sa  violation,  parles 
envoyés  de  Milan,  de  Florence  et  de  Naples, 
avec  l'agrément  du  pape  et  de  l'empereur.  Au 
mois  de  juin , Bajesid  quitta  Constantinople,  et 
serendit  i Andrinople,  puis  il  envot  a par  terre 
le  beglerbeg  de  Rumili  ; Mustapha-Pascha.  avec 
l'armée  du  siège  de  Lépante,  avait  ordre  de 
faire  voile  pour  ecite  place.  Des  vents  con- 
traires avaient  retenu  les  vaisseaux  durant  trois 


(1)  L'autre  rat  du  15  mara  1499,  et  ae  trouve  dans  les 
archives  de  Venise. 

(3)  Marini  .Sanuto  . rapport  d'Aodrea  Grelti. 

(3)  Dans  la  chronique  de  Marini  Sanuto.  1496.  rela- 
rione  di  Segundino  aegretario  delta  ngnoria  a Coostan- 
ÜDOpOli. 

(4)  Dans  la  chronique  de  Marini  Sanuto  w trauvent 
deux  lettres  de  Bajesid  au  roi  de  France. 
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mois,  et  i||i  ttai^t  ^ l’apcre  deraqt  Plie  de  Sa- 
pieijjça  qui  couvre  le  jMirl  de  Modon  dq  ciné  du 
sud;  quant  aux  troupes  de  terre,  elles  s'avan- 
cèrent jusqu’à  la  vallée  de  Tsehabaltllscha , dans 
le  voisinage  de  Lépanlc.  -Sur  l'avis  donné  par 
Chalil-Beg,  sandseliakbeg  de  Morée  (I ),  du  sé- 
jour de  la  flül(e  à Modon,  l’aneien  grand  vesjr 
Ilersek-Almicd-Pascha  accourut  lui-inénic  avec 
deux  mille  janiiscbarea,  et  arriva  au  (lopt  de 
Chiumiza  (2),  an  nomment  où  Ips  vaisseaux 
turcs  rencontraient  cent  cinquante  yoilcs  véni- 
tiennes qui  voulaient  leur  barrer  le  chemin  de 
l.cpan|e(3l.  f-ccommandaiit  des  \ ctiiliensélait 
Griraani,  e(  il  avail  pour  collègue  Loredano, 
arrivé  de  Cprfou  à son  scepurs  avec  quinze  bâ- 
timents; l'avant-garde  se  trouvait  sous  les  or- 
drea  d A|ban  Arménio  (â).  Ces  trois  aniiraux 
vénitiens  avaient  à lutter  contre  trois  marins 
turcs  non  moins  signalés  par  leur  valeur  et  leur 
expérience,  Ip  Lapudan-pasclia  Daud,  et  les 
dcuj  capitaines  Kemal-iicis  cl  Ikirrak-Heis, 
■pontairnt  les  deux  plus  grands  b.âtinicntsdela 
dutte,  chacun  de  deux  mille  cinq  cents  tonneaux. 

Ijg  çombat  s'engagea  prés  de  Hle  de  Sapienza; 
.Alban  Annepio  attaqua  le  gros  batiment  dé 
Borrak-Reis,  le  prenant  pour  celui  de  Keinal- 
Rets  I predano  accourut  [tour  soutenir  l'at- 
taque; ils  jetèrent  les  grapins  des  deuxci)|és, 
et  aliprdtrent  le  vaisseau  l'épée  à la  main.  Alors 
Borrak-Rpis  prit  la  ré.sulu lion  désespérée  d'in- 
cendier les  deux  bâtiments  avec  le  sien.  La 
Rantine  se  précipita  sur  1rs  agrès  et  sur  la  mâ- 
ture des  trois  vaisseaux,  qui  ne  pré.scntèrcnt 
pin*  QM'un  xasle  foyer.  lacs  marins  les  plus  rp- 
noqttnészles  deux  liotles,  Armcnioel  Ipredano, 
Km  a-|lasan  cl  Borrak-Reis  trouvèrenl  la  mort 
dans  les  flots  ou  dans  les  flammes.  C'est  le  28 
juillet  que  fui  remportée  par  les  Turcs  celle 
victoire  de  î^pienza.  Grirpani,  qui  par  jalousie 
contre  loredano,  ne  lui  a''âil  point  porté  se- 
cours, laissa  alors  la  flotte  ottomane  passer 


librement  par  le  détroit  de  Lépaqte  (I).  Le 
fort  s'élève  suc  le  ppueliant  d'une  montagne  S 
forme  conique;  et  il  est  composé  de  trois  bas- 
tions étagés  et  liés  l’un  à l'autre  (2)  : le  premier 
s'appelait  Pcriiorin;  le  second,  Lromasio;  le 
troisième,  Neoeasiron(3)  Formées  parla  nature 
et  par  l'art , les  fortifications  avaient  été  singu- 
lièrement abandonnéesdausles  derniers  leinps; 
les  mors,  dont  les  iiierrcs  n'étaient  point  liées 
avec  de  la  chaux,  étaient  en  partie  en  ruines  (4j. 
lo  rellore  Zuano  Mori  se  crut  donc  autivisé  à 
reniclire  la  place,  a l'apparition  de  la  flotte 
turque  devant  le  port  (à). 

Aussitâl  que  iiaje.-id  se  trouva  ep  possesslqn 
du  plus  puissant  boulevard  des  Véniliens,  il  oe- 
donna  d'élever  cinq  châteaux  à l'entrée  du  dé- 
troit, entre  la  âlorée  et  la  Rumili,  sur  les 
promontoires  apiielés  autrefois  Rhionel  Anti- 
rhion.  Sinau-Paseha,  beglerheg  d'Aiialoli,  fot 
chargé  de  la  direction  de  ces  travaux,  et  Mus- 
lapha-Pascha,  beg  de  Prevesa,  dut  faire  cons- 
truire quarante  vaisseaux  .sur  les  modèles  de 
ceux  de  \ cuise  (6),  afin  d'accomplir  l'année  sui- 
vante la  conquête  de  .Xlodon  et  dé  Coron.  Le 
[ sultan, qui  avait  assisiéâ  la  prise  de  Mpanlp, 
quitta  les  rives  du  golfe  de  Corinthe,  et  revint 
a Andrinoplc  [jar  Jrniscliehr,  ilonastir,  Kae- 
priili,  Lskuh.  lui  flotte  hiverna  dans  le  liâvre 
d'imiprbeg,  dans  le  soisinage  de  Coriotlie.  I.e 
jour  de  I entrée  de  Bajesifl  â Andrino|)le,  mou- 
rait le  grand  vesir  Ibrahim,  fils  de  Gh.ilil,l* 
ciuqujème  de  la  famille  des  Dscljcpdereti , qui 
avait  occujié  jusqu'à  sa  umri  cplte  première  di- 
gnité de  1 empire,  transmise  ainsi  dans  cinfl 
tVènéralions  par  une  siii  cession  iniiltirrmuioue. 
La  méiuuire  d'Ihrahini  est  cunsai  rée  («r  umt 
mosquée  e|  une  medrèse  qu'il  fit  élever  â Cq|is- 
tanlmoj  le  (7).  M place  de  grand  vpsir  fut 
donnée  à âlesih-Pa.scha , qui  avait  assiégé 

Hliodes, 


■ d J ItaUR-lH-ClutFa  , tliooire  de»  guerres  luvriljtnci. 

: (Z)  Lauger  .1.  xxii. 

(I)  LS  encore,  on  peut  tireune  tellrede  ceChatd-Reo,  I (â)  Corneliu»  , Mémoire» historique» et  ftéoijraphiqnen 
et  uns  autre  ite  ttohsmmed , »and»eh»kl)eg  de  Corinthe,  j de  la  Morée. 


dejuin  I49U,  auprorediloeedel'Ijpoii-di-Malvasia.  H)  Rapport  de  Sjiw-ho»,  dan»  la  rhriinique de  Marini 

(Z)  tlati»  les  guerres  utaritimesehluundaeh,  dans  Sea-  i .Saiiuio. 
deddin  , Uiuhucb.  (S)  Sradeddiit  , I.  ni , rol..â07. 

(3;  htiadeddia  , I-  Ml,  P-  soi  et  âOS;  Ssqlak'ade , (B)  Idri»,  fol.  Z7I  : le  rapiwrt  du  ronsiil  de  Chio»,  du 

léri*'  I 5 détemlire  1 100 . dati»  la  rlirouiqur  de  Marini  Sanuto  , 


(4;  lauaMT'  Histoui:  de  X’coi«e , t.  xsn-  fait  aussi  nieiiiinii  de  la  r.uis;nietiiu|  (le  ItJiimrni». 

,5)  S|iauduivnu  , p.  75.  I (7)  .Seadeddig  I.  tu  , fol.  M7. 
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Umqu'an  printemps  Gajeeid  quittait  Andri- 
Dople  pour  ae  diriger  «ur  Lépanle , Iskendcr- 
Pascha , gouverneur  de  Bosnie , avait  déposé  à 
ses  pieds  la  portion  de  butin  qui  lui  revenait 
dcretpédition  deZara.  Par  cette  irruption,  s’é- 
taient engagées  les  hostilités  contre  Venise  (I). 
Iskcnder  avait  voulu  préserver  la  Bosnie  de 
toute  attaque  durant  l'entreprise  contre  l.é- 
pante.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  renouvela 
les  scènes  de  dévastation  du  Frioul  et  de  la 
Carinthic,  et  porta  le  fer  et  la  flamme  jusqu'aux 
rives  de  l'Isonzo  et  de  la  Orau.  Dix  mille  cava- 
liers partagés  en  trois  corps,  et  cinq  mille  fan- 
ta.ssins,  campèrent,  dans  les  derniers  jours  de 
septembre,  sur  la  plaine,  entre  Gradiska  et 
l'dina , coupant  ainsi  toute  communication  avec 
le  Frimd.  Deux  mille  hommes , se  détachant  de 
celte  masse , passèrent  le  Tagliamenln  (2),  et 
désolèrent  le  pays.  L'nc  bande  de  ces  gens  s'a- 
vança par  Porto-Bufale , à travers  la  Marche 
Trévisane,  jusqu'en  facede  Viccnce.  De  Venise 
partirent  trois  mille  guerriers  d'élite  (3),  dont 
cinq  cents  cavaliers,  pour  aller  au  secours  de 
Vicence;  ils  firent  leur  jonction  à Sacile  avec 
un  autre  corps  de  six  niille  hommes,  et  marchè- 
rent du  cété  de  Gradiska.  Cinq  cents  stradiotes 
(clievau-légers)  avaient  fait  une  sortie  de  cette 
ville , et,  vainqueurs  d'une  troupe  de  cinq  cents 
Turcs,  ils  avaient  rapporté  cinq  cents  tètes 
coupées  sur  le  champ  de  bataille  (4).  I.e  8 octo- 
bre, les  brigands  de  Gœrz  se  mirent  en  ropie , 
passèrent  l'Isonzo , et  emmenèrent  six  mille 
habitants  en  esclavage  (fi.\  laissant  cent  trente- 
deux  villes,  bourgs  et  villages  réduits  en  cen- 
cendres  (6).  Le  commandant  vénitien  Andrea 
/anchani , qui  contemplait  paisiblement  ce 
spectacle , sans  essayer  de  porter  remède  à des 
maux  si  cruels,  fut  puni  par  la  suite  (7).  Lue 
autre  bande  de  dévastateurs  avait  pénétré  dans 
la  Camiole  et  la  Carinthie  jusqu'à  Saint-Cas- 
san  (8),  et  se  retira  en  traînant  une  multitude 

(f)  Sesdeddin,  I.  iii,  fot.  S04. 

(2)  Dans  Seadeddin , te  Tanlianaentu  porte  te  nom 
d'Akszn  , c'est  à dire  eau  blancfae. 

{3)  Ornidi , dans  la  chronique  de  Marini  Sanuto. 

(4)  Chronique  de  Marini  Sanuto. 

(5)  /hid. 

(6)  ' 

(7)  JUd. 

f (8J  Megiser , p.  12tt8  . se  trompe  de  date  en  éyistl 
rannée  t4U8,auliende  l499,commel$truaofidtNiBCI600. 
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d'enfants  (t).  Cette  année-U  les  Turcs  avaient 
fait  des  progrès  en  Dalmatie,  s'étaient  emparé! 
des  cantons  de  Makarska  et  de  Primorie  jus- 
qu'à la  Marenta,  et  avaient  attaqué  Almisaa(i): 
ainsi,  les  akindschis  se  répandirent  sur  les  ri- 
ves de  l'Isonzo  et  du  Tigllamenlo,  des  bords 
de  la  Marenta  à la  [Irau,  pillant , brAlant , mas- 
sacrant sur  leur  passage.  Ce  fut  la  dernière  des 
grandes  irruptions  qui,  dans  ces  trente  années, 
se  reproduisirent  plus  de  vingt  fois  dans  l’Au- 
triche. la  Hongrie,  la  Transylvanie  et  la  Polo- 
gne : dès  lors,  elles  parurent  suspendues,  et  ne 
reprirent  point  leur  cours  avant  le  siège  de 
Vienne.  Alors  les  principaux  ctaefo  de  ees 
destructeurs  étaient  : l'eunuque  Ali-Pascha, 
gouverneur  de  Semendra . Bali-Beg  Malkodsch, 
gouverneur  de  Sillstra , le  dévastateur  de  la 
Pologne,  et  les  deux  Micbaloghli,  Ali-Pascha 
et  Iskender-Pascha,  commandants  héréditaire! 
des  akindschis.  Dorant  un  demi-siècle  ces  deux 
frères  furent  la  terreur  des  frontières  hongroi- 
.ses , autrichiennes  et  italiennes.  Ils  avaient 
triomphé  de  Michel  fizilaggi  et  de  Grégoire  La- 
baiban  (3);  plus  tard  ils  avaient  échoué  contre 
les  deux  Dpcy  (4),  pour  tomber  ensuite , à plu- 
sieurs re|>rise8,  sur  la  Hongrie,  la  Transylva- 
nie, la  Carniole,  le  Frioul,  la  Carinthie  et  la 
Styrie.  Dans  les  champs  de  Villaeh  Ali-Pascha 
trouva  la  mort  des  braves,  mais  Iskendcr-Pas- 
cha , le  fléau  des  cantons  situés  entre  l'Isonzo  et 
icTagliaiiiento , après  avoir  été  battu  l'année 
suivante  près  de  Jaicza  qu'il  as.siégeait,  par 
Jean  Corvinus,  avec  une  perte  de  quatre  mille 
hommes , mourut  bieolât  d'une  hideuse  mala- 
die, rongé  de  vermine  (5)  comme  Sylla,  à la 
grande  joie  de  la  chrétienté.  Alors  furent  re- 
prises les  fêtes  du  jubilé  interrompues  par  les 
irruptions  du  terrible  musulman,  qui  saisiasait 
les  pèlerins  se  rendant  à Rome , et  les  entraî- 
nait en  esi  lavage. 

I,a  grande  perle  que  Venise  avait  sobie  dans 
l'avant-dernière  année  du  xv‘'  siècle  fut  un  peu 
adoucie  par  la  prise  de  Cépbalonie.  Celte  Ile  , 


(1)  Cbroniqiiede  Marini  Stnuto;  lettre  écrite  de  Cnpo 
d’Ulria  , du  II  octobre  1499. 

F.hopI,  llietoire  de  Oatipatie.  p.  6^. 

(3)  K(i  1 : Bonfiniuü.  dec.  it,  I.  iv,  p.  5|4 

^ (4;  En  Ô82. 

($)  En{^l , HiMoirede  Dalmatie 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  ÜTTÜMA^. 


380 

abandonnée  à Venise  vers  le  cominencement 
du  xv' siècle  par  les  empereurs  byzantins,  avait 
été  conquise  dans  les  dernières  années  du  rè- 
gne de  Mohammed  II,  par  Keduk-Ahmed-Pas- 
cba,et,dès  ravéncinent  deBajesid.  la  paix  avait 
confirmé  les  Ollomans  dans  sa  po-session  (1\ 
Antonin,  frère  du  noble  vénitien  signor  l.io- 
nardo,  auquel  keduk-AInncd  Pascha  avait  ar- 
raché G'phalonie  ainsi  que  Xante  et  Sanla- 
Maura,  se  ressaisit  à main  armée  de  la  pre- 
mière de  ces  Iles;  maisVeni.se,  trop  fidèle  dans 
raccomplis.srmenl  de  la  paix  conclue  avec  Ba- 
jesid,  envoya  quatre  galères,  qui  attaquèrent 
Antonio,  le  tuèrent , et  restituèrent  l'ile  aux 
Turcs.  Lorsque  Kcduk  s'était  emparé  de  Cé- 
phalonie  il  avait  fait  massacrer  tous  les  officiers 
de  la  maison  de  l.ionardo,  et  emmené  les  habi- 
tants à Constantinople,  oii  .Mohammed  contrai- 
gnit les  hommes  à quitter  leurs  femmes  pour 
s’unir  à des  négrcs.ses,  et  les  femmes  à s'accou- 
pler avec  des  nèg  es,  afin  d'obtenir  une  race 
mêlée  d'e.sdavcs  (5i.  I.'ile,  un  instant  ressaisie 
par  les  Vénitiens  et  retombée  au  iiouvoir  des 
Ottomans , était  restée  en  leur  |ios.session. 
L'année  de  la  perte  de  lé|iante.  ou  la  suivante, 
parut  devant  Céphalonie  une  flotte  hispano- 
vénitienne,  coramauiléc  par  P.sani  et  Gonsalvo 
Vaillant.  Après  un  siège  d'une  courte  durée,  la 
ville  fut  cm|)ortéc  d'assaut  (3),  et  une  table  de 
pierre,  placée  par  les  marins  au-des.siis  de  la 
porte  principale,  attesta  le  glorieux  exploit  de 
Pisani. 

Pendant  l’hiver,  Mustapha -Beg  pres.sa  la 
construction  de  ses  quarante  vais.seaux.  DéjA 
vingt-deux  bâtiments  étaient  prêts  à quitter  le 
chantier,  lorsque  les  Vénitiens  les  brûlèrent  en 
une  nuit  (4);  des  troupes  de  la  république  se 
mirent  aussi  en  pos.se.ssion  du  château  de  Ke- 
gnias.sa  (6),  qui , de  nos  jours , a été  souillé  du 
sang  des  Souliotesfugitifii  perfidement  égorgés 
par  leurs  hûtes  (B),  et,  de  cette  manière, la  flotte 
turque  ne  put  recevoir  de  renforts.  Le  7 avril , 


(ly.Spandusiao,  p.  63. 

(2)  Ibid. 

(3)  Coronetli,  p.  tS2.  d'aprè»  Verdiieti  et  Andru 
Morosini. 

(4)  Seadeddin , Aati , Idrit , Saolakude. 

(5)  Rakia. 

(6)  Pouquevitte , Voyaae  danf  ta  Grèce  , t.  ii , 1 , 4 , 

p.  30, 1.  111 , 3 ,3,  p.  164.  — 


Bajesid,  en  personne,  partit  d’Andrinople  pour 
la  Murée,  afin  d'animer  la  campagne  par  sa 
présence.  Il  s'arrêta  huit  jours  â Léontari , oft 
il  célébra  les  fêtes  du  Ramazan  (11.  Le  7 juillet 
[l.âOO],  il  reçut  la  nouvelle  que  Jakub-Pascha 
avait  |)aru  devant  .Modon  avec  la  flotte,  et,  le 
quatrième  jour,  il  se  trouvait  lui-même  au 
pied  des  murailles  de  la  ville,  qui  fut  alors 
étroitement  resserrée  [wr  mer  et  par  terre.  Le 
siège  durait  depuis  trois  semaines,  lorsque  Tre- 
visani  accourut  avec  quatre  galères , des  trou- 
pes auxiliaires  et  des  munitions  (2).  Les  Véni- 
tiens s'ouvrirent  beurcusement  un  passage  â 
travers  la  fiolle  ennemie;  mais,  tandis  que  la 
garnison  travaillait  avec  ardeur  du  côté  du 
port , afin  de  rompre  une  ligne  d'estacades  qui 
en  fermait  l'entrée,  le  beglerbeg  d'Anatoli 
Sinan-Pascha  fit  donner  l'assaut  aux  murs  que 
son  artillerie  avait  battus  en  brècbe , et  la  place 
fut  emportée  [10  août  l.âOOb  Avec  elle  tombè- 
rent les  plus  nobles  de  .ses  défenseurs  ; l’évèque 
Andrea  Falconi  fut  saisi  au  moment  oû,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux,  le  dimanebe,  veille 
de  Saint-Laurent,  il  prêchait  le  peu|ile,  et  on 
lui  trancha  la  tète.  I.a  ville  brûla  durant  cinq 
jours:  le  sixième , qui  était  un  vendredi , Baje- 
sid  fit  son  entrée  pour  consricrer  la  grande 
église  par  la  prière  du  vendredi.  En  contem- 
plant l'élévation  des  murailles  et  la  profondeur 
des  fbs.sés,  il  dit  : Dieu  me  l'a  donné  (3)  par  la 
valeur  de  mon  beglerbeg  Sinan  et  de  mes  ja- 
nitschares.  le  janitschare  qni,  le  premier, 
s'était  trouvé  sur  la  muraille,  obtint,  comme 
sandschak.  l'un  des  plus  riches  gouvernements 
de  l'empire.  Les  châtiments  atroces  sur  les 
vaincus,  et  des  récompenses  si  magnifiques  ac- 
cordées aux  vainqueurs,  entraînèrent  la  chute 
rapide  de  iNavarin.ou  Giunchio  (l’ancienne  Py- 
los;,  et  de  Coron.  Le  grand  vesir  Ali-l’ascha  et 
le  ka|iudan-pascha  Daud  allèrent  les  investir, 
l’n  mois  après  l'entrée  du  sultan  dans  Modon, 
Coron  tomba  le  jour  de  l'As.somplion  de  la 
Vierge.  Le  20  août,  le  sultan  y fil  son  entrée, 
accomplit  dans  la  cathédrale  la  prière  de  l'islam. 


fl)  .Seadeddin , I.  lu  , fol.  3t2. 

(2)  Le  combat  des  quatre  galères  ae  troave  dans  Lau- 
gier et  Corooelli , comme  dans  Seadeddin  , Aati  et  les 
autres. 

(3)  SpandugîDO. 
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et,  le  23,  il  s'avança  vers  Napoli  di  Romania  (1), 
que  le  vaillant  Conlarini  refusa  de  rendre  (2). 
Deux  mille  asabe.s  et  trois  raille  janitsdiares 
furent  destinés  à former  les  garnisons  de  Mo- 
(lon  et  de  Coron  (3).  Les  revenus  de  ces  deux 
villes  fureni  attribués  au  trésor  des  saints  éla- 
blissementsdela  Mecque  et  de  Medinc(  f . Trois 
cents  ouvriers  reçurent  ordre  de  relever  les  ou- 
vrages et  de  consiruire  de  nouvelles  tours  à 
.Modon,  et  chaque  localité  de  la  Murée  dut  four- 
nir cinq  familles  pour  repeupler  celle  cilé(ô). 
I.a  plume  habile  du  secrétaire  d'Êlal  Ms- 
< handschi-Tadschi-Bcg  réiligca  les  bulletins 
l't  les  lettres  de  triomphe  par  lesquels  la  con- 
([Uéle  de  l.épanle,  Modon  et  Coron  fut  an- 
noncée aux  gouverneurs  de  l'empire  et  aux  mo- 
narques étrangers  ou  i leurs  représentanis;  six 
letlresfurentadressées:  au  podestat  des  Génois, 
a Scio;  au  grand  maître  des  chevaliers  de  Sainl- 
.lean,  il  Rhodes;  aux  rois  d'Lspagnc  et  de 
l■■^ance,  à ceux  de  Pologne  et  de  lluni;ric.  Deux 
espions  de  ce  dernier  souverain  , qui  avaient 
été  saisis  à Modon , lui  furent  renvoyés,  après 
qu'ils  eurent  assisté  au  supplice  des  nobles  de 
Modon , tremblants  de  voir  arriver  l'heure  de 
leur  exécution  (6).  De  .son  cOlé,  la  république 
lit  retentir  l'Europe  de  ses  plaintes,  et  sollicita 
(les  secours  auprte  du  |tape  et  de  l'empereur , 
(les  rois  d'Angleterre  et  de  France,  d'Espagne 
(;l  de  Naples,  de  Pologne  et  de  Hongrie;  elle  fit 
(tes  démarches  même  i la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne , et  employa  aussi  l'appui  des  électeurs 
de  l'empire  [1).  Elle  avait  en  même  temps  à se 
justifier  des  accusations  du  sultan,  qui,  dans 
ses  lettres  de  victoire,  traitait  Venise  de  rebelle, 
a dont  l'esprit  diabolique  avait  secoué  le  joug 
de  l'obéissance.  » Le  pape,  dans  sa  réponse  i la 
république,  s'indignait,  dans  les  termes  les  plus 
énergiques, des  blasphèmes  des  Turcs  contre 
Dieu , des  profanations  des  églises , et  des  dan- 
gers de  la  religion.  Mais  de  telles  expressions 
pouvaient  paraître  étranges  dans  la  bouche 


(t)  Chrtmique  de  Marini  Sanuto. 

(2)  Laugier,  I.  xn , I.  viu  , p.  126. 

(3)  Chronique  de  Mar(ui  Saniuo. 

(d)  SpaudugiDO , p.  78. 

(S)  Marini  Sanuio , Aali , xxvi*  et  xxvni'  événement 
du  régne  de  Bajeaid  II. 

(6;  Seadeddin , I.  in , fol.  514. 

(7)  Chronique  de  Marini  Banuto. 
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d'Alexandre  Borgia,(pii,  an  fond  du  cceor, 
pardonnait  plus  facilement  de  tels  attentais  au 
sultan  qu'il  ne  se  coasolail  d'avoir  perdu,  par 
l'empoisonnement  de  Dschem,  la  pension  an- 
nuelle versée  entre  ses  mains  pour  l'enlrelien 
de  ce  prince.  Enfin,  rinlérêt  commun  de  la 
chrélienlé  réunit  Venise , le  pape  et  le  roi  de 
Hongrie  dans  une  ligue  conlre  les  Turcs,  la- 
quelle fut  promulguée  le  lundi  de  la  l’enlecdte 
de  Tan  lôUI,  dans  la  chapelle  pontificale  à 
Rume(l).  Ce  fut  la  seconde  des  alliances  des 
pui.ss.mccs  chrétiennes  contre  les  'Turcs,  qui 
remplaçaient  les  anciennes  croisades.  \j,  pre- 
mière, qui  s'était  annoncée  avec  fracas,  et  qui  ne 
parvint  à aucun  résultat,  avait  été  formée  par 
les  soins  d'innocent  VIII,  peu  de  temps  avant 
sa  mort  (2;.  lats  armées  de  Tenqtereur  Frédéric 
et  de  son  fils  MaximiTen,  réunies  à celles  de 
Malhi.isCorvinus  et  à la  flolle  pontificale,  con- 
duites |iar  Tun  des  trois  rois  d'Angleterre,  de 
France  nu  d Espagne , devaient  entrer  en  cam- 
pagueaccompagnées  d'un  grand  nombrede  car- 
dinaux ;d(ja,en  dépit  de  Tépuisement  où  letré- 
sordu  pa|>esctrouvailréduilà  cause  des  secours 
fuurnis  contre  les  .Maures  de  Grenade,  20,000 
scudi  étaient  appliqués  à préparer  desmoyena 
d'allaque  conlre  les  Turcs,  lorsque  la  mort  dn 
pape  vint  arrêter  toute  l'entreprise.  La  ligue 
actuelle  eut  de  plus  heureux  résultats,  grâce 
au  concours  actif  des  flottes  |>apale , espagnole 
et  françai.se,  qui,  ralliant  les  galères  vénitien- 
nes, se  portèrent  contre  les  escadres  et  les  porta 
des  Ottomans. 

L'amiral  vénitien  Pesaro,  successeur  de  Tre- 
visani , mort  de  chagrin  de  la  perte  de  Lépante, 
Coron  et  Modon , entreprit , de  Corfou,  d'arra- 
cher, Giunchio,  ou  Naval  in,  aux  T urcs,  et  de  brû- 
ler doiue  galères  turques  qui  se  trouvaient  â 
Voissa  ; mais  tandis  qu'il  ramenait  en  triomphe 
onze  de  ces  galères,  tandis  que  la  flotte  espa- 
gnole commandée  parGonzalvo  de  Gordova, 
le  grand  capitaine , exerçait  des  ravages  sur  la 
côte  d'Asie  (3),  Kemal-Reis,  tombant  sur  Na- 
varin , s'empara  de  quatre  galères  et  do  fort 


(1)  BernlDo,  Menione  Uioncbe  dicièche  tuoDoope- 
ralo  i ■omini  Pontitki  Dette  guerre  eoDlro  i Tureâi; 
Rome  , 1685  ,p.  148. 

(2)  /bid.,  p.  14t. 

(3)  A Hereuu.  üpaadugiDO , p.  79,  ., 
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que  le  commandant  Carlo  Contarini  rendit  sans 
les  défmdre,  sUr  l'assurance  donnée  par  Ali- 
Pascha  d'une  libre  retraite.  Pcsaro  lui  fit  payer 
celle  Mchetédc  sa  tête,  à Corfbu.  Ij  flotte  his- 
pano-vénitienne , sous  les  ordres  de  Pesaro  et 
de  Gonsalvo , croisa  dans  la  mer  Ionienne.  I.es 
vaisseaux  du  pape,  sous  les  ordres  du  cardinal 
d'Aubnsson,  parcoururent  les  eaux  de  l'Archi- 
pel, s’avançant  jusque  devant  1rs  Dardanelles  ( I ). 
Les  batiments  français  dirigés  par  Ravenstcin, 
portant  dix  mille  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement , abordèrent  i Mitylélle  et  assiégèrent 
la villedurant vingt jours(:l}.Le  prince  Korkud, 
gnaveeneurde  .Magnesia,  embarqua  huit  cents 
hommes  dans  le  port  d'AJasmend;le  sandschak- 
beg  de  Karasi  accourut  également,  et  Bajesid, 
indigné  de  sentir  l'ennemi  si  près  de  loi,  eut, 
pour  la  première  fuis , recours  & des  conlribu- 
dons  ou  des  prestations  extraordinaires  qui , 
dans  la  suite,  sous  le  nom  û'tnvaris,  ou  i hapitre 
des  accidents,  restèrent  comme  un  article  es- 
sentiel et  permanent  du  système  financier  de 
Turquie  (3).  Il  envoya Ilersek-Ahraed-Pasi ha, 
comme  commandant  su|>érleur , et  avec  lui 
le  beglerbeg  d'Analoli  Sinan  - Pascha  , au 
weoura  de  Mitylënc.  Dans  la  nuit  dn  jour 
Dti  Us  étaient  partis,  le  féu  éclata  à Galata, 
dans  le  voisinage  du  magasin  è poudre;  le 
grand  vesir  et  le  général  des  janit<chares  Ka- 
rhgtES  accoururent  de  Constantinople,  et  réii- 
nhxtnt  leurs  efforts  à ceux  du  juge  de  Galata 
pour  éteindre  l'incendie,  la  ptmdHère  sauta , et 
les  pierres  lancées  par  l'explosion  blessèrent  si 
gravement  le  juge  et  le  grand  vesir,  que  tous 
daix  rendirent  l'âme  au  biml  de  cinq  jours. 
L’ranUque  Ali-Pascha  fut  nommé  grand  vesir. 
A l'approche  des  secours  de  Milylène,  Ravens- 
teln  leva  l'ancre,  sans  attendre  l'arrivécdu  grand 
mitre  de  Rhodes,  qui  s'était  mis  en  mer  avec 
vingt -neuf  vaisseaux.  Près  de  Cerigo,  la  flotte 
française  fut  assaillie  par  une  effroyable  tem- 
pête qni  la  détruisit;  en  sorte  que  quelques 
hommes  seulement  des  équipages  (Mirent  échap- 


(1)  Spandurtioo  écrit  Ueli-Kuauco  au  lieu  d'Alt,  et 
CauialipourKcmal. 

(S)  MeMorle di  Renrind, f».  149. 

(S)  Lan^r , lernioo»  dana  Seadeddln , 1.  In , fol.  519. 
(4)  RauMiul-tbrar , damt  le  aiége  de  MHyléue , et 
Hadiciii-Chalfa , daua  lea  Table*  cbroaologique* , an  907 
11501  J. 


per.  Pesaro  pénétra  dans  le  port  de  Prevesa , 
quoique  l'entrée  fût  étroite  et  bien  fortifiée, 
brûla  huit  galères,  et  revini  heureusement  après 
avoir  perdu  un  seul  homme.  Une  nouvelle  es- 
cadre Française,  sons  Pielro  Sanl,  Vingt  v.iis- 
seaux  du  pape  commandés  par  Jacopo  Pesaro, 
évéque  de  Raffii,  et  les  galères  vénlllenoes,  sous 
les  ordres  de  Benedeito  Pesaro,  assiégèrent  et 
prirent  Leukas  ou  .Santa-Maura(l).  Deux  mille 
janitschareSjSous  Icssandschakbegs de  Janina , 
Argiro-Casiro  et  Lépaïue,  défendirent  la  place. 
Après  une  perle  de  quelques  cemainCS  d'hom- 
mes, les  janiisrhares  con.sentirent  â une  capi- 
lulation;  mais  les  Asabes  ne  voulurent  pas  en 
entendre  parler.  Les  prudentes  et  actives  me- 
suresde  NicoloCapeilo,  commandant  vénitien, 
conservèrent  file  de  Chypre  â la  république. 
Dés  cetleannéc  commença  la  croisière  régulière 
du  Kaptidan-Pascha  dans  i’Archlpcl,  établie 
pour  protéger  ces  mers  contre  les  corsaires  chré- 
tiens , et  en  même  temps  lever  le  tribut  sur  les 
lies  (2). 

Voulant  se  dédommager  de  la  perte  dé  C6- 
phalonie,  Bajesid  tenta  des  coni]uétes  en  Dal- 
matie  et  en  Rosnie.  Mohammed-Bcg , fils  d'IiSa- 
Beg,  arrière-petit-fils  d'Eurenosct  sanschakbcg 
d'Ilbesxan,  enleva  Dnrazzo  (3).  Musia|iha,  fils 
d'Iskender-Pascha,  s’empara  des  châteaux  de 
Lofdsclia  et  de  Brusdscha  (1);  en  Hongrie,  les 
Turcs  |ious.sèrenl  leurs  courses  aux  alentours 
de  Posega  et  de  Valcon.  Les  conimandans  de  la 
Transylvanie  et  de  Temeswar,  Picire,conile  de 
Saint-Georges , Joseph  SomI  et  Jean  Corvdnus , 
en  personne, marchèrent  contre  les  ravisseurs; 
ils  rallièrent  â euxPlei  re  l'araok  et  JacquesUeb- 
iislan.qui  avaient  la  garde  avancée  du  pays  à 
Sainl-Sévcrin , ainsi  que  Georges  Conisa , com- 
mandant de  Relgrad.  ils  passèrent  lè  Danube 
prés  de  Harum,  entre  Relgrad  et  PanaadUr.i, 
brûlèrent  W'idin,Cladowa, ainsi  que  Icfaubourg 
de  Nicupolis , et  emmenèrenl  une  grande  quan- 
tité de  captifs  Les  Thres  furent  vendus  publi- 
quement au  marché,  lesGrecsélablis  entre Bel- 
grad  et  Teinesvvar;  les  tètes  d'enaeniis  raiipor- 
tées  eu  trophées  furent  plantées  anionr  de  la 
fontaine,  dans  le  château  d’Üfcn;  mais  elles 

(1)  Spanducioô,  p.  82. 

(2)  Mouradjpa  d'Obsson  , I.  vu  , p.  425. 

(3)  iieadeddiD , 1.  iii , fol.  521  ; sâolakude,  Ali. 

(4)  /bid.,  1.  III . fûl.  520. 
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infecttreat  l’air,  et  la  reine  renonça  pour  jamais 
à l'eau  de  la  source  dont  elles  i;arolssaient  les 
abords  (1). 

Üan,s  la  Morie,  les  Turcs  s’emparéreiil  du 
cUlean  de  \ atllia  (i)  et  du  port  d’ Astres  (3), 
sur  la  côte  orientale  de  cette  conlrfe;  mais  en 
Karamanie,  iestribus  deTurgliud  et  de  Wardak, 
dont  la  soumission  n'avait  été  qu'ap|>areute, 
excitées  par  les  descendants  des  princes  de  Ka- 
ramanie, levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  et 
déployèrent  tant  de  puissance  que  les  forces 
réunies  des  trois  princes  5ouverneurs  d'Aiua- 
sia,de  Karamanie  et  de  lle(;aschehr,  (çrOssies 
encore  par  les  troupes  auxiliaires  d’Alacddewl 
et  de  Sulkadr,  sufHrent  û peine  i leur  tenir 
tête;  il  fallutque  le  grand  resir  Mesili-Pasclla, 
i peine  de  retour  du  (lèlerinage  de  la  Mecque , 
prit  le  commandement  supérieur  des  troujx's, 
et,  s'avançant  par  Lanmda  vers  Taschil  (la  Cili- 
cie  Pétrée),  rejetât  les  karamaniens  par  Tar- 
sas  vers  Halep  (4).  A Constantinople  se  trou- 
vait alors  un  envoyé  du  schah  de  Perse;  long- 
temps on  lui  avaii  refusé  audience , mais , à la 
nouvelle  de  la  chute  de  Santa-Maura,  elle  lui  fut 
accordée  aussitôt, et  eu  même  temps  l'un  donna 
l'ordre  d'équiper  soixante  (;alères(.ô,\  L’ambas- 
sadeur persan  apportait  des  tapis,  quatre  exem- 
plaires du  Korau,  et  uue  histoire  universelle. 
Bajesid,  préoccu|)édu  rclablisscmentde  la  paix, 
accueillit  uiiamba.ssadeur  polonais  chargé  de  né- 
gocier la  réconciliation  avec  la  lloni;rie,  et 
chargea  Ilersek-Ahmed-Pascha  de  travailler  à 
ramener  les  bons  rapports  avec  Venise?  par  le 
moyeu  d’Andrea  Gritti,  qui,  pendant  la  cam- 
pagne, avait  été  incarcéré  à Constantinople. 
En  outre,  Venise  avait  envoyé  à Constantinople 
l'ambassadeur  Zacharia  Freschi  pour  suivre  des 
négociations  ((>).  La  paix  fut  signée  le  14  dé- 


(1)  Isluatifi , et  dans  Ivalona,  I.  xi . ord.  xviii , p.  31t. 

(2)  Itaos  Seadrddin,!.  III.  fol.  518,  Anta.  f'oj'.Pou- 
queville  , Voya|je  , I.  ii , p.  21 , 22. 

(3)  Dana  Seadeddin  , Aaaliwa  , dans  Fouqueville , I.  v , 
p.  29. 

Seadeddin  ,1.  iii,  fol.  517:  Saolaksade  , Aali. 

(5)  Marini  Sanutu.  Avec  i'annSe  91.8  11502]  dnill'hix- 
loire  véridique  d'AaKbikpaacbasade,  dont  il  n’y  a en  Ku- 
rope  qu'un  seul  exemplaire  , laiaae  par  la  reine  Cbrix- 
tine:  il  se  Irouve  a la  bibliolbeque  du  Vaticaii. 

(O)  Laugier  , I.  nil . p I4(i,  et  Danl,  I.  tii,  p.  203, 
placent , par  erreur,  la  coucluxion  de  la  paix  daui  l’an- 
née 1501 . Le  Guide  diplomatique  de  Martens , et  la  ebro- 


cembre , en  trcnte-uti  articles.  La  principale 
condition  fut  la  restitution  de  Santa-Maura, 
mais  les  Vénitiens  gardèrent  Céplialonle  ( 14 
décembre  1502).  Dis  jours  après  la  conclusion 
du  traité,  des  ordres  partirent  pour  les  sands- 
thaks  de  l'empire , enjoignant  sa  rigoureuse 
observation. 

Le  ssubaschi  Ali,  premier  drogman  de  la 
Porte  dont  l'histoire  fasse  mentiOa , apporta, 
comme  messttger,  la  ratincalion  du  sultan  A 
Venise.  Il  était  chargé  en  outre  d'une  lettre  de 
liajesid,qui  réclamait  24.000  ducats  saisis  i 
Santa-Maura,  et  d'aut(-es  indemnités  montant 
i .34,000  ducats.  Le  drogman,  ou,  comme  il  est 
appelé  dans  ses  lettres  de  créance , l’eSclave  Ali, 
jura  i en  audience  solennelle,  devant  le  dflgc  et 
le  sénat,  l’observation  de  la  paix  récemment 
conclue.  Andrea  Gritti  fut  envoyé  à Constanti- 
nople le  8 aoôt  ! 15031,  pour  transmettre  la  ra- 
liOcalion  signée  par  le  doge,  présenter  au  sultan 
des  félicitations  sur  le  rétablissement  des  rela- 
tions amicales , et  régler  l’affaire  de  la  délimi- 
tation des  frontières.  A son  retour  à Venise,  en 
décembre  [1603] , il  présenta  aiix  pregadi  Un 
rapport  sur  sa  niis.s’Km  et  sur  les  fbrees  mili- 
taires des  Ultomans.  Une  lettre  du  sultan,  dont 
il  ét.iit  imrteur,  accordait  l'envoi  d'un  balle,  qui 
devait  être  remplacé  après  un  séjour  de  trois 
années.  A Grilii  avait  été  adjoint  Aloisio  {Sa 
gundino,  homme  versé  dans  les  affaires,  qui , 
dans  l'espace  de  douze  années,  avait  reçu  sept 
Cois  des  missions  de  la  république,  soit  à Con- 
stantinople, soit  ."urles  frontières,  afin  d'accom- 
moder des  différends,  rcclificr  des  erreurs,  et 
faire  maintenir  la  paix  : il  est  connu  de  plus 
comme  auteur  d'un  opuscule  sur  l'origine  des 
Turcs  (1  . Quant  a Gritti,  il  lai.ssa  de  sou  am- 
basvade,  d'ailleurs  célébré,  un  souvenir  assez 
fameux,  dans  la  personne  d'un  bôtard  désigné 
par  son  nom , fruit  de  ses  amours  avec  une 
Grecque,  et  qui,  en  sa  qualité  de  chargé  d'af- 
faires de  Zapolya,  se  tint  à côté  deSulciman, 
pour  le  malheur  de  la  Hongrie. 

A celte  é|ioque,  se  fil  aussi  la  paix  avec  la 
Hougrie  |>our  sept  années.  Ladislaus  la  stipula 

AiquedaDS  thicax  lom  plut  exacit  en  la  metiaat  daos 
1 auiiée  1503  . alors  qu'elle  fui  raiifiée  i VcDÎte. 

(Il  Uliboinauuruiu  fainilia,  seu  de  Turcorum  impei-io 
hisloria,  [S.  gaguudiiio  auclore , dana  rêdilion  de  Basie 
de  Cbalcondylat  del'aunée  1551  ,et  A Vienoe  1551. 
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pour  ses  états  de  Hongrie,  Bohème,  Dalmatie,  S 
Croatie,  .Slavonie,  Moravie,  Silésie,  Lusace,  en  I 
y rattachant  la  Moldavie  et  la  ^ alachie,  ainsi 
que  Baguse,  qui  devait  payer  tribut  au  sultan  j 
comme  au  roi  de  Hongrie;  il  y nomma  exprès-  ; 
sement  les  localités  de  la  Servie,  de  la  Bosnie,  et  I 
de  la  Bulgarie,  dépendant  encorede  la  Hongrie,  ! 
et  fit  comprendre  dans  le  traiié  les  roisd'An-  I 
gleterre,de  France,  d'Espagne,  de  Portugal,  I 
de  Pologne  et  de  Naples , le  doge  de  Venise,  le  ! 
grand  maître  de  Rhodes  et  les  Génois  deChios.  ; 
Les  ratifications  devaient  être  échangées  dans  ^ 
l'espace  d'une  année  par  des  ambassadesextraor-  ’ 
dinaires;  les  envoyés  et  les  négociants  pour-  | 
raient  circuler  librement.  Le  roi  Ladislaus  jura  i 
le  traité  à Ofrn,  le  ^0  aofttLlô0.3J,  par  la  Vierge  | 
.Marie,  les  quatre  évangélistes  et  tous  les  | 
saints.  Hcrsek-Ahmed-Pascha,  qui,  aucomnieo-  | 
cernent  de  la  guerre  contre  Veni.se , avait  été  ! 
déposé  de  sa  place  de  grand  vesir,  parce  que, 
étant  né  dans  l'Ilerzegovina,  il  était  suspect  de 
tiédeur  dans  les  hostililés  contre  sescompa-  ; 
Iriotes  et  scs  anciens  coreligionnaires,  mainte-  | 
nant  qu'il  avait  ramené  la  paix  avec  la  répu- 
blique et  la  Hongrie,  fut  élevé,  pour  la  seconde  I 


fois,  à la  première  dignité  de  l'empire  ( I ).  Lelt 
autres  vesirs , avec  lui  les  premières  colonnes 
de  l'empire,  étaient  Mustapha-Pascha,  Grec 
ignoble,  artisan  de  noirs  complots,  qui,  envoj’é 
par  Bajesid  à Rome  , avait  tramé  l'empoisonne- 
ment de  Dscheiu,  puis  Daud-Pascha , l'amiral , 
de  haute  naissance,  ami  des  sciences  et  du  faste: 
toustroisrénégats.Sinan-Pascha,  beglerbeg  d'A- 
natoli,  par  une  faveur  particulière  du  sultan,  ob- 
tint comme  épou.sela  fille  de  l'infurtuné  Dsefaem, 
qui,  veuve  du  sultan  d'Égypte , recherchée  par 
un  prince  de  la  famille  kotade  révolté  contre 
son  frère  le  seberif  de  la  Mecque,  et  presque 
promise  à ce  prétendant  par  le  sultan  régnant 
Ghawri,  puis  réclamée,  au  nom  de  Bajesiit,  par 
son  amba.ssadeur  Haider,  avait  été  renvoyée  à 
Constantinople.  Ainsi , ce  dernier  rejeton  de 
[>.schem,  jugé  si  dangereux  comme  aspi  ant  au 
trône , fut  rélegué  dans  le  harem  d'un  servi- 
teur humble  et  soumis.  La  tranquilliié  fut  assu- 
rée de  ce  côté,  comme  le  calme  extérieur  fut 
garanti  )>ar  la  |>aix  avec  Venise  et  la  Hongrie. 


(1}  Relsziooedi  Andrea  Griui  ai  pregadi,  dec.  1503; 
Mariai  Sauuto. 
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ÉTATS  VOISINS,  RIVAUX  DE  l'eMPIRE  OTTOMAN.  — FIN  DE  LA  DYNASTIE  DU  MOUTON-RI ANC,  ET 
COMMENCEMENT  DU  SCIIAH  ISMAIL.  — CE  PRINCE  EST  EN  CONTACT  AVEC  LES  OTTO.MANS.  — 
FUITE  DE  KORKUD  EN  ÉGYPTE.  — GRAND  TREMBLEMENT  DE  TERRE.  — GOUVERNEMENT  DES 
PRINCES  ET  AMBASSADES.  — GUERRE  CIVILE  ENTRE  BAJESID  ET  SELIM.  — RÉVOLTE  EN  ASIE. — 
MORT  DU  GRAND  VESIR  SI  R LE  CHA.MP  DE  BATAILLE  , ET  CHATIMENT  DES  REBELLES  PAR 
SCHAH  ISMAIL. — SOULÈVEMENT  DES  JANITSCHARES  , GUERRE  CIVILE,  DÉPOSITION  ET  NIORT  DE 
BAJESID  — FORCES  MIUTAIRES. — MEMBRES  DU  DIVAN.  — CONSTRUCTIONS,  FONDATIONS,  SA- 
VANTS ET  POETES  SOUS  LE  RÉGNE  DU  SULTAN  BAJESID. 


La  paix  avec  Venise  et  la  Ilonfp'ic  avait  été 
accueillie,  non-seulement  par  les  di.spo.siliuiis 
naturelles  de  Bajesid,  maisaussià  cause  des  ora- 
ges qui  se  Formaient  en  Asie.  Le  déclin  rapide 
de  la  dynastie  persane  du  Mouton-Blanc , et 
Iclévation  de  la  famille  souveraine  des  SsaFfi, 
exercèrent  une  influence  funeste  sur  l'empire 
voisin  des  Oltomaus.  En  raison  de  la  liaison  in- 
time des  événements  d'états  limilroplies,  l'his- 
toire de  l'un  exige  nécessairement  un  certain 
examen  des  Faits  principaux  de  l'autre.  Les  an- 
nales des  quatre  grands  Etats  européens,  si  fré- 
quemmenl  rattachés  aux  destinées  de  la  Tur- 
quie, dans  la  paix  et  dans  la  guerre  ; Venise,  la 
Hongrie,  la  Pologne,  et  plus  lard  la  Russie, 
sont  assez  connues , pour  que  nous  puissions 
nous  dispenser  de  nousarréter  ü chaque  pas  sur 
les  phases  qu'elles  parcourent;  mais  la  plupart 
des  états  asiatiques,  dont  les  mouvements  agis- 
sent sur  les  développements  de  l'empire  des 
Ottomans,  offrent  encore  des  objets  d'étude  si 
nouveaux,  que  c'est  un  devoir  de  Jeter,  de 
temps  en  temps,  un  regard  sur  eux,  pour  nous 
en  former  quelque  idée,  et  comprendre  leur  ac- 
tion daans  la  marche  générale  que  nous  sui- 
vons. Cest  ainsi  que  nous  avons  passé  rapide- 
ment en  revue  les  Seldschuks  de  Rum , et  la 
maison  souveraine  de  Timur,  les  familles  des 
chaos  tatares,  sur  la  mer  Noire,  des  Karama- 
niens,  sur  la  mer  de  Cilicie,  les  dynasties  de 
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Sulkadret  de  Ramasan,  du  Mouton-Noir  et  du 
Mouton-Blanc;  une  pareille aUentioii  doit  être 
accordée  aux  chans  des  usbegs,  aux  scherifs 
de  la  .Mecque,  aux  mameluks  égyptiens  et  aux 
schahs  de  la  Perse.  De  tout  ces  champions,  qui 
voulaient  saisir  le  pouvoir  suprême,  la  plupart 
ont  été  foulés  aux  pieds  par  les  OttomaiLs,  qui 
separèrenldcleursdépouillcs;  les  usbegs  cl  les 
descendants  de  fimur,  assis  sur  des  trOiies  au 
del.i  de  rOxus  et  de  l'Indus,  entretinrent  des  re- 
lations lointaines  de  paix  et  d'amitié;  au  moyen 
d'ambassades,  les  scherifs  de  la  .Mecque  et  les 
chansdela  Kriiiiée  prêtèrent  l'oliéissance  de  su- 
jets soumis;  le  Persan  seul  s'est  toujours  iiion- 
Iréjusqu'à  nos  jours  sur  les  champsde  batailles, 
tantôt  vainqueur  et  tantôt  vaincu;  par  fois  ren- 
versé, mais  se  relevant  aussitôt,  et  toujours 
prêt  à se  mesurer  avec  son  adversaire.  Après  la 
conquête  de  l'Egypte  et  de  l'.lsie,  la  Perse, 
dont  riiisloire  marche  parallèlement  i celle-ci, 
est  le  seul  état  de  l'Asie  qui  réclame  toujours 
une  attention  particulière,  et  qui  nous  occupera 
jusqu'à  la  fln  de  notre  ouvrage,  durant  trois 
siècles  entiers.  Pendant  deux  l enlsans,  depuis 
Iccommcncement  du  wTjusqu'â  celui  du  wiii' 
siècle,  le  trône  de  Perse  fut  occupé  par  douze 
schahs  de  lafamilleSsaffl.  appelée  Sofi  eu  Europe, 
même  par  des  orientalistes  comme  de  Guignes , 
et  dont  les  règnes  vont  nous  occuper,  flaiis  l'an- 
née 1500,  tandis  que  Bajesid  adressait  des  bul- 
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leiins  sur  la  conquèle  de  Coron  el  de  Modon, 
«chah  I.smail  faisait  réili(;pr  les  lettres  de  notifi- 
cation de  son  avi^neiiient  au  ti  ttae.  Cet  avtltie- 
ment  avait  été  précédé  par  une  loin;ue  époque 
de  ffuerre  civile,  de  discorde  entre  les  membres 
de  la  famille  des  anciens  souverains,  de  désor- 
dres et  d'eseès  de  toute  nature.  II  est  nécessaire 
de  nous  reporter  un  instant  sur  ces  scènes  de 
trouble,  qui  précipitèrent  la  chute  de  la  dynastie 
du  Mouton-Blanc. 

“Llsun-flasan,  le  plus  prand  des  princes  de 
celte  dcna.stle.  qui,  par  scs  exploits,  inquiéta 
Mohammed  le  Couquéi  ant,  et  qui  finit  par  livrer 
on  si  malheureux  combat . près  de  Terdschati , 
où  périt  le  prince  Seiuel , avait  encore  six  au- 
tres fils:  Cbalil,  Jakub,  Jusuf,  Makszud,  Mc- 
sih  et  Ogurlu-Mohainmed.  I,c  dernier,  plein  de 
valeur  et  de  (;énéro.siié,  était l'idule  di'  l'armée; 
mais  l'sun-llasan  nomma  Chalil  |)our  son  suc- 
cesseur, parce  qu'il  était  filsdcla  pluscliériede 
ses  femmes,  el  surtout  de  la  plus  artificieuse. 
Ogurlu-Mobanimed  (irit  les  armes  contre  son 
père,  qui,  deux  fuis,  le  défit  dans  le  Kars  et 
k’Aserbeidsrhan  ; alors  il  se  réfugia  près  du  sul- 
tan des  Ottomans,  qui  lui  assigna  pour  rési- 
stepee  le  gouvernement  de  Siwas,  dont  les  re- 
venua  devaient  fournir  A aun  entretien.  Attiré 
par  des  lettres  et  des  promesses,  Ogurlu  fran- 
chit de  nouveau  Ica  frontières  de  sa  patrie,  ras- 
sembla uoe  armée,  el  la  mena  contre  son  père; 
mais  il  trouva  sur  le  champ  de  bataille  le  cliéli- 
ment  de  sa  rébdliou.  .Après  sa  mort , aou  fils, 
MIrsi  Ahmed,  reelierrbs  la  prota'tiou  de  Ba- 
jfliid,  qui  la  lui  accorda,  et  lui  donna  même  une 
de  ses  filles  pour  é|iouse.  Deux  mois  après  la 
mort  d'Ogurlu,  mourut  aussi  üsun-llasan,  el 
Chalil  monta  sor  le  trône  [Iè78{.  Il  fit  exécuter 
son  frère  consanguin,  Marksaud , qui  était  entré 
en  intelligence  avecOgurlu  |iour  le  renverser  du 
trône;  quant  à Jakub  et  Jusuf,  sur  les  instances 
de  leur  mère  commune,  il  les  envoya  J Diar- 
bekr,  aous  la  conduite  du  grand  maître  de  la 
cour,  Baiendcr-Beg,  parent  d'Usun-llasan , et 
deSoleiman-Beg,  Six  mois  è peine  étaient  écou- 
lés, lorsque  Jakub,  jeune  homme  de  quatorxe 
ans,  plein  d'espérance,  excité  par  son  gouver- 
neur a ne  pas  souffrir  plus  longtemps  la  domi- 
nation cruelle  de  ooq  frère,  quitta  Diarbekr , et 
gagna  l'Aserbeidsclian,  avec  le  projet  de  se 
saisir  du  trône  les  armes  i la  main.  La  bataille, 


livrée  près  de  Chui  el  de  Solinas,  d'abord  con- 
traire A Jakub,  se  termina  par  la  mort  de 
niialil  et  l'élèvaliun  de  Jakub  sur  le  trône  du 
Mpulou-Hlanc  (1  J 179].  Jakub  entretint  des 
relations  d'amitié  avec  Hajcsid,  durant  son  rè- 
gne de  douze  mois,  qui  ne  fut  pas  inactif.  U 
étouffa  la  révolte  de  Baieiidcr-Beg  par  la  mort 
de  cc  chef;  arracha  au  fils,  Mu.scliaffaas,la  pos- 
se,ssion  d'.AIdscliesirea  (2);  el  envoya  ses  deux 
généraux,  Sulriinan-Beg  cl  Oialil-Ssafi,  au  se- 
cours du  prince  de  Schirvvan  contre  le  schcich 
Haidcr,  père  d’Isma'il,  Futur  fondateur  de  la  dy- 
nastie .''saffi,  qui,  avec  une  armée  de  ssofl,  ou 
de  mystiques,  et  de  fanatiques,  s'était  emparé 
de  la  ville  de  Scliamachi  [H88|.  le  sclieich  pé- 
ril dans  le  combat  3),  et  la  ville  fut  restituée  à 
son  véritable  possesseur.  Ij  sultane  Validé, 
qui  avait  déjà  contribué  à l'élévation  de  son 
fils  Chalil  à la  place  d'Orgulu.  puis  au  renver- 
.semcnl  de  Chalil  lui-méme  par  Jakub,  complota 
mainlcnaut  [wur  enlever  le  pouvoir  suprême 
à Jakub  , el  le  transférer  à Jusuf.  Comme 
moyen  le  jilus  sôr  et  le  plus  prompt,  elle  adopta 
le  poison  ; mais  le  hasard  voulut  que  Jusuf  goô- 
làt  aus.si  au  breuvage  mortel  destiné  à Jakub 
seul , et  la  mère  désespérée  avala  ce  qui  res- 
tait dalla  le  vase  (1  1.  Jakub  lais.sa  trois  fils  : Bai- 
sankor,  Murad  et  llasan  ; les  deux  personnages 
les  plus  puls.ssnis,  le  grand  maître  de  la  cour 
; .''ulciman-Beg  et  Ssofi-Challl,  se  divisèrent  sur 
la  question  de  la  suuession.  Le  premier  soutint 
les  )>réi  entions  de  Mesih.  le  seul  des  fils  d'Usun- 
llasan,  qui  survécut  à ses  frères;  l'autre  appuya 
les  droits  de  Baisankor,  fils  aiiié  de  Jakob.  Itans 
la  bataille  livrée  entre  les  deux  partis,  Mesih 
perdit  la  v:e  Ain.si,  tous  lesenfaiits  d Usun-Ha- 
San  avaient  été  etupurlés  par  une  mort  violente. 

INur-Ssofi,  le  plus  puissant  sujet  dans  l’em- 
pire du  Mouton-Blanc,  dont  les  dix-huit  fils 
occupaient  les  preiiiièrcs  dignités  et  les  plus 
importants  gouvernements,  et  dont  les  parti- 
sans étalent  en  possession  des  emplois  les  plus 


(I)  Seadfddin . t.  iii , fol,  .V32-524  ; Dlchamiel  Tewa- 
rtrh.el  IHs-lietiahi , dans  la  bibliolbrque  impériale  et 
royale  , n*  4«» , p.  'Z2U:  Idrif  , fol.  280  et  •uir. 

;a>  Usclit»ira1-Brii|.Oiiiar  , Voyajye  de  Kianeira 
p.  450  : Darltihaiintiioa  , p.  430. 

(3)  ttarbrnabi , p.  230. 

(4;  èk-adeddiu  , I.  ni,  fol  524 : Dscbenabi,  Dscbamiet- 
Tewarirh , Idris 
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productifs,  sc  prononça  hautement  pour  Bai-  [ 
sankor,  fils  de  Jakiih,  contre  Ali-Beg,  fils  de 
Chalil,  qui  voulut  maintenant  disputer  le  troue, 
et  sous  l'autorité  duquel  s'était  rangéanssi  Mah- 
mud  II,  fils  d'Ogurlu-Moliamnied , frère  de 
Mirsa-Alimetl,  tout  récemment  réfugié  auprès 
de  Bajesid.  Ssufi-Chalil  mena  Baisanknr,  par 
une  marche  rapide,  de  karabagh  il  Dergesin, 
0(1  l'un  en  vint  aux  mains;  les  priners  Ali- 
Beg  et  Mahmud,  restèrent  sur  leehainpde  ba- 
taille (L':  Ssofi-Chalil,  donna  dans  le  voisinage 
de  Wan  et  de  Wustan , sur  une  année  de  kur- 
des , rassemblé  à la  hiitc  par  Suleiman-Beg; 
comme  In  sienne  était  diminuée  par  l'effet  du 
manque  de  vivres  et  de  la  désertion , il  se  re- 
plia vers  'fcbiMs,  et  fut  anéanti  avec  toutes  ses 
trou[H's  dans  une  bataille  à laipielle  assista, 
çoinine  spectateur,  llafis-Mohammed , confi- 
dent de  A'ur-'ssofi,  et  aïeul  de  l'Iiistorien  Sea- 
deddin  (2;.  Suleiman-Beg  avait  gagné,  par  les 
flatteries  et  la  corruptimi,  les  principaux  chefs 
de  l'arinw!  de  Xiir-Ssofi , qui  passèrent  de  son 
cOtéavfC  Baisankor,  et  aussitôt  il  prtK  lama  ce 
jeune  prince,  âgé  de  neuf  ans,  cumine  souve- 
rain du  Mouton-Blanc,  à Tebris  (ï}.  A [teine 
huit  mois  étaient  écoulés,  l'indignation  géné- 
rale éclata  contre  le  'gouvernement  que  diri- 
geait Sulciman,  au  nom  du  monan|ue  enfant. 
Ibrahim-Sultan,  fils  de  Chalil.  petit-fils  d'I'sun- 
Hasan.  se  mil  à la  tète  des  mécontents,  délivra 
le  prince  Rustera-.Mirsa,  fils  de  Makszud,  qui 
avait  été  tenu  renfermé  par  Ssofi-Chalil  dans 
le  château  d'Alandschik,  et  l'oppo.sa  comme  ri- 
val à Baisankor.  Ce  dernier  et  .son  frère  s'en- 
fuirent auprès  de  leur  aicul  maternel , le  prince 
du  Schirwan , qui  les  accueillit . mareh;i  coni  re 
le  prince  Riistcni,  Uii  livra  bataille,  puis  finit 
par  s'accommoder  avec  lui,  à la  condition  que 
Baisankor  se  contenterait  des  territoires  de 
Karabagh,  Geudsche  et  Berdaa,  touchant  au 
Sphirvsan , et  abandonnerait  la  souveraineté  de 
l’Aserbeidschan  à Mirsa-Hustem  (<,.  Baisankor 
n'observa  pas  longtemps  le  traité.  Tandis  tpie 
Mirsa-Rubtem  s'était  rendu  du  coté  d'Iszfahan 
pour  apaiser  les  troubles,  lui-mème  parut  dans 
l'jUerbeidschan  ; mais  il  fut  battu  par  le  lieiile- 


(1)  Dschaaûel’'Tcv>aricb. 

(2)  Stadeddio,  I.  iii,  fol.  526;  Pwlieu-bi , p.  231. 
,3)  Jbid.M  527,  tl  Idns. 
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liant  de  Riistem,  qui  s'empara  de  sa  personne, 
et  l'envoya  .a  .son  maître.  Celui-ci  fit  aussitôt 
exécuter  .son  prisonnier.  Le  règne  de  Ru>leiu, 
ou  plutôt  d'Ibraliiiii  .Sultan,  qui  l'avait  placé  sur 
le  trône,  dura  six  années,  que  le  jeune  prince 
p.i.va  au  sein  des  voluptés  et  de  la  débauche, 
lufuriné  de  ces  dé.sordres  qui  devaient  ruiner  le 
gouverneineni , le  prince  Ahmed . gendre  de 
Bajesid , quitta  Cunslanlinofilc  déguisé  ru  cour- 
rier, jugeant  l'occasion  favorable  jiour  ressaisir 
le  trône  paternel.  Il  arriva,  sans  empécheiiient , 
sur  les  rives  de  l'.Araxes.  où  chaque  jourse  rendi- 
rent auprès  de  lui  des  déserteurs  de  l'armée  de 
Riisteiii,  jiisi|u'ù  ce  qu'enfin  le  sultan  Ibrahim, 
liii-mèiiie,  vint  sc  ranger  sous  sa  bannière  ( | }.  Il 
franchit  TAraxes,  et  entra  dans  Tebris,  tandis 
qiieRustcinfuyaitvcrsIa  Géorgie. Bientôt  après, 
celiii-ri  revint  avec  une  armée  rassemblée  en 
Géorgie;  .Alinird-Mirsa  marcha  ù sa  rencontre, 
le  lialtit . le  fil  prisonnier,  et  ordonna  son  exé- 
cution. .^lais  coiiiiiic  Abnied-.Mjrsa  devait  le 
trône  au  concours  d'|brahini-.Sultaii.  il  le  per- 
dit bientôt  |iar  la  défection  de  ee  puissant 
chef.  Ibrahim  trama  un  complot  avec  plusieurs 
grands  île  l'empire,  i>our  faire  reconnaître  le 
sultan  Miirad,  fils  de  .lakub,  qui  s'était  réfugié 
aujirès  de  son  a'ieul  maternel,  le  souverain  de 
Schirwan.  .Soutenu  par  une  armée  de  Schirw  an , 
.Murad  marcha  contre  Ahmed,  et  lui  offrit  la  ba- 
taille près  il'lszfahan.  Avec  une  troupede  fauali- 
I iques  dévoués  S sa  i>ersonnc  jusqu'à  la  mort  (2 , 
Ibrahim  fonilit  sur  Ahmed- .Mirsa.  qui  péril  avec 
scs  guerriers  les  plus  fidèles.  Dans  cette  ba- 
taille conibatlaicnt,  sous  les  bannières  d'Ah- 
med-Mirsa,  les  deux  fils  de  son  frère:  Jusuf- 
Mohamed-.'lirsa  et  tlwend-Mirsa;  le  premier 
s'enfuit  à Jesd,  et  le  second.se  dirigea  vers 
TAserbeidscban , d'où  il  gagna  les  frontières 
du  kurdistan.  Maintenant,  Ibrahim  proclama 
le  prince  sultan  .Murad;  mais  ce  n'était  encore 
qu'une  ombre  de  souverain  (lu'il  mettait  sur 
le  trône;  et.  sous  renom,  il.se  flattait  bieud'cicr- 
cer,  comme  par  le  passé,  la  réalité  du  jxiuvuir 
suprême.  Trouvant  des  obstacles  à l'exercice  de 


<1.  Scadedüiu , I.  ni,  fol.  àZS:  Itscbeiubi,  Ut.c|u 
m et  II. 

(Z)  Seadeddtn  le*  appelle  f'edajie  ; c'eat  le  nom  que 
poruiem  celle  portion  des  Untaeliies  dévoué*  à la  mort , 

les  aud'Uo*  pcopreoienl  diti. 


388  HISTOIRE  DF.  L EMPIRE  OTTOMAN. 


sa  toulc-puissance  dans  les  émirs  de  Murad, 
il  trahit  encore  celui-ci,  comme  il  avait  trahi 
Rnstera  et  Ahnu-d,  et  appela  secrètement  un 
nouveau  prétendant  .1  la  ronronne,  le  prince 
Elwend,  et  marcha  de  suite,  avec  celui-ci,  con- 
tre le  sultan  Mnrad.  Elwenil  triumpha.et  ren- 
ferma son  cousin,  sultan  Murad,  dans  le  châ- 
teau de Mera{;ha. Cependant,  Mohainmed-Mlisa 
se  déclara  le  rival  de  son  frère  EUvend.  dans 
l'Irak.  Ibrahim  marcha  contre  lui  avec  le  mo- 
narque créé  par  sa  puissance,  et  trouva,  dans  la 
bataille  de  Sullanije,  l,i  mort  qui  était  due  dc- 
l'Uis  si  longtcm[xs  â ses  trahisons.  Klwend  s'en- 
fuit vers  karabaqh , et  son  frère , Mohammed , 
fut  intronisé  à Tebris,  Cependant  le  comman- 
dant de  Meragha,  frère  du  traître  Ibrahim,  ap- 
pelé Gusel-Ahmed  (Ahmed  le  Beau),  relâcha  le 
sultan  Murad  confié  à sa  jjarde , et  celui-ci  pro- 
clamant ses  droits  à la  couronne,  réunit  une 
armée  dans  l'Irak  |>ers:m.  L'on  en  vint  aux 
mains  â Iszfahan,  et  Mohammed  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  de  sorte  que  .Murad  parut 
se  trouver  établi  sur  le  trùnc.  Mais,  pendant  la 
marche  de  Mobanmied  sur  Iszfatian,  son  frère 
Klwend  était  accouru  de  Kar.ibagh  â l'ebris, 
dont  il  prit  po.s,ses.sion.  Au  milieu  de  ces 
deux  frères  qui  se  disputaient  le  trène  les  ,ir- 
ines  à la  main,  vint  se  jeter  un  Iroisièiite  pré- 
tendant, qui  saisit  le  prix  de  la  lutte;  celui-lâ 
était  étranger,  c'était  Ism.iïl , fils  du  scheich 
Ilaidcr,  abattu  treize  ans  auparavant  par  Su- 
leiman-Beg,  qui  s'était  alors  sauvé  secrète- 
ment vers  Gilau;  il  vint  alors,  avec  de  nou- 
velles troupes  et  la  puissance  de  doctrines 
nouvelles , porter  les  derniers  coups  à l'em- 
pire du  .Mouton-Blanc,  qui  depuis  longtemps 
menaçait  ruinc(l).  Après  avoir  (149!)],  dans  un 
combat  contce^cbirwan.schah,  vengé  la  mort  de 
son  père  Ilaidcr  par  celle  de  ce  prince,  il  livra, 
en  1501 , au  souverain  de  Tebris  Klwend- 
Mirsa  une  grande  bataille  près  de  ÎNachd- 
schiwan,  dans  laquelle  périrent  sept  mille 
turkmans  du  Moutnu-Blanc  (2j.  Klwend-Mirsa 
.s'enfuit  vers  Bagdad,  puis  vers  Iliacbekr,  dont 
il  arracha  la  souveraineté  ,â  son  oncle  kasim- 
Beg , et  mourut  trois  ans  après  (3)  [1504],  Dans 

It)  Seadeddin  , I.  ni.  Fol.  60U-â'0  ; tdris,  bscfaamiel- 
Trwarirh , Dn'hrnatii. 

pM-baiDlFl-TfWaricb. 

(3;  /è«/.,et  LHcbenabi. 


l'année  qui  suivit  la  bataille  de  Nachdschixvan, 
Ismail  en  vint  aux  mains  avec  le  sultan  Murad, 
près  d'Ilamadan;  .Murad,  vaincu,  s'enfuit  vers 
Bagdad,  et,  ne  pouvant  tenir  contre  les  troupes 
d'Ismail,  il  se  réfugia  auprès  d'AlaeddewIet, 
prince  de  Sulkadr.  .Soutenn  par  les  troupes  de 
ce  prince,  il  se  remit  en  po.sscssion  de  Bagdad, 
où  il  se  maintint  pendant  cinq  ans,  jusqu'à  ce 
qii'Isiiiail  l'expulsât  une  seconde  fois;  alors  il  se 
relira  dans  le  Diacbekr,  où  il  ne  mourut  que 
dix  ans  après  la  ruine  d'Elwend  (I  . Ainsi  se 
dénoua  le  drame  sanglant  de  la  maison  souve- 
raine d'I'siin-llasan,  dont  les  sept  |ietits-fils 
tombèrent  tous,  comme  leurs  pères,  victimes 
immolées  â l'ambition. 

Sur  les  ruines  de  l'empire  du  Mouton-Blanc 
s'éleva  la  dynastie  des  schahs  d’Erdebil,  appe- 
lés S.sofis,  au  commencement  du  kvi'  siècle.  Le 
fondateur,  Ismad,  appartenait  â une  famille  de 
scheiclis  livrés  â la  vie  contemplative;  et  l'his- 
toire (leul  signaler  Us  ancêtres  d'Ismaïl  et  les 
suivre,  en  remontant  à la  sixième  génération, 
deux  siècles  avant  rétablissement  delà  nouvelle 
doininalion.  Ssaffiedin-Ebu-lshak  d'Erdebil, 
grand  scheich  mystique,  qui  vécut  sous  le  règne 
de.-,  descendants  de  Dschengis-Chan,  mourut 
an  commencement  du  xiv'  siècle , et  fut  ense- 
veli â Erdebil , théâtre  de  ses  miracles  et  de  ses 
actes  de  sainteté  mystique.  G'est  de  S.safifiedin 
que  ses  descendants  tirent  le  nom  de  Ssaffi; 
niais  ils  rejetèrent  celui  de  Ssoffi , quoiqu'une 
tc.ie  dénomination  indiquât  mieux  l'origine  de 
leur  puissance.  Le  fils  scheich  Ssadreddin-.Mu- 
sa,le  [letit-fils  scheich  Chodscha-Ali , et  l'ar- 
rière-petit-fils schclh  Ibrahim,  restèrent  aussi 
enfermés  dans  les  profondeurs  de  la  vie  con- 
templative. Dschuneid,  fils  d'ibrahim,  préten- 
dit le  premier  a une  im|K)rlance  politique,  ce 
qui  le  fit  bannir  par  Uschihanschah , prince  du 
Moutun-Aoir,  qui  tenait  alors  Erdebil  sous  sa 
puissance.  Il  s'enfuit  auprès  d'L'sunhasan,  le 
puis.sant  souverain  du  Mouton-Blanc, qui,  alors 
en  hostilité  déclarée  avec  Dschihanschah , ac- 
corda au  scheich  asile  et  protection,  et  lui  don- 
na même  pour  épouse  sa  sœur  Chadidscha-Be- 
gum.  Après  la  défaite  de  Dsrhihanschab , 
Dschuneid  revint  à Erdebil,  et  fier  de  son  al- 


t llk’bamlei-Tewahcfa,  DKbenabi , Seadeddin 
Idris. 
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liance  avec  Usunhaaan,  il  se  jeta  plein  d'ardeur 
dans  le  mouvement  de  la  vie  politique  et  guer- 
rière. Sous  le  préleite  de  la  guerre  sainte  l on- 
tre  les  peuples  infidèles  de  la  Géorgie,  il  mar- 
cha vers  leNiird  avec  ses  adhérents;maisayant 
violé  le  territoire  de  Schirwan,  les  trouiies  <!u 
prince  de  ce  pays  le  défirent,  et  il  perdit  la  vie 
daas  l'action.  Sun  fils  llaider  succéda  à la  faveur 
paternelle  auprès  d'Usunhasau,  qui  lui  donna 
pour  épouse  sa  fille  Aalenischah-Bana.  Tant 
que  vécut  Usunhasan,  Haider  se  tint  dans  le 
repos;  mais  après  la  mort  de  ce  monarque, 
lorsque  s'annoncèrent  les  troubles  de  l'empire 
du  Mouton-Blanc,  Haider  s'élança  dans  la  car- 
rière parcourue  par  son  père  Dscliiincid.  Pour 
distinguer  ses  adhérents  par  un  signe  extérieur 
dans  le  costume,  il  leur  donna  des  bonnets 
rouges  ( I qui  attirèrent  dans  la  suite  aux  Per- 
sans, de  la  part  des  Turcs,  le  nom  de  Ki.sil- 
basch  ( tètes  rouges  ).  Avec  six  mille  de  ces  tètes 
rouges,  H.dder  marcha  comme  son  père,  vers 
le  Kord , prétendant  qu'il  allait  combattre  les 
Géorgiens  mécréants,  mais  en  réalité  il  en  vuu* 
lait  è Schirxvan-Schah. qu'il  assiégea  quelque 
temps  dans  le  château  de  Gulistan.  Jakub,  sou- 
verain du  Moutou  - Blanc  , envoya  le  grand 
maître  de  .sa  cour  Suleiman-Beg  au  secours 
du  prince  de  Schirwan.  Un  combat  fut  livré 
près  de  Tabascran  (2)  [M88],  dans  lequel  Hai- 
der laissa  la  vie.  Deux  de  ses  fils,  Jar- Ali  et  Is- 
maîl,  furent  renfermés,  par  le  sultan  Jakub, 
dans  le  château  d'Iszfahan.  Après  la  mort  de 
Jakub,  Rmslem-Mirsa  leur  rendit  la  liberté,  et 
les  envoya  â Erdebil , pour  qu'ils  y menas-sent 
la  paisible  vie  des  scheichs.  Durant  quelque 
temps,  Jar-Ali  resta  fidèle  au  schah  Rustem; 
mais  enfin  il  se  révolta,  et  perdit  la  vie  dans 
une  grande  bataille  (3).  Ismaîl , alors  âgé  de  six 
ans  et  demi , s'enfuit  auprès  du  prince  de  Gi- 
lan  .Scherif-Hasan-Chan.  Ahmed-Mirsa , fils 
d'Ogurlu,  alors  souverain  du  .Mouton-Blanc, 
demanda  l'extradition  d'Ismaïl  au  prince  de 
Gilan.  Celui-ci  nia  la  présence  du  fugitif  dans 
ses  états;  il  le  cacha  sous  une  tente , enveloppé 


(1)  D'après  le  Dschamtet-Tewarkli , la  bataille  eut 

lieu  au  mois  de  icbaaban  893.  ,. 

(2)  Dacbamiet-Tewarieb.  D'après  Dsebenabi , Jar-AII 
aurait  échappé  > la  détaite  , et  te  serait  enfui  avec  son 
frère  Ismait  dans  le  Schirwan. 

(3)  Dschamiet-Tewarteb. 
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dans  l'ombre  des  grands  arbres . et  une  seconde 
ambassade  d'Ahmed-.Mirsa  ayant  réclamé  Is- 
mail,  Hasan  jura  que  le  jeune  prince  n'élail  pas 
sur  .son  terriloire(i;.  Il  croyait  |iuuvoir  pru- 
noncer  ce  serment , parce  qu'I.smail  était  dans 
une  tente  suspendue  dans  les  airs.  Durant  six 
années,  Ismaîl  resta  dans  le  Gilan,  sous  la  pro- 
leetion  du  prince.  Dans  la  capitale  de  ce  pays 
Lahdschan  il  ra.ssenibla  autour  de  lui  les  par- 
tisans de  sa  famille,  et  les  fortifia  en  y réunis- 
sant les  adhérents  du  .scheich  Ssadreddin  de 
Kunia,  qui  demeuraient  dans  les  provinces  ot- 
tomanes deTekkeet  d'Ilamid.Ce scheich, con- 
temporain de  Timur,  avait  obtenu  de  ce  con- 
quérant, par  scs  prières,  que  les  habitants  de 
Tekke.  dont  la  plupart  étaient  ses  partisans, 
ne  fu.ssent  pas  entraînés  en  esclavage.  Depuis , 
ces  gens  avaient  toujours  eu  une  affec- 
tion particulière  pour  les  scheichs  persans,  et 
alo.  s ils  émigrèrent  par  troupes  de  Tekke 
â Gitan,  où  ils  se  nassemblèrent  â l.ahdschan, 
sous  les  bannières  d'Ismaïl  (2)tl500]  Avec  en- 
viron sept  mille  de  ces  partisans  turcs  et  per- 
sans (3).  I.smail , alors  âgé  de  quatorze  ans, 
marcha  sur  le  Schirw  an , pour  venger  la  mort 
de  son  père  Haider  cl  de  .son  aïeul  Dschuueid, 
qui  avaient  tous  déni  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  ce  pays.  Il  vainquit  et  tua  le  schah 
de  Schirw  au . et  se  mil  en  possession  de  la  ville 
de  Schamachi  (A).  Il  acquit  un  grand  accroisse- 
ment de  forces  par  l’accession  du  grand  vesir 
Scliemscddin-Gilani,  qui,  maître  des  passages 
de  l'Aserbcidschan , devint  son  principal  mi- 
nistre. Avec  cet  appui  et  celui  d'autres  begsdu 
Mmilon-Blauc,  il  attaqua,  Tannée  suivante, 
Elwcnd-Mirsa,  le  battit,  et  fonda  â Tebris, 
capitale  de  rAserbeidschan,la  puissance  de  sa 
race  dans  la  première  année  du  xvi"  siècle 
(1.W1  ]. 

L'attitude  d'Ismaïl  envers  le  sultan  des  Ot- 
tomans fut  d'abord  pacifique  et  amicale,  quoi- 
que Bajesid , pour  arrêter  les  émigrations  des 
fanatiques  de  Tekke,  eût  fait  transporter  tout 
récemment  la  plus  grande  partie  des  habitants 


(I)  Itscbamiet-Tewaricb. 

(2'  Dtcbenabi . p.  134. 

(3)  H*cbamtet-Tr»  arich  nomme  le*  tribu*. 

(4}  Dwbetiabi  ,d*D«  rHiau^re  de*  SsaFfewitp.  130; 
d*Di  celle  de*  kcbab*  de  Sebirvan}»  p.  139  ; dan*  celle 
du  Mouloa-Blanc  , p.230. 
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de  te  p^ijs , toiniv.e  colmis,  ilans  les  villes  nou- 


vellement roni|ulsesile  (ioron  et  de  Modon,  en 
Morec.  Ismaddi  manda,  par  une  ambassade , la 
farulie  d une  libre  retraite  pour  les  parlisansde 
sa  doctrine  et  de  sa  maison,  mais  il  éprouva  un 
refus  'I'.  Il  n’obtint  pas  plus  de  suecés  auprès 
d’AlaeddewIet,  prince  de  Sulkadr,  dont  il  avait 
demande  la  tille  pour  épouse,  |tar  une  ambas- 
sade. Il  votilut  venj;er  eette  dernière  insulte, 
m.ais  .sans  provoquer  la  puissance  de  Biijesid  ; il 
ellvoja  donc  de  nouveau  des  ambassadeurs, 
pour  s'excuser  s’il  traversait  une  partie  du  ter- 
ritoire ottoman.  lîajesid,  toujours  dis|K)sé  à la 
pais,  bien  êloiipié  de  vouloir  s’eii(;a|;er  dans 
une  nouvelle  tjücire.  se  lontenta  de  faire  mar- 
elier  .smis  les  ordres  d'Iabjalt,  vers  Anpora,  un 
corps  d'observation  tpil  resta  |iosté  dans  ces 
lieux,  jusqu'à  re  qu'Ismail,  après  avoir  ravai;é 
le  pays  ouvert  de  Sulkadr,  pris  Amid  et  Cliar- 
put  (2),  eut  ren;ap,né  la  Perse  [1507],  Le  fils  et 
les  deux  petits-fils  d'Alaeddevvlet,  qui  tombè- 
rent entre  les  main.s  d’ismaïl,  furent  rôiis,  et 
dévorés  par  le.s  ramiibales  |MTsans  (!î;.  l.’année 
suivante,  un  ambassadeur  d’Ismail  se  rendit  à 
Constantinople,  ixmr  se  plaindre  du  sultan  Se- 
lim,  (îou'erneur  de  rrabesim,  et  aussi  pour 
apjiorter  des  .issurances  de  paix  et  d’amitié.  ,Se- 
lim  avait  fait  des  irrupliotis  sur  le  territoire 
persan,  et  avait  iwussé  jU'tpi’à  Krsetidschan;f) 
et  Baibiird;  il  s'était  emparé  de  la  persnnue 
d’Ibraliim,  frète  d’Ismail.  Le  souverain  de  la 
PtTSe  fit  protester  de  nouveau  que  ses  hostilités 
avaient  été  diri(;ées  seulement  contre  Alaed- 
dewlft.  .Son  amt>assadeur,  revêtu  de  drap  d’or, 
ne  fut  pas  admis  à l'honneur  du  baise-main;  il 
lui  fut  permis  seulement  de  baist-r  le  i;eumi  du 
sultan.  L’envoyé,  tpii  vint  à sou  tour  en  Perse 
de  la  part  de  lîajesid,  voyant  (pi'll  ne  ttil  avait 
point  été  prépare  de  lapis  |iour  s asseoir,  cl 
qu’il  faudrait  ainsi  s‘aC(Uilier  debout  de  son 
message . se  dé(KuiUla  flé  son  surtout , et  s’assit 
sur  ce  sinoulicr  tapis.  tour  resta  é iierv<  illré 
d’une  telle  irrévérence,  et  en  même  lenqis  de 
l’indul|;enee  du  scliull.  qui  nele  fil  point  mettre 


(I)  .SeaüetdiD  , I,  ni,  tot.aj'i. 
ri)  Marini  Samilü. 

té)  Séadeddin  , 1.  iii , fut.  add;  Saolaksadc  , p.  70. 

,'4j  Rapport  du  oiiiaul  véüitieti  de  scio,  dans  Marini 
Naïujio. 


en  pièces  sur  la  plai  e,  lîii  même  temps  que  l’ain- 
bassadetir  persan,  parut  aussi  à OmsIaiUinople, 
un  envolé  Ls-I5eg  1)  de  Sebeibek  - Chan, 
voisin  et  adversaire  naturel  d’ismaïl. 

Nous  laissons  maintenant  le  nouveau  sonvt- 
rain  de  la  Perse,  pour  le  retrouver  lorsqu’il  se 
présentera,  au  Imut  de  siqil  années, sur  le  théâtre 
de  riiisloire  des  Olloinans,  comme  le  rival  re- 
doutable dc.Selim  P'';  et  nous  allons  poursuivre 
Il  cours  des  événements  du  rèi;ne  de  Dajesid, 
après  la  conclusion  de  la  paix  avec  Venise  et  la 
Hongrie.  Le  premier  fait  inqiorlant  fut  la  sou- 
mission d’un  puissant  pirate,  nommé  Karaliir- 
misch,  frère  de  Karaliasan,  qui  avait  trouvé  la 
miiH  au  milieu  de  l’inrendie  du  vai.sseau  de  Boi^ 
j rak-Heis.  A Siw  ri-Iliszar,  lieu  de  sa  nais,sancc,  il 
i éqni|ia  des  vaisseaux,  avec  lesquels  il  Infesta 
I le.s  mers,  cl  répandit  une  si  (’raiide  terreur, 

! qu'une  escadre  de  dix  galères  fut  nécessaire 
pour  détruire  sa  puissance  (2).  Au  boni  de  trots 
années  il'exereice  du  grand  vesirat,  cette  di- 
gnité fut  retirée  de  nouveau  ,i  Ilersek-Ahraed- 
Ptisi  lia,  cl  conférée,  pmir  la  seconde  fois,  à l’eu- 
imqiie  Ali-Paselia.  Celui-ci,  plus  dévoué  au 
prince  Abmed-.Sullan,  qu’au  fils  alité  de  Haje- 
.'id,  korkiid,  aiigmciila  encore  le  mécoiileiile- 
menl  de  ce  dernier,  eu  prenant  possession  d’un 
district  maritime  qui,  originairement,  dépen- 
(lall  deseaiitons  attribués  aux  grands  vesirs, 
que  ceux-ci,  par  égard  pour  les  princes  gou- 
vernants. s'élaienl  abslniHs  de  réclamer.  Irrité 
de  celle  all.vque,  Korkiid  prit  la  résolution  dé- 
sospérée  de  s'i-nfuir  en  Egypte.  Il  s’embarqua, 
avec  ipiaire-vingl-sept  personnes  de  sa  suite, 
et  avec  Ions  scs  trésors  sur  cinq  Itàliments  com- 
mandés par  Reis-.\kliasch  ^3  , et  fil  savoir  au 
sultan,  son  père , qu’il  entreprenait  le  pèlcri- 
nagede  la  Mecque,  l.e einqniéme  jour,  il  débar- 
tpia  à A rxaiidrie.  d oit  il  expédia  un  messager 
(siur  porter  au  Kaire  l’avis  de  son  arrivée,  et 
a)lcndil  la  ré|)on.se  du  sultan  des  mameluks. 
Ce!ui-ei  lui  envoya  neuf  coiicsiers  de  noble  race, 
m iif  rangs dr  eliameaiix,  trois  langs  de  droma- 


'I;  Dans  tes  râ|>)H)i  is  das  VéiiiticiiK  , ret  auibautadeur 
(SI  ap)s-le  ilella  lesta  rente,  coiimie  celui 

ilu  *c]ia\i  ttrtin  teela  rossa  -,  tes  OU(Hn,vns  etix-méinet 
portent  la  désiuuaùuii  àe  slelta  testa  bianea , el  pliu 
tard.  1rs  prinrrs  de  (..torfue  delta  testa  nera. 
t'2)  Seadedditl , I.  lu  , fid.  63. 

(3;  Aali , Seadeddiu  el  .Ssotaksade 
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dalrt's  , deiis  ranjjs  de  oham'  aux  de  parade  |>imr 
lui-mi^me;  en  outre,  cent  chevaux  et  ^o^xanlc- 
dix  ratijjs  de  chatneaiix  pour  >a  suite,  quarante 
rangs  de  chameaux  |Miiir  les  cuisines , neuf 
mille  ducats,  neuf  pièces  de  drap  d'or  et  neuf 
jeunes  gart'Ons,  le  tout  comme  présent  de  hieii- 
venue.  Avec  tout  ce  cortège  et  ces  équipages, 
au  son  de  quarante  tambours,  korkud  se  ttiil 
en  marche  pour  la  capitale,  où  il  fut  |)ompeusc- 
nient  escorté.  I.ediwitdar,  grattdvcsirdu  stiltan. 
vint  ati-devatit  de  lui  pour  le  contpiimenler,  et 
■ l'inviter  à se  rendre  auprès  du  sultan  [21  mai 
1Ù09  ),  et  l'accompagna,  ainsi  que  les  officiers 
de  l'étrier  I.e  29  mai(l),  le  prince  ottoman  fit 
.son  entrée  solennelle  dans  la  ville  du  Kaire,  et 
descendit  au  palais  du  sultan.  Pour  .ses  bc.soitis 
de  chaque  jour,  on  lui  fourtiit  cinq  cents  mou- 
lons, cinquattlc  qiiinlaiti  de  sucre,  cinquante- 
trois  mudis  de  riz,  deux  mille  poulets,  deux 
mille  oies,  cent  cinquante  quintaux  de  miel; 
mille  bourses  lui  furent  en  outre  assignées  pour 
scs  menues  dépenses.  Après  un  repos  de  trois 
jours,  eut  lieu  l'entrevue  avec  le  sultan,  qui  alla 
au-devant  du  prince  turc  à cheval.  Le  souve- 
rain égjqtlien  et  le  prince  deMcndircnl  en 
même  temps  de  leurs  moutures  ; le  premier 
baisa  le  prince  aux  yeux  comme  on  fait  ù suu 
fils;  Korkud  baisa  le  monarque  au  cou,  comme 
s'il  eût  été  son  père.  Korkud  s'assit  sur  un  Irùne 
à côté  du  sultan.  Malgré  tant  de  marques  d'bou- 
neur,  le  sultan  n'aceorda  ni  le  passage  pour  le 
pèlerinage  de  la  Meciiue,  ni  d'autres  demandes 
du  prince,  ne  voulant  pis  romjire  la  paix  avec 
Bajesid.  Korkud  s'étant  bienlùl  api  rçu  que  l'iti- 
flitence  de  Uajesid  el  de  son  grand  vesir  surpas- 
sait de  beaucoup  la  sienne  en  Kgjpte,  adopta 
le  parti  le  plus  prudent  ; ce  fut  d'adresser  à 
Ali-Pasrha.  nqe  lettre  dans  laquelle  il  s'excusait 
de  son  projet  de  voyager  i la  Mecque , et  priait 
ce  ministre  d'obtenir  pour  lui,  de  son  père,  la 
permission  de  retourner  dans  sou  gouverne- 
ment. Sa  requête  fut  accueillie,  et  il  obtint  le 
gouvernement  de  l'ckke,  vers  lequel  il  se  ren- 
"en  aussitôt.  A .son  retour  d'Egypte,  sa  Hotte 
fut  battue  par  les  Khodiens.  Outre  cette  fuite  de 
Korkud , d'.iutres  traits  encore  établissent  dec 
points  de  rcsseaiblance  entre  ce  priace  et 
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Dscliem.  Poète  comme  son  oncle,  Korkud  s'en, 
lourail  de  beaux  esprits,  et  vivait  au  milieu  des 
illusions.  Il  favorisait  surtout  les  imisiricns,  et 
praliipiait  leur  art  en  maître;  profondément 
versé  dans  le  droit  de  l'i'laiii,  il  rédigea  un 
I railé  sur  la  décision  des  questions  douteuses  ( 1 ). 
Par  lin  tel  emploi  de  sou  temps,  il  parvint  en 
haute  estime  auprès  des  jxiéles  el  des  légistes; 
mais  tomba  dans  le  mépris  des  janitschares  et 
des  vesirs,qui,  après  la  mort  de  llaje.sid,  ne  con- 
traignirent [Kiinl  leurs  préférences  |)our  ses 
frères  puînés,  Alimed  et  .Selioi. 

Dans  l'année  lôO'J,  le  jour  de  la  fêle  de  l’Élé- 
vation de  la  croix , Constantinople  fut  ébranlée 
par  le  plus  terrible  Ireinblemeiil  de  terre  dont 
i’hisloire  fasse  mention.  Cent  neuf  mos(|uées, 
mille  soixante-dix  maisons,  toute  l'étendue  des 
doubles  murailles  du  côté  de  terre , une  bonne 
partie  des  murs  appuyés  à la  mer,  lesSept- 
Tours,  rcnccinic  du  sérail,  depuis  la  mer  jus- 
qu'à la  poric  du  jardin,  s écroulèrent  jusque 
dans  les  fondements  (2;.  Les  chapitaux  des 
quatre  plus  grandes  colonnes  de  la  mosquée  du 
conquérant  se  fendirent,  la  coupole  fléchit  d'un 
côté.  Les  cougioles  de  l'In'ip  tal , des  huit  acadé- 
mies dépendant  de  la  mosquée  de  Mohammed , 
et  celles  de  heaucflup  d'autres  édifices  de  ce 
g<  nro  se  délaclièreiit  ; la  coupole  de  la  mos- 
quée de  Bajesid  11  fut  mise  en  p ècrs.  Quelques 
nii  liera  d'ho  umes  (3),  de  femmes  el  d'enfants, 
|)érircnl  dans  toutes  ces  ruines  : de  la  maison 
seule  du  vesir  Mustaplia-Pasclia , trois  cents 
cavalicTs  furent  engloutis  avec  leurs  chevaux. 
Durant  quarante-cinq  jours,  les  srcou.ssc$  se 
firent  sentir,  iion-sculcmcnt  à Constantinople, 
mais  encore  dans  toutes  les  pruvinces  turques 
d'Europe  et  d’.Asic.  La  moitié  de  la  ville  de 
'J'schorum  disparut  ; les  ouvrages  de  Gallipoli 
fureuldélruils(4,  ;l)cmotika,  lieu  de  naissance 
de  Bajesid  [ôj,  ne  présenta  plus  qu'un  monceau 


(1)  Latifi,  Hitijpapbies  ütii  potitcs  turcs , tiaduilf»  par 
Chalirrt , p.  68et  24l  ; dans  Aali , au  cuinuieiiceineDt 
du  xkKTif*  évniirineni,d'ü(irrt  I^urfori. 

(2)  Se.ideddiii , I.  ni , fui  545  ; .Ssolaksadc  , RausatuI* 
E^rar , Aa1i,  xxxtiii*  érénemeDt;  fladacfat-Cbxtfl , 
Tables  cbrnnologiques. 

(3)  Aali , S».olaksade. 

(4)  Lettres  de  Mjcbne,  daoi  les  ArchiTes  de  la  uuiioo 
mipériale  et  ro.vale. 

Spandugino , p.  66 , Demetria , au  Uev  de  Dùbo- 
tika  ou  Üemotika. 
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de  (léi'ombres.  Iji  mer  furieuse  souleva  ses 
values,  el  les  lança  par-dessus  les  murailles  de 
Cous'anlinople  el  de  Galala;  dans  la  ville  et 
le  faulMmrj;,  les  anciens  aqueducs  furent  em- 
porli's.  Dans  Aja-Sofia,  la  cliaiix  et  le  mortier 
doiil  on  avait  recouvert  la  maiçnifique  mosaïque 
de  r^.ncieii  temple  chci'tien,  se  deiacliércnt,  et 
les  imaip's  i;i(;aiiles(|iies  des  t'vaïu'eiistes  repa- 
riircm  .comme  [wur  contempler  celte  désola- 
tion el  proléjjer  les  c(;lises  eliéliennes,  qui 
toutes  furent  épar(pnét  s |>ar  le  fléau.  Le  .sultan, 
ne  .se confiant  plus  aux  murs  de  son  palais,  se  ' 
linj  durant  dix  jours  dans  le  jardin,  .sous  une  | 
tente  plantée  ;>  ciel  décoiivcrl.  Puis.  il.s'écliappa  i 
des  ruines  de  Cunslanlinople,  el  s’enfuit  vers  la 
seconde  capitale  de  rempire(l).  Mais,  bientôt  , 
après  son  arrivée,  la  terre  fut  violemment  1 
ébranlée  aussi  il  Andrinople,  el  six  jours  après,  ] 
éclata  une  furicii.se  tempête  [IG  novembre].  La  i 
Tnndscha  sortit  de  son  lit , et  recouvrit  de  flots 
et  de  vase  les  ruines  amoncelées.  Alors  le  sultan  ] 
conviHpia  un  divan  i pied,  c’esl-ô-dire  un 
conseil  dont  les  membres  avaient  le  pied  à l é-  i 
trier  ; il  y assista  lui-même.  Il  s'agissait  de  déli- 
bérer sur  les  moyens  de  rétablir  les  murs  de 
Constantinople.  Le  souverain  ouvrit  le  conseil 
par  les  paroles  suivantes,  adres.sées  aux  vesirs  : 

« \ os  injustices  et  vos  cruautés  ont  fait  monter 
vers  le  ciel  les  soupirs  des  opprimés,  el  la  colère 
divine  est  lombi'e  sur  la  ville  el  sur  le  pays  '"2).  » 
Trois  mille  maçons  furent  réunis,  on  leur  adjoi- 
gnit trois  mille  moszelems  comme  manoeuvres, 
el  huit  cents  jaja  comme  cbaurourniers(3).  Dans 
res|iacede  deux  mois  [du  2!)  mars  au  I"  juin 
1510),  furent  rétablis  dans  leur  ancien  état 
non-seulement  les  miirsde  Constantinople  et  de 
Galala , mais  aussi  les  tours  de  Galala,  celle  de 
la  Fille  , 011  de  Léandre),  ainsi  que  les  sept  tours 
de  la  l’ortc  dorée,  le  fanal  et  le  nouveau  sérail 
les  ponts  du  grand  cl  du  petit  Tscliekmedsche, 
et  les  murs  de  Siliwri  (Selymbria)  (4).  A l’occa- 
sion du  festin  donné  |iour  célébrer  la  restau- 
ration de  la  ville,  BAjesid,  sur  les  instances  des 
grands  el  des  légistes,  permit  que,  durant  trois 


(t[  Se.idnldin,  Aali,  Swlaksade. 

(2)  Aali  cl  Ssolaksade. 

(3)  SiunduQino , Marini  Sanuto , Seadeddin , Giorio , 
Fatti  illuKiri  di  Selim , dans  Spandugino , I.  u,  p.  337. 

(1)  Aali  et  Siolakaadf. 


jours , il  fût  fourni  à manger  et  i boire  aux 
|>auvres  dans  des  plats  et  des  vases  d'argent.  L’n 
tel  étalage  d'abondance  et  de  luxe,  après  les 
dévastations  du  tremblement  de  terre del'année 
précédente  et  du  feu , que  cette  année  même  (1) 
les  janiLschares  avaient  mis  aux  maisons  des 
juifs,  devait  inspirer  un  nouveau  courage  au 
peuple,  émerveillé  de  voir  encore  tant  de  ri- 
chesses , après  la  réparation  de  tant  de  ruines. 
Mais  ce  motif  patriotique  n'était  qu'un  prétexte 
pour  la  passion  toujours  croissanlede  la  magni- 
ficence, qui  éludait  ainsi  les  prescriptions  sé- 
vères des  chalifes  contre  l'usage  de  la  vaisselle 
d’ar(;ent  (2).  et  luttait  contre  l'austérité  du  sul- 
tan liii-méme.  Ainsi,  deux  ans  auparavant,  une 
ordonnance  qui  défendait,  sous  peine  de  mort, 
la  consommation  et  le  trafic  du  vin  n'avait  pu 
être  maintenue  que  pendant  trois  jours,  parce 
que,  lesjanilscharcs  ayant  forcé  les  tavernes,  le 
sultan  s'était  vu  nxluit  à révoquer  son  ordre. 

Aprè'  la  reconstruction  des  murs  de  la  capi- 
tale, Bajesid  s'occupa  d'a.ssurer  la  tranquillité 
de  l'État  au  dedans  cl  au  dehors;  il  voulut  par- 
tager régulièrement  les  gouvernements  entre 
ses  fils,  et  renouveler  les  traités  de  paix  avec 
la  ilunj'rie  et  Venise.  Les  princes  Scheliiii- 
Schali,  korkiid,  .Ahmed,  Selim, administrèrent 
les  provinces  de  Karainanie,  Tekke,  Amasia  et 
Trahesun.  Ensuite  Bajesid  conféra  le  gou- 
vernement de  Boli  i son  petit-fils,  fils  de  Selim, 
le  prince  Suleiman,  âgé  de  seize  ans.  Le  mécon- 
leniement  d'Ahmcd  éclata  ; il  se  plaignit  que 
ce  jeune  homme  fut  placé  ainsi,  .sur  la  roule 
d'Ainasia  à Constantinople,  c'esl-â-dire  fût  jeté 
pour  entraver  scs  pas,  si  lui-méme  voulait  s'é- 
lancer vers  le  trône.  Quoiqu'il  n'eùt  pas  l'habi- 
tude de  changer  scs  décisions,  Bajesid,  dans 
l'intérêt  de  la  paix  domestique,  envoya  .son  pe- 
tit-fils comme  gouverneur  à Kaffa;  un  tel  éloi- 
gnement semblait  l'exclure  â jamais  du  trône  ; 
mais,  en  réalité,  Suleiman  se  trouva  ainsi  sous- 
trait aux  périls  de  la  guerre  civile  qui  éclata 
bientôt  après  (3).  Un  envoyé  du  sultan  d'Egypte 
vint  annoncer  le  retour  de  Korkud  dans  son 


(1)  Rapport  de  l’ainbasude  TéDilienae  , dani  Marini 
Sanuto 

(2)  Monredjea  d’Obonon  , Tablean  de  l'empire  oUo> 
man. 

(3)  Seadeddin , I.  ni , fol.  636  ; Saolikaade , fol  77  ; 
Aali. 
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gODremement  (I  \ l’n  amba.vadpur  tore  se  ren- 
dit à Ofen  (2).  l’n  plénipolenliaire  hongrois  se 
présenta  â Coaslanliiiople  pour  renouveler  la 
paix.  Lin  négoeiateur  lure  partit  au.s.si  pour 
Venise,  afin  de  renouvi  1er  la  trêve,  et  de  suivre 
l'affaire  des  subsides  que  la  républi(|ue,  pressée 
rudement  par  ses  ennemis,  sollicitait  pour  la 
première  Pois,  mais  sans  sucrés,  par  ^icolo  Gins- 
tiniani.  son  ambassadeur  auprès  de  la  Porte.  Au 
contraire,  le  bailc  dut  promettre  au  sultan, 
au  nom  de  la  république,  la  mise  en  liberté  du 
marquis  de  Mantuur  qu’elle  retenait  prisonnier, 
et  qui  avait  réclamé  la  puissante  médiation  du 
monarque  ottoman  (3). 

B^esid  était  vieux  et  maladif;  et,  si  la  tran- 
quillité extérieure  paraissait  assurée  en  F.urope 
parle  renouvellement  des  traitésavec  la  Hongrie, 
la  Pologne  et  Venise;  à l'inlérieur,  la  guerre 
s'allumait  entre  les  frères,  entre  le  |)ère  et  ses 
fils.  Depuis  longtemps,  la  rivalité  de  prétentions 
divisait  les  princes  ottomans;  tous  visaient  au 
trône;  le  changement  de  gouvernement  de  .‘'U- 
leiman  fit  éclater  la  discorde.  Ahmed,  que  Baje- 
sid  destinait  à lui  succéder  de  préférence  au 
fils  aîné  Korkud,  avait  été  nommé  héritier  du 
trône.  Il  avait  les  suffrages  des  jaiiitschai  es  et 
des  vesirs;  car,  h leurs  yeux,  Korkud,  qui  pas.s,iit 
ses  jours  dans  les  délas.sements  de  la  musique 
et  de  la  poésie,  était  incapable  de  gouverner. 
L’n  tel  avantagedonné  an  prince  Ahmed,  au  pi  é- 
judiee  de  son  aîné  Korkud,  était  un  aiguillon 
pour  les  espérances  ambitieuses  de  Selim, 
qui,  plus  jeune  qu' Ahmed,  voulait  arriver  i la 
succession  du  t rône  parla  ru.se  ou  par  la  force.  Son 
humeur  guerrière , scs  occupations  toutes  mili- 
taires,sa  pa.ssion  pour  les  armes  lui  auraient  as- 
suré les  affections  de  l'armée . si  elle  n'avait  p is 
étéeffrayéepar.sa  cruauté  et  sa  tyrannie.  Il  com- 
mença par  bles,ser  son  père  et  le  grand  vesir,  en 
quittant  sans  permission  son  gouvernement  de 
Trabesun,  pour  se  rendre  dans  celui  de  Kaffa 
attribué  à son  fiIsSuleiman;  IA  il  afferma , de  .sa 
pleineautorité,  les  divers  canlonsduJwndseliak; 
puis,  il  fit  des  coursescontre  lrsTscherkes.ses.  Bâ- 


ti) Rapport  de  t'ambaisade  TéDîtieoDe,  dans  Narini 
Sanuio. 

(3)  laluanB,  Hiat.,  I.  ix,  p.  37,etKatooa,  I.  xi, 
ord.  xnii , p.  596. 

(3)  Guicciardini , 1.  ix> 
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jesid  lui  envoya  l'ordre  de  retourner  dans  son 
gouvernement.  Au  lieu  d'obéir,  Selim,  dans  sa 
réponse,  sollicita  un  sandsehak  en  lèurope,  au 
lieu  de  celui  de  Trabesun  si  éloigné  du  centre 
de  rempire(l}.  Plus  il  était  près  de  son  père, 
plus  il  avait  de  moyens  |iour  déjouer  le  plan 
d'abdication  que  méditait  Bajesid  en  faveur 
d' Ahmed,  ou  de  se  mettre  lui- même  sur  le 
tn)ne  A la  mort  du  sultan.  Trois  fois  Selim  re- 
nouvela sa  priêi  e;  il  désirait  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  venir  A Andrinoplcbaiser  la  ma'mde  son 
père  qu'il  n'avait  pas  vu  depuis  vingt-six  ans; 
trois  fois  le  sultan  rejeta  sa  supplique  (2),  et 
lui  refusa  le  sandsehak  de  Itumili.  Alors  Selim 
rompit  les  liens  de  l'obéissance  mars  1511],  et 
SC  mit  en  mao  he  avec  des  troupes  pour  Andri- 
nople,  afin  d'appuyer  .sa  detnandedu  .sandsehak 
de  ilumili,  i>ar  .sa  présence.  Les  vesirs,  effrayés 
d'une  telle  indocilité,  réunirent  toutes  leurs 
voix  pour  affermir  le  sultan  dans  ses  premières 
résolutions;  ils  lui  représentèrent  combien  était 
dangereux  cet  exemple  de  dé.sob«’i.ssance,  qui 
pourrait  entraîner  scs  frères;  et  lui  firent  sen- 
tir les  eonséqucnecs  funestes  de  toute  conces- 
sion en  cette  circonstance;  il  ne  fallait,  disaient- 
ils,  s'écarter,  en  aucun  point,  des  principes  jus- 
qu'alors rigoureusement  observés,  de  ne  jamais 
accorder  A aucun  prince  un  gouvernement  en 
Kuro|ie.  Le  savant  légiste  Nureddin-Ssarigurs 
reçut  la  mission  d'aller  faire  les  plus  pressantes 
instances  A Selim  A ce  sujet;  mais  il  n'obtint  au- 
cun succès.  Alors  Bajesid,  |ious.vé  par  les  con- 
seils de  .ses  vesirs,  envoya  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili,  Ha.san-Pa.scha,  avec  quinze  mille  hommes, 
contre  ce  fils  indocile.  A peine  était-on  par- 
venu A une  journée  de  distance,  que  l’on  apper- 
çiit  les  étendards  de  Selim;  et  Hasan-Pascha , 
dont  la  marche  n avait  d'autre  but  que  d'ef- 
frayer le  prince,  se  voyant  si  près  de  lui,  se  re- 
plia sons  les  murs  d'Andrinople.  Celle  retraite 
fut  regardée  comme  un  mauvais  présage,  et 
aii.ssitôt  l'armée  prédit  que  Selim  ornerait  .son 
front  de  la  couronne.  Le  camp  de  Selim  était 
établi  dans  la  vallée  dite  l'sc-liukurowa , devant 


(1)  Sradrddin.  I.  iii,fol.AC7-.560;  SMdaksade,  fol. 68; 
Aali , Raiisalul-Ebrar,  .Spanduuiiio,  Camtiini,  Menavlno, 
et , d'après  eux  , SansoTino. 

3)  .Seadrddin,  fot.  570:  Saotakaade,  fol.  78:  Aali. 
XTiiix  évênenièni  ; Giovio , Spandugiiio , Cambiot , Me- 
naTîno,  Sanaoviuo 
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les  |k)i  les  d'Andiiimple;  Rijesid  sp  rendit  lid- 
mème  au  milini  dp  son  annexe;  cl,  faisant  tirer 
les  rldennr  de  sa  lenle,  il  considéra,  les  veux 
pleins  de  larmes,  les  troupes  de  son  fils  ran- 
(yéesen  face  de  lui  dans  une  disjyosition  mena- 
çante. Celte  fois,  le  be^lerbct^  de  Rumili  s'in- 
terposa pour  em|M*dier  une  bataille.  11  alla  re- 
pr^.senter  au  prince,  qu'il  était  impossible,  pour 
le  moment,  qu*!!  vit  sim  père;  mais  il  lui  apporta 
la  promesse  de  Bajesid  de  ne  point  résiiçner.  de 
son  vivant,  le  trône  an  prince  Abmed,  cl  de 
lui  accorder,  ;1  lui-méme,  le  j^ouvernem  nt  de 
Semendra,  en  y ajoutant  Widin  et  Alndseba- 
hiszar.  On  rédi};ea  un  traité  en  Forme,  et  l’aeie 
Fut  rap|)orlé  revêtu  rie  la  sii^nature  de  R.ijesid, 
avec  de  riclies  présents  en  jeunes  {|arçons,  en 
rhevaiix,  et  en  ar(;ent:ensnlle.  le  sultan  reprit 
le  chemin  de  Constaniiimple,  et  Sclim  se  rendit 
â Semendra. 

Tandis  que  ces  événements  se  pass.iient  en 
Europe , IWsie  était  menacée  aussi  d'une  j;uiTre 
civile.  1.0  pHncc  Knrkud,  a la  nouvelle  de  la 
marche  de  SHim  sur  Andrinuplc.  avait  quitté 
Anialla,  et  s'étalt  mis  en  possession  du  gouver- 
nement de  Ssaruflian,  qui  lui  avait  été  refusé 
jn.sqn’alors  ^1),  afin  d'élrc  aussi  plus  prés  du 
Ihéftire  oô  allait  s'enna{;er  la  lutte  sur  la  |>os- 
8e^sion  du  trône,  et  sur  leipiol  il  voulait  aijir  du 
vivant  même  de  son  père,  ou  au  moins  aussitôt 
après  sa  mort.  lA)rsqu’il  traversait  la  provinee 
de  Tekke,  Ions  ses  baj;:i|';i‘s  fiimil  iiillt's  pr6s 
du  villaffp  d'Almalu.  p;ii’  les  iKiiides  de  brijpmds 
ipii  inquii'l.iiem  le  pays.  Ij-iirchef  (Haii  le  fils 
de  Karabiik(  la  nionslaehe  noire),  <|ul  sc  mil 
bi  IHe  des  bmallqiies  «le  ee  eanlon  ili'voiics  au 
Schah-lsmail . s'amioiiç.i  roinmo  le  reprfsrniani 
de  ee  prinee,  investi  de  son  pniivoir,  cl  prenait 
le  litre  de  srhahkiili  ( esclave  du  .Sebah  ).  tandis 
que  les  Ot'om.iiis , le  considérant  eomme  un 
danporeus  rrbelle,  l'appelaient  Selieilankuli 
(CM-Iave  du  diatile’.  Karagirs,  l>c(îlcrbej;d‘.\na- 
loli . qui  avait  été  charqc  de  soumeltrc  les  re- 
Ih-IIps,  lut  surpris  par  Sebeitanknli  ci  délniil 
avec  toute  sm,  arnit'c.  Celte  nouvelle  sc  répan- 
dit en  Enropc  au  mnmrni  où  Selim,  se  rendant 
d'.kndrinople  A .son  nouveau  sandsrhak  de  .‘ic- 
mendra,  sc  trouvait  ù Sajjora.  Ce  fut  pour  lui 


un  iwéiesie  pour  s'arrêter,  en  attendant  que  les 
troubles  d'Asie  fussent  apaisés,  Bajesid  lui  en- 
voya plusieurs  messa(5es  pour  le  presser  de  con- 
liiiurr  sa  niarrbe  vers  Semeiidrn;  mais  SclltB 
u'obéit  lias,  et  le  siillan.  qui  cominençail  A 
craindre  |iour  Omsianlinople,  se  lourna  vers 
cette  capitale  (I).  A peine  Bajesid  était-il  en 
marche  dans  celle  direction,  que  Selim  vint  t 
Au'irinople.omTll  les  prisons,  vida  lesraisses, 
et  iiisialla  de  nouvellrs  aulorité.s  dans  la  ville, 
f ependant,  .1  Constantinople,  le  parlid'Ahmcd, 
qui  s'efforyait  d'assurer  de  suite  te  irùne  à ce 
prince,  par  l'abdiralion  de  Bajesid,  avait  une 
supériorité  décidée.  .A  sa  lélc  était  le  grand  ve- 
sir  Ali-Pasclia,anii  personnel  d' Ahmed.  f*oussé 
par  ce  minisire,  Bajesid  quilla  de  nnnveaii 
('a)iislanlinople  pour  marcher  contre  Selim,  qui 
s'élail  mis  en  man  iie  d'.kndrinopic  avec  une 
armée.  Prés  du  village  d'Ojjrasclikoî '2),  r on 
loin  de  Tsrhorli  (Tauruliim\ les  deus  armées 
se  trouvérenl  en  présence.  I.e  grand  vesir  Ali- 
l'asclia  coiirul  A la  voiture  dans  laquelle  étail 
étendu  le  viens  sultan  lourmeiilé  par  la  gonlle, 
leva  le  rideau,  lui  montrant  l'armée  de  son  fils, 
composée  pour  la  plus  grande  partie  de  Talarrs 
de  la  Krimée  :«  Ce  fils,  s'écria-t-il,  vicnt-il  bai- 
ser la  main  rie  son  père,  ou  le  précipiter  du 
trùnc.’s  la’.s  autres  ve.sirs  provoquaient  de 
même  le  sultan  A l'allaque.  Enfin  Bajesid  s'a- 
dressa â t'armée  : « \ oiis  rselavcs,  qui  vous 
nourrissez  de  mou  pain , tombez  sur  les  rebel- 
les!» Dieu  e t grand!  s'écrièrent  A la  fois  dit 
mille  fidèles  soldais,  et  aussitùl  Ils  attaquèrent 
et  irioinphércnt  (3'.  Selim  ne  dut  son  saint  qo'A 
la  rapidité  de  sim  conr  ler  Karahiilnt  ,4)(nuée 
noire),  le  bucéphate  de  l'histoire  ollnmane,  et 
A son  fidèle  compagnon,  qui  devint  plus  tard 
son  gendre,  et  son  vesir,  Eerhad,  dont  le  bras 
aballit  les  cavaliers  qui  seiTaierd  son  maître  de 
trop  près  ,5).  Selim  précipita  ainsi  sa  course 
vers  .Achioli  (l'ancien  Anchialos),  sur  les  rives 
de  la  mer  Nuire , et  .s'embarqua  pour  la  Krimée, 
avant  l'arrivée  du  me.ssagerde  Bajesid  etj>édlé 


(J)  SeafifAldiu  , I.  iv  , fol.  ô48. 

(2;  UauftU  Tuiè'O'tlradcu  de  Ci'unius , le  Tillage  eu 
appelé  Sirdktii  ,p.  îl'». 

(2)  McnaMiio. 

(i)  itaus  GtoAto  (.harakulo. 

(d/  .SeadrddÎH  , I.  iv,  fol.  5âl  ; Aali , 

fol.  7»  ' 


(1)  Aali , vuii*  é%éiieineul , SmlaLude.  fol.  78. 
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avec  l'ordre  de  luire  incendier  le*  vaisseaux  de 
Seliui.  Ce  prince  avait  perdu  deux  mille  cava- 
lier» dans  l'action  ; le*  autres  se  rli»|»ersereut  ou 
s'enfuirent  ver»  la  Kriinée , oU  son  beau-pfre, 
le  chan  des  ratares,  racciieillil  avec  amitié,  et 
l'assura  de  son  assistance  pour  qu'il  prit  [stsses- 
sioo  du  trône. 

I.a  nouvelle  de  la  défaite  du  Itenlerbei;  d'A- 
natoli,  karaiprs,  qni , fait  pri.sonnicrparScItei- 
tankuli,  avait  subi  le  honteux  supplice  du  |>al, 
avait,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  déterminé  la  marelle 
de  .Selim  vi  rs  Andrinople , parce  (pie  le  départ  ! 
du  i^and  vcsir  Ali-Paseha  pour  l'Asie,  avec  | 
Irai»  mille  janitschares  et  quatre  mille  Asa- 
be»(l),  ftisail  espérer  une  plus  faible  résistance  | 
en  Kurope.  Ali-Paseha,de.soucùlé.»'élail  flatté, 
dan»  cette  c\[iédiiion,  d'effacer  la  honte  de  la 
mort  du  lieplerbeiç  cl  de  la  destruction  de  l'ar- 
mée ottomane,  de  refouler  les  hordes  de 
Scheilankuli  qui  avaient  pous.se  leurs  courses 
jusqu'à  liru»a(2},  mais  encore , à celle  occasion, 
de  placer  sur  le  trône  le  prince  Ahineii.  du  vivant 
de  son  père  et  avec  l'aitrémcnl  de  Bajesid , en 
dépit  du  traité  tout  récemment  juré  avec  Selim. 
l'n  ministre  du  sultan  Korkud,  fpHiveriicur 
de  Ssaruehan,  fit  savoir  au  prand  vesir  que 
l'ennemi. s'était  tournéde  lirnsavers  Alaschehr, 
avait  attaqué  et  battu  l'armée  de  Korkud  forte 
de  sept  a huit  mille  homme»,  et  s'était  emparé, 
à Alaschehr, du  trésor  du  bej;lcrbc‘î  d'Aualoli, 
tout  récemment  empalé,  et  de  quarante  ranj;» 
de  riiameaux  (S '.  l/e  prince  Ahmed  et  le  i;raiid 
vesir  firent  leur  jonction  sur  le  territoire  de 
kermian,  prés  d'un  lieu  appelé  Allunla»ch  I) 

( pierre  d'or).  Le  projet  de  mettre  à profil  relie 
occasion  pour  se  saisir  du  Initie  fut  déjoué  par 
les  manifestations  des  janitschares,  qui,  depuis 
qu’il»  avaient  rc(;u  des  preuves  répétées  de  la 
fermeté  inflexible  et  du  eourafie  indomptable 
de  Selim,  avaient  porté  sur  lui  toutes  leur»  es- 
pérances: le»  présents  mêmes  qu' Ahmed  ré)>an- 
dit  parmi  eux  ne  purent  lui  Ragiier  leurs  incli- 
nations aux  dé|iens  de  sou  frère.  .Mors,  le  |iriuce 


(1)  Aati.  xi-ii*  événement , d'après  tseaileddiii , I.  ir, 
tut.  555. 

(2)  Sradeddin  , I.  iv.  fnt.  2.51. 

(3)  Le  rapport  de  Korkud  au  Rrand  vesir  « trouve 
dans  Aati. 

(1)  llan»  Ciovio,  faiti  ittusiri  dl  Selim  , r«  lieu  pour- 
rait Sue  Tascia. 


Cl  le  ('raiid  vesir  résolurent  d'allemlre  des  eir- 
conslanees  une  occasion  plus  favorable  pour 
raeenmplissemeiil  de  leurs  plans.  Pour  le  mo- 
nienl.  ils  se  eonlenlèrenl  de  ponrstiivre  les  ré- 
voltés de  l'el.ke,  qui.  an  bruit  de  l'approrhe  du 
qrand  vrsir.  se  mirèrent  d.ms  les  qorijes  de 
kisil-kia  roelier  ronj;e),  m'i  ils  avalent  pillé  les 
baqajves  de  korkud,  lors(p,:e  ce  prince  sc  ren- 
dait de  Tekke  ,i  .‘isarnchan  l'année  précédente, 
(lomme  celle  vallée  profonde  louche  sur  un 
point  il  la  Karamanie,  le  (vraiid  vesir  confia  l'in- 
vesli.s.semcnt  de  l'ennemi  de  ce  côté  A Haidff- 
Bt'i;,  jjrand  maître  de  la  cour  du  prince  gou- 
vrrnenr  de  Karamanie  Aalem-Sohah  ; le  beg 
rie  Kaiszartje  s'était  aussi  approché  avec  deux 
mille  hommes  lamliscpie  le  vesir  occupait  ainsi 
les  issues;  les  brigands  se  trouvèrent  donc  en- 
veloppés lie  ttvnies  |Kirls.  Cette  espèce  de  blocus 
dura  trente-huit  joncs;  mais,  enfin,  1rs  assiégés 
taillèrent  im  rheniiii  ,1  travers  les  rochers,  cx- 
tennim'renl  llaider-Beg,  rl  mareliérent  sur  la 
roule  de  Kaiszarije.  do  côté  de  Aivvas.  Le  grand 
vesir,  qui  ne.  fut  informé  de  celle  retraite  que 
le  second  jour,  fil  monter  A cheval  les  plus  vail- 
lants de  scs  janitschares,  laissant  le  reste  de  la 
ravalerie  au  prince,  fl,  sc  mettant  il  la  poursuite 
des  rebelles,  il  les  atteignit  il  .Sarimschaklick  (1) 
[iimlt  LUI  Ile  part  et  d'antre,  on  combattit 
avec  un  grand  acharnement;  .Scheilankuli  et  le 
grand  vesir  restèrent  sur  la  place,  et  les  deux 
armées,  privées  de  leurs  chefs,  se  dispersèrent. 
Ainsi  péril  rrimoque  Ali-Pa  rha,  conquérant 
de  Cor-  n et  de  Modon,  signalé,  malgré  son  in- 
firmité, par  sa  v.alrnr  et  son  élévation  d'Amc.priv 
Icclrnr  des  sriences  et  des  hommes  d'étude;  il 
fut  le  premier  grand  vesir  de  l'empire  ottoman 
qni  finit  ses  jours  sur  un  champ  de  bataille,  l'ne 
fois  par  mois  il  rassemblait  les  savants  et  les 
(joëlrs auprès  de  lui,  et  leur  distribuait  de  l'ar- 
geni  ; un  jour  il  leur  donna  plus  de  trois  cents 
l)oiirses(2).  Plusieurs  ouv  rages  inqiorlanls  lui 
furent  di'diés  : lepliisremarqnalile  est  l'histoire 
desOllomaos  par  le  persan  Idris.  I,es  ipialités 
|)olili(]ues  et  les  vertus  guerrières  d'.Mi-Pascha 
ont  ètè  dignement  célébrées  dans  la  rom|vnsilion 
d'Idris  cl  dans  les  élégies  du  poète  Mcsehi  (3). 

(1)  Aati , xui*évèneiiieiil;  it'aprn  Aradeddhi,  I it 
f(*l.  5til , sur  la  rivierede  KukiKbai. 

(2J  .S'adulciiti , I.  iv  , Lut.  555  e(  550. 

'3>  taris;  flènie  de  Mesebj,  dans  sou  divao. 
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Les  compagnon.' <lc  Scheitankuli  se  relief-  mfme  du  prince  aîné  .Schehinscbah  I),  après 
rent  .sur  les  fronlifres  de  l’er.se;  dans  leui'  mar-  la  défaite  et  la  mort  d'Ali-Pascha  (2),  avait  re- 
che  vers  Tebris,  ils  pillèrent  un  grande  cara-  pris  le  chemin  de  la  capitale,  s’était  avancé 
vane  persine,  et  tuèrent  plus  de  mille  hommes,  jusqu  a Gehise,  dans  l'intention  d'exécuter  le 
Parmi  ces,  victiim^s  se  trouvait  avec  son  fils  plan  si  longtemps  médité  sur  le  Iri'me,  d'ame- 
l’un  des  plus  grands  savants  de  la  Per.se  le  ner  l’.ilHlication  dé  son  itère,  afin  de  pouvoir  se 
scheich  Ibrahim- .Sehehesteri,  auteur  d une  saisir  liii-inéiiie  du  pouvoir  suprême.  Legrand 
épopée  des  prophètes,  composition  arabe  que  vesirllersek  Ahmed-l’ascha.auquelcetledignité 
l'on  place  à cAlé  du  fameux  poimie  de  Toghr.ijt,  avait  été  conférée  pour  la  troisième  fois  après 
et  d'une  grammaire  rimée  qui  lui  valut  le  sur-  la  mort  d'Ali  l'a.scha,  n'osa  point  réprimer  les 
nom  de  .second  Sibuje.  U-s  brigands  rimmo-  janii.scharcs,  qui,  après  les  désa.sires d'Asie,  se 
lèrent,  après  avoir  égorgé  son  fils  sous  .ses  prononcèrent  hautement  contre  Ahmed  et  en 
yeux.  Ismail-Schah,  ne  pouvant  laisser  impunis  faveur  de  Selim;  et,  .Mustapha-Pa.scha,  second 
de  tels  actes,  encore  bien  qu'ils  fussent  commis  vesir.  jadis  envoyé  par  Bajesid  auprès  d'.Mexan- 
par  ses  partisans  déclarés,  invita  A une  fête  dre  Borgia,  ayant  fait  des  dispositions  pour 
les  chefs  des  brigands  qui  étaient  venus  pour  aller  à cheval  au-devant  du  prince  Ahmed,  du 
lui  rendre  hommage.  On  fit  chauffer  deux  côté  de  .Skutari , un  soulèvement  éclata  à Cons- 
énormes  marmites  pour  préparer  le  repas,  du  tanlinople  121  aoftt  l,àll].  Dans  la  nuit  .les 
moins  les  conviés  le  pensaient  ainsi  ; leurs  deux  janitschares  pillèrent  le  palais  de  Mustapha- 
chefs,  dont  l'un  s'inliliilait  sultan,  et  l'autre  l’asclia,  qui  eut  peine  A sauver  sa  vie,  et  perdit 
vesir,  parurent  devant  Ismaîl.  Il  leur  reprocha  des  effets  pour  une  valeur  de  trente  mille  du- 
leur  ingratitude  envers  leur  souverain  Bajesid,  cals;  ensuite  ce  fut  au  tour  du  palais  du  grand 
leurs  révoltes,  leurs  allenlats  contre  de  paisi-  vesir  Ilersek-Ahmed,  qui  cs,saya  d'apaiser  les 
blés  caravanes,  lisse  jetèrent  à terre  en  prcxlui-  janitschares  en  leur  donnant  des  privilèges  et 
sant  d'humbles  excuses;  alors  Ismaîl  les  fit  de  l'argent,  puis,  de  ceux  des  vesirs  Hasan- 
jeter  dans  les  deux  chaud  ères  remplies  d'eau  l’ascba,  kadiasker  d'Analoli,  de  Muejid.sadc 
bouillante.et  leurs  soldats,  qui  avaient  a.sslsté  A et  du  nischandsehi  nschaafertschelebi,  tous 
cc  terrible  enseignement,  furent  distribué's  cinq  partisans  connus d'Ahmed,  enfin,  des bou- 
parmi  scs  trouiK'S.  ICn  agis,sant  ainsi,  l.smail  tiques  des  marchands  européens,  et  particuliè- 
se  proposait  d'assurer  son  lïtat,  nouvellement  renient  des  Florentins  (3).  Pour  mettre  fin  au 
fondé,  contre  des  troubles  intérieurs,  et  de  dé-  soulèvement,  Bajesid  déposa  le  grand  vesir 
tourner  la  guerre  étrangère;  car  un  tel  cliAti-  et  conféra  sa  plare  au  second  vesir  Mustapba- 
ment  infligé  aux  rebellci  ottomans  étouffait  Pascha , celle  déjugé  de  l'armée  d'Auatoli  au 
l'esprit  de  révolte,  et . d'un  autre  célé,  c'était  .Molla-r.halil , celle  du  nischandsehi  au  fils 
une  preuve  de  disitositions  pacifiques  données  d'Ibrahiin-Pa.scha,  le  dernier  grand  vesir  de  la 
A Bajesid.  Il  confirma  encore  cette  opinion  par  famille  des  Oschendcrcli  (4). 
une  amba.s.sadc  A Otnsiantinople,  et  voulut,  en  Le  prince  Ahmed,  se  vos  ant  si  prèsdesportes 
même  temps,  donner  une  manifestation  de  sa  de  Constantinople,  privé  de  l'espoir  d'entrer 
puis.sance.  En  effet,  il  envoya  comme  présent  dans  la  capitale  (ô),  retourna  en  arrière,  et  se 
au  sultan  des  Turcs  la  tète  embaumée  de  Schei-  j dirigea  vers  son  neveu  Mohammed,  fils  dtt 
bek-Chan,  .souverain  des  Usbegs , au  delà  de  ' prince  Srhehinsrhah  mort  tout  récemment, 
l'Oxus.qui,  |)ar  la  communauté  d'intérêt  politi-  | gouvertieur  de  Karamanie , l’assiégea  dans  Ko- 
que  et  comme  sectateur  des  Sunnites,  était  nia,  et  le  réduisit  par  la  famine  A se  rendre,  en 
l’allié  naturel  des  Utlomans  contre  les  Persans 
et  les  Schiites. 

Bajesid  reçut  cette  ambassade  A Constanti- 
nople, où  il  avait  fait  son  entrée  le  lendemain 
de  la  bataille  livrée  A Selim,  comme  vainqueur  , 

de  son  fils.  L'objet  de  sa  prédilection.  Ahmed.  J4)  , Ssoliknade. 

destiné  A la  succession  du  trône  du  vivant  ' (Si  Menavino. 


__  J 


(1)  Mouradjfa  d'Ohsson  fripante, édit. p.  284. 

(2)  Aaii , XLiti*  événftneiil  ; Seadeddio,  1.  iv,  fol.  569  ; 
rapport  dcK  VéDittri»  de  Raj^iue , d'après  de*  lellm  de 

i CoiiKtantidople.  du  13  Mptrmbre. 
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recevant  l’assurance  de  la  vie  sauve.  Bajcsid  lui 
envoya  faire  des  rcprêsenlations  sur  ccUo  vio- 
lation de  la  paix  ; Ahmed  ordonna  de  couper  le 
nez  et  les  oreilles  au  messaijrr,  et  néanmoins  il 
mit  le  prince  en  liberté.  Au  vaillant  heg  de  Ka- 
ramanie  Deli-Goegus,  tombé  entre  ses  mains 
avec  Mohammed,  il  fit  abattre  la  tote  qu'il 
adressa  à la  Porte.  I.cs  janitscharcs.  qui  déji 
blâmaient  l'attaque  d'Ahmed  contre  son  neveu , 
iiiurmurérrnt  bautemeut  d'une  telle  cruauté; 
mais  leur  mécontentement  fut  irrité  bien  plus 
encore  par  la  défaite  d’Iularkaszdi-Sinan-Pas- 
cha,  vesir  du  prince  Ahmed , aux  environs  d'.A- 
tnasia,  lequel  se  laksa  vaiucre  par  le  rebelle 
.Mir-Ali-Chalife,  qui  avec  vingt  mille  Furkmans 
ravageait  le  |iaysde  karabiszar  et  de  Mgisar(I). 
Ce  fut  la  troisième  défaite  que  subirent  les  Ot- 
tomans, succombant  sous  les  coups  des  trou|ie.s 
(le  Scheitaiikuli  ; et  ils  purent,  en  grande  partie, 
attribuer  ces  désastres  à l'inaetion  d'Ahmed. 
On  le  vit  déclicoir  bien  vite  dans  l'opinion;  la 
voix  de  l’armée  et  du  peuple  éclata  en  faveur 
de  Selim.  Bajcsid,  irrité  contre  Ahmed  qui 
avait  fait  couper  le  nez  et  les  oreilles  au  messa- 
ger de  la  Porte  (2\  pt  rsuadé  d'ailleurs  par  les 
raisons  des  deux  vesir.s  Ilersek  et  Mustapha  (3), 
restitua  le  gouvernement  de  Semendra  A Selim, 
et  autorisa  ainsi  le  retour  de  ce  prince  de  la 
krimée  en  Europe.  En  même  temps  korkud, 
i|ui  Jusqu'alors  s'était  tenu  paisible  dans  son 
gouvernement  de  Ssaruehan,  et  qui  devait 
craindre  maintenant  d'étre  traité  par  Ahmed 
comme  l'avait  été  son  neveu  Mohammed , fit 
une  tentative  pour  gagner  la  Faveur  de  son 
vieux  père  et  des  janitscharcs,  et  s'a.ssurer  la 
succession  au  trône,  au  préjudice  d’Ahmed  et 
de  Selim.  Suivi  seulement  de  trois  serviteurs,  et 
caché  sous  un  déguisement , il  se  rendit  à Con- 
stantinople et  descendit  A la  mosquée  des  ca- 
sernes des  janitscharcs  qu'il  espérait  gagner  au 
moyen  de  celle  confiance,  en  invoquant  les 
droits  de  l’hospitalité  cl  en  r.ippelant  le  souvenir 
des  présents  qu'il  leur  avait  distribués  trois  ans 
auparavant,  alorsque,  pendant  deux  semaines,  il 


(1)  SeadeddÎD  , I.  iv,  fol.  572. 

(3J  Traduclioo  dXllua  de  hiasTanro,  p.  98. 

(3j  iraprés  Stadeddin  , l.  iv,  fol.  578  , ce  fut  vnloii- 
taimneul;  seloii  Giovin.il  fut  cuntraiot  par  tc«  deux 
pasclias. 


avait  tenu  les  rênes  du  gouvernement  au  nom 
de  sou  [têrc  (I>  Mais  leur  opinion  sur  son  in- 
capacité, et  leur  prédilection  pour  Selim  étaient 
si  puis,sintes,  qu'ils  les  manifestèrent  ouverte- 
ment devant  lui;  lorsqu’il  exprima  le  désir  de 
baiser  encore  une  fuis,  après  treute  ans,  la 
main  de  son  |Hire,  ils  le  conduisirent  respec- 
tueusement ô l'audience  du  sultan;  mais  ils  le 
surveillèrent  rigoureusement  justiu'à  l’arrivée 
de  Selim,  qui  s’approchait  de  la  capitale  (2). 
Ahmed  avait  fait  solliciter  secrètement  l’assis- 
lance  du  chan  de  krimée , en  lui  promettant  à 
l'avance  la  possession  de  la  presqu'île;  déjà  Men- 
gli-Girai  était  ébranlé,  lorsque  sou  fils  Seadet- 
Girai  vint  combattre  l’influence  de  l'autre  prince 
.Mohammed  dévoué  au  parti  d'.khmed,  et  fit 
préférer  les  offres  de  son  ami  Selim  (3;.  Avant 
même  la  lettre  de  son  ()ère , à la  fin  de  janvier, 
Selim  était  parti  avec  trois  mille  cavaliers,  dont 
moitié  Tatarcs  de  krimée;  il  avait  passé  le  Da- 
nube sur  la  glace  près  d'.Akkcrman,  où  un  grand 
nombre  de  ses  gens  étaient  mûris  de  froid.  Le 
G mars  1ûl2,  lesjanitschares,  en  tumulte,  de- 
mandèrent au  sultan  sou  fils  Selim  pour  chef 
contre  Ahmed.  Bajcsid  accueillit  favorablement 
leur  requête;  et  aussitôt  des  courriers  des  ja- 
uiiscliares  furent  e\|>édic's  à Selim,  pour  lui 
porter  la  réponse  dcsoitpêre,  et  lui  faire  accé- 
lérer .sa  marche  (4).  Lorsqu’il  fut  A trente  mille 
de  Constantinople,  l'aga  des  janifischares  alla  à 
sa  rencontre  (.à).  Le  19  avril  (61 , il  fut  reçu  à la 
|xnte  du  jardin  neuf  (7)  par  les  vesirs,  les 
grands , par  son  frère  korkud  (8,1  Bajesid,  qui 
avait  ama.s.sé  de  grands  trésors  avec  lesquels  il 
espérait  se  maintenir  sur  le  trône,  fit  offrir  à 
son  fils  Selim  300.fM)U  ducats  sur-le-champ,  et 
•200,000  de  revenu  annuel,  s'il  voulait  s’éloi- 
gner (9).  Mais  Selim  refusa  de  telles  conditions. 


(tj  Giovio  et  Spaïutuuiiio  M>nt  coiuplêieiueut  d'accord 
avec  .\ali  et  Stadeddiii. 

(2)  Seadeddin  ,1.  IV,  fo'.  571 , Aati. 

Dxcbelals,  exetnplaiie  de  Dresde , S iv.  fol.  17. 

(4)  Ka)ipori  du  bailo  foscolo,  de  Coostsmiiiople , 
U uiarv. 

;5)  Jbid.,  dans  Marini  baoulo. 

(6)  A di  19  venue  in  terra,  ièid. 

(7)  Aali , xui'  éveiieiueiit;  Seadeddin  , 1.  iv,  tdl.  574, 
el  Sfiaiidtiuiiio,  fol.  88. 

(8,  Giovio,  f'atii  illustri  di  Selim  ( Sansoviuo , I.  il, 
fol.  ;tl2  . 

Kappari  de  Giustiuiaiii,  dam  , Marini  Sauuto, 
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assuré  de  l'appui  des  janilsdiares,  auxquels  il  i Imie;  alors,  il  sollicUa  de  son  (ils  la  grice  de 
avaitproniislroisaspresdesoldeparjour.s'ilpar-  ! pouvoir  se  mirer  à Dcmolika,  afin  de  rendre 
venait  au  Iréiie.  Alors  Bajesid  dcaiaiida  1°  de  l'éuic  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ();.  .Sa  prière 
pouvoir  mourir  sur  le  trône,  en  assiiraiU  la  sue-  fut  exaucée,  et  il  partit  aecoinpaijné  du  vesir 
eession  àSelim;  2"  de  conserver  son  trésorier  .luuis-l’ascita,  et  du  d fterdar  kasitn,  dont  le 
et  ses  trésors;  .1"  la  réameilialion  de  Selini  avec  j dernier  avait  sauvé  sa  vie  parle  sacrifice  de 
Ahmed.  Selim  n'accorda  que  le  dernier  article,  plus  d'un  million  (2).  Sclim  lui-méme  inarcba  à 
et  fit  ses  dis(K)sitions  pour  précipiter  sou  |K're  | coté  de  la  voiture,  de  son  père  jusqu'à  la  (torte 
du  ^106(1:.  1 d'.Vndrinople,  à pied,  dans  une.  altitude  respec- 

te samedi  25  avril  1512  (2),  les  jaiiilschares  I tueuse,  parais.sanl  écouter  avec  humilité  les 
et  les  sipahis  ainsi  que  toute  la  |iupuialion  de  derniers  avis  du  vieillard.  Iltqesid  n'alleignit 
Conslanlinuplc,  les  vcsirs  en  télé,  se  levèrent  : jioinl  Demolika;  il  mourut  le  Iruisièmc  jour  de 
â la  fols,  et  cts  masses  se  |K)rtércnl  au  sérail  ; ! sa  roule  [26  mal  l.')12]  à .kja,  dans  le  voisinage 
Bajesid,  assis  .sur  le  trône,  recul  les  vesirs , et  | d Afsza,  .succomhant  sous  le  poids  de  rage,  des 
fit  demander  par  eux  à la  multitude  ce  qu'elle  infirmités  et  des  douleurs  mur.ales,ou  peut  être 
désirait , une  voix  immense  répondit  :« Notre  dessuilesdu  |K)isnn,  qui  lui  aurait  été  adminks- 
iradischah  est  vieux  et  malade,  nous  voulons  tré  par  un  nié'decin juif,  .sur  l'ordre  de  son  fi|s, 
le  sultan  Selim.»  Douze  mille  janilscharcs[s)ii.s-  suivant  l'accusation  du  (jénois  Menaviuo,  qui 
sèrent  à la  fois  leur  cri  de  guerre.  Alors  liaji  .sid,  servait  l!,ijesid  eu  qualité  de  page.  Au  reste, 
accablé,  laissa  tomber  ces  paroles  : sJ'aban-  ce  léninignage,  répété  par  les  historiens  italiens, 
donne  l'empire  à mon  fils  Selim  ; que  Dieu  ré-  est  bien  affaibli  par  le  silence  des  ambassadeurs 
pande  sur  lui  scs  bénédictions  (3  !»  Aussitôt  vénitiens  contemporains;  mais  il  est  fortifié 
de  toute  celle  multitude  s'éleva  le  cri:  Dieu  par  la  réserve  des  historiographes  ottomans, 
est  grand  ! tpii  fut  répété  par  les  murs  du  pa-  qui  évitent  de  toucher  ce  point,  et  par  le  reste 
lais  et  par  les  sept  collines.  Tandis  que  celle  de  la  vie  de  Selim. 

.scène  se  pas.sail  du  côlé  du  sérail,  Selim  s'était  Iæ  long  règne  de  Bajesid , signale  par  des 
arrêté  à la  porte  de  la  première  â la  seconde  guerres  fréquemment  malheureuses  et  par  une 

cour,  où  doivent  attendre,  encore  aujourd'hui,  politique  habilndlement  pacifique,  porte  sous 
les  paschas  et  les  amba.ssadeurs , avant  d'èire  ! plusieurs  aspects  l'empreinle  de  cette  pliilosu- 
admis  en  audience,  là  ot'i  se  lient  le  IxmiTcau  , pliie mystique, de cellcpoésie  mélancoliquequi 
pour  serrer  le  lacet  autour  du  cou  ou  abattre  ; se  réfléchissaicntdanslcs traits  dusultan,elqui 
la  tète  des  vesirs  condamnés  â mort , à leur  en-  j apparaissaient  dans  les  institutions  de  l'époque, 
trée  ou  â leur  sortie,  horrible  vestibule  du  des-  j .Andrea  Grilti,  amba-sadeur  et  plus  lard  doge 
polisme,  où  Tr'-clavc,  dans  des  transes  affreuses.  ' de  Venise,  représente  ainsi  le  vieux  sultan  dans 
se  tient  l'œil  fixé  vers  le  |uilais,  ne  sachain  si  le  ! ses  rap|iorls  .à  la  Signoria  : i Bien , dans  sou 
premier  mes.sagc  sera  l'admission  devant  sou  ■ visage  plein  et  i;ras,  dans  sou  aspect,  u'an- 
mallre  ou  l'ordre  de  sa  mort.  C'est  là  que  les  | nonce  la  cruauté,  n'inspire  IM'froi  tl'cxpressiun 
vesirs  vinrent  chercher  Selim,  pour  l'intriKliiire  i en  est  plutôt  méiaucoliqiic.  On  croit  y lire  la 
dans  les  appartements  iiilérieiirs.  Il  baisa  les  j su|«Tslilion,  l'opiniàlreté  et  la  convoitise.  Use 
mains  de  son  père,  qu'il  renversait  du  trône;  ' plait  aux  arts  mécaniques,  aime  les  cornalines 
puis  il  remonta  à cheval , préi'éda  la  voiture  de  \ bien  taillées,  l'argenlcric  ouvragée,  les  objets 
Bifiesid  jusqu'à  l'ancien  sérail,  et  vint  ensuite  ; tournés  ; il  est  très -versé  dans  l'astrologie 
dans  le  nouveau  recevoir  les  hotnmages  de  ses  [ et  la  théologie,  se  livre  â l'étuile  sans  relâche, 
sqjets.  Bajesid,  abandonné  de  tout  le  monde,  > cl  sait  baniier  un  arc  mieux  que  personne.  De- 
resta ainsi  vingt  jours  dans  une  affreuse  soli-  puis  bien  des  années  il  a renoncé  au  vin,  et 
vil  très-régulièrement,  sans  pour  cela  s'abste- 

fl)  Rapport  de  TambiiMade,  dans  Marini  Sanuto. 

(2)  sSeadeddin  , fu).  S74  .et  üsulakude.  (1)  S|mndiif;ino.  p.  80  : Otcbelals,  Sclimn.,  S x»- 

(3)  Ces  paroU’N  bit  u iiirs  du  disjuui's  ima-  (2)  Rap^Mtrt  de  i'aruiMMode  de  Veaise  ^ dans  Mariai 

giuÿ  par  Gioviu,  Saimto 
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uir  des  joui.vancrs  de  toute  espèce  ; la  vieilles-e 
est  venue  pour  lui  avant  le  temps.  » 1,’csprit  de 
la  doctrine  des  ssoH,  que  Schak-lsmall  faisait 
tourner  à des  vues  politiques,  afin  de  Irau.sfur- 
incr  une  famille  desclicidis  en  unedynasiiede 
schalis,  domine  non-seulement  en  Perse,  mais 
encore  en  Turquie,  et  se  raanife.ste  depuis  un 
siècle  |iar  diverses  œuvres  mystiques  et  par  la 
fondation  d'ordres  a.seèliqui  s.  Dans  le  premier 
siècle  de  l'empire  ottoman  , il  n'y  eut  que  trois 
ordres  de  derwieshs,  les  nakschendis,  les  saa- 
dis  et  les  begtascliis,  dont  l'histoire  fa.s.se  men- 
tion ju.squ'à  la  fiti  du  rèi’ne  d’L'rchan.  Le 
second  siècle  en  vit  fonder  six  antres,  les  clial- 
wetis  (I),  les  seinis  (2;,  les  babajis  (3\  les  bei- 
rami(4),lcs  eschresis  et  les  bekris,  qui  toutes 
aujourd'hui  ,se  perpétuent  par  de  nombreux  dis- 
ciples , et  dont  les  tombeaux,  dans  les  villes  où 
Us  vécurent  cl  moururent,  .sont  autant  de  lieux 
de  pèlerinage  |)our  les  fidèles.  .Malgré  la  ri- 
gueur ascétique  de  Bajesid  et  l'expression 
douce  et  tendre  île  ses  traits , il  est  accusé  de 
s'ètre  adonné  à l'ivrognerie  (à',  et  d'avoir  fait 
empoisonner  son  frère  D.schem  cl  l'un  de 
ses  fils;  toutefois , ces  crimes  ne  sont  ap- 
puyés sur  aucune  preuve  historique.  Qu'il  ait 
voulu  SC  défaire  de  son  malheureux  frère,  afin 
d'élre  délivré  d'une  pension  de  10, 000  ducats , 
il  y aurait  là  quelque  vraisi’mlilauce, d'autant 
plus  que  le  conquérant  avait  érigé  le  fratricide 
en  loi  de  rempire  ; mais  qu'il  ail  fait  administrer 
du  poison  à son  fils  Mohammed  par  le  grand 
maître  de  la  cour,  comme  le  rapiMirle  le  Génois 
Menavino  6),  parce  que  le  jeune  prince  serait 
venu  sous  un  déguisement  à Conslanlinople, 
c'est  unesupposilion  que  repoussent  l'amour  cl 
l'indulgence  de  Bajesid  pour  ses  autres  enfants, 
dont  il  pleurait  sincèrement  la  perle.  A la  nou- 
velle de  la  mort  d’Aalem-Schah,  qui  lui  fut 
transmise,  suivant  les  règles  de  l’éliquelle,  sur 
du  papier  noir,  ponant  des  caraelércs  tracés  à 
l'encre  blanche,  il  arracha  son  turban,  fil  re- 


(1)  Omar  Chatxveii,  mort  à Kalsarijrcn  800[1.30î]. 

(à)  SeiDeddin-EbubeLr-CbaB , mon  a Kutà  en  8S3 
[1424]. 

(3;  Abdnlcbani  pir  Babaji , mort  à Andrinoplc  en  870 
[1465]. 

<4>  Hadsebi-Beiram  , mort  a Angora  en  876  [1471]. 

[5]  5tonra«i]ea  l^üI.n^M)n  . t.  iv,  p.  50, 108. 

[6]  Menavino. 


I tourner  les  lapis  de  son  appartement , défendit 
I toute  cs[)èec  de  musique,  interdit  les  marchés 
I pcnlant  trois  jours,  et  fit  distribuer  6.000  as- 
presaux  pauvres  (!'.  Il  dé|iensait  beaucoup  en 
aumi'mes,  dontleeomples'élèvedurant  son  règne 
à 8.t]IHl.lK)ll  aspres  (2;.  Il  envoyait  chaque 
année,  H.OOl)  ducats  à la  Mecque  (3j.  Ba- 
jesid ne iK)rla,ni le  iMHinet  brodé  d'or(uskut) des 
.six  premiers  .sultans,  ni  la  coiffure  ronde  des 
ulémas  ;urf,  adoiitée  parle  septième;  il  prit 
le  lurliaii  élevé  à forme  cylindrique,  entouré 
de  mousseline,  qui  depuis  est  resté  la  coiffiire 
de  cérémonie,  sous  le  nom  demiidscbewese(dj. 

D'après  les  rapports  des  ambassadeurs  vé- 
nitiens résidant  à Antirinople  sous  le  règne  de 
Bajesiil,  Oiustiniani  et  Foscolo,  les  revenus  de 
l'empire  s'élevaient  alors  de  1 à 5.000,000  de 
ducats.  L'Asie  comprenait  vingt-qhatre  sand- 
sebakset  l'Europe  trente-quatre,  dont  les  lilin 
laires  jouis.saienl  d'un  revenu  annuel  de  2 à 
10,000  ducats,  mettaient  en  campagne  de  600 
à 1,000  cavalier.s,  de  manière  que  cinquante 
mille  saillis  et  timariutes  et  douze  mille  janits- 
charcs  conqiosaient  l'armée  pei  inanente  des  Ot- 
tomans. La  flotte  était  ordinairement  forte  de 
soixante-dix  galères;  les  produits  des  gouverne- 
ments des  iirinces  montaient  à SO.OOOducats;  les 
revenus  des  vesirs,  à 25,000  durais;  les  émolu- 
ments des  beglcrbe[;s  d'Asie  et  d'Europe  furent 
fixés  à .30,000,  des  deux  juges  de  l'armée,  à 
.5,000,  des  deux  defterdars,  A 1,000,  des  deux 
kapid.schibaschis,  à 1,000 ducats.  Trois  vesirs  à 
trois  queues,  avec  les  deux  kadia.skers,  deux 
defterdars,  et  le  .secrétaire  d'Élal  pour  la  signa- 
ture du  sultan,  formaient  le  divan,  qui  s'ou- 
vrait le  samedi,  se  continuait  les  trois  jours  sui- 
vants,au  malin,  dans  le  palais  diisultan;  vingt- 
cinq  écrivains,  qui  furent  ensuite  les  présidents 
d'autant  de  bureaux  de  la  chancellerie,  tenaient 
les  registres,  et  cinquante  préposés  aux  ba- 
lances pesaient  l'or  et  l’argent  a|iporlé  au  Iré 
■sor.  A près  que  les  opinions  avaient  été  exposées, 
les  vesirs  prenaient  leurs  repas,  et  faisaient  en- 
suite successivement  le  rapport  de  leurs  affaires 


<lji  Mriiaviiio. 

(2)  S<‘3dedditi  ,1.  IV.  foi.  670  ; SBolakMde,  Uns,  Mou« 
radjea  d’OinusOii , ne  pai tic,  p.  4^2. 

(3  Ibu!.  m*“parlic  ,p.  111. 

(4>  MouraJjea  d'Obv^ii , I.  viii  ,p.  20f. 
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respectives  â l'audicncc  du  sultan.  Soixante 
tschauchs  ou  messagers  d'£tat , soumis  au  ma- 
réchalde  la  cour  (Ischauscidtasclii),  attendaient, 
aux  portes  du  divan,  les  ordres  du  conseil,  |)Our 
expédier  des  courriers,  faire  venir  les  person- 
nes appelées,  transmettre  les  sommes  ordon- 
nancées ou  faire  rentrer  les  objets  réclamés; 
trois  cents  kapidscliis  gardaient  1rs  portes  du 
palais.  Six  généraux  de  cavalerie  des  si|Kihis, 
dessilihdars  des  mercenaires,  cl  des  étrangers, 
de  l’aile  droite  et  de  l'aile  gauche,  l’aga  des  ja- 
nitschares turcs, quatre  lieutenants  généraux, 
et  l’aga  de  l'artillerie,  formaient  rélal-major  de 
l'armér.  Les  trois  mille  chevaux  de  l'écurie  du 
IKilais  et  leurs  cavaliers  étaient  sous  les  ordres 
du  grand  écuver  de  la  cour.  Quand  le  sultan 
sortait  à cheval,  il  était  entouré  de  deux  cents 
archers  (ssolak  ) et  de  trois  cents  valets  ; en 
campagne,  ses  gens  se  tenaient  auprès  de  lui , 
campaient  à côté  de  sa  personne,  tandis  que  les 
lentes  des  janiischares  formaient  un  cercle  au- 
tour du  pavillon  du  souverain. 

Malgré  sa  nature  pacifique,  Bajesid,  dans  sa 
piété,  attribuait  un  pui.ssaiil  mérite  ô la  guerre 
sainte;  à l'exemple  de  deux  des  plus  grands 
souverains  de  l'islam,  Nureddin,  si  connu  par 
l'histoire  des  croisades  (1),  et  de  Timur,  il  fit 
recueillir  avec  soin  la  |>oussiére  attachée  ô ses 
bottes  et  à ses  vêlements  dans  scs  cx|>éditions 
contre  les  infidèles,  la  destinant  à être  placée 
sous  sa  télé  après  sa  mort , afin  que  sa  tombe 
fut  embaumée  comme  avec  du  musc  par  l'odeur 
de  cette  terre  s.inclifiée  (2),  qui  le  préserverait 
du  feu  éternel  (3).  L'n  plus  grand  mérite  pour 
lui  aux  yeux  des  croyants , ce  fut  d'avoir  élevé 
dcsédificesconsacrésau  culte  diiprophète.Surla 
troisième  des  sept  collines  de  Constantinople  se 
dressa  la  mosquée  de  Bajesid , dont  la  construc- 
tion ne  fut  accomplie  qu'eu  oeuf  années;  il  y 
rattacha  une  maison  des  pauvres  et  une  acadé- 
mie ('<).  A Andrinople,  il  fil  bâtir  aussi  une 
mosquée,  une  maison  de  pauvres,  un  hôpital, 
un collège;  à Amasia,  des  cloîtres,  des  écoles, 
des  cuisines  pour  les  pauvres,  une  médrèse; 
enfin , à Constantinople , encore  une  mosquée 


(I)  DKtuiniet'Tevvaricb. 
(3)  Dsctaerefeddiu. 

(3)  Seadeddin. 

(4)  DKiwiudHip.  413. 


et  un  cloître  en  l'honneur  du  scheich  Schem- 
seddiu-Bochari  (I).  CesI  encore  à la  piété  de 
Bajesid  qu'il  faut  attribuer  le  rétablissement  de 
la  dignité  de  chef  des  émirs,  c'est-i-dirc  des 
descendants  du  prophète,  qui,  instituée  sous 
Mohammed  I",  avait  été  supprimée  sous  Mo- 
hammed 11.  Bajesid  y rattacha  le  titre  de  naki- 
bul-eschraf,  ou  élu  des  nobles  (2).  Ce  sultan  or- 
donna aussi  des  ouvrages  d'utilité  publique. 
Sous  son  règne  furent  construits,  à Osmand- 
schik , un  grand  pont  de  neuf  arches  sur  le  Ki- 
silirmak  (llalys;;  A kiwa , un  pont  de  quatorze 
arches,  sur  le  .Sangarius;  un  autre  de  dix-neuf 
arches,  à Ssaruchan,  sur  le  kodos  (llcrmas  ).  Ses 
vesirs  imitèrent  son  exemple  pour  des  fonda- 
tions pieu.ses;  Mohammed  et  Daud  firent  élever 
des  cuisines  de  pauvres,  sur  le  modèle  des  éta- 
blissements de  ce  genre  attachés  aux  mosquées 
de  Mohammed  II  ; Ali-Pascha  et  Mustapha-Pas- 
cha  se  signalèrent  sous  ce  règne  par  de  pareils 
actes  de  bienfai.sance  (3).  Bajesid  accorda  aux 
.sciences  une  protection  généreuse;  chaque  an- 
née, il  faisait  de  riches  présents  aux  légistes, 
au  mufti,  aux  kadiaskers,  aux  muderris  et  aux 
schcichs. 

Sous  cette  rosée  abondante  devaient  fructi- 
fier les  sciences;  quelque.s-uns  des  principaux 
légistes  furent  employés  dans  les  ambassades  et 
les  négociations  les  plus  importantes  : ainsi, 
Ssarigurs  (4)  porta  des  propositions  de  Baje- 
sid A .Selim  ; Imam-Ali  fut  envoyé  en  ambas- 
sade , une  première  fois , auprès  de  kaitbai  en 
Égypte (5),  et,  la  seconde,  au  sultan  korkud.  A 
d'autres  fut  confiée  la  direction  des  biblio- 
thèques attachées  aux  mosquées,  et  dont  les 
trésors  s'accrois.saient  chaque  jour,  ainsi  qu'il 
arriva  au  chroniqueur  Nigisari  et  A Jusuf- 
l)schuncid((i,.  Quelques-uns,  qui,  dans  l'exer- 
cice des  premières  charges  de  la  magistrature , 
avaient  acquis  de  grandes  richesses , les  consa- 


tl)  Aali , fol.  t74.  Peut-èire  Boebari  est  l'Ebrubebiri 
de  K>caut  ; niait  Boebari  rivait  tout  Bajettd  I*',  et  non 
pat  tout  Bajesid  II  ; il  ne  fonda  aucun  ordre. 

(2j  Mouradjpi  d'Obkson. 

(3)  Kumili  d'Uadscbi-Chalfa  , p.  66. 

<4;  Suriijurs,  mon  en  02)  [lâ22J. 

(6)  Ali , mort  en  U27  [15:^)],  .vadeddin  , f(H.â98. 

(6)  Acbi-JuMjf-Ben-DKbuoeid  de  ToLai , auteur  de 
Slotes  au  Seadreacta^iicberiai  ; Scadeddiu , fol.  687  ; 
Aali. 
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craient  à l'acquisitions  de  collectioas  de  livres. 
Ainsi  Muejeddin,  le  juge  de  l’arnu'e,  l’ami  des 
poêles,  auquel  le  grand  poi‘le  Nedschati  dédia 
.son  Divan,  et  qui  eniretint  un  commerce  amou- 
reux avec  Mihri,  fameuse  par  ses  vers,  laissa 
une  bibliolh(X]ue  plus  nombreuse  que  nulle  de 
celles  qui  existent  aujourd'hui  à Conslanlino- 
ple  : car  elle  contenait  sept  mille  volumes. 
Quant  i Lutb-Sinan-Pasclia , il  acquit  une  triste 
célébrité  par  son  genre  de  mort  ; sur  l'accusa- 
tion et  les  raisons  puissantes  de  son  adversaire 
le  savant  légiste  Chalibsade,  il  fut  condamné  à 
mort  par  une  sentence  de  scs  collègues,  comme 
I ibre  penseur,  et  aussitôt  cxécut é.  Soi xan te  lé| ; is- 
tes  illustrèrent  le  régne  de  Bajesid , commen- 
tèrent des  ouvrages  on  composèrent  eux-mè- 
ines  des  traités  sur  la  législation  ; mais  il  n'y  eut 
qu'un  médecin  et  un  mathématicien  de  renom  ; 
Hekim-Schah  et  Miremtschelebi.  Les  deux  fils 
de  Tadschi-Beg  (Dschaafer  et  Saadi ) offrirent 
les  plus  beaux  modèles  de  l’art  épistolaire  parmi 
les  Turcs.  Il  faut  rendre  hommage  aussi  à la 
véracité  des  bistorit^aphes  Neschri  et  Idris, 
qui,  sous  Bajesid  et  par  son  ordre,  entrepri- 
rent l'histoire  depuis  la  fondation  de  l’empire 
jusqu’au  règne  de  ce  prince;  le  premier  écrivit 
en  turc,  avec  simplicité  et  sans  ornement;  le 
second  se  servit  de  la  langue  persane,  et  adopta 
le  genre  oratoire,  à la  manière  de  l’historien 
arabe  Jemini,  et  du  persan  W’aszaf;  Neschri  est 
un  simple  narrateur  des  faits;  Idris  s’annonce 
lui-mème  pour  le  panégyriste  de  la  maison 
d’Osman.  La  protection  donnée  par  Bajesid  aux 
sciences  s'étendit  au-dehors,  sur  la  Perse,  et 
jusqu'au  Chorasan,  où  des  savants  et  des  poè- 
tes recevaient  de  lui  des  pensions.  Dschami, 
le  dernier  grand  poète  persan , touchait  an- 
nuellement 1000  ducats,  et  Dewani,  fameux 
légiste  persan,  600.  Le  premier,  lui  dédia  le 
recueil  de  ses  sept  poèmes  romantiques,  célè- 
bre sous  le  titre  des  sept  Trûncs  ou  du  grand 
Char  de  l’armée  (I).  Le  mufti  persan  Mcwla- 
na-Seifeddin- Ahmed  et  le  chroniqueur  persan 
Mir-Dschcmaleddin-Atlallah,  reçurrnt  aus.si  de 
lui  des  marques  de  générosité.  Parmi  les 
scheichs(2),nul  ne  jouit  d'une  plus  grande  au- 

(1)  La  dédicace  de  Dachami  K Irouec  dans  aon  In- 
icha,  imprimé  S Calcula,  p.  1 18  et  tilt;  elle  est  de  l'an- 
née 887  [I49IJ. 

(2)  Scadeddin  et  Aali , d'apreaTaacblœpriaade,  don- 

TüM.  I. 
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torilé  que  le  schcich  Jaasi-d'Isklib,  qui,  visi- 
tant le  prince  Bajesid  dans  son  gouvernement 
d'Amasia,  lui  prédit  qu'ù  son  retour  de  la  Mec- 
que il  le  trouverait  sur  le  Irùnc.  On  lui  donnait 
le  litre  de  .scheich  des  sultans  et  de  sultan  des 
scheichs,  et  dans  sa  cellule  affluaient  toujours 
les  dignitaires  de  l'empire  et  de  la  magistra- 
ture (I).  Le  scheich  .Seid-Wilajel-fluseini  (2) 
fut  le  seul  qui,  appelé  avec  scs  collègues  [>ar 
Sclim  à l'arrivt'e  de  ce  prince  à Constantinople, 
refusa  de  se  rendre  Â l'irivitalion;  pressé  de 
donner  la  raison  d'un  tel  dédain,  il  le  justifia 
par  la  prédiction  d’une  courte  durée  au  régne 
de  Sclim.  Le  scheich  Ahmed-Bochari,  parent  de 
son  humonyme  qui,  sous  Murad  II,  pressa  le 
siège  de  Coastantinopic,  accomplit  chaque  jour, 
durant  son  séjour  d’un  an  à la  Mecque,  sept 
fois  le  tour  de  la  kaaba  ; enfin , le  scheich  David 
de  Modreni  est  auteur  d’une  oeuvre  mystique, 
qui  forme  le  pendant  duLit  de  rosesde  mystère, 
parSchebesteri.  Cet  entourage  de  scheichs,  tels 
que  Jaasi-d’Isklib  et  David  de  Modreni,  donna 
aux  poésies  de  Bajesid  une  teinte  de  mysticisme 
et  d’ascétisme,  tandis  que  les  compositions  de 
son  frère  Dschem  (3]  et  de  son  fils  Korkud  (4) 
sont  purement  érotiques  et  élégiaques.  De  tous 
les  enfouis  de  Bajesid,  celui  qui  annonça  le  plus 
de  dispositions  pour  la  poésie  fut  Selim,  sur 
lequel  nous  nous  étendrons  davantage  en  trai- 
tant de  son  règne.  Les  autres  princes  du  sang 
ne  se  livrèrent  pas  cui-mèmes  au  commerce 
des  muses;  mais  ils  s'entourèrent  volontiers  de 
poètes.  Ainsi  Sckaji  (5)  était  secrétaire  du 
prince  Aalem-Schah-Sehini,  defierdarduprince 
Mohammed'Schah  (6);  Fighaui,  auteur  d'une 
épopée  sur  les  exploits  d’Alexandre,  fut  le  pa- 
négyriste du  prince  Abdallah  (7);  Afitabi  (8)  et 

lient  leu  bic^raphies  de  treille  Kheicb»  du  rèftne  de  Ba- 
jeaid  II. 

(1)  MotzlibeddindeSirrua  Jaatî,  mort  eo  926  [1519]; 
Seadeddin , To).  006. 

(2)  Uuiieirii  mourut  dana  aa  treiite-aepiieme  année  5 
Coimtantinople  , eu  929  [1522];  Seadeddin  , fol.  607. 

(3)  Dicbem.daittle*  bioQraphiet  des  poêles  ottomant 
de  Cbabert , p.  62. 

(4)  68, 

(6)  Aali,  fol.  18f 

(6)  Aali. 

(7)  Aasebikhasanude. 

(6;  Aali , fol.  184  ; Cbabert , p.  100,  met , par  erreur 
dans  la  Dote , un  fiU  de  Mohammed  11  . au  lieu  de  fiaj*'^ 
i.a.  11. 

26 
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MMoiri  (1)  se  trouvèrent  epgaQcs  ap  service  du 
prince  Ahmerf,'  ainsi  (|ue  Nct^scfial'i , le  pluç 
grand  pofie  de  son  temps,  célèbre  par  ses  com- 
bbsilinhs  lyrujaes  e|  romantiques,  et  par  scs 
traductions  d’oiivraj'èt  j^rsans  en'  Jure  (tî). 
Après  ia  mort  du  princi'  A^allah , l^[e<lscbat|  c| 
Fmhani  enlj-èr'ent'  au''sc|  viç’c  dii  pripçè  ^fah- 
mtuf,'  i't'fi'renf  parije  de  ;la  maison  "av®* 
j&tdsSsanii  ÿ,Tham('4)ei  Andrlibi  (6);T^- 
m t^'mr  defferdar Sain! j',  rqiiime  secrétaire 
et  .Nèdfsrhati.  U qualité  'de  nlsctnpd- 
fe^V’ïfghàliî  «’.VnaclIbl  prèrcè'rcnl  comme 
sNWgvnst'es  errdmahcB«  Avpc  FÎKhanf'el 
wâitl'  rlvdlisèrent . ^s  répOpéè  rit^nlj- 
qu?,’^'3'éüï  poWl^  déco»  'du  titre'  divins  : 


éif Isciili , fc  ^èmiéit'  joète  oltpn^o  4!“'',''* 
KSedi^é'  cj^s  Yej'sdhs,'pjll>'i|a  Veep^  de 


(Il  A«ll,  M.  IM. 

(0)  Uiiiinpliwt  de  Ckaberl . |i.  3K , AaicbUbaun- 
sade,  BiiialMde , Hiasi. 

' (3)  Smiiii,  AjU,  toi.  17$. 
f4)  Ttiiflll , p.  iw.  ’ '• 

(À  AhMiiM.ftAl'IM. 


cinq  |K>i'ni('s  romani  iqiics:  et  Firdewsi, 
ndminé  le  Long , pour  lë  distinguër  du' 
poëti-  piT.san,  do.it  rëpqpée  coplîënt  soixwp 
(tiillf  (lysliques.  Voùlaht'iSrps.sër'son  irf 
n^me,  Firdewsi  le  ^li|^  <|crlvit  rtiîslpire. 


Sàldmon,  moitié’  «'veS,  moUié  eq  'pros^ 
trcits  cent-sbixanté  Volumes.  |.e  sull'w , aujj)  ^ 
prtismiii'cètic  ündrme  'cqfleclioo,  chôteit  qu 
Iré-vi'npts  volumes' et  rt'fcrüler  je  enj^P 
femenaji , qui  professait  la  yransmi^qlioij 
dmes  'ét  adresvijt'un  raltè  à cüàque^Ue  q 
tuée’  eommç'^  nnë'^'j|ie'’dè  'la'^ivin|té 
iiarlagea ’ïè 'sort  de  sm  devanciers'  Nèsupl  et 
kcip'al-Ümmi , ei^utiu  sius  jtyràd'ti  ^r 
avoir  enseigné  une  ^reilt'l'docrrln^^^^  I* 
^lle  Mihri , 'd'A’maslài'cÜanlà  Mtr ^mMj;  Mpr 
isVéndèr,"en'trçtlnV  un  cônime^  ^loi^ûe 
ivec le  savant  jii(|e  dé  J’armfe,  (|l&^edàîd,  ré- 
iet'a  les  proliositloils  de'mariage  d'iip  Hudm , 
èt  fut  la' ^ ^ 


Jl)  BioQraphicf  de  Uubert,; p.  261,4'aprét  Jalif  et 

Aaachikhatan.  ‘ ' 

' (2)  /Aù(.,  d'apréa  les  memes,  p.  It7. 
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CifUCTÈRi:  DE  SEIIM  l".  — PBÉSE!(TS  d'aTË?IEIIIEKT  AU  TROSiE.  — FRÈRES  ET  NEVEUX  DU  NUI.* 
TAN  — EXÈÇUTION  DE  CES  DERNIERS  ET  DE  KORkUD.  — RAPPORTS  DIPLOMATIQUES  AVEC  LES 
PD^ANCES  Etrangères. — continuation  des  exploits  de  sciiaii-ishail,  et  coup  d'oeiu 
SUR  l'origine  du  grand  schisme  de  l'islam  des  sunnites  et  dis  scrutes.  — massacre 
DE  CES  derniers  dans  l'empire  otto.ma.n,  comme  prélude  a la  guerre  contre  les  per- 
sans.— correspondance  offensante  entre  le  sultan  et  le  SCRAII.— victoire  de  SELtM 
A TSCRALDIRLN.  — SON  ENTRÉE  A TERRIS. — RENTRÉE  DANS  LES  QUARTIERS  d'rITER.  — VIO- 
LATION DU  DROIT  DES  CENS  PAH  SELUM. 


Des^tjxans  ambilieux  ont  elf  souvcnl  repré- 
sentas par  leurs  hislorioj-raphe.s  comme  de 
grands  .souverains.  Néanmoins  des  princes  fé- 
roces et  sanguinaires  ne  peuvent  échapper  au 
jugeincnl  cnuilable  des  écrivains  naliimaux, 
même  dans  lés  empires  de  l'.Asic,  cl  la  malédic- 
tion s'attache  à eux,  comme  le  sang  de  leurs 
victimes.  Dans  la  suite,  des  esclaves  stipendiés 
s’efforcent  d'affaiblir  l'impression  produite  par 
les  atrocités  dc’^ccs  prétendus  héros;  mais  la 
voix'  àes  contemporains  et  des  témoins  des 
scènes  .sanglantes  n’est  pas  toujours  étoufTéc, 
et  la  postérité  est  mise  en  Jsissession  des  moyens 
nécé.ssaircs  pour  sc  former  une  juste  opinion. 
Selhn,  que  les  Turcs  ont  surnommé  .laus,  c'est- 
à-dirc  le  Iranchaat,  le  rigoureux,  a trouvé, en 
Asie  et  en  Europe,  des  écrivains  serviles  ipii 
ont  représenté  l'cm(«)rlement  de  .ses  volontés 
et  rinnexibililé  de  scs  décisions,  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  frapper  et  de  punir,  comme  des  qua- 
lités dans  un  piouarquc  absolu  ; ses  actes  de 
fureur,  comme  les  manifestations  d'une  nature 
énergique,  telle  qu'il  en  faut  dans  les  empires 
asiatiques.  Mais  les  rapjiorts  des  ambassadeurs 
européens  près  de  la  Porte  et  les  éerivains 
ottomans  eux-mèmes  nous  donnent  une  idée 
vraie  de  son  caractère,  en  termrs  non  moins  équi- 
voques. Ce  monarque,  au  teint  enluminé , dit  le 
Vénitien  cos  Folo,  étale  une  effrayante  cruauté  ; 
aussi  a-t-il  les  affections  des  janitschares;  son 


aspect  rcpous.se  plutôt  qu'i|  n'attire  (1)»;  et  ail- 
leurs :«Lc  sultan  est  le  plus  furieux  des  hom- 
mes, il  ne  rêve  que  guerre  et  préparatifs  mili- 
taires (2)».  Ainsi  parle  le  représentant  vénitien, 
quelques  jours  après  l'avénement  de  Sclim  au 
trône.  Les  historiens  ottomans  Pschenabi  et 
llcsar-l'enn , également  au  commencement  de 
son  règne,  (mrlcnt  un  jugement  ana'ogue. 
Voici  comment  s'exprime  le  premier  : >11  était 
de  haute  stature,  d'un  esprit  entreprenant, 
décidé,  pénétrant,  disjiosé  ô la  poésie;  mais 
d'une  nature  emportée,  violente,  tyrannique, 
toujours  préoccupé  des  affaires  du  gouverne- 
ment et  de  régler  le  monde;  c'était  un  grand 
padischah.  Il  sc  mêlait  au  peuple,  chaque  fois 
sous  un  nouveau  costume,  et  avait  de  Dom- 
hreux  affidés  qui  sc  gUsKiicnl  partout,  pour 
épier  et  surprendre  tous  les  secrets.  Il  se  si- 
gnala dans  la  poésie  persane,  arabe  et  tur- 
que. I.orsi|u'il  s'arrêta  (^urique  Irmjpsen  t^yplej 
dans  nie  de  Raudlia,  il  écrivil,  de  sa  projpre 
main,  sur  icmurd'unkœsehkc  arabe  construit 
par  ses  soins,  des  distyques  arabes  de  sa  con^- 
posilion;  et  le  savant  juge  et  poète  Kcinal-Pas- 
chade,  disait  de  lui,  avec  raison,  dans  une  élé'- 
gie  sur  sa  muet,  qu'en  peu  d'années  il  avait 


(t)  Rapport  de  Foiiolo,  daus  la  Cbrouiaue  de  Mariuo 
Saiiulo.  ^ 

Rapiiu  I du  a avril  1512. 
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beaucoup  fait;  que.  seuiblalilc  au  soleil  couchant, 
en  un  instant , il  avait  laissé  une  umbre  immense 
sur  la  terre.  » Ce  juj;cmenl  de  Dschi  nabi  est  ré- 
pété, presque  mot  pour  mot,  par  llesarfenn  et 
quelques  historiens,  tandis  que  d'autres  s'en  ré- 
férent aux  éloges  intéressés  de  l'iiistoriographc 
Seadeddin,  dont  l'opinion payéead'aiilanl  moins 
depoidsquil  s'était  nourri  lui-méme  dans  l'at- 
mosphère corrompu  de  la  cour;  carsonpère  servait 
dans  les  appartements  intérieurs  du  palais,  atta- 
chéà  la  personne  même  du  sultan.  Aali,  d'ailleurs 
pragmatique,  commence  par  les  louanges  des 
grandes  qualités  du  sultan,  qui  humilia  leschah 
de  Perse,  écrasa  le  sultan  des  mameluks,  conquit 
le  Kurdistan  et  l'Egypte,  et,  pour  ces  hauts  faits, 
fut  exalté  par  quelques-uns,  comme  l'instrument 
béni  de  Dieu.  Mais  Aali  est  assez  pénétré  de 
l'amour  de  la  vérité,  pour  exposer  les  motiis  de 
la  campagne  de  Perse,  tirés  du  déirônement 
du  père  de  Selim,  du  massacre  des  princes  ses 
frères , et  de  la  révolte  des  janitschares , ce  qui 
a fait  douter  quelques-uns,  si  Selim  a été 
véritablement  un  souverain  dirigé  par  la  main 
lie  Dieu.  Enfin,  cet  amour  de  la  vérité  éclate 
avec  une  grande  naïveté,  lorsqu'Aali  raconte 
l'origine  de  cette  malédiction  devenue  générale 
parmi  les  Turcs  sous  Selim  : « Puis.ses-tu  être 
vesir  du  sultan  .Selim!»  Parce  que,  dit  Aali  et 
après  lui  Ssolaksade,  souvent  les  vesirs  du 
sultan  Selim  restèrent  à peine  un  mois  en 
charge , et  qu'ils  étaient  ensuite  livrés  au  bour- 
reau ; aussi  tous  les  vesirs  nommés  à cette  épo- 
que avaient  coutume  de  porter  leur  testament 
dans  leur  sein,  et  se  croyaient  revenus  à la  vie 
lorsqu'ils  rapportaient  leur  tête  de  l'audience 
du  sultan.  ■>  l.e  grand  vedr  Piri-l’ascha , homme 
plein  d'une  noble  franchise  et  d'équité,  eut  le 
courage  de  dire  un  jour  au  sultan,  d'un  ton 
demi-sérieux,  demi-plaisant  : « .Mon  padiscliah, 
je  sais  que,  .sous  uu  prétexte  quelconque,  lu  fini- 
ras par  me  faire  mettre  à mort,  moi,  ton  esclave, 
ne  pourrais-tu  pas  au  moins  m'aceorder  un  jour 
de  délai,  pour  mettre  en  ordre  mes  comptes 
avec  ce  monde  et  l'autre  ?»  l.e  cruel,  et  impitoya- 
ble.sultan,  n'hésitait  janiaisà  verser  le  sangdescs 
ennemis  et  de  ses  amis,  de  ses  parents  les  plus 
proches  et  de  ses  plus  fidèles  vesirs.  Selim 
portait  dans  la  guerre  une  activité  indompta- 
ble, une  ardeur  qui  lui  avait  acquis  l'amour  des 
janitschares , toujours  avides  de  combats  et  de 


pillage.  Trouvant  peu  de  charmes  dans  le 
harem , déd  iignant  les  plaisirs  de  la  tahic,  mais 
aimant  le  mouvement  et  la  chasse,  il  pas.sail  le 
jour  .à  s'exercer  aux  armes  ou  à poursuivre  les 
bétes  sauvages  (I);  il  consacrait  .souvent  les 
nuits  à lire  des  histoires  et  des  poèmes,  surtout 
en  Persan  (’i),  et  laissa  même  un  divan  d'odes 
persanes.  Quand  Ciovio assure  de  ce  prince, 
comme  de  Mohammed  II,  qu'il  avait  lu  en  turc 
les  vies  de  César  et  d'.AIexandre,  il  ne  faut  point 
entendre  par  là  les  commentaires  de  César  et  de 
Pansa,  ni  les  histoires  de  Quintus-Curtius  et 
d'Arrien,  mais  seulement  les  livres  écrits  sur  les 
anciens  Césars,  ou  empereurs  persans  (3),  et  les 
poèmes  (tersans  et  turcs  connus  sous  le  nom  de 
vie  d'Alexandre(é),  véritables  romans  de  cheva- 
lerie, comme  les  poèmes  delà  Table  ronde  et  les 
exploits  de  Roland.  Selim  appréciait  et  honorait 
les  savants;  il  appliquait  les  plus  capablesaui  em- 
plois les  plus  importants  : c'est  ainsi  qu'il  chargea 
l'historien Idrisd'organiserle Kurdistan,  que  le 
légiste  Ahmed-Kemal-Paschasade  se  trouva  juge 
rie  l'armée  dans  la  campagne  d'Égypte,  et  eut 
la  mission  de  traduire  des  ouvrages  arabes  et 
d'écrire  les  hauts  faits  des  Ottomans.  Sati,  con- 
sidéré dans  la  collection  des  Ghaséles,  comme  le 
rival  de  Nedschati , auquel  Bajesid  avait  déjà 
demandé  trois  poèmes  officiels  par  année;  un  au 
commencement  du  printemps  et  les  deux 
autres  au  grand  et  au  petit  Bairam,  dont  le 
premier  lui  fut  payé,  chaque  fois,  2,000  aspres 
(33  ducats)  et  les  deux  autres  lui  valurent  une 
pièce  de  drap  et  de  riches  étoffes,  ce  poète  reçut  en 
récompense  de  la  Kaszide,  composée  à l'occasion 
de  l'avénement  de  Selim  au  trône , deux  villa- 
ges produisant  annuellement  1 1,500  aspres  (6). 
Voulant  se  délasser  des  travaux  de  la  guerre, 
pendant  la  campagne  d’Égypte,  par  des  entre- 
tiens sur  les  travaux  de  l'esprit , il  appela  trois 
poètes  auprès  de  sa  personne;  mais  ces  nour- 
rissons des  muses  se  laissèrent  aller  à des  mou- 
vements si  malencontreux,  en  lui  baisant  la 


(1)  PaoIo  Gtovio. 

{2}  DM'bihaDiiunia . p.  689. 

(3)  kri  ekt  le  noin  dit  Koureraint  de  la  deuxiènie  dy* 
iijsiie  penuHie  , c'est-â-diie  de«  Keiainides. 

(4)  L’IbLendeniame  de  Nisanii , eo  peraao , irad.  en 
turc  par  Abmcd-Dai  K par  Figbarii;  fiioRraphiet  de$ 
poC'let  turex , par  Cbabert  » p.  85 , e(  KioaliDda. 

(5)  Biographiet  de  Laüfl.p.  207. 
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main,  qu’ils  le  touchirent  avec  leurs  sabres; 
Selim  voulut  d'abord  leur  faire  abattre  la  tfte; 
puis  il  rommua  la  peinede  mort  en  cent  coups  de 
bâton  sur  la  plante  des  pieds  : enfin,  il  fit  remise 
de  ce  châtiment,  par  considération  pour  la 
science.  Le  lendemain  ces  malheureux  sciant 
présentés  devant  lui  avec  une  simple  veste,  au 
lieu  d'une  ample  robe , et  la  tète  entourée  seu- 
lement d'un  morceau  d'étoffe,  tandis  qu'il 
jouait  aux  échecs , et  n'ayant  fait  entendre  que 
des  paroles  stupides  au  sultan , qui  s'attendait  à 
des  saillies  spirituelles;  irrité  de  tant  de  gros- 
sièreté , il  les  chassa  honteusement  (I). 

Selim  faisait  preuve  de  bon  goiit  dans  son 
costume  et  sa  coiffure;  il  portait  un  surtout 
garni  d'une  riche  broderie;  jusque  là  le  fond 
du  bonnet  vert  cylindrique  dépassait  la  mous- 
seline qui  l'entourait  â grands  plis,  Selim  lui 
donna  une  forme  entièrement  nouvelle,  toute 
arrondie,  au-dessus  de  laquelle  venaient  se  rat- 
tacher les  deux  extrémités  de  la  mousseline  (2). 
Cette  nouvelle  coiffure , comme  Selim  le  déclara 
devant  ses  familiers,  était  imitée  de  la  couronne 
des  Chosroes  persans,  ainsi  qu'on  la  voit  encore 
aqjourd'hui  sur  leurs  monnaies,  et  maintenant 
même  elle  porte  le  nom  de  Selimi  (3).  « Si  les 
grands  de  l'empire,  disait  Selim  â ses  confi- 
dents qui  lui  demandaient  la  cause  de  ce  chan- 
gement , paraissent  â l'audience  du  padischah 
avec  des  bonnets  cylindriques  ( mudschewèse  ) 
et  les  officiers  de  la  cour  avec  des  bonnets  d'or 
(uskuf),  afin  de  lui  rendre  hommage,  il  ne 
convient  pas  que  le  souverain  porte  le  même 
costume,  et  sur  sa  tète  il  doit  placer  une  cou- 
ronne comme  les  schabs  de  Perse  (I).  » Outre 
ce  changement  principal  dans  la  coiffure,  Selim 
voulut  en  introduire  un  autre,  en  se  faisant 
raser  labarbe,que  les  huit  premiers  sultans  lais- 
saient croître  naturellement  : toutefois  le  nou- 
veau conquérant  entretenait  avec  soin  sa  mous- 
tache. Il  avait  les  membres  courts  et  le  buste 
long,  la  figure  ronde  et  fortement  colorée; 
ses  yeux  roulaient  avec  une  expression  sauvage, 
ses  sourcils  noirs  et  épais  et  sa  longue  mous- 


(1)  BioerapUet  des  poeta  turcs  de  Oubert,  p.  28 
et  29. 

(2)  Schanuilntine. 

(3)  Moursdjee  d'Obsson , IV*  partie , p.  ItS. 

(d)  Aali  ,fol.  Ifrt. 
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tache  lui  donnaient  l'aspect  effrayant  d'un 
lion  (1). 

Le  jour  où  .Selim  arcompagnait  son  père  jus- 
qu'en dehors  de  la  porte  d'Andrinople,  lesja- 
nitschares  attendaient  .son  retour  dans  la  ville , 
rangés  sur  deux  lignes  ; ils  heurtaient  leurs 
armes  les  unes  contre  les  autres,  afin  de  récla- 
mer ainsi  du  nouveau  sultan  le  présent  de 
joyeux  avénemrnt.  .Selim,  indigné  de  n’arriver 
au  trùne  qu'en  subissant  le  joug  des  janitscha- 
res  et  protégé  par  leurs  bras,  se  détourna  desa 
route,  .sous  le  prétexte  de  se  rendre  auxSept- 
Tours,afin  d y prendre  le  trésordeson  père; 
puis,  suivant  les  murs  de  la  ville,  il  rentrasilen- 
cieusement  dans  le  sérail , trompant  la  surveil- 
lance des  janitschares , qui  se  tenaient  toujours 
â la  même  place,  dans  la  grand'rue,  attendant 
qu'il  traversât  leurs  rangs.  Toutefois,  il  n'osa 
pas  refuser  le  don  d'avénement,  dont  il  avait 
même  promis  l'augmentation.  Au  lieu  des  2.000 
aspres  accordés  par  Bajesid,  chaque  janitschare . 
en  celte  circonstance,  en  reçut  3,000,  équiva- 
lant alors,  d'après  les  rapports  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  turques , â 50  ducats.  Un  sand- 
chak-beg  eut  la  hardiesse  de  réclamer  une 
augmentation  dans  ses  revenus.  Pour  toute  ré- 
ponse, Selim,  tirant  son  sabre,  lui  abattit  la 
tète  (2).  Afin  de  remplir  le  trésor  épui.sé  par 
les  largesses  faites  aux  janitschares,  une  con- 
tribution extraordinaire  fut  levée  sur  tous  les 
sujets,  clu'étieos,  juifs  et  moslims  (3).  Les  Ra- 
gusains,  en  apportant  le  présent  d'avénement , 
obtinrent  la  confirmation  du  patronage  dont 
l'empire  les  couvrait;  mais,  en  même  temps,  on 
frappa  leurs  marchandises  d'un  droit  de  cinq 
pour  cent  (4  . Avec  Bogdan , prince  de  Molda- 
vie, fut  renouvelé  le  traité  par  lequel  celui-ci 
se  reconnaissait  sujet  et  tributairedeia  Porle(S). 

Sur  le  trône  arraché  â la  faililesse  de  son 
père,  Selim  se  trouvait  exposé  â mille  dangers, 
menacé  |var  une  Infinité  de  rivaux,  ayant  à redou- 
ter les  attaques  de  ses  frères  gouverneurs  des 
diverses  provinces  de  l'empire.  Hes  huit  fils  de 
Bajesid , cinq  l'avaient  précédé  dans  la  tombe  : 


(1)  Giovio. 

(*i)  Ssolakudf  . fol.  82. 

(3)  Rapport  de  l'ambaMade  TéoitieDoe , dam  Mario 
Saouio. 

(4^  Enn^l , Hitloirede  Ra^w,  p.  196. 

(5)  Eogel , iUitoire  de  de  Noldavie , p.  162. 


Digitized  by  Google 


406  HISTOIRR  DE  I/EMt’lRR  OTTOMAN. 


Xixlall.itl,  Atoilamiiirii,  .Sdu'IiinscliaH , Aàteiii- 
Schah  rt  MalimuJ  ; les  deux  premiers  sans  po.v 
térilc.  Scheliin-Sehali  laissa  un  fils  appelé  ,Mo- 
hiniined  et  Aaleiii-S.  liait  un  prime  dn  iioln 
d’Osman.  Trois  fils.  Musa,  Lrelian,  Kiiiin.  re- 
pré.senlaient  Mahiiiud.  Des  trois  fils  survivant 
dé  Bajesid,  Korkud  n'avait  pasd’enfanis;  Selim 
avait  plusieurs  filles  et  un  seul  fils  Sulciman; 
Alimed  était  p^re  dé  quatre  piinecs,  Alaeddin, 
.Miirad,  Suleiinan,  Osman.  Il  y avait  dune,  en 
cumprenant  le  sultan  actiiel,  douze  princes  du 
sahp  ottoman.  A l'alidieation  de  leur  père,  Kor- 
kud  et  Ahmed  avaient  été  confirmés  dans  leurs 
gouvernements  d'Amasia  et  de  ^saruchan;  l'Ile 
de  Mitjlénc  avait  même  été  ajoutée  au  terri- 
toire du  premier.  Le  |)rluce  héréditaire  Sulei- 
ihan  ré.sidàit  é KafTa;  il  fut  appelé  é Comstan- 
tlnople,  pour  rendre  .scs  respects  il  .son  |térc. 
Rendant  les  ftjcs  de  sa  réception,  le  liruit 
courut  qu'Alaéddiri , fils  d'Ahmed,  avec  l'agré- 
ment de  .son  père,  s'élai(  emparé  de  Rrii.sa, 
avait  mis  à mort  le .ssuba.schi  delà  ville,  et  avait 
levé  des  taxes  énormes  sur  les  habitants.  Comme 
Il  Fallait  porter  un  prompt  secours  à ce  mal , 
Sclim  remit  i son  fils  les  réiies  du  gouverne- 
ment dans  la  capitale,  et.  à la  fin  de  Juillet,  à 
la  lét^  d'une  armée  de  .soixante-dix  mille  hom- 
mes, il  marcha  vers  l'Anatoll,  contre  Alaeddin 
ft  .son  père  Ahraed(l).  En  route,  des  débats  s'i'- 
levèrent  entre  les  janitschares  et  les  sipahis,  qui 
en  vinrent  aux  mains  (2).  .^'lim.  sans  se  lai.sser 
arrêter  parces  embarras,  envoya  vingt-cinq  ga- 
lères observer  les  côtes  asiatiques,  afin  qu'au- 
cun des  princés  ne  put  s'échap[ier  en  Europe. 
■THr-AU  Beg,fils  de  .Âlalkodsch,  commandant  de 
l'avaht-garde,  yejeta  le  prince  hors  de  lîriisa. 
et  le  poursuivit  par  de  lA  Amasia , du  rôté  de 
Sialatia  et  dc  Oerende.  De  son  côté,  le  sultan 
marcha  par  Angora  contre  Ahmed  sans  |iou. 
voir  l'atteindre.  .Ahhied  avait  envoyé  deux  de 
5es  fils.  Jeunes  pripces  pleins  de  courage  et 
d'intelligence,  [lar  de  IA  les  frontières  de  Perse, 
auprès  duschah  Isniaïl  (3).Se(imconféralegou- 
yernementd'Ahmcd  au  fils  de  Dand-Pa.se  a Mus- 
tapha-Beg,etarrisa  A la  fin  de  novembre  llôl2] 


(1)  Ssolaksade  , fol.  83  i Seadeddiii , fol  76t. 

(A)  Rapport  de  t’ambasiade  veniliennrdans.Sanulo. 
(3)  Rapport  de  l’ambassade  véoiueuue  de  Coiistanti. 
Dople,  du  B au  26  octobre,  et  du  1 A septembre. 


A Rrns.1,  oil  il  visita  les  iombeanx.dfc  sesanc^. 
Ires,  distribua  des  présents^  ét  laissa  (entrer 
ses  troupes  dans  leursquartiers  d’hiver.  Ahmed 
.saisit  celle  occasion,  se  porta  rapidement  de 
Kumach  et  de  Aigisar  sur  Amasia  qu'il  surprit, 
gagna  le  fils  <le  Datid-Pascha  A force  de  flatte- 
ries, cl  le  nomma  .son  vesir  ,1J.  Selim  rejeta  la 
faute  de  la  perte  d’Amasia  sur  le  grand  vesir 
Miisiapha-Pascha,  qiii  alors  se  sentit  di.sposé  A 
trahir  .Selim, au  profit  d'Ahmed,  comme  il  avait 
déJA  trahi  Bajesid  en  faveur  de  Selim.  Voiilant 
surprendre  le  hareih  d'Ahmed  il  Amasia,  Selim 
avait  ordonné  A que  troupe  de  cavaliers  mer- 
cenaires (ultifedschi)  de  se  porter  rapidement 
sur  celle  ville.  Musiaplia  iransmit  un  avis  de  ce 
mouvement  au  prince  Ahmed,  qui,  alors  absent 
d'Amasia,  faisait  des  courses  dans  les  cantons 
environnants.  Les  mercenaires  furent  envelop- 
pés et  pris.  Selim,  informé  de  la  trahi.son  du 
grand  vesir,  par  le  capitaine  des  mercenaires 
ou  par  une  lettre  interceptée,  convoqua  les 
quatre  vesirs  qui  se  trouvaient  alors  auprès  de 
lui  (2)  et  leur  fil  donner  des  vêlements  d'hon- 
neur, à rexcejition  du  grand  vesir  qui  reçut  un 
kal'lan  noir,  comme  un  signe  de  sa  condamna- 
tion. Il  fut  aussitôt  étranglé  cl  son  cadavre  fut 
jeté  aux  chiens  dans  la  rue  (3).  Ainsi  finit  le  re- 
nég.it  Mustapha , qui  jadis  s'étalt  chargé  de 
faire  accomplir  reiiipoi.sonnemcnt  de  Dschciii, 
et  qui , malgré  .son  avarice  bien  connue,  con- 
struisit A Constaiilinople  des  mosquées,  des 
cloîtres,  des  bains,  des  cui.sines  de  jKiuvres.  La 
place  de  grand  vesir  fut  donnée  pour  la  qua- 
trième fois  A Ilersek-Ahnied-Pascha. 

L'cxéciilion  du  grand  vesir  n'élail  que  le 

firélude  d'un  drame  sanglant.  Lnsaihedi  (5),  que 
r divan  était  repris  après  quatre  Jours  de  sus- 
peii.sion,  Selim  présida  le  conseil  A cheval,  puis 
jfassa  la  revue  de  ses  troupes  réunies  sous  les 
armes.  Cinq  capitaines  des  Jàhiischares  reçurent 
l'ordre  d'aller  enlever  A Brilsa  les  cinq  neveux  du 
sultan  et  de  les  amener  au  palais  : c’étaient  les 


(I)  .sradeddin,  fol  613;  SMiakude,  fol.  83  ; Nocta- 
bfiel-Tewaiirh,  Aalt. 

,,  {2j  Rapiwn  de  l'ambaisade  véoitieaiie,  dans  Marini 
Sânuto. 

(3)  MenaTîno,  GioTioo.  ,,  ^ 

(4)  Rapport  <ie  rambas$adeTéoilieoQe,  du  3 décembre. 

de  CoDStanlÎDopte. 

(6)  MenaTîno. 
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trois  hi.î  H'd  ^laiihiliH , le  fils  H’Aaiera-ScIi.ili. 
Ôsjiiah  el  le  fils  dé  S<lii-liiri-Srhali  Moliaiii- 
med  ; cç  dernier  d'avait  que sé(d  ans,  les  àulres 
Maienl  ipii  d ' quatorze  î viiii;l-ua  ans.  Tous 
les  cinq  futeilt  renferniés  dans  une  chambre  et 
réservés  au  siqipjlce  |Kmr  le  lendemain.  Le  pe- 
tit Mahihiiid  se  jeld  aux  genoux  de.s  iinurrcanx, 
les  ^iipplià  de  liii  laisser  la  vie,  offrant  (ic  ser- 
vir fidèlement  le  sultan  moyennant  un  aspre 
j)arjdur(i).  Osman,  tilsd’.Aalem-Seliali,  jeiine 
prince  dé  vingt  ans  rempli  d'esjiéràhces,  ne  dé- 
fendit vigoureusement  cunire  les  exéctilcurs 
au  moineut  oA  ils  voulurent  remplir  leurs  fone- 
lions  :.â  l'un  il  eas.sa  le  bras  et  frappa  l'autre 
mo'rlclie'nieril  d'un  coup  de  couteau  (2).  .Selim, 
qui  d'une  piéçe  voisine  contemplait  le  massarre 
de  ses  neveux , envoya  d'autres  bourreaux  qui 
lièrent  les  mains  au  prince,  et  alors  ils  purent 
l’étrangler  saris  aucun  risepie  jiour  leur  propre 
vie.  Les  ciriq  cadavres  fureni  ensevelis  a Brnsa, 
près  du  tumbeàii  de  .Miirad  il  0^. 

Jusque  là  ^ Korkpd  .s'étàit  terin  paisiblement 
dànssiiti  sàndschàk  (lj<;  triais,  a la  nouvelle  lié 
relié  exéciili'ori,  iic  poiivanl  plus  douter  que 
^lim  ne  réservait  pas  un  riielllcur  sort  à ses 
Frères  qu'â  ses  neveux , il  tenta,  jiâr  des  lettres, 
de  gagder  les  çolivcrnenrs  et  les  janitsi^liares. 
Instruit  de  ces  niarioeuvres,i«limquillà  lirusi, 
avec  un  corps  de  ct^valerie  de  dix  mille  hom- 
mes , .sous  prétexte  d'allçr  A la  chasse,  et  le  ein- 
quièiiie  jour  de  sa  marche,  Il  àtlelunil  Magnc- 
sia,  où  il  esjiéraii  srirpreiidrc  son  Frère.  Celui- 
ci  élit  à peine  quelqués  instàns  pour  s'écliapper 
(wr  une  porte  de  derrière  avec  Piale,  l'im  de  ses 
pllis  dévoués  servitérirs.  hurarit  vingt  ^jours  ils 
M linreiit  dans  linecâvcrric,  puis  s'enfuirent 
déguisés  vers  'l’ékfee,  ranclen  gouvérheineni  dé 
Korkrid.d'oÀ  cé  prince  sç  dalLàit  dé  poiivoir 
jjagriér  l'Kuroijé.  lA  encore,  Kurkud  resia  quel- 
ques jours  enseveli  dan.s  une  caverne . tandis 


iklAi  de  l'ambatude  véiiitienne , da(i|  .Marini 

iMlliiio  et  Ciovio;  Kalli  iliimri  di  Selim  , dans  Sanso- 
tino  ,1.  I , fol,  344. 


(■.b  Heiiavtin^.^  _ ^ ^ _ 

(3J  Les  biographies  des  personnages  illustres  enieTO- 


lis  a , 

Là  lettre  par  làquetie  KoikuJ  ÎTail  tait  la  pais 


avec  ,$eliip , ef  la  réponse  de  yelui-et  le  IrouveDl  dans 
Feridùn , n”  2^  et  2lâ;  dans  le  Codex  parisieo,  79. 
p.  383;  ^oliceaeteitfails,  I.  r,  p.683. 


que  Piale  confiait  .son  cheval  il  iin  Turkmari, 
afiii  d'aller chercHerdes  àliirirns  poiirlc  prince. 
Lé  riches.se  de  lA  séilé  cl  des  ha'rhài.s,  ^veillèrent 
les  soupçons  d'autres  Tiirkmans,  qui  épièrent 
lés  àleriluurs  de  la  grdile,  et  dorinèréht  rivisdé 
leur  décorivertc  au  earidschak-beg  Kasira  [1,'. 
Célui-ci  s'empara  de  la  persoririé  de  Korkrid  ét 
de  son  roirijiagnon  Liale.et  de  suite  expédié 
uri  courrlér  é Selim , qui,  après  avoir  pris  pos- 
session du  Râlais  et  dit  Iiarem.  était  revenu  a 
Rrusa.  Karatschinogli  fui  chargé  d'amener 
é Brnsa  lë  fréée  dri  sriltaii.  Le  képidsehibasblil 
sinén  Lut  envoyé  i la  rencontre  du  jîi-iHcé , dut 
a^jtroches  dé  la  ville,  comiiie  pour  lui  présen- 
ter les  romplintenis  de  Seliiri,  mais  en  réalité 
|)orteur  d'ud  ordre  de  mort,  fiéns  la  huit, Si- 
dan  trouva  moj’én , à l'aide  d'une  ruçe , d’éloi- 
gner Piale  de  son  Inatire,  puis  il  éveillé  Kurkud 
^Kjur  qu'il  (irll  connaissance  de  la  sehieribe  pro- 
noncée jtar  sob  Frère  (3).  korkiid  deménda  une 
heure  de  délai,  ét  sè  Itiil  é éebire  A Sélihi  uhe 
lèiircën  Vers,  pleine  dè  rej)rochés  sur  sa  l>er- 
fidie.  Le  lendemain  lé  cadavre  fut  apporté  de- 
vant le  .Viillaii . cl  l'élégie  lui  frit  présentée.  I.e 
meurtrier  pleura  de  repentir  ori  peut-être 
rifc  versé-t-il  que  des  larmes  hyliocrites.  Il  or- 
donna un  deuil  de  trois  jours;  quiriie  Turk- 
maris.qui  avaient  dénoncé  le  lieu  de  refuge  de 
la  Viclimc  et  qui  s'étalent  rendüs  é Brtisa  dans 
lalienle  d'une  récompehse , Furent  mis  é mort, 
comme  jadis  avéiént  été  iraité.<i  par  Rajesid  les 
brigarids  qui  s’étalent  vantés  d’avoir  pillé  les 
bagages  de  bsehcm  (3).  Le  fidèle  Piale  déplora 
toiiié  .sa  vie  la  prrtc  de  Son  maître,  ét  së  tint 
roinmé  gardien  du  tombeéri  de  Korkrid,  jtisqu’é 
te  que  lui-méme  rendit  lé  dërnler  soii|)ir  {4}. 

À peine  l’hiver  lorictiait  é sa  fin  , (ju'.Ahmed 
jriiriit  d’Àiiiasiaavec  vingt-cinq  mitlé  cdvallérs, 
!<e  dlrlgëéüt  stir  Briisb.  .Seliiri  érivoya  en  toute 
hélé  l'agé  dés  jétilisc|larë.s  é Cbilsiériliriotile , 
avec  urdbe  Hé  ^iré  débarquer,  dans  respacé  de 
trocs  joiirs,  dix  riiillc  jénltscliéres  süV  lé  ëùtë. 


(1)  üpadrddin , fol.  063;  Siolaliude  fol.  &3;  èiochbf 
tet-’rewarich,  Aall. 

(2)  Menarino  , (t«la  mor^e  di  lultao  Çorrulfi  fralêhb 
dt  aullab  î>f  llîu  ; Giovio,  Falii  iiluxiri  di  Selim  io  Saoso 
vioo,  I.  l.fol.  343. 

(3f  éfenavioe 

(4)  SeadeddiD , Saolaktade,  Aan. 


HISTOIftE  DE  L’EMPIRE  (iTTOMAN. 


près  de  Modania  (I).  AussitAt  que  ces  troupes 
furent  arrivées,  Selim  marcha  contre  son  frère, 
qui  déjà  avait  pris  (Kisition  au  passage  d'Ernic- 
niderbend,  qu'il  faut  franchir  le  long  du  mont 
Olympe,  pour  aller  d'Ainega-1  à Brusa  Ce  défilé 
était  célèbre  dans  riiisloire  ottomane  ; là  était 
tombé  le  neveu  d'Osman,  fondateur  de  la  dy- 
nastie, et  il  avait  été  enseveli  près  du  village 
d'Hamsabeg.  C'est  dans  ce  lieu  aussi  que 
Dschem , fuyant  du  champ  de  bataille  près  de 
Nicée,  avait  eu  à subir  les  attaques  des  Turk- 
inans.  Legrand  écuyer  Mohammed-Aga,  com- 
mandant de  l'avant-garde  et  le  beglerbeg  d’.A- 
natoli  furent  battus  par  Ahmetl,  avec  une 
perle  de  sept  mille  hommes.  Il  ne  restait  plus 
guère  au  sultan  que  huit  à dix  iville  guer- 
rier»;'2).  Si  Ahmed  avait  su  poursuivre  ses  avan- 
tages, Selim  aurait  indubitablement  perdu  la 
première  bataille  et  le  irAnc  ; mais  Ahmed  laissa 
au  sultan  le  temps  d'appeler  à lui  les  reuforts 
de  Dukaginoghli,  d'Ahmcd-Pascha,  et  du  fils  du 
chan  tatare  Seadet-Girai,  fils  de  Mcngli-Girai, 
beau-frère  de  Selim , qui  était  arrivé  avec  cinq 
cents  Tatares,  dont  chacun  menait  quatre  che- 
vaux (3),  afin  de  présenter  les  hommages  du 
chan  au  sultan.  Avec  ces  forces  nouvelles , Se- 
lim franchit  l'Akszu  (eau-blanche), qui  le  .sépa- 
rait d’Ahmed,  et  les  deux  armées  se  rangèrent 
en  bataille  dans  la  plaine  de  Jenischehr,  la  veille 
de  l'anniversaire  de  l'abdication  de  Bajesid(4). 
Avant  d’engager  l'action  j 24  avril  I613J,  Ah- 
med appela  son  frère  eu  combat  singulier,  pour 
épargner  l'effusion  du  sang.  .Selim  renvoya  le 
messager  avec  8,000  aspres.  Il  y eut  d'abord 
une  escarmouche  entre  cent  cavaliers  de  part 
et  d'autre.  Ahmed  courut  .se  mettre  à la  tète  de 
mille  chevaux,  avec  Ic.squels  il  fondit  sur  un 
corps  de  trois  mille  hommes  qui  lui  était  op|H>- 
sé;  mais  le  beglerbeg  d'Anatoli,  avec  les  ja- 
nitschares,  d’un  cAté,  et  Seadet-Girai  avec  les 
Tatares,  de  l'autre , le  chargèrent  si  vigoureu- 
sement, que  scs  troupes  furent  battues  et  que 


(t)  INeschri , tôt.  26;  Aati,  fot  tO,  et  Dsefaibannuma , 
p.  426. 

(2)  D'après  Menavino  , huit  mitie  bommes  , selon  les 
rapports  de  l'ambassade  vénitienne,  dix  mille. 

(3)  Seadeddin  , Ssolaksadr,  Aali  , Menavino , Giovio, 
Tubero. 

(4)  La  date  du  24  avril  ne  se  trouve  que  dans  Alphouse 
Itlloa , p.  105. 


lui-méme  fut  réduit  à prendre  la  fuite;  il  cou- 
rut rapidement  le  long  d'un  fossé,  et,  la  terre 
cédant  sous  .son  poids , il  tomba  dans  l'eau  avec 
son  cheval  et  fut  saisi  par  Dukaginoghli,  qui 
le  poursuivait  (1).  Ahmed  demanda  à être  con- 
duit devant  son  frère;  mais  cette  prière  fut  re- 
jetée et  Selim  réjiondit  qu'il  allait  lui  accorder 
un  sandschak  tel  qu'il  convenait  aux  princes 
ottomans  : c'était  un  arrêt  de  mort.  Le  cham- 
bellan Sinan , qui  avait  déjà  immolé  Korkud, 
fut  chargé  aussi  d'exécuter  la  sentence  portée 
contre  Ahmed.  Avant  de  se  livrer  au  bourreau, 
Ahmed  tira  de  son  doigt  une  bague  dont  le  prix 
égalait,  disait-on,  le  produit  du  tribut  delà 
Rumili,et  l'adressa  comme  un  legs  à son  frère, 
en  le  priant  d'excaser  le  peu  de  valeur  de  ce 
souvenir  (2).  Son  corps  fut  déposé,  à côté  de  ses 
cinq  neveux  exécutés  avant  lui,  près  du  tom- 
tombeau  de  Murad  il , à Brusa  (3). 

Alors,  tous  ces  meurtres  accomplis,  le  sultan 
revint  à Galiipoli,  et  après  avoir  inspecté  le 
château  européen  des  Dardanelles  appelé  la 
Clef-de-la-Mer  (Kilidul-Bahr),  il  se  rendit  au 
mont  Athos  (4),  où,  au  milieu  de  fêtes  pom- 
peuses, il  reçut  de  riches  présents  de  ses  vesirs  ; 
puis  il  se  dirigea  vers  la  capitale  de  l'empire, 
pour  gagner  enfin  Andrinople.  Là  se  présentè- 
rent les  députés  de  la  Moldavie  et  de  la  Vala- 
chie , déposant  à ses  pieds  le  tribut , et  les  am- 
ba.s.sadeurs  de  Hongrie  et  de  Venise , qui , main- 
tenant qu'il  n'y  avait  plus  de  doute  sur  la  toute- 
puis.sance  et  la  souveraineté  absolue  de  Selim , 
sollicitaient  avec  ardeur  le  renouvellement  des 
traités  existants  ; ils  furent  d'autant  mieux  ac- 
cueillis que  les  pensées  de  conquête  de  Selim  se 
portaient , non  point  sur  l'Occident , mais  en 
Orient.  A peine  assis  sur  le  trAne,  le  sultan 
avait  adres.sé  au  doge  un  ambas.sadeur  extraor- 
dinaire chargé  d'une  lettre  pour  lui  notifier 
l'abdication  de  son  père  en  sa  faveur  (S).  Re- 
vêtu de  drap  d'or,  l'ambassadeur Semis-T.schau- 
sch  (6),  avec  sa  suite  qui  étalait  des  robes  de 

(1)  Menaviuo  , Giovio . Tubero , Snolaksade , Seaded 
din,  Aali. 

(2)  Saolakxade , fol.  84. 

(3)  Seadeddin , Ssolakaade , Noebbetet  - Tewaricb , 
Aali  et  le  rhéteur  de  Bruaa,  Aali,  fol.  190. 

(4)  Cette  clrronatance  ne  K trouve  que  dans  rhiitoire 
du  grand  veair , Lut6  p.  76. 

(5)  tj  lettre  est  dam  Marini  Sanuto  , de  juin  1512 

(6;  Marini  Sanuto  le  nomme  Siinix-Zaus. 
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velours  aux  mille  couleurs,  Fut  iniroduit  à l'au- 
dience du  sénat  par  dix  patriciens(l)  [ Id  juillet 
1513].  Nicolo  Giustiniani,  l'ambassadeur  véni- 
tien, admis  à Constiutinople  (*J),  accompa|;na 
le  sultan  à Brusa , où , un  siècle  auparavant , 
des  envoyés  hongrois  avaient  été  incarcérés  par 
Bajesid-llderiiu , et  de  là  il  rendit  compte  à la 
Signoria  des  événements  de  la  cao>pagne  de  Se- 
limeontre  Korkod  et  Ahmed.  Dans  l'automne, 
un  nouvel  envoyé  de  Venise  Antonio  Giusti- 
niani  se  rendit  auprès  du  sultan  à Andrino- 
ple,  et  se  flatta,  au  renobvellement  de  la  paix , 
d'obtenir  en  outre  trob^  quatre  artieles  addi- 
tionnels en  faveur  des  tânoignages  des  chré- 
tiens dans  les  affaires  litigieuses  contre  les 
Turcs,  des  testaments  des  sujets  vénitiens  en 
Turquie  , et  de  la  prolongation  à quatre  années 
de  l'autorité  du  baile,  qui,  jusque  là,  devait 
être  changé  tous  les  trois  ans  (3).  L'ancien  trai- 
té fut  confirmé  à la  fin  de  l'année  sans  ces  arti- 
cles supplémentaires  (4).  Un  envoyé  turc  pré- 
senta l'acte  en  turc  an  doge , en  audience  solen- 
nelle : il  parut  vêtu  de  velours  cramoisi , avec 
une  veste  de  drap  d’or  garnie  en  martre  zibe- 
line; sa  suite  portait  du  damas  jaune  et  de  ri- 
ches étoffes  turques  couleur  écarlate.  A ses 
deux  audiences  de  réception  et  de  congé,  il  re- 
çut chaque  fois,  en  prient,  500  ducats  de  la 
Signoria  (6).  En  même  temps  que  l'ambassa- 
deur de  Venise  parut  aussi  à Andrinople  l'en- 
voyé de  Hongrie  Martin  Czobor.  Pendant  son 
voyage  Pierre  Berislo,  évêque  de  Vesprim, 
avait  battu  les  Turcs  entre  la  Save  et  l'Unna, 
avec  une  perte  de  deux  mille  hommes , et  Jean 
Zapolya,  dans  une  irruption  en  Valachie,  avait 
enlevé  un  riche  butin  et  de  nombreux  prison- 
niers, près  de  Szœreny.  Le  renouveilement  de 
la  trêve  pour  trois  années  arrétalcs  progrès  des 
armes  hongroises  (6).  On  vil  au.ssi  se  présen- 
ter, dans  la  .seconde  capitale  de  l'empire , un 

(1)  Marini Sanulo. 

(2)  Son  prédécfMfur  éiail  le  baile  KokcoIo. 

(3)  Rapport  de  Giiislioiani.  danx  Marini  Saniito,  nep- 
tembre  1513.  L'acie  du  renouvellement  de  la  paix,  du  17 
octobre  1513  (scbaaban  919;,  est  en  turc,  et  les  lettres 
de  créance  de  Giusiioiani,  en  ((rec,  aux  archives  de  Ve- 
nise. 

(4)  Marini  Saouto  et  Laugier,!,  viii,  p.  42S. 

(5)  Marini  Sanuto. 

(6)  Eogel , Histoire  de  Hongrie , 1.  ii , 2*  diriiiioD , 
p.  161. 
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ambassadeur  de  Kanszughaweri , sultan  d'É- 
gypte, avec  une  suite  nombreuse  et  de  riches 
présents  tirés  de  l'Inde  (1).  Enfin  un  Rus.se, 
l'officier  Alexejcw  , apporta  des  assurances 
d'amitié  de  la  part  de  VVassili  [16141.  « 
pères,  disait  la  mission,  ont  vécu  dans  des  rap- 
ports fraternels  ; pourquoi  n'en  serait-il  pas 
ainsi  entre  nous,  leurs  enfants?  «Il  avait  été 
recommandé  à cet  envoyé  de  ne  pas  se  proster- 
ner , mais  de  croiser  les  mains  sur  sa  poitrine , 
d’offrir  les  présents  et  de  ne  pas  s’informer  de 
la  santé  du  sultan  , si  edui-ei  d'abord  ne  faisait 
quelques  questions  relatives  à celle  du  grand 
prince.  Alexejew  était  accompagné  de  Kemal , 
prince  de  Menkub , qui  avait  été  envoyé  en 
Russie  pour  notifier  l’avénement  au  Irène 
de  Selim  (2).  L'année  suivante  [1615],  Karo- 
bow,  l’un  des  courtisans  1rs  plus  en  faveur  au- 
près de  Wassili , vint,  en  qualité  d’amba.s.sadeur 
russe , se  plaindre  de  la  perfidie  de  Mengli-Gi- 
rai , et  pria  le  sultan  de  faire  rompre  à ce  feu- 
dataire  ses  liens  d’amitié  avec  les  Lithuaniens  ; 
mais  il  n'atteignit  pas  son  but.  Tout  ce  qu'il  put 
obtenir  fut  une  protection  accordée  à la  liberté 
du  commerce  entre  Asfow  et  Kasan  (3).  Selim 
promit  d'envoyer  en  Russie  un  nouvel  ambas- 
sadeur, mais  il  ne  tint  point  parole.  Une  fois 
encore,  dans  la  dernière  année  du  règne  de  Se- 
lim [ 1620  ] , une  ambassade  nis.se  vint  à Cons- 
tantinople, et  nous  en  parlons  ici  afin  qu’un 
tel  sujet  ne  brise  point , dans  la  suite , le  fil  des 
événements.  Colochwistaow , gentilhomme 
moscovite,  apporta  une  lettre  dans  laquelle 
Wassili  exprimait  ses  regrets  de  n’avoir  point 
reçu  le  second  message  que  Selim  avait  annon- 
cé; en  même  temps  il  manifc.slait  le  désir  de 
conclure  un  traité,  à l'aide  duquel  on  put  répri- 
mer l'audace  du  chan  de  Crimée,  et  contenir 
par  la  terreur  les  Liihuaniens  et  les  Polonais. 
Golochwastow  n'obtint  point  de  traité,  mais 
il  rapporta  une  lettre  du  sultan,  pleine  de  pro- 
testations d'amitié  (4). 

Les  félicitations  offertes  par  les  représen- 


flj  Rapport  du  consul  .enilicn  de  Damas,  ou  passa 
l'ambassadeur  épyplieD  , du  26  septembre  1512  ; Seaded 
din  , 1.  IV,  fol.  620. 

(2|  Karamsin , Histoire  de  l'empire  russe , Rijÿa,  1825, 
t.  TU  , p.  47. 

(31  /bid. 

(4;  Karauuim , 1.  tu  . p 78. 
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laiils  Hê  VenUe,  ilc  la  IIoii|;rie,  <lp  rfiijypic  et 
de  la  Rusiilc,  rendliriit  d'aulaiil  plu.s  sensible 
ràbsence  (l'im  ambassadeur  persan.  Ismail,  fon- 
daleul'  dii  Irdnc  des  dans  la  (jiierrc  enlre 
les  rils  de  llajesid|  s’i'iail  déclaré  en  faveur 
d'Àhmed  conire  Sebni  : il  avait  envoyé  au  sultan 
d'É^yple  une  piini|H'use  ambassade  avec  une 
.suite  de  deux  cents  jiersonnes,  portant  de  riclics 
présents,  parmi  lesquels  se  trmivaii  ni  dix  iyux 
vivants;  Isuiàîi  sollieilail  l'amitié  et  les  secours 
du  souverain  égyptien  contre  le  sultan  desOt- 
loniansp).|\us,sllôl  après  l'avéneinentau  trône, 
de  .^lim,  Ahmed  avait  fait  partir  deux  de  .ses 
quatre  fils  pour  la  l’erse  ;2),  et  après  la  déf.iile 
(l'^hmed,  son  fils  le  prince  Alaixldin  s'élàit 
cnfiii  au  Kaire,  ot'i  il  mourut  presque  aussitôt 
de  la  peste;  mais  le  prince  Mnrad  s'était  ré- 
fugié auprès  du  .sebah  l.sniail.  .Avant  de  dé- 
crire la  cam|)agnr  de  Perse , jetons  un  regard 
sur  les  événements  des  sept  dernières  années 
dans  ce  ^ pays , et  reprenoiis  le  récit  où  nniis 
I, avons  laissé,  après  les  sept  premières  années 
du  règ;ne  d'isniati,  vainqueur  des  schabs  de 
.Schii  wqn  et  de  Àlasendcran , du  .sebab  F.lwend 
et  du  schali  Jaknb,  souverains  du  Mouton-Blanc 
et  dit  Illoiilon-Noir.  tons  deux  amis  de  .''clim  (3). 
Ischah-lsmaïl  étendit  alors  ses  conquêtes  ù 
l'est  et  3 l üuest^  sur  l'Irak  arabe  et  le  Cbo- 
ràsan.  Ixirsqii'il  revenait  vers  la  Perse,  après  le 
cllâlimiuit  d’.AlacddewIet , souverain  de  Sul- 
kadr  1 507  ' , Emirlieg,  gouverneur,  pour  les 
princes  du  Moulun-hlanc,  dans  le  Diarbekr,  lui 
livra  là  forteresse  et  le  pays  sans  résistance;  et 
iann(^NUivantc[l.>08  , h rapproche  ri’lsma1|, 
Bapikbcji;VcnFull  en  Syrie  avec  le  prince  Murad, 
dernier  rejeton  du  Moiitun-BIànc.  Umâil  donna 
legouvcrpemcnt  du  bjarbekr  h son  chan  le  JjIus 
vaillant  Mobainnieil-rstad.S(-hUi^  et  celui  de 
Bagdad  à un  eunuque,  insiiiiiê  par  lui  émir  du 
divan  cl  revélu  du  titre  de  cli.*ilifede.s  ehalifes, 
eomme  |K>ur  insuller  au  souvenir  dés  anciens 
souverains  de  Ba,;dad  (^).  En  1509,  il  traversa 

(1)  Le  consul  vénilieii  de  Damas , où  passa  l'ambassa* 
deur  persan  pour  se  rendre  en  l*erke,  faîi  son  rapport  eu 
daiedu  25seplnid>re  1512;  Slariin  Sanuto. 

(2)  t'hronique  de  Miriiii  Saniilo. 

yox,-  te»  lellres  du  sultan  Selim , alors  gouverneur 
de TraiH-zunt.  aut  piinces  Elwend  et  JakuU.  dans  la 
mllection  de  Feridun  . avec  les  réponses  de  ces  prinrek  , 
dans  le  Codex  parisien , 79  , p.  301  et  303. 

M)  Chalifietul-Chulera , daos  le  Nocbb^let-Tewaricb. 


le  Kir>isl.in  cl  l'.iscrbeidsclian.  ileptiis  les  bords 
du  golfe  Perslqiic  jn.sqo'anx  rives  dp  là  mer 
Caspienne,  depuis  Scliuslér,(làns  le  fchiisistàn, 
jusqu’3  Bakn . dans  le  .Schirwan , bS  il  pàs.sa 
l'iiiver,  soninctiani  les  chàlcalii  des  à'eri- 
loiirs.  I.e  printemps  le  pbus,sa  conire  ^béibekr 
Chan  . grand  monarque  des  lislx-g.s,  qiil  avàit 
agràndi  ses  provinces  Iransoxanes  des  éan- 
tons.silüés  en-deçl  de  ce  heiivc,  en  rénvérsàni 
llusein-llalkarà  , arrière-pelii-iils  dé  Tihiiir. 
■AJjrès  quelques  eng.i;;emeiils,  Isniàil,  jMir  iioç 
fuite  simulée,  àllieà  ScbeilH-k-tban  dans  une 
ernbuseade  avec  (julnzé  mille  lu)mtnes,oilcecliff 
péril  ainsi  qiicdlxmtllégncrriers;ly  I5i0][.  D^ 
lors,  et  pend.anl  iobte  sa  vie,  le  crâne  (le.Schci- 
bek-Ctian,  garni  d'or  et  de  pierreries,  lui  servit 
de  coupe  dans  tous  ses  rcp.is;  la  jicau,  qui  avàit 
été  desséelibc,  fut  envoyée  par  un  messagér  au 
sultan  Bajesid,  pour  confirmer  le  bulletin  de  Ja 
vieloire  (2j.  Ismaîl  doiina  le  commandement  du 
Chprassan  au  ehef  de  ses  gardfs  du  < orjis(ku- 
rud.sebij  .Abdaldedc,  dont  il  àvàit  employé  je 
bras  à exterminer  tous  ceux  (jui  avaient pris.li 
moindre  part  à la  iiiuri  de  son  juTC  llaider  J^3). 
C’est  à son  retour  vers  la  Perse  qu'il  dongà  ,à 
■son  armée  le  s|)eeiacle  du  rli.Ailmçnt  des  rebel- 
les de  'felikr,  dont  Ifs  deux  cbefà  furent  jetés 
dans  des  etiaudières  d'eau  boiiillarile,  â l'imita- 
linn  de  Ifscliengis-Cbap,  qui,  après  .sa  première 
gramie  vlyloirc  sur  les  tribus  hostiles  d(»  Mon- 
goles, fit  iiooillir  scs  prisqnnieni  dans  soixante- 
dix  eiiaudières.  Ilu  quartier  d'iiîver  de  Kum. 
ismaîl  détacha  l éiiur  ^iimcd-d'lsfàhàn  , ^r- 
nommé  Nédsclicm-iiàni  ^ la  .seconde  étojle 
IMiiir  aller  cbnquérir  Içs^iays  au-deliî  de  l'Ciips. 
Sur  les  rives  ile  ce  tleiive.  Ahmed  sç  réunit 
avec  Àlir  a-ilal}er,  alors  .siinverain  de  Ghasiiâ, 
deserndaiil  dcTimur  au  eiiiqiiièmc  degré,  'bous 
deux  pa.s.sèrenl  la  l’oele-dc-Kcr,  conquirent  la 
ville  d'iiersehi.  dont  ils  firent  mas.sacrcr  lotis 
1rs  b.ibilanls.  poisse  dirigèrcijt  vers  Boebara 
cl  le  Ghidse.lidewan  (d),  où  Temir-Chan,  fils  de 
Selieibrk-Cban,  avait  réuni  autour  de  lui  ses 
licveux  avec  lèurs  troupes.  Dans  la  bataille  11- 

lt)  Niwhbrtéi-Tewaricb, 

(I)  Ikcbcnabi , p.  135. 

3)  NorbbfU’i  Trwanch. 

(4,1  (.hidx'hdt’wan  eut  uiicpl^re  1 i^arafanmi  de 
Riirhara:  Reschbalul-Xinil-Hajat . impnn^  ) Con- 
sianliiiopte 
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vrfp  il  lolilps  1rs  forros  dos  prinrrs  r<bc(;s,  le 
général  persan  siiceomha  averionle  son  armée,  et 
Mirsa-Baber,  qui  plus  lard  devait  fonder  reiii- 
plre  dit  du  Grand  Mogol,  dans  l'Inde,  .s'enfuit 
vers  Gbasna.  Temir-Sullan  et  son  neveu  Obeid- 
SUIIan  Franchirent  l'Oxus;  mais  ils  le  repassè- 
rent bien  vite,  A la  nouvelle  de  rapproebe  d'is- 
mail  (I).  Voulant  rliAtier  ignominieiisrmrnt  la  | 
IScheté  d'.Vbdaldedc,  qui  avait  fui  devant  les  I 
forces  supérieures  des  L'sltegs,  Ismail  ordonna 
que  ce  chef,  dont  il  avait  naguère  récomiiensé 
les  nombreux  services,  fût  revêtu  d'un  costume 
de  femme,  placé  sur  un  Ane,  cl  promené  ainsi 
S travers  le  camp  au  sou  des  fifres  et  des  tam- 
bours; puis  il  confia  le  gouvernement  du  Clio- 
rasan  au  .Syrien  Seincl-Chan  et  celui  de  iialcb 
A Diw-Sullan,  originaire  de  l'Asie-Mincure. 
Cette  année  vil  naître  son  fils  et  sucees.seur, 
Tahmasip(2).  A sa  cour  se  trouvait  l'arriére-pe- 
tlt-blsdc  Baikara.  petit-fils  de  'fimur,  le  prince 
Bodius-Seman  ( merveille  de  ré|)oque  ),  qui , 
après  le  renversement  du  sultan  Ilusein,  son 
|)irc,  détrôné  et  tué  par  Srbeibek-Cban . s'était 
réfugié  sous  le  sceptre  de  l’i-rse.  Cet  exemple 
fut  suivi  (jar  les  fils  du  malbeurrui  Ahmed, 
d'Amasia.  Au.ssitût  après  l'avénemcnt  de  Selim , 
leur  père  avait  envoyé  deux  d'cnlre  eux  A Is- 
maîl  comme  garants  de  son  amitié;  et  le  troi- 
sième, Aliirad,  était  arrivé  en  fugitif  après  la 
thon  d'Ahrned.  Ismail  prenant  en  main  ia  dé- 
Feti.se  de  ces  opprimés,  équii»  une  année,  et 
envahit  le  territoire  ottoman.  Toujours  vain- 
t^ueur  pendant  quatorze  années  de  guerre  ron- 
tinue,  ayant  abattu  quatorze  souverains  (3)  qui 
avaieiit  refusé  de  courber  la  tète  devant  lui,  il 
espérait  bien  aussi  arracher  la  couronne  avec 
la  vie  au  sultan  des  Ottomans.  Mais  son  étoile 
avait  alleini  son  plus  brillant  éclat;  elle  allait 
pâlir  devant  celle  du  .souverain  des  Turcs:  elle 
s'oBscurcit  A la  suite  de  là  balad'e  de  't'.schaldi- 
rah,  jeta,  dix  années  encore,  une  faible  lueur, 
pouf  s'éteindre  enfin  enliércmenl. 

Toutefois,  l'apparition  d Ismail  au  comnieh- 
ceinent  du  ivi'  siècle,  signala  une  des  époipics 
lis  plus  remarquables  dans  l'histoire  des  États 


(t)  Nocbbft«(-Tewariob  et  IHcfaenabi. 

(2)  Le  21  ailhidtche  de  l’année  918,  c'ett-i-dire  (e 
3 inan  1513. 

(3)  Sèolaksade. 
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asiatiques  et  dans  celle  dcl'Éçlise.  Au  temps  où 
l'Europe  sentait  déjA  se  former  les  germes  du 
schisme  qui  devait  diviser  les  enfants  de  Jésus, 
on  vit  éclater  de  nouveau,  dans  l'islam,  les  dis- 
cordes religieii.sestiui.scmblaieul  endormies  de- 
puis cent  cinquante  ans.  la;  schisme  des  sunqi- 
tes  et  des  schiites  a laissé  une  trace  si  profpntje 
dans  l'iiisloire  des  empires  de  Turi^uie  et  de 
Perse,  il  est  mêlé  si  intimement  A l'existençe  de 
ce  dernier  état,  depuis  .son  commencement  jus- 
qti'A  ce  Jour,  qu'il  est  indispensable,  de  l'exami- 
ner de  plus  prés  pour  avoir  l'intelligence  des 
événements  des  deux  états  rivaux  ; de  même 
que  l'étude  de  la  réforme,  de  .son  origine,  de 
son  esprit  et  de  son  but,  est  néces.saire  si  J'on 
veut  comprendre  l'histoire  moderne  de  l'Eu- 
rope. La  différence  entre  la  grande  sépa- 
ration religieu.se  opérée  par  la  réforme  et 
celle  qui  s'accomplit  de  nouveau  dans  l'islàm, 
.sous  Schah-lsmai|,  n est  pas  seulement  dans 
l'é|)0(|uc  (le  leur  commencement  et  dans  leur 
durée,  elle  lient  surtout  A la  diversité  complète 
de  l'esprit  qui  les  inspire.  Si  la  religion  chré- 
tieiiuc  a servi  souvent  de  prétexte  pour  secouer 
sur  le  monde  les  torches  de  la  guerre,  néan- 
moins ni  le  catholicisme  ni  la  réforme  n'ont  qn 
hul  politique;  et  l'Église  et  l'État  qui,  dans  la 
théocratie  des  Juif>  et  dans  la  plupart  des  reli- 
gions asiatiques,  sont  inséparablement^  qnis, 
comme  I Ame  et  le  corps,  sous  le  christianisme 
marchent  sur  deux  ligne,  parallèh's.  Dans  l'is- 
lam, l'Église  et  l'État  uai-senl  et  croissent  en- 
semble, se  cohrondeutdans  une  seule  existence; 
chaque  coup  porté  sur  le  trône,  frappe  aussi 
sur  l'autel , et  le  grand  schisme  des  sunnites  et 
des  schiites  n'est  pas  seulement  iine  diversité 
d'opinion  purement  religieuse  et  théorique  sur 
la  doctrine,  mais  en  même  temps  une  division 
politique  et  praliqiie  sur  la  succession  du  trône. 
L'arbre  de  l'islam  ne  s'est  point  divisé  en  deux 
branches  principales  après  qiielques  siècles  de 
croissance,  comme  celui  du  christianisme, mais 
en  deux  troncs  principaux  qui  se  .séparent  en 
s'élevant  de  terre.  La  succession  du  prophètp 
ne  devait-elle  pas  ap|wrlcnir  immédiatement  A 
son  gendre  Ali,  de  préférence  aux  trois  autres 
challFes  Ébubekr,  Ôinar  ci  Osman  ? Après  la 
mort  d'Ali,  le  pouvoir  suprême  dcvaii-il  (iû  ne 
devait-il  point  passer  à scs  fils  de  la  maison 
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d’Onmiia  (I)?  Voilà  des  questions  qui  furent 
agitées  au  bout  de  trente  années  entre  les  par- 
tisans d’Ali  et  ses  adversaires,  l.es  derniers,  les 
pluspui.ssanl.s,  et  qui  se  mirent  en  [ms-session  du 
chalifat , se  noinniérent  sunnites  '2),  c'est-à-dire 
les  sectateursde  la  tradition  littéralement  enten- 
due,etils  imposèrent  aux  parli.sans  d'Ali  le  nom 
deschiiles,  c'est-à-dire  apostats,  ou  celui  derctt  a- 
fls,  hérétiques.  première  arméedessehismati- 
ques,motesèlcs,  qui  disputèrent  le  trône  au  gen- 
dre du  prophète,  fut  conduitepar  son  adversaire 
déclarée  Aische,  la  plus  chérie  et  la  plus  jeune 
des  femmesde  Mohammed , qui  ne  pardonna  ja- 
mais à l'é|)oux  de  .sa  belle-fille  Katime  de  n'avoir 
pas  cru  aveuglément  à son  innocence,  alors 
que  l'on  s'occupait  de  l'aventure  nocturne  de 
cette  belle  Ai.sche  avec  le  fils  de  Ssafan,  et  d'a- 
Toir  persisté  dans  ses  doutes  avec  d'autres  scep- 
tiques, jusqu'à  ce  qu’une  Sura  envoyée  du  ciel 
les  réduisit  au  silence.  Comme  elle-même  .se 
mêla  aux  combattants,  montée  sur  un  cha- 
meau, la  bataille  à laquelle  elle  assista  fut  ap- 
pelée bataille  du  Chameau.  Le  plussanglant  des 
combats,  que  Moavtialivral'aanée  précédente  à 
l’indiscret  Ali  [6ô6],  fut  celui  de  Ssaffin.  Vingt- 
deux  ans  après , sous  Jesid , fils  et  successeur  de 
Moawia  sur  le  trône  des  chalifes,  llusein,  le 
plus  jeune  des  dis  d'Ali,  fut  mis  à mort  dans  la 
plaine  déserte  de  Kerbela,  après  qu’il  eût  en- 
duré le  supplice  de  la  soif  octobre  679]. 
Dès  lors,  Aische,  Moawia  et  Jesid,  furent  des 
objets  d’horreur  pour  tous  les  partisans  d'Ali 
et  sa  famille,  qui  les  maudi.s.saieiit  au  fond  du 
coeur,  et  bientôt  laissèrent  éclater  ouvertement 
leur  haine. 

Les  descendants  d'.AIi  prirent  le  nom  d'I- 
mams,  qu'ils  partagent  avec  les  musulmans, 
présidant  à la  prière  et  les  premiers  itères  de 
l’Eglise,  et  même  avec  les  chalifes.  Comme  ils 
n'étaient  que  douze,  dans  la  suite  ce  nombre 
devint  sacré  pour  les  partisans  d'Ali.  Les  sept 
premiers  étaient  descendus  dans  la  tombe  sans 
avoir  entrevu  la  pos.session  de  ce  trône  tou- 
jours promis  à leur  ambition,  lorsque  le  sep- 
tième chalife  de  la  maison  d'Abbas  Mamun, 
fameux  [tour  la  protection  donnée  aux  sciences, 
soit  scrupule  de  coitscieuce,  soit  crainte  de  ne 


(1)  Ou  plutôt  Omnuja. 
(3)  Dit^eou. 


pouvoir  maintenir  le  trône  eontre  la  puissance 
toujours  croissante  des  partisans  d’Ali,  déclara 
[tour  .son  successeur  le  huitième  imam  Ali, 
fils  de  .Musa,  qu'il  surnomma  Risa  l'agréable), 
et  lui  donna  pour  épouse  sa  fille  Ummul- 
fasl(mère  du  mérite)  [816].  En  même  temps, 
il  quitta  le  noir,  qui  était  la  couleur  officielle 
de  la  maison  d'Abbas,  |>our  adopter  le  vert, 
couleur  de  la  maison  d'Ali.  .Mais,  après  la  mort 
dellLsa,  .Mamun  révoqua  scs  dispositions  sur 
l'ordre  de  succession  et  reprit  ses  anciennes 
couleurs;  toutefois,  il  proclama  hautement  la 
prééminence  d'Ali  sur  tous  les  autres  disciples 
du  prophète  [826],  au  grand  mécontentement 
de  tous  les  sunnites,  et  à la  satisfaction  des 
schiites.  Son  petit-fils  et  troisième  successeur, 
Motewekkil , adopta  une  ligne  de  conduite  toute 
opposée.  Sunnite  ardent,  il  fit  maudire  Ali 
et  llusein  du  haut  delà  chaire,  violer  leurs  sé- 
pultures, interdit  le  [tèlerinage  à leurs  tom- 
beaux sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  et 
poursuivit  les  schiites  par  le  fer  et  le  feu  durant 
quinze  années  de  son  règne.  Mostanszir,  suc 
censeur  de  Motewekkil  par  un  parricide  [861  j , 
révoqua  les  mesures  adoptées  contre  les  parti- 
sans d'Ali,  fit  cesser  les  malédictions  pronon- 
cées contre  eux  dans  les  mosquées , et  montra 
les  plus  grands  égards  pour  les  descendants  du 
gendredu  prophète.  Les  partisansd'Ali  vécurent 
ainsi  un  siècle  sans  être  persécutés;  ils  reçurent 
de  grandes  faveurs  de  Moiscddewlet,  le  puis- 
sant souverain  de  la  maison  Buje,  qui,  voulant 
servir  sa  propre  famille,  travaillait  à relever  la 
maison  d'Ali  pour  affaiblir  le  pouvoir  des  cha- 
lifes Abbassides.  En  dépit  du  cbalifeMetiu-Lil- 
lah,  il  institua  une  fête  mortuaire  en  l'honneur 
d'Ilusein,  au  jour  d'Adscliiira,  ledix  du  premier 
mois  de  l’année  lunaire.  Ce  jour,  qui  jusque-là, 
dans  le  calendrier  de  l'islam,  était  une  fête  de 
délivrance,  anniversaire  de  celui  où  Noê  des- 
cendit de  l'arche,  où  Joseph  sortit  de  prison, 
dut  être  désormais  transformé  en  nu  jour  de 
! deuil  et  de  lamentations.  Les  boutiques  des 
marchands  étaient  fermées;  des  pleureuses,  les 
cheveux  épars,  |>arcuuraienllesrucscn  poussant 
des  gémis.semcnts  et  des  plaintes  sur  le  mar- 
tyr d'Ilu.sein  (1).  Cette  fête  lugubre,  encor* 


(t)  Matcotm  , Morier,  Porter,  et , d’après  ChardiD,  les 
Français , Dupré  ,TaDcoisDe , Juabert 
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délébréc  aujourd'hui  en  Perse  avec  une  pompe  | 
théélralc  (1),  fut  le  signal  de  la  guerre  reli-  | 
gieuse  entre  les  sunniles  et  les  schiites,  qui 
prolongea  ses  fureurs  jusqu'au  renversement 
du  trône  des  chalifes , et  qui  souvent  inonda 
de  sang  la  capitale  de  l'empire.  Trente  ans  à 
peine  après  celle  institution,  .\bulhasan-Kew- 
kebi,  vesirde  Beliaeddewiet,  fut  innuolèpour 
avoir  voulu  l'abolir  , 992 1. 

Sous  le  règne  de  Kadir-Dillah,  les  selieirlis 
en  vinrent  ouvertement  aui  mains  avec  les  sun- 
nites, qui  les  traitaient  d'hèrèliques  ; le  marché 
aux  volailles  fut  incendié.  Le  chalife  fit  sou- 
scrirepar  les  schiites  une  déclaration,  en  vertu 
de  laquelle  ils  s'engageaient  à se  tenir  tran- 
quilles et  paisibles  ; mais , pour  le  rétablisse- 
ment du  repos,  il  lui  fallut  employer  le  bras  de 
Mahmud,  souverain  de  Gbasna  [1016  1017]. 
Beaucoup  de  schiites,  appelés  aussi  isniailites 
etrewafls,  furent  immolés  ou  jetés  dans  les 
flammes  (2).  Néanmoins,  douze  ans  et  trente- 
deux  ans  plus  tard  (3),  les  sunnites  et  les 
schiites  combattirent  encore  dans  les  rues  de 
Bagdad,  à l'occasion  de  la  fêle  de  l'Adschura; 
les  schiites  furent  battus , et  l'on  rasa  le  fau- 
bourg de  Karch , dans  lequel  ils  s'étaient  for- 
tifiés (4).  Depuis , leurs  principes  devinrent 
très  - menaçants  pour  le  trône,  parce  qu'en 
Égypte,  depuis  le  commencement  du  v'  siècle 
de  l'hégire  et  du  xi'del'ère  chrétienne,  les 
Fatimites  prétendaient  au  chalifat  , comme 
descendants  d'Ali,  et  que,  dans  Bagdad, 
le  puissant  Besasiri  avait  embrassé  leur 
parti.  Sous  le  faible  règne  du  chalife  Kaim- 
biemrillah,  Besasiri  assura  le  triomphe  des  hé- 
rétiques (5)  [10.52j.  Les  prières  furent  récitées, 
des  monnaies  furent  frappées  au  nom  de  Mo.s- 
tanszir,  le  chalife  fatimite  d'Égj  pte  (6),  pen- 
dant dix-huit  ans,  jusqu'à  ce  que,  au  coiiimen- 


(1)  Mouradjea  d’Ohuoo  , Tablrau  de  l’empire  otto* 
mao  I K 11 , P*  116,  et  coiiiiiie  unircea  te  Gultcbeni-Lliu* 
lefa , imprimé  i ConMantiuople;  Siojuti,  Hittoire  des 
cbalifei;  Sohebi  et  lbn-!;»cbebiie.  dans  celle  amiée. 

(2)  2>obebi , Gulscbeni-Lbulefa , bojuli , Ibii-Scbehoe, 
Tables cbroiioloiniquet  d’Uadschi<Chalfa,  eo  408. 

(3)  Les  prétédeiiu,  en  420 , dao»  les  Tables  ebrouo- 
logiqiies  d’HadKbi-Chalfa. 

(4)  Les  mêmes,  et  les  Tables  cbronolo(;iques  en  440. 

(6>  Les  mêmes,  et  les  Tables  cbroiiolOipquesen  444. 

(6)  Les  mêmes , et  les  Tables  en  i50. 
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cernent  du  règne  de  Moktadi-BilIah,la  puis- 
sance des  schiites  fut  encore  abattue  (l)[1074j. 
Dix  ans  apré.s , ils  se  relevèrent  de  nouveau,  et 
luttèrent  nuverteinent  contre  les  sunnites  (2), 
qui  triomphèrent  après  une  suite  de  désa.stres 
[1090].  Durant  un  siècle,  les  guerres  reli- 
gieuses, abandonnant  Bagdad,  se  transportè- 
rent en  d'autres  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Perse; 
à Damas,  six  mille  prisonniers,  suspectés  com- 
me ismailites , furent  égorgés  (3),  et  il  n'en  pé- 
rit pas  moins  à Iszfahan,  apres  une  suite  de 
cninbats  qui  .s'étaient  prolongés  pendant  huit 
jours  (4;  [1186].  Sous  le  règne  si  long  du  cha- 
life N'aszir-Li-Dinillah , dans  l'année  même  où 
les  astronomes,  d'après  la  coqjonction  des  sept 
planètes  dans  le  signe  de  la  Balance,  avaient 
placé  la  fin  du  monde  (â),  comme  ils  l'avaient 
déjà  prophétisé  quatre-vingt-dix  ans  aupara- 
vant, de  la  conjonction  de  six  planètes  sous  la 
constellation  des  Poissons  (6),  le  sang  coula 
encore  entre  les  sunnites  et  les  schiites,  au  sqjet 
de  la  fête  d'Adschura.  Enfin,  égaré  par  de  per- 
fides conseillers , tels  que  le  vesir  Alkama , dont 
le  nom  est  pour  jamais  flétri  dans  l'histoire  de 
l'Orieut  comme  celui  d'un  traître,  Moteaas- 
zem , trente-septième  et  dernier  chalife  de  la 
maison  d'Abbas,  exerça  une  furieuse  persécu- 
tion contre  les  partisans  d'Ali  [1253]  ; il  livra 
leurs  maisons , leurs  biens  et  leurs  femmes  aux 
sunnites,  et  précipita  ainsi  la  cbôte  du  trône  ; 
car  Alkama  lui-mème,  schiite  au  fond  du  cœur, 
appela  les  Talares , sous  Holaku , et  le  chalifat 
s'écroula  au  milieu  des  ruines  de  Bagdad  et 
dans  des  flots  de  sang  (7).  Après  deux  siècles 
et  demi  de  sommeil,  les  schiites  se  réveillèrent, 
et  relevés  par  la  famille  de  l'heureux  Ismail,  ils 
établirent  la  prépondérance  de  leur  secte  en 
Perse,  oô  elle  a maintenant  sa  domination.  La 
famille  turque  d'Usman  et  la  dyuastie  persane 
des  Ssafi , sans  être  unies  par  le.sang  aux  des- 
cendants d'.àli  ou  de  Moawia,  lièrent  néan- 
moins étroitement  les  calculs  de  leur  ambition 


(1,'  Tables  cbroDoIogiques  d'Hadschi-Chalte  , es  523. 
(2}  Les  niéines , et  les  Tables  eo  473. 

(i)  Les  ruén.cs , et  les  Tables  eo  468. 

(4)  y6/W.,ÔÜ0. 

{5;  Jbid.,  582. 

(6)  Ibid.,  4W.  I . 

(7j  Mnur;idjea  d'Obsaoii , I.  p.  1 17. 
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aux  prétentions  respectives  des  sectes  religieu- 
ses dont  ehes  p^ofe^saient  les  principes,  et 
quoique,  depuis  long-temps,  les  descendant 
d'Ali  aient  (lerdu  toute  impnrtance  comme  pré- 
tendants au  trône , les  deux  sectes  des  sunnites 
et  desschiites,  représentées  par  les  Ottonianset 
les  Persans,  peuples  voisins  et  rivaux,  se  sont 
heurtées  les  armes  à la  main,  et  sont  restées 
jusqu'aujourd'hui  en  fece  l’une  de  l’autre  dans 
une  attitude  menaçante. 

On  a vu  plus  haut  comment  la  doctrine  des 
schiites,  ranimée  parScheich-Dschuneid,*llai- 
derct  Sehab-lsmaïl,  s'était  étendue  dans  l’em- 
pire ottoman,  et  particuliérement  dans  le  can- 
ton de  Tekke  ; comment  le  chef  des  novateurs 
et  des  rebelles,  Scheitankuli,  après  avoir  battu 
trois  fois  les  armées  turques,  avait  hni  par  per- 
dre la  vie  dans  une  bataille.  Cette  guerre  reli- 
gieuse avait  présenté  jusqu'alors  à peu  prés  le 
riiéiiie  caractère  que  celle  qui  fut  soutenue  sous 
Mohammed  I”,  avec  les  novateurs  et  rebelles, 
ralliés  sous  la  bannière  du  derwiscb  Toriak- 
Kukemall  et  du  schcich  Uedreddin  de  Siuiaw  ; 
mais  maintenant  le  théâtre  va  s'agrandir,  les 
sdèiies  vont  être  plus  atroces,  Ln  acte  effixti  a- 
blè  de  Selim.qui  surpasse  en  horreur  tous 
ceux  de  ses  devanciers  et  de  ses  successeurs , 
va  pousser  l’exaltation  de  la  haine  jusqu’à  la 
rage,  i^lim,  dont  les  talents  d’inquisiteur  .sont 
célébrés  par  les  historiens  ottoiuans,  avait  fait 
dresser,  à faide  de  nombreux  espions,  des  lis- 
tes de  tous  les  sujets  soiqM'onnés  d’app  irleiiir  à 
la  secte  dés  schiites  dans  l’empire  ottoman,  de- 
puis l’âge  de  sept  ans  jusqu’à  soixante-dix.  I.eur 
nombre  s’élevait  à quarante  mille  : tous  furent 
immolés  ou  condamnés  à une  prison  perju'- 
tueile.  Jusqu’alors  on  avait  vu  dans  l’islam  les 
armées  des  novateurs,  qui  menaçaient  le  trône 
et  l'autel,  tomber  les  armes  à la  main,  comme 
les  sectateurs  des  doctrines  de  üabek  et  de  Kar- 
mat  ; à’Kagdad  et  à lszfahan,les  sunnites  et  les 
schiites  s’étaient  combattus  ; à Damas,  dans  une 
seule  ville , il  y avait  eu , dans  l’espace  de  quel- 
ques heures , un  massacre  général  des  i.smaî- 
lites;  mais  ici  les  coups  frappèrent  à la  fois  sur 
tous  les  suspects  de  sept  à soixante -dix  ans,  et 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  C’est  ainsi  que 
Selim  noya  la  nouvelle  hérésie  dans  une  mer 
de  sang.  l’arco  <iu'il  tibattil  quarante  mille  hé- 
rétique*.  comme  Nusebirwan,  les  historiens 


ottomans  le  nommèrent  aussi  le  Juste,  et  sa 
justice  a été  vantée  par  les  ambassadeurs 
européens,  qui  rédigèrent  leurs  rapports  seiqn 
l’esprit  des  historiographes  turcs  (1). 

Après  avoir  fait  tomber  l'épée  sur  les  ^^^ré(i- 
ques  désarmés  dans  l'intérieur  de  l'empire,  U 
était  tenqis  de  la  tourner  au  dehors;  car  &halt- 
Ismaïl  s'avançai  t comme  vt  ngeur  de  ses  cqre- 
ligioimaires  et  protecteur  du  prince  fugitif 
Murad.  Dans  un  divan  convoqué  extraordinai- 
rement , le  sultan  annonça  sa  résolution,  e\  ip- 
diqua  la  plaine  de  Jenischehr  comme  lieu  de  ras 
sembleraent  pour  l'armée  (2).  Trois  fois  déjà  le 
sultan  avait  réiaité  ces  paroles (3),  sans  qu’un 
seul  des  esclaves  tremblants  sous  son  rcgar4  eiM 
o.sé  élever  la  voix,  lorsqu’un  simple  janitschpre 
Abdallah  s’avança,  se  prosterna  la  face  contre 
terre,  et,  après  les  voeux  accoutumés  pour  la 
longue  vie  du  maître,  lui  exprima  la  recoq- 
naissancc  de  ses  corupgnons  d'armes  , joyeux 
enfin  d'èlre  menés  par  leur  padischah  contre 
Ismail.  Cette  ré(>onse  fut  récompensée  par  le 
sandschak  d'Anatoii,  que  Selim  conféra  ^ l’o- 
rateur (4).  Trois  jours  après,  le  sultan  partit 
d'Amlrinople  [ 19  mars  lôl4].  Il  n'arriva  qu'a- 
près  dix  jours  de  marche  à Constantinople , et 
planta  sa  tente  dans  la  plaine  des  fléphants , 
près  du  faubourg  d'Ejub.  |l  visita  |e  tombeau 
du  compagnon  du  prophète  (oj,  afin  d’attirer, 
par  sou  intervention , les  bénédictions  du  ciel 
au  moyen  de  prières  et  d’abondantes  aumôttea; 
appela  son  fils  .Suleiman,  alorsàgé  de  vingt  ans, 
qui  résidait  à Magnesia,  |K)ur  lui  donner  legou- 
vernemeut  de  Coustantiiiople;  fit  transporter 
le  camp  à jlkulari,  tandis  que  les  janitschares , 
sous  le  coiiimandeuieiit  d'Ilasan-Pascha,  hég- 
lerbeg  de  llumili,  traversaient  l’Hellcspopt  4 
Gallipoli.  |.ui  même  se  mit  en  route  le  jeutfi , 
jour  heureux  chez  les  musulmans,  et  se  rendit 
en  Asie,  dans  le  camp  de  .Maldepc , où  il  confé- 
ra le  commandement  de  l’Anatoli  à l’eunuquc 
Sinaii-Rascha,  gouverneur  de  llosnie(6).  Trois 
jours  après  son  départ  de  Constantinople  [23 


(1)  Paolo  Giovio  , fol.  25. 

(2?  Le  $i-liimiaiiie  de  Schukri , fol.  18. 

(3)  Le  difico  irs  esi  difTércnt  dans  Aalîj  Lulfi,  Sea- 
deddin,  Cl  EbuUaU-jHahmud. 

(1;  AaÜ  , 11'  enemeni  di*  Seliro. 

(5)  Seaüeddiit  et  le  tlls  d'idris. 

;d)  Scadeddin^SsoUkude,  Aalict  le fiU d'Idrîls 


LIVRE  XXII.  415 


avril],  ayant  surpris,  dans  son  camp,  un  es- 
pion persan  appcli!  Kilidsih , il  adressa  par  cet 
homme  à Isma'il  une  dc'claral  ion  , en  forme 
de  lèltré,  qui,  de  Ta  pan  du  sultan  Selim, 
le  Feridun,  l’Alexandre,  le  Cyrus,  la  terrcui* 
des  Pharaons  de  son  temps,  dénonce  la  |;nerrc 
d'une  manière  bien  légitime,  en  vertu  du  fct- 
wà  de  tous  les  léRisles,^  l'émir  Ismail,  com- 
mandant des  armées  perses,  tyran  comme  So- 
hali  et  Esrasiab , destiné  à la  ruine,  comme  le 
dernier  Darius,  parce  qu’il  a quitté  la  voie  du 
salut,  renversé  lecullc  du  vrai  Dieu,  usurpé  le 
trône,  opprimé  les  moslims;  parce  que,  enve- 
loppé sous  I,  manteau  de  la  du^dicité  et  de  l'hy- 
pOcrisie , il  a répandu  les  soulèvements  et  la  ré- 
volte, planté  le  drapeau  de  l’impiété  et  de  l'hé- 
résie, lAché  la  bride  aux  passions,  s’ést  rendu 
coupable  d'oulraijes  envers  les  choses  sacrées, 
de  la  destruction  des  vertus,  de  la  profanation 
des  hiosqüée.s , de  la  ruine  des  tombeaux,  du 
mépris  envers  les  léfiistcs,  de  malédictions 
contre  les  trois  premiers  chalifes,  d'abus  des 
samtes  écritures  du  Koran.  C’est  |>onrquol  le 
sultan,  ayant  dépouillé  les  étoffes  d’or  et  de 
sôîe,  èouvrànt  sa  tète  du  cjisquc  et  sa  poitrine 
de  la  cuirasse,  a maintenanl  tiré  son  épée  vic- 
torieuse ; mais , fidèle  aux  princi|)es  de  l'islam , 
n veut  bien  encore  l’avertir  avant  de  le  frap-, 
per.  Cette  lettre  a donc  pour  but  de  le  rappeler 
âu  repentir,  et  de  l’engager  à restituer  sans  dé- 
lai léj’  cantons  arrachés  S Vembirè  ottoman  ; si- 
non , les  armées  iiivinciblcs'vîont  se  répandre 
sur  son  pays  : ce  sera  l'ordre  de  Dieu.  Salut 
KÙIement  ô celui  qui  suit  la  vraie  direction. 

Le  même  jour,  Sélim  adre.s.sa  au.ssi  une  lettre 
à Ferrnch-&ha-Bcg,  descendant  de  la  famille 
duMoiitdn-Blanc,  pour  le  sommerde  résister  i 
Ismail  (1).  Le  lendemain  de  l'expédition  de  ces 
pièces,  le  camp  de  Mâldépe  fut  levé,  et  dans 
ta  plaine  de  Jeni.schehi- , le’beglerher  de  Riimili 
Hæaii-Pa.scha,  à la  ièle  des  troupes  qiii  avaient 
franclii  niellespont  i Callipoli,  vint  faire  sa 
mnetion  avec  le  sultan.  Dix  jours  après  à Sidi- 
Ghasi,  lieu  fameux  où  reposent  les  restes  du 
premier  Cid  arabe  Sidal-Battal  (2),  le  seigneur. 


]t)  pan»  Feridun  , n®  Wd  , avec  la  réiïonse , n°  275 
dans'le  CiKlt  v’ite  ij  li:t)!;(>:tu*(|Me  d- P.vrîs.  P 307. 

(2J  Sidiainbasi,  Allïwplal, c'est-à-dire  seî]pieur,  vain- 
queur, ctiaiiipioii, mourut  de  la  mort  des  héros,  l’an  de 


le  héros,  on  fit  une  haltede  trois  jours,  l'armée 
reçut  une  uratification  de  l,0B0  aspres  par 
homme  (I).  Le  vesir  Dukagin-Ahmed.sade  fut 
détaché  avec  une  avant-garde  de  vingt  mille 
sipahis  feudataires,  et  on  lui  adjoignit  le  gou- 
verneur de  Sinope  Ahmed-Karàdscha-Pastha , 
avec  cinq  cents  cavaliers  des  mieux  montés, 
pour  enlever  des  prisonniers  (‘J).  |.es  troupes 
se  dirigèrent  |iar  Konia  et  Kaiszarlje;  dans  ce 
dernier  lieu,  on  s'arrêta  quelques  jours,  que  l’on 
mit  a profil  pour  négocier  l’envoi  d’ün  corps 
auxiliaire  de  cavalerie  avec  Alaeddewiet,  id- 
gneur  de  .Sttlkadr.  Ce  prince,  que  Selim  Munnia 
de  se  rendre  en  pertonne  i son  Camp, "seit- 
cusa  sur  son  âge  et  sotis  d'aiityes  prétextes, 
et  non  seulement  refusa  le  secours  demaddé , 
mais  encore  inquiéta  l’armée  turque,  qu’il  har- 
cela durant  sa  marche.  Celle  offense  entra  pro- 
fondément dans  le  cœur  implacable  de  Selim, 
et  fournil,  dans  la  suite,  un  motif  pour  châtier 
le  souverain  dcSulk.adr.  Après'  d’inuiilcs  négo- 
ciations, l'armée  poursuivit  sa  marche.  X tis- 
kudsche,  fut  proclamée  une  augmenlaiion  p- 
nérale  de  ùO  aspres  pour  chaque  cavalier  feuda- 
taire  possédant  un  revenu  de  l.OOO  aspres.  A 
Siwas,  il  y eut  une  revue;  j'arméé  comprenait 
cent  quarante  mi|lc  hommes,  soixante  mille 
chameaux  et  cinq  mille  viVandiérs”(!J5'  ^iJa- 
ranlemillcliommes,  parmi  lesquels sè trouvaient 
les  invalides,  furent  laissés  entre  Siwa.s  ei  Kai- 
szaiije,  en  partie  pour  protéger  le  pays  dé  ce 
côté,  en  partie  |»ur  remédier  au  manque' de 
vivres  cl  de  fourrages , qui  déjà  se  faisait  sentir; 
car  le  chan  persan  L'sladschlu  avait  fait  por- 
ter la  flamme  dani  les  lieux  que  traversait  l'ar- 
mée turque,  cl  toute  celle  contrée  était  trans- 
formée en  un  dé.serl  (1),  en  socle  que  les  trou- 
pes de  Selim  étaient  réduites  aux  vjvres  que 
la  flotte  avait  transportés  à Trabèsun , et  qiii 
étaient  ensuite  amenés  à dos  de  m'ulèl  (5).  ' ' 

riiëfjire  |22  (739],  par  conséquent  iroii  Hiècles  avant  le 
Cld  e»pa(}ridl. 

(I)  Aali^uie  événemeot  » fol.  183;  {^adeddiD  , S«o- 
laLsade , fol.  ^ ; dans  pscbetali  ÿeliiuriame , exem- 
plaire de  Dresde , fol.  38. 

(2}  /Ifû/. 

(3)  Kbulful , fol.  44. 

(4j  >eadrddin  , .Snolakiradc  , Aali , LbulfatI , fiU  et 
rnnfinnatétir  d’fdrf«.  •a* 

'5.'  Aali, fol.  lî.i.î , aiiis.  ijue  Us.  r.tp{'(»itK  dr»  coDkUll 
véiiiiieiis,  dans  Saoulo,  el  Gtovtu,  Fatli  illusirt  dj 
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La  première  lettre  adressée  au  sehah  de 
Perse  par  le  sultan  Selim  fut  bientôt  suivie 
d'une  autre  conçue  en  des  termes  semblables, 
et  contenant  des  vers  persans  mêlés  i)  la 
prose  (I  . Par  dérision,  le  sultan  avait  envoyé 
en  présents,  des  attributs  de  seheiebs,  tels  que, 
froc,  liâton,  cure-dent,  cilice  : allusion  inju- 
rieuse i l'orij;ine  d'Ismail,  qui  descendait  d'une 
famille  de  scheichs  ('2).  Le  sultan  des  Ottomans 
envoya,  en  outre,  d'Erscndsehan  une  troisième 
lettre  écrite  en  turc,  reproduisant  les  deux  pre- 
mières et  annonçant  son  arrivée  dans  l’Aser- 
beidschan,  ainsi  que  rétablissement  d'une  armée 
de  quarante  mille  hommes,  entre  Kaiszarije  et 
Siwas.  .Après  des  maximes  générales  sur  la  va- 
leur militaire,  il  ajoutait  laCeux  qui  se  saisis- 
sent du  pouvoir  suprême  par  l'épée  doivent 
exposer  leur  poitrine  au  danger,  comme  le  bou- 
clier, et  se  tenir  ferme  comme  le  casque  contre 
les  coups.  La  fiancée  de  l'empire  n'est  embras- 
sée étroitement  que  par  celui  qui  baise  les  lèvres 
de  l’épée  ; c'est  une  grande  erreur  de  donner  le 
nom  d'hommes  i ceux  qui  cherchent  leur  sécu- 
rité dans  les  ténèbres , et  à ceux  qui  fuient  la 
mort  il  ne  convient  pas  de  ceindre  l'épée  et 
de  monter  à cheval.  > Suleiman  ânissait  en  som- 
mant Ismail  de  paraître  sur  le  champ  de  ba- 
taille (3).  Lorsque  l'armée  campait  è Tschemen , 
arriva  un  ambassadeur  persan,  avec  la  réponse 
aux  trois  lettres  de  Selim  [18  juillet  1514],  et 
apportant  pourp  résent  une  boite  pleine  d'opiat. 
Selim  et  Ismail  renouvelaient  ainsi  cet  exemple, 
donné  si  souvent  dans  l'histoire  orientale , d'un 
échange  d'ambassadeurs , dont  les  lettres  de 
créauce  ne  contenaient  que  des  insultes,  dont 
les  présents  n'offraient  que  des  allusions  outra- 
geantes. La  lettre  de  Scliah-lsmail,  dont  les  his- 
toriens ottomans  se  contentent  de  dire  qu'il  y 
régnait  une  emphase  ridicule  et  un  fol  orgueil, 
commence  par  donner  au  sultan  des  Ottomans, 
les  titres  qui  lui  appartiennent , et,  avec  un  ton 
(tarfait  de  bienséauce  et  de  dignité  dans  le  style. 


(1)  Celte  lettre  n'est  reproduite  par  aucun  hUtorien 
ottoman;  Feridun  seul  la  donne. 

(2j  Dana  Feridun . u°  2ôl , exemplaire  de  ta  biblio- 
thèque de  Paria. 

(3}  Dana  lea  papiers  d'Étal  de  Feridun , n"  231  , 
exemplaire  de  la  bibliotbeque  de  Paria , ■i*'  79 , p.  289  ; 
Cana  Seadeddin  , fol-  237  ; Aali , fol.  190  ; Ssolakaade , 
fol.  as  ; Ebuliaal.fbl.  40. 


Ismail  proteste  ensuite  de  son  ignorance  sur  le« 
causes  de  la  guerre,  insiste  sur  l'amitié  qu'il 
voudrait  entretenir  avec  Selim,  soutient  qu'en 
traitant  en  ennemi  le  prince  de  Sulkadr,  ses 
hostilités  nemenaçaicnt|>asd’aulre  souverain,  et 
il  invoque  les  bons  rapports  entretenus  avec 
Selim.  alors  que  celui-ci  était  encore  gouver- 
neur de  Trabesun.  a (Ju'il  ne  soit  rien  changé 
aux  anciens  rapports  d'amitié,  continue-t-il; 
d'ailleurs,  un  style  comme  celui  de  Selim  ne 
convient  nullement  é des  sultans;  de  telles 
phrases  ne  peuvent  être  que  l'œuvre  de  secré- 
taires enivrés  d'opium,  c'est  pourquoi  j'envoie, 
par  mon  ambassadeur  Schahkuli-Aga,  une  botte 
d'or  avec  de  l'opiat  ; bientôt  on  verra  ce  que 
Dieu  a décidé,  et  alors  le  repentir  arrivera  trop 
lard.  J'écris  ees  lignes  à la  chasse  près  d'Iszfa- 
han  ; mais  maintenant  je  vais  m'armer  pour 
marcher  contre  celui  qui  me  menace,  si  cette  ré- 
ponse amicale  n'amène  aucun  résultat.  Du  reste, 
Selim  peut  agir  selon  qu'il  lui  conviendra  ; si 
jusqu'alors  la  guerre  a été  différée , c’est  que 
j'ai  mûrement  réfléchi  k la  fin  des  choses.» 
Cette  lettre  si  mesurée , si  on  la  compare  aux 
trois  épitres  de  Selim , et  la  botte  d'opiat,  qui 
présentait  une  allusion  cruelle  parce  que  Selim 
aimait  l'opium  (I),  le  transporta  d'une  si  grande 
fureur,  qu'il  fit  mettre  en  pièces  l'ambassadeur 
porteur  du  message.  Son  neveu  Murad  avait 
fait  subir  le  même  traitement  à l'envoyé  de  Se- 
lim , qui  était  venu  réclamer  d’Ismail  l'extradi- 
tion de  ce  prince  (2). 

Malgré  toutes  ces  provocations  aucun  ennemi 
ne  se  montrait,  et,  vouloir  chercher  cet  ennoni 
a travers  ce  pays  désolé,  c'était  se  livrer  en 
proie  à la  famine;  déji  les  janiischares  murmu- 
raient le  mot  de  retraite.  Selim  ne  se  laissa 
point  détourner  de  son  plan  de  campagne  et  or- 
donna que  l'année  se  dirigeât  d Erscndschan , 
en  faisant  quarante  stations,  vers  Tebris,  capi- 
tale et  résidence  d'Ismail.  Alors,  sur  les  instances 
des  autres  vesirs,  le  licgicrbeg  de  Karamanie 
llcmdem-Pascha  [3),  qui  avait  été  élevé  dans  le 


(1)  AlfoDioUlloa  libro deir Origine dei  Turebi;  Veoe 
zia , ir*i58 . p.  1Â3  ; Selimname  de  DtcbelaUade  , exem- 
plaire de  Dresde  , fol.  40. 

(2)  Relazioiie  di  Cote  Turebe  di  Cipro,  dans  Marini  Sa- 

DUlO  , p.  XIX. 

(3)  Giofio , Faiii  illuiiri  di  Selim,  le  nomme  Qto* 
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harem  avec  Selim,  osa  faire  des  représentations; 
cette  liberté  de  lanfjagc  lui  coûta  la  vie;  Seinel- 
Pascha  Fut  nommé  à sa  place,  et  le  camp  fut 
transporté  d'Ersendschan  û Tsdiuruinck.  Lû, 
Bali-Beg  envoya  quelques  têtes  et  deux  prison- 
niers. Selim,  qui,  depuis  l'assassinat  de  l'ambas- 
sadeur persan , ne  pouvait  livrer  ses  envoyés  au 
même  sort , et  qui  cependant  ne  voulait  pas  rester 
sous  le  coup  de  la  boite  d'opium , flt  mettre  les 
deux  pri.sonniers  en  liberté,  et  les  renvoya  à 
Ismail , avec  une  nouvelle  lettre  turque  plus  in- 
sultante que  les  précédentes.  En  s'adre.ssant  au 
schah,  il  faisait  apfiel  au  courage  du  soldat  ; 
«Ismail  Behadir!  tu  m'as  provoquépardes  paroles 
audacieuses,  ^levoilû  depuis  plusieurs  semaines 
avec  une  puis.sante  armée,  et  je  n'ai  encoreau- 
cunc  nouvelle  de  toi.  Es-tu  vivant  ou  mort  P Je 
ne  sais.  Tes  hauts  faits  ne  sont  que  ruseset  intri- 
gues; applique  les  ressources  de  la  médecine  il  la 
jçuérison  delà  lilchclé;  afin  de  ménager  ta  lan- 
gueur cl  la  faiblesse  de  cœur,  j'ai  placé  (|ua- 
rante  mille  guerriers  choisis  prés  de  Kaiszarije; 
c'est  ainsi  que  se  manifeste  la  magnanimité  de 
l'ennemi.  Si  lu  continues  à te  réfugier  dans  les 
obscures  retraites  de  la  peur,  qu'il  ne  te  soit 
plus  permis  de  porter  le  titre  d'homme;  au  lieu 
du  casque,  prends  un  bonnet  de  femme,  change 
ta  cotte  d'armes  contre  un  parasol,  et  renonce 
à l'ambition  du  pouvoir  et  de  la  royauté  (1).  » 
A la  lettre  étaient  joints  des  vêtements  de 
femme , par  allusion  à la  prétendue  lâcheté  du 
schah;2).  Selim  adressa,  par  un  messager  particu- 
lier, une  autre  lettre  fort  longue,  écrite  en  per- 
san, et  rédigée  avec  prétention,  an  souverain  de 
Samarkand,  Obeid-Chan,  pour  l'appeler,  comme 
Sunnite,  à prêter  son  assistance  contre  le  sebah 
des  schiiles(3);  cl  une  troisième  ausultau  d'É- 
gypte,  pour  lui  annoncer  qu'il  marchait  û la 
destruction  du  schah  (4)  de  Tschurumek  (5), 
La  marche  fut  dirigée  vers  Eskidepe  et  vers  le 


(1}  Dani  Feriduo  , n**  263;  Codex  pariitea , 79)' 

p.  292. 

(2)  Aali»  fol.  194. 

(3)  Celte  lettre,  de«x  page»,  ett  dans  Feriduo,  n®  247, 
datée  du  2 dscfaemaiial-acbir  (20  juillet);  dans  le  Codex 
delà  bibliothèque  de  Paris,  79,p.  310,de  la  fin  de 
dschematiul-achir. 

(4j  Dans  le  Codex  de  Paris , p.  366. 

(6)  0aolaksade,  fol.  86;  Seadeddin,!.  it,  fol.  638; 
Aali. 

TOM.  I. 


4ir 

champ  de  bataille  de  Terdschan , célèbre  par  la 
victoire  de  Mohammed  II  sur  L'sun-Hasan.  De 
là,  un  beg  lurkman,  qui  devint  plus  tard  vesir, 
Mustapha,  reçut  ordre  de  se  détacher  à gau- 
che, pour  aller  prendre  la  place  de  Baiburd, 
|j)rs(jue  l'armée  était  arrêtée  à .Sogmen,  paru- 
rent des  députés  de  Dschanik,  prince  de 
Géorgie,  qui  envoya  des  présents  en  vivres,  et 
les  deux  fils  d'.Maeddevvlct,  souverain  du  Sul- 
kadr,  qui  s'étaient  enfuis  de  la  cour  d'Ismaîl 
pour  se  réfugier  eu  Géorgie.  .Selim,  .satisfait  de 
celte  ambas.sade,  envoya  son  second  écuyer 
porter  à [).schanik  .scs  compliments  avec  des 
vêtements  d'honneur.  Il  continua  de  faire  mar- 
cher ses  troupes  en  avant  sur  la  roule  de  Tebris; 
mais  les  jauitscharcs  murmurèrent  lorsqu'ils 
virent  qu'ils  étaient  conduits  toujours  plus  loin 
dans  le  pays  de  l'ennemi,  sans  qu'oii  pût  ren- 
contrer cet  ennemi,  et  ils  demandèrent  haute- 
ment la  retraite  : «Est-ce  là,  dit  Selim,  votre 
manière  de  me  servir.’  Votre  soumission  con- 
siste-t-elle en  paroles  ? Ceux  qui  soupirent  après 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  doivent  regagner 
leurs  foyers;  quant  à nous,  nous  ne  .sommes 
point  venus  jusqu'ici  pour  retourner  sur  nos 
pas.  Il  faut  des  effncts  pour  arriver  au  repos, 
et  l'on  ne  peut  sans^Hne  atteindre  son  but;  que 
les  lâches  se  séparent  de  ceux  qui,  avec  l'épée 
et  le  carquois,  ont  con.sacré  leur  âme  et  leur 
tête  à notre  entreprise.  Je  ne  renoncerai  pas  â 
mon  projet.  » Tous  le  suivirent.  Le  chef  des 
akindschis,  Michaloghii-Mohammed,  fit  trans- 
mettre l'avis  que  le  gouverneur  persan  de  Diar- 
bekr,  Lsladechluoghli,  était  arrivé  à Choi,et 
que  Schah-lsmail  lui-uiémc  n'était  pas  éloigné. 
Il  arriva  aussi  une  lettre  d'Ismail , en  réponse  â 
la  dernière  provuealiou  de  Selim  (1).  Ces  deux 
circonstances  firent  accéiérer  la  marche  du  sul- 
tan. Quand  le  camp  fut  établi  dans  le  parc  de 
kasligœl,  non  loin  du  ch.àteau  de  Maku,  le  fils 
de  .Schehsuvvar,  .\li-Beg,  envoya  au  sultan  quel- 
. ques  prisonniers,  qui  informèrent  de  l'arrivée 
' d'Ismaîl  à Choi.  En  récompense,  Ali-Beg 
reçut  de  Selim  uii  cheval,  dont  le  harnais  était 
tout  brillant  d'or,  et  la  bride  gamid  de  pierre- 
ries (2).  Scheich-Ahmed,  espion  de  Selim,  fut 

(1)  Seadeddiii , I.  it,  foi.  642;  dans  Giovio,  KatU  il- 
luitri  di  Selim  ; dans  Sanaoririo,  Histoire  uoivertelle  de 
Venise,  1664,  p.  36a 

(2)  ^deddin  , I.  iv,  fol . 642  ; Ebulfasl , fol  37, 
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saisi  par  les  Persans , et  anient''  lievanl  le  seliah. 
Il  joua  son  rôle  avce  une  adresse  infinie;  et  le 
schah  s’iii  apina  (|u'il  avait  éld  i iivoyé  par  les 
Turkmans  adonnés  à la  nouvelle  iloelrine.  pour 
fraterniser  avec  les  Persans.  Isniall  le  congédia 
en  le  comblant  de  prôsent.s , et  lui  promettant 
de  livrer  bataille  dans  la  plaine  deTschaldiran. 
Celle  nouvelle  fut  confirmée  par  les  déclara- 
tions des  prisonniers.  A Tanasafi,  une  éclipse 
de  soleil  donna  lieu  auv  p édictions  les  plus 
favorables  : car  les  Persans,  dans  la  plus  liautc 
antiquité,  ayant  adoré  le  soleil,  dont  l image 
figurait  encore  a'orsdaiis  les  armes  de  l’empire, 
on  augurait  1’obs.nrcis.scmcnt  de  la  gloire  de  la 
Perse  et  la  destruction  des  iloctrines  héréti- 
ques (1).  A Tanasafi  se  répardii  aussi  le  bruit 
que  le  cliàteaa  fort  de  Bajesid  s’était  rendu  au 
fils  de  Schehsuvvar.  Deux  jours  après,  l'armée 
ottomane  était  à l’entrée  de  la  vallée  de  Tschal- 
diran  ; sur  la  pente  orientale  des  collines  qui  la 
dominent,  était  campé  le  .schah  Ismail.  Dans  la 
nuit  fut  tenu  un  con.seil  de  guerre;  il  s’agissait 
de  décider  s’il  fallait  attaquer  l ennemi  le  lende- 
main matin,  ou  bien  accorder  auparavant  vingl- 
qnatre  hcni  es  de  repos  aux  troupes.  Les  vesirs 
se  prononcèrent  pour  le  dernier  parti  ; le  def- 
terdar  ici  fut  d’avis  d’attaquer  sans  différer; 
autrement,  disait-il,  il  était  à craindre  que  beau- 
coup d’akindschis , adonnés  secrètement  à la  foi 
de  l’ennemi,  ne  passassent  de  son  côté,  ou  ne 
se  portassent  contre  lui  qu’avec  uiollc.s,se.  » \ oill 
donc,  dit  Selira,  voiU  un  conseiller  intelligent; 
c'est  dommage  qu’il  ne  soit  pas  vesir  (2!  «Aus- 
sitôt fut  donné  l’ordre  de  l’attaque,  et  l’armée 
fut  rangée  en  bataille  sur  les  hauteurs,  pour 
descendre  dans  la  vallée. 

Envoy..nt,au  iwintdujour.les  premiers  lirail- 
leurscnnemis  descendre  dans  la  vallée,  Ismail  iie 
voulait  pas  croire  que  Selim  fut  assez  téméraire 
pour  hasarder  la  bataille  dans  la  plaine;  il  de- 
meura sans  mouvement,  considérant  les  mou- 
vements de  l’ennemi  avec  une  curiosité  tou- 
jours croissante.  Il  fit  amener  devant  lui  un 
aitindsclii  saisi  par  ses  soldats,  et  le  questionna 
sur  les  divers  corps  de  l’armée  ottomane.  A me- 


(IJ McHH-wijet  d’OftiaoB  , éüA.  ia-8«  , 1.  i , p.  379. 

(Zt  ttK'bmabi , p.  413;  Srltuiname  de  Dsehaialsade  , 
eiereptalre  de  Dresde , M.  41  ; tsetimname  de  KescM , 
fol.  16-20. 


sure  qu'ils  se  déployaient,  voulant  savoir  leurs 
noms  et  ceux  de  leurs  chefs  (l):s  Qu’esl-cc 
(juc  ces  bannières  ro.igcs  (]ui  s'agileul  sur  les 
hauteurs  comme  des  Ilots  de  .sang?  — Ce  sont 
les  coureurs  et  les  cavaliers  de  Nicopolis,  con- 
duits par  leur  chef  héréditaire,  Michaloghli. — ■ 
Et  ces  bannières  vertes,  qui  descendent  dans  la 
vallée? — Les  cavaliers  de  Uoli  et  de  Kasteuiu- 
ni , commandés  par  le  descendant  de  leurs  an- 
ciens princes,  le  fils  d’lsfcndiar,et  qui  forment, 
avec  lesakindscdiis,  l’avant-garde  de  l’armée.  • 
Alors  s’éleva  iiii  épais  nuage  de  poussière,  du- 
quel on  vit  sortirunemassc  énorme  de  fantassins 
vêtus  de  rouge  ,2)  : c’étaient  les  Asabes.  Trois 
fois  SC  déroulèrent  de  nouveaux  tourbillons  de 
püu^sière,â  travers  lesquels  se  distinguaient 
des  étendards  couronnés  de  pommeaux  étince- 
lants d’or;  trois  fuis  le  schah  crut  que  c’était  le 
sultan  en  personne,  mais  ce  n’étaient  que  les 
bcgierbegs  de  Karamanic,  d’Anatuli  cl  de  Runi, 
avec  leur  cavalerie  feudataire.  Ils  étaient  .suivis 
d’une  infanterie  avec  des  bannières  rouges  et 
jaunes,  et  une  coiffure  étrange  : des  voiles 
blancs  semblaient  leur  descendre  de  la  tète, 
et  se  rattacher  par-devant  avec  une  aiguille 
d’or;  c’étaient  Us  bonnets  de  feutre  blanc  des 
janitschares,  portant  sur  le  devant  des  cuil- 
lères dorées,  brillant  aux  premiers  rayons  du 
soleil  levant.  .Alors  retentit  encore  le  cliquetis 
des  armes,  et  le  piélinement  des  chevaux  sou- 
leva comme  des  vajpies  de  poussière;  puis  pa- 
rurent, àdniite,des  bannières  rouges;  igauche, 
des  bannières  vertes;  et  au  milieu  flottaient 
deux  grands  étendards,  l'un  rouge  et  l’autre 
blanc.  O Voila,  s’écria  rakindschi,  voilà  le  pa- 
discha , le  grand  sultan,  devant  lequel  sont  por- 
tés les  étendards  rouge  et  blanc  ; à sa  droite, 
>ont  lessipahis;  à sa  gauche,  les  silihdars;  der- 
rière, les  mercenaires  et  les  étrangers.  Ces 
troupes,  l’élite  de  l’armée,  l’entourent  comme 
des  gardes  du  corps.  » Schah-lsmaTl , voyant 
toutes  ces  forces  se  déployer  devant  lui  daus  la 
plaiue , soupira  profondénicut , et  se  dis|)Osa 
l»ur  l’attaque. 

Les  Ottomans  se  rangèrent  suivant  leur  or- 


(1)  Ilicfotre  df 

(2)  lidcm  ad  dbisimulaDduni  rt  occtilundom  Tulnerom 
ftuorum  cruoreni  pœnk»  io  prætio  (unicit  utcbanlgr, 
Valfriiii  MatiinutJ.  ii, 
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dre  de  bataille  accoutumé.  La  cavaliTic  des  j ta(lschlu-0|;hli,  le  (jouverneurdeDiarbekr,  les 
bc'îlerbci's d'Analoli et  de  Karamaiii , .Siiian  et  j Bouverneurs  de  Bagdad  cl  de  .Mcsctibcd,  du 
Seincl-Paseha,  Formaient  l'aile  droite;  le  bet;-  Cliorasan  et  de  Mogan,  et  le  [jlus  haut  dip.ni- 
lerbcB  dcRumili,  llasan-Pa.seba,élail  à lagau-  taire  de  la  loi , Mir-Abdulbaki,  bis  de  Mme- 

cbe:  ils  s'élaicut  partagé  les  Asabes  d'Asie  et  lullah.lsmail,  inFormé , par  des  espions  ou  des 
d'Europe.  Au  centre  se  trouvait  la  Fon  c de  l’ar-  ditoteurs,  de  l'ordre  de  bataille  de  Selim , et 
niée,  les  janitsebares; et  derrière  eux,  a l'ar-  de  ses  dispositions  pour  masc|iier  l'artillerie, 
rière-gardc,  SC  tenait  le  sultan,  avec  ses  quatre  divi.'a  sou  armée  en  deux  coriis,  avec  l'ordre 
bataillons  Formant  sa  garde;  à ses  cùtés  étaient  de  suivre  les  mouvements  di  s A.sabes,  aussitôt 
les  trois  vesirs.  llersek-Ahmed, le  grand  vesir  j que  ceux-ci  s’ouvriraient,  et  de  Faire  en  sorte 
rtukagin-Alimed  et  MustaFa.  Les  janitsebares  j delcsdéborder.llcspéraitainsipouvoirpren- 
placèrcnt,  sur  leur  Front,  leurs  bagages  cl  les  dre  le  sultan  et  les  janitsebares  à revers,  car  il 
chameaux,  comme  à l’ordinaire.  L'artillerie,  envoyait  un  corps  sous  l'ordre  d'I '.stadsclilu 
dont  l'eFFct  devait  être  décisiF  du  côté  des  Ot-  i contre  l'aile  droite,  et  lui-mérac  conduisait  l’au- 
tomans,  attendu  que  cette  arme  manquait  en-  ire  contre  l’aile  gauclie  de  l'armée  ottomane, 
tiérciucut  aux  Persans , Formait  aux  deux  an-  Poussaiitlecri  degucrrciic/M/i.'sc/ir///.' laca- 
gles  de  l’ordre  de  bataille,  derrière  les  Asabes,  valcrie  persane  chargea  celle  des  Ottomans,  qui 
une  barrière  inFranchis.sable,  car  les  canons  regut  le  choc  avec  Fermeté,  en  invoquant  Allah, 
étaient  liés  les  uns  aux  autres  par  des  chaînes  Ismail,  en  tournaut  les  Asabes  aussitôt  qu'ils 
en  Fer.  .Selim  ordonna  que  l’on  n’ouvrit  pas  le  s'ouvrirent  pour  démasi|uer,  déjoua  le  plan  de 
Feu  des  pièces  avant  qu'elles  n’eussent  été  Selim,  et  rejeta  sur  l’arrièrc-gardc  des  Otto- 
démasquées  |ar  les  Asabes  (l).  Son  armée  coin-  j mans  l’aile  gauche  tout  entière  de  la  cavalerie 
prcnaitplus'decent  vingt  raille  hommes(2),  par-  curopérnne.dont  le  commandant , lebeglerbeg 
mi  lesquels  quatre-vingt  mille  cavaliers;  mais  llasan,  était  tombé  à la  première  charge  ; de 
les  chevaux  étaient  maigres, épuisés  parleman-  i’autre  côté,  au  contraire,  le  beglerbeg  Sinan- 
que  de  Fourrages.  Il  y avait  aussi  dix  mille  ja-  Pasclia  trompa  leseFForts  d'Ustadschlu-Ogbli, 
nitschares,  et  le  même  nombre  d’Asabes  aFFaiblis  en  ordonnant  aux  Asabes  de  ne  point  ouvrir 
parles  maladies  qu'avaient  provoquées  un  soleil  leurs  rangs,  de  se  replier  sur  les  canons,  et  de 
ardent  et  une  mauvaise  nourriture  composée  de  Franchir  même  la  chaîne  qui  les  unissait , pour 
farinccorrompucetdeFruitsaigris.'3;.F.nsomme,  se  mettre  à l’abri  derrière  cette  barrière  { I/O 
les  soldats  étaient  mal  dis|>osés,  mécontents,  mouvement  Fut  opéré  avec  ensemble  et  rapidi- 
surtout  les  janitsebares.  L'armée  persane  avait  lé;  les  Persans  se  trouvèrent  sons  la  Itoueiie 
ô peu  près  la  même  Force  en  cavalerie  que  ses  des  canons,  qui,  tonnant  tout  à coup,  firent  d’eF- 
adversaires;  celte  cavalerie  était  bien  nourrie,  Froÿables  ravages  dans  leurs  rangs,  et  eiuporlè- 
bien  montée  : on  y remarquait  dix  mille  guer-  renlleurclicFL'stadschlu-Ogh|i.Selini,lémoinde 
Tiers  d'élite,  avec  des  chevaux  bardés  de  Fer,  ladéFaitede  l'aile  gauche,  composérriesesplus 
des  ca.sques  d'acier  surmontés  de  panaches, des  vaillants  soldats,  qui  avaient  été  mis  en  pièces 
masses  de  Fer,  des  arcs  et  des  lances  en  bois  ^ sous  ses  yeux  avec  leurs  begs,fit  rompre  lus 
de  Frêne  qu'ils  maniaient  en  les  tenant  par  le  barricades  Formées  par  les  bagages  et  les  cha- 
railieu , comme  les  Espagnols  (4)  ; tous  étaient  ' meaux , et  ordonna  aux  janitsebares  d'ouvrir  le 
dévoués,  corps  et  àme,  au  sehali , et  ils  étaient  | Feu.  Treize  mille  cinq  cents  janii.schares  firent 
transjiorlés  pour  son  service  d'un  zèle  aveugle  j sepldéchargesconsécutivcs,  et  la  cavalerir  per- 
et  ardent  ; mais  cette  armée  manquait  d'iuFan-  j saue  fut  écrasée.  Le  scltali  lui-mème  fut  blessé 
terie  comme  d’artillerie.  Là  se  trouvaient  Us-  au  pied  et  au  bias;  son  cheval  s’abattit,  l'en- 
traînant  dans  sa  chute,  et  à Tiustaiit  un  cava- 

(1)  Dicbenabi , p.  415  ; Pepia , Giovki.  | lier  turc  courut  sur  lui , la  lance  en  ar  rêt  ; mais 

(3)  Rapport  véuUira , dans  Marini  Sanulo  , I.  xtx  , du 
14  mars  1514. 

(31  Giovio , Falti  illuslri  di  Selim  , iu  ta  Storia  uni- 
versale de  SauMvino , fol.  349. 

(4|  Giovio,  fOI.  350. 

. I 


Mirsa-Snltan-Ali , confident  d'Ismail  et  armé 
comme  lui , se  rendit  au  cavalier  en  s'érriant  : 

(1)  Dadrenabi , p.  415. 
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O Je  suis  le  schah  ! «Tandis  que  l'nn  s’assurait 
du  pr#lendu  srhah,  un  |Kilcfreiiier,  noiniiié 
Chisr,  donna  son  cheval  A son  mailre,  aux  dé- 
pens de  sa  propre  vie , sacrifiée  qu’lsmail  ré- 
compensa dans  la  suite  en  faisant  élever  un 
monument  funéraire  en  rimniieur  de  Ctiisr. 
Ismall  s’enfuit,  et  aussitél  se  dispersa  le  reste 
de  l’armée  persane,  qui  avait  perdu,  aini  que 
l’armée  ottomane,  ses  plus  vailbiits  chefs,  Qua- 
torze sandscliaksbegs,  et  aillant  de  rlians  jier- 
sans,  étaient  restes  sur  le  rliamp  de  bataille.  I.c 
schah  précipita  sa  course  durant  toute  la  nuit; 
et  au  point  du  jour  il  arriva  à Tebris,  dont  les 
habitants  allèrent  au  devant  lui  par  curiosité 
plutôt  que  par  affei  lioii . et,  ne  .se  rroyant  |)as 
en  sûreté  dans  .sa  capitale,  il  |ioursuivit.sa  roule 
vers  DerBesin  (1).  I.e  camp  persan  devint  la 
proie  des  vainqueurs,  qui  s’emparèrent  d im- 
menses trésors  , de  inimbreiix  esclaves,  et  mê- 
me de  la  plus  chère  des  épouses  du  scbali,  les 
kuridschis  ( (e.ardes  du  corps  d'Isniail  ) furent 
amenés  devant  le  sultan  , qui  aussitôt  les  fit 
mettre  à mort  (2'. 

Le  lendemain  malin  .2i  août  Lâl4],  dans  un 
divan  solennel,  .Selim  reçut  les  félicitations  des 
vesirs  et  de  l’armée;  le  reste  de  la  journée  fut 
consacré  au  repos  ; et,  Ie2ô,  on  se  mil  en  route 
pour  Tebris,  où  Selim  n'arriXa  qu’au  Imul  de 
treize  jours,  parce  qu’il  avait  pris  à dessein  de 
longs  détours,  la*  vesir  niikagin-.\hined,ledef- 
terdar  Piri  et  rhisloricn  Idris  (3j,  jadis  secré- 
taire d’Élat  an  service  de  Jakob,  prince  du 
Mouton-Blanc,  furent  détachés  vers  cette  capi- 
tale, afin  d’en  prendre  possession  et  de  régler 
toutes  choses  pour  la  réception  solennelle  du 
sultan (4).  Dans  le  camp,  tous  les  pri.sonniers 
furent  égorgés  ; on  n’épargna  que  la  vie  des 
enfants  et  des  femmes.  A la  station  de  la  plaine 
des  Oiseleurs,  on  fil  une  halte  d’un  jour;  et  le 
chan  persan  Riislem , qui  était  venu  avec  ses 
deux  fils  et  une  suite  de  cinquante  personnes 
pour  offrir  ses  hommages  au  sultan,  fut  mis  A 
mort  avec  les  siens.  Le  Kurde  Chalcd , cl  .sa 


(1)  Seadfddiu  , .Ssoljkude,  Aali , fbulFast , le  Seliin- 
name  en  prose  de  Sehulri. 

(2)  IbiU. 

(3)  Aali , Ebiifail , p.  93;  te  Selimname  de  Dacbelal- 

sade. 

H)  Seadeddin.SaotaLsade,  Aali , EbulFasI,  Selimnaoie 
de  behukri. 


suite,  subirent  le  même  sort,  deux  jours  après. 
iN'euf  jours  après  la  balail'e,eut  lieu  la  prise  de 
pos.session  de  Tebris,  |>ar  le  vesir  Dukagin- 
üghli  et  le  deflerdar  Piri  (I),  Le  treizième  jour, 
la  population  alla  au-devant  du  sultan  jusqu’à 
Surebab  ; et,  de  IA,  Selim  s’avança  triomphale- 
ment, entre  deux  rangs  de  ses  soldat.s,  pour  en- 
trer dans  la  capitale  du  schah.  Dans  la  ville,  il 
rencontra  une  procession  de  derwischs , à la 
la  tète  desquels  se  distinguait  un  de  ces  saints 
hommes  |»ar  les  respects  que  les  autres  lui  ren- 
daient: c’était  le  descendant  deTimur,  le  prince 
Bedius-Srman  (la  merveille  du  temps),  qui, 
depuis  que  son  pi're  Ilusein,  chanté  par  les 
grands  poêles  persan.s,  Dschami  et  Mir-Alis- 
ebir,  avait  perdu  le  trône  du  Chorasan,  vivait  à 
la  cour  du  schah  Ismall , sous  la  surveillance 
d'un  dcrttisch.  Selim  le  fil  vêtir  en  prince,  le 
plaça  sur  un  trône  dressé  à côté  du  sien , hono- 
rant le  sang  de  ’fimur,  lui  a.ssigna  mille  aspres 
p:ir  jour,  et  l’emmcua  plus  tard  avec  lui  A Con- 
stantinople, où  ce  prince  mourut  ensuite  de  la 
peste  (’i;.  Selim  s’enquit  aussi  de  Mohammed- 
llafis  d’I.szfahan , muezzin  renommé  pour  sa 
belle  voix  ; il  le  conduisit  également  A Constan- 
tinople, et  prit  .son  fils  Hasand-Schah , père  de 
riiistoricii  ^adeddin , pour  le  service  intérieur 
du  palais  (3).  Les  magasins  des  derniers  grands 
souverains  de  l’Aserbeidschan,  les  trésors  du 
sultan  Abusaid  et  de  Jakub,  furent  vidés;  les 
riches  étoffes,  les  armes  précieuses  furent  dis- 
imsécs  en  trophées  devant  Je  ,sultan  ; les  élé- 
phants furent  emmenés , et  les  pierreries  en- 
trèrent dans  le  trésor  du  sultan  (4).  Le  .second 
jour  de  son  arrivée  [5  septembre  1M4],  un 
vendredi , Selim  assista , dans  la  grande  mos- 
quée du  sultan  Jakub,  Ala  prière  publique, qui 
fut  récitée  en  son  nom,  et  ordonna  de  restau- 
rer l'édifice  qui , dans  plusieurs  parties,  mena- 
çait ruine.  Il  visita  le  marché  et  le  magnifique 
jardin  du  sultan  Jakub,  appelé  lleschtbihischt 
(les  huit  paradis}(5);  il  reçut  un  poème  qui 
célébrait  son  triomphe  en  persan  et  en  tscha- 


(1)  Selimname  de  Osclielalsade , xv^  chapitre. 

(2)  Seadeddin  , Saolakaade  , Aali , EbulFail , Setiin- 
namede  Sebukri. 

(3)  Selimname  de  Seadeddin. 

(4j  Seliraname , fol.  33  ; Seadeddin , et , d'après  lui , 
Aali  ; Seadeddin  , fOI.  640. 

(A)  Sebukri,  fOI.  34. 


r>i  : i.pn';iiv  , 


Ifalahen,  que  lui  présenta  l’auteur,  Ciodseha- 
IszfahaDi(l);  puis  il  expédia  les  bulletins  de  la 
bataille  de  Tscbaldiran  |>ar  des  envoyés  extraor- 
dinaires à son  fils  Suleiman,  gouverneur  d'An- 
drinople  (2)  ; au  chan  de  la  Krimée  (3),  au  sultan 
d’Égypte  (4)  et  au  doge  de  Venise  (5)  ; le  mes- 
sager adressé  a ce  dernier  ne  fut  qu'un  si|)ahl, 
c'est-à-dire  un  simple  cavalier  feudaiaire. 

Selim  ne  resta  que  huit  jours  (6)  dans  la  ca- 
pitale; parmi  les  habitants,  il  choisit  mille arti- 
tisans  des  plus  habiles  pour  les  envoyer  à Con- 
stantinople (7);  ne  se  sentant  point  en  sûreté  à 
Tebris,  soit  à cause  des  habitants  ennemis  jurés 
de  tous  les  sunnites,  soit  en  raison  de  la  proxi- 
mité du  schah,  il  partit  pour  le  pays  de  Kara- 
bagh,  daas  l'intention  de  passer  l'hiver  dans 
ses  belles  plaines  bien  boisées,  où  s’étendaient 
de  gras  |>àturage$  [15  septembre  1514],  lairs- 
que  son  armée  était  sur  les  bords  de  l'Araxe, 
les  janiischares  déclarèrent  ne  pas  vouloir  aller 
plus  loin,  et  se  révoltèrent;  ils  présentèrent  au 
sultan  les  lambeaux  de  leurs  vêtements  au  bout 
de  leurs  lances;  et  le  désordre  alla  si  loin  que 
plusieurs  percèrent  sa  tente  avec  des  balles  ou 
la  pointe  de  leurs  piques  (8).  Cette  fois,  Selim 
fut  réduit  à céder.  Mais,  attribuant,  en  réalité 
ou  en  apparence,  la  faute  de  la  révolte  à ses  ve- 
sirs,  et  surtout  aux  manœuvres  de  Mustafa , au 
milieu  de  la  marche,  aux  environs  de  >aclid- 
sehiwan,  il  ordonna  à l’un  de  ses  muets  de  s'ap- 
procher furtivement  de  Mustafa , cl  de  couper 
hrusquement  les  sangles  de  la  selle.  I.e  vesir, 
tombant  de  cheval,  fut  livré  à la  risée  des  sol- 
dats, et  le  ridicule,  détruisant  son  autorité,  de- 
vait présager  la  perle  de  sa  dignité  (^,  qui  lui 


(t)  EbulfuI  donne  tes  deux  exemplaires  , fol.  37. 

(2)  Ils  se  trouvent  dans  le  recueil  de  papiers  d'État  de 
t'eriduD,  fiv  251 , avec  la  réponse  , n°  255. 

f3)  Dans  le  recueil  de  Feridun  , u”  25H;  celle  lettre 
manqué  dans  le  Codex  de  Paris. 

(4J  La  lonsue  lettre  arabe  manque  dans  Feridun , mais 
se  trouve  dans  le  Selimname  de  behutri , où  elle  remplit 
sept  grandes  feuilles , p,  36-42. 

(5)  La  lettre  du  sultan  (translata  da  lingua  græca)  est 
dans  la  chronique  de  Sansovino  dans  toute  son  étendue. 

(6J  Tubero  se  trompe  lorsqu’il  ne  l’f  fait  rester  que 
trois  jours. 

(7)  Tabi-Beg,fbl.  159. 

(8)  D'après  les  paroles  de  Selim  lui-méme,  dans  le  Se- 
limnaffle  de  Seadnldin. 

(9)  Selimname  de  Scimiu'i , fol.  85, 


fut  retirée  en  effet  quelques  jours  après,  aux 
environs  d’Eriwan  [22  septembre  j.  Il  fut  rem- 
placé par  le  dcficriliir  Piri,  dont  Selim  avait  si 
fort  loué  le  conseil  avant  la  bataille  de  Tsdial- 
diran  [28  seplcinbre  ].  l e nouveau  vesir  mar- 
cha en  avant , du  côté  de  Baiburd,  pour  recueil- 
lir les  vivres  nécessaires  (1),  A Karsz,  Selim  fit 
tourner  sa  lente  du  côté  de  la  Géorgie,  afin 
d'inspirer  des  craintes  à Dschanik,  qui  avait 
promis  de  se  rendre  en  personne  dans  le  camp , 
et  qui  ne  parai,ssalt  pas.  Après  quatre  jours  de 
marche  dans  cette  direction,  on  rencontra  des 
envoyés  géorgiens,  qui  apportaient  des  présents 
et  des  provisions  (2);  ils  furent  bien  accueillis; 
car  la  disette  de  vivres  était  si  grande  que  le 
kilo  de  farincs.se  vendait  mille  quatre  cents  as- 
pres  (3).  A Krseriim,  Selim  reçut  les  clés  do 
Baiburd.  Biiklu-Muhammed,qui  avait  été  chargé 
de  |K)iirsuivrc  le  siège,  lui  avait  exposé  les  dif- 
ficultés de  l'enlrcprisc.  Selim  écrivit  aux  begsde 
l’armée  assiégeante  : « Si  la  forteresse  ne  tombe 
pas  avant  mon  arrivée,  j'abats  vos  tètes  (4).  » 
Cet  le  dépêche  accéléra  la  chute  delà  place.  Vers 
la  fin  d'octobre,  il  tomba  une  grande  quantité 
de  neige,  ce  qui  détermina,  trois  jours  après,  le 
licenciement  de  la  cavalerie  feudataire  à Ut- 
sclikiliscou  Etschmiazin  (3).  La  prise  de  Baiburd 
fut  suivie  de  colle  de  Destberd  et  de  Keifi  (6). 

I e gouvernement  du  pays  soumis,  d’Erseaschan, 
fut  conféré  au  vainqueur,  le  grand  écuyer  Bii- 
klu-Mohammed , qui  cul,  en  outre,  sous  ses  or- 
dres, karah  iszar,  Uschani  k et  Trabesun  (7 }.  Trois 
stations  plus  loin,  les  paysans  se  jetèrent,  en 
sitpplianls.aux  pieds  du  cheval  de  Selim,  pous- 
sant des  gémi.ssements  sur  la  cruauté  des  sol- 
dats. Selim  suivit  la  politique  adoptée  dès  l'en- 
trée en  campagne,  rejetant  toute  la  faute  non 
pas  sur  l'armée,  mais  sur  les  vesirs,  parce  qu’il 
lui  était  toujours  plus  facile  d'abattre  quelques 
tètes,  même  innocentes,  que  de  frapper  sur  de 
nombreux  cottjiables.  Les  deux  vesirs  Hersek- 
Ahmcd  et  Oiikagin  virent  leurs  tentes  tomber 
sur  leurs  tètes,  en  signe  de  dégradation.  La 


(1)  Ssolaksade,  fol  87. 

(2)  SelitnDanie  de  Scbultri , fol.  35. 

(3)  /W(f. 

(4)  /Sid. 

(5)  /tid. 

(6)  Dichelalude,  .S  xv. 

,7)  beadeddiu , Stolakiade , Aali , FbullhtI, 
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(Ii(;nitédppran(l  vfsir  fut  conféroe,  pour  la  qua- 
trième Fois,  au  vaillant  eunuque  Sinan-Pascha 
be(;lerbp(;  (l'Ahatoli , qui , â la  bataille  de 
T^chaldiran,  avait  décidé  le  succès  de  la  jour- 
née en  dirijfcant  avec  tant  de  prudence  les 
inouvements  de  l'aile  droite.  On  lui  assigna, 
ainsi  qu'à  la  cavalerie,  Angora  pour  quartier 
d'hiver,  et  le  sultan  établit  le  sien  à Aniasia, 
vers  le  milieu  de  novembre  (l)- 
Le  jour  oi'i  Selim  arrivait  à Amasia , à une 
certaine  distance  de  la  ville,  il  appela  auprès  de 
sa  personne  le  .Schehsuwaroglili-Ali,  coitsin  et 
ennemi  personnel  de  Si'leiman,  prince  de  .Sul- 
kadr,  et  lui  conféra  le  sandschak  de  Kaiszarije, 
en  le  chargeant  de  conquérir  au.ssi  le  pays  dé- 
l>endant  de  Suleiman  (2).  .Schehsuvvar  se  jeta 
de  son  cheval  aux  pieds  du  sultan,  et  .s'enfon- 
çant à travers  les  neiges,  il  alla  surprendre 
ISosuk,  et  envoya  la  tète  de  Suleiman  .à  la  porte 
du  sultan  (3'.  L’esprit  de  .sédition,  qui  s’était  si 
souvent  manifesté  dans  celte  campagne,  s'agita 
encore  dans  les  quartiers  dliivcr.  Ces  miliciens 
pillèrent  la  maison  du  vesir  l’iri  et  du  précep- 
teur du  sultan,  Halimi.  Selim,  toujours  fidèle. à 
sa  |K)liliquc,  au  lieu  de  cliàticr  les  rebelles,  fit 
tomber  la  tète  de  l'ancien  ve,sir  Dukagin(4).  A 
Amasia.  furent  aussi  déposées  les  tètes  des  llon- 
(P'ois,  ( nvoyées  jiar  Ali-Beg  comme  trophées 
de  sa  victoire  .sur  .ses  voisins,  qui  avaient  fait 
une  vaine  tentative  contre  le  château  de  Samo 
ou  d'Ilavala  (.5),  situé  â ég.ile  distance  de  Bcl- 
grad  et  de  .Semendra,  cl  des  Croates,  adressées 
par  lliidscln  lleg  comme  une  alte.station  du 
succès  de  ses  irruptions  du  côlé  de  Swornik  (6). 


(!,'  Seadeddin,  Ssolaltsadc,  Aali,  KbultasI,  Sebukri. 

(2j  .Seadeddin , 1.  IV.  Fol.  0S9  ; Ssotaksade  , fol.  87  ; 
KbulfasI , Aali , ei  Srlimiiame  de  Sebukri , fol.  42. 
f3|  Ibid. 

(4)  Ibid. 

(5)  Isuianfi  . Hivl.,  lib.  vl. 

(61  beliimiame  de  .Sebukri,  Fot.  43 1 (ihroniaue  de 
Mai'iiii  Sanuio,  t.  xivi  lettera  data  in  Laurana  da  ea- 
j'.redo  lastellan  di  Laurana. 


Enfin,  pendant  l'hiver,  parut  à Amasia  une  bril- 
lante ambassade  de  Schah-lsmall,  avec  beaucoup 
de  prt'iscnls,  pour  obtenir  la  liberté  de  sa  sul- 
tane favorite,  prise  â la  suite  de  la  bataille  de 
Tschaldiran.  Les  ambassadeurs  étaient  quatre 
personnages  recommandables  par  leurs  familles 
et  leurs  services  (1);  le  seid  Abdaiwahab,  le 
juge  Ishak , l’un  des  premiers  légistes  de  la 
Perse,  Fameux  sous  le  nom  de  Juge-Pascha,  le 
mollah  Schukrallah-Moghani , et  Hainsa-ChalFa , 
l’on  des  disciples  et  des  succcs-seurs  du  sclicich 
Haider  (2).  Ce&  quatre  dignitaires  ne  purent 
rien  obtenir  du  tyran,  qui  ne  respecta  point  en 
eux  le  caractère  dont  ils  étaient  revêtus,  cl  qui 
les  rendait  sacrés  devant  les  nations.  Selim  les 
fit  arrêter,  et  envoya  Abdaiwahab  et  Ishak  â 
Constantinople,  pour  qu'ils  fussent  renfermés 
dans  le  nouveau  château  du  Bosphore;  quant  au 
mollah  et  au  scheich,  transportis  a Demitoka,  ils 
furent  jetés  dans  une  tour  obscure  (31.  Au  lieu 
de  mettre  la  .sultane  en  liberté,  .Selim,  violant 
toutes  les  lois  de  l'islam , qui  ne  donnent  aucun 
droit  au  vainqueur  sur  la  femme  légitime  d'un 
moslim,  la  livra  pour  épouse  à son  secrétaire 
d'Et.it,  le  .'avant  rédacteur  de  ses  bulletins, 
Tadschisadc-Dschafer-Tschelebi.Ccs  deux  actes 
forment  deux  graves  accusations  au  tribunal  de 
l'histoire  contre  Selim,  qui  n'en  est  point  absous, 
même  par  les  historiographes  ollomans  ; ces 
écrivains  se  montrent  plutôt  disposés  à justifier 
le  mas.sacrc  des  prisonniers  et  l'exterminalion 
des  hérétiques  (4). 

(1)  La  Irtlre  de  Schab-lstnaïl  est  dans  te  recueil  de  Fe- 
ridun  , II"  2.W  ; dans  le  Codex  de  l’aris , 79 , p.  , et 
dans  le  Dschelateade  de  la  bibliolhe<iue  de  Dresde , 
fol.  45. 

(2)  beadeddin , 1,  iv , fol.  659;  Saotakiade  fbl.  88; 
Aali, fol.  188;  Fbulfatl , fol.  68;  beliiDiialuc  de  Sebukri 
fol.  43. 

(;t)  Seadeddin , I.  iv,  fol.  669;  Ssolaksade,  fol.  88; 
Ebulfasi.fol.  68;Aali.Nnchbetel-Te«aricb,  Selinanauia 
de  Sebukri,  Rauaatul-fbrar. 

(4)  Rapport  du  baile  l.tustioiani , du  l‘i  mars  1515 , 
dans  la  ( Jironique  de  Marini  benulo. 
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CBATEIO  DE  KCMACII. — SA  CONQI'^E. — MASSACRE  DE  LA  FAMILLE  DE  SDLKADR. — SCREHSCWAR 
BEfpOIT  l'iSÏESTITLRE  Dt  PAYS.  — EYÉCITIOSS  DE  SIISISTRES  EL  DE  GÊSÈRAEX. — SOCTELLE 
INSTITETIOS  DE  l’ÉTAT-MAJOR  DES  JASITSCIIARES. — FOMUTIOS  DE  l’ARSESAI.  , COSSTRI'C- 
TIOS  DE  TAISSEAEX.  — IDRIS,  COMMISSAIRE  CHARGE  ll'ORGAMSER  LE  SLRDISTAI*.  — LES  BEGS 
KERDES  FORT  I.ETER  LE  SIÈGE  DE  DIARBEkR.  — DESCRIPTIOS  ET  HISTOIRE  DV  DIARBEKR 
DE  MARDIS,  BOSZSKEIF,  mSZIBIS,  mOSZl  L,  ORFA  ET  RAKKA. — APRÈS  LA  BATAILLE  DF,  ROD- 
SCHBISEAR,  LE  HCRDISTAS  EST  OBGAMSÉ.— DISCRIITIOS  DF.  CE  PATS  ET  DES  HABITASTS. 


Prf»  des  rives  de  l'Eiiphralc,  S une  journée 
d'Ersendschan , sur  un  rocher  inaccessible, 
s'élève  le  cliSlcau  de  Kuniach,  dont  les  alen- 
tours ont  été  connus  d'Amtnicn  Marcellin,  sous 
le  nom  de  Gumalhcne(l):  c'esi  l'Hue  des  Porle- 
resses  les  plus  célèbres  de  l’empire  ollumau; 
conquise  di^  le  régne  de  liajesid  I,  par  ’l  imur- 
lasch-Pascha;  elle  avait  clé  perdue  de  nouveau 
au  temps  de  Timur.  ^on  loin  de  lii , dans  le  dis- 
trict d’L’rla,  sont  des  mines  de  cuivre,  d'argent 
et  d’or. 

Selim  se  faisait  un  point  d'honneur  de  la  con- 
quête de  Kiimach , ancienne  place  frontière  de 
1 empire  ottoman;  et,  de  plus,  iljugrall  néces- 
.saire  d'as.surcr  ainsi  la  tranquillité  d’Ersend- 
schan  et  de  Baiburd,  qui  avairnl  toujours  été 
inquiétés  par  les  troupes  sorties  de  Kumach. 
Pendant  qu'il  restait  dans  ses  quartiers  d’Ama- 
sia,  il  avait  donc  détaché  le  gouverneur  d'Er- 
.sendschan , niikIu-Mohammed-Pascha  , pour 
assié(;erla  place;  etlui-ménm.au  prinlemps(2), 
prit  celte  direction  en  passant  parKarlugæl  (lac 
mignon  ) et  Karadschat.schair  ( prairie  noirâ- 
tre) [19  avril  ISIS).  Lâ  parurent  des  envoyés 
du  sultan  d’Égypte  avec  des  présents;  ils  se 
plaignaient  de  ce  que  le  sandschak  de  kalsza- 
rije  et  de  Hosuk  avait  été  conféré  â Scheh- 


(1)  Amniien  Mtixellin  , t.  xviii , p.  9;  Dschelalsade, 
S 

(T)  Sradfdclin  ,1.  iv,  fnl.  051  ; Ssebksade,  toi.  58; 
Aali  I i>‘  événcniciii , fol.  105:  kbulfasl. 


suwar,  parce  que  le  père  de  Scheh.suwar  avait 
été  pendu  â la  porte  du  Kaire  comme  ennemi 
du  sultan  d’Égypte;  Kaiszarije  et  Bosuk,  di- 
saient-ils, dépendent  des  domaines  du  prince 
de  Sulkadr  qui,  reconnaissant  la  suzeraineté 
égyptienne,  n’eicrce  les  droits  de  faire  réciter 
les  prières  et  frapper  des  monnaies  qu’au  nom 
du  sultan  d’Égypte.  .Selim  congédia  les  ambas- 
sadeurs avec  ces  paroles  : « Si  le  sultan  est  un 
homme,  qu’il  songe  donc  â conserver  pour  lui- 
I même  les  droits  souverains  de  la  prière  publi- 
' que  et  de  la  monnaie  en  Égypte  (1).  » La  mar- 
che se  poursuivit  sur  Siwas  par  Ortokabad,  et, 
après  une  halte  d’une  .semaine,  sur  la  route  de 
Mersifun  â Almalu.  L’n  mois  juste  après  le 
départ  d’Amasla,  le  .sultan  se  trouva  devant 
Kumach  qui,  malgré  la  défense  la  plus  vail- 
lante, fut  emporté  d’assaut;  Selim  en  donna 
le  commandement  au  fils  de  Karatschin  Ah- 
med-Beg. 

Ia  prise  de  Kumach  annonçait  l’approche  du 
châtiment  du  prince  de  Sulkadr,  auquel  n’était 
point  encore  pardonné  le  refus  de  secours  pour 
la  campagne  de  Perse;  de  Siwas  oA  Selim  était 
encore  huit  jours  après  sa  conquête,  il  envoya 
le  fils  de  Schehsuwar,  Ali-Beg,  et  le  grand 
vesir  Sinan-Pascha , avec  dix  mille  janitschares, 
contre  le  prince  de  Sulkadr.  pour  le  châtier 
comme  il  le  méritait.  Lui-mème  suivit  les  Irou- 


(I)  .5pa<kddln  , I.  iv.  fnl  551  ; Ksolakttde , lo'.  85  . 
Aâli,  IV'  événciReiiL , toi.  198;£bultaA). 
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pes  à quelque  dislance,  de  sorte  qu'il  campa  sur 
les  rives  de  rindschcszu,  lorsque  le  grand  vesir 
fut  à Elbislan,  tandis  que  le  prinre  de  Sulkadr, 
Alaeddewlet,  se  trouvait  à Ordeklu.  CeluKi  avait 
fait  transporter  scs  Iri'sors  et  son  harem  sur  la 
montagne  escarpt-e  de  furnal  iglii,  et  avait  oc- 
eu[>é  les  défilés  avec  ses  turkinans  (1).  Sinau- 
Paseha  traver.sa  la  )>laiue  du  (heksun,  et  la  ba- 
taille fut  livrée  au  pied  du  l'urnaglii  ; le  vieux  | 
Alaeddewlet  y périt  [1'2  Juin  lât.àj.  Quatre  de 
ses  fils  furent  pris  et  immolés,  .sou  frère  Abdur- 
risak  fut  présenté  au  sultan  avec  les  tètes  des 
membres  de  cette  famille  souveraine.  .Selim  Joi- 
gnit la  tète  d'.MaeddewIet  au  bulletin  destiné 
pour  le  sultan  d'Kgypte,  eomnie  une  .sorte  d a- 
verti.ssemeut.  I.e  pays  île  Sulkadr  fut  conféré 
en  fief  au  fils  de  Seliehsiiwar  qui  reçut  en  inèine 
temps  la  dignité  de  pasi  lia  à trois  queues.  A 
chaque  cavalier  de  l'armée  fut  donnée  une 
gratification  de  l.ütKI  aspres.  Ij  guerre  était 
terminée;  à Kaiszarijc  furent  congédiées  les 
troupes  de  Karamanie  et  d'.Auatoli,  et  le  sultan 
revint  à Constantinople,  après  avoir  expédié  ! 
encore  un  messager  à Venise,  |K)ur  annoncer  sa 
victoire  et  la  chute  du  souverain  de  .Sulkadr  i). 

Arrivé  dans  la  capitale  de  rempire,  Selim 
songea  au.ssitot  è de  nouvelles  exécutions  de 
vesirs;  mais  en  même  temps  il  médita  une 
nouvelle  organisation  de  l'armée  et  de  la  flotte. 

Il  voulut  punir  les  révoltes  des  Janitschares, 
seulement  sur  les  grands,  coupables  de  les 
avoir  favorisées,  ou  <lu  moins  soupçonnés  d'une 
pareille  trame.  Il  eonvoi]ua  une  réunion  des 
plus  anciens  de  celte  milice  privilégiée , et  leur 
ordonna  de  déclarer  sur  quelles  instigations 
les  Janitschares  avaient  pillé,  è Amasia,les  mai- 
sons de  Piri-Pascha  et  de  Chodscha-Halimi. 
Les  vieux  soldats,  enchantés  de  pouvoir  sauver 
leurs  tètes  aux  dépens  des  aulri^,  nommèrent 
le  paseha  Iskender,  le  kadiasker  Dschaafer- 
Tsehelebi , et  leur  propre  général , le  segban- 
baschi  Baljcine.s-Üsman.  A l'instant,  le  sultan 
ordonna  d'abattre  les  tètes  du  paseha  et  du  gé- 
néral, et  de  les  donner  en  |>Âlurc  aux  chiens  et 


(1)  Seadetldin,  I.  iv , Fnl.  003;  StoUksade,  fol.  88; 
Aali,  ive  événeineot;  le  rapport  vénitien  de  Chypre  , 
dans  Marini  Sanuto;  Dachelalaade , Selimnaine,  Sxvi; 
Keteha  , fol.  20. 

(2)  I J lettre  de  victoire , dans  Marini  Sanuto,  est  da- 
tée du  13  juin. 


aux  oiseaux  de  proie.  Quant  an  kadiasker,  il  ne 
voulut  ou  ne  put  commander  son  supplice  arec 
aussi  peu  de  forme  ; car  alors  c'était  le  premier 
dignitaire  de  la  loi,  placé  encore  au-dessus  du 
mufti.  Il  le  fit  appeler,  et  lui  demanda  quelle 
peine  méritait  celui  qui  poussait  les  armées  de 
l'islam  à la  révolte.  >Si  le  crime  est  prouvé,  ré- 
pondit lejuge  de  l'armée,  la  mort.  nA  l’instant, 
le  sultan  ordonna  de  sceller  cette  sentence  par 
le  sang  de  Dschaafer  (1).  Alors  l'éloquent  ma- 
gistrat, parlant  en  toute  liberté,  exhorta  le 
sultan  ü écouler  la  voix  de  l'équité,  et  à ne  point 
faire  retomber  sur  sa  tète  le  .sang  innocent, 
amasser  dans  son  coeur  le  repentir , ainsi  qu'a- 
vait fait  Haroun-al-Raschid , par  le  supplice  de 
Dschaafer-le-Barmekide.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
s’efforça  d'éveiller  le  sentiment  de  la  Justice 
dans  le  cœur  du  sultan  ; le  tranchant  de  l'épée 
arrêta  ses  nobles  paroles.  Sa  prédiction  sc 
vérifia;  Selim  se  repentit  de  la  sentence 
précipitée,  exécutée  sur  un  fidèle  serviteur 
qui  avait  ennobli  de  son  style  les  bulletins 
de  tant  de  victoires,  et  il  reprocha  aux  of- 
ficiers qui  l'entouraient  de  plus  près  de  n'a- 
voir pas  exposé  leur  liberté  pour  sauver  la  vie 
à Dschaafer.  Lorsque,  |ieu  de  Jours  après  la  mort 
du  Juge  de  l’armée,  un  incendie  éclata  dans 
Constantinople  (2),  le  sultan,  aaourant  au  se- 
cours, dit  au  grand  vesir  qui  l'accompagnait  ; 
I C’est  lit  le  souffle  brûlant  sorti  de  la  poitrine 
de  Dschaafer,  et  Je  crains  bien  qu’il  ue  finisse 
par  dévorer  le  sérail,  mon  trône  et  moi- 
méme  (3).  » 

Après  avoir,  par  ces  troisexécutions,  fait  dis- 
paraître la  cause  apparente  des  révoltes  si  fré- 
quentes des  Janitschares  durant  la  campagne 
de  l'erse,  Selim  s’occupa  surtout  de  remédier, 
autant  qu’il  était  en  son  pouvoir,  aux  vices  qui 
affectaicut  l’iustitution  de  ce  corps.  Jusqu’alors 
le  premier  officier  des  janibschares  avait  été  1e 
segbanbaschi , et  l’on  ne  s'élevait  à ce  poste  que 
graduellement , en  partant  des  derniers  rangs  ; 
en  sorte  que  si  le  segbanbaschi  était  destitué, 


(1)  Sfddeddin»  i.  iv  , fol.  666;  Stolaktade  » fol.  88; 
Aali , V*  événement , Fol  108. 

(2)  Le  baile  Ginatiniani  ,dan»  la  Chronique  de  Marini 
Sanuto , rend  compte  de  ce  {p^and  incendie , en  chiffres. 
Tous  les  ambanadeurt  craifioaient  alors  de  s’expliquer 
ouTertetueni. 

(3}  Kinalisade. 
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on  le  remplaçait  parl’offlcier  qui  le  suivait  im- 
médiatement en  grade.  Cétait,  à vrai  dire,  le 
général  des  trente-trois  bataillons  dessegbans, 
qui,  ainsique  les  fantassins  appelésjajas,  avaient 
été  incorporés  aux  janitscharcs  aussitôt  après 
l'institution  de  ceux-ci,  en  sorte  que  le  corps 
des  jauitschares  consistait  en  trois  parties  di- 
verses, savoir: soixante-deux  baladions  (buluks) 
de  nouvelles  troupc8(jenitscheris);  trente-trois 
chambrées  ( odas  ) de  gardes  chiens  (seglwns), 
et  cent  compagnies  (d.schemaats)de  fantassins 
(jajas).  Après  l’exécution  deBuljemes-Osnian, 
Selim  donna  le  commandement  supérieur  des 
janitscharcs,  non  point  d’après  l'ordre  des 
rangs,  maisarbilrairement.ô  un  aga  spécial  ; et, 
pour  cet  emploi,  d choisit  dans  le  sérail  son 
porte-étendard  Jakub,  sur  la  ddéllté  duquel  il 
pouvait  compter.  Au  reste,  celui-ci  ne  dut  pas 
avoir,  à l'avenir,  le  segbanbaschi  immédiate- 
ment au-des.sous  de  lui  ; au  mépris  de  la  hié- 
rarchie militaire,  ce  dernier  fut  subordonné 
à un  lieutenant  générai , sons  le  tilredckulkiaja, 
procureur  des  esclaves;  après  l'aga  et  le  kul- 
kiaja  venaient , selon  l'ordre  de  leurs  services, 
les  quatre  lieutenants  généraux,  dont  les  noms 
ont  été  tirés  des  anciens  usages  de  la  chasse: 
le  segbanbaschi  ( le  premier  garde  des  chiens  \ 
le  sagardschibaschi  ( le  chef  des  gardes  des 
chiens  d'arrêt  ),  le  ssamszund.sehiba.sehi  ( pre- 
mier garde  des  dogues),  et  le  turnadschihas  hi 
( chef  des  gardes  des  grues  ),  après  leepiel  ve- 
nait le  baschtscliaiisch , ou  le  chef  des  messa- 
gers d’État.  Ces  sept  officiers  comiKxsaient 
l’état-major  des  janitscharcs  (1).  Comme  les 
quatre  lieutenants  généraux  avaient  emprunté 
leurs  noms  des  fonctions  de  la  vénerie,  de 
même  les  quatre  premiers  officiers  de  chaque 
régiment  tenaient  les  leurs  des  divers  besoins 
de  la  cuisine  ; ainsi,  le  colonel  tschorbadschi- 
baschi  (faiseur  de  .sou|>es),  raschkschlba.schi 
(chef  de  cuisine),  le  sakkabasehi  (chef  des  por- 
teurs d’eau),  et  le  wekilichardseh(clief  de  la 
comptabilité  des  cuisines }.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  kulkiaja,  premier  officier  des  janits- 
chares,  apres  l’aga , avec  les  kiajajcsi  ( littérale- 
ment procureurs).  Ceux-ci  s'occupaient  de  ré- 
gler, avec  les  autorités  administratives  des  loca- 

(I)  ConttiiuUoQetadministralioodet'aiipire  ottoman, 
l,i|,p.203. 
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lités,  les  affaires  dcleurscamarades,  et,  quoiqu’ils 
fussent  les  derniers  des  officiers,  leurs  noms  figu- 
raient en  tête  de  tous  les  firmans  relatifs  aux  rap- 
ports économiques  des  janitscharcs;  immédia- 
tement au-dessus  d’eux  étaient  les  muhsirs,  atta- 
chés au  service  du  tribunal  du  corps;  puis 
venaient  les  dewcdschis(l),  ou  conducteurs  de 
chameaux,  et  après  ceux-ci  les  cha,szekis(exempts 
des  gardes  (2),  Voici  comme  se  faisait  l'avance- 
ment : du  kiaj,ijcsi  au  muhsir,  du  muhsir  au 
dewedschi,  de  celui-ci  au  chaszeki , et  ainsi  de 
suite,  en  observant  la  gradation  des  rangs  jus- 
qu’aux quatre  lieutenants  généraux;  mais  le 
kulkiaja  et  l’aga  ii’étaient  plus  soumis  aux  règles 
de  la  hiérarchie  : c’était  la  volonté  seule  du 
sultan  i|ui  décidait  leur  nomination , et  de  la 
sorte  il  avait  entre  .ses  mains  les  deux  pre- 
miers listes  de  la  redoutable  milice.  Avec  des 
dispositions  si  bien  combinées,  Selim  espérait 
contenir  l'hunieur  indocile  et  séditieuse  des 
janitscharcs.  L'aga  ne  devait  aller  en  guerre 
qu'avec  le  sultan  ; le  kulkiaja  suivait  toutes  les 
affaires  du  corps  auprès  de  la  Porte;  le  seg- 
banbaschi était  chargé,  durant  l'absence  du  sul- 
tan , de  veiller  J la  sécurité  de  la  capitale. 

Lu  même  tcm|ts  qu'il  prenait  les  mesures 
pour  l'ordre  et  la  discipline  de  l’armée,  Selim 
suivait  l’exécution  d'un  vaste  plan,  pour  l'or- 
ganisation et  l'augmentation  de  la  marine,  lat 
flotte  qui,  durant  la  guerre  de  Perse,  avait  fait 
arriver  des  vivres  par  la  mer  Aoireà  Trabesun , 
nceomprenait  pas  dcbôtimcntsen  assez  grand 
nombre,  et  n'offrait  pas  des  équipages  assez 
bien  tenus  pour  en  impo.ser  aux  puissances  ma- 
ritimes de  la  chrétienté.  Constantinople  même 
n’avait  point  encore  d'arsenal  pour  fournir 
aux  besoins  de  sa  marine , et  depuis  la  conquête 
on  avait  été  réduitü  se  servir  des  vieux  chantiers 
laissés  par  les  Grecs.  Après  une  nuit  d'insom- 
nie , dans  laquelle  le  sultan  s’était  représenté 
vivement  les  vices  de  cette  situation,  il  fit  en- 
core appeler,  avant  la  nals.sance  du  jour,  son 
fidèle  vesir  Piri-Pascha,  qui,  depuis  la  bataille 
de  Tschaldiran , ayant  manifesté  en  cette  occa- 
sion uncaraclère  sympathique  à celui  de  Selim, 
avait  acquis  chaque  jour  la  confianceplusintime 
de  soomaitrc.sSi  celte racede  scorpions,  dit  le 

(t)  f'ojr,  l’admiaistration  de  l’empire  otteenau , I.  ii, 
p.  I3. 

(î)  /bid.,  p.  301, 
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■nltan,  si  Me  pape,  les  Français,  les  F,spa|;nfils 
eC  le  dofçe  de  Venise  dominent,  avec  lenra  flottes, 
sur  la  mer  du  pays  des  Francs,  il  faut  en  accu- 
ser mon  indnl(;ence  et  la  paresse  ; mais,  mainte- 
nant, je  veux  qu'une  itraitde  flotte  soit  ('qui|)t'e.  » 
• En  effet,  répondit  l’iri , votre  tnajcsié  me  fait 
entendre,  à l'av,ince,  ce  que  je  méditais  celte 
semaine  de  lui  soumettre  hiinihlemenl  ti  l'au- 
dience. Lorsque  demain,  nous  autres  vesirs, 
viendrons  présenter  notre  rapport  ordinaire, 
que  \ otre  .Majesté  loule-puissanic  daiqnc  nous 
réprimander  tous  ensemble,  m'adresser  de  plus 
vifsreprochesà  moi qii'ans  autres;  qu’elle  nous 
impose  l'oblifçation  de  faire  construire  un  arse- 
nal avant  le  printrm|is  pmcliain,  et  de  prendre 
à notre  charjje  l'équipement  de  cinq  cents  vais- 
seaux ; qu  elle  nous  ordonne  de  choisir,  é l'in- 
stant, remplacement  convenable , et  de  .suivre 
activement  l'exécution  de  ces  plans.  A la  nou- 
velle de  ces  travaux,  les  Francs  se  douteront 
qu  ils  sont  dirigés  contre  eux,  et  avant  que  Ira 
chantiers  soient  achevés,  avant  même  que  les 
(çalèrea  soient  lancées  à la  mer.  ils  s'empres.se- 
ront  de  renouveler  les  capitulations,  et  de  payer 
le  tribut;  de  cette  manière  seront  couverts,  en 
Ipande  partie,  les  frais  de  l'entreprise.»  le 
sultan  içotUa  l'avis  de  Piri,  et  le  suivit  dans  le 
divan.  En  sortant  de  l'assemblée,  les  vesirs, 
Piri  en  tête,  se  rendirent  sur  l'cmplaceuienl  de 
l'arsenal  actuel,  de  l'autre  eflié  du  port,  IS  ob 
il  y avait  eu  des  rbantiers  du  temps  des  Byzan- 
tins (I).  Depuis  la  conquête,  c'était  un  cime- 
tière ixxnmun.  A l'instant , les  vesirs  firent 
commencer  le  déblaiement  sitr  ie  bord  de  la 
mer;  plusieurs  centaines  de  to  i beaux  furent 
fouillés,  et  les  ossements  fuianit  dé[Kisés  dans 
une  (prandc  fosse  commune.  On  se  mit  A l'œuvre 
pour  l'arsenal  et  les  (jalèrrs,  et  la  prédiction  de 
Piri  s'accomplit  en  partie;  car,  avant  l’expira- 
tion de  l'année,  Naples  et  Venise  rcuoiiveltM  eut 
1rs  capitulations;  la  ilon|yric  et  la  \,ilacbie 
imitèrent  cet  exemple  Les  llon(;rois  furent  dé- 
terminés à ce  parti  par  les  mouvements  des 
'i'urcs  du  cùté  de  Kuin , klisa  et  Skardona  ; et , 
dans  la  trêve  d’un  an , ils  firent  com|>rendre  la 
PoloBne  (2).  Nagul-Ba.ssaraba , prince  de  Va- 


tt)  ttn  annanwntariuiu.  l’oy.  (snislaluiitopte  et  le 
Bosphore,  t.  ii , p.  .S.S. 

2.  fcMiicI , llishiirc  do  tlooiji  ic,  !.  ni,-*  pan  , p.  Î92. 


lachie,  assura  son  rèposen  s’engageant  <1  four- 
nir un  tribut  annuel  de  six  cents  jeunes  gar- 
çons et  de  3,0IM)  bancrasebes  (9,1)00  rixdal- 
lers)  ( 1 ). 

Bientôt  après  le  grand  incendie  (2),  Sellm 
quitta  la  capitale  et  .se  rendit  â Andrinople; 
mécontent  du  grand  ve.sirSinan, il  se  disposait 
il  conférer  cette  dignité  à Ilersek-Alimed,  qui 
déj.’i  l’avait  occupée  (|uatre  fois.  Il  le  fit  appeler, 
mais  llersek  s'excusa  sur  .son  grand  âge  et  la 
paralysie  dont  il  était  affecté,  ]>our  ne  point 
paraître.  Selim.  soupçonnant  le  grand  vesir 
d’avoir  révélé  â Ilersek-Ahmed  le  motif  pour 
lequel  II  le  mandait  auprès  de  lui , se  .sentit 
traus|x)rté  de  colère,  et  voulut  le  frapper  de 
son  sabre.  ,Sinan  s'enfuit  ; et.  durant  quelque 
temps,  l’on  ne  connut  ptiint  sa  retraite.  Enfin 
■Selim.  ne  trouvant  |>as  un  bununc  plus  capable, 
fit  publier  un  ordre  de  rappel  pour  Sinan,  qui 
fut  conservé.  Pendant  que  tous  ces  événements 
se  itassaieni  dans  les  deux  capitales  européen- 
nes de  l'empire,  en  Asie  la  conquête  et  la  réor- 
gani.salinn  du  kurdistan  étaient  accomplies  par 
le  gouverneur  d'ErsendscItan , Biiklu-Mobam- 
iiiêd-Pascha.et  le  mollah  Idris,  le  premier  grand 
historien  des  Ottomans. 

Selim.  qui  s’exerrait  lui-mème  dans  la  versifi- 
cation persane  et  qui  sentait  les  beautés  de 
la  poésie  et  de  l'art  oratoire  dans  cette  langue 
privilégiée,  malgré  son  humeur  tyrannique  et 
sanguinaire , aimait  à s'entourer  d'hommes 
distingués  par  leur  mriite  littéraire;  dans  sa 
cam|>agnr  contre  la  Perse,  il  était  arronipagné 
de  trois  des  plus  grands  savautsde  son  temps, 
dont  les  talents  ornaient  sa  cour,  dont  les  en- 
tretiens charmaient  ses  loisirs,  et  qu’il  sut  en- 
core employer  au  service  de  l'empire  et  à l'exé- 
cution de  ses  plans  de  cniiquêtc  et  d’organisa- 
tinii.  C'étaicnl  son  précepteur,  le  philologue 
lialimi,  son  secrétaire  d'Etat,  qui  de^inl  plus 
tard  juge  de  l'armée,  le  poète  llschafer,  et  l'his- 
tori'  Il  Idris.  Le  dernier,  Kurde  d’origine,  né  â 
lldilis , j.idis  secrétaire  de  Jakub,  prince  du 
.Mouton-Blanc,  connaissant  parfaitement  le 


(t)Knn»t,  H'Motre  de  Valacbie,  d'après  Bauer, 

p.  tua. 

(21  giusliriiani  rend  compte  de  l’incendie  dn  'JOamtl , 
et  k 18  iMiMctnbrrSetim  aTill  déjà  quitté  ConMintinopk  ; 
Chronique  de  Mji'ini  ?^nulo.  tôlâ. 
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pays  et  les  habitants,  avait  étf  envoyé  par  Se-  | 
lim,  du  quartier  d'hiver  d'Amasia,  avec  des 
lettres  d'invitation  auprès  des  divers  bc(;s  du 
Kurdistan,  |K)ur  les  détacher  de  l'obéissance  <lu 
sehah,  et  les  attirer  au  parti  du  sultan;  et  l'on 
avait  fondé  des  espc'raiiees  de  succès  sur  les 
mouvements  qui  s'étaient  inaiiifeslés  en  faveur 
des  Ottomans,  dans  toutes  les  villes  du  Kurdis- 
tan, â Aiiiid  Bidiis  et  Ilosznkeif. 

Après  la  bataille  de  Tschaldiran,  les  habi- 
tants d'Amid  OH  de  Diarbekr  avaient  expulsé  le 
lieutenant  d'ilstadschliioghli , mort  dans  l'ac- 
tion, et  envoyé  des  députés  auprès  de  Selim, 
avec  des  offres  de  soumission.  A Bidiis,  Srhe-  j 
ref-Be(î  .s'était  déclaré  en  faveur  de  Selim,  ’ 
contre  Chaled-Be(;,  son  frère,  qui  j;ouveruait  ^ 
la  ville  au  nom  du  sehali.  Clialed-lle(;  tomba  en- 
tre les  mains  de  .Selim,  qui  le  fit  exécuter  A Mc- 
renda.  Ses  fils,  diri|;és  par  le  persan  Chalife, 
commandant  de  la  frontière  de  Chunis,  en  vin- 
rent trois  fois  aux  mains  avec  les  troupes  de 
Srheref-Beg,  qui  retournèrent  â Bidiis,  avec 
une  perte  de  trois  cenishommes,  morts  de  froid. 
Melrk- Chain,  l'Kjiibidc,  dont  les  ancêtres  | 
avaient  pos,sédé  Hosznkcif  et  Saard,  avait  été 
dépouillé  de  ces  places,  maliyré  son  alliance  de 
famille  avec  leschah,  qui  en  donna  l'investi-  : 
ture  è Karachan , père  d'i  stadschlu.  Melek- 
Chalil  s'empara  de  Saard,  et  attaqua  plusieurs 
Ibis  llosrnkeif  (I;.  I.ecoiomandaiit  de  .Ssaszuu,  j 
Mohanimcd-Beg,  avait  saisi  pour  lui  le  territoire 
d'Ilersen  qui  ap]sirtenait  ù l'émir  des  cavaliers 
du  sehah,  et  rha.s.sé  les  feudataires  persans. 
Dans  le  voisinage  de  Diarbekr , le  seid  Abmed- 
Beg-Biski  avait  conquis  les  châteaux  d'Atak  et  j 
de  Miafar-Akaiu,  et  Kasim-Bcg-Mcrdisi,  le 
château  d’E);il,  avec  l'aide  des  habitants  de 
Diarbekr.  Dschcmschid-Beg-Mcrdisi,  qui  était  ' 
venu  baiser  les  pieds  du  sultan  dans  la  marclie 
.sur  Tebris,  se  voyant  investi  d'un  sandsclïak , I 
avait  planté  la  bannière  ottomane  sur  les  murs  | 
de  Palu.  Ia>  commandant  de  Nedschli  et  de  ! 
Dschesire  avait  battu  et  mis  eti  fuite  les  trou- 
pes persanes  dans  le  canton  de  Moszul,  et 
Seid-Beg,  commandant  de  Suran,  s'était  em- 
paré d'Erbil  et  de  Korkul.  Outre  ces  neuf  begs. 


(1)  FâHilFasI,  fils  d'idris,  d'après  1rs  papiers  dr  son 
père  ; A.ili  l'a  snivi  fidrlrmrnl  ; Seadeddin  et  fisolakndr 
n'en  ont  donné  que  des  cxtrails. 
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les  plus  influents  du  Kurdistan,  seize  autres 
encore  s'étaient  déclarés  (xnir  le  sultan  des  Ot- 
tomans ; et  e'est  auprès  de  tous  ces  chefs  Kur- 
des (l)  qu'ldris  avait  été  envoyé  en  qualité  de 
commissaire  ottoman,  pour  recevoir  d'eux 
l'hommage  au  nom  du  sultan,  et  prendre  pos- 
session du  Kurdistan  septentrional,  depuis  la 
frontière  orientale,  e'esl-â-dire  depuis  l'rmia, 
sur  les  bords  du  lac  du  même  nom  (le  Spauta  de 
Strabon  ),  jusqu'à  la  limite  oecideutale,  uil  il 
tourbe  â Malatia  Mélitène  )(2). 

Cependant, â la  nouvelle  du  départ  du  sul- 
tan, le  sehah  Ismall  quitta  Dergesin  et  Mama- 
dan , ofi  il  s'était  réfugié,  pour  regagner  sa  ca- 
pitale que  venait  de  quitter  Selim , et  avait  dé- 
taché Karachan,  frère  d Tstad.selilu , comme 
.successeur  decelui-ei , pour  reronquérirle  chef- 
lieu  de  son  gouvernement  de  Diarbekr.  Kara- 
cban  se  mit  brii.sqnement  en  marche,  avec 
quelques  milliers  d'hommes,  sur  la  route  rie 
Trliabakdsehu  îi  Diarbekr  ; et,  ralliant  les  com- 
mandants de  Mardin,  Boha  et  Ilosznkeif, 
restés  fidèles  au  sehah,  il  alla  mettre  le 
siège  devant  Diarbekr.  Les  habitants,  vive- 
ment pressés,  mais  nViolus  â une  vaillante  ré- 
sistance, envoyèrent  des  députés  au  camp  d'A- 
masia , pour  solliciter  des  secours.  Selim  fit 
partir,  avec  quelques  troupes,  le  janitschare 
Iladschi-Jekda-Alimed,  qui,  se  fai.sant  jour  à 
travers  l'armée  de  siège,  entra  |iar  la  porte 
grecque (3),  ac  jeta  dans  la  ville,  et  planta  sur 
les  remparts  la  bannière  ottomane  (4).  Par  les 
députés  de  Diarlx'kr,  Idris  reçut  des  dé- 
pêches qui  l'informaient  des  ouvertures  d'Is- 
maîl,de  la  résolution  de  Selim  de  n'écouter 
aucune  proposition,  et  de  son  projet  de  secou- 
rir aussitôt  les  habirants  du  Kurdistan,  en  fai- 
sant attaquer  Kum.ich.  Le  sehah  envoya  le  gou- 
venieur  de  tout  le  Kurdistan  avant  la  eonquète 
persane  , Kurd-Beg  , avec  les  conimanilanis 
d'Ardsehiseh  et  d'Aadi'dschuvvas,  et  les  fils  de 
Chalfd,  Ivega  de  Baschuhl,  du  côté  de  Bidiis, 
et  d'Aehlath(5),  pour  appuyer  les  troupes  cam- 


(1)  Aali,  fol.  300. 

(2)  Seadeddiu  , I.  it,  fol.(¥T7.  La  plupart  drtiKfux  ci- 
té«ci-deMui  xe  trouvcoUur  lacarie,à  lafindecevO' 
lumr. 

(3)  Riim-Kapusi. 

(4J  KhiHfwi , fW.  83. 

C5)  81 
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pées  devant  Diarbekr.  Tandis  que  ces  chefs  se 
rassemblaient  autour  d'Ardschisch,  Idris  réu- 
nit les  forces  des  begs  kurdes  de  Bidiis,  Chai- 
ran,MeksetSsasznu,qui  mirent  en  fuiteles par- 
tisans du  schah.elcnleviTeiitunrichebutin(l). 

Le  siège  de  Diarbekr  durait  depuis  un  an,  et 
les  assiégés  avaient  perdu  plus  de  cinquante 
mille  hommes , soit  par  les  sorties,  soit  par  les 
maladies  (2);  néanmoins  les  Kurdes  restaient 
inébranlables  dans  la  défense  de  leur  jtays  et 
de  leur  secte,  en  vrais  montagnards  et  sun- 
nites , engagés,  depuis  quatorze  ans , dans  une 
guerre  continuelle  avec  les  Persans , qui  pré- 
tendaient les  soumettre  (3).  Izjrsque  se  répan- 
dit le  bruit  que  l’armée  ottomane,  après  le 
châtiment  d Alaeddewlct , revenait  sur  ses  pas, 
les  begs  qui  avaient  prêté  hommage  h la  Porte, 
se  sentant  rudement  menacés,  pressèrent  Idris 
de  se  rendre  au  camp  du  sultan , pour  implo- 
rer des  secours  rapides  et  une  assistance  effi- 
cace. Idris  n’atteignit  (ras  le  camp , car  il  ren- 
contra en  route,  à llosznkeif,  un  firman,  qui 
prévenait  en  partie  la  demande  des  Kurdes , 
et  ordonnnait  à Biikiii  - Mohammed- Paseha, 
alors  à Baiburd,  de  marcher,  avec  quelques 
milliers  d’hommes , à la  délivrance  de  Diar- 
bekr  (4).  Idris  fit  parvenir  aussitùt  cet  avis  à 
Diarbekr,  au  moyen  d'un  pigeon.  Le  defterdar 
des  fiefs  de  l'empire,  Nisameddin-Ali, qui  avait 
parcouru  le  pays  en  divers  .sens  pendant  qua- 
rante jours  , était  porteur  de  ce  firman  et  d’un 
autre  pour  Idris,  auquel  il  était  recommandé 
de  maintenir  l'union  entre  les  begs  kurdts  par 
sa  présence  (S).  En  ronséquenre.  Idris  as.sembla 
denouveau  lecommandant  deTschemischgesek , 
le  begMerdisi.lc  commandant  de  Palu.Dschem- 
schid-Beg,  les  begs  de  Tcliabakd.schii,  Bidiis, 
Hosznkcif,  Chairan(6),  Charircel  Ssasznu  (7j. 

Cependant,  l’armêc  persane,  commandée  par 
Kurd-Bcg,  s'était  avancée  jusqu'à  Tschabakds- 
chu,  et  avait  enlevé  celle  place.  Idris  en  infor- 
ma Biiklu-Mohainmed-Pascba , qui  était  encore 
à Ersendschan,  et  lui  indiqua  llosznkeif,  com- 


(tj  Ebuttail , Fol.  81. 

(5)  /biil. 

(3)  Jhid. 

(4)  /bid. 

(SJ  Ibid. 

(6)  ProbableroenI  te  Horre  de  Tbéopbylacte. 
t7)  kbulfasi , fol  87 


me  le  point  le  plus  convenable  pour  la  jonction 
des  begs  kurdes  avec  les  troupes  ottomanes. 
Idris  et  les  begs  kurdes  Kasini-Bcg,  Dscheras- 
chid-Beg  et  llusein-Be|;,  à la  tète  de  dix  mille 
hommes,  se  réunirent  en  effet  aux  troupes  de 
BiikIu-.Mohammed,  altaipièrent  les  ennemis  et 
les  mirent  en  fuite  ; forcés  de  se  replier  en  toute 
hâte  sur  Ardschiscli  et  AadiI.srIimvas,  les  Per- 
.sans  durent  abandonner  le  plan  de  leur  mar- 
che en  avant  d'.kndd.  Les  Kurdes  et  les  Otto- 
mans poussèrent  du  cOté  de  Diarbekr  ; à 
H.sma.sck,  ils  furent  fortifiés  par  Schadi-Pas- 
cha,  beglerbeg  d'Auiasia  , qui  leur  amenait 
cinq  mille  hommes,  et  lorsqu'ils  anivèrent  au 
Pont-INoir,  âcinq  lieues  en  avant  d'.Amid,  Ka- 
rachan  leva  le  siège,  et  se  dirigea  sur  .Mardin. 

Biikiu-Mohammcd-Pascha  prit  [Mfssession  de 
Diarljekr,  qui  |K)rle  encore  aujourd'hui  son  ati- 
eicn  nom  d'Auiid  ; on  l’appelle  aussi  Kara- 
Amid , nu  le  Noir-Amid.  Ammien  .Marcellin , 
qui  prit  part,  comme  Idris,  à une  campagne 
dans  ces  contrées,  et  qui  en  a fait  le  récit , dé- 
crit, ainsi  que  l'historien  persan,  la  forte  posi- 
tion de  cette  ville  : elle  est  située  sur  le  Tigre, 
à peu  de  distance  au-dessous  de  sa  source,  et 
un  |»CH  au-dessus  du  confluent  du  Mymphius, 
c'est-à-dire  de  la  rivière  de  Miafarakain,  ou 
Marlyro|)olis.  L'empereur  Ofiistanlin  l'entoura 
de  murailles.  Bieiitùt  après,  le  roi  de  Perse  , 
Sapor,  vint  l'assiéger  en  personne  [359],  et  vit 
ses  troupes  repoussées  dans  plusieurs  assauts  ; 
mais  la  peste  lui  prêta  un  puis.sant  secours  (1). 
Les  mines  firent  écrouler  les  murailles,  et  la 
garnison  évacua  la  place  (2).  Justinien  1"'  rele- 
va les  fortifications  d'Arnid.cn  même  temps 
que  celles  des  autres  places  frontières  de  l'em- 
pire byzantin , du  cèté  de  la  Perse.  Le  second 
siège  par  les  Persans,  sous  la  conduite  de  Ko- 
bad , fut  plus  pénible  et  de  plus  longue  durée 
que  le  premier.  Enfin , par  une  nuit  tranquille, 
les  murs  furent  escaladés,  et  quatre-vingt 
mille  Grecs  passèrent  par  le  tranchant  du  sabre 
des  Persans  [SOS].  Durant  les  guerres  civiles 
qui  déchirèrent  la  Perse,  Amid  tomba  entre  les 
mains  des  Arabes  de  la  tribu  de  Bekr,  ce  qui 


(1}  Dans  ta  description  de  cette  peste , Ammien  Mar- 
reltin  rivalise  avec  Thucydide. 

(2)  An  347  (738j , Tables  chronologiques  d'Hadschi- 
Chalf.i 
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fit  appeler  le  canton  environnant  le  pays  de 
Bekr  (Diarbekr);  et  ce  nom,  jusqu'aujour- 
d'hui , est  reste  aiusi  a la  ville.  Uv  famille  qui 
eut  la  domination  dans  ces  lieux  était  celle 
de  Rende.  Le  fils  d'Hadsclir,  roi  de  Rende, 
appelé  Amrolkais,  fut  l'un  des  sept  plus  );rands 
poètes  arabes  avant  l’islam , dont  les  vers,  écrits 
en  lettres  d'or,  furent  exposés  dans  lu  Raaba,  à 
la  vénération  de  toutes  les  tribus.  Sous  le  réj’iic 
de  l'islam , Diarbekr , après  la  conquête  d'O- 
mar,  passa  ait  pouvoir  des  chalifes  de  la  maison 
d'Ommeije  et  d'.kbbas.  Les  Grecs  la  reprirent 
au  milieu  du  x'  siècle  (1):  mais,  avec  le  com- 
mencement du  XI"  siècle  de  l'ére  cbréticnne , 
s'éleva  une  dynastie  particulière  de  Kurdes  ; ce 
furent  les  fils  de  Merwan  qui  établirent  un  pou- 
voir indépendant  i Diarbekr,  oit  ils  se  maiti- 
tiiirent  quatre-vinfits  ans.  Renversés  par  le 
turkmau  Ortuk , les  Mervvaii  furent  remplacés 
[lar  la  dynastie  du  vainqueur  (â).  Timur  abattit 
les  descendants  d'Ortok,  se  saisit  de  Diarbekr 
par  la  ru.se  [139Ü]  (3),  et  conféra  le  gouverne- 
ment de  l'Irak-Arabie  et  de  Diarbekr  à son  pe- 
tit-fils Ebiibekr(<)  ; mais , après  la  mort  de  l'i- 
mur  LH0^l,lc  souverain  du  Mouton-Blanc, 
karajuluk,se  saisit  de  Mardin  et  d’Amid,  et 
sa  famille  régna  .sur  le  Diarbekr  pendant  un 
siècle  entier,  jusqu'à  ce  que  Schah-lsmaîl  la  ren- 
versât. Alors  le  conquérant  confia  Diarbekr  au 
plus  vaillant  de  ses  chatis,  à llstadschlu;  puis 
au  frère  de  celui-ci, Karachan.  On  a vu  com- 
ment la  place  était  tombée  ensuite  sous  le  pou- 
voir des  Ottomans. 

.Après  la  délivrance  de  Diarbekr,  l'armée 
réunie  des  kurdes  et  des  Ottomans  s'arrêta 
trois  jours  à Dschewsak,  oit  fut  tenu  un  conseil 
de  guerre  pour  décider  si  l'on  attaquerait  Mar- 
din, place  regardée  comme  imprenable.  Idris 
fut  d'avis  qu’il  fallait  marcher  sur  cette  forte- 
resse; car  il  avait  des  intelligences  avec  Melck- 
Clialil , commandant  de  Hosznkeif,  alors  renfer- 
mé dans  Mardin.  La  sommation  écrite  par  Idris 
commençait  par  ce  vers  du  koran  : o O vous. 


(1)  De392[100t)  à 478  (t085],  il  y eunix  prince». 
Tables  chronoloniquesd'Uadscbi-CbalF»,  p.  163. 

(2)  U famille  Onok  de  470  [1084]  àSOIt  [1408], 
Tables  cbronologiques  d'Hadschi-Cbalfa , p.  164. 

(3)  Scberefcddiii , Hisl.de  Tiiiiur-Heu,  I.  ui,  cb..3S, 
t.  Il,  p.  202,  eteb.  41,  p.  287. 

(4)  /Md, t.  VI, cb.  3,t.  IV, p. «2. 
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qui  croyez,  entrez  tous  dans  la  paix,  et  ne  sui- 
vez |Hiint  la  roule  de  Satan,  <|ui  est  votre  en- 
nemi déclaré  (!}.  » Les  habitants  de  la  ville  dé- 
putèrent auprès  des  Ottomans  Seid-Ali,  qui 
s’entendit  avec  Mclek-Cbalil  cl  Idris  sur  la  ma- 
nière d'ouvrir  les  portes  et  de  livrer  la  garni- 
son persane.  Aussitôt  après  la  remise  de  la 
place,  un  ordre  fut  publié  pour  que  tous  les 
Imnnets  rouges , symboles  d'hérésie  et  de  ré- 
bellion , fussent  apportés  à un  lieu  désigné,  et 
Idris  les  fil  jeter  dans  le  réceptacle  des  immon- 
dices de  la  ville  (2).  Restait  encore  le  château, 
assis  sur  le  pic  lzalc,qui  forme  l'extrémité 
orientale  de  la  chaîne  appelée  Masu,  Masis  ou 
Masius;  il  avait  bravé  deux  fois  toutes  les  forces 
de  Timur. 

Maintenant,  un  nouvel  embarras  |>arul  de- 
voir rendre  l'entreprise  encore  plus  impratica- 
ble. Idris,  qui  avait  su,  avec  tant  d'adresse  eide 
succès,  maintenir  rutiion  entre  les  begs  kur- 
des, ne  put  apai.ser  la  querelle  qui  .s'éleva  entre 
le  général  ottoman  Riiklu- .Mohammed- Paseba 
et  Schadi-Pascha.  Le  dernier  prétendit  que  ses 
ordres  lui  enjoignaient  seulement  de  .s’avancer 
jusqu'à  Diarbekr; et,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations d'Idris  et  de  Cbalil , il  quitta  Dcheu- 
.sak  avec  scs  cinq  mille  hommes , et  prit  la  route 
de  Diarbekr,  au  lieu  de  se  porter  sur  .Mardin. 
Idris  rendit  compte  à la  Porte  de  cette  circon- 
slance,sollicitant  de  plus  grands  secours,  néces- 
sités par  une  telle  désunion.  A l'entrée  du  prin- 
temps parut  une  armée  auxiliaire  ottomane 
de  vingt  mille  hommes,  dans  laquelle  figu- 
raient mille  janitscharcs , six  mille  guerriers 
sous  les  ordres  de  Chosrevv-l’ascha,  beglerbeg 
de  karainanic;  les  sipahis  et  b»  silihdars, 
commandés  par  Bali-Aga,  au  nombre  de  cinq 
mille. 

A la  nouvelle  de  la  mésintelligence  et  de  la 
séparation  des  paschas  ottomans,  Karachan  mar- 
cha aussitôt  sur  Mardin,  et  envoya  six  cents  de 
ses  plus  braves  kurischis,  par  les  pas.sagcs  de 
Sumi  et  de  kerkiik,  dans  la  direction  de  Bag- 
dad , afin  qu'ils  pussent  parvenir  de  ce  côté  à 
Mardin , parce  que  tous  lesautresabords  étaient 
I occii|)és  par  des  begs  kurdes  dévoués  aux  Ot- 


[1]  Ëbulfasl,  fol.  81. 

(2)  Jbiil. 
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lornans  (I).  Ces  six  cents  Rardes  du  corps  du  I 
scliah,avec  les  lrnii|H‘s  du  bcff  dellaimTaii,  I 
de  Gulschchr  et  d’autres,  luoutaiU  a cnvirun 
deux  nulle  lioiiinies,  reiicaiilr^reiit , dans  la  ' 
plaincde  Sindscliar,(|uel(iuescentainesd'Otto- 
mans,  parmi  lesquels  sc  trouvaient  Us  bejys 
kurdes  Dscheslrci , Omar  et  Kerkud-Bucbtau , . 
et  l’un  des  fils  de  riiistorieu  Idris,  Abuliucvva-  | 
hib-Tschclebi.  Ils  s'ouvrirent  un  passage  à tra-  > 
vers  rennemi , qui  perdit  deux  cents  hommes,  j 
Cependant , aprbs  le  départ  de  Schadi-I’as-  ' 
cha,  la  ville  de  Mardiii  avait  rouvert  les  \ 
portes  aux  Persans,  qui,  en  |H)Ssession  du 
château,  et  maîtres  d'Huszukeif,  se  [uirté- 
rent  sur  KcrchC2),  d'où  ils  étaient  sans  cesse  ; 
harcelés  par  les  Ottomans  de  Diarbekr  (3).  , 
Les  vingt  mille  hoiiimes  de  renfort,  envovés 
par  le  sultan , étaient  arrivés  à Diarbekr,  et 
Idris  fit  les  plus  vives  représentations  à lîii- 
klu-Mohainmed-P.iseha,  sur  la  nécessité  d’at- 
taquer maintenant  l’ennemi  avec  toutes  ecs 
forces  réunies,  liiikiu,  ne  tenant  aneiin  comyvte 
de  ces  instances,  prit  ivosilion  contre  le  pont, 
entre  Diarbekr  et  Kereh , et  détacha  le  com- 
mandant de  Charpurt  (1),  llusein-lieg , avec  1 
deux  mille  hommes,  pour  faire  des  reconnais-  | 
sances,  avec  l’ordre  de  se  replier  sur  le  pont , 
s’il  rcncontiait  des  forces  supérieiiri s.  On  était  : 
alors  à l’é|)oqne  des  pluies  de  printemjss  ; le  | 
terrain  était  fangeux,  les  chemins  défoncés.  Le 
jour  des  huit  étoiles,  considéré  comme  fort 
important  par  les  soldats  et  les  Turcs , les  four- 
rageurs  furent  surpris  et  attaq  :és  par  les  Per- 
sans, qui  les  jetèrent  dans  le  Tigre;  â peine 
mille  hommes  purent  sc  sauver  à la  nage  (ù'. 
Satisfaits  de  eet  avantage  pour  le  moment,  les 
Persans  se  dirigèrent  ver.v  Pire,  pour  attirer  à j 
eux  les  tribus  des  Turkmaiis  de  Diarbekr,  qui  , 
se  tenaient  là  pendant  l’hiver.  A Karghandedc,  j 
dans  le  voisinage  de  l’ancienne  ville  de  Kots-  j 
chiszar  (6j,  ils  firent  halle,  et,  li,  l’armée  de  , 
Ka'achan  en  vint  aux  mains  avec  les  troupes  t 
des  Ottomans,  qui  étaient  enfin  sorties  de  Diar-  | 


(1)  Ebulratl,  roi.  8.0. 

(2)  Kertli , daoslohophybcte,  1. 1,  p.  13. 

(3)  Ebulfaxl.fnl.  91. 

(4)  fui.  «2. 

(5)  Ibid. 

(6)  Sur  la  rouie  de  Koba  5 Nbzibin.  Ihebihannurna, 
p.  444. 


bekr.  Ces  troupes  se  divi.vèrent  en  deux  corps, 
dont  l’un , fort  de  six  mille  hommes , commandé 
par  le  b -glerbeg  Chosrew-Pasitha , réunissait 
la  cavalerie  d'AiialulIct  dcKaramanie;  l’autre, 
eomposé  de  quatre  mille  hommes,  était  sous  les 
ordres  desbegs  kurdes,  parmi  lesquels  sc  trou- 
vait fhisiurien  Idris.  Kntre  ces  deux  corps,  et 
en  avant,  liiikIu-Mohamined-Pa.seha  avait  pris 
position  avec  deux  raille  janii.scharcs  (1;.  Avec 
les  Kurdes,  à la  droite , étaient  les  quatre  begs 
d’Ilosznkeif,  .Ssasznu,  Sehirevvanal  (2j  Egil, 
et , à la  gauche,  les  quatre  begs  de  llidlis , Nem- 
ran,  Alak  et  rsehemisgesek,  avec  les  autrcs;3). 
Karaehan,  voyant  à l’avant-garde  les janitscha- 
res  et  l’artillerie,  dont  la  .supériorité  avait  dé- 
cidé la  victoire  de  Tschaldiran  en  faveur  des 
Ottomans,  sentit  bien  que , sur  ce  point , toute 
attaque  serait  vaine,  et  suivit  le  plan  adopté 
par  Ismail  à la  journée  qui  avait  vu  .sa  défaite. 
Il  disposa  scs  forces  en  deux  divisions,  dont 
Titne  devait  sc  porter  eotitre  les  Ottomans  à 
l’aile  droite,  et  l’autre  attaquer  les  Kurdes  à la 
gauche; de  sorte  quelesjauitscharcsct  l’artil- 
lerie, au  milieu,  .sc  trouvaient  complètement 
enveloppés.  Il  avait  confié  son  épouse , sœur 
d’I.smail , à une  tribu  de  furkmans;  mais  toutes 
les  femmes  de  la  suite  de  cette  princcs.se,  revê- 
tues de  eostumes  d’homme. , avaient  été  distri- 
buées parmi  les  cavaliers.  A l’aile  gauche  des 
Perses,  en  face  des  Ottomans,  eoniballirent 
Kanchan  et  Ilusein-Dchani-Bcg  , neveu  du 
schah  ; à l’aile  droite,  opytoséc  aux  Kurdes, 
étaient  le  commandant  d’Ilamadau,  Dergesin , 
cttroiscentskurtschis d’élite.  Karaehan  chargea 
l’aile  droite  des  Ottomans,  et  l’aurait  enfoncée , 
si  Biikiu-Mohammed,  avec  les  janitschares , 
n’était  accouru  les  .soutenir.  Le  général  persan 
tomba  blessé  d’une  balle.  A l’aile  gauche  des 
Kurdes , le  combat  fat  plus  long  et  plus  achar- 
né : IlusHn-Beg,  .serré  de  près  jsir’rehendsge- 
sek,  ne  fut  sauvé  que  |>ar  les  begs  de  Iloszn- 
keif  et  de  Bidiis,  aceoums  à son  aide  cl  animés 
par  Idris  Alors  tous  ensemble  renouvelèrent 
le  combat,  repoussèrent  rennemi  et  le  (wur- 
snivirent  sur  la  route  de  Mardin , éloigné  de 


(t)  Ebalflul. 

(2)  Schirwaa  ou  Sebinvanat . dans  INuzlbiii  (sur  la 
carte  de  Ktnueir,  Sefairak). 

(3)  Ia  lits  d’Idris  donne  leurs  nomi  et  prénoms. 
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dcira  ou  trois  parasangos  (1  L'armée  persane 
se  dispersa  dans  toutes  les  directions:  quel- 
ques liuiiiiiu's  s'enfuirent  a travers  la  plaine  de 
Siudsdiar  (2);  d'autres,  avec  la  su'ur  du  seliali , 
veuve  de  Karadian,  par  Moszul  et  Kerkul,  au- 
près du  sdiali.  Après  cette  victoire,  les  clià- 
teaux  kurdes  d'Argliaiia . Siudsdiar,  Osdier- 
mik  et  de  Biredsdnk  se  rendirent, ainsi  que  la 
ville  de  Mardin,qui  reçut  les  Turcs  pour  la  se- 
conde fois;  mais  la  citadelle  ne  fut  pas  plus 
dis|)osèe  que  précèdeuiinent  a capituler.  l.e 
coniinandant  était  Sulciinati-Chan,  frère  de 
karadian , resté  sur  le  champ  de  bataille  de 
kutsdilbiszar.  A la  sommation  de  .se  rendre,  il 
ré|ioudit  que  la  place  lui  avait  été  cuntiée  par 
Sdiah-lsmail,  et  qu'il  la  conserverait,  hile  fut 
donc  assié|;ée  par  les  Ottomans,  qui  se  consu- 
mèrent sous  ses  murs , eu  vains  efforts,  pen- 
dant toute  une  année  ; et  ce  fut  seulement  à 
l'époque  de  la  campagne  de  Syrie,  de  Selini , 
après  la  chute  d'Alep  et  de  Damas,  que  üiiklu- 
Alohammcd , ayant  été  détaché  de  la  Sj  rie  avec 
une  nouvelle  armée  et  de  l'artillerie,  la  garni- 
son de  Mardin  céda  devant  les  assaillants.  Bii- 
klu-Mohammed  fit  mettre  à mort  tous  les  vail- 
latits  défensrurs  qui  avaient  retenu  si  long- 
temps le  croi.ssaut , et  la  tète  de  Soleiiiian-Chan 
fut  déposée  aux  pieds  du  sultan.  Après  la  prise 
de  Diarbekr  et  de  Mardiii,  il  ne  manquait  plus, 
pour  rafTeruiIssemcnt  de  la  puissance  ottomane 
dans  ces  contrées,  que  la  conquête  d'Iloszukeif 
et  des  villes  de  Boita , itaka  et  .Moszul. 

Hosznkeif  (château  du  caprice  ou  de  l'oubli 
de  tout  souci  ) avait  reçu  des  anciens  Persans  le 
nom  de  Gilkerd,  et  les  Arabes  lui  donnèrent 
celui  de  HasguI  (tète  des  démons  ou  de  Méduse'. 
Toutes  ces  dénominations  ont  de  l'analogie 
avec  celle  de  château  de  l’oubli,  qui  revient  sou- 
vent dans  1 histoire  byzantine;  c'était  alors  une 
pri.son  d'état  dans  laquelle  les  malheureux  ren- 
fermés |K)ur  la  vie  étaient  voués  â un  oubli 
éternel.  Au  reste,  la  forteresse,  placée  sur  un 
roc  escarpé,  présente  un  aspect  effrayant.  Les 
cachots  étaient  taillés  dans  les  rochers  où  les 
habitauLs  demeurent  durant  l'hiver,  et  qu'ils 
transforment  en  étables  dans  l'été.  Hosztikcif 
s’élève  sur  la  rive  orientale  du  Tigre , non  loin 


(t)  Ebulfut , M.  »3. 

* (2)  Stodscbar,  daiuTbéophylacle , t.  ni , p.  10. 
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de  l'embouchure  de  l'Ersen,  que  l'on  traversait 
autrclois  sur  l'un  des  [dus  beaux  |Mints  de  l'em- 
pire oilumau,  â peu  de  distaorc  de  ranelen 
château  des  Magyares  (1)  (aujourd'hui  .Ma- 
thra)  (2i. 

Avec  Amid,  Mardin.  Sindscliar  et  Hosznkeif, 
les  autres  villes  importantes  du  Diabekr,  c'est- 
à-dire  de  la  plus  grande  partie  de  la  Mésopo- 
tamie septentrionale  habitée  par  les  kurdes, 
tomliirent  entre  les  mains  des  ütlomaus  ; ils 
prirent  po,s,session  de  Niszlbin,  Dura,  .Mia- 
faraküin  et  Dschesirci-Oinar  ; les  tribus  des 
nuscheni,des  Hariri,  Sind^chari,  .ssatschlu, 
Dschesirewi,  répandues  eu  hordes  errantes 
autour  de  ces  places,  et  les  familles  arabes 
des  Me» ali,  reconnurent  aussi  laniorité  de  la 
Porte.  C'est  dans  ces  contrées  de  l'Asie  occiden- 
tale que  les  Persaus  se  heurtèrent  si  souvent 
contre  les  forces  de  Home  et  de  Byzance, 
comme  les  armées  du  nouveau  rojauine  de 
l’erse  luttetit  avec  celles  des  Ottoiuans;  les  li- 
mites cuire  les  deux  États  étaient  marquées  |>ar 
le  Nyiuphius  qui,  descendant  du  nord,  vient 
se  jeter  dans  le  Tigre.  Là  s'étendent  les  plaines 
célèbres  par  les  défaites  des  consuls  et  des  em- 
pereurs; là  s'élevaient  les  forteresses  construi- 
tes pour  arrêter  les  Perses , et  i|ui  furent  arra- 
chéesalternativemenl  parh-sdeux  parties  belli- 
gérantes. iS’ulle  ne  changea  plus  souvent  de 
mailles  que  Aisibis,  la  eapitalç  de  l'ancienne 
.Mésopotamie,  connue,  pour  la  première  fois, 
desHomains,  dans  la  campagne  de  l.iicullus(3j 
contre  le  roi  Tigranc,  et  qui,  â la  paix,  fut  re- 
mise à ce  monarque  avec  d'autres  villes  de  la 
Mésoixitamie.  Trajan(4jla  enuquil,  et  Adrien 
la  re.stilua  encore;  Sévère  la  fortifia  et  Tem- 
bellit  (5^;  et,  durant  deux  siècles,  les  efforts  des 
Persans  vinrent  se  briser  sur  Nisibis,  comme 
sur  le  boulevard  le  plus  ferme  de  TOricut  ib). 
Trois  fois  elle  fut  assiégée  par  Schabur  pendant 
cinquante,  quatre-vingts  et  cent  jours;  et  tou- 
jours les  habilanfs  et  la  garui.son  triomphèrent 
des  attaques  de  rcunemi.  Ce  fut  seulement 
après  le  désastre  de  Julien  que  sou  successeur 


(f)  ThfopbyUlce,  1.  ii , p.  18. 

(2;  Mackiitirfl  jmiriifv,  p.  425. 

(3)  Dio  CaMiUK , i.  xxxv  , p.  7. 

M)  /bii( , I.  xLvm,  p.  23. 

fâ)  /bul.,  I.  I.XXV  , p.  3 . el  XXX , p.  6. 

(0)  Animira  Marcellin , I.  xxv»  p. 8. 
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.lovien  ciVia  Aisibîs  avec  Siii(;ara  cl  d'aulres 
villes  frnnIilTcs,  qui  loulcs  rcslèrcnt  incor|io- 
rées  à la  IVrsc  (7).  Aiijuurd'liui  Ms/ibin  sur 
rilcrmas  (le  M}i;dünius)  ii'csl  (dus  (ju'iiii  mi- 
sérable village  où  l'on  voit  sciilemcnl  les  l'on- 
dcmenls  des  aneit  nnes  murailles  et  quelques 
tours  isolées.  De  Mszibiii  ou  a|>er(.'oil,  à huit 
lieues  de  là  sur  la  roule  de  Mardiii,  Para , dont 
l'empereur  Anaslasc,  après  la  perte  de  Msibis, 
fit  une  place  frontière,  et  que  Justinien  entoura 
de  nouveaux  ouvrages;  le  rempart  de  .soixante 
pieds  de  hauteur  et  d'une  é|)aisscur  de  dix 
pieds,  encore  subsistant,  les  ruines  de  palais  et 
de  temples,  présentent  bien  l'image  de  ce  qu’é- 
tait une  ville  frontière  des  Byzantins  au  delà 
de  l'Euphrate.  Para,  appelée  d'abord  Anasla- 
siopolis,  du  nom  de  son  fondateur,  était  encla- 
vée dans  la  Mygdonia,  dont  la  capitale  était 
Misibis,  comme  Miarafakain  sur  le  iSyiiqiliius 
était  la  capitale  de  la  jiroviuce  de  .Sopbenc.  .Sur 
la  frODlièrc  orientale  du  Piarbekr  ou  <le  la  Mé- 
sopotamie septentrionale,  est  l’ile  d'Omar  en- 
tourée par  le  Tigre.  Là  le  Tigre  se  partage  et 
enveloppe  la  ville  construite  dans  file,  l'an- 
cienne 'Thoraanura.  I.e  chalife  Ümar-Abdolasis 
éleva  des  digues  |iour  contenir  les  flots,  et  c'e.st 
d’après  lui  que  la  ville  ainsi  que  l'ile  portent 
aujourd’hui  le  nom  de  Pschesirei-Omar.  Les 
murailles,  construites  en  pierres  noires  comme 
celles  de  Piarbekr,  .sont  aujourd'hui  en  grande 
partie  tombées.  Les  habitants, tpii  sont  deskur- 
des, montrent  comme  des  objets  de  curiosité  de 
leur  ville  de  prétendus  tombeaux  de  clialifcs  et 
tl’imams  qui  re|msent  ailienrs,  Pschesirei  peut, 
avec  plus  de  raison,  se  vanter  d’avoir  donné 
nais,sanee  à plusieurs  des  plus  grands  savants 
de  l’islam,  qui  tous  s'appellent  Pschesirei  de 
leur  berceau;  au  reste,  ce  nom  de  Pschesirei 
désigne  également  la  vaste  contrée  située  en- 
tre le  Tigre  et  l'Euphrate,  la  .Mcsojiotamic; 
c’est  un  terme  générique  employé  pour  dési- 
gner une  Ile  en  général;  celle  dont  il  est  ici 
question  est,  de  beaucoup,  la  plus  grande  des 
quinze  Pschesirei  que  connaît  la  géographie 
arabe.  Les  Arabes  la  divisaient  en  trois  con- 
trées qu’ils  appelaient , d’après  les  noms  des 
trois  chefs  de  tribus,  le  pays  de  Rebia , Masar 


(1)  Aromien , I.  uzT,  p.  7 ; Libaaius , Zozimus,  daai 
Gilibon. 


et  de  Bekr.  Bekr , fils  de  AVail , s'établit  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'ile,  dont  les  prin- 
ci|>ales  villes  ont  déjà  été  décrites.  Rebia  et 
Masar,  fils  de  Acsar,  s'accommodèrent  du  sud 
de  la  Méstqjotamie;  le  premier  se  fixa  sur  le 
Tigre,  à Mosziil  ; l’autre,  sur  l'Euphrate,  à 
Rakka.  Ces  places  furent  conijuises  avec  ces 
lieux,  en  dépendant,  par  Biiklu-Mohammed. 
lai  ville  de  Moszul,  capitale  du  gouvernement 
actuel  de  ce  nom,  est  sur  l'ancien  emplacement 
de  Mnivc;  elle  est  habitée  j«ir  des  Kurdes,  qui 
parlcut  leur  langue  maternelle  ainsi  quel’arabe, 
le  persan  et  le  turc.  La  capitale  du  pays  de  Ma- 
sar est  Rolia  ou  Orfa , l’ancienne  Edesse  ou  Kal- 
lirhoc.  Depuis  Alexandre,  les  habilauts  étaient 
un  mélange  de  Grci  s,  d’Arabes,  de  Syriens  et 
il’Arméniens.  Caracalla  envoya  le  dernier  roi 
d’Edes.se,  Augarus,  chargé  de  chaine.s,  à Rome, 
mais  trouva  lui-mème  la  mort  dans  la  capitale 
de  rennemi  dont  il  avait  triomphé.  C'est  aux 
portes  d'Edes.se  que  Valérien  fut  vaincu  cl  pris 
par  .''chabiir  (I).  L'empereur  Justinien  releva 
les  ouvrages  tombés  de  cette  ville  (2);  ce  fut 
ensuite  l’image  de  la  Vierge  qui  enflamma  les 
habitants  d’un  nouveau  courage  et  leur  donna 
les  forc<‘S  nécessaires  |iour  repousser  Chosroes- 
Nuschirvvan.  Mais  Eide.sse  et  toute  la  contrée 
environnante  tombèrent  sous  la  domination  des 
chalifcsdcs  raaisonsd'Ommcije  et  d'Abbas  ; en- 
suite elles  obéirent  aux  princes  des  dynasties 
aridx’s  d'Ilamdaii  (3)  et  d'Ükail  (4);  elles  furent 
arrachées  à CCS  souverains  par  Baudouin,  qui 
fonda  la  principauté  chrétienne  d’Edesse.  Au 
Ixmt  de  cinquante  ans,  cet  État  fut  conquis  en- 
core par  Amadeddiii-Sengi  (6),  qui  le  fit  ad- 
miiii.slrer  (wr  la  dynastie  d'Okail  (6);  après 
l'cxclinction  des  Atabegs  et  la  conquête  d'Ho- 
laku,  dans  la  MésoixUamic,  régna  une  branche 
de  la  d\  nastic  kurde  d'Ejub  (7),  dont  le  dernier 


(1)  IliRt.  aiiG- Xnnmuit. 

(2)  Piocopius,  I)e  écdiflciis , I.  ii. 

(3  Btn-Hâindati , de  323  [034J  à 380  [ 990],  cinq 
princ(R 

(4)  Ben  Okail  ,de  340  [990]  à 495  [1101]  ,dix  priDca. 

(5)  Le»AU-Re]]S  d'Alep.de  408  [1017]  1030(1233], 
quinze  prince*.  Serigi  e*t  le  SaoGuini»  des  hiftohens 
européens. 

(6)  I>schibannuina,  p.  436. 

(7)  Lue  des  branches  de  cette  dynastie  en  Égypte, 
la  deuxieme  i Damas,  ta  troisième  1 Hims/,  laqua- 


y.  Il  >i 
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souverain  fût  vaincu  et  tué  par  Usun-FIasan, 
prince  du  Mouton-Blanc  ; à la  dynastie  du  Mou- 
ton-Blanc succéda  la  domination  de  Schah-Is- 
mail,  puis  celle  des  Ottomans.  La  seconde  ville 
considérable  du  pays  de  Rebia  ou  du  sandschalc 
de  Roha  est  Rakka(Nicepborium),  où  s'établit 
d'abordRebia ; elleélaitsurnommécKallinikion; 
c'était  l'une  des  plus  fortes  positions  des  fron- 
tières et  des  meilleures  places  de  commerce  de 
l'empire  byzantin  (1);  elle  fut  rétablie  par  Jus- 
tinien (2),  décorée  d'un  palais  par  Haroun-al- 
Rschid  (3).  Au-dessous  de  Rakka,  sur  le  bord  de 
l'Euphrate  et  au  confluent  du  Chaboras , est  situé 
kirkesia,  le  Kirkesion  de  l'empire  bysantin,  et 
vraisemblablement  l'ancienne  karchabesa  où  le 
roi  d'É(jypte  Necho  posta  son  armée  contre  Na- 
buchodonosor  (i).  Plus  haut  que  Rakka , et  tou- 
jours sur  les  rives  de  l'Euphrate , le  pa.ssage  du 
fleuve  était  défendu  par  deux  châteaux , Bir  ou 
Biredschik,  l'ancienne  Birtha  (6),  et  Dar-Rum 
ou  kalaat-Rum;  ce  dernier  est  le  plus  célèbre 
des  quatorze  chAteaux  dont  fait  mention  la 
géographie  arabe  du  moyen  Age.  t'ne  place 
renommée  dans  l'histoire  est  celle  d'Ilarran, 
entre  Orfa  et  INiszibin,  IA  où  s'arrêta  Abraham, 
en  venant  d'I.’r;  c'est  le  Chawran  de  l’Écri- 
ture (6),  le  Carræ  des  Romains,  A jamais  mé- 
morable par  la  défaite  de  Crassus.  On  montre 
encore  sur  une  colline,  dans  le  voisinage  de  la 
ville,  le  temple  des  Sabéens,  consacré  A la 
lune,  où  Julien  sacrifia  selon  l'usage  du  pays. 

Les  provinces  de  Bekr,  de  Masar  et  de  Re- 
bia , aujourd'hui  les  gouvernements  de  Diar- 
bekr,  Roha  et  Moszul,  qui,  situées  entre  le 
Tigre  et  l’Euphrate , forment  la  Mésopotamie 
septentrionale , avaient  donc  été  acquises  A l’em- 
pire ottoman  par  les  efforts  de  Biiklu-Muham- 
med-Pascha  et  de  l'historien  Idris,  et  l'on  at- 
tendait de  la  Porte  les  actes  confirmatifs  des 
mesures  prises  ou  des  institutions  proposées. 
Cette  confirmation  arriva  enfin  ; c’était  une 


triéme  i Bama,  la  rinquiènie  dau  riemen  , U tiiième 
A Alep , la  aepiième  à Hoazokeif. 

(tj  Aiumten  Marcellin , I.  zxiii , p.  3. 

(2)  ProcopiUN,  De  ædifictia , I.  ii , p.  101. 

(3)  Dfchibatinumâ.  p.  444  ; Rennel,  llluitrationt  of 
Ibe  Hiatory  of  the  expedilion  of  Cyrua , p.  6. 

(4)  Joaepbui , I.  X , c.  71. 

(5)  Dacfaibannunia,p.594. 

(6}  Hoiie , I.  XI , p.  31  , 1.  ixxiT  , p.  10. 
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sorte  de  diplôme  adressé  A Idris , véritable 
commissaire  préposé  A l'organisatiou  du  kur- 
distan; en  même  temps  furent  apportés  de 
l’or,  des  étendards  et  des  vêtements  d’honneur, 
qu'Idris  fut  chargé  de  distribuer  parmi  les  begs 
attirés  A la  puissance  ottomane.  Le  commissaire 
partagea  d'abord  le  gouvernement  de  Diarbekr 
en  sandschaks , comme , dans  l’année  suivante, 
Roha  et  Moszul  furent  divisées  après  leur  con- 
quête. La  constitution  toute  particulière  de 
cette  partie  du  Kurdistan , dans  laquelle  il  y 
avait  presque  autant  de  seigneurs  que  de  châ- 
teaux, et  dont  la  prise  de  possession  ne  put  se 
faire  qu'au  moyen  de  négociations  isolées;  celte 
circonstance  surtoutque  l'assujettissement  com- 
plet, et  la  défense  d’une  telle  contrée  sur  une 
frontière  si  éloignée,  étalent  A peu  près  impos- 
sibles avec  l'esprit  opiniâtre  et  indocile  des  châ- 
telains kurdes;  rendaient  nécessaire  uneorgani- 
salion  toute  différente  de  celle  des  autres  pro- 
vinces de  l'empire  ottoman,  et  celte  organisa- 
tion, sur  une  frontière  habitée  par  des  tribus 
barbares  et  guerrières , s'est  maintenue  jus- 
qu'aujourd'hui. Des  dix-neuf  sandschaks  qui 
forment  le  gouvernement  du  Diarbekr,  onze 
seulement  furent  conférés  suivant  la  coutume 
adoptée  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ot- 
toman; les  huit  autres  étaient  A la  nomination 
des  kurdes , sous  des  conditions  particulières. 
Enfin,  cinq  districts  restèrent  en  la  possession 
héréditaire  des  familles  qui  en  étaient  maî- 
tresses. Ce  morcellement  de  la  propriété  indé- 
pendante, entre  une  infinité  de  seigneurs , s'ac- 
commode plus  ou  moins  A tout  pays  de  monta- 
gnes, héri.ssé  de  châteaux  et  de  forteresses, 

: dont  la  situation  inaccessible  et  les  épaisses 
murailles  inspirent  encore  plus  de  confiance 
I aux  populations  naturellement  guerrières.  Sous 
ce  rapport,  les  deux  pays  aux  extrémités  orien- 
tale et  occidentale  de  l'empire,  le  Kurdistan  et 
la  Bosnie,  sont  absolument  semblables;  en  Bos- 
I nie  aus.si  il  y avait  alors  et  il  y a encore  au- 
jourd'hui autant  de  seigneurs  que  de  châ- 
teaux; mais  les  châtelains  bosniens,  par  leur 
proximité  du  siège  du  pouvoir,  réclamaient 
moins  d'égards  et  de  ménagements  que  les 
chefs  asiatiques  si  éloignés;  et  la  collation  de 
sandschaks  héréditaires  resta  limitée  â la  fron- 
tière orientale. 

Le  Kurdistan , ou  le  pays  des  Kurdes,  ce 
28 
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pruple  connu  dès  la  plus  haute  antiquité  par 
son  humeur  guerrière  et  ses  brigandages , se 
compose  de  toute  la  contrée  moiit.igneuse,  de- 
puis rOronte  (Elwend)  jusqu'aui  sources  de 
l'Euphrale.  ■ladi'-,  il  reconnaissait,  tout  entier, 
la  souveraineté  de  la  Perse  ; maintenant , il  n'y 
a plus  que  le  gouvernement  de  Kerman  qui  soit 
au  schah  : on  l'appelle  le  Kurdistan  persan. 
Tout  le  reste  est  soumis  à la  Porte  ; le  centre  du 
Kurdistan  ottoman  est  le  gouvernement  de 
Schehrsor,  qui  ne  fut  conquis  que  sous  le  grand 
Suleiman.  Quant  è la  race  kurde,  elle  s'étend, 
,i  travers  toute  la  Mésopotamie , jusque  sur  la 
frontière  d'.Arménie,aui  lacs  de  Wan  et  d'Ach- 
lath,  au  Murad,  bras  oriental  de  l'Euphrate,  et 
jusqu'à  Musch,  l'ancienne  Mosoene.  Renfermées 
au  temps  de  Xénophi  n, dans  Korduene,  c'est- 
à-dire  dans  le  Kurdistan  proprement  dit, les 
tribus  des  Korduenes,  des  Karduebes , des  Ka- 
dusiens  ou  Kyrtes(l), c'est-à-dire  les  Kurdes, 
se  répandirent  plus  tard  sur  les  plaines  de 
l’Arménie  méridionale  et  orientale,  et  dr  la 
Mésopotamie  septentrionale,  ou  du  Diar- 
bekr.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  il  y avait  là 
un  mélange  de  rations  barbares  (2),  descen- 
dant, suivant  la  tradition  orientale, des  Per- 
sans qui  s'étalent  réfugiés  dans  les  montagnes 
pour  échapper  à la  tyrannie  de  Sohak  (3),  tandis 
que  leur  lanfpie  indiquerait  plutét  une  afOnité 
avec  les  Indiens  ou  les  Ottomans  (d  ).  Parmi  ces 
nombreuses  tribus,  que  l'on  élève  à quatre- 
vingts(5,',  les  plus  remarquables  sont  les  jesidis, 
ou  adorateurs  du  diable;  leur  principale  rési- 
dence à Mardin  semble  annoncer  une  affinité 
avec  1rs  anciens  mardes,  et  leur  culte  du  diable 
se  rapproebe  de  l'ancienne  erreur  des  Persans 
qui  rendaient  hommage  au  mauvais  principe. 
Après  les  jesidis,  les  hakaris,  les  sibaris,  Icsha- 
letis,  leshariris,  les  ruschenis  et  les  bochtis, 
figurent  le  plus  Fouvent  dans  l'histoire  et  la 
géographie , comme  primitifs  ; d'autres  pren- 
nent seulement  leurs  noms  des  lieux  qu'ils  ha- 
bitent; comme  les  bidiisis,  les  amadis,  les 


(I)  Straliorn  parle  deux  fuis.  Daua  Poljhe,  I.  iii, 
S 52 , ils  fleurent  comme  archers. 

12)  Maqiiert , i.  v . c.  2 , p.  495  et  225. 

(3)  kwiia , Uschilunnuiin. 

(àj  Vuyaeesds  Uaude ; Londjta , 1319,  et  ialroduc- 

tioD. 

(5)  Ewlia  cire  douze  dialectes  kurdes. 


sindscbaris , les  gurgilis , les  aunilcis,  les  dsche* 
serevtis,  des  villes  de  Bidilset  d’Amadia,  des 
cliàteaux  de  Gurgil  (1}  et  d'Aimik  ;2),  de  la 
plaine  de  Sindsdiar  et  de  l'Ile  d'Omar.  Us  vi- 
vent sous  l'auloritc  des  chefs  de  leurs  tribus , 
dont  la  volonté  fait  loi , et  qui  ont  sur  eux  droit 
de  vie  et  de  murt.  Cet  chefs  sont  ordinairement 
accompagnés  d'une  suite  nombreuse;  le  aqiet 
favori  de  leurs  entretiens  est  l'antiquité  de 
leurs  famillesqu'ils  font  remonter  jusqu'àNoé'3); 
ce  qu'ils  aiment  par  dessus  tout,  ce  sont  des  ar- 
mes brillantes  (4);  leurs  occupations,  ce  sont 
les  exercices  militaires  ; ou  bien  ils  cluntent,snr 
un  ton  grave  et  triste,  leurs  fleures  et  leurs 
montagnes  (5);  leurs  vêtements  sont  formés 
d'étoffes  bigarrées  et  rayées  (6).  Tout  ceia 
rappelle  l'bighland  écossais  avec  ses  clans,  ses 
plaids  et  les  chants  d'Üssian.  Aux  habitants  du 
Kurdistan,  comme  aux  autres  montagnards,  ce 
qui  est  le  plus  cher,  c’est  la  liberté  au  milieu  de 
leurs  montagnes.  la;8  plus  célèbres  héros  des 
ancicunes  traditions  persanes,  comme  des  ro- 
mans plus  nouveaux  étaient  des  kurdes , tels 
queRustem,  Ucliram-Tschobin , Gurgin-Milad, 
et  Ferhad,  l'amant  si  heureux  et  si  infurtuné  de 
la  belle .Scbirin(7;.  Entin,  à la  race  kurde  ap- 
partenait le  grand  Ssalaheüdin  (Saladin),  le 
héros  des  croisades,  le  fondateur  de  la  puiS' 
sance  de  la  maison  d'hjub,  et  dont  le  dernier 
rejeton,  Chalil  l'Ejubide , souverain  d'Hoszn- 
keif,  beau-frère  de  .Schah-Ismaïl,  tint  désor- 
mais en  ftef  le  gouvernement  de  son  château 
d'Ilosznkcif,  comme  un  sandschak  ottoman. 
I.'bistorien  Idris  l’installa  au  nom  du  sultan, 
avec  les  cérémonies  aceeutumées.  Lui-méme 
reçut  en  récompense  de  ses  services  dans  l'orga- 
nisation du  Kurdistan,  un  diplùme  contenant 
des  éloges  sur  sa  conduite  (8),  plus  un  présent 


(1,  Dfcfalhapiuiins,  et  Aimalcsfla  la  liuéraiiire,  I.  ni, 

p.  252. 

(2)  Histoire  de  Timiir-Beg  ,1.  ni , c.  xttii , tir.  ti , 
p.  29U. 

(3)  Mac  Kinoetr. 

(4)  Heude  et  M.  Kioneir. 

(5)  Ewlia,  Aouales , de  la  littérature,  I.  xiii,  p.  262; 
Plin  , I.  VI , p.  29. 

(fl)  Mar  Kiimeir  , Voyage  , p.  411. 

(7)  Dtchihaniiuma  , p.  450. 

(8)  Ce  diplôme  est  dalé  de  la  moitié  de  icbeww'aJ  921 , 
c’eat-i-dire  de  la  mi-DOveoibre  I.'.t5 
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de3,000ducalsvénitirns,huit  vttemcmsd'lion-  ! 
neur,  et  un  sabre  garni  d'or,  dans  un  Fourreau 
de  drap  d'or.  Les  diplùmcs  pour  les  sandsclialc- 
begs  lui  Furent  expédiés  avec  les  noms  en  blanc, 
afin  qu'il  les  remplit  selon  son  bon  plaisir. 
Lorsque  Biikiu-Moliammed,  à l'ouverture  de  la 
campagne  d’Egypte,  revint  dans  son  gouver- 
nement du  Diarbekr,  pour  faire  la  conquête  de 
la  capitale,  Idris  fut  rappelé.  Il  accompagna 
encore  le  sultandans  son  expédition  d'Egypte; 
la  mort  vint  seule  arrêter  son  action  politique,  | 


XXI  11.  ' da.*! 

bientôt  après  la  pri.se  du  Kaire.  Au  reste,  il  n'au- 
rait pu  être  cmplo; é pour  l'organisation  de  l'E- 
gypte, avec  autant  de  suecès  que  pour  celle  du 
Kurdistan,  sa  patrie,  dont  il  avait  servi  le  précé- 
dent souverain  en  qualité  de  secrétaire  d'Etat. 

Ainsi,  la  Mésopotamie  septentrionale  fut  in- 
corporée à l'empire  ottoman  qui  s'appuya  fer- 
mement sur  le  Tigre  et  l'Euphrate,  et  une  bar- 
rière naturelle  et  puissante  sépara  dès  lors  les 
deux  grands  emplies  qui  se  nienai;aicot  sans 
cesse. 
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GUERRE  COKTRE  L'ÉCVPTE.  — DOMINATION  DGS  MAMELCKS.  — RATAIUX  DE  MERDSCH-DABIK. — 
MARCHE  VERS  LE  KAIRE,  PAR  A LEP,  RAMA  ET  DAMAS. — BATAILLE  UE  RIOANIA. — SCPPUŒ 
DE  TL'.MAN-BEG.  — DESCRIPTION  DES  CtiUOSlTÉS  DC  KAIRE.  — RETOCR  DE  SELIM.  — SDPPUCE 
DU  GRAND  VESIR.  — DISPOSITIONS  AU  DEHORS  ET  INSTITUTIONS  INTÉRIEURES.  — MORT  DE 
SELIM.  — LE  MUFTI  ALI-DSCHEMAU. 


Pendant  l'hiver  qui  vil  la  conquête  et  l'orga- 
nisation du  Kurdistan,  .''elim  méditait,  à Andri- 
nople,  une  nouvelle  guerre  et  de  nouveaux 
triomphes.  Oèslecoinmenccment  du  printemps, 
U ordonna  aulgrand  vesir.Sinan-Pasclia,  dese  te- 
nir prêt  à Kaiszarijc,  avec  une  armée  dequarante 
mille  hommes,  (l)afin  de  pouvoir  marcher  sur 
l'Euphrate,  parle  district  de  Meraasch;  Sinan- 
Pascha  fit  savoir  à son  maitre  que  le  sultan  d'E- 
gypte, comme  allié  du  sdiah  l.suiaïl,' menaçait 
d'arrêter  la  marche  par  ses  begs  des  Frontières 
ou  de  tomber  sur  les  derrières  de  l'armée.  Selim 
tint  conseil  avec  scs  vesirs.  Hersck-Ahmed- 
Pa.scha  enflamma  le  sultan,  en  racontant  com- 
ment lui-même,  étant  prisonnier  du  sultan  Kait- 
bai , avait  entendu  ce  prince  déclarer  que  les 
Ottomans  ne  s'approcheraient  jamais  des  deux 
saintes  résidences  delà  Mecque  et  de  Medine , 
parce  que  les  forces  de  l'Ëgypte  leur  opposaient 
une  barrière  infranchissable  (2).  Le  nisebands- 
chibaschi  Mohammed  s'écria  qu'il  fallait  con- 
quérir le  droit  de  protéger  les  deux  villes  sa- 
crées, c’est-à-dire  attaquer  l'Égypte.  Destiné 
par  ses  études  aux  emplois  de  la  science,  il 
n'avait  occupé  la  place  de  secrétaire  d'État  pour 
la  signature  du  sultan,  que  sur  l'ordre  exprès 
deson  maître.  Maintenant  ïielini  lej  ugea  dignedg 
pastede  grand  vesir,  mais  Mohammed  ne  vou- 
lait point  l'accepter,  et  il  fallut  que  le  sultan  lui 


(1)  Seuleddin , 1.  iv,  fol.  (183  ; Aali , x*  évènemeDt , 
et  le  61s  d'Idrii. 

(2)  Selimnamede  Sebukri,  fol.  53;  le  mémeracoote 
aussi  la  campagne  000(1*6  les  Kurdes  » mais  par  frag** 
ments,  p3. 


administrât  des  coups  de  bâton  de  sa  propre 
main,  pour  l'y  déterminer (I).  L'opinion  des 
deux  vesirs  acqu  it  un  nouveau  poids  par  un  songe 
du  gouverneur  du  sérai,  auquel  les  quatre  disci- 
ples du  prophète  étaient  apparus  dans  son  som- 
meil, avec  leurs  bannières('2).  D'ailleurs,  l'ardeur 
de  conquête  du  sultan  St  pencher  la  balance  ; 
il  ri'solut  de  déclarer  la  guerre  à l'Egypte  ; mais 
auparavant  il  voulut  encore  satisfaire,  parla  For- 
ni.vlité  d'une  ambassade,  un  précepte  du  koran: 
s et  nous  ne  châtions  pas  avant  d'envoyer  un 
me.s$age(3).  «Les  ambassadeurs  furent  le  pascha 
karadscba,  et  le  savant  juge  de  l'armée  de  Ru- 
miliSirek.sade-MewIana-Rokneddin. Pour  don- 
ner un  sens  encore  plus  décidé  à cette  ambas- 
sade, le  sultan  lui-même  se  transporta  de 
Cunstantinopble  à Skutari,  après  avoir  assuré 
la  tranquillité  des  trois  premières  villes  de  l'em- 
pire, en  conférant  la  garde  d’Andrinople  à son 
fils  Suleiman,  celle  de  Constantinople  au  vesir 
Piri-Pascha,  et  celle  de  Brusa  au  vesir  Hersek- 
Ahmed-Pascha  (4,'.  A Konia,  où  il  visita  les 
' tombeaux  du  scheicli  mystique,  il  reçut,  avec  b 
’ tête  de  Karachan , dernier  gouverneur  persan 
I du  Diarbekr,  la  nouvelle  de  l'assujettissement 
, complet  du  pays  (6),  et  marcha  vers  Elbistan. 

. Ce|iendaut  le  sultan  d’Egypte  Kanszu-Gliawri 


(1)  Aali , sous  les  vesirs  de  Selim  pr  ; Seadeddin,  I.  iv, 
fol.  683. 

I (2)  .Sclirouame  de  Seadeddiu. 

(3)  Lettre  du  sultan , dans  Feridun , n°  266. 

I (4)  Seadeddin  , I.  iv,  fol.  684  ; Aali , x«  évdneinent , 

I el  le  61s  d'Idris. 

j (5)  Dans  la  chronique  de  Marini  Sanulo , la  lettre  de 
I vicloire  du  sultan  au  dooe  , du  10  juillet  1516. 
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s'était  avancé  à la  tète  de  cinquante  mille  hom- 
mes en  Syrie,  jusqu'à  Alep,  où  il  rencontra 
les  ambassadeurs  de  Selim.  Il  les  reçut  avec  des 
paroles  injurieuses,  les  traita  durement,  et  les 
fit  enfermer;  puis,  apprenant  que  Selim  s'appro- 
chait, il  les  congédia  avec  des  oflres  de  média- 
tion pacifique  entre  Selim  et  le  schah  Ismaïl  ( 1 ). 
Karadscha  et  Sireksade  trouvèrent  le  sultan 
au  conunencement  d'aoùt,  campé  à Budscbak- 
dere  (2).  Neuf  jours  après  le  camp  était  tran- 
sporté à Merseban,  où  le  commandant  d'Ain- 
tab,  Junis-Beg,  quittant  le  service  du  sultan 
d'Egypte,  passa  du  cùté  de  Selim , et  offrit  de 
diriger  l'armée  d'Aintab  vers  Alep,  à dix  mar- 
ches de  distance  (3).  Le  beg  de  Brusa  Kodscbi- 
Beg  et  Ferhad-Beg  furent  détachés  pour  éclai- 
rer la  marche  de  l'armée,  recueillir  des  nou- 
velles, et  saisir  des  prisonniers  (f).  l e sultan 
Ghawri  avait  envoyé  un  de  ses  généraux  au 
près  de  Selim,  avec  une  suite  brillante,  en  le 
chargeant  de  faire  encore  des  eflbrts  |iour  le 
déterminer  à la  paix.  Lorsque  Selim  le  vit  pa- 
raître à son  audience  avec  un  magnifique  cos- 
tume militaire,  il  s'indigna  de  tout  cet  appareil 
guerrier.»  Est-ce  que  Ghawri  n'aurait  pu  trouver 
un  légiste  beaucoup  plus  propre  à une  ambas- 
sade?» s'écria  t-il,  et  sans  écouter  le  discours 
de  Moghalbai  ni  vouloir  prendre  scs  lettres  de 
créance,  il  ordonna  de  lui  abattre  la  tête  ainsi 
qu'aux  guerriers  de  sa  suite.  Déjà  les  dix  com- 
pagnons de  l'ambassadeur  étaient  exécutés, 
lorsque  Junis-Pascha  se  jeta  aux  pieds  du  sul- 
tan, implorant  le  pardon  du  représentant  du 
souverain  d'Egypte.  Selim  ordonna  de  couper 
les  cheveux  et  la  barbe  à Mogholbai,  et  de  lui 
mettre  un  bonnet  de  nuit,  puis  le  renvoya  au 
sultan  d'Egypte  sur  un  àne  boiteux  et  galeui(6). 
Cet  outrage  à une  ambassade,  par  lequel  étaient 
violés  tous  les  droits  des  gens  reconnus  même 
parmi  les  despotes  de  l'Orient,  était  le  prélude 
des  scènes  nombreuses  de  cruauté  barbare  qui 
souillèreot  la  guerre  d'Egypte. 

Avant  de  suivre  ces  guerriers  d^à  se  préci- 


(I)  Seadeddin , I.  iv , f.  68S  ; Aali , x*  évéDemeat , et 
le  aie  d'idrit. 

(X)  Seadeddia,!.  i>,tol.68d. 

(3)  /Md. 

(4)  Seadeddia  , fdl.  336  ; Aali  et  le  Bla  d'Idria. 

(5)  Idn  Seinel , fat.  14  ; Stibeili , fol.  Il  ; Seüinname  de 
Sebukri. 


pilant  dans  l'arène,  tournons  nos  regards  vers 
l'Egypte  et  son  souverain , le  aultan  des  mame- 
luks Kanszu  - Ghawri , nous  reconnaîtrons 
mieux  les  causes  de  la  guerre,  et  les  ennemis 
auxquels  Selim  allait  avoir  à faire. 

Après  la  domination  des  Pharaons,  des  Ptolé- 
mées, des  Romains  et  des  Byzantins,  les  pyra- 
mides avaient  vu  huit  dynasties  passer  à leurs 
pieds  et  descendre  dans  la  poussière;  les  cha- 
lifes  de  la  maison  d'Ommeije  et  d'Abbas  admi- 
nistrèrent l'Egypte  par  des  lieutenants , parmi 
lesquels  les  Turcs  Tulun  (1),  et  Acbschid  (2) 
furent  les  fondateurs  des  familles  souveraines 
dont  la  domination  pas.sa  rapidement.  Les  Fati- 
mites  (3)  érigèrent  ensuite  en  Egypte  un  cha- 
lifat  indépendant  de  celui  de  Bagdad,  de  sorte 
que  le  pouvoir  suprême  dans  i'islam  était  ré- 
clamé à la  fois  sur  le  Nil  et  le  Tigre.  I.e  grand 
-Ssalaheddin  fonda  la  grandeur  de  sa  maison  en 
Egypte,  mais  à peine  )>our  un  siècle  (4);  car 
l'ambitieux  mameluk  de  la  garde  du  corps  ap- 
pelé Bahri  (5),  du  nom  d'un  château  sur  le  Nil, 
arracha  violemment  le  pouvoir  des  faibles 
mains  du  dernier  Ejnbide.  A la  dynastie  des 
mameluks  du  Nil  succéda  celle  des  tscher- 
kes.ses , dont  l'avant-dernier  souverain  fut  le 
sultan  Kanszu-Ghawri.  L'Egypte,  limitée  à 
l'ouest  par  le  désert,  au  nord  et  à l'est  par  la 
mer,  n'a,  du  cité  de  la  terre,  à redouter  qu'une 
invasion  des  Abyssiniens  venant  du  sud , et  des 
maîtres  de  la  Syrie  arrivant  du  nord-est  par 
l'isthme  qui  unit  l'Afrique  avec  l'Asie.  Depuis 
des  siècles,  il  ne  vient  plus  d'armée  du  sud, 
mais  seulement  des  caravanes , avec  des  escla- 
ves, de  l'or  et  de  l'ivoire.  Mais  du  cAlé  de  la 
Syrie,  le  danger  d'irruptions  guerrières  avait 
toujours  été  menaçant  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'aux derniers  temps , et  la  Syrie  paraissait  aux 
maîtres  de  l'Egypte  un  avant-poste  nécessaire 
pour  la  sûreté  de  leurs  étals.  C'est  pour  cela 


(1;  LesBeni-Tulum , de  l'année  254  [867]  i 292  [904], 
quatre  sourerains, 

(3)  Les  Beiii-Acluchid  , de  323  [934])  357  [967],  cinq 
MMirerains. 

t3)  Les  Falinaites,  de  297  [909],  ) Mebdiie , |nii  en 
Égypte , jusqu’en  507  [1 17 1 ] , quatorse  sourerains  ; Ta- 
bles cfaronotogiques  d'Hadsrhi-Cbalfa. 

(4)  De  ran567tll7l]  ju^u'en  652[I254] , onze  soo- 
rerains  , en  qualre-ringt-cinq  années. 

(5)  Bahr,  la  mer  et  le  Nil. 
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Moeicd-Alnioautr-Dhilmi  porta  m«  irmrt  i 
au-deU  de  le  Syrie, dans  les  états  des  princes  de  ' 
Sulkadr  et  de  Karamanie.  Il  atrachaan  premier, 
Meraasch,  Elbistan,  Beliesnl  : au  second,Tarsua, 
Larenda  et  kaiszarije  qu'il  réunit  k rElbistan , ; 
et  dont  il  donna  l'investiture  au  prince  de  Sul-  i 
kadr  sous  la  suzeraineté  égyptieune  (l\  Dès  ' 
lors,  1rs  Ottomans  et  les  Tscherkesses  devaient  i 
nécessairement  se  toucher  par  le  territoire  de  ' 
Sulkadr  et  de  karamanie.  I,e  sultan  EschrrF-  i 
Bersebai,  vainqueur  de  Chypre,  étendit  ses  : 
conquêtes  par  la  Syrie,  a l'Orient,  jusqu'à  la 
Mésopotamie,  assiégea  Diarhekr  et  força  Kara-  ; 
Osman  (la  sangsue  noire),  prince  du  Mouton-  ' 
Blanc,  à faire  réciter  la  prière  publique  en  .son  ; 
nom.  Des  envoyés  de  Schahroch , fils  de  Timur, 
étant  venus  demander  que  les  prières  fus.st  nt  | 
récitées  au  Kaire,  à la  Mecque  et  t Medine,  an  ! 
nom  de  leur  maître,  Eschrrf  les  fit  chasser  à | 
coups  de  bkion  (‘.').  Sullan-kailbai,  contempo-  I 
rain  de  Mohammed  II  et  de  Bajesid  II,  fut  le  j 
premier  des  souverains  égyptiens  qui  entra  en  ! 
lutte  avec  les  Ottomans;  ce  fut  n l'occasion  de  i 
la  succession  disputée  entre  les  quatre  princes, 
nls  de  Sulelnian  de  bulkadr;  d'abord  il  y eut 
débats  entre  Kailbai  et  Mohammed,  puis  la  que- 
relle éclata  en  guerre  ouverte  avec  Bajesid; 
après  trois  défaites  des  Ottomans  la  paix  fut 
conclue  par  la  médiation  de  Tunis.  Ensuite 
vingt-cinq  années  s'écoulèrent  dans  le  repos  ; 
mais  lorsque  l'empire  ottoman , par  l'effet  de  la 
conquête  du  Diarbekr,  toucha  Immédiatement 
à la  Syrie,  et  menaça  d'absorber  celte  contrée 
comme  le  Kurdistan , Kanszu-Gawri,  qui  occu- 
pait le  trône  depuis  seize  années,  ne  put  dé- 
sormais considérer  en  .spectateur  indifférent  le 
danger  qui  le  menaçait  lul-méine,  et  il  se  mit 
en  marche  arec  son  armée  pour  la  Syrie.  On 
connaît  assez  bien  les  relations  politiques  de  la 
Syrie  avec  l'Égypte,  résultant  de  leur  cooti- 
guité;  mais  on  est  furt  peu  instruit  surl  organisa- 
llon  de  l'empire Tscherkesse  sur  le  ^ll,  malgré 
la  renommée  des  mameluks.  Chacun  sait  que 
sous  ce  nom  arabe  étaient  désignés  des  esclaves 
achetés,  parmi  lesquels  les  cbalifès  choisirent 
d'abord  leurs  gardes  du  corps,  et  qui , au  temps 
de  la  déeadenee  du  chalifat,  s'occupèrent  sur- 


,'1)  ^ocbbetct-Ttwsricb  et  Dscfaenibi. 
(2)  Nocbbclcl-Ttwaricb. 
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tout  a renverser  et  à élever  des  trônes;  c'est 
dans  ces  révolutions  qu'ils  trouvaient  leurs 
moyens  de  fortune.  Plusieurs  de  ces  esclaves 
turcs  SC  placèrent  sur  des  trônes  comme  fonda- 
teurs de  dynasties  dans  diverses  contrées  du 
vaste  empire  des  chalifcs;  mais  nulle  part  le 
pouvoir  suprême  ne  fut  plus  pleinement  établi 
par  l'esclavage  que  dans  l'Égypte,  où  les  ma- 
meluks , depuis  la  ehute  de  la  maison  d'Éjub 
jusqu'à  la  conquête  ottomane,  se  maintinrent 
durant  deux  siècles  et  demi  sur  l'un  des  plus 
puissants  trônes  de  l'Orient;  puis  ces  hommes 
tinrent  l'Egypte  («urbée  pendant  troiscents  ans, 
non  pas  sous  le  sceptre  d'un  esclave  tiré  de 
leurs  rangs,  mais  sous  le  bras  d'un  serviteur 
du  sultan,  jusqu'à  ce  qu'enfln.  tout  récemment, 
nous  ayons  assisté  à ces  scènes  sanglantes  dans 
lesquelles  la  domination  mameluke  a été  ren- 
versée, non  par  la  force,  mais  par  la  trahison  ; 
non  par  des  guerriers  sur  les  champs  de  ba- 
taille, mais  par  des  assassina.  Quoique  de  nos 
jours  des  voyageurs  isolés  et  des  cor[ts  de  sa- 
vants aient  communiqué  à l'Europe  tant  de  dé- 
tails sur  l'existence  des  mameluks  dans  le  xviii* 
siècle,  néanmoins  l'on  connaît  fort  peu  la  con- 
stitution primitive  de  ces  guerriers,  alors  qu'ils 
brillaient  du  plus  vif  éclat , aux  xiv*  et  xv’  siè- 
cles ; les  voyageurs  européens  et  les  historiens 
du  moyen  âge  ont  puisé  à des  sourees  faibles, 
obscures;  les  ouvrages  arabes  qui  donnent  des 
éclaircissements  suffisants  sont  à peine  connus 
de  nous,  et  attendent  encore  des  traducteurs. 
Nous  pouvons  donc  placer  ici  quelques  données 
sur  le  principe  de  la  force  des  mameluks,  leur 
destinée,  l'organisation  de  leur  armée,  la  tenue 
de  la  cour  de  leurs  sultans.  Les  troupes  étaimt 
divisées  en  trois  classes  distinguées  l'une  de 
l'autre,  moins  par  la  différence  des  armes  que 
par  le  rang  et  la  hiérarchie.  Les  premiers  guer- 
riers les  plus  nobles  étaient  tes  mameluks,  ou 
les  esclaves  proprement  dits  de  pur  sang 
tscherkesse;  les  secouds,  ou  les  dscbelbans  (en- 
traînés), étaient  pour  la  plupart  des  esclaves 
abyssiniens;  ceux  qui  dérobent  de  jeunes  gar- 
çons en  Abyssinie  et  les  vendent  sur  tes  mar- 
ehés  d'Égypte  s'appellent  encore  aujourd'hui 
dschellabs;  la  troisième  et  dertilère  classe  était 
formée  des  karaniszes,  ou  korsans,  et  offéait  un 
ramas  de  nierceiiaircs.  A chaque  changement 
de  sultan,  les  troupes  recevaient  un  présent 
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suivant  les  rapports  de  ces  rangs  dirers(l).  koran  ou  des  passages  de  poHes  brodés  tout  au 

Les  begs  ou  émirs  qui  occupaient  les  premières  tour  (I).  Les  grands  portaient  des  manches 

dignités  de  l'état  étaient  au  nombre  de  vingt-  courtes,  afin  d'avoir  la  main  libre  pour  Frap- 

quatre , d'après  les  vingt-quatre  petits-fils  d’O-  per;  les  mameluks  en  portaient  de  très-lon- 

ghus-Chan , qui  donnèrent  naissance  à vingt-  gués,  descendant  au-dessous  de  l’extrémité  des 

quatre  tribus  turques  (i);  le  généralissime  doigts,  parce  qu’il  eût  été  inconvenant  qu'ils 

de  l'armée  s'appelait  émirolkebir  ou  grand  parussent  devant  leurs  supérieurs  sans  avoir 

prince  (3).  Les  mameluks  étaient  vêtus  de  les  mains  couvertes  (2).  Après  les  vingt-quatre 

blanc  , et  coiffes  d'un  turban  vert  à la  partie  begs , dont  chacun  avait  une  chapelle  partieu- 

inférieure,  et  noir  i la  partie  supérieure  (4).  lière  avec  de  la  musique  militaire  (3),  venaient 

Les  begs  portaient  des  espèees  de  tuniques  les  vingt-quatre  gouverneurs,  dont  douze  ad- 

blanehes,  et  des  surtouts  des  couleurs  les  plus  ministraient  les  provinces  de  Syrie,  et  douze 

éclatantes  et  les  plus  variées.  La  partie  la  plus  celles  d'Égypte.  Les  premières  dignités  de 

remarquable  de  leur  costume  était  l'énorme  l'empire  étaient , dans  l'armée,  le  généralissime 

turban  entouré  desoixante-dix  aunes  d'étoffe  si  où  grand  prince  (4),  et  dans  l'ordre  civil,  le 

artistemeni  tournées  et  entrelacées,  qu’elles  for-  diwitdar  (5),  ou  porteur  de  l’encrier , le  grand 

maient  des  espèces  de  cornes  dont  la  dimension,  vesir;  les  autres  hauts  fonctionnaires  des  ma - 

variant  suivant  la  dignité  et  le  rang  du  per-  meluks  étaient  le  premier  écuyer  (6),  le  grand 

sonnage,  était  de  deux  à dix  aunes  (5).  Les  maître  de  l’écurie  (7),  le  grand  chambellan  (8;, 

cornes  étant  le  symbole  le  plus  ancien  de  la  le  grand  trésorier  (9),  sous  lesquels  se  trou- 

puissance  royale  ou  divine,  les  Orieutaux  en  valent  les  employés  de  l’arsenal,  de  l’écurie,  de 

voyaient  partout  dans  les  hiéroglyphes  devant  1a  chancellerie,  du  Trésor  (10).  l.es  premiers 

leurs  yeux,  et  Alexandre  le  Grand  lui-mème,  magistrats  étaient  le  grand  juge  de  l’état  (11); 

en  Orient,  est  connu  par  le  surnom  glorieux  puis  les  quatre  juges  des  quatre  sectes  or- 

d’Alexandre  à deux  cornes.  L'ampleur  du  thodoxes,  selon  le  rite  des  imams  Ebu-Hanife, 

turban  avait  le  double  but  d'accoutumer  la  tète  Schafii,  Malik  et  Hanbel  (12).  Cesperson- 

au  poids  do  casque , et  en  même  temps  de  for-  nages  siégeaient  dans  les  divans,  les  jours 

mer  le  dignitaire  à une  attitude  grave  et  sé-  que  le  sultan  les  tenait  (13),  i la  droite  du 

rieuse;  car  la  tète  trop  légèrement  couverte  souverain,  avec  le  surintendant  des  revenus 
peut  se  laisser  aller  facilement  â des  mouve-  publicset  inspecteur  destroupcs(14);i  la  gau- 
ments  trop  vifs  incompatibles  avec  uneposi-  che,setenaientlesccrélaired'Elatctlesémirsdes 
tion  importante , et  qui  pourraient  faire  présu-  mameluks  (16).  A une  certaine  distance  étaient 
mer  la  légèreté  de  la  pensée  (6).  Le  reste  du 
costume  des  vesirs,  émirs,  juges  et  scheichs 

nétait  pas  réglé  sur  des  principes  moins  sévè-  (i)  comme  rancioi  manteau  de  l’auperenr  romain  de 
res;  et  la  plus  grande  magnificence  des  vête-  Germanie. 

ments  d'honneur  consistait  dans  des  versets  dn  (2)  Pieiro  Martire,  p.  32,  comme  lei  aoâena  Perses 

devant  le  roi  Xenophoo;  Biatoire  grecque,  I.  u,  c.  t. 
(3)  Ssahib. 

(1)  Dans  le  rapport  de  l’ambasude  vénitienne,  dans  (4]  Emirol-kebir. 

Hartnî  ganuto  , on  trouve  les  présents  d'avénement  au  (5)  bans  les  rapports  italiens,  il  est  éent  dîodar,  d’a- 

trdne  de  Gbawri , de  100  ducau  pour  un  mameluk , 40  prés  l'égyptien  corrompu. 

pour  les  selebans,  30  pour  les  karanisses.  Pietro  Marüre,  (6)  Emir-silah. 

loi.  44 , donne  le  véritable  nom  arabe  du  présent  d'avé-  (7)  Emir-aebor. 

nement  ; Kasaca.  (8)  Hadscbibul-kudscbab. 

(2;  Aboulgbaai , Hist.  gén.  des  Taures.  (9)  Emir-cbasinedar. 

(3)  Pietro  Manire.  Les  begs  sont  appelés  amiragii  (10)  Les  silabdares,  porteur»  d’amies;  les  bndscbabs, 
(émirs) , dans  les  rapports  vénitiens.  chambellans  ; les  diwilsdares,  secrétaires,  etc. 

Bapporls  vénitiens,  dans  Marini  Sanuto,  et  Pietro  (11)  Kadbiol-kudbaL 
Nartire , fol.  32.  (12)  Sulian-Bibars  installa  ces  quaUé  juges;  Sujnti. 

(5)  Rapports  de  l 'ambassade  vénitienne,  et  Pietro  (13)  Farporta,  dit  Pietro  Martire,  fol.  30,  p.  672. 

Manire  , fol.  32.  (14)  Wekil.beitlt-mal  et  nasirol-dschiscit. 

(6)  PietroHartlre.fo  33.  (15)  KaUbossirr.  a 
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postés  les  eunuques  du  harem  (I).  Le  divan  s« 
convoquait  les  mardis  et  les  jeudis  (2).  Si  le 
sultan  sortait  à cheval,  on  lui  tenait  un  para- 
sol de  soie  au-dessus  de  la  tète , et  les  extrémi- 
tés de  son  turban,  sur  lesquelles  ses  titres  étaient 
brodés  en  or,  Hottaient  derrière  lui  (3). 

C'est  avec  tout  cet  appareil  de  pompe  et  de 
puissance  que  le  sultan  des  mameluks  kanszu- 
Gbawri  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans  (4), 
sortit  du  Kaire  pour  marcher  â la  rencontre  des 
Ottomans.  Outre  les  émirs,  il  avait  encore  dans 
sa  suite  les  quatre  juges  des  quatre  sectes  or- 
thodoxes , et  les  deux  plus  fameux  scheichs  du 
pays.  Le  nombre  des  mameluks  ramassés  de  tous 
les  pays,  durant  son  règne  de  seize  ans,  mon- 
tait â treize  milles;  avec  eux,  il  tenait  eu  bride 
les  korsans,  ou  mameluks  de  la  troisième  classe, 
que  lui  avaient  légué  ses  prédécesseurs.  Il  y 
avait  donc  des  motifs  de  jalousie  dans  les  di- 
verses classes  de  l'armée,  et,  de  plus,  des  riva- 
lités entre  quelques-uns  des  principaux  begs 
que  Kanszu-Ghawri  traitait  avec  faveur  ou  dé- 
fiance, .sans  le  moindre  discernement.  Sibai, 
gouverneur  de  Damas,  serviteur  loyal  et  .sin- 
cère, était  suspect  au  sultan,  parce  que  son 
nom  commençait  par  une  S,  et  que  l'historien 
de  cette  campagne,  Ibn-Seinel,  versé  dans  la 
science  cabalistique,  avait  prédit  à Kansza- 
Gawri  que  S le  menaçait  d'un  grand  danger. 
A Damas,  Sibai  fit  savoir  au  sultan  que  le  gou- 
verneur d’Alep,  Cbaii^Beg,  avait  des  intelli- 
gences avec  les  Ottomans  ; mais  Ghawri , qui 
prenait  le  fidèle  serviteur  pour  un  traître, 
prêta  d'autant  moins  l'oreille  à,l'accusation,  que 
Berdi-Ghasali , l’un  des  premiers  begs  de  l'ar- 
mée , prit  la  défense  de  Chair-Beg  dont  il  était 
complice  (3).  Le  gouverneur  d' Aintab  seul , qui , 
après  avoir  servi  de  guide  â l'armée  ottomane, 
était  venu  se  présenter  à Damas  comme  un 
serviteur  dévoué,  subit  le  dernier  supplice 


(1)  Pietro  Manire.M.  30. 

(2)  Sojuli,  dans  le  Husnul-Motiasent. 

(3}  Le  même  , ibid. 

(4)  D'après  les  ripporu  vêniiicns,  ipiatre-vilgtsaos: 
d'apres  Pietro  Martire  , soixante-dix  ; [Sufaeiii  et  Ibn 
Seinei  disent  quatre-vingt-six  , et  Uiloa  soixante-seize, 
p.  114. 

(5)  Ibn  Seinei,  Selimname  de  Schukrl,  Subeili, 
fol.  Il  i Selimname  de  KeschB  , fol.  44  , et  Histoire  d'E- 
gypte de  Hohammed-lbn-Jusuf . 
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qu'il  avait  bien  mérité.  La  marche  se  continua, 
et  le  24  aoht  [1516] , les  deux  sultans  se  trou- 
vèrent en  face  l'un  de  l’autre  avec  leurs  armées 
prèles  au  combat,  dans  le  voisinage  d'Alep, 
dans  la  plaine  de  Dabik , où  les  moslims 
vinrent  s'incliner  devant  le  tombeau  de  David. 

Sclim  confia  le  commandement  de  l’aile  droite 
au  beglerbeg  d'Anatoli  Seincl-Pascha  et  au 
beglcrbeg  de  Karanianie  Chosrew  - Pascha , 
auxqueLsiladjoignitAli-Beg-Schehsuwar-Oghli 
etMahmud-Beg-Ramasan-Oglili , les  deux  der- 
niers rejetons  d'anciennes  familles  souveraines. 
L'aile  gauche  était  sous  les  ordres  de  Biikhi- 
Mohammed-Pascha , gouverneur  de  Diarbekr, 
et  du  beglerbegd’Amasia.  L'artillerie,  fort  nom- 
breuse, fut  placée  au  front,  protégée  comme  de 
coutume  par  une  barricade  de  cbarriots.  Du  côté 
des  mameluks  la  droite  était  conduitepar  Chair- 
Beg,  gouverneur  d’Alep;  la  gauche,  par  Sibai, 
gouverneur  de  Damas.  La  bataille  ne  fut  ni 
longue  ni  sanglante , et  la  )>ertc  fut  attribuée , 
non-seulement  â l'artillerie  formidable  desOtto- 
mans(lj,  mais  encore  â l'inaction  des  dschel- 
baus,  qui,  dans  la  fausse  opinion  que  le  sull.in 
leur  préférait  les  korsans,  ne  bougèrent  pas 
d'abord , puis  tournèrent  le  dos  plutôt  que  de 
prendre  part  au  combat  (2).  Le  sultan  Ghawri, 
qui  comptait  .sur  leur  fidélité,  et  qui  voulait  les 
ménager  en  même  temps  qu'il  désirait  éclaircir 
les  rangs  des  korsans,  dont  le  dévouement  était 
bien  moindre  (3),  plaça  ceux-ci  en  tète , et  leur 
ordonna  de  commencer  l'attaque,  afin  de  les 
sacrifier  d'autant  plus  sûrement.  Lrsdschelbans, 
ne  soupçonnant  pas  ses  des.seins , virent  dans 
l’ordre  du  sultan  un  affront  qu'ils  n'avaient  pas 
mérité , et  ne  bougèrent  pas , même  au  moment 
où  le  danger  devint  le  plus  pressant.  A peine 
mille  korsans  restèrent  sur  la  place,  le  reste  de 
l’armée  prit  la  fuite.  Le  sultan  octogénaire  périt 
auprès  d’un  étang,  accablé  peut-être  par  l'âge 
et  l'effroi,  ou  bien  frappé  d'apoplexie,  ou  im- 
molé par  ses  propres  begs  (4).  Ainsi  le  coup 
qu'il  méditait  contre  les  korsans  lui  coûta  le 

(1)  Ibn  Seine)  et  Subeili,  fol.  14,  partent  te  nombre 
de*  canons  gros  et  petits  â cinq  cents. 

(2)  Ibn  Seinei , Selimnime  de  Schukri , Subeili , 
fol.  13  : Selimname  de  Kescbfl  , fol.  30  et  suivants. 

(3)  Pietro  Martire , fol.  37. 

C4)  L'histoire  d’AI-Bakui , dsns  les  notices  et  extraits, 
parte  de  l'apoplexie , 1. 1 , p.  172. 
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trAne  et  la  vie,  et  cette  bataille  fit  perdre  à l'É*- 
Rypte  Alep  avec  toute  la  Syrie.  Juni.v-Paaclia 
fut  chargit  de  poursuivre  Chair-BefÇ,  qui  s'en- 
fuyait vers  Alep;  mais  celui-ci,  au  lieu  de  se 
jeter  daas  la  place , revint  sur  ses  pas , et  se  ren- 
dit licliement  à Junis-Pa.scha , en  invoquant  la 
faveur  du  sultan.  Selim  se  transporta  dans  la 
tente  de  Ghawri , où  il  trouva  des  trésors  im- 
menses, deux  cents  quintaux  d'arfjent  et  rent 
quintaux  d'or.  Parmi  les  morts  se  trouvaient  le 
grand  prince  de  l'armée  Sudun-AdschemI  et 
l'uu  des  plus  vaillants  émirs  (I),  que  Selim  or- 
donna d'ensevelir  avec  toutes  sortes  d'honneurs, 
t'n  lachauscb  qui  avait  été  envoyé  pour  recon- 
naître le  corps  de  kansiu-Gahwri,  lui  coupa  la 
tète  et  vint  la  déposer  aux  pieds  du  sultan,  qui 
ordonna  aussitùt  de  décapiter  le  féroce  messa- 
ger. A grand  peine  1rs  vesirs  obtinrent  par  leurs 
prières  que  le  tsdiau.sch  eût  la  vie  sauve  et 
perdit  seulement  son  emploi  (31.  le  sultan  quitta 
le  champ  de  bataille  d'Ilailan,  et  se  porta  sur 
Alep,  dont  les  habitants  allèrent  au-devant  de 
lui,  et  lui  rendirent  toutes  sortes  d'honneurs 
sur  la  Place-Blme  (3),  en  avant  de  la  ville.  Les 
trésors  en  or  et  en  étoffés  trouvés  à Alep,  sur- 
passèrent toutes  les  espérances  : un  million  de 
ducats  et  trois  mille  vêlements  en  riches  tissus, 
garnis  de  fourrures  de  lynx  cl  de  aibeline  (i). 
On  nomma  pour  gouverneurd'Alep,  Karadscha- 
Pascha,chef  de  l'avaot-garde de  l'armée;  pour 
.juge,  Dscliœlmekdschisade-kemaltschrlebi.  Des 
lettres  annonçant  la  victoire  de  Merdschdabik 
et  la  conquête  d'Alep  furent  envoyées  an  sul- 
tan Suleiman  et  aux  puissances  étrangères, 
aux  Génois  de  Chios  (6)  et  a V enise.  Avec  Alep 
torabérriit  toutes  les  autres  places  frontières 
delà  Syrie  (G),  appartenant  aux  mameluks,  Ma- 
latia,  Ditvrigi  (7),  Behesni  (8),  Aintab  (9)  et 

(1)  Sulirlli,  fui.  te. 

f2)  Seadeddln,  Ssolalisadr,  Wochbeiei-Tf'saricti,  Aali. 

(3)  Mpîdin  Eétrak. 

(4j  Suheili . 18,  I,  3;  tba  SpIupI,  .Suliinname , Sebu- 
kn . S^âdrddin,  I it,  fol.  8S9  : Sqohkude , fol.  91  ; Aali. 

(5)  Darm  U Chronique  de  Marlui  Sjnuio , elles  eunt 
datées  d’Alep,  du  27  aoAl. 

(6;  Seadeddia,  I.  iv,  fol  fl90;  Saolaksade , fol. 91. 

(7)  Diwri|;i , aujourd’hui  dépendance  du  nouverrw- 
roenl  de  Siwat,  éiait  aiHit  la  dominiiioo  de  rÊ(;j‘pte 
comme  un  poaie  perdu  dîna  te  pire  ennemi. 

(8)  Hchenni, entre  Mrraa«ch  cl  Kaiazarijei Dicbilian- 
nmna,  p.  ÜIHK 

t,U,  Aiiiub , à trois  jourtau  nord  d'Altp 


■Kalaaler-Rum.  lAtrsqne  Selim  assista  pour  la 
première  fois  a la  prière  du  vendredi,  le  prêtre 
chargé  de  la  réciter  ajouta  aux  titres  ordinaires 
du  sultan  la  quallhration , jusqu'alors  réclamée 
exclusivement  par  les  souvrrains  des  mameluks, 
de  serviteur  des  deux  saintes  villes  de  la  Mecque 
et  de  Médine.  Selim,  reconnsi-sant  de  cette 
adroite  flatterie . lira  son  surtout  (fUi  valait  phia 
de  1000  ducats  et  ordonna  d'en  revêtir  l'i- 
mam. Cétait  une  imitalion  de  la  conduite  de 
Mohammed  qui  donna  son  manteau  au  poète 
kaab-Ben-Soheir,  pour  le  récompenser  d'un 
poème  fait  è sa  louange. 

Alep,  surnommée  À;hehba  ( la  bigarrée  ) , la 
sixième  ville  de  l'empire  ottoman , bùtie  snr 
remplacement  de  l'ancienne  fieroia  ou  Chaly- 
bon , est  sacrée  aux  yeux  des  moslims,  i caose 
de  la  tradition  qui  place  en  ce  lieu  les  scènes  de 
l'hospitalité  (MStorale  éxercéepar  Abraham  (I). 
Dca  sept  collines  qui  s'élèvent  an  milieu  de  sa 
vaste  plaine  (3)  quatre  sont  renférmées  dans 
renceinte  de  la  ô>rteressc  construite  è la  fln 
du  XIII'’  siècle  (3).  A l'ouest , coule  le  kowalle; 
douze  portes  de  la  ville  conduisent  dans  douar 
faubourgs  (A),  et  la  population  s'élève  è 800,000 
âmes(ô).  Alep  est  le  siège  d'un  gonvemement 
comprenant  sept  bannièrcs(6),  et  s'étend  jusque 
sur  les  ruines  de  l'kuphrate , et  le  long  de  ce 
fleuve,  depuis  Birou  Barbalissuijosqu'A  Birtha. 
Parmi  les  villes  qui  en  relèvent  on  compte 
Manbrdscfa,  l'ancienne  Hiérapolls(7),et  Maar- 
ratoii-A'ooman.  Les  habitants  de  la  contrée  en- 
vironnante, à l'oueuducOté  d'Antioche,  et  t 
l'orient  vers  IT.uphralc , sont  dfs  Turkmsns , 
des  kurdes  et  des  Arabes  de  divrraea  tribus. 
Tout  ce  pays,  avecsa  capitale,  passa  facilement 
comme  de  lui-mème  sous  la  domination  de  Ae- 
lim;  Alep  avait  pourtant  jadis  opposé  une  vl> 


(1)  Dvh*h:mnuina , p.  573.  Ou  indique  Ici  deux  rèti- 
lirnfpa  d'Ahiahaiii. 

(2)  D’ArvÎPUY , dans  la  traduction  allemande  de  1765, 
vi'  p.  3ÂÎ. 

(3)  An  de  l'huAlre  090(1391];  (Kcbihaimuma,  p.l503. 

(4)  Dans  le  teste  de  Riiam?!  , il  n'eac  qtmtiteQ  que  de 
neuf  parles;  mais  Mir  te  carte )oinit  4 rourrtfje  on  en 
mit  dix  arec  leurs  noms. 

(6)  D'apres  Kuanel , di  ux  cflit  lrefile«einq  mille  ; d’a- 
prêt  d’Arrieiix  .deux  reiit-quatre>rtnf;t-dix  mille  ;d'a* 
prétTaîcrnifT , deux  rcot-cioquai»ie-htlil  mille. 

(fi)  Dscfailianmima  , p.  693. 

(!)  Naiiiicrl , I.  ti,  1. 1 ,p.ôlO. 
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Itoareuse  résistance  an  conquérant  tatare  Ti- 
mur  ; ces  lieux  avaient  été  le  théâtre  de  bien 
des  combats  au  temps  des  croisades,  et, antérieu- 
rement encore,  ils  avaient  été  arrachés  aux  Rjt- 
xantins  avec  le  reste  de  la  Syrie,  par  les  armes 
triomphantes  du  rhalife  Omar  ; et  .sous  les  cha- 
ntes des  maisons  d'Abbas  et  d'Onimia,  puis  sous 
les  dynasties  é|;ypliennrs  des  Beni-Tiiliin  et 
Achschid,  Alep  avait  été  fptuvernée  par  leurs 
lieutenants.  Elle  fut  enlevée  a ceux-ci  par  le 
i;rand  prince  de  la  dynastie  d'ilamdan  ^ifed- 
dewlet,  qui  promena  ses  armes  vietorien.ses  sur 
toute  l'Asie  mineure,  et  alla  conquérir  Brusa. 
Surpris  dans«un  défilé  par  les  Grecs , ce 
fp'and  prince  put  â peine  .s’échapper  vers  Alep, 
que  les  Grecs  enlevèrent  ensuite  avec  llimsz, 
llama,  .''cheiser  et  .Maarrat.  Scifeddcwlet  reprit 
néanmoins  Alep  où  il  mourut;  mais  , redoutant 
de  nouvelles  attaques  de  l'ennemi,  il  ordonna 
que  ses  restes  fussent  déposés  à Miafarakain.  Sa 
prévoyance  fut  justifiée  par  l’événement;  car 
.son  petit-fils  vil  l’arabe  .Ssalili-Bcn-Mcrdas,  de 
la  tribu  de  Kelab,  lui  arracher  Alep  où  la  famille 
de  ce  conquérant  régna  un  demi-siècle  avec  in- 
dépendance. Ensuite,  au  temps  de  la  première 
croisade,  s’éleva  dans  Alep  une  branche  de  la 
maison  de  Seldschnk , qui  alors  s’étendait  sur 
toute  l’Asie.  RIdhwan,  après  la  chute  d’An- 
tioche, réunit  dans  Alep  contre  les  croisés  les 
princes  de  Damas,  llimsz  et  Mosziil,  et  livra  aux 
croisés  la  fameuse  balahle  d'Antioche,  h la  suite 
de  laquelle  tout  le  camp  de  l’armée  confédérée 
tomba  entre  les  mains  des  croisés.  l/>rsqii'aprés 
la  mort  de  Rihdwan , l’eunuque  lailu  s’empara 
de  la  domination  au  nom  de  srs  fils,  les  habi- 
tants d’Alep  appelèrent  le  prince  de  Mardin , 
de  la  maison  d’Ortok , le  puissant  lighasi , qui, 
uni  d’abord  contre  Aksanghir  ata-beg  de 
Muszul  avec  Tochtegin  de  Damas  et  les  princes 
chrétiens , puis  ligué  avec  son  ancien  ennemi 
contre  ses  précédents  alliés,  inonda  le  champ  de 
Sarepta  du  sang  des  croisés(l)  [24  août  1 119]. 
Dix  ans  après,  on  vit  s’élever  dans  Alep  un 
ennemi  bien  plus  redoutable  des  croisés , l’ata- 
beg  Amadedclin-Sengi , le  destructeur  de  la  | 
principauté  d’Kdes.se,  qui,  suivant  un  vaste  j 
plan,  sans  hésiter  sur  les  moyens  d’exécution,  j 


I étendit  sa  dominaton  sur  les  Turcs  et  les  chré- 
1 tiens.  AprEs  la  victoire  gagnée  sur  les  croisés 
I prèsd’Aszum,  il  emporta  cette  place  et  la  rasa, 

I parce  que  sa  proximité  d’Alcp  la  rendait  dan- 
j gereuse  pour  cette  ville,  et  qu’il  était  difficile  de 
I s’y  maintenir  f t }.  Les  croisés  treinblèrcnl  encore 
I plus  fortement  devant  Amadcddin,  qui  ne  fut 
surpas.sé  que  par  son  fils  Aiureddin  et  par  le 
fondateur  de  la  maison  souveraine  d’Éjnb, 
.Ssalaheddin.  Maîtres  de  toute  la  .‘'yrie,  è l’ex- 
ception des  villes  ocenpécs  |iar  les  croisés,  Nu- 
reddin  et  Ssalaheddin  régnèrent  aii.ssi  sur 
Alep,  qui,  .après  rextinclion  de  la  maison  d’Ê- 
jub.  passa  sous  la  domination  des  sultans  mame- 
luks du  Nil,  puis  des  Tscherkesses , et  enfin 
tomba  entre  les  mains  des  Oltnnians,  qui  ne  se 
laissèrent  point  dépouiller. 

Après  quelques  jours  de  station  J Alep, 
Selim  marcha  sur  llama,  l’ancienne  Epipha- 
nia(2),  illustrée,  depuis  qu’elle  était  au  pouvoir 
des  mahomél.ans,  par  la  renommée  du  second 
et  de  l’avant-dernier  prince  de  la  branche  d'E- 
jub  dominant  eu  ces  lieux,  par  Mclek-Alans- 
ziir,  roi,  poète  et  historien,  et  par  Ahulfeda 
qui  a fourni  tant  de  .secours  S l’histoire  et  i la 
géographie  d’Asie.  Selim  conKra  le  gouverne- 
ment d’Ilaiiia  à Guseldsche-Kasim-Pascha,  plus 
tard  vesir  du  grand  Suleiman , fondateur  d’éta- 
blissement pieux  et  miles,  et  dont  un  faulmurg 
de  Constantinople  porte  encore  aujourd’hui  le 
nom.  .Selim  poursuivit  sans  empêchement  sa 
marche  vers  Himsz , l’ancienne  Emessa , qui  fut 
donnée  comme  sandschak  au  turc  Ihtiman-Oghii. 
IA  on  s’arrêta  un  |ien,  et  l'on  pous.sa  vers  Da- 
mas, lorsque  se  fut  répandue  la  nouvelle  que 
les  begs  des  mameluks,  n’ayant  )m  s’entendre 
dans  cette  ville  sur  le  choix  d’un  sultan,  étaient 
partis  pour  le  Kaire  |22  septembre  1616].  A la 
fin  de  septembre,  les  étendards  de  Selim  flot- 
taient sur  .Musztaba , fitubouri;  des  Damas.  Par 
l’entremise  de  Chair-Bcg,  l'émir  arabe  Naszi- 
reddin,  auquel  les  mameluks  avaient  confié  la 
défense  de  la  ville,  fut  déterminé  è la  rendre, 
et,  douze  jours  après  son  arrivée  à Musztaba, 
Selim  fit  son  enli-ée  dans  Damas,  et  descendit 
au  (valais  Kaszr-Eblak.  IA  il  reçut  les  hommages 
des  commandants  des  clAteaux  de  Syrie , des 


(1)  Wilkcu  , Histoire  des  cioisides,  I.  il , p.  136 


(t)  NiiehMet  Tewarirti. 
f2)  Ali-Dfg.l.ii.p.aî. 
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émir»  arabes  et  des  Druses  du  Liban,  et  confiéra 
les  gouvernements  de  Tripoli,  de  Jérusalem, 
et  de  Ssafed  , au  fils  d'Iskender-Pascha-^lusta- 
pha,  à Evsren-Osoghli  et  à MostanszirOgbIi.  Il 
investit  le  chef  de  tribu  Druse  Moin-Oghli  d’un 
sandscbak , et  il  envoya  le  fils  d'Isa-Beg  avec 
deux  mille  cavaliers  vers  Ghasa , pour  prendre 
le  commandement  de  ce  point , et  s’y  placer  en 
avant-poste  sur  l’Egypte.  Il  ne  craignit  pas  de 
passer  quatre  mois  à Damas , visitant  les  tom- 
beaux des  scheiclis  et  les  monuments  sujierbes 
de  cette  belle  cité  ; car  trois  de  ces  mois , ra- 
ma.san,  silkide,  silbidscbe,  étaient  consacrés 
cbei  les  anciens  arabes,  aux  jeûnes,* au  repos 
des  armes,  et  aux  pélérinages,  cl  correspon- 
daient à octobre , novembre  et  décembre. 

Dimisebk,  ou  Damas,  offre  en  effet  le  plus 
grand  intérêt,  c'est  l’une  des  villes  les  plus  an- 
ciennes; aujourd’bui  elle  figure  au  cinquième 
rang  dans  l’empire  ottoman,  sous  le  nom  de 
Parfum  du  Paradis,  qui  indique  la  beauté  de 
sa  situation  et  du  pays  qui  l’entoure.  Elle  est 
assise  dans  la  délicieuse  vallée  de  Gutba , arro- 
sée par  le  fleuve  ilaradi  divisé  en  sept  bras  et  par 
le  Findscba.  Mobammed , qui  dans  sa  jeunesse 
était  venu  trafiquer  û Damas,  lui  donna  le  nom 
de  Trots  fois  heureuse,  disant  que  Us  anges  de 
Dieu  avaient  étendu  leurs  ailes  au-de.ssus  de 
cette  ville.  Sur  le  mont  Kasiun,  qui  fmne  la 
valléede  Kutba.  la  tradition  moslime  place  faut  cl 
du  sacrifice  d’Abel,  le  meurtre  de  ce  juste,  les 
scènes  de  délices  et  de  triste,s.se  d'Adam  et 
d’Eve,  puis,  la  naissance  d’Abrabam  et  la  de- 
meure de  la  mère  de  Jésus.  La  conquête  d'un 
tel  para'dis  fut  tout  d’abord  l’objet  des  pensées 
des  premiers  ebalifes.  Deux  des  premiers  disci- 
ples du  prophète  et  des  meilleurs  généraux  de 
l’islam,  Cbalid,  l’épée,  et  EbuObeide.  le  bras  de 
Dieu , investirent  Damas  de  deux  côtés  û la  fois. 
Ce  dernier  voulut  bien  la  recevoir  i composi- 
tion ; mais  Cbalid  rejeta  toutecapitulation.  Ebu- 
Obeide  entra  paisiblement  par  les  portes  qu’on 
lui  ouvrit  ; Cbalid  enleva  d’assaut  les  murailles. 
L’église  principale  de  la  ville,  dans  laquelle  on 
vénérait  saint  Jean-Baptiste,  fut  réclamée  en 
même  temps  par  les  moslims  et  les  chrétiens, 
qui  la  partagèrent  entre  eux.  Mais  Abdolmelek, 
cinquième  cbalife  de  la  maison  d'Ommeije, 
viola  la  capitulation  observée  depuis  un  demi- 
siècle  , en  expulsant  les  chrétiens  de  leur  portion 


réservée  dans  le  temple,  et  en  les  forçant  d’accep- 
ter en  échange  l’église  de  Saint-Thomas,  située 
hors  de  l’enceinte  de  Damas  (1).  Il  fit  de  la 
grande  métropole  le  chef-d’œuvre  de  l’archi- 
tecture arabe,  qui  devint  la  mosquée  à jamais  cé- 
lèbre des  fils  d’Ommeije , où  l’on  venait  vénérer 
les  tombeaux  des  saints , admirer  la  nugnifi- 
cence  des  colonnes,  le  nombre  infini  des  cou- 
poles, l'élégance  des  inscriptions, la  multitude 
des  autels,  des  tours  et  des  tribunes. 

Cette  masquée,  objet  de  la  première  visite 
du  sultan , longue  de  cinq  cent  cinquante  pieds 
de  l’est  à l’ouest , large  de  cent  cinquante  du 
nord  au  sud,  surpasse  en  étcndqp  et  en  magni- 
ficence tous  les  temples  fameux  de  l’islam, 
même  celui  de  Cordoue.  Sa  construction  coûta , 
dit-on , 5,000,000  de  ducats , et  300  ducats  sont 
consacrés  chaque  jour  à son  entretien  (2).  Ce 
dernier  chiffre  peut  être  facilement  admis  : car 
seize  imams,  quatre  pour  chacune  des  sectes 
orthodoxes,  présidaient  û la  prière  ; soixante- 
quinze  muezziins  y appelaient  en  même  temps 
ies  fidèles  du  haut  de  trois  minarets,  et  douze 
mille  lampes  brûlaient  pendant  les  nuits  du  ra- 
masan  (3).  Quant  aux  dépenses  de  construction 
on  peut  les  expliquer  en  partie,  en  tenant 
compte  du  prix  des  six  cents  lampes  suspendues 
par  des  chaînes  d’or  et  d’argent  (4),  des  colon- 
nes de  serpentin , de  granit , de  porphyre  et  de 
marbre  aux  mille  couleurs,  dont  quarante,  alter- 
nativement vertes  et  rouges,  soutenaient  la 
nef  du  milieu.  Deux  des  colonnes  sur  lesquelles 
reposait  la  coupole  du  milieu,  dite  de  l’Aigle(6), 
avaient  été  achetées  par  Welid  de  Chalid  au 
fils  de  Jesid , moyennant  500  ducats  ; deux  au- 
tres, d’un  vert  pistache  d’Alexandrie,  payées 
100  ducats  chacune,  ornent  le  tombeau  où  re- 
pose la  tète  de  saint  Jean  ; les  deux  plus 
grandes,  auxquelles  on  ne  peut  comparer  que 
1rs  quatre  colonnes  de  la  mosquée  de  Suleima- 
nije  à Constantinople,  se  trouvent  à la  porte 
principale,  à l’ouest,  appelée  Babol-Burid; 
trois  autres  portes  sont  tournées  vers  les  trois 


(1)  Dichihannuma , p.  573  ; Gibbon , 1. 1 , t v,  p.  307, 
appelle  ce  temple  l'ésIUe  de  Marie  : les  écrivains  arabes 
la  placent  sous  l'invocation  de  Mint  Jean. 

(2)  IHchibaonuma , p.  577. 

(3)  Ibid.,  p.  576. 

(4)  Jbid.,f.SI4. 

(5  Kubbetun-Nesr. 
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autres  points  du  ciel.  Dans  l'intérieur  sont 
quatre  niches  d’autel , pour  les  quatre  sectes 
orthodoxes;  mais  l'objet  le  plus  saint  de  la  mos- 
quée est  la  chapelle,  où,  selon  l'opinion  desmos- 
lims,  doit  être  déposée  encore  aujourd'hui 
la  tète  de  saint  Jean-Baptiste  (1),  quoiqu’au 
temps  de  l'empire  byzantin , elle  ait  été  trans- 
portée avec  tant  de  pompe  à Constantinople. 
Dans  ce  temple  où  l'un  se  prosterne  devant 
les  tombeaux  des  prophètes  Hud  et  Chisir,  on 
admire  encore  les  tribunes,  les  coupoles, 
les  colonnes  et  les  jets  d'eau  dont  l'un  soulève 
un  melon,  ^lais  depuis  longtemps  les  lampes 
(l’or  et  les  chaînes  d'argent  ont  disparu , les 
colonnes  ont  souffert  dams  les  deux  grands  in- 
cendies allumés,  la  première  fois,  dans  la  guerre 
entre  les  habitants  de  l'Egypte  et  de  l'Irak  (2); 
la  seconde , au  sein  de  la  ville  conquise  |>ar  le 
Kroce  Tiinur(3) 

Ensuite  Selim  visita  les  tombeaux  des  disci- 
ples et  des  épouses  des  proplièti  s , des  grands 
princes  et  des  scheichs  fameux , des  chalifes,  de 
Mureddin , qui  décora  Damas  de  tant  d'édifices 
y fit  tant  de  pieuses  fondations , et  du  grand 
■Ssalaheddin.  Le  sultan  se  rendit  aussi  ù la  grotte 
de  Rubua,  appelée  le  berceau  du  seigneur 
Jésus,  et  s'arrêta  surtout  à Ssalibije,  sur  le 
penchant  du  mont  Casius , près  du  tombeau  du 
plus  grand  de  tous  les  scheichs  mystiques, 
Mobijeddin-AI-Arabi.  Deux  fois  aussi  le  sultan 
alla  voir  .Mohammed,  de  Bedachschan,  qui,  par 
son  indépendance  et  son  dédain  pour  les  biens  de 
la  terre,  s'était  acquis  une  haute  réputation  de 
sainteté.  A la  première  visite  lescheich  n'ouvrit 
pas  la  bouche;  interrogé  par  le  médecin  Achi- 
Tschelebi  sur  la  cause  de  ce  silence , il  ré[M)n- 
dit  que  c’était  au  sultan  et  non  pas  à lui  d'en- 
gager la  conversation.  La  seconde  fois , le  mé- 
decin ayant  commencé  à parler  du  temps , le 
scheich  prit  la  parole,  et  dit  : ■ Le  chalifat  est 
un  pesant  fardeau;  les  sultans  sont  comme  nous 
autres  scheichs,  d'impuissants  serviteurs  du 
créateur;  de  plus  il  leur  faut  supporter  le  poids 
do  gouvernement  ; celui  qui  ne  porte  qu'un  lé- 
ger bagage  peut  se  sauver  plus  facilement  que 


(t)  DschibaDDuraa , p.  573. 

(2)  Sebebi,  an  de  l'hénire  401  (10681;  Mcnaaikul- 
Hadacb . p.  56. 

(3)  /'o/.  lib.  Til. 


XXIV.  m 

l'homme  chargé  d'un  lourd  fardeau  ; mais  le 
devoir  d'un  souverain  est  de  garder  le  fardeau 
qui  lui  est  im|)Osé.  ■>  Après  des  avis  de  ce  genre, 
le  scheich  donna  au  sultan  la  bénédiction  qu'il 
lui  demandait.  Tous  ces  respects  de  Selim 
s’explique  par  l'hypocrisie,  et  de  plus  par  son 
penchant  pour  le  mysticisme  qu'il  tenait  de 
son  père.  Le  divan  de  ses  propres  poésies 
persanes  ne  contient  guère  que  des  composi- 
tions mystiques;  et,  sous  ce  rapport,  c'est  un 
singulier  phénomène  dans  l'histoire  littéraire, 
non-seulement  des  ottomans,  mais  encore  de 
tous  les  peuples  qui  comptèrent  des  écrivains 
parmi  leurs  rois.  Selim  aurait  aussi  montré  les 
plus  grands  égards  aux  savants  distingués  dans 
ses  nouvelles  conquêtes;  mais  alors  ni  la  Syrie, 
ni  l'Ëgypte  n'avaient  de  grands  hommes  à citer 
dans  I cmpirc  derintcliigcnce.  il  se  borna  donc, 
durant  son  séjour  à Damas  et  pendant  sa  mar- 
che vers  l Egyptc,  aux  entretiens  avec  les  sa- 
vants de  son  propre  entourage , avec  le  philo- 
logue Halimi,  son  précepteur,  le  juge  de  l’ar- 
mée Kemalpa.scbade , avec  son  savant  médecin, 
le  persan  Achi-Tschelebi,  et  son  chambellan 
Ilasand-Scliah,  pérede  Seadeddin  l'historien. 
Au  milieu  même  de  la  cam|>agne,  ce  dernier  eut 
soin  de  faire  transcrire  des  ouvrages  classiques, 
tels  que  l'histoire  persane  de  Waszaf,  après 
que  l'exemplaire  du  sultan , dans  lequel  Selim 
aimait  ù lire,  comme  son  aïeul  Mohammed  11(1), 
fut  tombé  entre  les  mains  des  brigands  bé- 
douins, dans  la  marche  è travers  le  désert  (2). 

Tandis  que  Selim  se  tenait  ù Damas , les  ma- 
meluks au  kaire  avaient  procédé  à l'élection 
d'un  nouveau  sultan  122  octobre  1516 1.  Les 
dschcibans  votèrent  pour  le  61s  unique  de 
kanszu-Gbawri  Seid-Mobammed  ; les  korsans, 
de  leur  côté,  élurent  Tuman-Beg,  prince  si- 
gnalé par  son  courage,  son  équité,  son  désin- 
téressement. Alalgré  toutes  ces  qualités,  les 
dschelbans  craignirent  |M>iir  la  vie  de  leur  pro- 
tégé, le  61s  mineur  du  dernier  souverain. 
Alors  deux  des  premiers  begs  Alan-Beg  et 
kurt-Beg  intervinrent,  et  s'engagèrent  à ga- 
rantir la  vie  de  Seid- Mohammed,  si  les 

(1)  tJne  nuou'Bque  copie  de  Wesiaf,  faite  pour  Mo- 
himmed  11 , m trouve  roaimeoant  eu  la  pone«9ioi>  de 
i l'auteur  de  cette  hlsroire. 

I <2}  f'ox-  le  récil  de  IlnMnd'Scliah,  dans  le  Selioi' 
1 name  de  son  nif . 
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Dtchelbans  fournissiient  60,000  ducals  pour 
soutenir  la  Guerre  IVndaiit  1 hiver  .Selim  fit 
des  pn'paratifs  pour  la  inan  lic  à travers  le  dé- 
sert qui  sépare  la  Syrie  de  l'E(;yple.  Plusieurs 
milliers  de  ehaineaux  Furcntachetés  pour  trans- 
porter des  outres  pleines  d'eau , et  deux  mil- 
lions d'aspres  furent  distribués  comme  gratifi- 
cation parmi  les  soldats.  Sinau  - Pascha  fut 
cliargé  de  marcher  avec  cinq  mille  hommes 
vers  Ghasa , pour  soulrnlr  le  (tascha  de  ce  lieu. 
Un  saim , possesseur  de  l'un  des  grands  fiefs  de 
cavalerie, Tseherkes-Murad,  et  un  autre  per- 
sonnage, allèrent,  comme  envoyés  auprès  du 
nouveau  sultan  des  mameluks,  (tour  lui  offirir 
la  paix  moyennant  la  reconnaissance  de  la  suze- 
raineté ottomane  (2).  Tuman-Bcg  reçut  les 
deux  envoyés  avec  les  honneurs  dus  é leur  rang, 
mais,  au  moment  où  ils  sortaient  de  l'audience, 
ils  se  trouvèrent  en  face  d'Alan-Reg , qui,  trans- 
porté de  fureur  à leur  aspect,  leur  abattit  la 
tête,  puis  s'efforça,  dans  le  divan,  de  justifier 
son  action , par  l'indignation  qu'il  éprouvait  de 
cette  proposition  humiliante  de  sujétion,  et 
par  son  mépris  pour  les  Ottomans, qui,  bien  in- 
férieurs en  courage  aux  mameluks,  n'avaient 
du  qu'à  l'artillerie  leur  triomphe  de  àlerdsch- 
dabik.  I-a  guerre  fut  résolue;  Dschanberdi- 
Ghasali  fut  nommé  chef  de  l'armée  de  dix  mille 
hommes,  qui  devait  marcher  à la  rencontre  des 
Ütlomans , sur  les  frontières  de  Syrie  ; dix  begs 
comiiiandaicnt  chacun  mille  guerriers.  Ces 
troupes  partirent  du  kaire  vers  la  fin  d'uclobre 
115101,  et  sur  les  frontières,  non  loin  de  Ghasa, 
prèsdu  haravanserai  de  Juuis-Cliau,ellesrcucon- 
trèrent  l'avam-gardc  de  l'armée  otlomane,  com- 
mandée par  le  grand  vesir  Sinan-Pasdia.  L'aile 
droite  des  Turcs  était  sous  les  ordres  du  sand- 
schah  de  Tckke  Ferhad;  l'aile  gauclie,  sous  la 
conduite  de  Mohammcd-licg,  fils  d'Isa,  gou- 
verneur de  Ghasa;  Siuan-Pasihasetenait  sur  les 
derrières.  Du  cùté  dc-s  Égyptiens,  l'ancien  gou- 
verneur égyptien  de  Ghasa  Dewlet-Beg  était 
opposé  à Mohaiumed-licg;  et  le  gouverneur 
d'Alexandrie  Chudavvcrdi-lkg  était  en  face 
du  .sandscluk-beg  de  'fckke  (3).  La  fortune  se 
déclara  en  définitive  contre  les  Égyptiens;  mais 


(1)  Ibn  Seinel  et  Suheili.fot.  18 

(2)  Seadeddin  , t.  iv  , fot.  X02. 

(3)  .Seadeddin  , I.  lï  , S)l.  ; AtfonM  ütloa,  p.  I.j8; 
IHrIietalvadp,  SeCmiiaine  ,S  vix. 


(lendant  l'action , les  habitants  de  Ghasa  et  de 
Hamia  se  révoltèrent.  Au  milieu  du  mois  de  dé- 
cembre Scliin  se  porta  contre  Ghasa  et  Ramia 
[10  dcktembre  1516];  à Dschuldschulije,  prés 
de  Ramia,  il  reçut  le  rapport  de  Sinan-Pascha. 
avec  des  trophcics  de  tètes  coupées , et , pour 
châtier  1rs  habitants  révoltés  de  Ghasa  et  de 
Ramia , il  ordonna  de  les  massacrer.  De  Ramia, 
•Selim,  accomjvagné  seidemcnt  de  quelques  ser- 
viteurs dévoués,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
llasand-Schah,  père  de  Scadeddin,  et  l'histo- 
rien ldris,alla  faire  une  excursion  à Jéru.salem, 
où  il  arriva  lard,  de  sorte  qu’il  visita , dans  la 
nuit,  la  pierre  du  sacrifice  d’Abraham  et  les 
tombeaux  des  prophètes.  Gomme  il  avait  plu 
tout  le  jour,  pour  faire  la  prière  de  l'apris 
midi , à peine  put-on  trouver  une  place  sèche 
sur  un  rocher.  Le  lendemain  la  neige  tombait  à 
gros  flocons;  .Selim  se  rendit  de  Jérusalem  à 
l'IIebron , pour  visiter  le  tombeau  d' Abraham  ; 
puis  revint  joindre  son  armée  dans  la  plaine 
d'Ascalon  (I).  lorsqu'il  était  campé  à Ainrsz- 
Szaffa.à  l'orient  deGhasa,  il  vit  arriver  le  grand 
vesir  Sinan-Paseba , qui,  en  récom|>ense  de  son 
dernier  exploit , reçut  un  sabre  magnifique  ; on 
ordonna  une  nouvelle  distribution  d'argent 
dans  l’armée,  avec  les  revenus  d’Alep  et  de 
Damas.  Ilusein-Pascha(2),  l'un  desquaire  vesirs, 
hasarda  quelques  représentations  sur  celle  me- 
sure et  sur  les  dangers  de  la  marche  à travers 
le  désert.  Un  exécuteur  des  ordres  du  sultan 
vint  lui  abattre  la  tète.  Avant  que  les  troupes 
eussent  pénétré  dans  le  désert,  ^im  avait  reçu 
les  clefs  des  villes  de  Ssafèd,  Tiberias,  Nabins, 
Jérusalem  et  Hébron  (3),  et  l'hommage  des 
.sebeichs  des  tribus  arabes  (4);  le  plus  important 
de  ceux-ci  Ahmed-Ben-Bakar,  chef  des  Beni- 
vsail,  reçut  une  investiture,  parla  bannière 
et  le  tambour(5\ 

Én  dix  jours  fut  franchie  la  distance  de  la 
frontière  égyptienne  à Shalihije,  par  le  dé- 
sert (0).  Des  pluies  continues  fournirent  de 


(!)  .SradeJdin  , 1.  iv,  fol.  096;  le  61i  d’IdrtS,  fol,  113; 
ÜMlalsade,  SclliDOime,  S xii. 

(Z)  Ibn  beiuel , Subctii,  Scadeddia , 1.  iv,  fol.  679. 

(3)  Sclininamede  Schukri,  fol.  74 

(4)  lUd..  fol.  71. 

(3)  Subctli , fol.  21  ; Seliraoaine  de  Keachfi , fol  52. 
(6)  Sebukri , fol.  75  , appelle  ces  aablei  le  déaen  de 
Kalije  ci  d’Uminol-Haaan. 
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l'eau  en  abondance , et  de  doubles  at  (elaftes  mis 
aux  voitures  permirent  de  surmonter  plus  fa- 
cilement les  difficullds  de  la  route.  Mais  les 
Arabes  du  désert  du  cOté  de  l'Ëgyptc  se  répan- 
daient en  essaims  tout  autour  du  camp,  attirés 
par  le  désir  du  butin,  épiant  le  moment  de 
couper  des  têtes  que  le  sultan  des  mameluks 
payait  avec  des  ducats.  L'ne  fuis  les  Arabes 
causèrent  un  si  grand  tumulte,  que  le  grand 
vesir  fit  amener  le  cheval  du  sultan.  Selim  était 
sur  le  point  de  s'élancer  sur  son  coursier  [:fl 
janvier  1517],  croyant  que  Tuman-Beg  lui- 
méme  se  précipitait^  l'attaque;  mais,  apprenant 
que  c'étaient  seulement  des  brigands  du  désert, 
il  s'indigna  contre  le  grand  vesir,  et  peu  s'en 
fallut  que  Sinan  ne  payét  sa  prévoyance  de  sa 
tête  (I).  Trois  jours  avant  la  fin  de  l'année 
tnoslime,  Selim  se  trouvait  à Chankab,  près  du 
Kaire.  D'après  le  conseil  du  traître  Gbasali- 
berdi  Tuman-Beg  avait  enfoncé  dans  le  sable 
toute  son  artillerie  du  côté  du  village  de  Rida- 
nia  (2)  près  d’Andilije,  où  passe,  le  chemin 
ordinaire  de  Birketolhadsch  au  Kaire;  par  son 
complice  Cbair-Beg,  qui  se  trouvait  déjè  dans 
le  camp  de  Selim , Gbasali  fit  savoir  au  sultan 
des  Ottoqiana  qu'il  pouvait  tourner  le  mont 
Mokattam,  et  que  même,  dans  le  plus  mauvais 
cas,  il  n'aurait  rien  à craindre  près  de  Ridania, 
les  canons  étant  enfouis  dans  le  sable.  lors- 
que Selim,  d'après  ces  avis,  eut  tourné  la  mon- 
tagne en  se  tenant  hors  de  la  portée  des  batte- 
ries démasquées,  Tuman-Beg  s'aperçut  trop 
tard  de  la  trabisou  de  Gbasali  ; mais  comme  il 
s'agissait  de  combattre,  il  ne  jugea  pas  le  mo- 
ment favorable  pour  la  proclamer.  Selim,  ayant 
passé  le  mont  Mokattam , offrit  le  lendemain  la 
bataille  aux  £gyptieus(3)  [23  janvier  1517  j.  A 
la  droite  de  Selbn  était  le  grand  vesir  avec  les 
troupes  d'Anatoli,  Schehsuwar  avec  les  guer- 
riers de  Sulkadr,  llerachschad-Beg,  descendant 
des  turkmans  du  Mouton-Blanc,  et  Mabmud- 
Beg,  dernier  rejeton  des  princes  des  Rama- 
sau-Ogbli  avec  les  hommes  d'Adana  ; A l'aile 
gauche  se  tenait  le  vesir  Junis  - Paseba  avec 
l'armée  de  Rumili.  A peine  le  combat  était  en- 


(1)  8cfaakrt,fot.  76;  Dschelali ; SeUuiDsnic,  exem- 
ptafrs  àe  Dresde,  fol.  67. 

(2)  (ieadedilia , foL  eu& 

(3)  SubeUi.fol.23. 
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gagé,  qu'on  vit  3 l'aile  gauche  de  l'ennemi  se 
détacher  un  escadron  tout  bardé  de  fer,  qui  vint 
fondre  sur  l'étendard  du  sultan  Selim  (I): 
c'étaient  des  cavaliers  d'élite  de  l'armée  des 
mameluks,  ayant  à leur  tète  le  sultan  Tuman- 
Beg  en  personne  et  ses  deux  plus  vaillants  ca- 
pitaine.v  Alaiibai  et  Kurbai  (2).  Tous  trois 
avaient  fait  le  serment  de  se  saisir  du  sultan 
des  Oltoinans,  mort  ou  vif.  Ils  se  trompèrent 
et  prirent  le  grand  vesir  pour  le  sultan.  Sinan 
se  tenait  enti  eMahiuud-Beg-Ramasan-Oghli  et 
Ali  le  cbasnedar,  Tuman-Beg  courut  droit  sur 
le  grand  vesir,  Alanbai  sur  Maltmud,  et  Kurt- 
bai  sur  Ali,  avec  tant  d'impétuosité  et  de  fureur 
que  tous  trois  percèrent  les  adversaires  choisis 
de  leurs  lances;  puis,  ils  regagnèrent  leur  esca- 
dron, quoiqu’Alanbai  fut  grièvement  blessé 
d'une  balle.  Malgré  la  brillante  valeur  person- 
nelle du  sultan  des  mameluks  et  de  ses  fidèles 
compagnons , la  bataille  fut  perdue  A cause  de 
la  trahison  de  Gbasali,  et  de  la  supériorité  de 
l'artillerie  turque.  Vingt-cinq  mille  mameluks 
couvrirent  la  plaine  autour  de  Ridania.  Selim 
transporta  son  camp  d'Aadil(je  dans  l'tle  de 
AVustanije  en  face  du  Kaire,  sans  se  rendre 
dans  la  ville  où  il  envoya  une  garnison  |26  jan- 
vier 1617],  Tuman-Beg,  qui  s'était  retiré  sur 
Adwije  (3),  opéra  un  mouvement  en  avant  pen- 
dant la  nuit,  rentra  par  Scbeichunije  dans  le 
Kaire  et  tailla  en  pièces  la  garnison.  Selim  or- 
donna à Junis-Pascha , maintenant  grand  vesir 
à la  place  de  Sinan  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  begb  rbeg  Mustapha-Pascha,à  l'aga  des 
janitsebares  Ajas,  et  A l'émir  Alem-Ferhad,  de 
se  mettre  A la  tète  des  troupes  d'élite,  et  de 
reprendre  possession  de  la  ville  (4).  Le  huitième 
jour  après  la  victoire  de  Ridania  [31  janvierl, 
les  Ottomans  pénétrèrent  dans  la  ville  où  lesnia- 
meluks  opposèrent  la  plus  vaillante  résialanee, 
de  rue  en  rue,  de  maison  eu  maison.  Sur  l'avis 
du  traître  Cbair-Beg,  Selim  fit  proclamer  une 
amnistie  générale  pour  les  mameluks  : huit  cents 


(1)  SeadeddÎQ  , Fol.  699. 

(2)  Subeili,  Fol.  22  ; ibii  Seiaet  et  Selimoame  de  Schu» 
Lri. 

(3)  ibo  Seioel,  Subeili , fol.  23  ; \t  SdinmMBc  4c 

KeschS  transporte  la  prise  4e  pooMsitHi  du  Caire  au  I*', 
Mobarrem , fol,  65.  • 

(4j  ikadeddiu  » fol.  701  ;&solakiad6,  Oscèeialaadt,  Sc^ 
Umname,fol.  159. 
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des  principaux  se  rendirent  d'rux-mèmcs  ou 
furent  livrés  par  les  babitants  sur  la  parole  du 
sultan,  qui  les  bt  décapiter  sur  la  place  de  Ro- 
meila(l).  P.nsuitc  connnença  le  massacre  géné- 
ral, à l'iniitalion  des  scènes  ordonnées  par  Ti- 
mur.  Les  cadavres  de  cinquante  mille  morts 
furent  amoncelés  dans  les  rues  étroites  de  la 
ville  (2).  Selim  se  rendit  dans  le  camp  ü Bulak, 
d'où  il  adressa  des  bulletins  aux  gouverneurs 
de  l'empire,  pour  annoncer  la  conquête  du 
Kaire.  Douze  jours  après,  du  palais  Jusuf,  c'est- 
à^lire  de  la  Purteresse  de  Ssalabeddin , bâtie  sur 
la  hauteur,  Selim  contemplait  les  mafpiiticen- 
ees  de  la  ville  et  du  |iays  qui  maintenant  lui 
étaient  soumis.  Le  plus  vaillaut  des  begs  égyp- 
tiens kurtbai  avait  échappé  à la  décapitation 
des  mameluks  et  au  ma.s.sacre  général,  caché 
dans  une  maison  du  Kaire.  Selim,  qui  en  fut 
informé,  sans  connaître  le  lieu  de  sa  retraite, 
lui  envoya,  par  un  de  ses  amis,  Jahja,  fils 
d'Ebubekr,  du  drap  et  un  livre  (3)  :1e  drap  était 
un  symbole  de  grâce,  le  livre,  qui  était  le  Ko- 
ran,  conbrmait  le  serment  de  garantir  la  vie  au 
prisonnier.  Kurtbai , se  fiant  â une  telle  assu- 
rance , parut  devant  le  sultan , qui  le  reçut  assis 
sur  son  trône  :a  Tues,  lui  dit  Selim,  un  fameux 
chevalier,  qu'est  devenue  maintenant  ta  vail- 
lance?— Elle  m'est  restée  , réjiondit  Kurtbai. 
— Sais-tu  ce  que  tu  as  fait  à mon  armée? — Par- 
faitement. B A la  troisième  question  de  Selim , 
comment  lui,  Kurtbai,  avec  l'uman-Beg  et  .Ali- 
bai  , avaient  osé  tenter  une  attaque  contre  la 
personne  présumée  du  sultan  : Kurtbai,  qui 
avait  autant  d'éloquence  que  de  courage , se 
répandit  en  éloges  sur  la  valeur  des  mameluks, 
sur  leurs  mépris  pour  l'artillerie,  qui  donnait 
la  mort  â la  manière  des  assassins.  Il  raconta 
comment  un  Mauritanien , au  temps  du  sultan 
Rschref , avait  apporté  le  premier  des  boulets 
de  Venise  en  Égypte,  où  ils  reçurent  un  nom 
conforme  â cette  origine  (4);  et  comment  le 
sultan  ainsi  que  les  begs  en  avaient  repoussé 
l'usage , indigne  de  la  véritable  valeur  et  des 
exemples  du  prophète,  qui  n'avait  attribué  à 

(1)  Seadeddin  , fol.  701  ; tisolaksade,  IHcbelalude. 

(2)  Les  mémei. 

|3)  Ibn  Seinet , loi.  40;  Sabeili  ,fol.  25. 

(4)  Biiidikii  c'eab-â-dire  1rs  Vénitiens;  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  encore  aujourd’hui  en  Egyple  les  boulets 
et  les  fusils. 


l'Arabe  que  l'arc  et  le  sabre , Comme  armes  lé- 
gitimes; comment  ensuite  le  .Mauritanien  avait 
dit  : « Qui  vivra  verra  cet  empire  abattu  par 
ces  boulets  i>;  il  en  est  arrivé  ainsi,  et  je  le  re- 
grette, ajouta-t-il;  mais  toute  puissance  est 
en  la  main  de  Dieu  ! s Si  vous  vous  tenez  ainsi , 
dit  Selim,  au  Koran  eti  la  sunna,  comment  se 
fait-il  donc  que  nous  vous  ayons  vaincus  et 
chas.sés,  que  toi-mèrac  tu  le  trouves  devant 
moi  pri.sonnicr?  — Par  le  ciel!  répondit  Kurt- 
bai, ce  n'est  point  votre  courage,  ce  ne  .sont 
|X)inl  vos  manœuvres  qui  ont  triomphé  de 
nous,  c'est  le  destin  qui  l'a  décidé  ainsi,  parce 
que  tout  ce  qui  commence  a une  fin,  et  que  la 
durée  des  empires  est  mesurée.  Où  .sont  les  cha- 
lifes,  les  champions  de  la  foi?  Où  sont  les  plus 
jiuissanls  empires  du  mondef  \blre  temps  ar- 
rivera aussi , et  votre  empire  sera  réduit  en 
jioussièrc.  Au  reste,  je  ne  suis  pis  ton  prison- 
nier, je  me  trouve  ici  garanti  (tour  ma  vie  et 
ma  liberté  par  le  livre  et  le  drap  placés  sous 
tes  yeux,  a Ensuite  il  liélrit  avec  énergie  la 
trahison  de  Ohair-Bcg , qui  assistait  â celte 
scène,  et  finit  par  conseiller  â Selim  de  faire 
couper  la  tète  à ce  .serviteur  maudit , pour  qu’il 
ne  l'cnlralnât  point  en  enfer.  Transporté  de 
colère , Selim  s'écria  : « je  voulais  te  laisser  la 
liberté  et  même  t'élever  au  rang  de  mes  begs; 
mais,  oubli;int  tout  le  respect  que  devait  t'im- 
poser ma  présence,  tu  as  donné  libre  carrière 
â ta  langue.  Celui  qui  s'approche  des  sultans 
sans  crainte , est  chassé  par  eux  sans  pitié. 
—Dieu  me  préserve  de  faire  |»anic  des  liens! 
ré|M)ndit  Knrthai.  b Alors  la  fureur  du  sultan 
déborda  de  toutes  (larls;  il  appela  le  bourreau , 
et  cent  cinquante  exécuteurs  tirèrent  aussitôt 
le  sabre,  o Que  le  fait  ma  tète  toute  seule? 
dit  Kurtbai , lorsque  tant  de  braves  visent  â la 
tienne.  l’ourlesiiltanTuman-Beg,  l'aide  de  Dieu 
lui. suffit. BSdiin  fit  .signe  au  bourreau,  cl,  lors- 
que celui-ci  brandissait  son  glaive,  Kurtbai 
adressa  ces  dernières  paroles  à Chair-Beg  : 
« Prends  ma  tète  sanglante  et  dépose-lâ  dans 
le  giron  de  ta  femme,  traître!  Puisse  Dieu  le 
récompenser  par  la  trahison  ! » 

Tuman-Bcg  et  ses  mameluks  s'étaient  enfuis 
sur  la  riveorienlaleduMil,  du  côté  de  Dschise, 
où  ils  cherchèrent  assistance  auprès  des  Arabes 
hawarcs.Tuman-Begremitâ  ces  peuplesles  im- 
pôts pour  trois  ans,  et  à grand  peine  put-il 
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rassembler  cinq  à six  mille  hommes  pris  parmi 
eux.  En  même  temps  parurent  sur  le  Nil  trois  i 
quatre  cents  vaisseaux  sous  les  ordres  du  kas- 
(bif  Dschanim-Seifi,  portant  deux  mille  hom- 
mes restés  des  mameluks  échappés  à la  défaite 
de  Ridania.  Ils  voulaient  attaquer  de  nouveau 
le  sultan  dans  l’Ilede  Wustanije;  mais  ce  projet 
fut  trahi  par  Dschanim-Seifi  et  l'émir  Ebu- 
Hamsa,  qui  passèrent  dans  les  rangs  des  Otto- 
mans (I).  Sellm  tint  conseil  avec  ces  déserteurs 
et  avec  Chair-Beg,  sur  les  entreprises  ulté- 
rieures contre Tuman-Beg. Renvoya  quelques 
milliersd'hommes  avec  quarante}  cinquanteca- 
nons,  dans  trois  ou  quatre  cents  barques , sous 
les  ordres  de  Dschanim-Seifi,  vers  Dschise.  Les 
Arabes,  qui  n’étaient  point  accoutumés  à l’ar- 
tillerie, se  retirèrent  aussitôt;  les  Ottomans  et 
les  mameluks  restèrent  seuls  en  face  les  uns  des 
autres.  Alors,  Dschanim-Seifi  s'avança  seul  à 
cheval,  et  suivant  l’ancien  usage  chevaleresque 
des  mameluks,  il  appela  le  sultan  Tuman-Beg 
lui-mème  } un  combat  singulier.  Le  défi  fut  ac- 
cepté au  nom  du  sultan  par  l’émir  Dewietbai, 
qui,  avec  une  adresse  merveilieuse,  brisa  la  lance 
de  son  adversaire  et  le  renversa  de  cheval.  A ce 
moment,  les  Ottomans  chargèrent , et  aidèrent 
le  chevalier  tombé  à se  remettre  en  selle  (2). 
Après  un  vif  engagement,  les  Ottomans  se  re- 
tirèrent vers  le  rivage,  et  remontèrent  sur  leurs 
bfttiments.  Dansleconseil  de  guerre  des  mame- 
luks, le  borgne  Schadi-Beg  proposa  d’attaquer 
lesTurcs  le  lendemain.  Les  mameluks  se  saisirent 
de  soixante-dix  } quatre-vingts  barques  des  Ot- 
tomans, passèrent  sur  la  rive  orientale,  prirent 
l’ennemi  entre  deux  feux , et  le  forcèrent  } re- 
descendre le  fleuve  avec  les  bâtiments  qui  leur 
restaient.  Six  mille  Ottomans  et  quatre  mille 
mameluks  étaient  restés  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Selim,  informé  de  cette  perte  par  Dscha- 
nim-Seifi et  l’aga  des  janitsebares  Ajas,  se  sentit 
porté  à un  changement  de  système;  malgré 
les  représentations  de  Chair-Beg,  il  pencha 
pour  des  mesures  plus  douces,  et  fut  approuvé 
pleinement  par  le  grand  vesir  Junis-Paseba,  qui 
dès  le  commencement  avait  blâmé  la  campagne 

(t)  IbnSciiiel,  fol.  46;  SuheiJi , fol.  26,  Schukri. 
fol.  80. 

(2)  Subelli , fol.  27  ; Ibu  Seioel  et  Sctmkri.  Terder  , 
dont  les  MSsnolm  de  rAcadémie  de*  lucriptloiit,  U xxi, 
p.  S4H , le  fait  tuer  par  erreur. 
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d’Égypte  (1).  Selim  envoya  un  serviteur  intel- 
ligent, Mustaplu-Aga,auprésdeTuman-Beg,  lui 
donna  une  escorte  de  cinq  cents  cavaliers  pour 
le  protéger  contre  les  Arabes  nomades  et  pil- 
lards , le  chargeant  d’offrir  de  nouveau  la  pan, 
moyennant  l’abandon  des  droits  de  swiverai- 
nelé  (2).  L’ambassade  atteignit  le  sultan  des 
mameluks  â Meit-Chaszim;  les  mameluks,  irrités, 
tombèrent  sur  les  Turcs,  et  immdèrent  l’en- 
voyé avec  les  cinq  cents  hommes  de  son  escorte 
A cette  nouvelle,  Selim,  par  représailles,  fit 
décapiter  soixante-quatre  begs,  égoi^er  trois 
à quatre  miile  mameluks  prisonniers,  puis  ii  se 
prépara  à marcher  en  personne  contre  Tuman- 
Beg.  Emir-Dschemad,  scfaeich  des  Arabes  delà 
tribu  Ghasaie,  blâma  fortement  Tuman-Beg  de 
vouloir  prolonger  encore  la  guerre  contre  Se- 
lira,  et  les  begs  reprochèrent  â leur  sultan  son 
alliance  avec  les  Arabes.  Après  de  longs  débats, 
ils  convinrent  cependant  de  se  retirer  vers  les 
pyramides.  oùTuman-Beg  exhala,  dans  une  élé- 
gie arabe,  la  douleur  dont  il  était  accablé; 
son  ami , Kait-Rahbi , auquel  ces  vers  étaient 
adressés,  inscrivit  les  plaintes  éloquentes  de 
l’infortuné  sultan  sur  les  pyramides. 

Au  lieu  de  chercher  son  salut  dans  la  haute 
Egypte,  Tuman-Beg  conçut  la  malheureuse  pen- 
sée de  se  retirer  dans  le  Delta,  et,  comptant  sur 
l'assistance  des  tribus  arabes , il  se  fortifia  â 
Dehschuhr,  dans  le  canton  d’Aftibtje.  Selim 
furieux  de  voir  ainsi  prdonger  une  guerre  dont 
les  traîtres  Chair-Beg  et  Ghasali , lui  faisaient 
espérer  une  conclusion  rapide,  détacha  ce 
dernier  avec  cinq  cents  mameluks  transfuges, 
contre  les  Arabes,  pour  les  disperser,  et  fit  mar- 
cher ensuite  l’armée  ottomane.  Ghasali  fit  son 
attaque  avec  succès  ; cinq  mille  Arabes,  hommes, 
femmes  et  enfants,  tombèrent  entre  les  mains 
des  Ottomans , qui  les  vendirent  comme  esclaves 
sur  le  marché  de  Rumili  an  Kaire  (3).  Selim 
sentait  une  vive  impatience  de  la  durée  de 
cette  guerre,  et  le  grand  vesir  Junis-Pascha 
âjouta  encore  â son  irritation , en  lui  repré- 
sentant la  nécessité  d’y  mettre  un  terme.  Selim 
aurait  voulu  envoyer  encore  un  ambassadeur. 


(1)  Suheill.fot.  3O;lbaSeliKl,fol.60. 

(2)  Sulwili,  fol.  29:  Schukri , fol.  8S;  Ibo  Seiael 
fol.  80. 

(3)  Suheili , fol.  33  ; Ibn  Seinel , fol.  68 


t,  CjO.igU 


29 


450  inSTOIRR  DE  l/EMPIRE  OTTOMAN. 


mai*  depuis  la  uHirt  du  dernier,  et  la  vengeance 
sanglante  qui  en  avait  été  tirée,  il  ne  pouvait 
guère  expuser  un  des  siens  a un  rùle  si  péril- 
leux. Alors  le  grand  écuyer,  Ahmrd-Aga,  qui 
devint  ensuite  gouverneur  du  Kaire,  lui  pro- 
pMa  de  charger  un  des  begs  transfuges  de 
nette  redoutable  mission.  1,'émir  Choschltadein, 
ancien  inspecteur  des  greniers  du  sultan  Kanszu, 
se  rendit  donc  comme  mes'ager  de  paix  vers 
Dehschnhr.  Le  borgne  Schadi-Beg  vint  au-de- 
vant loi.  Aprèson  entretiendans  lequel  Ghosch- 
kadein  essayait  dejustiSer  sa  défection,  par 
l'indignation  que  loi  avait  causé  la  nomination 
de  Schadi-Beg  au  poste  de  diwildar,  des  pa- 
roles on  en  vint  aux  coups.  Schadi-Beg  brisa  la 
lance  de  Cboschkadem;  celui-ci  tira  son  épée, 
et  frappant  son  adversaire  sur  la  tète,  il  ouvrit 
son  casque  qui  avait  été  fabriqué  ü Damas.  Les 
mameluks  accoururent , et  forcèrent  l'envoyé  à 
se  retirer  avec  son  escorte  (I).  Voyant  l'inuti- 
lité de  celte  troisième  tentative  pacifique,  le 
sultan  Selim  fit  revenir  le  grand  vesir  avec 
quarante  mille  bommcs  sur  le  Kaire,  pour  tenir 
la  ville  en  bride,  et  lui-mérae,  se  menant  k la 
tête  du  reste  de  l'armée,  marcha  vers  Dschise(2). 
Le  borgne  SchadirBeg  avait  encore  dix  mille 
Arabes  ramassés  à la  hâte,  avec  lesquels  il  pré- 
tendsil  arrêter  les  forces  des  Ottomans  ; Selame, 
chef  de  la  tribu  Gbasale,  rompit  avec  Schadi- 
Beg,  qu’il  accabla  de  reproches.  Les  mameluks 
et  les  Arabes  en  vinrent  aux  mains,  et  cesdemiers 
mis  en  fuite,  se  dirigèrent  vers  l'armée  otto- 
mane, dont  l'artillerie  tira,  sans  distinction, 
sur  les  ftiyards  rt  sur  les  vainqueura(3).  Schadi- 
Beg  n'avait  plus  que  cinq  cents  mameluks  avec 
loquels  il  se  dirigea  vers  Dehscfaur,  où  se  main- 
tenait Tuman-Bq;.  Il  le  joignit  â Rakin,et  tous 
deux  résolurent  d'implorer  encore  une  fois  l'as- 
sistance des  Arabes  de  la  tribu  de  Gbasale; 
mais  les  chefs  de  oes  funilles  firent  répondre  : 
•Que  Dieu  noos  pr^terve  de  noos  opposer  da- 
vantage) un  maître  victorieux  comme  le  sultah 
Selim.  > (4)  Turetn-Beg  et  Schali-Beg  se  diri- 
gérrnt  vers  Ummdinar,  et  panèrent  ta  nuit  en 
délibérations.  Le  jour  en  se  levant  montra  les 


(I)  Ibn  SeiiMl,Suta«licl8cliiikri. 

W mi. 

(3)  Subeili , fol.  35;  Ibo  Seinel. 

[i)  mu. 


fitrces  énormes  des  Ottomans.  Alors  s'engagea 
un  combat  singulier  entre  Ghasaii  et  Kait-Hahbi, 
cumDiecliauipiunsdclourspar:isrcs|)ectifs:Gha- 
sali  renversa  .sonaü  vcrsaire.  rt  lui  roupala  i étc(  1). 
Aussitôt  l'attaque  devint  générale;et derrière  les 
mameluks  s'éleva  un  nuage  de  poussière,  du  sein 
duquel  sortirent  cescris  redoutables:tNousaom- 
wes  les  cavaliers  ghasales,  les  vaillants  gardiens 
de  la  vallée  ; vous  allez  le  voir(3).  > Leur  chef,  fils 
de  Chaibar,  se  précipita  sur  le  beg  Kaossukurd , 
et  le  jeta  ainsi  que  les  siens , dans  le  Nil  où  il 
noya.  Alors,  le  beg  Dscbanberdighasali  s'avança 
seul  ) cheval,  vêtu  en  Arabe,  et  défia  le  sultan 
Tuman-Beg.  Déjà  dix  des  champions  mameluks, 
et  Kildsch  lui-même,  le  plus  vaillant  de  leurs 
begs , avaient  vidé  les  arçons,  lorsque  Tuman- 
Beg,  emporté  par  son  humeur  chevaleresque, 
répondit  au  défi  qui  lui  avait  été  porté,  et  ren- 
versa le  prétendu  Arabe  ; déjà  il  lui  appuyait  la 
lance  sur  la  (loitrine,  quand  Ghasaii  s'écria: 
• Grâce  pour  l'amour  du  prophète,  et  pour  le 
secret  du  schcich  Ebusuud-AI-Dscbarihi  ! > Tu- 
man-Beg releva  sa  lance , et  le  laissa  échapper. 

A l’armée  ottomane  étaient  venus  se  joindre 
le  grand  vesir  Junis-Poscha,  et  l’aga  des  janit- 
schares  Ajas  (3);  il  était  impossible  que  1rs 
manielukspussentsouteuir  une  si  formidable  at- 
taque. Leurs  faibles  restes  se  replièrent  avec  Tu- 
man-Beg sur  W'erdan,  et  les  Ottomans  im  suivi- 
rent de  près.  Tuman-Beg,  tenant  conseil  avec  les 
brgs,  ne  vit  d'autre  moyen  de  salut  qu'en  cher- 
chant un  reluge  auprès  (le  l'arabe  llasan-Meri, 
sur  la  rrcuunaissance  duquel  il  avait  acquis  des 
droits , parce  que.  l'ayant  trouvé  dans  les  fers, 
lui  et  ses  frixes , ô son  avènement  au  trône , il 
les  avait  mis  en  liberté.  Les  schciclis  arabes 
vinrent  au-devaut  du  sultan,  lui  donnant 
toute  sorte  de  nianpies  d'Iioimcur,  cl  lui  of- 
frirent riiuspitalité.  il  rcFusa  le  festin  auquel 
on  l'appelait,  mais  accepta  la  proposition d'Ua- 
san-Meri,  de  lui  procurer  une  retraite  assurée 
dans  une  vaste  caverne,  bien  caidiée  ) tous  tes 
regards;  I),  dit  Tuman-Beg  en  entrant,  nous 
sommes  plus  ) l'abri  que  dans  une  Forteresse  ; 
si  Hasau-Meri  ne  nous  trahit  pas.  «Que  Dieu 


(1)  Subeili , fol.  37  ; tbo  Seinel. 

(2)  Subeili.  fol.  37, 

(3)  Seadeddia , 1.  IV , M.  700;  Seotakiade,  M.  06; 
Aali  et  le  fils  d’ldri(C 
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livre  le  traître,  répondirent  à la  fbialea  be^a.i 
Haaan-Meri  tint  conseil  avec  sa  mère,  et  lui  Ht 
ccmnaltre  la  proie  qu'il  avait  entre  les  mains. 
Celle-ci  le  conjura  par  les  droits  de  lliospilalité, 
etlesliensde  la  reconnaissance,  par  le  souvenir 
de  la  liberté  qui  lui  avait  été  rendue,  de  ne 
point  trahir  le  sultan  son  souverain  ei  son  bien- 
faiteur. Sourd  à toutes  ces  exhortations,  Ha- 
aan-Meri  osa  livrer  Tuman-Beg  à l'aga  des  ja- 
nitscbares  Ajas,  qui,  avec  Chair-Beg  et  Gha- 
tali,  avait  suivi  la  trace  du  sultan  fugitif;  à 
l'approche  des  Turcs,  Schadi-Beg  le  borgne, 
et  quelques  autres,  trouvèrent  moyen  de  s'é- 
chapper (I).  Tumaubai  resta  dans  la  grotte, 
attendant  son  sort.  Ajas  s'approcha  avec  respect, 
le  pria  de  croiser  les  mains  qu'il  attacha  avec 
un  mouchoir,  et  le  mena  ainsi,  escorté  de  ses 
janitschares , i la  tente  du  sultan.  Dieu  soit 
loué]  s'écria  Selini,  à la  première  nouvelle  de 
cette  capture;  maintenant  l'Egypte  est  con- 
quise. Au  bruit  des  tambours  et  des  décharges 
d'artillerie  Tuman-Beg  fut  amené  devant  Selim 
qu'il  salua,  en  montrant  toute  la  déférence  con- 
venable ; Selim  lui  rendit  le  salut , et  l'invita  à ' 
s'asseoir.  Tuman-Beg  se  tint  dans  le  silence,  ac- 
cablé sous  le  poids  de  ses  tristes  pensées  ; Selim 
aussi  se  tut  quelque  temps,  tout  entier  à son 
admiration  pour  le  noble  maintien , et  la  tour- 
nure chevaleresque  d'un  prince  tombé  entre 
ses  mains,  malgré  tant  de  valeur  et  d'intelli- 
gence. Enfln , belim  prit  la  parole  pour  repro- 
cher au  prince  des  mameluks , le  meurtre  des 
ambassadeurs,  et  le  refus  d'abandonner  les 
marques  de  la  souveraineté.  Tuman-Beg  se  jus- 
tiHa,  en  rejetant  le  tort  sur  ses  begs  indociles; 
déclarant  qu'au  reste  en  soutenant  la  guerre , 
il  avait  accom|rii  son  devoir  de  défendre  le 
pays  à lui  confié  par  Dieu , et  surtout  de  proté- 
ger les  saints  tombeaux  de  1a  Mecque  et  de  Mé- 
dine ; mais  lui  Selini , comment  se  JustiHcrait-il 
devant  Dieu  de  son  attaque?  Le  sultan  otto- 
man, surpris  d'une  telle  apostrophe,  répondit 
qu'il  avait  déclaré  la  guerre  sur  le  fetwa  des 
ulémas,  et  non  pas  sans  motifs,  attendu  que 
Kanszu-Ghawri  avait  provoqué  le  prince  de 
Sulkadr  et  soutenu  en  secret  le  schah  des  Per- 
ses, et  surtout  parce  que  le  pouvoir  ne  pouvait 
appartenir  i nn  ramas  d'esclaves  comme  les  ma- 


lt) Ibn  Seinel , Suheüi , foi.  42 
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meluks.  Sultan  de  Rum  ! répondit  Tuman-Beg, 
ce  n'est  point  à toi  que  l'on  doit  attribuer  la 
ruine  de  notre  empire,  mais  bien  aux  tralires 
qui  ont  livré  leur  maître,  à Chair-Beg  et  à 
Ghasali , montrant  ces  chefs  qui  étaient  pré- 
sents. Il  ne  serait  pas  généreux, ‘'dit  Selim  à 
l'assemblée,  de  faire  mourir  un  homme  si  sin- 
cère et  si  vaillant;  il  faut  le  retenir  quelques 
jours  prés  d'Ajasaga , jusqu'à  ce  que  le  pays 
soit  calmé,  et,  en  attendant,  qu'il  soit  traité  avec 
tonies  les  marques  d'honneur  possibles  (1). 
•Ainsi,  Tuman-Beg  fut  emmené  dans  la  lente  de 
l'aga.  Bientôt  après.  Schadi-Beg,  trahi  aussi  par 
l’arabe  Ibn  Bakar  qui  aurait  dû  lui  être  attaché 
par  les  liens  de  la  reconnaissance,  fut  amené 
devant  le  sultan.  Selim  admira  le  maintien  guer- 
rier, les  traits  et  l’armure  de  .Schadi-Beg.  Puis 
se  rappelant  l'expression  arabe  ; L’homme  est 
caché soussa langue  (2),  il  voulut  éprouver  l’in- 
telligence de  son  prisonnier.  Comment,  lui  de- 
manda-t-il , as-tu  trouvé  le  monde?  — Comme 
quelque  chose  qui  n’a  pas  grande  valeur. — 
Pourquoi  donc  as-tu  hasardé  tant  de  combats 
pour  une  chose  de  si  peu  de  prix?  — Ce  ii'csc 
point  pour  le  monde  que  j'ai  combattu , mais 
pour  me  conformer  au  Koran  et  à la  sunna , car 
il  est  dit  dans  l'écriture  : Armez-vous  contre 
celui  qui  s’arme  contre  vous,  et  le  prophète  dit  : 
Qui  combat  pour  ses  biens  et  sa  maison , meurt 
en  martyr  ; mais  vouseii  vertu  dequel  droit  atta- 
quez-vous notre  honneur  et  nos  Himilles  ? — En 
vertu  du  fetwa  des  légistes , j’ai  marché  contre 
vous,  persécuteurs,  qui,  au  gré  de  vos  caprices, 
avez  déposé,  enchaîné,  immolé  vos  sultans.  — 
C’est  une  calomnie  ; trente  ans  noos  avons  obéi 
au  sultan  Eschref-Kailbai  ; et  si  nous  avons  tué 
son  HIs,  c'est  que  ce  prince  en  violant  les  lois 
était  une  calamité  publique,  dont  nous  voulions 
être  délivrés.  Il  en  fut  ainsi  par  la  volonté 
de  Dieu;  la  fin  de  toute  vie  est  la  mort,  le 
monde  ne  vous  restera  pas  plus  qu’à  nous.  Dieu 
dit  à son  prophète  : Tu  es  un  cadavre,  et  tout 
n'est  que  cadavre;  et  au  dernier  jour  vou.s 
comparaîtrez  devant  votre  maître.  > Selim  or- 
donna de  garder  aussi  Schadi-Beg  avec  toutes 
sortes  d'honneurs (3);  il  voulait  (du moins  il 


(I)  Sttbeili  s fol.  43;  ibn  Seiuel , Scüukri. 

(2;  Ëimur  labiiUanibi. 

(3}  Ibo  Sdiiel,8eHniiMUitede  tehukriy  Jtabeili , fb).  44. 
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s'exprima  ainsi  lui-méme  dans  la  suite  )(1), 
emmener  à Constantinople  le  sultan  des  mame- 
luks, ainsi  que  Motewekkil,  le  vingt-uniéme 
chalife  de  la  seconde  ligne  de  la  maisou  d’Abbas 
qui , depuis  la  chute  du  chalifat  de  Bagdad,  ne 
jouissait  plus  au  Kaire  que  du  privilège  de  con- 
firmer les  investitures  de  souveraineté;  mais 
les  traîtres  Ghasali  et  Chair-Beg  employèrent 
tous  les  moyens  pour  consommer  la  perte  totale 
de  leur  prince  et  de  leur  maître.  Au  bout  de 
deux  semaines,  l'esprit  de  Selim  était  rempli 
d'inquiétude  et  de  sou|){ons.  Scs  craintes  furent 
poussées  au  plus  haut  point,  iorsqn'un  jour 
Selim  sortant  à cheval  entendit  crier  dans  une 
rue  : « Que  Dieu  donne  la  victoire  au  sultan  Tu- 
man-Beg  ! >(2)  Alors  la  mort  de  Tuman-Beg  fiit 
résolue,  et,  pour'âttacher  lahonted'un  supplice 
ignominieux  au  souverain  des  mameluks,  il 
chargea  de  l'exécution  Schchsuwar-Beg,  dont 
le  père  avait  été  pendu  à la  porte  Suweila.  Le 
dernier  sultan  des  mameluks,  le  vaillant,  le 
juste,  le  noble  et  chevaleresque  Tuman-Beg  (3j 
fut  attaché  au  gibet,  à la  porte  Suweila,  là  où 
tant  de  tètes  de  dominateurs  étrangers,  avaient 
roulé  dans  la  poussière , où  avaient  été  suppli- 
ciés tant  d'ennemis  des  mameluks  tseberkesses. 

Le  valeureux  Schadi-Bcg  partagea  le  destin 
de  son  maître.  Ensuite,  Selim  ordonna  de  ren- 
dre les  derniers  honneurs  aux  restes  de  Tuman- 
Beg  , et  lui-mème  assista  aux  prières  mortuaires 
<|ui  furent  prononcées  par  le  grand  juge  du 
Kaire;  il  consacra  trois  bourses  d’or  aux  frais 
lie  la  sépulture  dans  le  tombeau  que]  le  sultan 
Ubawri  avait  construit  pour  iui-mème , et  trois 
autres  bourses  furent  distribuées  pendant  trois 
jours,  aux  pauvres , pour  le  rrpos  de  l'Ame  du 
.sultan.  Ensuite  furent  expédiées  des  lettres  de 
victoire  (4);  on  disposa  des  fêtes  pour  célébrer 
la  conquête  définitive  de  l'Egypte,  et  les  traî- 
tres, qui  avaient  si  puissamment  aidé  k l'ac- 
complissement de  cette  œuvre,  obtinrent  pour 
récompense  des  gouvernements.  Dsclunim-Seifi 


(1)  Seadeddin  , StoUkiade , Aati  et  le  fils  d'Idris. 

(2)  Ibn  Seine) , Subeili , fol.  15  ; Seltmnaine  de  Sebu- 
kri  , foi.  ftS. 

(3)  Dtchelalude , exemplaire  de  Dresde , fol.  50. 

(4j  Selimiianie  de  Keschfi , fol.  7t.  Deux  de  cei  let* 
tm  de  TÎctoire  sont  conierTéei  ; l’une  , en  turc,  dans 
Seadeddin.  I.  it,  fol.  708-700; l'autre,  en  arabe, écrite 
par  l'historien  IdrU,  dans Tbistoire  de  son  fils,  fol.  131. 


fut  investi  de  celui  de  Beknesa;  Abo-Hamsa  reçut 
Mahallet;  Ghasali  Damas,  et  Chair-Beg  fat 
chargé  de  régir  le  Kaire.  Les  scbeichs  arabes  Ha- 
san-.Meri  et  Ibn-Bakar,  qui  avaient  livré  le  sultan 
et  Schadi-Bcg,  eurent  de  l'or  et  des  vêtements 
d'honneur(l).  La  même  récompense  fut  donnée 
au  scheich  Hamad-Ben-Cbaibar,  chef  de  la  tribu 
Ghasale;  lebegOmar-OghIi  reçut  le  gouverne- 
ment de  Dschirdsche , le  chef  delà  tribu  arabe 
des  Beni-Adi  fut  déclaré  scheich  porte-éten- 
dard de  l'Egypte.  Les  quatre  juges  des  quatre 
sectes  orthodoxes  forent  confirmés  dans  leurs 
postes  (2),  et  le  surinteodant  du  trésor  public 
Ibii-Dschalan , qui  présenta  au  sultan  un  relevé 
détaillé  de  tous  les  revenus  de  l'Egypte,  écrit 
sur  parchemin , obtint  de  0p'ands  éloges  pour 
l'exactitude  de  ce  travail,  et  de  riches  pré- 
sents (3).  Ensuite  Selim  reçut  les  hommages 
de  toutes  les  autorités  de  la  ville  et  du  pays, 
ceux  des  arabes  de  la  haute  Egypte , des  ambas- 
sadeurs de  la  Mauritanie,  et  du  scherif  de  la 
Mecque  (4),  enfla  ceux  des  ambassadeurs  vé- 
nitiens qui  vinrent  déposer  aux  pieds  de  Selim, 
'comme  nouveau  sultan  de  l'Egypte,  le  tribut  de 
8,000  ducatsqu'ils  avaient  jusquelA  payés  an  sul- 
tan des  mameluks  pour  la  possession  de  Chypre. 

Selim  séjourna  un  mois  au  Kaire,  occupé  à 
visiter  les  curiosités  de  la  capitale  de  l’Egypte. 
Ce  n'étaient  point  les  monuments  de  l'art  gi- 
gantesque , ni  les  témoignages  de  la  sagesse  an- 
tique, qui  attiraient  le  plus  fortement  son  at- 
tention. Pour  le  musulman  l'Egypte  est  le 
pays  privilégié  où  Jacob  se  retira  avec  ses  douze 
fils,  c'est  là  qu'il  honore  les  tombeaux  des 
douze  prophètes.  Il  ne  connaît  ni  Sesostris , ni 
Osymandias,  mais  parmi  les  Pharaons  il  si- 
gnale celui  dont  le  règne  vit  Joseph  remplir  les 
greniers  de  l'Eg)-pte,  et  celui  qui  fut  englouti 
dans  les  flots  de  la  mer  Rouge.  Il  nomme  le  fon- 
dateur des  Pyramides  tout  autrement  que  les 
Grecs , mais,  comme  les  Grecs,  il  honore  Her- 
mès (trois  fois  grand)  comme  inventeur  de  l’é- 
criture, de  la  géométrie  et  de  l’architecture, 
comme  le  législateur  des  mystères , l'organisa- 


(1)  Subeili , fol.  46  ; Ibn  Seinel , Seliamaine  de  Schu- 
Iri , Seadeddin  , SfolakMde. 

(2)  Seadeddin  , Siotakaade , Aeli,  te  file  d’Idris. 

(3)  Subeili , fol.  46. 

(4;  Seadeddin  , I.  iv,  M.  709 , dans  le  fila  d’Idris  , 
fol.  124;  Siolaksade,  Fol.  96. 
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leur  de  U biénrchie  aacerdotale,  comme  l’ia- 
terprète  du  ciel  à l'égard  de  la  terre.  Des  cinq 
cents  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  Jésus  jusqu'à 
Mohammed,  l'histoire  orientale  ne  tient  nul 
compte  ; mais , à partir  du  prophète,  l'Egypte 
est  éclairée  par  les  Orientaux,  et  par  les  his- 
toriens arabes  qui  fournissent  aussi  des  lumières 
«IX  investigateurs  européens.  Si  les  Orientaux 
ne  savent  rien  de  la  grande  bibliothèque  d'Osy- 
mandias,  les  savants  de  l'occident  n'ont  connu 
l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  que 
par  les  historiens  arabes.  C’est  par  eux  encore 
qu'ils  ont  su  quelque  chose  de  la  magnificence 
des  dynasties  Tulun  et  Achschid,  des  construc- 
tions et  des  fondations  des  Fatimites,  de  l'es- 
pèce d'académie  des  sciences  née  au  Kaire, 
sous  la  tyrannie  d'Hakem  (1),  et  de  la  doctrine 
secrète  des  ismailites,  sortie  de  cette  école  et 
révélée  par  le  poignard  des  assassins  (*2).  C’est 
dansL  les  sources  arabes  que  l'on  a retrouvé 
l'esprit  romanesque  de  l'Egypte  au  temps  des 
croisades,  les  sentiments  et  les  habitudes  de 
la  chevalerie  des  mameluks;  et  ce  n'est  qu’aux 
bords  du  Nil  que  s'est  pleinement  épanouie 
celte  miraculeuse  fleur  des  mille  et  une  nuits. 

Selim,  après  s'étre  mis  en  possession  des  tré- 
sors des  mameluks  dans  le  château  du  Kaire, 
n'alla  point  s'enfoncer  dans  les  catacombes  et 
les  pyramides,  il  se  contenta  de  visiter  les  mos- 
quées et  les  académies  de  la  capitale.  Ensuite, 
son  attention  fut  attirée  surtout  par  le  mikjas 
ou  nilomètre  établi  à la  pointe  de  l'Ile  de 
Rhauda.  Là,  le  lendemain  de  l’exécution  de 
Tuman-Beg,  il  avait  reçu  les  hommages  du 
pays  (3j,  et  distribué  des  faveurs  ; c’est  là  qu’il 
avait  établi  sa  résidence,  et  non  pas  dans  le 
château.  Kanszn-Aadili , l'un  des  plus  vaillants 
begs  des  mameluks , tenta  de  surprendre  de 
nuit  en  ce  lieu  le  sultan.  Suivi  de  quelques  com- 
plices , il  s'approcha  du  mikja  avec  une  barque, 
et  à l'aide  d’une  échelle , il  monta  sur  le  toit  ; 
mais  ne  trouvant  aucun  moyen  de  descendre 
dans  les  appartements , il  fut  découvert , et  se 
jeta  du  toit  dans  le  Nil;  puis,  nageant  avec  vi- 
gueur,il  parvintàéchapperà  plusieurs  centaines 
de  nageurs  que  le  sultan  avait  détachés  à sa 


(I)  SoiaUetMaknii. 

(Xj  BistoiKdetuuMiiii  '.SUiUgart,  1808. 

(J)  Suketti.fol.ie. 
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poursuite(l  ).  L’ne  seconde  fois,  Selim  courut  un 
grand  danger  en  ce  lieu  ; voulant  s'élancer  de 
la  barque  d'Ab-Dulkadir,  fils  d'Aaradsch,  sur 
le  rivage,  il  ne  put  atteindre  jusque  là, et 
tomba  dans  le  fleuve.  Le  patron  et  son  neveu 
ne  purent  qu’à  grand'peine  le  tirer  de  l'eau , à 
cause  de  sa  pesanteur  cl  de  son  manque  d'agi- 
lité. Pour  ce  service,  il  promit  à Ab-Dulkadir 
de  lui  accorder  ce  qu’il  désirait;  celui-ci  de- 
manda l'exemption  de  droits  dans  le  port  de  la 
mer  et  du  Nil  pour  sa  vie,  et  aussitôt  Selim  lui 
fit  expédier  la  lettre  de  franchise. 

L’ile  sur  laquelle  est  établie  le  nilomètre,  aussi- 
tôt après  la  conquête  de  l’Egj  ptepar  les  Arabes , 
attira  l'attention  des  gouverneurs  deschalifes, 
par  la  vigueur  de  sa  végétation  et  la  beauté  de 
sa  situation.  Dès  la  cinquante-quatrième  année 
de  l'hégire,  il  y fut  établi  un  chantier  pour  les 
vaisseaux , le  plus  ancien  de  tous  les  arsenaux 
qui  en  ont  tiré  leur  nom  ; Ahmed,  fils  de  Tulun, 
qui  de  la  position  de  gouverneur  s'était  élevé 
à la  dignité  de  .souverain  indépendant  de  l'E- 
gypte, construisit  le  premier,  à Rhauda,  un 
château  qui  finit  peu  à peu  par  être  emporté 
par  le  Nil.  Achschid,  fondateur  de  la  seconde 
dynastie  turque,  sous  les  chalifes  de  maison 
d'Abbas,  transporta  l'arsenal  de  Raudha  sur  le 
rivage  oriental  du  Nil,  et  transforma  l'empla- 
cement qu'il  occupait  en  un  jardin,  dont  la  re- 
nommée se  répandit  jusqu’à  l'Irak  ('2).  Le  neu- 
vième des  chalifes  fatimites,  Emir-Biahkamillah, 
construisit  à Raudha  un  palais  pour  sa  bé- 
douine bien-aimée.  Mais  le  plus  grand  litre  de 
i'tle  de  Raudha  à la  rélébrité,  c’est  la  forteresse 
élevée  par  Melek-Ssalih , septième  et  avant  der- 
nier prince  de  la  maison  d'Ejub,  dont  la  garde 
fut  confiée  à des  mameluks  qui  détrônèrent  son 
fils,  et  qui,  du  nom  de  cette  forteresse,  furent 
appelés  Bahari , c'est-à-dirc  les  mameluks  du 
Nil.  Les  ouvrages  de  fortification  qui  subsis- 
taient encore  à l'époque  de  Selim,  ne  disparu- 
rent que  dans  les  derniers  temps.  L'histoire 
fait  aussi  mention  de  six  mosquées;  mais  de 
tout  cela , il  n’y  a plus  de  trace  ; il  ne  reste  plus 
que  la  colonne  élevée  au  neuvième  siècle  pour 
mesurer  le  Nil , et  la  voôte  dont  la  recouvrit  Se- 
lim 1'"'.  Les  plus  anciennes  traditions  de  l’E- 


(f  ) Sabeiti , I.  v,  et  Ibn  Seinel. 
(3;  Kcwkelwr-Rindhai  de  Sujini, 
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i;v|ite  liant  déjà  mentiOD,  avant  la  conquête  par 
ie«  Arabes,  de  trois  nilomètres  en  Efjypte,  établis 
l'un  par  un  Pharaon , le  second  par  le  Joseph 
égyptien,  et  le  troisième  par  une  reine  d'E- 
gypte. Il  y a plus  de  certitude  dans  les  notions 
données  par  les  Arabes , depuis  leur  conquête 
du  pays.  Amra-Ben-Aasz , conquérant  de  l'É- 
gypte sous  Omar,  établit  un  nilomètre  à Aswan 
(Sycne);  Moawia,  le  premier  cbaliFe  de  la  mai- 
son Moawia,  un  autre  A Ensena;  le  huitième 
chaliFe  de  cette  maison.  Omar,  bis  d'Abdol-Asis, 
un  à llniwan.  Outre  ces  trois  petits  nilomè- 
tres,  sous  le  règne  de  Welid  , le  gouver- 
neur Esaraet-Ben-Seld-Tenuchi , en  construisit 
un  de  grande  dimension , à l'Ile  de  Raudha  ; le 
chaliFe  Mamun,  le  bt  détruire  pour  le  rétablir 
de  nouveau;  mais  ce  Fut  seulement  lediiième 
chaliFe  de  la  maison  d'Abbas , Motewekkil , qui 
l'acheva  ; depuis  cette  époque  jusqu'A  nos  jours, 
il  a résisté,  sans  altération,  aux  bots  du  Nil , et 
A a Fureur  destructive  des  voyageurs  Francs. 
I..r  nilomètre , qui  parait  placé  sur  des  monu- 
ments hiéroglyphiques  dans  les  mains  desdivi- 
nités comme  symbole  de  division  et  de  grada- 
tion naturelle, est  pourl'Egyptede  la  plus  haute 
importance , comme  annonçant  les  années  Fé- 
condes et  les  années  stériles.  Celui  qu'avait 
établi  le  chaliFe  Mutewekkil,  et  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui,  décoré  de  vers  tirés  du  ko- 
I au , écrits  en  caractères  kubques,  est  une  co- 
lonne octogone,  haute  de  vingt  aunes  égyp- 
tiennes, dont  doute  sont  constamment  au-des- 
sous du  niveau  des  eaux  les  plus  basses;  les 
huit  autres,  divisées  chacune  en  vingt-quatre 
pouces , mesurent  la  crue  du  fleuve.  Si  le  nilo- 
mètre  marque  au-dessous  de  quahmie,  c'est-à- 
dire  si  les  eaux  ne  s'élèvent  pas  à douze  aunes, 
il  y a Famine;  A la  hauteur  de  quinze  aunes  et 
dix  pouces,  elles  annoncent  l'ouverture  du 
canal  qui  traver.se  le  Kaire;  c'est  le  signal  des 
F.'tes  et  des  réjouissances  publiques.  Ordinaire- 
ment le  Nil  atteint  seize  aunes;  la  plus  grande 
élévation  dont  l'histoire  Fasse  mention.  Fut  de 
dix-huit  aunes  et  dix  pouces  (I);  ce  Fut  l'année 
de  la  plus  grande  abondance;  la  plus  petite  de 
douze  aunes  neuF  pouces,  l'Egypte  Fht  désolée 
par  la  plus  effroyable  famine  (3). 


(I)  An  dtl'hénirr  K»[8II]. 

(2}  Au  Ivinps  du  Kiafur  , an  350  ;U66.'. 


Alaflndemai  [38  mai  1617],  Sellm  se  ren- 
dit A Alexandrie,  non-seulement  pour  aller  ad- 
mirer la  ville , mais  aussi  pour  examiner  sa  flotte 
que  le  kalmakan  Piri-Pascha  avait  eu  ordre 
d'amener  dans  ce  port.  A son  bord  se  trouvaient 
tes  conbdeiits  le  nischandschi-pascha  Moham- 
med , et  Halimi  ton  savant  chodscha  (I  ).  Dans  la 
première  quinzaine  de  juin,  il  revint  A 111e  de 
Rhanda,  Il  ordonna  une  grande  revue  de  l'ar- 
mée, A la  suite  de  laquelle  il  distribua  en  sup- 
plément de  solde,  deux  aspres  à chaque  cavalier, 
et  un  seulement  par  Fantassin.  Jusqu'alors  l'ad- 
ministration de  l'Êgypteavait  été  entre  les  mains 
du  grand  vesir  Junis-Pascha  ; le  sultan  la  lui  re- 
lira pour  la  confler  A Chair-Brg,  qui  semblait 
plus  propre  A l'exercer,  en  raison  de  sa  connais- 
sance intime  du  pays,  et  surtout  de  tes  liaisons 
avec  les  scheichs  des  tribut  arabes  (3).  Cepen- 
dant le  deflerdar  d'Égypte,  Disdar-Moham- 
med-Ttcbelebi,  et  le  juge  de  l'armée  de  Rumili 
Rokneddin-Sireksade,  pressuraient  le  pays  par 
des  extorsions  de  toute  nature  ; le  premier  alié- 
nait tout  les  biens  appartenant  aux  fkmilles  des 
mameluks;  Rokneddin  vendait  les  premières 
dignités  de  la  loi , 1rs  quatre  places  de  juges 
des  quatre  sectes  orthodoxes , pour  chacunedes- 
quelles  il  lui  Fut  payé  1,000  ducats  (3).  L'histo- 
rien Idris,  qui,  après  avoir  achevé  d'organiser 
le  kurdistan , était  venu  en  Égypte,  où  le  .sultan 
l'avait  chargé  de  traduire  de  l'arabe  l'histoire 
naturelle  de  Demiris,  avait  achevé  son  travail 
en  très-peu  de  temps,  et,  en  l'offrant,  il  saisit 
l'occasion  pour  le  faire  accompagner  de  vers 
persans,  dans  lesquels  il  hasardait  des  conseils 
sur  l'administration  du  pays  et  l'exercice  de  la 
justice  en  Égypte.  Les  vesirs  donnèrent  A 
l'homme  de  lettres  1,000  ducats  imursatradnc- 
tion,  mais  refusèrent  de  présenter  les  vers  au 
sultan.  Idris,  plein  de  désintéressement , et  do- 
miné par  l'amour  de  la  vérité,  ne  voulut  point 
accepter  les  1,000  ducats,  et  insista  Fortement 
pour  que  ses  vers  fussent  remis  au  sultan , dé- 
clarant que,  dans  le  cas  contraire , il  trouverait 
bien  moyen  de  les  lui  Faire  parvenir  lui-mème. 
Les  vesirs  durent  céder  A un  désir  ainsi  exprimé. 
A sa  kaszidet  Idris  joignit  une  prière,  de  poo- 


(1)  Seadrdcliii , 1. 1>.  fdl.  710;  le <!•  d'Idril , M.  tI6. 

(2)  Sradeddin , I,  iv,  fel.  71 1. 

(3)  /bid. 
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voir  partir  anr-le-champ,  ai  l'on  ne  mettait  pas 
fin  aux  injuaticee.  qui  ^iccabiaient  le  pa>-a.  Une 
telle  liberté,  qui  peut-être  aurait  été  payée  de  la 
vie  par  tout  veair,  n'attira  aucun  châtiment 
aur  1 biatorirn,  si  Hrande  était  l'estime  du  tyran 
pour  les  savants;  si  puissant,  le  respect  de  l'opi- 
nion publique  nu  l'exercice  de  la  science.  Il  or- 
donna de  laisser  partir  Idris  avec  la  flotte  pour 
Constantinople  (t).  L'exemple  d'Idris  fut  imité 
par  le  juge  de  l'armée  d'Aoaloli  keuial-l’as- 
cbasade , qui  jouissait  de  la  conflauce  de  Scliin , 
et  virait  dans  son  intimité.  Les  grands  de  l'ar- 
mée, fatigués  de  ce  long  séjour  en  Ëg)  ptc , le 
prièrent  demployer  sa  bonne  influence  pour 
déterminer  le  sultan  i un  procliain  retour  après 
lequel  Kemal-Pasehasade  lui-mrmesoupirailar- 
demincnl.  Dans  une  promenade  à cheval,  Sclim 
lui  demandaeeque  l'on  disait  ? Le  juge  del'armée 
répondit,  quesur  les  rives  du  Ml,  ilavait  entendu 
un  soldat  cbanter  une  chanson  qui  exprimait  le 
désir  d'un  prompt  retour  à Hum  (j).  iielim  parut 
d'abord  accueillir  gracieusement  cette  insinua- 
tion , et  ordonna  en  effet  des  (iréparatifs  de  dé- 
part. Mais  la  première  fois  qu'ils  se  retrouvèrent 
ainsi  c6te  A cèle  à cheval,  « Pourquoi  donc , dit 
le  sultan  au  Juge  de  l'armée , ton  maître  le 
mollah  Lutfl,  en  dépit  deluut  savoir, a-t-ilsubi 
lederniersupplice?s  kemal-l'aschasade  répon- 
dit que  Lutfl  s'était  fait,parsones|>rit  mordant, 
beaucoup  d'ennemis  qui  l'avaient  calomnié  ; 
que  souvent  aussi  il  s'était  |>ennis  d Imaginer 
desdioses  plaisantes , qu'il  donnait  ensuite  [MHir 
des  faits  réci.s.  <N'aurais-tu  pas  reçu  de  lui  cet 
enseignement  ? reprit  Selim.  — Depuis  long- 
temps je  l'aurais  oublié,  répliqua  le  juge.» — Il 
s'agit  maintenant  du  compagnon  pour  lequel  je 
fais  des  vœux  respectueux  et  sincères  { de  Selim 
iui-mèiiie  ).  — «Opeodant,  ouotinua  le  sultan , 
n'aa-tu  pat  tiré  de  ton  cerveau  la  cbaason  du 
soldai  ? s— kemal-Pascbasade  eut  assez  de  libre 
franclüse  pour  avouer  la  vérité,  et  au  lieu  de 
s'irriter,  à sou  retour,  il  récompensa  le  juge  par 
un  présent  de  6Ü0  ducats  (3). 

Forcé  |>ar  l'opinion  de  son  artnée  de  quitter 
l'Égypte,  comme  il  lui  avait  fallu  se  retirer  de 
la  Perse  trois  ans  auparavant,  Selim  avait  peiit- 

(IJ  USIid'Idril.rDl.  130. 

(3)  SrliiBoams  de  Seadeddia,  deu  les  ebuses  mémo- 
rablc»  de  Wfz , p.  7.  * 

(3)  laC  fil*  d'Idris , fui.  i«0. 
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être  formé  le  projet  de  pousser  ses  conquêtes  par 
delà  les  cataractes  du  Mil.  Ne  pouvant  s'en 
prendre  aux  janitschares,  et  ne  voulant  pas  te 
venger  sur  les  savants,  il  laissa  tomber  les  ef- 
fets de  son  ressentiment  sur  les  vesira , ainsi 
qu'il  avait  fait  après  la  campagne  de  Perse.  De- 
puis le  retour  d'Alexandrie  jusqu'au  départ  du 
Kaire,  se  produisirent  deux  circonstances  aux- 
quelles la  présence  du  conquérant  donna  une 
nouvelle  importance  ; l'envoi  ries  présents  an- 
nuels des  caravanes  de  pèlerins  à ta  Mecque,  et 
l'ouverture  du  canal  du  Kaire.  Mohammed- 
Ëbiil-Berekiat,  trente-quatrième  schérif  de  la 
.Mecque.de  la  famille  Bcni-Kiladc,  avait  fait  pré- 
senter, par  son  fils  Ebu-Muumi,  au  conquérant 
lis  clés  de  la  Kaaba  dans  un  bassin  d'argent (Ij. 
.Selim  était  maintenant  substitué  comme  protec- 
teur et  serviteur  des  deux  villes  saintes , aux 
droits  de  suzeraineté  des  anciens  chalifes  et  sul- 
tans d'Egypte  ; c'était  donc  à lui  aussi  qu’ap- 
partenait désormais  le  soin  d'entretenir  les 
pauvres  et  les  scheichs  de  ces  deux  sièges  sa- 
crés de  l'islam.  Le  sultan  Bibars-Bondokdari , 
fondateur  de  la  pui.ssaiice  des  mamiuks  du  Nil , 
et  véritable  législateur  de  leur  empire,  qui  s'é- 
tait proposé  pour  modèles  les  inslitutionsdc 
Dschengis-Cban , établit  le  premier  l'envoi  so- 
lennel et  annuel  d'un  chameau  richement  dé- 
coré , et  portant  le  voile  destiné  à recouvrir  la 
Kaaba,  qui  s'appelait  mihmel,  c'est-à-dire  la 
charge.  Le  second  législateur  des  mameluks,  le 
grand  Kilaun , porta  aussi  son  attention  sur  le 
milimrl , et  en  releva  la  solennité  par  l'établis- 
sement d'une  pompe  militaiie  et  d'un  tournoi 
où  les  mameluks  rompirent  des  lances  (2\  De- 
puis l'envoi  du  mihmel  était  resté  l'un  des  pins 
grands  bienfaits  des  sultans  égyptirna  pour  la 
Mecque,  et  l'une  des  plus  gran^  fêtes  pubti- 
ques  pour  les  habitants  du  Kaire.  Le  présent 
consistait  en  blé  et  en  or  ; le  grain  était  distri- 
bué aux  pauvres;  l'or  était  partagé  entre  tes 
scheichs;  et  dons  la  prière  publique,  au  nom 
du  sultan  on  ajoutait  le  titre  honorifique  de 
serviteur  des  deux  saintes  résideiices.  Depuis 
Mohammed  F'',  les  sultans  ottomans  avaient 
aussi  adressé  à laMecque,  des  présents  annuels, 
ap|)clés  fsurres.  Le  père  de  Selim  Bajesid  II 


Mouradje*  d'ObMuo , tu*  part.,  p,  202. 
(2)  Huboul-Mohaicict , fol.  3.^0. 
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eavoyait  annuellement  14,000  ducaU;  le  Als 
doubla  la  somme,  et  confirma  en  outre  les  en- 
vola accoutumés  des  sultans  égyptiens.  L’émir 
Moszliheddin,  revêtu  du  titre  d'intendant  de 
sesssurres,  accompagna  l'envoi  pour  la  pre- 
mière fois  avec  deux  juges  d'Egypte.  A chacun 
des  schérifs  il  donna  500  ducats,  à chacun  des 
scheichs  6 ducats,  3 i chacun  des  principaux 
citoyens,  et  à chaque  jMUvre  1 ducat.  La  somme 
totale  monta  à 300,000  ducats,  sans  compter  la 
valeur  de  S0,000  erdebs  de  blé  et  de  riz  pour 
la  Mecque,  et  3,000  |wur  Médine.  Les  émirs,  les 
scheichs  et  les  ulémas  lurent  le  Koran,  et  bé- 
nirent le  sultan  qui  aussitôt  nomma  trente 
émirs,  dont  chacun  est  chargé  de  lire  chaque 
jour  la  trentième  partie  du  Koran,  et  qui , par 
conséquent , tous  ensemble  en  font  la  lecture 
entière  (1).  Le  présent  rn  or  est  désigné  par  le 
nom  spécial  de  ssurres.  et  le  mihmel  appartient 
encore  aujourd'hui  aux  fêtes  religieuses  de  la 
capitale.  La  pompe  plus  grande  que  l'on  mit 
cette  année  dans  la  confirmation  du  mihmel,  et 
dans  la  nomination  de  Vémirol-luidscli  ( con- 
ducteur de  la  caravane  des  pèlerins),  était  d'au- 
tant plus  utile  et  nécessaire,  que  l'année  précé- 
dente , à cause  de  la  campagne  de  Syrie , aucun 
envoi  n'avait  été  adressé  è la  Mecque  ; phéno- 
mène extraordinaire,  et  que  les  chroniques 
arabes  ne  manquent  pas  de  compter  parmi  les 
grands  fléaux,  tels  que  la  famine,  la  peste,  les 
incendies,  les  inondations  et  les  tremblements 
de  terre , par  lesquels  le  ciel  châtie  les  hommes. 
L'autre  fête  populaire  du  Kaire,  beaucoup  plus 
ancienne,  est  l'ouverture  du  canal,  si  la  crue  du 
Nil  atteint  la  hauteur  désirable.  La  tradition 
arabe,  que  jadis  ce  jour-lâ  une  vierge  était  sa- 
crifiée au  Nil , ne  repose  sur  aucune  autorité  ; ce 
qui  est  plus  croyable,  c'est  que  dans  les  temps 
les  plus  reculés  on  jetait  dans  le  fleuve  une  sta- 
tue de  bois  représentant  un  homme;  on  ne 
peut  guère  contester  la  lettre  d'Omar,  par  la- 
quelle, afin  de  prévenir  la  famine  annoncée  par 
une  grande  sécheresse,  il  ordonnait  au  Nil , au 
nom  du  Tout-Puissant,  de  répandre  ses  flots 
sur  la  terre  (3).  Depuis  ce  temps,  l'ouverture 


(t)  Moaradjead’OtaMon,  ui‘  part.,  p.  2S8. 

(3)  Spjuti , dau  rHîstoin  do  cbatitèf  ; dans  le  Hui- 
nol-Mofaaacret , et  dans  le  Kewkebor-Raudbat,  aussi 
GibtNHi , VS  part. 


du  canal,  comme  signe  de  l'élération  des  eaux  h 
une  hauteur  suffisante  pour  la  prospérité  du 
pays,  est  restée  la  plus  grande  Kte  populaire 
de  l'Égypte,  et  les  proclamation  publiques  par 
lesquellesétait  annoncée,  chaque  année,  aux  gou- 
verneurs cette  crue  bienfoisante  (wofa),  four- 
nissaient toujours  aux  secrétaires  d'état  et  aux 
savants  d'Egypte , une  matière  inépuisable  pour 
les  compositions  poétiques. 

Pendant  la  crue  des  eaux,  Selim  avait 
transporté  sa  résidence  de  l'tle  du  Nil  â Birketol- 
Fil,  hors  de  l'atteinte  de  l'inondation;  là  il  reçut 
les  capitaines  de  sa  flotte  qui  étaient  venus 
d'Alexandrie  par  le  Nil  avec  Kodscht-Beg,  com- 
mandant de  Brusa  (1).  Enfin,  les  premiers  jours 
de  septembre,  il  commença  sa  retraits  sur  la 
Syrie  (3).  Il  donna  le  commandement  du  château 
du  Kaire  â l'aga  Chaireddin,  qui  reçut  sous  ses 
ordres  cinq  mille  cavaliers  et  cinq  cent  fantas- 
sins, avec  l'injonction  de  ne  pas  mettre  le  pied 
hors  du  château.  Le  gouvernement  du  pays  fut 
confié  à Cbair-Beg,  dont  le  harem  et  les  enfants 
furent  envoyés  comme  ôtages  à PhiUppopo- 
polis  (3).  Mille  chameaux,  chargés  d'or  et  d'ar- 
gent, emportèrent  les  dépouilles  de  l'Egypte  ; et. 
Selim  emmena  le  dernier  fantôme  de  chalife  de 
la  maison  d'Abbas,  dont  un  ancêtre  avait  con- 
féré â Bajesid-llderim  le  titre  de  sultan;  il 
entraîna  aussi  après  lui,  du  Kaire,  une  colonie 
d'artisans  pour  la  transplanter  â Conslanti- 
nople  (4).  Après  avoir  franchi  le  désert  de  Ka- 
tije,  au  moment  où  il  atteignait  la  frontière  de 
Syrie,  Selim  dit  au  grand  vesir  Junis-Pascha, 
qui  marchait  â cheval  â côté  de  lui  : a Ainsi 
donc  l'Égypte  est  derrière  nous,  et  demain 
nous  serons  â Gbaza.  » Junis-Pascha  ne  put  dis- 
simuler son  mécontentement  sur  toute  l'expé- 
dition entreprise  contrairement  à son  opinion. 
« Quel  est  le  fruit,  dit-il,  de  tant  de  peines  et 
de  fatigues  ? la  moitié  de  l'armée  est  restée  dans 
le  désert  ou  sur  les  champs  de  bataille , et  la  do- 
mination de  l'Égypte  a été  livrée  par  des  traî- 
tres. » C'en  fut  assez  pour  combler  la  mesure 
de  la  colère  du  sultan.  L'orage  qui  n'avait  fait 


(1)  SelimDsme  de  Sebukri , fol.  96 , Kodscbi-Beg  «t 
le  même  qui  a fourui  k Schukri  la  matière  pour  le  Se- 
llmname. 

(3)  D'après  le  Setimuame  ,^fol.  73,  le  14  redscheb. 

(3)  Mariui  Sanuto. 

(4;  Tabi-Be«,p.  163. 
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que  gronder  aa-de^usd’Idris  etdeKemal-Pas-.  ' 
cbasade , éclata  tout  à coup  sur  le  grand  vesir , 
auquel  un  garde  do  corps  abattit  aussitôt  la 
tète  sur  l'ordre  de  Selim.  D’après  la  hiérarchie, 
le  second  vesir  Seinel  aurait  du  être  porté 
à la  place  de  Junis-Pascha  ; mais  Selim  ne  vou- 
lut conférer  la  première  dignité  de  l'empire  ni  è 
Seinel  ni  au  Nischandschi-Pascha-Mohammed; 
le  premier  ne  lui  paraissait  pas  assez  capable, 
ni  l’autre  assez  ei|^imenté;  il  appela  au  grand 
vesirat  le  kaimalcan  de  Constantinople  Piri- 
Pascha,  qui  jouissait  auprès  de  lui  d’une  haute 
estime  depuis  la  veille  de  la  bataille  de  Tschal- 
diran.  A Damas,  Selim  descendit  de  cheval  près 
du  tombeau  du  grand  Nureddin,  et  fit  balte 
jusqu’à  l’arrivée  du  nouveau  grand  vesir  [6  oc- 
tobre 1517].  Là,  U reçut  les  hommages  des  tri- 
bus arabes  du  désert  de  Syrie,  qui  n’avaient  point 
encore  assez  Formellement  reconnusapuis.sance; 
telles  que  les  Beni-lbrabim,  les  Beni-Sewalim, 
les  Beni-Atta,  les  Beni-Attije,  les  Beni-Saad, 
et  Gondnna  aux  moines  du  Sinaï  la  prétendue 
lettre  d’immunités  du  prophète.  A Damas,  ar- 
rivèrent aussi  les  revenus  de  la  Rumili , levés 
par  les  juges  et  les  administrateurs  des  fiefs, 
pour  acquitter  l’emprunt  que  le  sultan  avait 
Rût  aux  possesseurs  des  grands  fiefe  de  cavale- 
rie à l’ouverture  de  la  campagne.  Il  y avait  cent 
millions  d’aspres,  qui  depuis  trois  mois  étaient 
à Alep;  alors,  sous  l'escorte  des  comman- 
dants d’Alep,  d’Himsz  et  d’Hama  ces  sommes 
furent  apportées  au  camp , puis  versées  dans  le 
trésor  du  sultan  (I).  L’organisation  financière 
de  la  Syrie  et  la  levée  des  plans  du  pays  devin- 
rent maintenant  les  objets  principaux  de  l'at- 
tention de  Selim.  Ces  travaux  furent  confiés  à 
trois  des  em|doyés  les  plus  capables  : au  Sis 
d’Idris,  ancien  juge  de  Jenischehr,  nouvelle- 
ment nommé  juge  deTripolis,  EbulfasI;  au  flis 
deFenarisade  Nuh-Tscbelebi;  et  au  fils  d’Ab- 
dullah-Pascha  Abdul-Krimtschebei  ; le  pre- 
mier fut  chargé  du  sandschak  d’Himsz,  Hama , 
Tripolis;  le  second,  de  Damas;  et  le  troisième, 
d’Alep  (2). 

Selim  ne  négligea  pas  non  plus  à Damas  d’as- 
surer les  rapports  extérieurs  de  l’empire,  et 


(I)  Sodedilni , I.  iv,  fol.  713. 

(})  Seadeddh]  ,1.  iv , fol.  7t3 , el  tHisloire  do  SU 
d’MrU.fol  138. 
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renouvella  les  capitulations  avec  Venise.  I4» 
deux  envoyés , Bartolomeo  Contarini  et  Aloi- 
sio  Mocenigo , avaient  déjà  baisé  au  Kaire  le 
bord  du  vêtement  du  sultan,  qui  les  avait  re- 
çus avec  la  plus  grande  bienveillance.  Conta- 
rini suivit  le  sultanà  Damas;  Mocenigo, d’après 
le  désir  de  Selim,  se  rendit  sur  la  flotte  à Con- 
stantinople. Le  17  septembre  fut  renouvelée  la 
capitulation  vénitienne  ; on  y tyouta  la  stipula- 
lation  du  tribut  annuel  de  8,000  ducats  pour 
Chypre,  que  Venise  avait  jusque-là  payé  au 
sultan  des  mameluks  (1);  la  trêve  avec  les  Hon- 
grois fut  aassi  prolongée  d’une  année,  comme 
elle  l'avait  été  en  1516;  néanmoins,  le  beg  de 
Swomik  Mustapha-Bcg  péril  dans  une  atta- 
que subite  foite  par  les  Hongrois,  ainsi  que  le 
prince  Suleiman  le  manda  d’Andrinople  à Da- 
mas; dans  cette  capitale  de  la  Syrie  arriva 
aussi  une  ambassade  du  schab  de  Perse  avec 
des  présents,  el  pour  offrir  au  sultan  des  féli- 
citations sur  la  conquête  de  la  Syrie  et  de 
l’Égypte;  et  deKumach,  parvint  le  rapport  du 
gouverneur  Mohammed-Kartschin  sur  la  sou- 
mission de  tout  le  Kurdi.stan  (3). 

Pendant  son  séjour  à Damas,  Selim  s’éloigna 
un  jour  rapidement  sous  un  déguisement , pour 
aller,  en  toute  hâte,  visiter  les  saints  tombeaux 
d’Hébron  et  de  Jérusalem;  il  accomplit  son  pè- 
lerinage au  milieu  des  torrents  de  pluie,  et  re- 
vint aussitôt  à Damas  (3).  Son  dernier  acte  so- 
lennel dans  cette  ville,  fut  la  consécration 
d’une  mosquée  élevée  par  lui  au-dessus  du  tom- 
beau du  grand  scheich  Mohijeddin-AI-Arabi , 
et  richement  dotée;  des  scheichs  y Furent 
attachés  pour  lire  le  Koran,  d’autres  pour  l’ex- 
pliquer; et  des  pauvres  y recevaient  jour- 
nellement la  nourriture.  Le  sultan  conféra  le 
gouvernement  de  Damas  à Dschanberdi-Gha- 
sali  (4),  et  partit  pour  Alep.  A Damas,  il  avait 
perdu  son  confident  et  son  maître,  le  savant 
philologue  Halimi;  et  non  loin  d'Alep  mourut 
le  vesir  Hersek-Ahmed-Pascha , fils  du  duc  de 
Saba  Etiennc-Cossarich,  qui,  pendant  un  de- 
mi-siècle, avait  rendu  tant  d’importants  ser- 
vices à l’empire  ottoman , et  avait  occupé  quatre 


(1)  CbroDicadi  Marini  Sannto,  I.  xn. 

(2)  SeadaldiD  , I.  iv , M.  712. 

(3)  MouraSjea  d'Otutou,  édition  8°,  iri  part.,  p.  309. 

(4)  Seadeddin , I.  iv , fol.  7t5;  le  ffii  d'idria,  fol.  140. 
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est  conservée  par  la  mosquée  et  la  cuisine  des  ' 
pauvres  subsistant  encore  aujourd’hui,  qui  ! 
furent  construites  i la  pointe  la  plus  eiirénie 
du  golfe  de  Mcomédie,  sur  le  rivage  naéridio- 
nal(l).  Selimséjoun  a deux  moisà  Alep,  etfut  , 
deux  autres  mois  à se  rendre  é Constantinople,  i 
Après  quelques  jours  de  repos,  il  quitta  de  | 
uouveau  Constantinople,  et  se  rendit  à Andri- 
nople  [4  août  1516  j. 

Huit  jours  après  l'irriréc  du  sultan  é AndrU 
nople,  le  prince  héréditaire  Suleiman,  qui 
jusqu'alors  avait  été  lieuti  naut  de  son  père  en 
celte  ville,  prit  soiennellement  congé,  et  partit 
pour  son  gouveruement  de  Ssaruchan,  avec 
une  augmentation  de  revenus  de  600,000  is- 
pres.  Peu  de  jours  après,  tnourut  le  vesir  M- 
schandsclii-Chodscha  ' Oghii-  Mohammed-Pas- 
cba.  A sa  place,  Selim  élevasoit  beau-père,  Mua- 
tipha-PaKha.  Cette  année-lti , le  sultan  donna 
au  nouveau  cbindc  Crimée,  son  beau-père Mo- 
hanimed-Girai , 61s  de  Mengli-Girai , mort 
quatre  années  auparavant,  l'investiture  de  la 
Krimée , avec  un  traitement  quotidien  de  1,000 
aspres  (2).  Quoique  uni  par  les  liens  du  sang 
avec  le  cban  de  Krimée,  Selim  éprouvait  con- 
tre lui,  vers  la  6n  de  son  règne,  une  jalousie 
plus  puissante  qu'il  n'en  avait  ressenti  contre 
le  schah  de  Perse  et  le  sultan  des  mameluks, 
c Sais-tu,  disait-il  un  jour  au  grand  vesir  Piri, 
que  je  crains  ces  Talares  plus  que  les  Persans; 
leurs  chevaux  n'ont  besoin  ni  de  fer  ni  d'épe- 
rons; ils  traversent  à la  nage  des  fleuves  devant 
lesquels  s'arrêtent  nos  armées  pour  construire 
des  ponts,  et  dans  vingt-quatre  heures  ils  par- 
courent autant  d'espace  que  tl'anlres  en  quinze 
jours.  Je  désire,  par  mon  diplèmc  et  la  solde 
que  je  lui  affecte,  placer  ce  prince  au  rang  de 
mes  autres  serviteurs,  il  Cediplâme  fut  expédié 
conformément  i cet  ordre,  et  non-seulement 
Mohammed-Girai  accepta  cet  honneur  qui  était 
pour  lui  un  nouveau  lien  de  sujétion,  mais  il 
envoja,  comme  gage  de  sa  hdélité,  son  frère 
Seadet-Girai  à Constantinople (3).  Comme  nous 
n'avons  point  fait  mention  des  souverains  de  la 
Krimée  depuis  la  6n  du  règne  de  Bajesid  et 


(1)  Kwli.i,  Mrn.iwlol-Hsdsch.  p. 

(‘t)  Mourxtjre  d Ohsson,  t.  iv,  p.  43U. 

(3)  Aali , et  d'après  lui  Ssolakiadc  ,((>l.  W. 


sistance  de  son  beau-père  contre  son  père  et  ses 
frères,  il  nous  sera  permis  de  dire  id  qoelqnes 
mots  sur  le  règne  contemporain  de  Mengli- 
Girai  ; car  l'histoire  des  souverains  de  la  Kri- 
mée, qui  commence  par  loi,  marche  parallèle- 
ment avec  celle  dea  aullana,  et  l'y  trouve  étroi- 
tement unie.  Mengli-Girai,  dooé  d'un  eaprit 
cultivé,  ami  des  sciences , régna  quarante-sept 
ans  et  huit  mois,  et  mourut  dans  sa  soixante- 
onziéme  année  [1614].  Il  laissa  huit  61a:  Mo- 
hammed-Girai, qui  lui  succéda,  nomma  son 
frère,  Bebadir-fiirai,  pour  A<r/g6a,ou  son  snc- 
ceaseur  sur  le  trône  de  Krimée.  Mengli-Girai 
fut  enaeveli  à Bagdsdicrai,  dans  un  tombeau 
! conatruit  pour  recevoir  la  dépouille  mortelle. 

I Kn  récompense  des  services  qu'il  avait  rendos 
' au  sultan  Bsjeaid,  pour  la  conquête  des  places 
[ de  Kiii  et  d'Akkerman  et  dans  les  expéditions 
. de  Pologne,  lui  forent  attribués  les  revenus  des 
' ports  de  Kaffo,  Giealewe  et  Balikiau  a,  aoua  le 
I nom  d’argent  de  kaftan,  et  le  woiwode  de 
! Moldavie  lui  céda  des  villages  et  des  domaines 
' sur  le  Dnieatcr.  Outre  les  exploita  dnnt  II  vient 
d'élrc  question,  Mengli-Girai  avait  étouffé  les 
troubles  iuléricurs  provoqués  par  Seid-Ahmed , 
rt  il  avait  soumis  la  ville  de  Saolkat,  située  i 
quatre  lieues  au  sud  de  Kaffa,  sur  le penrtiam 
du  mont  Aghartnisch. 

Le  successeur  d’Ali-Beg,  comme  interprète 
de  la  Porte,  le  aipabi  Junis,  Fut  envny-é comme 
ambassadeur  k Vrnisc,  pour  présenter  des  ré- 
clamations relativement  à la  capture  de  vals- 
araux  et  de  sujets  turcs,  dont  l'enlèvement 
était  constaté  par  les  témoignages  des  sand- 
sciuk-begsetdeskadB(l).  Aux  Raguaains,ilfot 
aigni6é  qu'ils  devaient  porter  t cinq  pour 
! cent  les  droits  6xés  à trois  dans  les  derniers 
i temps  (3).  A Andrinople , on  vit  aussi  paraître 
j un  envoyé  espagnol , pour  obtenir  de  Selim  la 
! con6rroalion  des  libertés  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  et  des  pèlerins,  moyenoant  le  paie- 
ment annuel  de  la  tomme  versée  auparavant 
entre  les  m.iins  du  sultan  des  mamelnka.  Sei'im 
I le  reçut  gracieussnwnt , lui  donna  le  kaftan 
I atec  6.000  aspres,  et  promit  d’accorder  l'objet 


(1)  (.pttfrR  di  8.  Seltni  alli  ntffnorîa,  29octobre 
1AI8,  dsl  dana  Marnn  KaiMi». 

{2)  DihTinijrc  1518,  dans  Mariai  SaaulO 
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de  la  demande,  pourvu  qu'un  envoyé  vint  con- 
clure une  capitulation  ré|;ulière.  Il  était  nécca- 
aaire  de  nxmlrer  une  telle  prudence,  dana  un 
moment  où  Léon  X prufitait  de  la  courte  trêve 
dont  jouiaaait  l'Italie  pour  envoyer  quatre  car- 
dinaux aux  quatre  premiêrea  puiatancea  de  la 
ahrétienté  : à l'empereur,  aux  roia  d'Eapaifne, 
d'Ant^leterre  et  de  France,  afin  de  lea  aolliciter  à 
uneentrepriae  en  commun  contre lea'rurca;  l'an- 
née auivante.  Selim  renouvela  encore  pour  un  an 
la  trêve  conclue  avec  la  Hon){rie , et  dépêcha  le 
Tachauach-Muatapha  à Venise , pour  réclamer 
deux  années  de  tribut  de  8,000  ducats  pour 
Chypre.  La  sif^noria  s'excusa , en  déclarant  que 
ces  sommes  arriérées  avaient  déjé  été  expédiées 
pour  Chypre , et  10.000  ducats  vénitiens  furent 
versés  dans  le  trésor  du  sultan.  En  les  rece- 
vant, Selim,  contre  sa  coutume,  s'entretint 
avec  l'ambassadeur,  et  l'avertit  de  recomman- 
der l'équité  au  gouvernement  de  Venise,  s'il 
voulait  con.server  la  paix. 

Cette  année  et  la  suivante , les  armées  de  Se- 
lim furent  occupées  i combattre  un  soulèvement 
dangereux  provoqué  en  Asie,  par  un  novateurap- 
pelé  Dscbciali.  Ces  troubles  furent  étouffés  avec 
autant  de  bonheur  et  de  rapidité  qu'avait  été 
comprimée  l'année  précédente,  en  Syrie,  la  ré- 
volte du  scheich  arabe , qui  fut  abattu  par  les 
forces  réunies  d'Iskender-Pascha,  gouverneur 
de  Tripoli,  de  Guseldscbe-Kasim-Pascha , et 
de  Berdi -Cha.sali , gouverneur  de  Hamas; 
sa  tête  fut  envoyé  à Andrinople.  Quant  i 
Dschelali , il  se  tint  avec  ses  adhérents  à Ter- 
chal,  aux  environs  de  Tokat,  dans  une  caverne 
où  il  prétendait  attendre  à la  fin  du  monde 
l'arrivée  promise  du  Mehdi.  Le  grand  vesir, 
Piri-Pascha , était  posté  sur  l'Euphrate  pour 
couvrir  l'empirr  contre  la  Perse;  Ferhad-Pas- 
cha,  gouverneur  de  Humili,  reçut  ordre  de 
roarchn'  contre  les  rebelles.  Scliesuvvar-Oghii , 
seigneur  de  Sulkadr,  les  poursuivit  de  soncAté 
depuis  Ëlbistan  jusqu'aux  frontières  deSiwas; 
et  Dschelali,  ayant  marché  vers  karabiszar, 
Ferhad-Paseba  vers  Angora,  Sc.hebsuwar  tomba 
sur  les  révollés,  et  les  anéantit  sans  l'assistance 
de  Ferhad-Paseba,  ce  qui  lui  attira  la  haine 
implacable  de  celui-ci.  Des  bruits  d'apparition 
d’un  prétendu  prince  Murad , fils  d'Abmed , 
qui , après  avoir  cberché  un  refuge  en  Perse,  y 
était  mort , furent  comlMttus  par  les  déclara- 


tions d'Ilasands-Cban,  père  deSeadeddin,  et 
les  alarmes  de  Selim  se  dissipèrent. 

La  peste,  qui  exerçait  ses  ravages  Andri- 
nople, détermina  le  sultan  i quitter  la  ville; 
d'abord  il  parcourut  les  pays  environnants,  en 
se  livrant  à la  chasse,  puis  il  se  rendit  à Con- 
stantinople, où  le  defterdar  Abdel-.Selam  faisait 
construire  devant  les  murs  du  sérail  un  kœschk 
de  marbre,  que  l'on  décorait  de  tabicaus,  dont 
l'un  devait  représenter  le  conquérant.  Selim, 
qui  se  rappelait  sonaieul  comme  peut  le  faire 
un  enfant  de  sept  ans,  trouva  peu  de  ressem- 
blance au  portrait, où  ue  se  retrouvait  pas  le 
grand  uez  de  vautour  ; il  exprima  son  mécon- 
tentcinent  sur  ces  rouslruclious  dispendieuses 
cl  sur  rélévalion  du  kœschk , disant  qne  c'était 
dissiper  iuulilemeiit  les  trésors  de  l'eiiipire.  Le 
rusé  deficrdar  .se  prosterna  devant  sou  maître, 
et  l'apaisa  en  l'assurant  que  toutes  ces  dépenses 
avaient  éié  fournies  par  ses  propres  ressources. 
Selim,  satisfait  de  cette  déclaration,  le  fit  revê- 
tir de  trois  habits  d'honneur,  et  loi  permit  de 
produire  la  demande  qui  lui  conviendrait.  Le 
defterdar,  déjà  très-riche,  sollicita  seulement 
deux  villages  derrière  Mconiédie,  dans  le  dis- 
trict de  la  forêt  profonde  appelée  Her-d'.4r- 
bres.  1«  sultan  fit  la  concession  sans  connaître 
son  importance;  et  dès  lors  la  famille  d'Abdel- 
Selam  fut  l'une  des  plus  riches  de  l'empire  par 
la  pos.sessiou  de  tous  les  piturages  et  de  tous 
les  champs  qui  s'étendent  de  Xicomédic  aux  li- 
mites de  la  Mer-d’ Arbres.  En  même  temps  que 
s'élevait  le  kœschk,  étaient  jetés  lesfoodemcots 
delà  mosquée  de  Selim  F'' à Gtnstantinople , 
laquelle  ne  fut  achevée  que  par  son  petit-fils. 

Ce  qui  avait  un  plus  puissant  intérêt  pour  le 
conquérant , c'étaient  scs  arsenaux  et  ses  chan- 
tiers ; il  ordonna  la  construction  de  cent  cin- 
quante bâlimcots  grands  et  petits,  dont  trois 
de  sept  cents  tonneaux  ; en  outre,  cent  galères 
déjà  disposées  furent  garnies  de  leurs  agrès. 
L'armée  d'Asie  fut  rassemblée  ; il  y avait  quinze 
mille  cavaliers  feudataires  à kaiszarije  ; le  pas- 
cha  de  kooia  réunit  tous  les  sandschak-begs  de 
karamanie  àLarenda,  avec  vingt  mille  homme.s, 
le  beglcrbeg  d'Aoatoli  Frrliad  avait  trente 
mille  hommes;  tout  cela  formait  donc  une  fon  c 
de  pins  de  soixante  mille  bimimes,  qui  semblait 
dirijp'e  eonirc  la  Perse,  comme  la  destination 
delà  Hotte  paraissait  être  Rhodes.  Déjà,  dc- 
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puis  que,  sous  Bajesid  II , Kemal-Reis  avait  dé- 
barqué à Rhodes,  et  avait  ravagé  une  partie  de 
rile , la  chrétienté  craignait  une  nouvelle  atta- 
que sur  ce  point.  En  conséquence,  le  belli- 
queux pape  Jules  U avait,  par  un  bref,  re- 
comiiiandé  aux  chevaliers  de  se  tenir  scrupu- 
leusement dans  rile  au  poste  qui  leur  avait 
été  coudé.  Ixirsque , à l'époque  de  la  conquête 
4'Égyple , la  flotte  turque  faisait  voile  pour 
Alexandrie , Rhodes  trembla  pour  sa  sûreté  ; 
mais  alors  on  en  fut  quitte  pour  des  injures. 
L'amiral  turc,  dans  une  lettre  grossière,  traita  le 
grand  maître  de  chien,  àt  fils  de  chien,  sorti 
delà  famille  des  chiens  de  l'enfer(l).  Pour  cette  I 
fois , les  nouveaux  préparatif!  laissaient  peu 
de  doute  aux  chevaliers  de  Saint-Jean.  Toute- 
fois, Sclim  voulait  que  rien  ne  manquât  à scs 
apprêts  avant  de  commencer  son  entreprise , 
afin  de  ne  point  être  obligé  d'y  renoncer,  ainsi 
qu'il  était  arrivé  à son  aïeul.  Il  laissa  éclater  sa 
colère  contre  les  vesirs  qui  auraient  volontiers 
précipité  l'entrée  en  campagne.  Un  jour  qu'il 
sortait  de  la  mosquée  d'Ëjub , il  était  accom- 
pagné d'Hasandschan , père  de  l'historien  Sca- 
deddio.  Il  venait  de  lui  montrer  le  tombeau  de 
sa  nourrice , lorsqu'il  vit  sortir  de  l'arsenal  et 
voguer  dans  le  port  une  des  grandes  galères 
destinées  J recevoir  l'amiral.  tPar  quel  ordre, 
s'écria-t-il  en  fureur,  ce  bâtiment  a-t-il  été 
lancé.  ° A grand'peine  Piri-Pascha  put-il 
sauver  la  tète  de  l'amiral  Dscbafer-Beg,  en  re- 
présentant, avec  une  humble  instance,  que 
c'était  une  règle  de  lancer  un  vaisseau  lorsqu'il 
était  achevé.  «Vous  me  pressez,  disait  Selim 
aux  vesirs , de  courir  à la  conquête  de  Rhodes  ; 
mais  savez-vous  ce  qui  est  nécessaire  pour  cela, 
et  pourriez-vous  me  dire  quelle  quantité  de 
poudre  vous  avez  en  magasin?  » Les  vesirs , 
tout  confus,  gardèrent  le  silence,  et  le  lende- 
main ils  annoncèrent  qu'il  y avait  de  la  poudre 
pour  on  siège  de  quatre  mois.  « Qu'est -ce  qu'un 
approvisionnement  pour  quatre  mois,  dit  Selim 
irrité,  lorsque  le  double  ne  suffirait  pas?  Vou- 
lez-vous renouveler  la  faute  de  Mohammed  11  ? 
Avec  des  préparatifs  si  incomplets , je  ne  me 
lance  point  dans  la  guerre  ; d'ailleurs,  je  n'ai 


(1)  l.eiieni  det  capo  delf  annau  turca  al  gran  maea- 
tro.  Marial  üaiHilo. 


plus  d'autre  voyage  à faire  que  celui  de  l'autre 
monde.» 

Il  avait  prononcé  ces  dernières  paroles 
dans  le  pressentiment  de  la  mort  qui  le  frappa 
bientôt,  en  effet,  sur  la  route  de  Constan- 
tinople â Andrinople.  Déjà , trois  jours  avant 
son  départ,  il  avait  ressenti  une  douleOr 
brûlante  dans  les  reins , et , malgré  toutes  les 
représentations  d'Hasandschan,  père  de  Sea- 
deddin  , de  laisser  aboutir  l'ahcrs  qui  se  mon- 
trait, il  se  mit  en  route  â cheval.  Arrivé  en 
face  de  Tschorli , vers  le  village  d'Ograschkoi , 
à l'endroit  oû  il  avait  livré  à son  père  la  ba- 
taille qui  coûta  â ce  prince  le  trône,  et  plus 
tard  la  vie , il  éprouva  des  douleurs  si  violentes 
qu'il  fallut  faire  halle.  I.e$  quatre  médecins  at- 
tachés à sa  personne  ne  purent  trouver  d'autre 
moyen  contre  les  progrès  effrayant  des  ulcères, 
que  d'appliquer  une  emplâtre  de  poix  contre  la 
plus  grande.  .Malgré  toutes  leurs  représenta- 
tions, il  ne  voulut  point  renoncer  à la  jouis- 
sance de  l'opium.  Hasandschan  ne  le  quitta 
pas  un  instant:  les  médecins  se  réunirent  â lui 
pour  l'accomplissement  exact  de  leurs  prescrip- 
tions ; Hasandschan  le  veilla  nuit  et  jour  : dans 
la  septième  nuit,depuisson  départde  Constan- 
tinople, il  priait  avec  lui  en  lisant  laSura-Jes , 
et  Selim  le  suivait  en  remuant  les  lèvres.  Lors- 
qu'Handschan  arriva  au  verset  ; La  parole  du 
Tout-Puissant  est  le  salut,  la  main  de  Selim 
le  serra  convulsivement,  et  il  rendit  l'âme 
122  septembre  lô20].  Hasandschan  fut  assez 
maître  de  lui-mème  pour  courir  après  le  grand 
trésorier  qui  allait  publier  la  mort  dn  sultan , 
et  pour  déterminer  le  grand  chambellan  â gar- 
der le  secret , et  â convoquer  les  vesirs  en  di- 
van an  point  du  jour,  comme  â l'ordinaire. 
Puis  il  se  mil  â prier  toute  la  nuit  avec  le  tré- 
sorier, et  â réciter  la  Siira-Jes.  Au  point  du 
jour  arrivèrent  le  grand  vesir  Piri-Pascha, 
Mustapha-Pascha,  et  lebeglerbeg  Ahmed-Pas- 
cha,  l'ancien  grand  écuyer  du  sultan.  Piri- 
Pascha  versa  des  larmes,  et  rendit  grâces  â Ha- 
sandschan, des  mesures  qu'il  avait  prises;  sans 
ces  précautions,  les  clameurs  des  eunuques 
auraient  provoqué  les  nrauvements  des  janit- 
schares,  et  l'empire  eut  été  précipité  dans 
les  plus  grands  périls.  Les  délibfoations  du  di- 
van se  tinrent  donc  comme  de  coutume;  des 
emplois  furent  conférés,  des  vètanents d'hon- 
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nenr  donnés  anx  médecins,  comme  un  témoi-  , 
gnage  de  la  satisfaction  du  sultan , pour  leurs 
services  et  sa  guérison.  Les  quatre  médecins, 
les  trois  vesirs,  le  premier  des  chambellans,  le 
grand  trésorier,  et  Hasandschan , seuls  infor- 
més de  la  mort  du  maître , gardèrent  religieu- 
sement le  secret  jusqu'à  l'arrivée  du  prince  hé- 
réditaire Suleiman , auquel  Fut  expédié  un  cour- 
rier. Les  médecins,  avec  les  trois  ofKciers  du 
|>alais,  gardèrent  le -corps  qu'ils  tinrent  caché 
dans  le  lit. 

Ainsi  finit  Selim  l",  le  cruel,  le  poète,  lecon- 
quérant,  le  mystique,  le  tyran,  le  meurtrier 
«le  ses  neveux  et  de  ses  frères,  le  Iparricide, 
après  huit  années  d'un  r^ne  ensanglanté.  A 
sa  naissance,  un  derwisch  avait  annoncé,  d'après 
sept  petits  signes  dont  il  était  marqué  en  ve- 
iiantau  monde,  qu'il  assujétirait  un  nombre  égal 
«le  souverains  (1),  et  la  prédiction  fut  accom- 
|)lie , par  les  triomphes  remportés  sur  ses  frères 
Koritud  et  Ahmed,  sur  son  neveu,  sur  Schah- 
Ismaïl,  Karachan,  le  prince  de  Sulkadr,  et  sur 
le  sultan  d'Egypte.  On  a vu  que  si  Selim  frappa 
sans  pitié  sa  Famille , il  n'épargna  pas  davantage 
.ses  vesirs.  Sinan-Pascba  seul  tomba  sur  le 
champ  de  bataille  de  Ridania,  et  son  maître 
versa  des  larmes  sur  sa  mort , qui  ne  put  être 
compensée  à ses  yeux  par  la  conquête  de  l'É- 
Itypte.  Hersek- Ahmed  et  Piri-Pascha,  furent 
les  seuls  grands  vesirs  auxquels  leur  dignité 
n'ait  point  coOté  la  vie;  toutefois  Selim  ména- 
gea ses  favoris,  et  les  savants  qui  venaient  à 
vivre  dans  son  commerce;  parmi  ces  derniers, 
ceux  qu'il  appréciait  le  plus,  le  grand  philolo- 
gue Halimi  (2),  le  grand  poêle  Nedscbati  (3), 
et  le  nischandschi-paseba  Mohammed  (d),  le 
précédèrent  de  très-peu  dans  la  tombe.  Le  grand 
juge  de  l'armée,  Kemal-Paschasade,  son  fidèle 
compagnon  dans  la  campagne  de  Syrie,  lui 
survécut  seul.  Le  grand  mufti  Dschemali,  qui 
occupa  ce  poste  huit  ans  sous  Bajesid , pendant 
tout  le  règne  de  Selim,  et  six  années  sous  Su- 
leiman, alors  que  sa  dignité  n'était  pas  encore 
la  première  de  la  loi,  fol  le  légiste  qui  jouit  de 
la  plus  haute  renommée,  et  de  l'autorité  la  plus 


(I)  ti«»ieddiD  et  MouratJiea  d'üiMKm,  t**  panie, 
p.  377. 

(àj  Mort  en  924  [I5I8J. 

(3)  Mort  en  924  [ISISJ. 

(4J  Mort  en  921  [ISI8J. 


XXIV.  4«1 

puissante,  sons  le  règne  du  sultan  Selim.  Son 
recueil  de  fetwas,  sous  le  titre  d'AI-Muchtarat 
(les  choisis)  appartient  aux  plus  précieuses  col- 
lections de  ce  genre;  mais  ce  qui  a beaucoup 
plus  d'importance  pour  l'histoire  ottomane,  ce 
sont  les  décisions  rendues  par  lui.  On  peut  citer 
les  trois  fetwas  qui  devaient  justifier  la  décla- 
ration de  guerre.  iSi  un  padischah  de  l'islam , 
demanda  Selim,  engagé  dans  une  sainte  lutte, 
pour  la  destruction  des  impies ( les  Persans), 
rencontrait  des  obstacles  dans  les  secours  prêtés 
à ces  odieux  ennemis  parmi  autre  padischah, 
la  loi  permet-elle  de  frapper  de  mort  le  dernier, 
et  de  saisir  ses  dépouilles? — Celui  qui  aide  les 
impies,  déclara  Dschemali,  est  lui-même  un 
impie.  — A la  seconde  question  ; Si  un  peuple 
compris  dans  l'islam  (les  Égyptiens ) unit  ses 
enfants  à des  mécréants  ( les  Tscherkesses  ) plu- 
tôt qu'à  des  moslims , est-il  permis  de  le  frap- 
per de  mort?  — Sans  aucun  doute,  répondit  le 
mufti.  — Voici  la  troisième  question  : — Quand 
un  peuple , sous  le  prétexte  apparent  d'honorer 
l'islam  qu'il  profe^,  grave  les  paroles  de  sa 
croyance  sur  les  monnaies,  sachant  que  ces 
monnaies  passeront  entre  les  mains  des  chré- 
tiens, des  juifs  et  des  soixante-douze  sectes  qui 
en  sont  sorties , et  qui  portent  ces  monnaies , 
alors  même  qu'il  s'agit  de  satisfaire  les  besoins 
les  plus  grossiers,  que  peut-on  faire  à l'égard 
d'un  tel  peuple?  — S'il  ne  vent  pas  ren«mcer  à 
une  telle  pratique,  son  extermination  est  légi- 
time?» Telles  furent  les  paroles  du  muifti. 
Malgré  le  fanatisme  qui  éclate  dans  ces  trois 
réponses , l'amour  de  l'équité  de  Dschemali  ar- 
rêta, plus  d'une  fois , les  actes  de  tyrannie  san- 
glante, auxquels  se  plaisait  le  farouche  Selim. 
tn  jour,  le  sultan  avait  ordonné  le  supplice  de 
cent  cinquante  employés  du  trésor;  EMchemali 
se  rendit  au  divan,  bien  que  sa  qualité  de  mufti 
ne  lui  en  ouvrit  pas  l'entrée,  et  demanda  d'étre 
introduit  auprès  du  sultan.  Le  devoir  du  mufti, 
dit-il,  est  de  veiller  à la  vie  future  do  sultan  de 
l'islam;  je  viens  donc  solliciter  de  toi  la  giêce 
des  employés  du  trésot,  condamnés  à une  mort 
injuste. — Les  ulémas,  répondit  le  sultan,  ne 
doivent  pas  se  mêler  des  affaires  du  gouver- 
nement ; on  ne  contient  les  masses  que  par  la 
rigueur. — Dschemal  i répliqua  «pi'il  ne  s'agissa  ( t 
pas  ici  de  ce  moiidc,  mais  de  l'autre  ; que  le 
pardon  recevrait  une  réctHupense  éternelle. 
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tandis  que  des  châtiments  éternels  aussi  étaient 
réservés  â la  ri|;aeur  injuste.  A la  prière  de 
Dschemali , Selim  fU  gr.'lce  de  la  vie  aux  con- 
damnés, et  même,  sur  scs  instances,  il  les  réin- 
tégra dans  leurs  places.  Une  autre  fois,  quatre 
cents  négociants  devaient  être  mis  â mort,  après 
la  confiscation  de  leurs  marchandises,  pour 
avoir  fait  le  commerce  de  soie  de  Perse.  Le 
mufti , qui  chevauchait  â c6té  du  sultan  sur  la 
route  d'Andriiiuple,  attira  sur  lui  les  reproches 
de  son  maître,  ]>ar  son  refus  de  donner  un 
fetwa  pour  appuyer  la  sentence.  « M'est-il  donc 
pas  permis,  dit  Selim,  de  mettre  à mort  les  deux 
tiers  des  habitants  du  monde,  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'autre  tiers?  — Oui,  répondit 
Dacbemali , si  ces  deux  tiers  menacent  d'entraî- 
ner de  grands  désastres.  — Est-il  un  |>lus  grand 
malheur,  reprit  Selim,  que  la  désobéissance 
envers  les  ordres  du  padischah?  Tout  pays 
qui  refuse  d'obéir  â son  maltrecourt  rapidement 
à sa  ruine.  — La  désobéissance  dans  le  cas  pré- 
sent , n'est  pas  manifeste,  car  le  commerce  de 
soie  jusqu'alors  n'avait  pas  été  prohibé. — Ne 
vous  mêlez  |ias  des  affaires  du  gouvernement , 
continua  Selim  plein  de  colère,  s Alors  le  mufti 
se  retira  brusquement  sans  saluer.  Selim  stu- 
péfait', pâle  (le  colère,  arrêta  son  cheval,  et 
resta  quelque  temps  immobile,  étouffant  les 
éclats  de  sa  fureur.  De  retour  â Constantinople, 
il  ordonna  de  relâcher  1rs  marchands  arrêtés, 
et  de  restituer  les  macbaudises  confisquées;  et 
il  adressa  une  lettre  au  mufti  pour  lui  annoncer 
que  son  bon  plaisir  était  que  Dschemali  réunit 
en  sa  personne  les  deux  premières  dignités  de 
la  loi , celles  de  grand  juge  de  Rumili  et  d'Ana- 
toli.  Dscliemali  répondit  qu'il  était  de  son  de- 
voir d'obéir  au  sultan , mais  qu'il  avait  des  obli- 
gations  bien  plus  sacrées  â remplir  envers  Dieu, 
â qui  il  avait  promis  de  ne  jamais  accepter  de 
dignités  auxquelles  serait  attaché  le  pouvoir  de 
donner  des  ordres,  et  de  se  renfermer  dans  la 
décision  de  questions  de  droit.  Le  sultan  l'rs- 
tima  d'autant  plus , et  il  lui  envoya  cinq  cents 
ducats.  Dsi^hemali  fut  un  véritable  ange  pro- 
tecteur pour  les  chrétiens,  et  particulièrement 
pour  les  Grecs  qui  habitaient  la  capitale.  Lors- 
que Selim , après  le  massacre  en  masse  des 
schiites  dans  ses  Etats,  résolut  aussi  la  perte 
des  Grecs , et  la  spoliation  générale  des  églises, 
il  posa  au  mufti  cette  question  captieuse  : 


«Quelle est  l’œuvre  la  plus  méritoire,  d'assujélir 
le  monde  entier,  ou  de  travailler  â la  conver- 
sion des  peuples  â l'islam?  Le  mufti  ne  pénétra 
pas  les  vues  du  sultan,  répondit  que  la  conver- 
sion des  infidèles  était  de  beaucoup  plus  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu.  Selim  donna  ordre  an 
grand  vesir  de  transformer  toutes  les  églises  en 
moequées,  d'interdire  le  service  divin,  et  de 
faire  applii|uer  la  peine  de  mort  à tous  les  chré- 
tiens qui  ne  se  convertiraient  pas  â l’islam.  Le 
grand  vrsir  surpris  de  cet  ordre  sanguinaire, 
se  consulta  avec  le  mufti , dont  le  fetwa  venait 
de  donner  un  prétexte  â de  tels  actes.  Il  firent 
transmettre  secrètement  au  patriarche,  le  con- 
seil de  solliciter  une  audience  du  sultan;  et  Se- 
lim, après  quelques  difficultés,  l'accorda  sur  les 
représentations  du  vesir  et  du  mufti.  Le  pa- 
triarche, accompagné  de  tout  .‘-on  clergé,  parut 
devant  le  divan  â Andrinople , et  invoqua  l'en- 
gagement solennel  de  Mohammed  11,  qui  avait 
promis,  â l'é|ioque  de  la  conquête  de  la  ville,  de 
ne  pas  transformer  les  églises  en  mosquées,  de 
ne  mettre  aucun  obstacle  â l'exercice  du  culte, 
et  de  laisser  célébrer  publiquement  les  fêtes  de 
Pâques  ; d’ailleurs  la  conversion  violente  était 
condamnée  par  le  Koran  qui  assure  la  tolérance 
aux  peuples  non  musulmans,  moyennant  lepaye- 
ment  de  la  capitation.  L’acte  constatant  l’enga- 
gement de  Mohammed  était  brhié;  mais  trois 
vieux  janitschares  qui,  soixante  ans  auparavant, 
avaient  assisté  â la  conquête  de  Constantinople, 
attestèrent  que  le  sultan  avait  accordé  ces  trois 
points  aux  députés  de  la  ville  qui  lui  avaient 
présenté  les  clefs  sur  un  bassin  d’or.  Selim 
respecta  la  décision  du  koran , et  la  parole  du 
conquérant , en  ce  sens  qu’elle.accordait  le  libre 
exercice  du  culte  religieux;  mais  .comme  la  loi 
n’exigeait  pas  que  les  beaux  édifices  servant  au 
culte  des  chrétiens  fussent  consacrés  au  service 
des  idoles,  il  ordonna  de  transformer  en  mos- 
quées les  églises  de  Constantinople , sans  porter 
atteinte  â la  liberté  assurée  aux  chrétiens,  d’en 
construire  de  nouvelles  en  bois,  et  de  réparer 
celirs  qui  étaient  dégradées.  Selim  rendit  â sa 
foi  et  â l'empire  de  plus  grands  services,  en 
triomphant  du  schah  de  Perse  et  du  sultan  des 
mameluks , et  en  réunissant  anxEtats  ottomans 
la  plus  grande  partie  de  la  Mésopotamie,  avec 
l’Egypte  toute  entière;  si  Mohammed  II  acquit , 
par  la  conquête  de  Constantinople,  le  tifre  de 
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souverain  de  deux  parties  delà  terre,  et  des  I couquèleottomane,  et  qui  donnèrent  à l'empire, 
deux  mers,  Selira  le  fortifia  en  méritant  celui  la  force  de  s'accroître  encore.  eux  se  rattache 
de  serviteuret  protecteurdrs  deux  villes  saintes  \ l'hisloirc  de  cette  seconde  époque  del'empire, 
la  Mecque  et  .Médine.  Mohammed  11  et  Scliiii  I que  nous  allons  voir  dans  la  troisième  s'élever  i 
sont  les  deux  colonnes  sur  lesquelles  s'appuya  la  | l'apogée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance. 
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Lp  règne  de  Suleiman  le  grand,  le  législa- 
teur, le  magnifique,  est  le  plus  important  et 
le  plus  remarquable  dans  l'histoire  ottomane. 
C'est  â lui  que  l'empire  doit  son  plus  brillant 
éclat,  et  le  plus  haut  développement  de  sa  puis- 
sance; sous  lui  se  produisirent  les  plus  belles 
oeuvres  de  l'intelligence , les  grandes  actions 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  s'élevèrent  les 
plus  magnifiques  monuments  de  l'archilectore; 
son  bras  recula  jusqu'au  dernier  terme,  les 
b'mites  de  l'empire  ; il  s'éleva  bien  au.dessus  de 
tous  les  autres  souverains  de  la  race  d'Osman 
inscrits  dans  l'bistoire;  il  est  le  seul  auquel 
les  bistoriens  de  l'Europe  aient  donné,  à juste 
titre,  le  nom  de  grand,  tandis  que  les  Ottomans 
plus  modestes  se  contentaient  de  l'appeler  le 
législateur.  Le  temps  de  son  règne  fiit  d'ailleurs 
remarquable  par  l'accomplissement  de  grands 
événements  contemporains  ; car  il  y a bien  peu 
d'époque  dans  l'histoire  du  monde  plus  digne 
d'attirer  un  puissant  intérêt , que  le  commen- 
cement du  xvi"  siècle,  alors  que,  l'Amérique  à 
peine  découverte,  se  forme  un  système  politi- 
que en  Europe , que  la  réforme  ouvre  une  nou- 
velle carrière  aux  idées  et  aux  efforts  des  hom- 
mes. L'antiquité,  le  moyen  ège,  ou  les  temps 
plus  modernes  même  ne  vireut  jamais  peut-être 
autant  de  grands  monSrques signaler , parleur 
prudence  et  leurs  exploits,  l'amour  des  arts 
et  des  sciences , comme  en  offrit  cette  époque 
glorieuse,  où  Henri  VIII  et  François  l''  répan- 
daient leur  éclat  s«r  l'Angleterre  et  la  F rance,  où 
le  pape  Léon  X et  l'empereur  Charles  V inscri- 


I virent  leurs  noms  en  caractères  innéffaçables  à 
chaque  page  qui  repré.sente  le  mouvement  des 
arts  et  celui  de  la  réforme , où  le  fauteuil  ducal 
de  Venise  était  occupé  par  le  sage  et  pénétrant 
Andrea  Gritli , où  le  conquérant  d'Astracban, 
Wassilji-Johannowitsch , jetait  les  bases  de  la 
grandeur  future  de  l'empire  russe,  où  Sigis- 
mund  F''  affermit  pendant  quarante  ans  la  pros- 
périté de  la  Pologne,  où,  dans  la  Perse,  Sebah- 
Ismail  fonda  la  puissance  des  Ssafls,  et  dans 
l'Inde,  le  plus  grand  des  grands  Mongols,  Schab- 
Ekber,  présenta  aux  souverains  de  l'Asie  des 
modèles  d'établissements  politiques.  C'est  en 
face  de  tels  rivaux  que  Suleiman  se  maintint  i 
sa  hauteur  sur  la  scène  du  monde  ; il  fut  regardé 
comme  le  premier  de  son  nom  ; car  les  Ottomans 
n'ont  jamaisreconnu  commesouverain  légitime, 
le  frère  et  le  rival  de  Mohammed  1".  Les  euro- 
péens seuls,  et  spécialement  les  Français,  ont 
inscrit  ce  Suleiman  parmi  les  sultans;  de  mènie 
qu'ils  ont  ajouté  les  épithètes  de  grand  et  de 
magnifique  au  souverain  dont  le  règne  va  nous 
occuper.  Quant  aux  Ottomans,  ils  se  contentent 
de  le  désigner  par  les  titres  de  législateur,  de 
dominateur  de  son  siècle,  de  seigneur  qni  ac- 
complit le  nombre  dix.  Si  parfois  ils  le  nomment 
Suleiman  II , ils  veulent  dire.  Salomon  II,  car 
dans  la  bouche  des  Arabes , des  Persans  et  des 
Turcs,  Salomon  est  devenu  Suleiman.  Cest  è ce 
nom  d'heureux  augure,  et  à la  circonstance  non 
moins  significative  d'être  né  au  commencement 
du  X'  siècle  de  l'hégire,  que  le  nouveau  sultan 
dut  les  acclamations  dimt  les  peuples  salué* 
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rent  son  avènement  au  (r6ne  ; et  il  se  sentit  ibr-  i 
tement  stimulé  à justifier  par  des  actions  ces  | 
heureux  présages.  Favorisé  en  même  temps  par  | 
les  préjugés  des  Orientaux  sur  la  puissance  du  | 
nombre  dix.  puisqu’il  était  né  dans  la  première 
année  du  dixième  siècle  de  l'hégire,  et  qu'il  était  j 
le  dixièqie  sultan  des  Ottomans,  Suleiman  par-  | 
vint  au  trOne  è l'ège  de  vingt-cinq  ans,  doué  i 
d'une  grande  vigueur  de  corps  et  de  brillantes 
qualités  de  l'àme;  poussé  par  un  esprit  auda- 
cieux, entreprenant  , il  apparut  aux  Orientaux , 
environné  de  tout  le  prestige  des  prophéties 
attachées  à son  nom , cumme  un  maître  envoyé 
de  Dieu  ; et,  plein  de  foi  dans  ses  exploits  Futurs, 
le  peuple  lui  appliqua  aussitôt  ces  paroles  du 
Koran,  que  le  messager  de  Salomon  adressa  à la 
reine  de  Saba  : a Ceci  est  de  la  part  de  Salomon , 
ceci  est  au  nom  du  tout  bienfaisant  et  tout  mi- 
séricordieux. > 

Le  kiaja  des  silihdares , Suleiman-Aga,  avait 
été  expédié  à Magnésia  où  résidait  le  sultan 
Suleiiuan,  comme  gouverneur;  il  était  porteur 
de  la  nouvelle  de  la  mort  de  Selim,  que  l'on  te- 
nait encore  cachée  à Ograschkoi;  rt  dans  la 
crainte  qu'il  ne  ht  trop  tôt  connaître  le  Fatal 
secret  aux  troupes,  le  troisième  vesir,  begler- 
begdeRumili,  Ahmed-l’ascha,  partit  en  toute 
liâte  pour  Constantinople.  Mais  aussitôt  que  fut 
arrivé  de  .Magnésia  l'avis  que  le  sultan  Sulci- 
roan  s'était  mis  eu  route  pour  Constantinople, 
le  grand  vesir  convoqua  les  gardes  du  corps 
ssolak,  et  leur  apprit  la  mort  du  sultan.  Ils  je- 
tèrent leurs  bonnets  par  terre,  poussèrent  des 
hurlements  plaintifs , et  dans  tout  le  camp  les 
lentes  furent  déchirées  en  signe  de  douleur. 
Le  grand  vesir  scella  les  voiture.s  qui  portaient 
le  trésor,  chargea  le  second  vesir  Mustapha  et 
Kerbad  - Pascha  du  soin  d'accompagner  les 
restes  de  Selim  ô la  capitale , et  lui-mème , dé- 
guisé en  courrier,  s'élanva  vers  Constantioo. 
pie,  afin  de  recevoir  son  nouveau  maître  i son 
arrivée.  Le  dimanche  30  septembre,  Suleiman 
partit  avec  trois  galères  de  Skulari , se  fiiri- 
geant  vers  le  sérail  où  les  janitsebares  se  pré- 
sentèrent a lui  en  demandant  le  présent  de 
joyeux  avènement.  Après  midi,  arriva  le  grand 
vesir;  aussitôt  furent  aunoocés,  pour  le  len- 
demain, la  cérémonie  du  baise-main,  lediwan 
de  deuil  et  les  Funérailles.  Le  1'"'  octobre , à la 
naissance  du  jour,  Suleiman,  revêtu  d'habits  de 
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deuil , et  suivi  seulement  du  grand  vesir,  sortit 
de  ses  appartements  intérieurs  pour  se  rendre 
dans  la  salle  de  l'hommage , où  il  fit  son  entrée 
aux  acclamations  des  tschauschs.  Le  mufti  et 
les  ulémas,  puis  les  autres  employés  de  l'Etat  et 
de  la  cour,  vinrent  baiser  la  main  au  nouveau 
souverain  en  lui  rendant  hnmmage.  Vers  midi, 
arriva  l'avis  que  les  restes  de  Selim  s'appro- 
chaient de  la  porte  d'Andrinnple,  et  Suleiman 
s'avança  au-devant  du  convoi  jusqu'ô  ladite 
porte.  Les  paschas  descendirent  de  cheval , et 
soutinrent  la  bière  ô côté  de  laquelle  le  sultan 
marchait  à pied.  Ils  la  portèrent  ainsi  sur  le 
sommet  de  la  sixième  colline  de  la  ville,  qui 
toucheau  palais  du  patriarche  grec; et,  après 
que  ces  dépouilles  mortelles  eurent  été  dépenées 
dans  la  mosquée  de  Mohammed , le  premier  acte 
du  gouvernement  de  Suleiman  fut  uuordre  pour 
que  sur  cette  colline  .s'élevassent  une  chapelle 
où  reposerait  son  père,  une  mosquée  et  une 
école.  Le  troisième  jour  de  son  séjour  à Con- 
stantinople , le  trésor  fut  ouvert  pour  satisfaire 
aux  réclamations  des  troupes,  au  moyen  de  la 
gratification  pour  le  nouveau  r^ne,  et  de  l’aug- 
mentation de  solde.  Les  janitschares  qui,  à 
l'avénemeot  de  Selim , avaient  reçu  chacun  3,000 
aspres,  ou  60  ducats,  en  réclamèrent  alors 
6,000;  les  autres  troupes  élevèrent  leurs 
prétentions  dans  la  même  proportion,  la-s  pre- 
miers obtinrent  une  somme  égale  à ce  qui  avait 
été  donné  huit  ans  auparavant  aux  sipahis , aux 
silihdares,  aux  ghurebas  et  aux  ulufedschis, 
c'est-à-dire  chacun  le  tiers  du  présent  avec  une 
augmentation  proportionnelle  de  solde  ; les  si- 
pahis et  les  silihdares  virent  élever  leur  solde 
quotidienne  de  cinq  aspres;  les  ghurebas  de 
quatre,  lesulufedschisdetrois;  Icsagas,  qui  l'a- 
vaient servi  comme  prince  héréditaire  à Magné- 
sia , Furent  récompensés  par  des  emplois  et  des 
présents;  et  le  grand  maître  de  sa  cour  Kasim- 
Pa.scha  reçut  la  dignité  de  vesir  à trois  queues. 
Après  avoir  ainsi  sati.sfait  aux  devoirs  envers  son 
père,  l’armée  et  .ses  serviteurs , il  fit  aussi  con- 
naître par  des  actions  que  les  principes  de  son 
gouvernement  seraient  l'amourde  la  justice  ef  la 
générasité.Sixcents  malheureux  Egyptiens,  que 
lesulUn  Selim  avait  traînés  à Constantinople, 
eurent  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Parmi  les  marchands  persans  sur  lesquels  avaient 
été  confisquées  des  marchandises  introduites 
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eontniraneDt  aux  imihibiliuna  de  Selim , qui 
frappaient  le*  objets  du  commerce  de  Perse, 
furent  déslribui's  plus  d'un  million  d'aspres 
comme  iiidcninitt'-s.  L'ajça  des  sililidares,  ru  pu- 
nition des  désordres  aii\i|uels  s'étalent  livrées 
se*  troupes,  fut  déposé,  et  viu<|  des  eoupables 
furent  evéeutés.  Enfin,  le  kapudan  de  la  flotlc, 
Dseiiaafer-Hej;  qui,  à eause  de  ses  cruautés, 
était  connu  son*  le  nom  de  sun;;mnaire , sur  la 
dénonciation  de  son  kiiya,  (K'rdit  aussitôt  sa 
plare,  et,  k la  suite  d'une  enquête  régulièrement 
conduite,  le*  [ireuves  de  se*  méfaits  ayant  été 
bien  établie*,  il  fut  latudu  |M)ur  rlfra>  rr  1rs  rri- 
mincls  à venir  par  son  eiemple.  I.e  bruit  de  ces 
acte*  de  bienveillanee  et  de  rigueur  se  répandit 
dans  tout  l'empire,  et  par  delà  les  frontières, 
avec  plu*  de  rapidité  que  les  lettres  d'avéne- 
nieut  au  trône  el|H'diées  quelques  jours  après 
aux  grands  gouvi meurs,  nommément  ô Cbair- 
Reg  en  i'.{;y  pte,  auscbérifiie  la  Mecque,  et  au 
cban  de  kriinée.  I,es  présents  des  Kagusains 
tributaires,  d'une  valeur  de  8,384  ducats  en 
étoffe*  d’or  et  d'argent  furent  reçus  graeieu- 
sement  ; et  des  franebises  commereiales  furent 
confirmée*  (1).  o Mon  ordre  sublime,  disait 
Suleiman  dansie  ferman  deconfirmation  adressé 
i CbaiisReg,  cet  ordre  qui  appelle  et  saisit 
conunc  le  destin  , est  que  les  riches  et  les  pau- 
vres, le*  villes  et  les  campagnes,  les  .sujets  et 
le*  tributaires,  tous  s'empressent  de  l'obéir;  si 
quelques-uns  tardaient  un  peu  dans  l'accom- 
piissement  de  leur  devoir,  fussent-ils  émirs  ou 
fakir* , n'bésite  point  a faire  tomber  sur  eux  le 
dernier  supplice...»  Dans  sa  réponse,  Chair- 
lieg  disait  qu'il  avait  répandu  rhcureiisc  nou- 
velle de  l'avéocmcnt  au  trône,  et  notifié  le  su- 
blime ferman  de  rtinfirmation  depuis  le  Kaire 
jusqu'aux  frontière*  de  la  Nubie  et  deKaira- 
«an  ; que  la  majesté  du  sultan  était  reconmie 
par  la  prière  publique  et  par  les  monnaies  ; que 
des  messages  1 1 des  actes  d'Iiommage  étaient 
arrivés  de  la  part  de  tou*  les  scheichs  arabes, 
et  qu'au  plus  tôt  il  lui  transmettrait  les  lettres 
de  félicilalioiis  avec  les  présents  qui  les  accom- 
pagnaieol.  > h obablemcnl  des  ordres  sem- 
blables k ceux  que  reçut  Chair-Bcg  furent  ex- 
pédiés au  gouverneur  de  Syrie  Obasali-Beg; 

(I)  touel , Uistoire  de  ilaguse  , p.  10*  ; luais  U ou  a 
fait  avancer  d’uu  au  ravéïieiueiil  au  troue  de  Âuleiiliau; 
en  l’a  placé  eu  ISIO. 


mais  il  répondit  )Mr  un  acte  de  désobéissance. 
Dschanlicrili-Obasali,  d'origine  sclavonne, qui, 
investi  des  fonclionsd'émie  des  mameluks,  avait 
honleuseniem  trahi  Kansai-tlliawri , au  profit 
de  Selim,  .s'éiail  vu  réeomp<'nsé  de  celte  in- 
digne action  par  Ir  gouvernement  de  .Syrie. 
Mais  J peine  Fut  arrivée  la  noiivrlle  de  la  mort 
du  sultan,  que,  jugeant  le  ironieni  favorable 
pour  secouer  ruliérenirni  le  joug  olloman,  il 
s'empara  du  rliMiau  de  Damas,  fil  occuper  liei- 
rul  par  mi  de  ses  l’selaves.  el  en  ex|ié(lia  deux 
autres  vers  les  iiiunlagnes  de  Syrie  et  versl'É- 
gyple.  Il  invila  le  gouverneur  d’figjpicà  s'as- 
socier t>  s:i  révolte  , lui  représentant  la  facilité 
de  l'eulreprise  sous  un  jeune  souverain  san.s 
cxiiérieiu  r,  tel  que  .Suleiman  (I);  mais  le  pru- 
dent Chair-lieg  ré|  ondit  i;ue  Gliasali  devait 
d’abord  se  rendre  mallrr  de  la  Syrie  et  d’Alep, 
boulevard  de  celle  contrée,  qu'alors  tout  de- 
viendrait facile.  Hn  même  temps,  il  envoya  la 
lettre  de  Chasali  k Con.slantinople  par  un  de 
ses  plus  dévoués  .servileurs,  appelé  Alaji(2). 

Au  commencement  de  novembre , Ghasali  à la 
tête  de  quinze  mille  cavaliers  I urkmans  et  mame- 
Inks,  et  de  huit  mille  arquebusiers,  semit  en  mou- 
vement de  Damas,  prenant  la  dircriioii  deCon- 
stantinoplc.  Au  même  temps,  le  troisième  vesir 
Ferhad-Pascha,  élevé  aucommaudement  del'cx- 
pédition  contre  les  rebelles,  traversait  nielles- 
pont  il  Gallipoli  avec  quatre  mille  jam'tscbares et 
quatre  mille  sipahis,  pour  faire  sa  jonction  avec 
les  iroupes  asialiquesdu  bcglcrbcg  de  karamanie 
etde.Sclicbsuwar-Ogbli,  seigneur  feudalairc  de 
Sulkadr,  qui  était  placé  sous  scs  ordres.  Maître 
de  Tripoli,  de  llcirut,  cl  de  toute  la  rôle  de 
Syrie,  Ghasali  avait  pris  position  devant  Alep, 
qui  fui  défendu  vaillaiiimrut  )iar  lecommandaul 
karadselia-Pa.siha  , avec  les  begs  d’Anliochc, 
de  Tripoli,  d’Ama  cl  d'Ilimsz,  qu’il  avait  ap- 
pelés il  lui.  Au  liout  d'un  mois  el  demi, Ghasali 
leva  le  siège  (3),  sur  l'avis  de  l'approclie  de 
K rrbad-l’asrha.  Il  revint  il  Damas,  et  donna  un 
grand  festin  auquel  il  invita  les  cinq  mille  ja- 
nilscharcs  laissés  en  garni.son  dans  la  ville  par 


(1^  iSuheili , fol.  40;  KodM'bi-Be{; , fol  103. 

(2)  iHchfialftade  , fol.  22,  Ferdi , fol.  11  ; Aili,  fol. 
224  ; ÏMvoUfLKade • toL  ICO;  AbdaUcia-tilPudi , fW.  11; 
Lutti , fol.  21. 

(3y  Kapporldu  consulat  «^iùen  d'Alep,  daaiHâriiii 
Saouto , L SLXix. 
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Sdiin;  puis,  lorsqu'ils  fnrrnt  réunis,  il  1rs  fit 
tous  uMssacrrr.  Crprndaiu  les  Irmipes  réunies 
de  Fer  had-Pasclia  et  de  StlielisuwaiMJ(;hli  ét  iirnl 
arrivées  a marches  forcées  ; en  quatre  jours  elles 
avalent  franchi  la  distance  entre  Alep  et  Damas. 
Sous  les  murs  de  cette  dernière  ville,  on  en 
vint  aux  mains  sur  la  place  Masztabe  ; Ohasali 
voyant  la  bataille  perdue,  essaya  de  s'eiifuirsous 
ledéijuisenient  d’nnderwischfJ?  janvier  IS2I]; 
mais  trahi  par  son  propre  trésorier,  il  Fut  mis  à 
mort,  et  sa  tête  alla  rouler  aux  pieds  ilu  vain- 
queur (li.  A la  nouvelle  de  cette  vlcldire,  le 
gouvernement  d'Alep  fut  donné  à Ajas-Pascha , 
ci-devant  gouverneur  d’Anatoli,  qui.  ii  l’éisique 
de  la  conquête  d'Rf;yple  sous  Selim,  avait 
•signalé  sa  valeur  comme  aga  des  janitschares; 
quant  à Ferhad-Pasclia , il  reçut  l’ordre  de 
rester*  Kaisearije,  non  loin  du  mont  Ard- 
schisch  avec  ses  troupes,  pour  observer  les 
mmivements  de  l’armée  persane,  que  le  sehah 
Ismaîl  avait  rassemblée  sur  la  frontière,  dans 
l’attente  d’une  issue  favorable  * l’insurrer- 
tton  de  Syrie  (i). 

Alors  iKirvint  à (^nistantinuple  l'avis  que 
Behramtschausdi , envoyé  près  du  roi  deflnn- 
grie  pour  réclamer  le  Iribut,  avait  été  ou- 
tragé et  mis  h mort.  Suleiman,  fier  de  son  triom- 
phe en  Syrie,  voulait  envoyer  la  tète  de  Ghasali, 
par  un  messager  extraordinaire,  en  témoignage 
d’amillé,  au  doge  de  Venise  l^redano , et  le 
baile  eut  beauconp  de  pe’me  à l’en  détourner(3). 
La  violation  dn  droit  des  gens  par  les  Hongrois 
transporta  le snitan  d’unesivlolenterolère,qu’* 
l’instant  il  résolut  de  poursuivre  avec  ardeur  la 
guerre  à laquelle  avaient  déjii  préludé  aussitôt 
après  son  avènement  au  trône , les  pa'cbas  de 
Semendra  et  de  Verbosanie , par  la  conquête  de 
Srebernik,  Tesna , ^okol  et  Rnin.  Au  mépris  de 
la  foi  jurée  pour  la  liberté  delà  retraite, les  gar- 
nisons des  trois  premières  places  avaient  été 
massacrées,  knin  avait  été  livré  aux  flammes, 
et  le  Taillant  évéque  Beriszlo  avait  été  perfi- 
dement égorgé  sur  les  rives  de  la  Corenitza.  Le 
begicrbeg  de  Humili  Ahmed-Pascha  reçut 
Fordre  de  se  diriger  aussitôt  de  Constantinople 


[Ij  Marini  Saiiulo  , l.  six  de  son  histoire;  Rapport 
du  consul  de  Damas. 

(2)  Dsctaclalsade,  rom-XU;  SvolaLsade  , éid.  100  et 
101  ; Aali,  Fol.  224  : Ferdi,  toUt-IS. 

(S)  Marini üauuto, t.  xx% 


sur  Ipszala  ; quinze  mille  Asabes  furent  enrôlés’ 
onmit  en  élaltrois  nmlscanonset  quarante  ga- 
lioles  (!'.  .Suleiman,  après  avoir  posé  la  pre- 
mière pierre  d'une  mosquée  consacrée  J la  mé- 
moire dr  .son  père,  entra  pour  la  première  fois 
en  ranipagne  A Sofia,  le  camp  impérial  vil  ar- 
river Fcrliad-Pascha,  avec  troi.s  mille  rhaineaux 
rharges  de  piiudrc,  de  plomb  et  d’autres  mu- 
nitions de  guerre;  bientôt  trente  mille  autres 
rhameaiix,  rassemblés  en  Asie,  traversèrent  le 
riospliorc  rl  vinrent  joindre  l’armée  (3).  les 
r.njas  des  saiidschaks  de  i^fla,  Semendra. 
Aladschahiszar  et  W'idin,  durent  fournir  dix 
mille  voilures  do  farine  et  d'orge.  Mais  le  |»rix 
de  ces  denrées,  lians|K)rlées  ensuite  St  dos  de 
chameaux,  et  le  salaire  des  eonducleurs  de  ces 
hétes  de  somme , fiireiil  pris  dans  le  trésor  pu- 
blic de  Nissa;  Ahmed-Pascha  fut  détaché  en 
avant  du  côté  de  .Sabaez;  les  akindschis  formè- 
rent deux  corps,  dont  l’un,  commandé  par  Mo- 
hammed-Mirlml-Oghli.  devait  marcher  contre  la 
Transylvanie;  l'attire,  dirigé  par  Omar-Beg- 
Oghli,  poussèrent  des  recoiinais.sances  en  avant 
du  eainp  iiiipcrial.  Le  grand  vrsir  Pirid-Pascha 
prenant  milir  j.inilscharrs,  les  .sipahis  et  tous 
les  Asabes,  se  tourna  contre  Belgrad,  tandis 
qne  Suleiman  se  dirigeait  par  Alas.scliehrdn 
côté  de  Sabaez. 

■Ahmtxl-Pascha  mit  le  siège  devant  Sabaez;  la 
ville  pressée  vivement,  et  n’ayant  qu’une  gar 
iiison  de  cent  hommes  avec  qiielqurs  cavaliers, 
se  défendit  avec  valeur  sons  le  emnmandement 
de  Simon  laigodi.  i/irsque  1rs  Turcs  eurent 
comblé  le  fossé  avec  des  fascim’s , les  nobles 
défenseurs  auraient  pu  enrorese  sauver  facile- 
ment en  franchissant  la  rivière  : mais,  qimiqu’iU 
fussent  réduits  au  nunibre  de  .soixante,  ilsaltrxi- 
direnl  l’assaut;  tous  y périrrni,  mais  après 
avoir  immolé  sept  cents  'Turcs  (3).  Leurs  tètes, 
plantées  sur  des  pieux,  décorèrent  le  chemin  par 
lequel  Suleiman  entra  le  lendemain  datLs  la 
place.  Le  sultan  ordonna  d’augmenter  Ira  forti- 
fications du  eh.Vcau,  et  fit  jeter  on  p«au  sur  la 
Save  pour  le  p.issage  des  troupes  vers  Si  rinium. 
lise  tint  neuf  jours  sur  le  rivage,  sou»  un 


(1)  Ferdi,  fol.  ta,  doit  tire  «ihi  faïuAt  qu’Aali, 
fui.  225  , qui  donne  le  chiffre  de  quatre  milx  hâtiinenta. 

(2)  folq  25. 

(3)  iMuanfii , I.  tu  , el  Tubero , I.  ; KaloM , l.  xn 
p.  m. 
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ttchardak,  pour  surveiller  activement  les  ou- 
vrages ; et  tous  les  agas  de  l'armée  et  de  la 
cour  étaient  là , le  bâton  à la  main , pressant  le 
zélé  des  travailleurs  (!}.  Cependant  le  bruit  se 
répandit  que  Semlin  était  tombé  entre  les  mains 
du  grand  vesir,  que  la  châtelaine  de  kiilpenic 
avait  abandonné  son  château,  que  le  fils  de 
JaItja-Pascha-llali-Bcg  avait  réussi  dans  son 
expédition  â enlever  deux  places  et  abattre 
soixante  têtes.  l.e  dixième  Jour,  un  pont  de  dix- 
huit  cents  aunesde  longueur  était  achevé;  mais 
tout-â-coup  le  fleuve  enfla  ses  ondes  avec 
fureur,  l'ouvrage  fut  emporté,  et  le  pas.sage 
des  troupes  ne  put  avoir  lieu  que  huit  jours 
après.  Déjà  le  grand  vesir  Piri-Pascha  était 
campé  depuis  un  mois  devant  Belgrad , lorsque 
Suleiman  parut  en  personne  sous  les  murs  de 
la  place  avec  le  reste  de  l'armée.  Des  déserteurs 
apprirent  que  les  remparts  étaient  faibles  du 
côté  où  la  iiave  tombe  dans  le  Danube,  et  aus- 
sitôt des  batteries  établies  sur  l'ile  située  en 
face  de  ce  point,  firent  de  continuelles  déchar- 
ges sur  la  place  ; les  assiégés  ne  |iouvaient  ré- 
pondre à ce  feu  teirible;  car  le  woiwode 
d'Ilawala  ayant  abandonne  lâchement  le  châ- 
teau, la  grosse  artillerie  était  tombée  entre  les 
mains  des  Turcs.  Les  mercenaires  thraces  (Bul- 
gares) quittèrent  la  ville,  et  se  retirèrent  dans 
la  citadelle,  dont  l'entrée  leur  fut  accordée  avec 
difficulté;  car  les  commandants  Blasius-Olah, 
Janus- Bothius  et  Jean  Morgay,  ne  se  souciaient 
pasde  ces  défenseurs  indignes.  Ces  vaillants  ca- 
pitaines maintinrent  avec  un  courage  héroïque 
le  boulevard  de  la  chrétienté  -,  et  déj.i  ils  avaient 
reponssé  plus  de  vingt  assauts(2),  quand  Sulei- 
man, sur  la  proposition  d'un  renégat  français 
ou  italien,  ordonna  de  miner  la  plus  grande  tour 
de  la  place  et  de  la  faire  sauter.  A peine  restait- 
il  quatre  cents  hommes  en  état  de  |)ortcr  les 
armes,  et,  de  ces  guerriers,  les  Hongrois  auraient 
tenu  jusqu'au  dernier  comme  ceux  de  Sabaez, 
si  la  haine  religeusc  des  Serviens,  et  la  trahi- 
son de  François  de  Hederwar  et  de  Valentin 
Teerœlc , ne  les  eussent  forcés  â rendre  la  place 
aux  Turcs,  qui  leur  promirent  la  vie  et  la 
liberté;  mais  les  vainqueurs  violèrent  leurs  en- 
gagements , car  ils  sabrèrent  plusieurs  Ilon- 


(1)  JouTDit  de  SuleiiiuD. 

(Z)  UUluili , I.  vu , edil.  rail.  Agrippa , 1622,  p.  90. 


grois,  et  transportèrent  seulement  les  Bulgares 
â Constantinople  (1),  où  un  quartier  de  la  ville 
reçut  de  ces  colons  le  nom  de  Belgrad , qu'il 
porte  encore  aujourd'hui,  ainsi  qu'un  village 
sur  la  rive  du  Bosphore.  Bali-Beg  fut  nommé 
commandant  de  la  place  conquise,  que  vingt-un 
mille  Valaques  durent  aller  rebâtir.  On  y laissa 
trois  mille  janitschares  pour  garnison.  Avec 
Belgrad , tombèrent  les  places  syriniennes  de 
Kulpenic,  Haridsch,Perkas,  Slankainent,  Mi- 
trovlz,  Carloviz  et  Cllok. 

Lelendemainde  la  conquête , Suleiman  trans- 
forma la  principale  église  de  Belgrad  en  mos- 
quée, et  la  con.sacra  par  la  prière  solennelle  du 
vendredi , après  qu'elle  eut  été  purgée  de  ses 
idoles,  suivant  l'expression  des  historiens  turcs. 
Les  troupes  reçurent  leurs  récompenses,  les  au- 
torités furent  installées,  les  remparts  de  la  place 
furent  garnis  de  deux  cents  pièces  d'artillerie; 
on  en  laissa  quarante  ponr  Sabaez;  on  rasa  les 
bois  de  nie  du  Danube,  et  Suleiman  reprit  sa 
marche  vers  Constantinople , dont  les  habitants 
vinrent  â sa  rencontre  en  poussant  mille  accla- 
mations. 

Déjà  sur  la  roule , il  avait  appris  la  mort  de 
son  fils  Murad,  âgé  de  deux  ans  ; deux  jours 
après  son  arrivée,  il  perdit  une  fille,  puis  la 
petite-vérole  enleva  son  fils  Mahmud,  âgé  de 
neuf  ans;  tous  furent  ensevelis  à côté  de  lesir 
aïeul  Selim.  Les  vesirs  suivirent  â pied  le  cor- 
tège qui  accompagnait  ces  ti  istes  dépouilles 
mortelles.  Pour  distraire  la  douleur  du  sultan, 
on  prolongea  les  divans,  on  multiplia  les  au- 
diences; on  vit  s'y  présenter  les  envoyés  de 
Raguse , de  la  Russie , de  Venise,  qui  venaient 
présenter  les  félicitations  de  leurs  gouveme- 
inenLs.  Les  Ragusains  obtinrent  en  récompense 
l'exemption  de  droits  dans  tous  les  ports  et 
sur  toutes  les  places  de  commerce , et  la  Faculté 
d'acheter  des  grains  pour  leurs  besoins  (2).  Sur 
la  demande  de  l'envoyé  russe , Suleiman  fit  si- 
gnifier au  chan  deKrimée,  que  s'il  inquiétait 
la  Russie,  il  s'exposerait  au  châtiment  de  la 
Porte  (3;.  Avec  l'ambassadeur  russe  partit  le  b<^ 
Iskender  de  Menkub,  en  mission  auprès  de 
V\  assiliji , qui  dans  la  suite  adressa  le  noble  Mo- 

(1)  Ferdi,  fol,  38;  Dscbelalsade,  fol.  45. 

(2)  Engei,  Uisloirede  tUgiue.p.  198. 

(3)  Karaiitsiii , Hiltoire  de  l’empire  ruwe,  t vu, 
p.  83. 
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roaow  avec  des  lettres  ip’acieuses  et  amicales  à 
Ooastantinople , sans  pouvoir  obtenir  le  traité 
formel  qu'il  désirait  (1)  avec  Venise  qui,  de- 
puis l'avénement  de  .Suleiman,  entretint  les 
meilleurs  rapports  auprès  de  la  Porte.  La  paix 
Fut  renouvelée  par  l’intermédiaire  de  l'ambas- 
.sadeur  Marco-Meinmo,  et  l'on  conclut  un  traité 
en  trente  articles,  dont  l'existence  a échappé  i 
tous  les  historiens  de  la  république,  si  grand 
était  le  soin  du  gouvernement  pour  préserver 
les  secrets  de  l'État.  Il  y était  arrêté  des  stipu- 
lations pour  la  liberté  de  la  navigation , la  sû- 
reté des  marchands,  et  la  résidence  des  ambas- 
sadeurs â Constantinople,  lesquels  devaient 
être  changés  tous  les  trois  ans.  I.es  esclaves 
vénitiens  qui  s'enfuyaient  devaient  être  rendus 
aux  chrétiens , ou  payés  à raison  de  mille  as- 
l>res  s'ils  étaient  moslim.s.  l.e  butin  fait  sur  les 
rttes  devait  être  re.stitué,  les  naufragés  ren- 
traient en  liberté.  Le  capitaine  était  toujours 
responsable  de  son  vaisseau,  même  lorsqu’il 
n’était  pas  à bord.  L’extradition  des  meurtriers 
et  des  brigands  était  convenue;  dans  les  procès, 
les  drogmans  devaient  com^>araltre  en  justice 
avec  les  parties;  aucun  baile  ne  pouvait  être 
arrêté  pour  dettes.  Les  négociants  vénitiens  ne 
pouvaient  voyager  sans  la  permission  du  baile. 
Ils  étaient  exempts  de  la  capitation;  leurs  af- 
feires  de  succession  étaient  remises  aux  soins 
du  baile;  aucune  entrave  nedevait  être  ap|)or- 
tée  an  commerce  des  Barbaresques  avec  Venise  ; 
les  bâtiments  n’étaient  soumis  â la  visite  qu'à 
Constantinople  et  dans  les  Dardanelles;  enfin, 
et  ce  sont  là  les  deux  plus  importants  articles, 
la  république  payait,  pour  Chypre,  un  tribut  de 
10,000  et,  pourZante,  de  600  ducats.  Cette 
pièce  diplomatique  est  d’uue  haute  importance  : 
déjà  l'on  y a prévu  la  plupart  des  |x>ints  sur  les- 
quels la  Porte  fit,  plus  tard,  des  traités  avec 
d'autres  puissances.  Les  frontières  furent  de 
nouveau  fixées  telles  qu'elles  avaient  été  déter- 
minées au  xrv°  siècle  entre  les  rois  de  Bosnie  et 
la  république  (2). 


(t } Karaunin , t.  ni , p.  01  et  1 18. 

(à)  Dana  tes  archivas  vanitiamias , outre  le  firmao  de 
Suleiman  en  date  du  dernier  jour  de  Khewal029  [27 
juillet  023]  qui  maintient  l’état  des  frontières  fixées  par 
le  traité  du  l*  mokarrem  928  [décembre  IS2I  ),  ae 
trouve  encore  le  iralU  antérieur  de  1402 , fondé  sous 


Ainsi  s'était  écoutée  la  première  année  du 
règne  de  Suleiman , si  bien  employée  pour  la 
gloire  de  l'empire  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre,  et  qui  devait  servir  de  digne  modèle 
pour  les  suivants.  Le  sultan  ne  se  détournait  pas 
un  instant  des  affaires  de  l'Ëlat , et  chacun  de 
ses  actes  portait  l'empreinte  de  l’homme  élevé, 
du  grand  souverain,  du  moslim  accompli. Tou- 
jours res|irit  occupé  de  grandes  pensées  et  de 
vastes  projets,  rapide  et  ferme  dans  l'exécutiOD, 
constant  et  résolu  dans  ses  opinions,  ardent 
dans  sa  foi , il  se  montrait  en  même  temps  ami 
des  sciences  et  des  études,  as.sez  Favorable  aux 
chrétiens,  mais  ennemi  implacable  des  juifs. 
Un  front  large  et  proéminent , un  teint  brun, 
une  contenance  sévère  annonçaient  son  naturel 
emporté  ; et  ce  qui  lui  donnait  l'aspect  plus 
sombre  encore,  c'est  qu'il  Faisait  descendre 
son  turban  presque  sur  les  yeux.  Il  donna  aussi 
à celle  coiffure  une  forme  différente  de  celle 
que  portait  son  père,  les  vastes  enroulements 
de  mousseline  lai.ssaient  à peine  voir  la  pointe 
du  bonnet.  C'est  une  chose  grave  que  la  coiffure 
chez  les  Orientaux , car  elle  marque  la  dignité , 
l'emploi  et  les  rangs  divers  des  sujets,  même 
les  degrés  de  la  hiérarchie  religieuse.  Sous  Su- 
leimau,  cette  partie  derbabillcment  fut  réglée 
avec  le  plus  grand  soin  ; le  costume  tout  entier 
subit  des  prescriptions  rigoureuses.  Le  sultan 
seul  portait  le  turban  élevé,  orné  de  deux  plu- 
mes de  héron;  celui  des  vesirs  était  plus  bas, 
large  à la  base,  décoré  à la  partie  supérieure  de 
bandes  d'or(kalevi)  traversant  la  mous.seline ; 
les  employés  de  l'État  avaient  une  coiffure  â 
l'imilaiion  de  celle  de  Suleiman , mais  plus  pe- 
tite (mud.schewese);  les  légistes,  le  bourrelet 
rond  ( chorasani  ; les  gardi'S  du  corps  de  l'in- 
térieur, le  bonnet  brodé  d'or  ( uskuf);  les  bos- 
tandsebis , le  bonnet  rouge  descendant  par  der- 
rière sur  les  épaules  (baréta);  les  officiers  des 
janitschares,  la  coiffure  en  forme  de  casque, 
garnie  de  plumes(kuka);les  janitschares,  le 
simple  feutre  (ketsebe);  les  gens  du  peuple,  le 
bourrelet  tourné  en  cent  façons  (perisebani), 
le  simple  turban  (dnlbend)  ou  bien  un  schall 
enroulé  négligemment  (schemie)  (1).  Accompa- 


Vaccord  reiaUvemciit  aux  frootièrea  fait  eu  1390  taire 
le  roi  de  Boinie  et  le  aouveraln  de  fipaiatro , eu  1390, 

(I)  Mouradjea  d'OhasoD. 
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);aé  de  scs  j;raiids  dignitaire»,  ain.«i  distingués, 
.Suleinian  sc  rendait  tous  1rs  vcndreilis  à la  njos- 
quée  pour  assister^  la  prière  publique:  il  avait 
auprès  de  lui  quatre  vesirs,  ce  qui  était  une 
innuvatiun;  car  .sous  1rs  .sultans  précédents,  le 
nombre  de  ces  hauts  dignitaires  ne  s'était  pas 
élevé  au-dessus  de  trois,  quoique  le  conquérant 
I cut  fiorté  un  in.stantà  quatre.  Cuix  de  ^ulci- 
inan  étaient  l’iri-Moliauinicd,  né  en  karainanic, 
de  la  famille  du  selieicli  Dscliemalcddin-ALserttji, 
élevé  à la  première  dignité  de  l'empire  par  Sc- 
liin  depuis  la  lin  de  la  canqiagncd'kgypte;  Mus- 
tapha. Lselavon  de  naissance,  marié  à une 
sœur  de  son  maître . Kerhad,  de  .Sebenico , p’us 
;l.;é  que  le  sultan  seulement  de  dix  années,  pas- 
si'  une  |Mjur  la  gin  rrc,  emporté  par  une  ambi- 
tion cl  frénée  ; kasim,  b'auehi  dans  les  cuiplois 
publics,  dcflerdar  et  maître  de  la  cour  de  Su- 
leiman,  lorsi|ue  celui-ci  était  encore  prince  hé- 
réditaire et  gouverneur  de  .Magnésia.  Uientùt 
après  le  retour  de  Belgrad,  kasim , succomivani 
.sous  le  poids  des  années,  sollicita  sa  retraite,  ri 
l'obtint  avec  un  traitement  annuel  de  200,000 
aspres,  qui  lut  cnsuiteéLibli  comme  le  taux  des 
pensions  des  vesirs.  Sun  Ois  Ahmcd-lleg  fut 
élevé  aussitôt  au  poste  de  saudsehakbeg. 

L'hiver  se  passa  au  milieu  des  conseils  et  des 
cunslriiclions.  A Constantinople, s'élevait  gra- 
duellement la  mosi|Uée  consacrée  à la  mémoire 
de  Seliiii;  sur  les  frontières  de  lloni;rie,.Salvacz 
et  Belgrad;  dans  le  voisinage  de  cette  dernière 
place,  le  cliAtcau  de  Ilawalc;  sur  les  bords  de 
la  mer  Blanche,  la  ville  dekawalc  située  aux 
environs  de  Salouik,  fut  fortiliéc;  dans  l'ar- 
senal, on  pre.ssa  vivement  réquiprnieni  d'une 
Uotte.  Cet  armcmeiit  était  destiné  contre  le 
siège  de  l'ordre  dc.S.iint-.lean,  contre  Rhodes,  qui 
alors  prétendait  i l'empire  de  la  mer.  la;  souve- 
rain des  Ottomans  était  pous.sé  a celle  entre- 
prise, d'abord,  par  l'iudignalion  de  voir  La  Mé- 
diterranée sous  le  joui;  des  corsaires  chrétiens, 
tant  que  Rhodes  serait  entre  les  mains  des  che- 
valiers; par  la  douleur  de  savoir  tant  de  nius- 
lims  gémi.'isant  dans  les  fers  des  inOdèlcs; 
par  1a  nécessité  d'assurer  les  communications 
luarilimes  entre  Cunstauliaople  et  l'kg)qite, 
nouvellement  conquise  , et  la  liberté  pour  les 
pèlerins  de  .se  rendre , sur  les  vaisseaux  , vers 
le  berèeau  du  prophète  ; Il  se  sefitSit  en  rtntiv 
euflamm  '' ,1  la  |iensée  d'elfaccr,  par  relie  eon- 


! quête  ajoutée  i celle  de  Belgrad,  les  deux  seules 
I taches  qui  avaient  obscurci  la  carrière  Iriorn 
I phanie  de  son  aïeul,  et  de  garantir  l'em- 
pire, au  midi  comme  au  nord,  du  edté  de  la  mer 
comme  sur  le  continent,  par  les  deux  boule- 
vards de  la  chrétienté,  regardés  jusqu'alors 
comme  insurmontables  (I).  C'élaieut  là  pour 
.Suleiman  des  motifs  assez  pui.ssants.  quand  bien 
même  son  belliqueux  vesir  Mustapha,  et  le  ter- 
i riblemarinkurd-üghliucrauraienl  pointeicilé 
I à une  telle  expédition.  U faut  ajouter  encore 
I que  deux  traîtres,  un  docteur  juif  et  le  grand 
I chancelier  de  l'ordre,  le  Portugais  André  de 
I .Merail,  appelé  communément  Ainaral,  l'y  avaient 
appelé  plusieurs  fuis  en  lui  reprc'sculant  la  fai- 
blesse de  Rhodes,  et  la  facilité  du  triomphe. 
D'ailleurs  les  circonstances  extérieures  étaient 
des  plus  favorables  ; les  Ûtlomaus  n'avaient 
j plus  à craindre  l'union  entre  les  princes  chré- 
; liens;  ils  observaient  la  faiblesse  du  roi  de 
I Hongrie,  l'impuis.sance  du  pape,  la  guerre  en- 
tre Charles  A cl  François  1";  l'amitié  de  Venise 
leur  était  assurée  par  le  renouvellement  tout 
' refont  de  la  paix.  L'cx|>éditiun  contre  Rhodes 
‘ fut  donc  résolue,  et,  agude  se  conformer seule- 
t ment  aux  formes  pre.scriles  par  la  loi  même, 
une  lettre  fut  adre.s.sée  au  grand  maître  pour 
I le  sommer  de  se  rendre  (1  juin  1Ù2'2  ;.  A peine 
j le  messager  était  parti,  que  la  Hotte  de  trois 
i cents  vaisseaux,  iwrtautdix  mille  soldats  et 
pionniers  ;2),  mit  à la  voile  sous  le  commande- 
I ment  supérieur  du  vesir  .Muslapba-Pascha, 
nommé  séraslcr  pour  celle  campagne;  et  en 
inèmetempsSuleimansemilenmarcbeparlerre, 
à la  tète  d'environ  cent  mille  hommes,  en  sorte 
que  le  second  jour,alursqu'il  étaitencorecampé 
en  face  de  Cunstanlinuple,  à.Maldepe,  il  vil  sa 
Hutte  fendre  les  Huis  avec  un  vent  favorable. 

Pendant  la  iiian  he  de  l'armée  par  l'Asie  Mi- 
I ueiirc  jusqu'en  faca  de  Rhodes,  on  apprit  que 
le  frère  du  saudsehakbeg  de  llersek  ( Herse- 
, guvvina  ) avait  enlevé  le  château  Dalmala  d'is- 

I (1)  Bourbon,  Koiii<iiiu&,  et  d'aprèn  eux  Botio  ainsi 
I que  Vfrtot , donnent  rcs  motifs  cnmtnf  Im  bislorkns 

Iotiomani  Dirhelalsade  . t'rrdi , et  Tarabo  Raioaun  , qui 
acroinpagna  te  sultan  au  sie^çe  en  qiwtîié  de  oiédecto. 
/o,r-  ai'ssi  Tercitr,  Mémoire  sur  la  (triie  da  la  videel 
rPe  dp  KlmdeA , eu  l par  SaleiiDan  U ' Méii»o*r« 
J de  l’ Académie  des  (lUK’riptnms,  t.  p.  7^ 
l ,2)  Tuvifr,  p.  7.i3. 


uiGiîizci  by  Google 


kradia(Scardoira  ),  repaire  de  briganda  perché 
sur  un  rocher  i pic  inaccessible  ; que  le  cbi- 
teau  de  la  (Ktlte  Ile  d'Ilaleke  Chalki),  enire 
Pisco(iia  (Tclus)  et  Linioiiia , à l'ouest  de  IUhi- 
des,  avait  élê  emporté  ii  l'aide  des  mines  par 
les  janitschares  débarqués  sur  ce  point  ; que 
Ferhad-l’ascha  avait  mis  hn  à la  (kniiination 
et  à la  vie  du  seiqneurde  Sulkadr  Schehsuwar- 
0|ihli-Ali-Beg,  Jadis  investi  de  ce  fiel' par  le 
sultan Selim,  il  la  place  d'Alaeddewlet , après  la 
couquète  de  kumach , et  avait  fait  esécuter  la 
famille  entière  de  ce  priiice(l).  Cependant,  la 
première  division  de  la  flotte  avait  opéré  un 
débarquement  présdu  château  de  Kawez  le  Jour 
de  la  Saint-Jean, et  deuijoursaprès  la  fkilte  en- 
tière vint  mouiller  dans  la  baie  de  Parambolin, 
è quelques  milles  de  la  ville  [26  Juin  lo22].  Un 
mois  entier  s’écoula  dans  le  transport  des  trou- 
pes de  guerre  et  de  munitions  de  bouche,  et 
dans  l'attente  du  sultan  auquel  le  vesir  séras- 
ker  ne  voulait  pas  enlever  l'honneur  de  eom- 
msnoerle  siège. 

Presque  eu  face  de  ilhodes,  sur  le  ooiitineiit 
de  rAnatull , s'ouvre  et  s'étend  la  vaste  baie 
de  Pbysco,  protégée  de  tous  côtés  contre 
les  attaques  des  vents,  par  une  enceinte  de 
montagnes;  au  fond  est  a.ssis  le  |>etit  bourg 
de  Marmaris,  dont  l'anse  porte  aujoiinlhni 
communément  ce  nom  , c'est  lè  que  .Siileinian 
rassembla  sa  flotte  |iour  aller  conquérir  Ilhodes. 
Ije  28  Juillet,  il  débarqua  au  bruit  de  toute  l'ar- 
tillerie de  siège,  formée  de  plus  de  cent  bou- 
ches i feu,  |tarmi  le.sijuelles  étaient  douze  ca- 
nons monstrueux,  <lont  les  deux  plus  forts  lan- 
çaient des  boulets  de  pierre  de  onze  à douze 
tarasses  dé  circonférence;  aujourd  hui  même  un 
voit  encore  çè  et  lô  devant  la  place  quelques-uns 
de  ces  projectiles  qui  attestent  les  rapinrts 
presque  incrovables  des  historiens,  la;  sultan 
reconnut  la  ville,  et  inspecta  ses  troupes  postées 
tout  autoor.  Dans  la  défense  des  sept  bastions 
fie  la  place  et  du  |iort  s'étaient  distribuées  les 
hait  langues  de  l’ordre  : française , allemande, 
anglaise,  espagnole.  |>ortugaise.  italienne,  au- 
vergnate et  provençale;  le  grand  maître  avait 
quitté  Sun  palais,  et  .se  tenait  a la  porte  des 
vainqaenrs,  près  de  l'église  de  Sainte-Marie  de 
la  Victoire.  Celle  porleouvrailducôtédunord, 


fl;  Jounul  de  Soleimtn  : Aali , fut.  i2S. 
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dans  la  direetion  dea  deux  ports  qui  lui  étaient 
opposés  ( le  mandraccio  et  le  port  des  galères  ); 
à la  gauche  était  le  bastion  de  la  langue  alle- 
mande, puis  venaient  la  porte  ainbruisienne  et 
le  bastion  de  la  langue  Française;  i la  gauche, 
était  le  bastion  des  langues  d'Auvergne  et  de 
Provence.  Ces  quatre  ouvrages  défendaient  le 
côté  septentrional  de  la  ville;  è l'orient,  où  se 
portèrent  les  principaux  efforts  de  l'attaque, 
était  le  bastion  anglais  que  les  rapports  otto- 
mans sur  le  siège  désignent  sous  le  nom  de 
ebèteau  de  Bedschne,  à la  suite  duquel  se  trou- 
vaient la  porte  ambroisienne  et  le  palais  du 
grand  mattre  (I).  Sur  les  remparts  du  midi  de 
la  ville,  touchant  au  port,  se  tenaieut  les  che- 
valiers des  langues  de  Provence  et  d’Italie;  le 
port  lui-méme,  où  étaient  postés  les  Portugais, 
se  trouvait  protégé  par  des  chaînes,  et  les 
tours  de  l'Archange  etde  Saint-Nicolas  devaient 
arrêter  toute  attaque  de  l'ennemi  de  ce  côté  (2). 
les  chefs  de  l'armée  ottomane  investirent  la 
ville  du  nord  au  midi,  dans  l'orclre  suivant. 
Devant  les  bastions  des  langues  iraoçaise  et 
allemande  était  AJas-Pasefaa,  beglerbeg  de  Rn- 
mili  (3),  et  immédiatement  après  lui,  an  pied 
des  bastions  d'.Vuvergue  et  d'Iùpagne , le  troi- 
^ sième  vesir  Alimed-Pascha  ; du  cùté  de  l’orieat 
au  centre  pri-s  du  bastion  anglais,  se  trouvaient 
le  sérasker,  et  le  second  vésir  Mustapha-Paseba; 
sur  la  colline  de  Saint-Cosme  et  Saini-Damien, 
située  derrière  le  poste  de  .Mustapha-Paseba, 
et  dominant  le  boulevard . prés  de  la  chapelle 
de  la  sainte  Vierge  d'KIcmonitra,  était  plantée 
la  tente  de  Sulciman  ; devant  le  bastion  du  sud 
et  de  la  langue  de  Provence,  c'est-:i-diresorla 
colline  de  gauche,  était  le  beglerbeg  d'Anatoli 
kasim-Beg  ; et  à côté  de  lui , ù la  pointe  extrême 
de  l'aile  gauche,  au  pied  du  bastion  italien,  le 
grand  vesir  Piri-Pascha.  L'attaque  coinmenqa, 
le  premier  août,  par  le  beglcrbi-g  de  Knmiti,  du 
coté  du  bastion  allemand;  comme  gardien  de 
la  frontière  hongroise,  c'était  à lui  qu'il  appar- 
ti  nail  de  porter  bs  premiers  coups  sur  ce  point. 
Il  avait  en  face  de  lui  le  chevalier  Christophe 
de  Walducr,  jadis  commandeur  à Furstenfeld , 


(1)  Notices  topofiraph'iques  reciicilUes  dans  wn  vovatte 
aulevaat,  1811  , p.  73. 
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Mcedliof;,  Vienne  et  Ilaguenau;  vingt-nn  ca- 
nons battirent  en  brèche  la  simple  muraille  du 
bastion  allemand,  et  vingt  deux  pièces  furent 
pointées  sur  la  tour  de  Saint-Nicolas;  quatorze 
batteries,  chacune  de  trois  canons,  Rirent  diri- 
gées contre  les  bastions  espagnol  et  anglais  ; et 
dix-sepi  batteries,  armées  de  même,  contre  le 
bastion  ilalien.  Tout  le  mois  d'août  se  passa  è 
faire  des  mines  et  des  contremines  ; les  assiégés 
étalent  animés  par  le  courage  héroïque  du 
grand  malice  Villiers  de  l'I.sle-Adam,  protégés 
surtout  par  les  talents  supérieurs  de  l'ingénieur 
vénitien  Gabriel  Martinengo,  qui,  dès  son  arri- 
vée de  Crète,  avait  été  décoré  de  la  grande 
croix  de  l'ordre.  Le  quatre  septembre,  enhn,  une 
mine  fit  sauter  une  partie  du  bastion  anglais. 
Les  Ottomans  s'élançant  par  la  brèche,  enle- 
vèrent sept  étendards;  mais  le  grand  maître, 
accourant  an  secours  des  siens , sous  la  bannière 
de  la  croix,  les  assaillants  furent  rejioussés 
avec  une  |ierte  deplusdedcuxmille  hommes(  I ). 
Le  second  as.saul,  livré  six  jours  après  au  même 
bastion,  leur  coûta  encore  autant  de  monde, 
tandis  que  les  assiégés  n'eurent  à regretter  que 
trente  hommes;  mais  parmi  ces  morts  se  trou- 
vèrent le  général  de  l’artillerie  cl  le  porte- 
étendard  du  grand  maître  (2).  Au  bout  de  deux 
jours  encore,  les  assiégeants,  sans  faire  jouer  la 
mine,  pénétrèrent  par  la  brèche  du  bastion  an- 
glais, où  ilsplantèi  eot  cinq  étendards,  dont  l'un 
fut  eulevé  jiar  le  commandeur  Waldner  qui  le 
consacra  an  saint  patron  d'Oberweiler.  Le  len- 
demain, le  docteur  juif  qui  trahissait  la  ville, 
fut  saisi  au  moment  oû  il  lançait  une  lettre  au 
moyen  d'une  flèche  dans  le  camp  ottoman,  et 
on  l’écartela  (3):  au  reste,  les  attaques  dont  il 
vient  d'être  parlé,  n'avaient  été  que  partielles  ; 
mais  le  23  septembre  fut  annoncé  un  assaut 
général  pour  le  lendemain.  De  midi  à minuit, 
les  hérauts  parcoururent  le  camp  en  criant  : 
«Demain  assaut,  les  pierres  et  le  sol  appartien- 
nent au  padischah , le  sang  et  les  biens  sont  le 
butin  des  vainqueurs  (4).  s Au  lever  du  soleil, 

(I)  Le  Miard  de  Bourbon  ; Journal  de  Siileiinan. 

(2;  Bourbon  nomme  le  n^néral  de  l’artillerir,  Guyot 
de  Manulhac'.le  porie-^tendard,  Henri  Mauwile.  Verlot 
confond  le  premier  avec  Michel  AryiHemoDt , capiiaine 
des  fplërea. 

(3)  Bourbon.  Le  journal  de  Suleimao  fait  menlioa 
d'une  ieure  lancée  de  la  vtlle  ce  jour*U  même. 

<4^  Journal  de  biileimau. 


l'attaque  s'étendit  du  nord  t l’est  et  an  sud  ; la 
lutte  fut  acharnée  surtout  au  bastion  espagnol 
oû  l'aga  des  janitschares  alla  planter  ses  ban- 
nières; mais  elles  tombèrent  toutes  entre  les 
mains  des  assiégés,  et  les  assaillants  furent  re- 
poussés de  tous  les  bastions.  Quinze  mille  ca- 
davres turcs  remplirent  les  fossés  et  comblèrent 
les  brècbcs(l).  Dans  cet  assaut,  le  plus  terrible 
de  tous  ceux  qui  se  livrèrent  durant  le  siège, 
brillèrent  la  valeur  des  chevaliers  et  des  laies, 
et  le  courage  héroïque  de|  femmes  de  Rhodes. 
Elles  apjiortèrent  du  pain  et  du  vin  aux  guer- 
riers épuisés , de  la  terre  pour  remplir  les  brè- 
ches, ou  des  pierres  pour  lancer  sur  les  aasié- 
geants  (2).  On  vit  briller  entre  toutes,  une 
grecque,  amante  d'on  eapilaine  mort  sur  le  bas- 
tion anglais.  Après  avoir  couvert  de  baisers  ses 
deux  enfants,  et  leur  avoir  mis  au  front  l'em- 
preinte de  la  croix , elle  les  poignarda , et  les 
lança  dans  les  flammes , en  disant  : que  l'ennemi 
ne  puisse  vous  outrager  ni  dans  la  vie,  ni  dans 
la  mort!  puis,  s'enveloppant  dans  le  manteau 
ensanglanté  de  son  amant , elle  se  précipita 
l'épée  û la  main  dans  la  mêlée  la  plus  épaisse , 
oû  bientôt  elle  reçut  en  combattant  la  mort  des 
héros (3).  Suleiman,  furieux  de  son  échec,  en 
rejeta  la  faute  sur  le  beglerbeg  de  Rumili  Ajas- 
Pascha,  qui  fut  déposé  et  arrêté;  mais  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  l'ex-dignitaire  rentra 
en  grSce  et  dans  ses  fonctions.  La  nouvelle  ar- 
riva de  la  mort  de  Chaii^Beg;  trois  jours 
après  le  sérasker  Mustapha  fut  envoyé  à sa 
place  en  Egypte,  en  qualité  de  gouverneur,  et 
fut  remplacé  lui-même  par  Ahmed-Pascha  jus- 
qu'alors troisième  vesir,  qui  prit  la  conduite  du 
si^e.  I>e  kapudan  de  la  flotte  Jailak-Mustapha- 
Pascha  fut  déposé,  et  son  commandement  fut 
conféré  à Behram-Beg.  Le  12  octobre  (IS22), 
avant  le  point  du  jour.  Ahmed  tenta  de  sur- 
prendre le  bastion  anglais;  déjà  les  assaillants 
avaient  mis  le  pied  sur  le  rempart,  lorsque 
l'aga  des  janitschares,  Bali-Aga,  fut  blessé,  et 
les  Turcs  se  retirèrent  (4).  A la  fin  du  mois, 
après  une  lutte  acharnée,  ils  furent  encore  re- 


(t)  Bourbon.  Le  joumat  de  Suleiinu  reconult  un 
grande  perte. 

(2)  Bourbon. 

(3)  Jacobi  Footani,  Debello  rbodio , 1.  n. 

(4)  Journal  de  Suleiman  et  Bourbon. 
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pooMés  des  bastions  d’Italie  et  de  Provence  (1).  | 
Trois  semaines  s'éooulirent  en  attaques  par- 
tielles sur  les  remparts,  où  les  assiégeantscom- 
mencèrent  à gagner  du  terrain,  et  un  assaut 
livré  au  bastion  d'Italie  leur  coûta  encore  cinq 
cents  morts  (3).  Le  jour  de  la  Saint-André,  à 
l'aurore,  au  milieu  des  torrents  de  pluie  forent 
assaillis  les  bastions  d'Espagne  et  d'Italie.  La 
perte  de  trois  mille  soldats  détermina  le  séras- 
ker  à ne  plus  tenter  d’assaut , et  à poursuivre  le 
siège  au  moyen  des  tranchées  et  des  mines  (3). 

D^à  plus  de  cent  mille  hommes  avaient  été 
emporté  dans  le  camp,  en  partie  par  le  fer  et  le 
feu  , en  partie  par  les  maladies  (4).  Le  10  dé- 
cembre, deux  Turcs  apportèrent  une  lettre  dé- 
corée du  chiffre  en  or  du  sultan,  pour  demander 
que  l’on  parlementât.  Deux  chevaliers  se  ren- 
dirent auprès  de  Suleiman,  qui  assura  une  libre 
retraite  à la  garnison  si  elle  voulait  remettre  la 
ville  dans  l'espace  de  trois  jours , menaçant,  en 
cas  de  refus,  de  n’épargner  personne,  et  de  tout 
faire  passer  au  tranchant  du  sabre , même  les 
chats  (ô).  Quoique  la  capitulation  eût  été  réso- 
lue dans  une  réunion  de  dignitaires  de  l'ordre, 
pois  dans  un  grand  chapitre  où  assistèrent 
deux  chevaliers  de  chaque  langue,  comme  cette 
détermination  rencontra  de  l'opposition  et  du 
blâme,  deux  chevaliers  espagnols  furent  bien- 
tôt envoyés  à Suleiman,  pour  lui  dire  que  la 
chose  était  fort  grave , et  le  terme  trop  court  ; 
que  les  habitants  étant  composés  en  partie  de 
latins,  en  partie  de  grecs,  la  délibération  était 
difHcile,  et  qu’il  fallait  un  plus  long  délai. 
Pour  toute  réponse,  Suleiman  ordonna  à .ses 
officiers  de  faire  recommencer  le  feu  (6).  Les 
travaux  des  tranchées  et  des  mines  furent  re- 
prisavec  une  nouvelle  ardeur.  L'ouvrage  avancé 
du  bastion  espagnol  fut  attaqué  [18  décembre 
4633];  et  le  premier  assaut  ayant  été  repoussé, 
le  second  fut  renouvelé  avec  une  telle  fureur, 
que  les  assiégés  durent  se  retirer  derrière  les 
retranchements  ouverts  dans  la  ville,  et  aban- 


(!)  Bourbon. 

(2)  Jonrnal  de  Suleinun  et  Bourbon. 

(3)  Bourbon  ; Tercier  place  par  erreur  cet  uiaut  au 
mois  de  moharrem. 

(4)  Bourbon. 

(5)  /àid. 

(fi)  Bourbon , le  13  décembre. 
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donner  le  bastion  aux  ennemis  (I).  Le  manque 
de  poudre  rendit  maintenant  inutile  l'artillerie 
des  assiégés,  et  réduisit  au  silence  les  adver- 
saires de  la  capitulation.  Alors  deux  chevaliers 
furent  choisis  pour  aller  présenter  au  sérasker 
une  lettre  que  jadis  le  sultan  Bajesid  II  avait 
adressée  au  grand  maître,  pour  assurer  la  paix 
â lui  et  à son  successeur.  Ahmed  jeta  les  yeux 
à peine  sur  cette  pièce,  la  mit  en  morceaux  et 
la  foula  aux  pieds.  Il  ht  couper  les  doigts,  le 
nez  et  les  orr  illes  à deux  chrétiens  saisis  ce  jour- 
là,  et  les  envoya  au  grand  maître,  avec  une 
lettre  pleine  des  plus  grossières  injures  (3). 
Villiers  de  l'Isie-Adam , réduit  aux  dernières 
extrémités,  choisit  un  chevalier  et  deux  citoyens, 
qu’il  députa  auprès  de  Suleiman,  pour  négocier 
la  capitulation.  l.es  propositions  furent  accep- 
tées; l’ordre  de  Saint-Jean  devait  avoir  la  liberté 
de  se  retirer  de  la  place  dans  l'espace  de  douze 
jours,  rt  remettre  cinquante  otages,  dont  moi- 
tié chevaliers  et  moitié  citoyens.  Une  condition 
principale , .sur  laquelle  les  députés  des  citoyens 
insistèrent  avec  prières  auprès  de  Suleiman,  fut 
que  l'armée  turque  s'éloignerait  de  tous  cùtés 
à un  mille  de  la  ville;  après  de  longues  difficul- 
tés , el'e  fut  consentie  et  mise  pour  le  moment 
à exécution;  mais  le  cinquième  jour  après  la 
signature  de  l'acte,  le  35  décembre,  les  ja- 
nitscharesqui  avaient  reçu  un  renfort  de  quinze 
mille  de  leurs  compagnons,  amenés  de  la  fron- 
tière de  Perse  par  Ferhad-Pascha,  s’approchè- 
rent de  la  place  sans  appareil  militaire , sans 
armes,  portant  seulement  des  hâtons  et  des  be- 
saces, forcèrent  la  porte  Cosquinienne,  et  se 
livrèrent  â tous  les  excès,  pillant,  violant,  ou- 
trageant les  objets  les  plus  sacrés.  Ils  se  por- 
tèrent sur  la  grande  église  de  Saint-Jean,  où 
ils  raclèrent  les  fresques  représentant  des  su- 
jets sacrés , brisèrent  les  statues , ouvrirent  les 
tombes  des  grands  maîtres,  dispersèrent  les 
cendres  des  morts , traînèrent  le  crucifix  dans 
la  poussière,  renversèrent  les  autels  (3);  du  haut 
du  clocher  de  Saint-Jean,  la  prière  fiit  procla- 
mée ; de  la  tour  Saint-N  icolas,  retentit  lamusique 


(1)  BourboD. 

(2)  Bourbon , FonUnus , dam  l'édition  de  Bmle,  de 
oùtcondyles,  p.  493. 

O)  FcMtUniM,  comme  témoin  oculaire  décrit  ce« 
borreurt  avec  pim  de  chaleur  que  Bourbon. 
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turque  ; les  crU  de.s  muezzias  et  les  iiutrumentt 
de  l’armée  annoncèrent  a la  terre  et  A la  mer  la 
eonqaétf  de  Rhodes  (I  ).  Ceux  qui  voulurent  s'op- 
pcrtdr  i ees  violences  furent  assommés , ou  eon- 
Iralntsde  transport  er,commedesliètcsde,somme, 
leurs  effets  déjà  tout  emballés  pour  le  charge- 
ment des  vaisseaux.  Toutes  ees  impiétés  furent 
commises  le  jour  de  Noél  au  malin;  au  moment 
mémeoft  le  pape.àdrienoffieiailiHtnIificalement 
a Saint-Pierre  de  Rome,  une  pierre,  se  déta- 
chant delà  corniehe,  vint  tomber  à scs  pieds, 
comme  un  prés-ipe  de  la  chute  du  premier  bou- 
levard de  ta  chrétienté  (?'. 

Le  lendemain,  le  f;rand  maître  se  rendit  dans 
le  camp  auprès  de  Sulei  uian  ; car  deux  joursaprés 
la  signature  de  la  capitulation,  Almtcd-Pasclia 
était  venu  à cheval  à la  brèche  espagnole , et 
lui  avait  dit,  entre  autres  choses,  que  le  sultan 
désirait  le  voir  et  lui  parler  (3).  Villiers  de  ITsIe- 
.Adam  partit  âvee  répugnance,  au  ))oinl  du  jour, 
et  il  lui  fallut  attendre  longtemps,  exposé  à la 
pluie  éf  4 la  neige , devant  la  tente  du  vain- 
queur; carc'élail  le  vendredi  et  jour  de  divan. 
Les  vesirs  et  Ferhad-Paseha  furent  adnds  au 
baise-main  en  audience  .solennelle,  cl  le  dernier 
présenta  de  riches  offrandes , des  vases , des 
plats,  des  coupes  d'argent  Mj.  Kiifin , le  grand 
maître,  couvert  d un  kaflan,  fut  lui-mème  in- 
trodnit.  Longtemps  Villiers  et  Sulciman  re.stè- 
rent  en  face  l'un  de  l'autre  .à  se  contempler.  Le 
sultan  le  premier  rompit  le  silence,  consola  le 
grand  maître,  en  disant  (pie  c'était  le  sort  des 
princes  de  perdre  des  villes  et  des  provinces, 
èt  lui  renouvela  l'assurance  d'une  libre  retraite. 
Le  lendemain  de  celle  entrevue  où  il  s'était 
montré  si  compaliss.ant,  Suleiman  , .avant  sur- 
pris le  fils  de  son  grand  oncle  Dsrheni , déguisé 
sous  le  Costume  europt'en  . ordonna  le  supplice 
de  ce  malheureux  prince  et  de  son  fils;réi)ouse 
et  les  fille.s  de  ta  victime  furent  transportées  à 
Con.stantinople Deux  jours  après,  il  alla  vi- 
siter à cheval  la  brèche  espagnnle  et  la  tour  de 
Saint-Mcolas  ; au  retour,  il  traversa  la  ville,  cl  se 
trouva  devant  le  palais  du  grand  maiCre.  .Suivi 


(1)  Dirhrialitade  , fol.  7t- 

(2)  Spandu{jiiiU . fol.Ul. 

(3j  FoiitaDUA,  Bourbon. 

fKchetaliudp  , fol.  71  : .lournal  ^uleiman. 

'■y  Foutanus  Cl  le  journal  de  SuU'iman  ; Spjudujjiuo, 
I.  96,  cile«hii>tonfiisuU<>uians. 


d'Ahmed-Pascha  et  d'un  seul  eacUve,  il  entra 
dans  le  réfeeluire  des  chevaliers,  et  demanda 
\ ilh'ers  de  l'Ile-Adam.  Ahmed-Pascha  traduisit 
en  grec  les  pariées  du  sultan,  qui  encouragea 
son  ancien  adversaire , et  lui  garantit  même  un 
plus  long  délai . s'il  en  avait  besoin.  Le  grand 
iiiatire  remercia , et  se  eonienta  d'insister  sur 
l'accomplissimem  des  engagements  cmitraclés, 
que  Siileimau  renouvela  (I;.  Dans  les  deux  jour- 
nées suivantes,  cinq  cents  janilscliares  et  autant 
de  soldats  réguliers  furent  choisis  pour  occu- 
per Rhodes;  le  bagage  impérial  fut  transporté 
à .Marmaris,  et  le  kapudan  de  la  Hotte  reçut 
ordre  de  prendre  (vossession  des  autres  villes  de 
nie  (2;.  Le  1*'’' janvier  lô:23,  Ir  grand  maître 
vint  baiser  encore  une  fois  la  main  du  sultan, 
auquel  il  présenta  quatre  vases  d'or.  «Je  suis 
vraiment  afiligé,  dit  Suleiman  à son  favori 
Ibraliiiii , d'avoir  chassé  ce  vieillard  de  son  (va- 
lais (3)>.  A minuit,  Villiers  de  risle-Adams'em- 
bari|ua  avec  les  siens  pour  l'Europe.  Le  vendredi 
malin,  Sulciman  assista  dans  l'église  de  Saint- 
.lean  à la  prière  publique,  et,  montaut  ansailAt 
sur  la  galère  du  capitaine  Kara-Mahmud,  luéi 
la  conquête  de  l’i.scopia,  il  ht  voile  pour  Mar- 
nuiris , où  il  chargea  les  quatre  sandscliakbegs 
de  Meutc.selie,  Karasi,  Aidin et  S.saruclian, ains; 
que  sou  grand  écuyer  Iskauder-Bcg,  de  relever 
les  l'ortitications  de  liliudes(f).  Avec  Rhodes, 
lombèreut  aussi  les  huit  Iles  des  dievalicrs  de 
Saiut-Jcaii  qui  eu  dépeiidaieiil.  ; Liros,  Cos, 
K.ilymiia,  Misyros,  Telos,  Clialkc , Limouia , 
Sv  nie(ô),  la-s  femmes grecviues  de  celle  (iérnière 
Mc,  qui  avaient  rendu,  comme  plongeurs,  de 
grands  services  aux  assiegeanLs,  reçurent  de 
Sulciman  le  privilé’gc  de  porter  le  turban  blanc. 
Le  château  de  Peireou,  élevé  par  le  chevalier  alle- 
mand SdilcgclUu  d,  avec  les  ruines  du  mausolée, 
.sur  remplacement  de  raiidcnnc  ilalycarnassev 
fut  évarué  aussi,  et  compléta  les  conquêtes  faites 
dans  celte eampague.  Dans  riiisloirc  militaire, 
le  siège  de  Rhodes  e.sl  fameux  , non-sculeuieut 
parle  courage  héroïque  (le  V i Hiers  de  risie- Adam, 
mais  encore  par  l’usage  des  bombes,  introduit 


(1)  Bourbon. 

(2)  Journal  de  Suleiman. 

{3J  FonUnuR.  édition  de  Bâtie  de  ChalcondyUt. 
i4)  Fonianut . p.  461  ; D.schelaltade , fol.  7 1 . 
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alors  par  le«Turrs.  et  par  l'emploi  des  cootre- 
ininesdft  iliagOnicur  Marlinen|;u(l}. 

Après  un  mois  de  marche,  Suleiman  alteignil 
Constantinople,  où  bjeutùl  la  mort  du  jiriiice 
Abdallah  vint  troubler  la  joie  qu'il  avait  res- 
sentie de  la  naissance  de  son  fils  Moliainiued, 
annoncée  durant  le  siétje  de  Rluides;  il  reçut 
des  félicitai  ions  du  dojje  de  Vcnisti.  le  s«-ul  des 
princes  chréliens  auquel  il  avait  fait  aiiiiuncer 
son  triomphe.  L i conquête  de  llliudes  Ht  rom- 
pre enfin  aux  sehabs  de  i’erse  el  de  Schirwan 
l e silence  |>eu  hieuveillant  observé  par  eux  jus- 
qu'alors. Ils  adre.ssèreni  en  même  temps  les  fé- 
licitations sur  ravéucmrui  au  Irùiie  et  la  roii- 
<|uétc  de  Rhodes  avec  les  eomplimcnls  de  con- 
doléance sur  la  mort  dcSelim  (â).  L'amltassadeur 
persan  était  arrivé  à Coiislanlinuple  avec  une 
suite  de  cinq  cents  pcrsouues  ; .Suleiman  ne 
se  soucia  point  dedéployer  tant  de  pompe.et  il 
fil  son  entrée  acconipa(;né  seulement  de  viuf;t 
chevaux  (3>  A ce  moment,  se  tnmvail  dans  la 
capitale  l'envoyé  niss  ' Jean  .Moro.sow.  qui  vint, 
un  nom  de  son  maître,  le  czar  Wassiliji,  faire 
une  nouvelle  tentative  inutile  de  Iranslormer 
les  simples  rapports  de  cuuriu.sie  en  une  al- 
liance sincère  avec  .Suleiman  (d'. 

Le 27  juin  I.â23,  le  qrand  vesir  Piri-Mohani- 
lued , mali'D'  ses  immenses  serv  ice.s.  suiatombanl 
aux  calomnies  d'Ahmed-Pascha,  qui  es|iérait  le 
remplacer,  fut  consédié  avec  une  pension  de 
200,U0U  aspres , et  sa  di|;nilé  ainsi  que  les  fonc- 
tions de  beglerbej;  de  Ruiuili  furent  confixées 
au  chef  des  ptsges  du  |ulais,  grand  faursmnier, 
Ibrahim-Pascha , favori  déclaré  de  Suleiman. 
Fils  d'un  marin  grec  de  Parga , dès  .sa  jeunc.s.se 
Ibrahim  s'était  signalé  |iar  son  talent  sur  le  vio- 
lon; et  enlevé  (tardes  corsaires  t un  s,  il  avait  été 
vendu  ctimme  csrlave  ù une  veuve  «les  em  irons 
de  Magnésia , qui  s'était  plue  è relever  les  gréces 
du  jeune  Grec  par  la  (tarure,  et  é augmenter 


(1)  Foiilanus  , p.  401  ; Bourbon. 

(2j  bans  leinurnal  de  Suteiinan  , n‘  xKit , fol.  7t  , du 
l«  mabarrem  ÎCt8  [9  noveinlire  Iâ231,aver  la  rè|Hinse 
uexuu,fol.  72;lel[redu  sebab  de  ÏM:birwaa,u'*xviv, 
fol.  73.  avec  la  réponse , ii®xvv,  fol.  75,  de  l.i  main 
d'Uaider.  Tsehelebt , datée  du  t3  mobarrem  930  [22  no- 
vémbre  15231. 

(3)  ttelaaioaedi  Zen  di  t|unndam  Pieeu  , oralore  ve- 
nelo  a di  6 déeainbre  t523  ; daiw  la  t.  inv  de  Marini 
ÜMMU 

,4)  karaïuain,  Hiitdire  de  Kiisaie,  I.  vu,  p.  It3. 


ses  talents  par  réducatkm.  Dans  une  d«  SéApéo- 
menasles,  lorsqu'il  était  encore  (trinec  hérédl- 
laire,'Suleiman  rencontra  le  bel  Ibrahim  jonant 
■lu  violon,  et  il  fut  si  charmé  du  jeu  et  de  l'es- 
prit (lu  jeune  Grec,  que  dès  lors  il  en  fit  son 
coin|iagnon  iiisèparahic,et,  lorsqu'il  nxtuta  sur 
leirùne,  il  le  mil  à la  tète  de  srs  pagesel  de  sa 
fauconnerie.  L'iiiHuenre  toujours  croissante  du 
favori,  auquel  Suleiman  se  livrait  avec  une  én- 
lière  ronfianre , ne  pouvait  plus  être  balancée 
|iar  les  importants  servires  de  Piri-PascIta  ; 
d'ailleurs,  ce  grand  vesir,  dont  les  avis  étalent 
op|«)s«'’S  à l'entreprise  sur  Rhodes,  n'avait  ptS 
été  cliargé  du  eoinmandement  supérieur  dn 
siège.  Le  crédit  du  Grec  sur  l'esprit  du  sahan, 
et  son  action  sur  les  affaires  de  l'F.urope  qu'il 
dirigea  (lès  lors  avec  un  pouvoir  illiinilé,  irri- 
tèrent rame  ambiliense  el  entjiorlèe  d’Ahmed- 
Pa.sclia , auquel  appartenaient  en  réalité,  depuis 
quelque  temyis,  les  ibnetinns  de  premier  vesir. 
Rieut('it  l'aigreur  érista  dans  les  débats  dn  di- 
wan  (I),  cl  .Suleiman  se  rendit  avec  empresse- 
ment aux  désirs d' Ahmed, (]ui  sollicita  le  gott- 
vcrnemenl  d'Ègyptc  (2!. 

Mühammed-Girai,rhan  de  Kriinée,  dans  la 
huitième  année  de  son  règne  et  la  cinqiianle- 
huitième  de  son  Age , venait  d'étre  Immolé  avec 
le  kaigha  dans  une  révolte  nocturne  provoquée 
par  ses  deux  fils  Ghasi-Girai  et  Baba-Giral. 
Après  celte  horrible  action,  les  deux  princes  se 
[lartagèreiil  le  pouvoir  ; Ghasi-Girai  ocnip.i  le 
rang  suprême,  et  Baha-Giraise contenta  du  tilre 
(le  kalglia.  .Memisch-Rrg,  qui  occupait  ladignité 
de  8(  hirinbeg , la  première  après  celle  de  kal- 
glia,  adressa  un  rapport  A la  Porte,  et  demanda 
que  l'un  élcvèt  au  rang,  de  rhan  Sradet-Girai , 
(|ue  Sun  frère  Mohammed-Girai  avait  jadis  en- 
voyé i (àmsiauliiiopic,  comme  gage  de  sa  son- 
mis.sion,  an  temps  du  règne  de  .Sclim.  Par  l'ili- 
Hueiice  de  .Meiiiiscli-fleg,  Gliasi-GIrai,  neveu 
de  .Scadet-Girai.  fut  installé  comme  kaigha,  ce 
qui  était  contraire  aux  eootiimes  et  * la  consti- 
tution du  pays;  car  la  dignité  de  kaigha  revient 
toujours  au  membre  le  pins  Agé  de  la  faroille, 
qu'il  soit  oncle  ou  frère  du  chan.  lilrntM  après, 
Gh.a.si-Girni.  qui  n'avait  que  vingt  aiia,  et  son 
frère  Baba-Girai  furctil  égorgés  durant  la  fête 


(li  ferdi,  fvl.  «0 

;2  .SvoUkMdé,  p.  IHfhet.vtMdé,  foi.  78. 
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dn  Bairam,  et  Seadet-Girai  revêtit  son  neveu 
Dewiet-Girai  de  la  dignité  de  kaigha.  Seadet- 
Girai  ne  jouit  pa.^  longtemps  du  pouvoir  su- 
prême ; il  dut  l'abandonner  à son  neveu  Islam- 
Girai,  qui  prit  les  armes  pour  venger  la  mort 
de  Ghasi.Girai  son  frère.  Seadet-Girai  vécut 
encore  sept  ans  à Constantinople,  pensionné 
par  la  Porte,  et  fut  enseveli  contre  la  mosquée 
d'Ejub  [1530].  Islam-Girai  nomma  kaigha  son 
frère,  et  Unit  par  encourir  la  disgrâce  de  Sulei- 
man , qui,  un  an  plus  tard,  porta  sa  faveur  sur 
Ssabib-Girai , his  de  Mengli-Girai.  Celui-ci, 
encore  enfant , s'était  sauvé  à Ka.san  au  moment 
du  massacre  de  ses  frères  ordonné  par  Moham- 
med-Girai,  qui , commençant  à régner,  voulut , 
à l'exemple  des  sultans  ottomans , assurer  son 
trône  par  l'immolation  de  ses  proches.  Puis , le 
fugitif  avait  été  reconnu  en  qualité  de  chan  par 
les  Nogliais.  Son  installation  comme  souverain 
de  la  Krimée  sera  racontée  plus  loin. 

Chair-Beg,  qui,  à l'époque  de  la  révolte  de 
Gha.sali , avait  prouvé  sa  Hdélité  envers  le  sul- 
tan par  le  secours  actif  d'une  armée  de  trois 
mille  hommes  conduite  par  sept  schcichs  arabes, 
en  apprenant  le  triste  sort  des  rebelles,  tomba 
dans  une  mélancolie  profonde.  Sentant  appro- 
cher sa  mort,  il  donna  la  liberté  à tous  ses  es- 
claves , fit  des  dotations  |K>ur  des  fondations 
pieuses , et  astnira  l'usufruit  de  scs  grands  biens 
à ses  enfants  et  à sa  femme,  veuve  du  sultan 
des  mameluks  Naszir-Muhammed-Ben-kilauo. 
Il  employa  le  reste  de  son  autorité  à équiper 
une  flotte  de  vingt  voiles,  placée  sous  les  or- 
dre de  son  beau-frère  kaitbai , qui  fit  voile  pour 
Rhodes,  portant  au  sultan  des  iroupes  fraîches 
et  le  saint  étendard  du  prophète , gage  as.suré 
de  triomphe  et  de  conquête  (I).  Deux  mois  et 
demi  après  le  déharquement  des  Egyptiens  â 
Rhodes , arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Chair- 
Beg,  et  aussitôt  le  beau-frère  du  sultan,  le 
sérasker  grand  vesir  Mustapha-Pascha  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Egypte.  .Mustapha 
eut  â lutter  contre  la  rébellion  de  deux  kaschises 
nommés  Dscbanim  et  Inal,  qui  avaient  commis 
toutes  sortes  de  violences , et  mis  â mort  deux 
scheiebs  arabes.  Il  les  déflt  à l'aide  de  ses  fidèles 


(1)  Suheili , fol.  51  ; Scfaukri  , Fol.  t05.  Akab  (l'aiele) 
eut  le  nom  de  celte  bannière  du  prophète,  qui  mainie- 
naiil  est  appelée  excluaiveinent  .Sandachak. 


janistchares  et  de  ses  fusiliers , et  les  têtes  des 
deux  chefs  de  l'insurrection  furent  plantées  sur 
la  porte  Suwe'ila  (1).  Bientôt  après , sur  les  in- 
stantes prières  de  son  épouse , Mustapha  fut 
rappelé  ; à sa  place , partit  pour  l'Egypte,  Gii- 
.seldsche-Kasim , l'un  des  seigneurs  de  l'étrier 
impérial  ; au  bout  de  quelques  mois,  il  eut  pour  * 
successeur  le  vesir  Ahmed-Pa.scba,  qui  mérita 
bientôt  le  nom  de  traître , dont  il  est  flétri  par 
les  historiens  ottomans.  Il  espérait  se  dédom- 
mager de  la  perte  du  grand  vesirat  en  se  fai- 
sant sultan  d'Egypte.  Il  gagna  ses  mameluks; 
mais  il  échoua  contre  la  fidélité  des  janit.schares. 
il  conféra  les  fiefs  à des  auxiliaires  de  scs  vues 
ambitieuses,  écarta  autant  que  possible  les  ja- 
nitschares , secrètement  ou  sous  de  vains  pré- 
texte; mais  ces  dernière étaienten  pos,sessiondu 
château , dont  il  ne  put  .se  rendre  maître  par 
la  ruse.  Alors  il  jeta  le  voile  dont  il  avait  enve- 
loppé durant  six  mois  ses  funestes  projets,  fit 
camper  les  mameluks  â Imbaba,  puis  assiégea  le 
château.  Les  janitscharcs  s'élancèrent  comme 
des  lions , et  mirent  en  pièces  quatre  mille  des 
partisans  dn  rebelle.  Informé  par  un  émir  ma- 
meluk de  l'existence  d'un  ancien  aqueduc  qui 
menait  au  château  et  qui  était  abandonné  de- 
puis deux  cents  ans.  Ahmed  Ht  introduire  les 
mameluks  dans  le  château  par  ce  passage , et 
tous  les  janitscharcs  furent  massacrés  (3).  Maî- 
tre du  château.  Ahmed  se  jiara  du  titre  de  sul- 
tan , fit  réciter  les  prières  et  frapper  de  la  mon- 
naie en  son  nom.  Comme  il  était  en  possession 
du  port  et  de  la  côte,  il  se  saisit  de  l'ordre  du 
sultan  qui  lui  enlevait  le  gouvernement  pour  le 
conférer  au  vaillant  Kara-.Musa , jadis  vainqueur 
de  la  rébellion  au  temps  de  l'administration  de 
Muslapha-Pa.scha.  Ahmed  fil  arrêter  et  cxésiulcr 
le  nouveau  gouverneur,  ainsi  que  le  tscbausch 
porteur  du  ferman  ; puis  il  confia  l'administra- 
tion des  affaires  à trois  de  ses  fidèles  décorés  du 
nom  de  vesirs;  mais  parmi  ces  trois  digni- 
taires était  Mohammed-Beg,  qui  trahit  son 
maître  perfide  au  sultan.  Après  avoir  fait  en  se- 


(1)  Ssolaksade , fol  102;  Ferdi,  fol.  77;  Sebukri  , 
fol.  â2;  .Sebukri , fol. 

(2)  8tolak«ade,  fol.  32:  Ahn>ed-Patcha  fit  Toile  de 
CoMtantioople  le  20  de  Ramaann  , et  arriTa  au  Kaire  le 
8 abewMral  ; Ferdi , fol.  84  ; .Subeili , fol.  &3.  Le  rapport 
véoHieD  eat  du  4 juiUei,  dans  Mariai  âanuto,  l.xxxr. 
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cm  les  dispositions  nécessaires , il  épia  le  mo- 
ment où  Ahmed  devait  descendre  du  chéteau 
dans  la  ville  pour  se  rendre  au  bain.  Au  cri  de  : 
Dieu  donne  la  victoire  au  sultan  ! le  bain  fut 
assailli  tout  i coup.  Ahmed , la  barbe  ù moitié 
coupée , se  sauva  par  le  toit , s'élança  sur  son 
cheval,  et  regagna  le  château;  il  fut  suivi  de 
près  par  des  soldats  de  Moliamined  rassemblés 
à la  hâte,  qui  parvinrent  â pénétrer  dans  le 
château  ; mais  lâ  encore  le  palais  fortihé  offrait 
un  abri  au  traître,  qui  pouvait  gagner  du 
temps.  Alors  Mohammed  fait  proclamer  que  le 
trésor  du  palais  sera  la  proie  des  vainqueurs,  et 
à l'instant  des  nuées  d'Arabes  avides  de  butin 
accourent  en  armes  et  forcent  l'enceinte.  Au 
milieu  du  tumulte  et  du  désordre  entraîné  par 
le  pillage,  le  rebelle  s’échappe  inaperçu  avec 
une  vingtaine  de  ses  plus  dévoués  serviteurs, 
et  va  joindre  les  Arabes  de  la  tribu  de  Beni- 
Bakar,  établie  dans  le  pays  de  Scherkije  (’i). 
Mohammed  lança  â sa  poursuite  trois  mille  ca- 
valiers commandés  par  le  tscherkesse  Dschanim- 
Hamrawi;  celui-ci  n'ayant  pu  l'atteindre.  Mo- 
hammed marcha  lui-méme , avec  trente  mille 
hommes  bien  armés , vers  Mahallet , où  le 
scheich  arabe  Charisch  amena  le  traître  chargé 
de  fers  au  vainqueur  : la  tête  d’ Ahmed  fut  en-, 
voyée  â la  Porte.  Le  troisième  vesir  Ajas-l’as- 
cha,  qui  était  parti  de  Constanlinuple , et  sui- 
vait la  route  de  terre  avec  tren'c  mille  janits- 
chares  pour  aller  étouffer  la  rébellion , reçut 
ordre  de  revenir,  et  Kâsim-Pascha , ancien  gou- 
verneur d'Egypte , dut  aller  de  nouveau  pren- 
dre la  direction  de  c«  pays.  Les  services  de  Mo- 
hammed-Pascha  furent  récompensés  par  de 
nouveaux  fiefs,  et  par  la  place  d'intendant  supé- 
rieur de  l'Egypte. 

A Constantinople,  Suleiman  célébra  les  noces 
du  grand  vesir  Ibrahim,  par  des  fêtes  dont  il  n'y 
avait  point  encore  eu  d'exemples  [32  mai  1624]. 
Dans  l'hyppodrome , fut  dressée  une  tente, 
élevé  un  trùne  pour  le  sultan.  Le  second  vesir 
Ajas-Pascha  et  l'aga  des  janistchares  se  ren- 
dirent au  sérail  pour  inviter  leur  maître  â la  cé- 
rémonie. Suleiman  les  combla  de  présents,  et 


(1)  C'tit  i l’aide  de  ta  tribu  de  Bakar  et  des  manieluki 
qu'Abmed  l'éuirrenda  malire  du  Kaire.  Le  rappurlvéDi- 
lien  de  Candie  lur  cet  dvenenieat  se  irouvedw»  Marini 
.Sanuto.l.  liiv. 


ATT 

vanta  beaucoup  le  mérite  d’ibrahim.  Durant 
sept  jours  furent  traités  les  silihdares,  les  sipa- 
his,  les  ulufedschis,  les  churebas,  les  dschebed- 
schis,  les  topdscbis;  au  huitième , ce  fut  le  tour 
des  janiischares  et  des  vesirs,  beglerbegs,  begs. 
Dans  ces  festins , il  déploya  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Le  neuvième  jour,  comme  on  devait 
aller  le  lendemain  chercher  la  fiancée  au  sérail, 
le  sultan  se  rendit  au  palais  d'ibrahim  entre 
deux  murs  de  draps  d'or  et  d’étoffes  de  soies 
suspendues  aux  fenêtres.  Ayant  fait  asseoir,  â 
sa  droite , le  mufti  Ali-Descheinali , â sa  gauche 
Schems-Efendi,  précepteur  des  princes,  qui  de- 
vait être  déposé  plus  tard  à cause  de  son  igno- 
rance; par  son  ordre , des  débats  s'engagèrent 
en  sa  présence  entre  les  professeurs  des  acadé- 
mies de  Constantinople  sur  des  points  douteux 
de  science  et  de  littérature(l).  Le  grand  écuyer 
tranchant  fit  mettre  le  couvert  pour  le  grand 
vesir  seul , puis  pour  tous  les  ulémas  ; et  le  def- 
terdar  .Mustapha-Tschelebi  remplit  les  fond  ions 
d'échanson,  et  pré.senta  des  sorbets  au  sultan 
dans  une  coupe  faite  d'une  seule  turquoise, 
gardée  précieusement  dans  le  trésor  impérial, 
et  qui  doit  venir  de  Nuschirewau.  Les  ulémas 
furent  congédiés  chargés  de  présents  en  sucre- 
ries et  confitures.  En  regagnant  le  sérail , Su- 
leiman  reçut  la  joyeuse  nouvelle  de  la  naissance 
d'un  fila  ( Selim  ),  arrivé  au  monde  pour  l’anni- 
versaire de  la  conquête  de  Constantinople , sui- 
vant la  chronologie  grecque  [ 28  mai  ].  Deux 
jours  après , le  pannymphe  mena  la  procession 
solennelle  des  palmes  des  noces ^ l’une  de  ces 
palmes  était  composée  de  soixante  mille  mor- 
ceaux , les  autres  de  quarante-six  mille  ; elles 
offraient  les  représentations  les  plus  admirables 
d'arbres , de  fleurs  , d’animaux  rares  ou  fabu- 
leux , comme  le  simurghanka.  Au  bout  de  six 
jours,  Suleiman  daigna  se  rendre  au  palais  d’I- 
brahim-Pa.scha , tout  récemment  construit  dans 
l'hyppodrome,  et  qui  subsiste  encore;  lâ  il 
assista  â des  danses,  des  courses,  au  tir  de 
l'arc , â d'autres  divertissements  encore,  et  vou- 
lut bien  accueillir  les  épithalames  composés  par 
les  |H)ètes,  parmi  lesquels  les  vers  de  Kaszide- 
Chiali  furent  jugés  les  plus  dignes  d’éloges. 

Investi  de  la  plus  haute  confiance,  brillant  de 


(l)’Vr(schfwi  , fol.3l  ; Aali , foi.  ; II*  événement 
du  Suleinun  ; MmUktade , fol.  IU.'i 
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lafisveur  la  plus  «‘datante, Ibrahim,  disposant  a 
son  f;ré  du  pouvoir  de  son  maître,  fut  envoyé 
en  Égypte  avec  cinq  cents  janilscliarcs  et  deux 
mille  hommes  d'autres  troupes,  afin  d'aeeom- 
moderle-s  différends  sunemis  entre  le  nouveau 
(pHiverneur  Kasiin-Pa.sclia  et  l'intendant  Mo- 
hammed-llcg,  et  de  rétablir  la  législation  du 
}iays;  dans  sa  suite  se  trouvaient  le  général  des 
ulutèdsehis  Chtiireddin,  le  tsrbausebbasehi 
Mohamiiied-Ben-S.sofi , le  defterdar  Iski  iidcr- 
Tschetebi,  et  le  tiKlteredschi  Mustapba-rtselic- 
laLsade,  l'tiistorien,  appelé  plus  tard  au  poste 
de  reis-ePfendi  puis  à celui  de  nisclian- 
dKhi,  et  qui,  en  cette  dernière  qualité,  a 
laissé  le  plus  grand  ouvrage  hrstori(|UC  sur  le 
plus  grand  des  souverains  des  Ottomans,  et 
qni  maintenant  va  souvent  être  consulté  par 
nous  comme  témoin  oculaire  des  événements 
auxquels  il  prit  une  part  artive.  On  vit  une 
chose  sans  exemple  jusqu'alors  ; le  sultan  ac- 
cwnpagnala  flotte  jusqu'aux  Iles  des  Princes, 
où,  tout  ému , il  *e  sépara  de  son  favori  (1).  A 
GaHipoli  , sur  l'ordre  du  .sultan,  et  en  vertu  du 
fietwa  rendu  sous  Selim , qui  prononçait  la  peine 
de  mort  contre  tous  les  Perses,  comme  ennemis 
de  ta  foi  et  de  l'ttat , un  certain  nombre  de 
prisüoniersdecetle  nation  furent  massacrés  (3]. 
On  loucha  d'abord  à Cbios,  où  les  adminislra- 
tenrs  génois  du  pays  se  présentèrent  au  grand 
vesir  avec  des  présents,  puis  on  visita  ithudes. 
Les  lenipéles d’automne  chassèrent  la  flotte  hors 
delà  route  d'Italie,  et  la  rejetèrent  sur  la  côte 
d’Asie , ensorle  que , trois  semaines  après  suit 
départ  de  Kliodcs , elle  entra  dans  la  baie  de 
Marniaris  j:t8,novciubreJ.  Ibrahim  prit  la  résolu- 
tion de  continuer  sa  route  par  terre.  A l.adakla, 
il  rit  arriver  à lui  l'intendaut  d'ËgyiKe  Mah- 
mud-Eraln,  qui  avait  été  arrêté  en  se  rendant 
par  mer  à Coiistanünuple,  et  qui  fut  renvoyé 
au  Kaire  après  avoir  obtenu  l'approbatlun  rie 
sa  conduite.  Ensuite  le  gouverneur  Kasim  vint 
par  terre  à Damas , et  trouva  de  l'indulgence 
pour  les  fautes  d'administration  que  lui  repro- 
chait l intendanl.  A Hamas  comiiie  à Alep , 
Ibrahim  se  montra  juge  impartial  et  sévère,  cl 


ft)  DscbeUsade,  toi.  81  ; Aali,  fol.  227  ; Ferdi,  fol.  Ut  i 
SaolaLsade  fol.  103. 

. (2)  Ferdifol.  W. 


sut  maintenir  les  beglerhegs  des  deux  villes 
dans  une  erainle  salutaire  (1  \ 

Au  Kaire,  le  grand  vesir  fil  son  entrée  avec 
une  pompe  surpassant  de  beaucoup  tous  les  sou- 
venirs de  la  magnificence  des  sultans  Ischer- 
kesses  lSI  mars  1525';  cinq  mille  janitsebares , 
sipahisel  mameluks,  richement  costumés,  lui 
servaient  de  cortège,  le  harnais  que  le  sultan 
lui  avait  remis  à celle  occasion  valait  plus  de 
1.50,(XH)  dnr.als;  sa  eavalerie  portait  des  ban 
nièces  bleues  et  blanches,  bien  différentes  des 
couleurs  habituelles  des  Oliomans;  ses  pages, 
connue  ceux  du  sultan,  étaient  vêtus  d’étoffes 
d’or,  et  iMirlaient  des  bonnets  brodés  en  or, 
ainsi  ipie  les  mameluks  de  .sa  suite.  Chaque 
jour  des  trois  mois  qu’il  se  tint  au  Kaire  fut  si- 
gnalé par  des  actes  de  clémence  ou  de  juslice 
rigoureuse,  [lar  des  mesures  législatives  ou  des 
réglements  d'administration.  Les  srbeichs  des 
puissantes  tribus  arabes,  des  Beni-llawares  et 
des  Beni-tiakares.  dénoncés  pour  leurs  fréquents 
manques  de  foi , furent  pendus  ; quant  à tous 
les  autres  chefs  des  tribus  arabes  de  la  basse  et 
de  la  haute  Égypte , jusque  dans  les  oasis  et 
jusrpi'A  la  Nubie,  ils  furent  sommés  de  venir 
faire  acte  d'obéissance;  des  crieurs  publicsinvi- 
ttrent  tous  les  opprimésè  produire  leurs  plaintes 
et  leurs  griefs  ; les  pauvres  arrêtés  pour  dettes 
recouvrèrent  leur  liln'rlé  (2);  il  fit  pourvoir  J 
l’entretien  des  orphelin.s  (3).  Dans  le  château  , 
en  fece  du  palais  du  gqpverneur,  s’élevèrent 
deux  fortes  tours  itoiir  le  dépôt  du  trésor  public; 
la  mosquée  d’Oinar,  tombée  en  ruines,  fut  rele- 
vée aux  frais  d’ibrahim.  I .ék  rôles  des  contribu- 
tions furent  rétablis  sur  le  pied  où  ils  étaient 
sous  les  sultaqs  kaitbai  et  Gha\vri(4)  Après 
racquittemenl  des  frais  annuels  d'administra- 
tion, la  somme  qui  devait  être  trans|X>rlee  au 


(t)  Dsctielaliudc  ,.SsolakMde,  Aali , Ferdi. 

(2)  Llsebetalsade  , fol.  88. 

(3)  /(«<(.,  toi.  8U. 

(4;  iHcbcialbade,S>olatsade,fol.  t04 ; Aali, fol. 223, 
1' evéïieniuii  de  Suleiuiaii  ; Ferdi,  te  KaimuDame  d'F- 
U)pie,  daus  lea  nouveaux  cniitea  lureset  arabes  de  Dî- 
qeuu  , précédés  d'un  ab  éqe  cbrouolouique  de  la  luaiaoii 
ouotnane  el  du  uouveruemeut  de  l'EpyiKe;  Paris,  1781  ; 
el  les  trois  mémoires  de  Sylvestre  de  .Saey  sur  la  nature 
et  les  rerolutions  du  droit  de  propriété  territoriale  en 
fqypte,  dans  les  Mémoires  de  t’Institut  de  France,  t,  i 
el  vu. 
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trésor  de  Constantinople,  fut  fixée  par  le  defter-  les  fiefs  dont  ils  avaient  été  dépouillés,  et  alla 

dar  Hainrawi  à 800,000  ducats  (I  I.  Tandis  i|ue  émerveiller  Constantinople  par  une  magnifi- 

se  faisaient  tant  de  travaux  im[>urtants,  parut  cence  plus  éclatante  encore  i|ue  celle  dont  il 

le  général  des  ghurebas  Scliedschaa-Aga , por-  avaitéldoui  le  Kaire[l"  .septembre],  Lcsgardes 

teur  d'une  lettre  bienveillante  et  llatteuse  de  du  corps  du  sultan  s'avancèrent  .au  loin  à sa  ren- 

Soleiman,  qui,  laissant  A la  volonté  d'Ibrabiin  contre,  et  lui  pr(senli’rent,de  la  part  du  sultan, 

la  nomination  d’un  gouverneur,  engageait  le  un  coursier  arabe  dont  les  bamais  étaient  gar- 

vesir  lui-même  à revenir  au  plus  tftt  A Constanti-  nis  de  pierreries  pour  une  valeur  de  -JOO.OOO  du- 

nople(i  . Ibrabim  remit  la  direction  de  rftgypte  cats,  l.ni-méme  fit  bommage  au  sultan  d'un 

augouvcnieurdeSyrieSuleiman-l’ascha,  quitta  bonnet  qui  n'etait  pas  d'un  moindre  prix  (2). 

le  Kaire  en  prenant  la  route  de  terre  1 14  juin  .'v-pt  jours  après  l’arrivée  du  grand  vesir,  Su- 

I52ô|,  confirma  aux  Vénitiens,  à Damas,  leurs  leiman,  déjA  si  satisfait  par  la  pacification  de 

franebises  commerciales,  satisfit,  à Kaiszarije,  les  l’Kgypte,  vit  augmenter  sa  joie  parla  nais-anre 

begs  turkmans  de  Sulkadr,  en  leur  restituant  d'un  quatrième  fils. 

(1)  Rapport  de  rainbaxsade  vénitieoDe , dam  Marini 
(1)  Scolaksade , DscbelaUade,  Ali , Pel«cbewi  et  Lulü.  Sanulo , t.  xt. 

(2;  Jbid.  . (2)  Jbid. 
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RÉVOLTE  DES  JAHITSCHARES.  — LTmXDE  HOSTILE  EHVERS  LA  PERSE.  — DISPOSITTOHS  AMI- 
CALES A l'Égard  de  la  polocse  et  de  la  frasce. — événements  miutaires  en  Croatie 

ET  EN  DALMATIE.  — LES  VESIRS  ET  LE  MBFTI. — EXPÉDITION  EN  HONCRIF.. — FONDATION  DE 

PETERWARDEIN. — BATAILLE  DE  MOHACZ. — MASSACRE  DES  PRISONNIERS. — SOLEIMAN  A OFEN. 

TROPHÉES  CONQITS  SER  LES  HONGROIS,  ÉTALÉS  A CONSTANTINOPLE.— SODLÉVEMENT  EN  ASIE. 
— SEPPLICE  d’en  IIÉRÉTigilE.  — CONQEÉTE  DES  PLACES  DE  BOSNIE,  CROATIE,  SLAVONIE.  — 

AMBASSADES  DE  ZAPOLVA  ET  DE  FERDINAND  A SCLEIMAN.  — IBRAHIH-PASCHA-SERASKER. 

CONQEÉTE  d'OFEN.  — SIÈGE  DE  VIENNE.  — MOTIFS  QDI  DÉTER.M1NÉRENT  A LE  LEVER. 


Nous  allons  mainlenanl  reporter  nos  regards 
en  arrière , pour  contempler  les  circonstances  ! 
intérieures  qui  déterminèrent  le  prompt  rappel 
d’Égypte  d'ibrahim;  ensuite  nous  examinerons 
les  relations  extérieures  de  l'empire.  Kerhad- 
Pascba,  qui,  àl'époque  de  l'expédilion  de  Rhodes, 
avait  signalé  son  humeur  sanguinaire  et  sa  ra- 
pacité par  la  destruction  de  la  Famille  Schehsu- 
war  à Siilkadr,  saas  pouvoir  se  rassasier  de 
meurtre  ni  de  pillage , avait  continué  de  se  mon- 
trer en  bourreau  plutôt  qu'en  gouverneur  dans 
l'Asie  Mineure  qui  lui  éiait  conhée,  et  le  sang 
déplus  de  six  cents  victimes  innocentes , exé- 
cutées sans  pitié,  criait  vengeance (I}.  Provoqué 
par  d'incessantes  clameurs,  Suleiman  le  rap- 
l>ela  d’Asie;  et,  sur  les  instances  de  sa  mère 
vlaWalidé)  et  de  sa  sceur,  épouse  de  Ferhad,  il 
ronKra  à ce  terrible  lieutenant  le  gouverne- 
ment de  Semendra,  avec  700,000  aspres  de 
traitement  annuel;  soit  qu'il  espérât  qu'un  si 
grand  revenu  mettrait  des  bornes  i ses  extor- 
sions, soit  qu'il  voulût,  en  le  transportant 
d'Asie  en  Europe,  le  tenir  ainsi  sous  l'œil  et  la 
main  du  maître  ; mais  aucun  de  ces  motifs  ne 
put  agir  sur  le  naturel  atroce  du  Dalmate. 
Gomme  les  mêmes  plaintes  s'élevèrent  sur  ses 
iniquités  i Semendra , malgré  les  liens  qui  l'at- 


(t)  Aali,  fut.  229,  II*  événeneineiit  de  Suleiman  ; 
Ferdi,fbl.7det  W;  Swlakaade,  fol  g0;Peuchewt, 
fol.31. 


tachaient  i Suleiman,  il  fallut  bien  qu'il  tombât 
en  expiation  devant  la  justice  du  sultan  (1  ). 
C'était  d'ailleursun  enseignemenipourles  autres 
gouverneurs,  qui  virent  aussi  déposer  l’un 
' d'eux , celui  de  Syrie  Churrem-Pascha , dont 
I la  place  fut  donnée  au  kapudan-pascha. 

Aussitôt  après  le  départ  d'ibrahim,  Suleiman 
< avait  quitté  Constantinople,  et, pour  la  première 
fuis,  il  étaitallépas-serl'hlverA  Constantinople; 
mais  il  se  livrait  aux  plaisirs  de  la  chasse  beau- 
• coup  plus  qu'il  ne  se  tenait  dans  le  diwaii.  Deux 
fois  par  semaine  il  paraissait  dans  son  conseil  ; 
mais  la  chasse  le  séduisait  surtout,  comme  une 
image  de  la  petite  guerre.  A l'exemple  de  Timur, 
il  y réunit  quarante  et  même  cinquante  mille 
cavaliers.  En  conséquence,  les  affaires  ne  sui- 
vaient pas  un  cours  régulier,  surtout  à Constan- 
tinople, où  les  janitschares  murmuraient  de 
l'inaction  du  sultan,  et  se  plaignaient  d'étre  ré- 
duits eui-mémes  au  repos.  Le  mécontentement 
éclata  en  révolte  ouverte,  lorsque  Suleiman, 
après  son  retour  d’Andrinople,  s'abstint  d'en- 
trer dans  la  ville,  et,  au  lieu  d’aller  se  loger 
dans  le  sérail , s’établit  dans  le  voisinage  des 
eaux  douces  (2).  Les  janitscharesagitérent  leurs 
armes,  réclamant  à grands  cris  des  gratiilca- 


(1)  Rapport  de  l'ambaasade  de  Piero  Bragedino,  de 
1526  : Mariai  Sanulo , I.  lu. 

(2)  Marioi  Suiqlo  , I.  xxxnn  ; Pietro  Bri$adiiiOp  da 
22  mai  1635. 
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I ions,  et  SC  mirent  à piller  les  maisons  d’ibrahim, 
d’.4jas-Pascha , du  defterdar,  de  la  Douane  et  le 
quartier  des  Juifs.  Aussitôt  Suleiinan  courut  au 
sérail,  pour  conjurer  l’orage  par  sa  présence. 
Quelques-uns  des  meneurs  ayant  osé  paraître 
devant  loi,  il  en  immola  trois  de  sa  propre  main. 
Alors  les  autres  dirigèrent  leurs  arcs  contre  lui, 
et  il  dut  se  retirer.  200,000  ducats  furent  dis- 
tribués parmi  les  janiischares;  leur  aga  Musta- 
pha et  celui  des  sipabis  furent  exécutés;  plu- 
sieurs officiers  perdirent  la  tète , d’autres  leur 
traitement.  Ainsi  fut  calmée  la  tempête. 

L’indiscipline  des  janitschares  fut  le  motif 
du  rappel  d'ibrahim,  et  détermina  le  projet 
d'une  nouvelle  expédition  pour  détourner  ainsi 
les  révoltes  ’mtérieures.  ^us  le  règne  de  Su- 
leiman,  la  paix  n’avait  été  conclue  ni  avec  les 
ennemis  les  plus  puissants  de  l’empire  J l’o- 
rient, ni  avec  ceux  de  l’occident,  ni  avec  les 
Persans  hérétiques,  ni  avec  la  Hongrie;  les 
hostilités  continuaient  même  toujours  contre 
ces  voisins,  sans  que  l’on  fut  en  état  de  guerre 
déclarée.  Schah-lsmaO , fondateur  de  l’empire 
des  Ssaffis,  rival  infortuné  de  Selim,  était  mort 
depuis  une  année,  et  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment était  parvenue  à Constantinople  bientôt 
après  les  fêtes  des  noces  d'Ibraliim , sans  avoir 
été  notifiée  par  une  ambassade.  Au  lieu  d’a- 
dresser des  lettres  de  félicitation  i Tahmasp, 
successeur  deSchah-lsmaîl,  Suleiman  fit  écrire 
par  le  secrétaire  d’État  Dscbelalsade,  l’hislo- 
rien , une  note  dont  le  ton  orgueilleux , mena- 
çant et  insultant  prouvait  que  ta  barbarie  du 
style  diplomatique  était  bien  conforme  à la  po- 
litique adoptée  contre  les  hérétiques  et  contre 
les  mécréants.  Après  avoir  rappelé  dans  les 
termes  les  plus  offensants  la  défaite  d’ibrahim, 
le  diplomate  ottoman  poursuit  en  ces  termes , 
qui  portent  l’empreinte  du  temps  ; ■<  Si  dans  ta 
nature  corrompue  par  l’erreur  il  restait  seule- 
ment une  étincelle  d’honneur  et  de  zèle  de- 
puis longtemps  tu  aurais  disparu  ; mais  tu  es 
préservé  comme  une  preuve  de  notre  clémence, 
et  la  vie  t’a  été  laissée  lorsque  tu  étais  sous  le 
tranchant  de  notre  sabre.  Pourquoi  à notre 
cour,  où  le  monde  vient  demander  des  lois  et 
implorer  de  l’assistance,  et  qui  partage  ces 
soins  avec  le  ciel , pourquoi  n'as-tn  pas  envoyé 
quelqu'un  pour  t’humilier  et  t’anéantir,  et  pro- 
tester de  ta  soumission?  Ce  manque  d’intelli- 

T«a.  I. 
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gencc , celte  preuve  d’arrngance  me  décident , 
avec  la  volonté  de  Dieu,  à me  rendre  au  plus  tôt 
en  Orient.  J’ai  résolu  de  porter  mes  armes  i 
Tebris  et  jusqu'il  l’Aserbeidschan,  et  de  plan- 
ter ma  tente  dans  l’Iran  et  le  Turan , k Samar- 
kand et  dans  leChorasan.  Si  jusqn’id  j’ai  différé 
l’exécution  de  ce  projet,  c’est  que  j’en  ai  été 
détourné  par  nos  expéditions  triomphantes 
contre  les  Hongrois  et  les  Francs , contre  Bag- 
dad et  Rhodes,  les  deux  plus  grandes  forteresses 
de  la  terre  habitée  et  qui  sont  les  merveilles 
du  monde.  En  vertu  de  cette  parole  :«  Nous  t’a- 
vons assuré  une  victoire  éclatante;  Dieu  t’a  prêté 
son  assistance  » ; aussitôt  ces  places  sont  tombées 
dans  le  cercle  de  la  conquête,  la  maison  des 
faux  dieux  fut  transformée  en  temple  de  l’islam 
et  la  demeure  des  idoles  est  venue  en  la  pos.ses- 
sion  des  vrais  croyants;  les  principes  de  l’infl- 
délité  ont  été  anéantis,  et  l’erreur  a été  confon- 
due. Loué  soit  Dieu,  qui  nous  a conduits  à ce 
but!  Maintenant  sois  attentif,  et  considère  que 
je  tiens  les  rênes  et  dirige  ma  course  victo- 
rieuse contre  toi;  et  je  te  préviens,  parce  que 
c’est  la  coutume  des  héros  de  dénouccr  à l’a- 
vance la  guerre  à ceux  qu’ils  veulent  abattre. 
Avant  donc  que  les  masses  de  mon  armée, 
grosses  comme  des  montagnes , couvrent  ton 
pays,  dévastent  ton  royaume,  exterminent  ta 
famille,  incline  la  tête , dépose  la  couronne,  et 
enveloppe-toi  comme  tes  ancêtres  dans  la  robe 
de  moine  ; accepte  en  derwisch  la  part  que  t’a 
fait  le  destin , et  courbe-toi  dans  ton  humilité. 
Si  tu  veux  venir  mendier  k ma  porte  un  mor- 
ceau de  pain  pour  l’amour  de  Dieu , je  comblerai 
tes  désirs,  et  tu  ne  perdras  rien  que  Ion  pays  ; 
mais  si  tu  persistes  dans  l’orgueil  de  Pharaon  et 
la  démence  de  Nemrod,  si  lu  marches  toqjours 
dans  le  .sentier  de  l’erreur,  bientôt , au  cliquetis 
des  sabres  et  des  lances  et  au  retentissement  du 
canon,  tu  sentiras  que  l’heure  de  ta  perte  est 
arrivée.  Lors  même  que  tu  irais  t'enfoncer  dans 
la  poussière  comme  une  fourmi,  que  tu  pren- 
drais ton  essor  dans  les  airs  comme  un  oiseau , 
je  ne  te  perdrais  pas  de  vue  ; avec  la  grâce  de 
Dieu  je  saurais  t’assaillir,  et  je  purgerais  le 
monde  de  ton  infâme  existence.  11  faut  envoyer 
une  réponse  â mon  ferman  qui  agit  comme  le 
destin, et  te  conformei',au  temps.  Salut  â celui  qui 
suit  la  vraie  direction.  » Des  lettres  dans  le  même 
sensetle  même  style  furent  adressées  au  begler. 
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beg  de  Diarbek  cl  au  srbab  de  Gitan.  Au  lieu  de 
ré[>ondrpà  la  l’orîc.  Tahiiiasp,  à l'i’\einplc  d'Is- 
niail,  écrivit  au  roi  de  I longrie  et  a Charles  V ( I), 
et  Suleimaa,  oaupé  alurs  de  la  pacificaliuu  de 
r£gyple.  coiiHrma  le  ton  hostile  de  sa  lettre, 
par  l'ordre  duuiiti  à Ibrahim-l’asclia  de  mettre 
à mort  les  Persans  prisonniers  à Gallipuli.  l e 
grand  vesir  qui , en  apprenant  en  £gypte  la  ré- 
volte des  janilschares,  n'avait  nullement  cherché 
à envelopper  celle  nouvelle  dans  un  prulund 
mystère , et  qui  même  avait  pris  à cette  occa.sion 
des  véteinenls  de  deuil,  revint  soutenir  les  ré- 
solutions guerrières  de  son  maître. 

I, 'hiver  s'écoula  en  enrôlements  et  en  prépa- 
ratifs militaires,  sans  que  l'on  .sût  positivement 
s'ils  étaient  destinés  contre  lu  Perse  ou  la  Hon- 
grie. Des  vaisseaux  furent  construits,  des  ca- 
nons fondus,  et  l'ariillerie  surtout  fut  mainte- 
nue à ce  degré  de  su|>ériuriléqui  avait  assuré  la 
conquête  de  Itelgrad  et  de  Rhodes  (2).  Ij 
paix  suh$i^lait  avec  Venise,  l'alliance  avec  la 
France  ne  remontait  qu'à  dix  années,  et  dtyà 
François  P'',  par  des  mess;igers  et  une  corres- 
pondance active,  pressait  le  sultan  de  porter  scs 
armes  contre  la  Hongrie  et  Ferdinand,  afin 
d'occuper  Charles  V de  ce  côté  (J);  l'on  ne  fut 
donc  pas  longtemps  it  décider  la  première  cam- 
pagne en  Hongrie.  .Mais  avant  de  dérouler  ce 
tableau,  il  est  nécessaire  de  passer  rapidement 
en  revue  les  faits  accomplis  sur  les  frontières  de 
Hongrie  et  de  Valachic,  depuis  la  prise  de  Bel- 
grad  jusqu'à  l'expédition  de  Mohaez. 

.Suleiman  songeait  aussi  à soumettre  com- 
plètement la  Valachie  et  à transformer  les  prin- 
ces de  cette  contrée  en  sandschak-begs.  Le  beg 
Mohammed,  qui  dans  la  campagne  de  Relgrad 
avait  été  détaché  de  rarraéc  principale  contre 
la  Transylvanie  et  la  \ alachie,  sc  saisit  par  ruse 
du  fils  du  dernier  woivvode  Radul-liessaraba , 
et  envoya  cet  enfant  de  sept  ans,  avec  sa  mère 
et  ses  parents,  à Constantinople;  des  lors  il  do- 
mina complètement  le  pays;  et  dans  plusieurs 
villages  furent  installés  des  Turcs  eu  qualité 


(1)  pans  le  I.  xvxvi  de  rllistoire  de  Marini  Saiiulo 
1551  ae  Irouvriil  lealeltiea  de  .Sdiati-lsinail  apportées 
par  le  Prerr  Peirus. 

(2)  Happuet  de  Gomtanlinoplc  de  Pidro  Bragndlno , 
dans  Marini  Sauuto,  t.  xxxviii,  1525. 

(3)  Dm  lielalaade , fol.  lui , ei  Marini  fianulu,  1.  ui  ; 
Pielro  Braaadiiio  du  2 février  1526. 


de  ssubasebis  (son  es  de  sénéchaux ) ( 1 }.  De  leur 
coté,  les  boyards  nommèrent  pour  prince  un 
ancien  moine.  Radiil,  et  adressèrent  des  dépu- 
tés à Constantinople  pour  solliciter  la  confir- 
mation de  ce  choix.  Les  députés  furent  étran- 
glés ; aux  gens  de  leur  suile  on  coupa  le  nez  et 
les  oreilles,  et  ou  les  renvoya  ainsi  chez  eux 
pour  toute  réponse  (2).  .Mobammed-Beg  battit 
Radul  à Tergovischt , et  se  proclama  formelle- 
ment sandscliak-begde  Valachie  (3).  Le  pays  in- 
voqua le  secoursdu  comte  de  Zips,  JeanZapolya, 
qui  eu  sa  qualité  de  woivvode  de  Transylvanie 
était  le  gardien  naturel  de  la  frontière  hon- 
groise ; et  comme  il  allait  accourir,  Mobammed- 
Beg  se  hâta  de  conclure  un  traité  avec  les 
boyards , leur  confirmant  les  anciens  privi- 
lèges et  le  droit  d élire  le  prince.  Un  envoyé 
du  sultan,  escorté  de  trois  cents  cavaliers,  par- 
tit pour  aller  dunner  au  prince  l'investiture  par 
la  bannière,  le  tambour  et  la  masse  d'armes. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  solennelle,  au  mo- 
ment uù  le  commissaire  turc  devait  présenter 
la  masse  d'armes  au  prince,  il  le  frappa  et  l'a- 
battit mort  à ses  pieds  en  présence  de  tous  les 
boyards,  dont  plusieurs  partagèrent  le  même 
sort  (4).  A cette  nouvelle,  Zapolya  fil  partir  des 
secours,  et  un  second  Radul,  parent  de  Bessa- 
raba , disputa  la  domination  du  pays  à Moham- 
nicd-Beg,  cl  lui  livra  cinq  balaillcs.  A aincu  dans 
la  dernière,  ècliappé  à mille  dangers,  il  se  ré- 
fugia au|>rès  de  Zapolya , qui  vint  en  personne 
le  rétablir  avec  trente  mille  hommes,  et  lui  laissa 
le  Ciinscil  de  s'accommoder  avec  les  Turcs,  at- 
tendu que  lui-méme  ne  serait  plus  en  état  de  le 
.soutenir.  Radul  .se  rendit  à Constantinople;  et 
comme  son  rival  AA'lad,  nommé  par  les  Turcs, 
avait  cessé  bientôt  de  pouvoir  s'entendre  avec 
les  buvards,  et  sciait  enfui  (5),  Radul  reçut  un 
accueil  des  plus  H Heurs,  et  fut  confirme  œmme 
prince  de  Valacliie  à la  seule  condition  d'un 
tribut  de  14,000  ducats  au  lieu  de  12,000  qui 
avaient  été  imposés  jusqu'alors.  Wlad,  mainte- 


(1)  Engel  HiMotre  de  Vaiaebie,  p.  203.  d’apréi  !• 
leiiredu  rot  Louis  II  au  roi  SiqUiDond  de  PologM, 
tirée  dp  Epilome  ectionuin  reqii  Sisitmundi. 

(2)  /5/tf  , p.  202,  d’aprèe  del  Cbiario  et  l'Cpiilota  Mi- 
cbaelix  BtteignoU  Kaguiei  , 20ÎMill  1524. 

\3i  Eugel. 

(4)  Borigiioli. 

(SJ  Eugel,  llixiotrc , p.  205. 
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nant  déposé,  jouit  à Coostantinople  d'une  pen- 
sion quotidienne  de  ôO  asprrs;  à son  fils,  jeune 
homme  de  seize  ans , brillant  de  fraîcheur  et  de 
beauté,  en  furent  attribués  100. 

Les  combinaisons  d'une  sa);e  politique  de- 
mandaient non-seulement  que  l'on  maintint  le 
repos  à l'intérieur,  mais  encore  que  l'on  cou- 
servit  des  rapports  pacifiques  avec  plusieurs 
puissances  étrangères,  afin  de  pouvoir  concen- 
trer les  foKes  de  l'em|iirc  et  les  porter  sur  un 
seul  point.  Il  fallait  voir  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie dans  on  état  de  calme,  afin d'élre  en  me- 
sure de  soutenir  d'une  manière  plus  décisive 
l'installatioa  du  chan  de  krimée.  Mille  janit- 
sebares  et  cent  charriots  d'artillerie  furent 
aussi  expédiés  par  la  l’orte;  une  levée  de  dix 
mille  cavaliers  avait  été  ordonnée  pour  le  même 
objet  (1).  Une  trêve  pour  six  années  fut  reooti- 
velée  avec  le  roi  Sigismond  [juin  182Ô],  par 
rentremise  de  son  ambassadeur  (2);  tout  ré- 
cemment [novembre  182.îj  Raguse  avait  ac- 
commodé quelques  différends  au  moyen  d'un 
présent  de  5,ôt)0  ducats  (3);  Venise  envoyait 
régulièrement  ses  balles  et  ses  représentants; 
et  l'ambassadeur  français,  le  premier  qui  eût 
paru  à la  Porte-Ottomane . reçut  un  présent  de 
10,000  aspres,  un  habit  d'bonneur,  et,  ce  qui 
était  bien  plus,  l'assurance  d'une  campagne  eu 
Hongrie,  pour  attirer  de  ce  côté  l'attention  de 
Charles  V et  de  son  frère  Ferdinand  (IJ.  Le  roi 
de  Hongrie  se  trouva  plusieurs  fois  disposé  à 
conclure  la  |>aix  avec  les  Turcs,  cl  resta  dans 
son  irrésolufion  tant  qu’il  n'eôt  pas  obtenu  de 
Venise  les  8,000  ducats  qu'il  croyait  avoir  droit 
de  réclamer  à cette  république. 

Depuis  la  conquête  de  Beljp-ad,!.!  Hongrie 
et  la  Croatie  s'étalent  trouvées  continuellement 
ouvertes  aux  irruptions  des  Turcs,  et  avaient 
été  le  théâtre  d'événements  militaires  qu'il  est 
temps  de  rapporter.  Dès  la  première  année 
après  la  ebute  de  Belgrad,  les  Turcs  enlevèrent 


(1)  Piero  Branadino,  deCoottaaliaopte,30juiii  1525, 
dans  Marini  Sanato  , t.  xxux.  La  date  est  donc  1525  et 
non  pas  1523  coiiitue  cela  le  trouve  daua  l’hiaioire  de 
la  Tauride. 

(2)  Piero  Braftadiuo , le  5 noreinbre  1525,  et  Marini 
Saouto. 

(S)  Enget , Bittoire  de  Raguae , p.  lOÔ. 

(4}  Piero  Bragadiuo , Marini  Saouto , I.  zl  , 1526 , et 
Soolakaade , fol.  104. 
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Ostrovizza  et  Scardona , mais  furent  rudement 
repouicsés  de  knin  cl  de  kriipa  par  les  gar- 
nisons aulricbicnnes  (1).  Kn  même  temps  les 
Akindsebis , sous  la  conduite  de  Kerbad-Beg- 
Michal-Oghli,  se  répandirent  le  long  de  la  Save 
et  de  la  Drau,  par  la  Croatie,  jusqu'à  la  Car- 
niole(2)  [lô'24].  Cinq  mille  fourrageurs  dans 
le  Syrmium  furent  battus  par  le  belliqueux 
évèqiie  Paul  Toromi , qui  leur  arracha  leurs 
prisonniers,  quarante  bannières,  une  grande 
quantité  de  chevaux.  Des  armes  garnies  d’or  et 
d'argent  furent  étalées  à Ofen;  et,  au  milieu  de 
ces  dépouilles,  figura . comme  le  plus  beau  tro- 
phée, la  tète  même  de  Ferhad-Bc^,  â la  grande 
joie  du  roi  louis  (3).  Bientôt  après,  les  trois 
sandschak-begs , Chosrew  de  Verbosen,  ,8inan 
de  Monastiret  BaB-Bcg  de  Semendra,  parurent 
devant  Jaicza,  ô la  tète  de  vingt  mille  hommes: 
mais  la  place  avait  maintenant  pour  ses  princi 
paux  défenseurs  Pierre  keglevich  et  Blas  Chrry. 
Quelques  mois  avant , Blas  Chery,  appelé  en 
combat  singulier  par  le  capitaine  turc  Dschem, 
lui  avait  d'un  seul  coup  tranché  la  jambe,  qui 
était  tombée  ô terre  avec  la  botte  armée  de  l'é- 
peron. Bientôt  accourut  au  secours  de  la  place 
le  comte  Christophe  Frangipan,  signalé  d^à 
par  ses  exploits  dans  les  campagnes  d'Italie  de 
l’empereur  Maximilien,  à la  tète  de  six  mille 
hommes  tJaicza  fut  ravitaillée,  les  Turcs  furent 
battns.  Tout  leur  camp,  la  tente  de  Chosrew, 
soixante  drapeaux,  la  musique  turque,  tombè- 
rent entre  les  mains  des  vainqueurs  (4).  Ko  ré- 
compense de  cette  victoire,  Frangipan  reçut  du 
roi  Louis  le  titre  de  protecteur  de  la  Dalmalie 
et  de  la  Croatie (ô).  Peu  de  temps  auparavant, 
en  Dalniiilic,  les  martoloses  (soldats  des  fron- 
tières), sortant  de.Sordona  au  nombre  de  quatre 
cents,  avaient  saccagé  Scusa,  cliâteau  du  comte 
Carlowich,  et  massacré  trois  cents  personnes 
parmi  lesquelles  beaucoup  de  nobles  (G > 
C'étaient  lô  des  préludes  à la  campagne  de 
Mohacs,  que  Suleimao  dirigea  en  personne. 


(I  ) Ensd , de  l^almatie  • p.  £00. 

(2)  Valrasor,  i.  iv,  p.  421. 

Uiuaufi , édition  de  (olocne , 1622,  p.  104, 
Tubero  , et  d’aprè»  eux  Kalooa. 

(4'  Ittuanfî,  p.  105-107;  Tubero,  Katoua,  I.  xix  , 
p.  4*8. 

(5)  Sebimek , p.  205  ; Enccl , p.  506. 

(6)  Marini  Sanuio , L xxoïi. 
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Sous  lui  commandait,  avec  un  pouvoir  illimité, 
le  grand  vesir  Ibrahim , toujours  grandissant 
en  autorité  dcpujs  la  paciflcation  de  l'Ëgypte, 
le  châtiment  de  la  révolte  des  janitschares , la 
chute  du  traître  Ahmed  et  le  supplice  de  Fer- 
had.  Son  crédit  ne  pouvait  être  balancé  par  ses 
collègues;  le  second  vesir  Mustapha , affaibli 
par  rage,  frappé  de  paralysie,  était  presque 
toujours  retenu  au  lit  (l);le  troisième  Ajas, 
étranger  à la  lecture,  à l'écriture,  pouvait  là 
peine  s'exprimer,  et  ne  savait  que  manier  le  sa- 
bre (2);  ils  n'étaient  point  des  rivaux  dangereux 
pour  Ibrahim,  brillant  de  tout  l'éclat  de  la  jeu- 
nesse et  de  la  beauté,  plein  de  force  et  de  vi- 
gueur, doué  de  hautes  facultés  développées  par 
une  éducation  libérale,  beau-frère,  ami  et  fa- 
vori du  sultan.  L'intimité  de  Suleiman  et  d'i- 
brahim était  la  plus  étroite  que  l'on  eût  jamais 
vue  entre  un  sultan  et  un  vesir;  non-seulement 
ils  mangeaient  souvent  ensemble,  mais  ils  dor- 
maient aussi  dans  des  lits  dressés  à côté  l'un  de 
l'autre.  Il  se  passait  à peine  un  jour  sans  que 
Suleiman  n'échangeàt  le  matin  des  billets  avee 
Ibrahim,  sans  qu'il  se  livrât  le  soir  aux  charmes 
de  son  entretien;  car  Ibrahim  l'attirait  par  les 
gràees  de  son  esprit,  par  .son  talent  en  mu- 
sique, par  une  instruction  profonde;  outre  sa 
langue  maternelle , le  grec , il  parlait  ture,  per- 
san, italien;  il  aimait  à étudier  la  géographie, 
lisait  des  romans  et  des  histoires,  et  se  plaisait 
surtout  à suivre  les  vies  d'Aniiibal  et  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Ainsi  nés  à la  même  époque,  Su- 
leiman et  Ibrahim  avaient  déjà  vécu  ensemble 
six  années  dans  une  amitié  sans  nuages  (3). 
Ibrahim , Mu.stapha  et  Ajas  ( le  quatrième  vesir 
n'avail  pas  été  remplacé  depuis  le  supplice  de 
Ferhad)  accompagnèrent  Suleiman  dans  cette 
campagne  ; le  sultan  voulait  aussi  emmener  avec 
lui  le  nouveau  baile  vénitien,  comme  il  s'était 
fait  suivre  par  le  prédécesseur  au  siège  de  Rho- 
des; mais  le  magistrat  actuel  se  défendit  d'ac- 
eepter  l'invitation,  s'excusant  sur  son  âge  (4), 
ne  voulant  pas  que  l'empereur  Charles  et  le  roi 
Louis  pus.sent  soui>^nncr  la  république  de  pré- 


(1)  Piero  Bragadino,  rapport  de  lô20,  dam  Marini 
Sanuto,  t.  XLi. 

(2)  Marini  .Sanuto  , ibid. 

(3)  Rapportde  Rragadino,  dans  Marini  Sanuto,  t.  xsi. 
(4;  Piero  Bragadino  e Pietro  Zen  da  Constantinopoli , 

‘-'6  marro  1.S26 , dans  Marini  Sanuto , t.  xli. 


ter  appui  aux  Turcs.  Outre  les  trois  vesirs,  on 
personnage  important  pour  les  rapports  de 
guerre  et  de  paix  avec  les  chrétiens , était  le 
drogman  de  la  Porte.  Ali  - Beg , qui  sous  le 
règne  de  Bajesid,  vingt-trois  ans  auparavant, 
avait  été  envoyé  à Venise  comme  ambassadeur, 
.Ali-Beg  n'existait  plus;  sa  place  était  oceupée 
par  Junis-Beg,  qui  était  allé  porter  au  doge 
Loredano  la  nouvelle  de  l’avénement  de  Sulei- 
man (1).  L'année  qui  précéda  la  campagne  de 
Mohacs,  le  mufti  Ali-Dschemaii , si  renommé 
par  sa  science  et  son  amour  de  l'équité,  était 
mort  après  avoir  occupé  vingt-deux  ans  la  pre- 
mière dignité  de  la  loi  (2);  et  l'un  des  hommes 
qui  honora  le  plus  la  littérature  turque,  le  sa- 
vantjKemalpaschasade,  fameux  comme  légiste, 
psyculogue  et  historien,  fut  nommé  scheich  de 
l'islam. 

Toutes  choses  étant  bien  disposées , Suleiman 
quitta  Constantinople  le  lundi  25  avril,  jour  de 
Chisr,  avec  plus  de  cent  mille  hommes  et  trois 
cents  canons  (3)  [13  avril  1526].  La  marche 
fut  réglée  avec  le  plus  grand  ordre  ; on  vit  ré- 
gner la  plus  sévère  discipline;  il  était  défendu 
sous  peine  de  mort  de  fouler  les  champs  ense- 
mcDcés,  d'y  lâcher  des  chevaux,  d'emmener 
les  habitants.  Les  contrevenants  étaient  décapi- 
tés ou  pendus;  des  juges  mêmes  furent  frappés 
du  dentier  supplice  (4).  Les  jours  de  halte  on 
passait  les  troupes  en  revue , ou  bien  l'on  tenait 
un  divan  ; à l'un  de  ces  conseils  parurent  les 
envoyés  moldaves  avec  le  tribut;  dans  un  autre, 
le  fils  d'Achi-Tschelebi , dernier  médecin  de 
Selim  l",  Seifullab  fut  admis  comme  médecin 
de  la  cour,  avec  GO  aspres  de  traitement  quo- 
tidien (S). 

De  fortes  pluies  augmentèrent  les  difficultés 
de  la  route  par  l'Hœmus  et’  les  passages  qui 
conduisent  de  Philippopolis  à Nissa.  A Philip- 
popolis  l'armée  fut  jointe  par  la  cavalerie  d'A- 
natoii  qui,  pour  ne  pas  ajouter  encore  à l'en- 
combrement dans  le  défilé  de  la  porte  de  Tr^jan, 


(1)  Rapport  de  l'ambassade  vèDitieDne.danirUisloire 
de  Mario!  isaouto , t.  XL. 

(2)  Hadscfai-Cbalfa , liste  des  muftis,  p.  128. 

(3)  Kerdi , fol.  t06. 

(4;  Journal  de  Suleiman  ,1e  10,  Il  ,3t  mai,  5,  10 
juin. 

(S)  Journal  de  Suleiman.  L’audience  des  Moldaves  fut 
du  5 , la  nomination  du  médecin  de  la  cour,  du  20  mai. 
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se  dirigea  du  côté  de  l'Orient  par  le  passage 
voisin  disladi  (j).  A Sofia  le  grand  vesir  se 
sépara  du  sultan , prit  les  devants,  puis  attei- 
gnit les  rives  de  la  Morawa,  en  meme  temps 
que  son  maître,  et  reçut  l’ordre  de  marelier  en- 
core en  avant  du  côté  de  Peterwardein.  Lors- 
que le  camp  se  trouva  établi  sur  le  Danube, 
prèsde  Bclgrad,on  vit  arriver  lessandebak-begs 
de  Bosnie  et  de  l'Herzegowina,  la  flotte  du  Da- 
nube de  huit  cents  nassades  et  tschaikes,  mon- 
tés par  des  janitschares,  sous  les  ordres  des 
begs  des  akindschis,  Michal-Oghii,  Iskcnder- 
Oghli,  Jachschi-Beg.  A Belgrad,  le  sultan  re- 
çut des  hommages  et  les  félicitations  de  scs 
officiers  à l'occasion  de  la  fête  du  Bairam  (2). 
Trois  mois  après  le  départ  de  Constantinople , 
le  grand  vesir  était  devant  Peterwardein,  et 
fit  construire  des  échelles;  trois  jours  après  la 
ville  fut  emportée  d’assaut,  et  aussitôt  l’on 
pressa  vivement  le  château  ; le  siège  dura  douze 
jours,  deux  assauts  furent  repoussés  avec  une 
perte  notable  pour  les  assiégeants  (3).  Enfin 
deux  mines  firent  explosion , et  ouvrirent  un 
chemin  plus  facile  ; l’attaque  fut  couronnée  de 
succès.  Trois  cents  des  défenseurs  furent  em- 
menés prisonniers  ; on  coupa  cinq  cents  tètes 
dans  le  reste  de  la  garnison  (4).  Précédé  de  ces 
trophées,  le  grand  vesir  alla  au-devant  du  sul- 
tan (5),  qui  déjà  avait  donné  1 000  pièces  d’or  au 
messager  porteur  de  la  nouvelle  de  la  conquête  ; 
maintenant,  dans  un  divan  extraordinaire,  So- 
lelman  récompensa  les  begs  fcudalaires;  ceux 
qui  jouissaient  d'un  revenu  de  plus  de  400,000 
aspres  en  reçurent  en  présent  300,000  ; aux  au- 
tres fut  donnée  la  moitié  de  cette  somme.  En 
même  temps  se  répandit  le  bruit  que  les  begs 
bosniens  avaient  conquis  les  châteaux  du  Syr- 
mium. 

Le  camp  s’était  déployé  le  long  du  Danube 
jusqu’à  lllok , qui  fut  assi^é  régulièrement , 


(t)  Journal  deSuIeiman  du  23  mai. 

(3)  Journal  de  Suleiman  du  It  juillet;  Seolaksade, 

M.  toi. 

(3J  Le  journal  reeoonalune  fois  «Dt  cinquante  mona, 
une  autre  fois  mille. 

(4)  D’après  le  rapport  vénitien  ; Marini  Sanuto,  t.  xxn. 
(â)  Journal  du  3â  juiilet  ; Kemelpaechasade,  dans  troia 

dùpitres , fol.  29-38;  Dscbelalsade  , fo4.  97  ; ferdi , 
fol.  118 ; Petscliewi , fol.  33,  dans  no  chap.  spécial; 
Asii , fol.  239. 


et  qui  se  rendit  dès  le  septième  jour;  aus.si 
douze  des  principaux  habitants  furent  revêtus 
de  kaftans  (I).  Après  la  cérémonie  du  baise- 
maiu,  le  sultan  fit  proclamer  dans  le  camp  que 
le  but  de  l'expédition  était  Ofen  (2).  Ensuite  la 
marche  se  continua  le  long  du  Danube  et  de  la 
Drau  jusqu'à  Essek , oA  Suleiman  fit  dresser  sa 
tente  sur  le  bord  du  fleuve  pour  accélérer  la  con- 
struction d'un  pont  de  pontons  de  deux  cent 
quatre-vingts  aunes  de  long  sur  deux  de  large , 
et  qui  fut  achevé  en  cinq  jours.  Au  milieu  des 
pluies  et  des  brouillards,  l'armée  se  dirigea  pé- 
niblement â travers  des  marais  et  des  tourbiè- 
res, franchissant  des  cours  d’eaux  et  des  ruis- 
seaux gonflés;  elle  atteignit  la  plaine  de  Mo- 
bacs.  Ainsi  s’appelle  nn  bourg  .situésur  la  |>artie 
orientale  d’une  Ile  du  Danube , qui  a donné  son 
nom  à nie  et  â la  plaine  couvertes  de  riches 
vignobles.  Au-dessous  de  Mohacs,  près  du  bras 
droit  du  fleuve,  est  le  marécage  de  krasso, 
nommé  Krassehidscha  par  les  Turcs.  Au  sud  de 
Mohacs  et  en  face,  s’élève  en  amphithéâtre 
une  colline  an  pied  de  laquelle  est  assis  le  vil- 
lage de  Fœldwar;  du  côté  opposé  est  une 
église  â laquelle  les  Turcs  donnèrent , à cette 
occa.sion,  le  nom  de  Pusu-Kilise  (église  de  l’em- 
buscade) qui  lui  est  resté.  Derrière  la  colline, 
la  vue,  tournée  du  côté  de  Mohacs,  se  plonge 
dans  une  vallée  bornée  par  l'élévation  dite 
Badsch-Kalupe. 

Ist  veille  de  saint  Jean  fut  un  jour  de  re- 
pos pour  les  Turcs,  qui  firent  retentir  leur 
camp  du  cri  de  guerre:  Dieu  le  veut!  pour  le 
lendemain  (3).  Plusieurs  fois  le  vesir  se  rendit 
auprès  dn  sultan , tantôt  revêtu  de  sa  pelisse 
en  zibeline , marque  de  sa  dignité,  tantôt  en 
simple  costume  de  page.  Le  lendemain , après 
la  prière  du  matin , l’armée  se  mit  en  mouve- 
ment suivant  l’ordre  accoutumé.  En  avant 
était  le  sandschak-bcg  de  Semendra,  fils  de 
Jahja-Pascha,  Bali-Beg  avec  quatre  mille  cui- 
rassiers, puis  venait  le  grand  vesir  avec  les 
troupes  de  Rumili  et  la  moitié  de  l’arliilerie;  il 
était  suivi  du  bcgierbeg  d’Anatoli  Behram- 
Pascha,  qui  avait  les  cent  cinquante  autres  ca- 


(t)  Journal  de  Suleinitii  ; Ferdi , fol.  1 19  ; Saolakaade, 
Dachelalaade. 

(2)  Journal  de  Suleiman  du  0 aoOf , 

(3j  Journal  de  Suleiman. 
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non*  ; enfin  parai*s3it  le  sollan , avec  les  janit- 
achares , entouré  de  six  réf;iments  de  cavalerie 
résulière  et  de  ses  (çardes  du  corps.  L’arriére- 
garde  était  formée  par  lacavaleriedu.sandchak- 
teg  de  Basnic  Chosrew-Beg.  Lorsque  l'on  fut 
parvenu  sur  la  route  de  Baranjavar  au  pointoù 
se  trouve  l'église  de  Busikiieza , Bali-Bcg  se  sé- 
para de  l’armée  avec  cinq  mille  akindschis , et, 
se  détournant  à gauche  prés  de  Badschkalupc, 
il  suivit  la  vallée  qui  débouche  dans  la  plaine 
de  Mohacs(l).  Vers  midi  le  sultan  monta  sur  la 
hauteur  d'où  il  aperçut  l’armée  ennemie  ran- 
gée en  ordre  de  bataille.  Bevétu  d’une  cuirasse 
étincelante,  la  tête  parée  de  trois  plumes  de 
héron , il  se  plaça  .sur  le  trône  disposé  pour 
lui,  à l'endroit  où  quelques  années  après  le 
beglerbeg  d’Ofen  llasan-Beg  fit  élever  un 
kœschk  (3)  afin  de  le  signaler.  Là  Suleiman  tint 
un  conseil  de  guerre  auquel  il  appela  expres- 
sément les  vétérans  de  l'arriére-gardc , com- 
mandée par  Chosrew-Beg  (3).  Aditudscha, 
vieux  capitaine  d'akind.schis,  invité  par  son 
générai  à donner  son  avis , répondit  ;c  Y a-t-il 
un  meilleur  conseil  que  de  se  battre?  > Mais 
Chosrew-Beg  lui-même  dit  que  l’expérience 
avait  appris  qu'il  était  difficile  de  résister  à la 
charge  puissante  de  la  cavalerie  ennemie  s’é- 
lançant par  masses  compactes  ; qn'il  fallait  donc 
ouvrir  les  rangs  pour  laisser  passer  les  Hongrois 
emportés  par  leur  ardeur , puis  retomber  sur 
leurs  lianes.  Suleiman  approuva  ce  conseil  ; il 
ordonna  d'éloigner  les  bagages  à une  certaine 
distance,  et,  sur  l'avis  donné  par  Bali-Beg  que 
l'on  apercevait  les  étendards  des  ennemis,  il 
fit  dé|)loyer  les  siens.  Lui-méme  joignit  les 
mains,  et . les  élevant  au  ciel,  il  prononça  cette 
prière  : • Mon  Dieu , la  pui.ssance  et  la  force 
sont  en  toi!  l'assistance  et  les  secours  viennent 
de  toi  I Étends  les  bras  sur  le  peuple  de  Moham- 
med!* et  des  larmes  arrosèrent  ses  joues.  A 
cette  vue  l armée  tout  entière  se  sentit  trans- 
portée par  l'ardeur  du  courage  et  de  la  foi; 
les  cavaliers,  .se  jetant  a bas  de  leurs  chevaux , 


(t)  Peuelipwi,  fol.  31. 

(2}  Huan-Bea  était  benlerlifu  d'Ofen  au  temps  de 
Petsebewi.  qui  plusieurs  fois  visita  celte  contrée  dans 
de*  promenades  ou  des  chasse*. 

(3;  Peiwchewi . foi  33,  nomme  le  chef  et  donne  le* 
détailssur  te  conseil  de  nuerre  , d'après  mi  teinoin  oni- 
taire , le  virus  schricli  Aii-Deda, 


touchèrent  la  terre  de  leurs  fronts,  puis  se  re- 
mirent en  selle  et  jurèrent  de  sacrifier  leur 
vie  pour  le  sultan.  I>e  grand  vesir  parcourut  les 
rangs , fortifiant  dans  les  cœurs  ces  généreuses 
résolutions  par  de  grandes  promesses  ; pois  il 
alla  prendre  sa  place  à la  tête  des  troupes  de 
Rumili  qui  étaient  en  avant.  La  seconde  ligne 
était  formée  i>ar  les  troupes  d'Anatoli , der- 
rière lesquelles  se  tint  fùilciman  avec  les  janit- 
schares  près  des  batteries.  La  première  ligne 
de  l'ennemi,  menée  parPierrePereny(1)et  par 
le  moinePanI  Tomori,  vint  se  précipiter  avec  la 
rapidité  de  la  tempête  sur  le*  troupes  de  Ru- 
mili, qui  furent  rejetées  sur  celle  d'Anatoli; 
mais  comme  en  ce  moment  les  akindschis,  con- 
dniut  par  Bali-Beg  et  Chosrew-Beg  (2),  débou- 
chèrent de  l'étroit  vallon  par  lequel  ils  avaient 
tourné  le  champ  de  bataille,  les  Hongrois  du- 
rent se  partager , et  leur  seconde  ligne,  le  roi 
en  tète,  chargeant  sur  les  troupes  d'Anatoli , se 
fit  jour  jusqu'aux  janitschares  et  au  poste 
occupé  par  ie  sultan.  L'attaque  des  Hongrois  fut 
impétueuse  et  audacieusement  soutenue.  Le 
nobie  guerrier  Marschall  et  deux  autres  cava- 
valiers  appartenant  à une  troupe  héroïque  de 
trente  deux  Hongrois,  qui  avaient  juré  de 
mourir  ou  d'abattre  le  sultan , pénétrèrent  jus- 
qu'à lui , immolèrent  plusieurs  des  gardes  du 
corps , et  succombèrent  lorsque  les  jarrets  de 
leurs  chevaux  eurent  été  coupés  à coup  de  sa- 
bre (3).  Suleiman  , grâce  à la  trempe  de  sa  cui- 
rasse , ne  fut  atteint,  ni  par  les  Bêches,  ni  par 
le  fer  des  lances  ; mais  le  roi  Louis  ne  fut  pas 
aussi  bien  préservé  par  son  casque(4).  On  dit 
même  qu’eu  le  mettant  son  vi.sage  se  couvrit 
d'une  affreuse  pâleur  comme  par  un  pressenti- 
ment de  son  triste  destin  (5).  Lorsque  les  pièces 
de  l'artillerie  turque,  liées  l’une  à l'autre  par 
des  chaînes , et  qui  n’avaient  pas  encore  ouvert 
le  feu , firent  leur  première  décharge  sur  les 
premiers  rangs  des  Hongrois  à peine  éloignés 
de  dix  pas,  leur  aile  droite  prit  la  fuite  et  dès 
lors  le  roi  disparut  (6). Poussés  par  les  akindschis. 


(t)  SsoUksade  aiiisi  que  Petscliewi  donnent  le  nom 
de  Beroni  à Pereny. 

(2)  Journet  de  Snleünen. 

(3)  heoUksade. 

(4)  Ibid.  * 

(5)  Siolekade  dit  que  Louis  reçut  deux  Messnres. 

16}  Broderith , tsluanà. 
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de  Bali-Be(j.  les  Hon[;rois  s’échappèrent  comme 
il.s  purent  dans  tou*  les  sens;  ceux  qui  dirif;èrent 
lenr  course  i gauche  en  évitant  le  sabre  des 
Turcs  s’enfoncèrent  dans  le  marais,  où  .sans 
doute  fut  enf^iili  le  roi. 

Durant  un  jour  et  nue  nuit,  les  flots  du  Da- 
nube roulèrent  devant  .Semendra  et  Belgrad 
les  cadavres  de  cens  qui  s’étaient  lam  és  dans  le 
fleuve  pour  échapper  an  cimeterre  des  Musul- 
mans (I  ;;  il  n'avait  Fallu  qu’une  heure  et  demi 
pour  décider  le  sort  delà  Hongrie,  la  pluie,  qui 
tombait  par  torrents , Favorisa  la  fuite  de  quel- 
ques hommes  parvenus  i grand’peine  ù se  sau- 
ver du  champ  de  bataille  ; parmi  eux  se  trouva 
le  chancelier  et  historien  Broderith.  Dans  le 
camp  turc  fut  proclamé  on  ordre  (mur  enjoindre 
i chacun  de  (>a.s.ser  la  nuit  où  il  se  trouvait  (jus- 
qu’à minuit  retentirmt  les  fanfares  en  l'honneur 
de  la  victoire  (i).  I.e  lendemain  matin,  Sulei- 
man  parcourait  le  champ  de  bataille,  accompa- 
gné du  premier  et  du  second  vesir.  Voyant  un 
vieux  alaibeg  posté  devant  sa  tente,  et  qui  le 
saluait,  il  lui  dit:iMon  brave  vétéran,  que 
Inut-il  ftiire  maintenant?»  le  grand  vesir  ré- 
péta la  demande  du  sultan,  le  vétéran  répondit, 
avec  la  vieille  rudes.se  turque  ; • Mon  empereur, 
prenez  garde  que  la  truie  ne  châtie  ses  petits  (3). 
Suleiman  se  prit  à rire,  et  lui  donna  quelques 
ducats,  le  jour  suivant , Suleiman  tint  un  divan 
solennel  sous  une  tente  rouge  (4) , assis  sur  le 
trône  d'or  apporté  de  Constantinople , et  là  il 
reçut  les  félicitations  des  vesirs  et  des  begler- 
begs.  De  sa  propre  main  , il  plaça  sur  la  tète  du 
grand  vesir  une  plume  de  héron  ornée  de  dia- 
manta , et  les  autres  reçurent  des  habits  d'hon- 
neur. Deux  mille  tètes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient celle  de  sept  évéques  et  de  b.  aucoup  de 
maguats  hongrois , furent  [dantées  comme  des 
trophées  devant  la  tente  du  divan  (&j.  Lesdef- 
terdars  furent  chargés  de  Faire  relever  et  ense- 
velir les  morts  ; ils  comptèrent  ainsi  vingt  mille 
fantassins  et  quatre  mille  guerriers  armés  de 


(!)  FariiL  • 

(à)  DtcbcUUade , SiObUade , Pettdicwi  . Ferdi, 
journal  de  Suleiman. 

(3)  S«olakâade , fol.  106;  PeUcbewi , loi.  36  ; Ü«cbe- 
laltade , Kemalpa»cbaiade. 

14}  PeiKlifwi. 

{S}  Journal  de  SuIrtiiMii 
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toutes  pièces'l).  Les  akindschis  eurent  Is  liberté 
de  porter  partout  le  ravage.  Mnhacs  fut  livré  aux 
flammes  , et  l’armée  pas.sani  le  fleuve  avec 
(leine  continua  sa  marche  vers  Ofen.  On  fit 
halte  le  septième  jour  après  la  bataille , et , le  3 
septembre , fut  proclamé  l’ordre  de  ma.s,sacrer 
tous  les  prisonniers  et  les  paysans  qui  se  trou- 
vaient dans  le  camp , en  laissant  aller  librement 
les  femmes  ; quatre  mille  hommes  furent  égor- 
gés , quatre  .seulement  eurent  la  vie  s,mve  (’i). 
On  défendit  aux  akindschis  d'enlever  de  nou- 
veau les  habitants.  Se(it  t.schau.schs  furent  expé- 
diés avec  des  lettres  de  victoire , à Constanti- 
nople , Bru  sa , Damas , au  Kaire , à Diarbekr, 
karaman , Alep.  On  mameluk  courut  porter  la 
nouvrllr  a Andrinople.  deux  antres  messagers 
partirent  pour  la  Moldavie  et  la  Valachie;  le  sul- 
tan écrivit  de  sa  propre  main  à .sa  mère  (3). 

I.e  10  septembre,  Suleiman  se  trouvait  de- 
vant la  capitale  de  la  Hongrie,  dont  les  defs  lui 
avaient  été  portées  jusqu'à  Fmldward(4).  Il  fiil 
rigoureusement  défendu  de  faire  aucun  tort  aux 
habitants , soit  dans  Irurs  biens , soit  dans  leurs 
personnes,  les  deux  jours  suivants,  Suleiman 
(Mrcounit  la  ville  à clieval  avec  Ibrahim , puia  il 
visita  les  alentours , tandis  que  le  feu  prenait  à 
une  partie  de  la  cité  et  que  l’on  commençait  un 
pont  sur  le  Danube  près  des  chantiers  de  bois. 
Iâ:  lendemain,  un  autre  quartier  d'Ofen  fut  li- 
vré aux  flammes  ainsi  que  la  grande  église,  au 
ip'and  déplaisir  du  sultan:  le  grand  vesir  cou- 
rut pour  arrêter  les  progrès  de  l’incendie , mais 
il  était  trop  tard  (5).  Le  jour  suivant  Suleiman 
se  rendit  à la  maison  de  chasse  du  roi , tandis 
que  toute  l’artillerie  de  la  place  et  les  statues  en 
airain  d’Hercule,  Diane,  Apolloo,  étairnt  em- 
ban(uées  sur  le  Danube  (6).  Le  petit  bairam  Ait 


(t)  Te  nomhtf  fs!  roiiroriuf  au  rhiffrf  donné  par 
BrodfHtb  fl  laïuapA.  Stotakude  pnrie  la  perle  a cinq 
mille . Ofrhdaliiade,  fol.  Iü5,  et  l»utli , fol.  61 , ia  fciot 
moiiui  juKpi'a  (kux  evut  ruillrbomniea. 

(2)  Le  journal  de  Suleiman  du  himpteniem  qu'ü  y eut 
beaucoup  d’hatnraei  maasacréa  ; le  nombre  de  quatre 
milte  est  donné  par  Petacbexx’i , fol.  36. 

(S)  Rapport  de  ramtiaaaadc  WoitieitBedu  8 aoàt;  Ma- 
riai Sanuto , l.  xLii. 

(4}  Petacbewi , fol.  37  ; jounial  de  Suleiœaa. 

(.5'  Journal  de  .Sulriinan. 

(<i)  Dscbelalsadf  , fol.  106;  Saolaktado  , fol.  106;  Ke- 
maipaschasadfsfol.  62  ; H.iftaiibfqfiadc , Kerdi,  fol.  138; 
Aaii , fol.  231  ; PeiMbcui , fui.  37. 
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célébré  dans  lé  château  royal , suivant  l’usage 
de  Turquie.  Le  17  septeinbre  le  pont  étant 
achevé,  le  grand  vesir,  puis  le  sultan,  allèrent 
camper  à Pestb  ; l'année  opéra  son  passage  peu 
â peu  ; mais  le  cinquième  jour  le  pont  s'écroula, 
les  débris  s'abîmèrent  dans  les  flots , et  le  reste 
des  begs  fut  transporté  sur  des  vaisseaux.  A 
Pestb,  des  magnats  hongrois  vinrent  faire  leor 
cour  au  sultan,  qui  promit  de  leur  donner  Jean 
Zapolya  pour  roi  (I).  Le  24  septembre  com- 
mença le  mouvement  de  relraile  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  (2);  les  vaisseaux  furent 
chargés  d'nn  riche  butin,  de  tous  les  trésors  du 
cbAteau,de  la  bibliothèque  de  Mathias  Corvi- 
nus.  On  y entassa  même  les  Juifs  bannis  d'Ofen. 

Depuis  le  massacre  des  prisonniers  à Mohacs  < 
les  akindschis  n'avaient  cessé  de  se  livrer  â leur 
furieuse  passion  de  de.structiun , lais.sant  pour 
traces  de  leur  passage  des  colonnes  de  fumée 
s'élevant  des  villages  incendiés,  saccageant  et 
brûlant  les  villes  au  mépris  des  capitulations  et 
de  la  foi  jurée.  Trois  jours  après  la  remise  vo- 
lontaire des  clefs  de  Funfkirclien , les  habitants 
de  ce  lieu  ap|ielés  sur  la  place  du  marché  fu- 
rent égorgés  en  mas.«e.  Quatre  pays,  situés  en- 
tre le  DanulH'  et  le  lac  l'Ialteii  jicsqu’à  Kaab,  fu- 
rent mis  à leu  et  à sang  ; \\  issegrad  ne  fut  sauvé 
que  par  des  pa  \ .sans  cl  des  moines  ; la  place  de 
Cran , abandonnée  de  son  commandant , ne 
dut  son  salut  qu'a  l'heiduquc  Michel  Nagy(3}. 
Nulle  part  la  passion  de  pillage,  la  fureur  san- 
guinaire des  Turcs,  ne  se  signalèrent  comme  â 
Morotb,  où  était  la  maison  de  l’évèque  de  Cran. 
Beaucoup  d'habitants  Gonflants  dans  la  force  du 
diâteau , y avaient  porté  leurs  effets  et  leurs 
biens;  plusieurs  milliers  d'hommes  s’étaient 
retranchés  derrière  des  charriots.  La  place  re- 
poussa l'assaut , mais  ne  put  résister  à la  grosse 
artillerie  ; toute  la  masse  des  fugitifs  fut  immo- 
lée. Là  fut  versé  autant  de  sang  hongrois  qu'à 
Mohacs  : vingt-cinq  mille  hommes  perdirent  la 
vie  à Moroth  (4).  D'après  ces  deux  désastres , il 
paraîtrait  qu'il  n'y  aurait  point  exagération  à 
porter  à deux  cent  mille  âmes,  la^perle  que  subit 
la  Hongrie  dans  cette  guerre  funeste  (5).  Tra- 


( I)  Saolakude , fol.  t06. 

(3)  Jourual  de  Suleiinan. 

(3)  Rroderilh  ,t»tuanfl  , Petvcbewi. 
M;  Kaloua . I.  iix  . p.  'OS. 
d}  BrudcriUi , UluauK. 


versant  rapidement  des landesarides,  où  malgré 
des  pluies  abondantesbeaucoupdechevaux  pé- 
rirent faute  d'eau  et  de  fourrage,rannée  turque 
s'avança  vers  Szegedin  et  Bacs.  Les  akindschis 
de  Bali-Beg,  devançant  les  janiiscbares,  avaient 
saccagé  la  première  de  ces  places  (1).  A Bacs, 
l'église  bien  fortifiée  se  défendit  un  jour  en- 
tier ; les  assaillants  y firent  des  pertes  énormes  ; , 
mais  après  l'avoir  emportée  ils  se  dédomma- 
gèrent par  un  riche  butin  : sur  l'énorme  quan- 
tité de  bétail  trouvé  en  ce  lieu , le  grand  vesir 
et  le  dcflcrdar  eurent  chacun  cinquante  mille 
moulons  (2).  Lorsque  l'armée  était  campée  à 
Tilul , le  bruit  courut  que  Radovich  avait  fait 
quelques  centaines  de  prisonniers , et  taillé  en 
pièces  aussi  un  certain  nombre  d'Ottomans;  que 
Bathyany  inquiétait  les  derrières  de  l'armée. 
Cbosrew-Beg  reçut  ordre  de  se  porter  sur  ce 
point  (3).  Entre  Bacs  et  Peterwardein  se  trou- 
vait un  campement  au  milieu  des  marais,  bien 
couvert  par  des  retranchements,  où  plusieurs 
milliers  de  Hongrois  s'étaient  réfugiés  avec 
leurs  biens  : pour  emporter  celle  position , il  en 
coûta  aux  Ottomans  plus  de  sang  et  plus  de 
chefs  qu'ils  n'en  avaient  perdus  précédemment 
en  Hongrie  à la  prise  de  toutes  les  places  forti- 
flées  et  même  à la  bataille  de  Mohacs  ; l'aga  des 
jaiiitscharcs , et  même  leur  second  général  le 
ssam  szundacbi-Baschi,  ainsi  que  le  tschausch- 
baschi  restèrent  sur  la  place  (4}.  Les  Hongrois 
avaient  juré  de  mourir  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants;  ils  suivirent  l'exemple  de  Do- 
bozy , qui , à Moroth , voyant  qu'il  ne  pouvait 
échapper  aux  Turcs , avec  sa  femme  placée  sur 
la  croupe  de  son  cheval , la  poignarda , puis  s'é- 
lança au  milieu  des  ennemis  où  il  trouva  la 
mort  (6). 

A Peterwardein  on  pont  sur  le  Danube  fiit 
achevé  en  cinq  jours;à  Andrinople,Suleiman 
passa  une  semaine , et  fit  son  entrée  dans  Con- 
stantinople après  une  absence  de  sept  mois  (6) 
[23  novembre  1626].  D'après  l'avis  d’ibrahim , 
les  trois  statues  enlevées  du  château  royal  d'O- 


(1)  Petscheni , fol. 38;  Kemalpaichade,  fol.  93. 

(2)  Peticfaewi , fol.  38  ; DeU-RadoTidi  .journal  de  Su- 
leimao. 

(3)  Pelacheui , jouroal  de  SuleimiD. 

( 4)  PeUcheu  i , fol.  38  et  39  : Journal  de  Sulennan 
(Â)  UtiianS  , 8n  du  viii'  lir. 
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fèn  (tarent  placées  en  trophées  sur  des  piédes- 
taux élevés  dans  rhippodrome(l),  pour  servir 
de  pendant  à l'obélisque , au  piiier,  et  à la  co- 
lonne des  serpents  d'airain , dont  les  ruines  se 
voient  encore  en  ce  lieu  tandis  que  depuis 
longtemps  il  ne  reste  plus  de  vestiges  des  sta- 
tues. Mohammed  le  Conquérant  avait  jadis  abattu 
les  tètes  de  ces  triples  serpents  d'airain.  Sulei- 
man  ou  plutôt  Ibrahim,  en  plaçant  là  des 
idoles,  commit  un  sacril^e  aux  yeux  des  mos- 
lims;  le  poète  Sighani,  qui  se  permit  quelques 
vers  satjTiques  à ce  sujet , fut  condamné  à par- 
courir la  ville  monté  sur  un  âne;  puis  il  fut 
étranglé. 

Tandis  que  Suleiman  désolait  la  Hongrie, 
l'hydre  de  la  révolte  avait  relevé  sa  tète  en  Asie. 
Le  jour  même  où  le  sultan  reprenait  le  chemin 
de  son  empire,  des  courriers  apportèrent  U 
nouvelle  d'une  insurrection  redoutable  et  crois- 
sante parmi  les  Turkmans  d'itschil  (Cilicie),  et 
aussitôt  le  beglerbeg  d'Anatoli  partit  pour  son 
gouvernement.  La  cause  du  soulèvement  était  le 
cadastre  ordonné  par  le  sundschakbeg  de  la 
contrée  .Mustapha,  fils  de  l'ancien  grand  vesir 
Hersek-Ahmed,  opération  qu'exécutaient  rigou- 
reusement le  greffier  Mohammed  et  le  juge 
Muszlibeddin.  Un  vieux  turc,  nommé  Suklun- 
kodscba , s'était  plaint  que  son  champ  était  sur- 
chargé par  la  taxe  de  200  aspres  ; au  lieu  de 
faire  droit  à sa  réclamation,  on  lui  fit  couper  la 
barbe  (2).  Le  vieillard  se  sentit  profondément 
blessé  par  cet  outrage;  avec  son  fils  Suklun- 
Schah-Weli  et  un  autre  musulman  appelé 
Sulnun-Ogbli , il  se  mit  à la  tète  de  plusieurs  tri- 
bus turkmanes  (3)  ; les  mécontents  surprirent 
le  greffier,  le  juge,  ainsi  que  le  sandschakbeg , 
et  les  mirent  à mort.  Le  beglerbeg  de  Karama- 
nie  Churrem-Pascha , fils  d'Iskender-Pascha , 
marcha  plein  d'une  dédaigneuse  confiance  à 
la  rencontre  des  rebelles;  il  subit  une  grande 
perte  au  défilé  de  Kurschonli  dans  ie  voisinage 
de  Kaiszartie , fut  battu  et  périt  dans  l'action. 
Alors  les  rebelles  marchèrent  contre  Tokat , 


(1)  Aall,S«riaki«de.D'apritMoDridj€a<i’(niciOD,Iet 
deux  {jraïuU  candélabm  mamft  de  brooze  doivent 
auMi  avoir  été  apportât  dani  la  moaquée  d’Aja-So6a 
comme  dea  trophée*  entevés  d’Ofen. 

(3)  Aali , XIV*  événctiMiU  du  règne  de  tiuieiniaii , 
^1.  233,  et  PelKbewi,  fol.  44. 
v3)  rerdi,  fol.  133.  I 
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traversant  la  plaine  d'Ortokobad  et  de  Kasa- 
bad  (1).  Le  beglerbeg  de  Rom  Hnscin-Pascha, 
ralliant  à lui  les  troupes  de  Suikadr  et  le  beg  de 
Meraasch  et  de  Malatia , prit  position  à Siwas , 
et  détacha  en  reconnaissance  le  beg  de  Malatia 
Jularkaszdi , avec  mille  hommes  ; mais  celui-ci 
fut  repoussé  avec  une  perte  de  quatre  cents 
hommes.  Lejeune  etaudacieui  Churrem-Pascha 
dédaigna  le  conseil  du  vieux  beg  Piri-Beg  d’A- 
dana,  de  la  Emilie  Ramasan,  qui  proposait 
d'attendre  le  renfort  des  beglerbegs  de  Damas 
et  de  Diarbekr,  dont  l'un  était  déjà  parvenu  à 
Ainlab , et  l'autre  se  trouvait  à Malatia.  Dans 
l'engagement  de  Huiklu(2),  les  rebelles  furent 
d'abord  repoussés  et  perdirent  leur  chef  Sul- 
nun-Ogbli  [16  septembre]  ; mais  ils  se  rallièrent 
vers  minuit,  et  fondirent,  dans  les  ténèbres, 
sur  leurs  adversaires  ; le  beglerbeg  de  Rum  ftat 
mortellement  blessé , et  s'enfuit  à Siwas  où  il 
mourut.  Il  foUut  toutes  les  forces  du  b^lerbeg 
de  Diarbekr  Chosrew-Pascha , pour  frapper  un 
grand  coup  sur  les  insurgés  (3).  Au  même 
temps,  l'insurrection  avait  éclaté  à Adana  et  à 
Tarsus;  mais  sur  ces  deux  points  elle  fut  com- 
primée par  le  sage  Piri-Beg,  gouverneur  d'A- 
dana  (4). 

Il  y eut  plus  de  gravité  dans  la  rébellion  de 
KalenderOghli  l'année  suivante,  en  Karamanie  ; 
pour  la  dompter  le  grand  vesir  Ibrahim  entra 
lui-même  en  campagne.  Un  descendant  du  pa- 
tron desjanitschares,  Hadscbi-Beg-Tascbnommé 
Kalender  (S),  mrait  réuni  sons  ses  bannières 
quelques  milliers  de  partisans  (6)  derwisebs , 
abdales,  kalenders  et  autres;  Ibrahim  partit 
donc  de  Constantinople  avec  trois  mille  janits- 
ehares  et  deux  mille  sipahis , pour  aller  écraser 
les  rebelles.  Les  beglerbegs  de  Rum , d'Anatoli 
et  de  Diabekr  avaient  déjà  isolément  attaqué  les 
rebelles,  leur  avaient  porté  des  coups,  et 
avaient  eux-mêmes  subi  des  échecs.  Le  premier. 


(1)  Aali , Peticbtwi , Dscbelaltade,  fol.  112. 

(3)  Aali , Pettebewi , DscbetalMde , fol.  1 13 

(3)  Aali , Petacbewi , Ferdi , Dachelalaade,  Sécrfak- 
aade. 

(4)  Aali,  XV*  évéDenieDt.fol.233;Pet*diewi,fol.44; 
Dacfaelalsade , fol.  114 

(5)  Aali,  xn*  èvémiDeiit,  fol.  334,  et  aiM^  lui 
Petaefaewi,  donnent  la  oènéalogie  de  Kalender,  et  le  font 
descendre  d'Radachi-Beg-TaKb. 

I (9) 
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Jtkttb-Pastha,  ftit  vahica  daiu  le  défllé  d’Au-  ' 
iiad;  Ghosrew-Pascha  défit  les  rebelle*  dan*  la 
vallée  de  Pasinowa  ; ceux-ci  repousdérent  avec 
perle  le  bentlerbef;  d' Anatoli  Rehram-Paacha , 
sorTokat.  Là  Behram-Pascha  appela  lesbegler- 
bega  de  karamanieel  d'Alep,  et  avec  toute* ce* 
force*  réunie*  livra  bataille  aux  rebelles  dans 
letenvironsdeTukal:  maisle  sortneluiful  |mint 
Favorable.  I.e  beglerbrgide  Karamanie,  les  begs 
d’Alaje , d'Amasia , de  Hiredschik , le*  deFlcr-  I 
dar*  de*  fieF*  de  Karamanie  et  d'Anatoli  restè- 
rent parmi  le*  mort*,  ibrahim  reçut  cette  triste 
nouvelle  à Ssaars  dans  le  canton  deSulkadr.  Il 
précipita  sa  marche  Jusqu'à  Elbislan,et,  avant 
de  tenter  une  bataille  contre  les  insurgés,  il 
prit  deux  mesures  importantes  pour  assurer 
ses  succès.  Il  dépendit  sous  peine  de  mort  que 
pas  un  homme  de  l'armée  battue  par  les  rebelles 
entrât  dans  son  camp,  ahii  de  ne  pas  aFFaiblir 
le  courage  des  siens  |iar  de  tristes  rapports  des 
Fuyards  ; ensuite  par  des  témoignages  de  Faveur 
et  par  les  distributions  de  fiefs,  il  gagna  les 
tribus  lurkmanes  qui  s'étaient  rattachées  à Ka- 
lender-üghli.  Aprèsavoir  léduit  parcetlesépa- 
ration  le  nombre  des  rebelles  à quelques  cen- 
taines demalhcureuxoltstinés,  Il  lui  suFfit  de  peu 
de  soldats  conduits  par  les  échanaons  Belal-Mo- 
hammed  et  Dcli-Perwane,  pour  anéantir  les  . 
partisans  de  kalendcr-Ogli  dans  les  Alpes  de  ' 
BaschsiF(l).  tète  de  ce  cheFet  celle  de  Weli-  ' 
dumdar,  de  la  noble  maison  de  Sulkadr,  Furent 
suspendues  aux  sellesdes  vainqueurs(‘2).  Ensuite 
le  grand  vesir  appela  le  beglerbeg  d'Anatoli 
et  les  begs  à un  divan,  pour  instruire  le  procès 
des  lâches  qui  en  Fuyant  avaient  causé  précé- 
demment la  honte  et  la  défaite  de  rarmée.  S’a- 
dressant au  beglerbeg  : Pourquoi , lui  dit-il, 
plein  d'indignation,  avez-vous  pris  la  Fuite  de- 
vant un  parti  de  der«  ischs  àdemi  nus,  demisé- 
rablcs  sansaveu  ? Le  beglerbeg  garda  le.silence. 
Il  ht  la  même  question  aux  liegs  qui , entrant 
dans  de  longues  disputes , rejetèrent  la  Faute 
l’un  sur  l’autre.  Déjà  le  grand  vesirfaisait  signe 
aux  bourreaux  d'approcher,  lorsque  le  fils  du 
dernier  grand  vesir  Mohammed-Beg,  sands- 
chakbeg  d’itschil,  qui  s’était  tu  jusqu'alors, 
prit  brusquement  la  parole  : «Nosaieui,  dit-il, 

(!)  PeUH'hPNvi,  fol.  Aali. 

2)  PelKhcAh  i , A.iU 


en  de  telles  circon.stances  avaient  coutume  de 
mettre  leur  eonfiance  en  Dieu , et  de  prendre 
conseil  des  vieillards,  nous  n’avons  Fait  ni  run 
ni  l'autre;  l'orgueil  et  l'aveuglement  ont  at'iré 
sur  noos  ces  malheurs  : il  Faut  châtier  ces  Fautes, 
voici  le  glaive  et  nos  tètes!»  Cet  aveu  calma 
la  colère  du  grand  vesir;  il  prononça  le  pardon 
du  passé,  et  revint  .à  Constantinople  avec  le 
sage  gouverneur  d’Adana,  Piri-Beg. 

Trois  mois  après  le  retour  du  grand  vesir.  Fut 
agitée  une  question  religieuse, qui  occupa  exclu- 
sivement l'attention  du  sultan  et  bicntrtt  de 
toute  la  ville.  L'n  légiste  en  renom , Kabis , avait 
été  traduit  devant  le  divan  sous  l'accusation 
d'avoir  reconnu  la  prééminence  du  prophète 
Jésus  sur  le  prophète  Mohammed.  Les  deux 
juges  de  l'armée,  Fenarisade  - Mohijeddin- 
Tschelebi  et  Karidj-Tschelebi , se  sentirent  im- 
I puissants  à combattre  par  des  moyetis  ratio- 
I nels  les  arguments  produits  |tar  kabis  à l'ap- 
pui de  son  hérésie , et  trouvèrent  plus  Facile  cl 
plus  expéditiF  de  le  condamner  à mort.  Le 
grand  vesir  leur  déFendit  de  se  lais.scr  empor- 
ter à la  colère,  et  leur  recommanda  de  triom- 
pher de  l'hérétique  par  des  rai.sonnemenls,  au 
lieu  de  le  Frapper  d’une  condamnation  capitale 
dictée  par  le  ressentiment.  Ces  dignitaires  ne 
sachant  qu'opposer  à relie  déclaration,  les  ve- 
sirs  renvoyèrent  du  divan  accusé  et  aceu.sateurs. 
Ce  jour  là  Suleimaii  se  trouvait  derrière  la  Fe- 
nêtre recouverte  d’un  voile  qu’il  avait  fait  pra- 
tiquer à la  salle  du  conseil,  afin  d'èire  lorsqu’il 
le  voulait  témoin  invisible  des  délibérations(3). 
T0UI-.I-C0UP  il  parait  an  milieu  des  ve.sirs,  etse 
tournant  vers  Ibrahim  :Poitrqnoi,  s’écria-t-il 
Furieux . pourqttoi  I hérétique  qui  a osé  soutenir 
que  Jésus  était  plus  grand  que  votre  prophète, 
a-t-il  été  renvoyé  impuni  ? Les  juges  de  l'ar  - 
mée, répondit  Ibrahim,  au  lieu  de  l'abattre 
avec  des  raisons  l'ont  condamné  avec  colère , 
c'est  pourqttoi  noua  n’avons  pas  poursuivi  les 
effets  de  l’acctt.salion.  I,a  science  de  la  loi,  re- 
prit .Suleiman , ne  réside  passeiileraenf  dans  les 
I juges  de  l aruiée;  demain  l'affaire  doit  être  dé- 
cidée par  le  juge  de  Constantiiujple  et  le  mufti, 
en  attendant,  que  l'accusé  soit  tenu  en  état  d'ar- 


(1)  Aali,  *vii®  événcii>eii(  I Fol-  ill;  Ppiwhewi , 
lut.  iJ;  ISidicldlsjtlc,  toi.  1X0-,  Müiiradjca  d Ohaion  , 
I 1. 1 , p.  tât. 
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resution.  Le  jaf^edeGonstantiDopleSfadeddin 
et  le  savant  mufti  Kemal-Pascbasade  siégèrent 
le  lendemain  dans  le  divan,  à la  place  des  jugea 
de  l'armée;  ila  disputèrent  avec  Kabis,  et  s'ils 
ne  parvinrent  pas  è le  réfuter,  du  moins  ils  le 
combattirent,  et  prononcèrent  la  condamnation 
capitale  avec  tout  le  calme  et  les  formalités  qui 
conviennent  aux  organes  de  la  loi;  Kabis  subit 
sa  peine  sans  fléchir,  sans  abjurer  sa  croyance, 
et  naourut  en  martyr  de  la  doctrine  ebrétienne. 

La  rigueur  de  Suleimanqui  avait  immolé  un 
hérétique  isolé  au  maintien  de  l'orthodoxie, 
s'exalta  bientôt  jusqu'à  la  fureur  lorsqu'il  s'agit 
de  prendre  des  mesures  atroces  pour  la  con- 
servation du  repos  et  de  la  tranquillité  inté- 
rieure. Dans  le  voisinage  de  la  mosquée  de 
Selim,  la  maison  d'un  mosllm  avait  été  forcée, 
|>illée,  et  tous  les  êtres  qui  l'habitaient,  hom- 
mes, femmes,  enfants , esclaves  avaient  été  mas- 
sacrés. Le  soupçon  étant  tombé  sur  les  Alba- 
nais qui  parcouraient  ordinairement  la  ville 
comme  fendeurs  de  bois  et  marchands  de  soie, 
aussitôt  huit  cents  de  ces  malheureux  forent 
égorgés  (1).  1^  même  jour  où  avait  disparu  la 
famille  horriblement  vengée,  dans  le  canton 
d'Adana , Sidi  se  déclara  en  révolte  ouverte, 
liattii  son  oncle  le  sandschak-beg  Ahmed,  puis,  à 
la  tète  de  cinq  mille  hommes  ravagea  le  district 
de  Birindi,  toùla  la  ville  d'Ajas,  se  réunit  à 
Ssaars  dans  le  canton  de  Sulkadr  avec  un  au- 
tre rebelle  nommé  Indschir,  puis  se  montra 
devant  la  place  de  Sis  espérant  l'enlever.  Lors- 
queces  nouvelles  furent  parvenues  à Constant'i- 
nople , Piri-Beg  fut  aussitôt  envoyé  vers  Itschil 
avec  deux  mille  hommes.  Il  Ht  diligence  et  put 
arriver  à temps  pour  préserver  Sis  de  sa  chute. 
Les  rebelles  se  partagèrent  en  deux  troupes, 
dont  l'une  s'enfuit  vers  Asie;  l'autre  conduite 
par  Sidi,  s'établit  près  du  château  de  Derbend 
dans  les  montagnes  de  Sis.  Ces  derniers  furent 
attaqués  d'abord  par  Pir-Ali;  le  frèrede  Sidi 
périt  dans  l'action  ; le  chef  lui-mème  tomba  vi- 
vant entre  les  mains  des  guerriers  du  sultan, 
deux  mille  rebelles  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  lendemain  Piri-Beg  se  tourna  du 
côté  d’Asir,  dispersa  les  rebelles,  fit  parvenir  à 
la  Porte,  avec  les  tètes  des  chefs,  Sidi  hii-mèmc 


(!)  Petlchcwi,  fol.  48.  iii'  érfnemeor,  fol  îS3: 
DwhelaMdc  , fol.  133  ; Saolakaade  , M.  IM 
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vivant  et  chargé  de  fers,  qnl  fut  pendu  dans 
la  capitale  (I).  line  émeute  des  habitants  d'A- 
lep,  qui,  un  vendredi,  dans  la  mosquée,  immo- 
j lèrcnt  leur  juge  dont  les  iniquités  les  avaient 
exaspérés , et  le  gouverneur  trop  impitoyable 
I avec  huit  personnes,  fUt  châtiée  par  le  bannis- 
sement des  coupables  â Rhodes;  et  pour  pré- 
venir une  pareille  explosion  de  l'irritation  des 
opprimés  à l'autre  extrémité  de  l'empire,  le 
sultan  expédia  des  tschausches  qui  flrent  périr 
par  la  corde  le  sandschak-beg  de  Skutari  Bali- 
Beg , ainsi  que  son  woiwode  et  son  kiaja  et 
cinq  autres  complices  de  leurs  vexations  (2). 

Bientôt  Suleiman  oublia  sa  colère  au  bruit 
des  succès  de  Cbosrew-Beg,  gouverneur  de 
Bosnie  et  d'Iahja-OghIi  de  Semendra,  contre  les 
cliâtcaux  de  Bosnie  et  de  Dalmatic.  Dans  le  der- 
nier hiver,  â cliaque  divan,  pour  ainsi  dire,  était 
apporté  le  bulletin  de  la  prise  d'une  place  bos- 
nienne ou  d'une  course  heureuse  dans  le  Syr- 
minm  (2).  Jaicsa  ne  put  longtemps  résister  aux 
forces  réunies  des  gouverneurs  de  Semendra  et 
de  Bosnie,  et  se  rendit  à la  condition  que  le 
lâche  commandant  Etienne  Gorbonogh  pourrait 
se  retirer  librement;  quant  au  vaillant  guerrier 
Bias  Cbery , il  était  absent , et  âean  Hobor- 
dansky  souffrait  encore  d'une  blessure  reçue 
dans  un  duel  avec  le  woiwode  Kasim  (3).  Ra- 
dovieb  remit  aussi  entre  les  mains  des  Turcs 
Banyaliika,  l'une  des  places  principales  de  la 
Bosnie.  On  vit  également  tomber  les  châteaux 
de  Belojesero,  Orbovatz,  Socol,  Levati,  Se- 
repwar,  Aparuc,  Perga,  Bossatz,  Greben  en 
Bosnie,  Udbina,  Lika,  Corbava  en  Croatie, 
Mudruscb  et  Poschega  en  Slavonie,  Urana 
en  Dalmatie.  les  évèches  de  Knin,  de  Mudruscb 
et  de  Corbava  disparurent  vers  ce  temps; 
Poschega  devint  le  siège  d'un  saodschA.  Cbos- 
rew-Beg,  issu  du  sang  des  sultans,  petit-flis 
d'une  fille  de  Bajesid,  put  déployer  toute  la 
pompe  du  triomphe  en  Bosnie;  mais  en  même 
temps,  il  fit  éclater  ton  amour  de  la  justice. 
Sous  lui  se  signala  son  kiaja  Murad,  Dalraate 


(31  PelKbrwi , fi>l.  46;  AaK,  mi»i  evenmiat, 
fol.  2Ô3  ; Dfcbelaliadc , fol.  1 19  ; (MolaUade,  fol.  108. 

(3)  P,;l»rhP\vi,  fol.  47  ; Aali,  xx*  évènemeiU,  fol.  ?3Q 
pKchclalsado , fol.  12.4;  Saolaksade,  â>l,  11)8. 

(3)  Frrdi,  fol.  116. 

(4;  iMDanfl , An  dn  ix*  lim. 
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de  Sebenico,  auquel  de  son  plein  pouvoir  il 
conféra  le  sandschak  de  Knin. 

L'année  1528  vit  les  préparaiilà  de  Suleiman 
pour  une  nouvelle  expédition  en  Hongrie,  et 
les  deux  ambassades  de  Jean  Zapolya  et  du  roi 
Ferdinand.  Jérôme  Lasczky , palatin  de  Siradie, 
également  babile  à manier  la  plume  et  l'épée, 
d'un  esprit  actif  et  inquiet,  à La  8n  de  l'année 
précédente  avait  paru  à Constantinople  pour 
conclure  une  alliance  d'amitié  avec  Suleiman 
et  solliciter  son  appui.  Avant  d'étre  admis  à 
l'audience  du  sultan , il  alla  d'abord  faire  visite 
aux  vesirs,  suivant  le  cérémonial  accoutumé; 
en  se  rendant  auprès  de  Mustapha-Pascha  et 
d'Ajas , il  ne  prétendait  que  remplir  une  forma- 
lité ; mais  en  se  mettant  en  rapport  direct  avec 
Ibrahim  on  en  faisant  agir  Louis  Gritti  sur  l'es- 
prit du  grand  vesir,  il  tendait  i favoriser  le  suc- 
cès de  sa  mission.  Louis  Gritti , fils  naturel 
d'Andrea  Gritti,  ancien  ambassadeur  vénitien 
è Constantinople  et  alors  doge  de  la  répu- 
blique, et  d'une  Grecque,  adroit  flatteur,  dissi- 
mulé , avide  d'argent  et  ambitieux,  prêt  i toutes 
les  turpitudes , souple  et  habile  .avait  gagné  la 
faveur  d'Ibrabim , et  par  l'effet  de  l'influence 
de  celui-ci  sur  son  maître  s'était  acquis  les  bonnes 
grices  du  sultan.  Dans  la  conduite  des  affaires 
étrangères,  et  surtout  dans  les  relations  avec  la 
Hongrie , il  prit  une  haute  direction  comme 
médiateur,  et  dès-lors  il  joua  un  rôle  important, 
non-seulement  comme  émissaire  de  Venise,  mais 
comme  chargé  d'affaires  de  Hongrie.  Sur  la 
promesse  des  revenus  de  l'évèché  hongrois  le 
plus  productif,  et  par  le  don  provisoire  d'une 
pension  annuelle  de  quelquesmilliers  de  ducats, 
Lacsxky  l'avait  gagné,  et  par  lui  avait  vu 
à l'accueil  rude  et  froid  des  vesirs  succéder  des 
manières  bienveillantes , et  les  demandes  d'un 
tribut  se  réduire  è la  réclamation  d'une  ambas- 
sade annuelle  avec  quelques  présents  volon- 
taires. iPourquoi.dit  Ibrahim  à Lacszky  à leur 
première  entrevue  122  décembre  1527  ] , pour- 
quoi ton  maître  n'a-t-il  pas  plutôt  sollicité  la 
couronne  de  Hongrie  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur? N'a-t-il  pas  compris  l’incendie  d'Ofen 
et  la  conservation  du  palais  royal?  Maintenant 
ici  l’on  est  parfaitement  éclairé  sur  la  valeur 
de  l’archiduc,  de  ton  maître,  et  des  autres 
princes  chrétiens. a Lacszky,  en  répondant 
adroitement  que  Zapolya  désirait  se  lier  étroi- 


tement, non-seulement  avec  le  sultan,  mais  en. 
core  [avec  le  grand  vesir  qui  exerçait  un  si 
grand  empire  sur  lui , provoqua  le  sourire  sur 
les  lèvres  d’ibrahim,  le  lendemain  Laczsky  dut 
entendre  de  Mustapha  les  paroles  suivantes  : 

I Es-tu  donc  venu  sans  présents  pour  solliciter 
de  l'amitié  et  des  faveurs?  Dis-moi  comment 
ton  maître  a osé  entrer  dans  Ofcn,  mettre  le 
pied  sur  un  sol  foulé  par  le  cheval  du  Sultan , 
pénétrer  dans  le  palais  royal  épargné  pour  le 
retour  de  notre  maître?  Notre  loi  veut  que 
chaque  lieu  oô  la  tète  de  notre  maître  a reposé, 
oû  a paru  celle  de  son  cheval , soit  soumis  pour 
jamais  à la  domination  du  sultan.  Tu  viens  sans 
tribut , tu  es  envoyé  par  un  serviteur.  Ne  sais-tu 
donc  pas  que  notre  maître  commande  seul  sur  le 
monde,  comme  le  soleil  domine  au  ciel?  et  toi, 
messager  du  ban  de  Transylvanie,  tu  oses  ap- 
peler le  padisebah  père  de  ton  maître  ! > Le  troi- 
sième vesir  Ajas-  Pascha  se  montra  moins 
intraitable,  et  s'informa  si  l'esclave  du  sultan  , 
envoyé  comme  ambassadeur  au  roi  Louis,  vivait 
encore.  Dans  la  conférence  suivante.  Ibrahim 
permit  que  Zapolya,  roi  couronné  et  reconnu 
de  Hongrie,  le  traitât  comme  un  frère  puiné. 

O Nous  avons , dit-il , tué  le  roi , conquis  sa  rési- 
dence ; nous  avons  mangé,  dormi  dans  ses  ap- 
partements , le  royaume  est  à nous.  C'est  folie 
de  dire  que  les  rois  sont  rois  par  la  couronne  ; ni 
l'or  ni  les  pierreries  ne  font  le  pouvoir,  c'est 
par  le  fer  qu'on  domine  : le  sabre  assure  l'obéis- 
sance; ce  qui  est  acquis  par  le  sabre  doit  se 
maintenir  par  le  sabre.  Nous  savons  que  la  Hon- 
grie saccagée  ne  peut  offrir 'de  ressources; 
ainsi  donc , que  ton  maître  saisisse  le  bras  du 
nôtre,  et  le  reconnaisse  pour  son  seigneur,  en- 
suite il  obtiendra  le  royaume  et  des  secours , 
tels  que  nous  pourrons  réduire  en  poussière 
Ferdinand  et  ses  amis,  et  nous  applanirons  leurs 
montagnes  sous  les  pieds  de  nos  chevaux.  Sans 
le  doge  Gritti  et  son  fils,  nous  aurions  déji 
dévoré  Ferdinand  et  ton  maître  ; car  la  lutte  de 
deux  ennemis,  voilà  ce  que  doit  désirer  surtout 
un  tiers  qui  vent  tirer  parti  de  leur  situation. 
Que  serait-il  advenu  si  je  m’étais  jeté,  d’un 
côté,  contre  Ferdinand  avec  les  troupes  de 
Rumili  et  avec  lesjanitschares,  et  qn'Ajas-Pas- 
cha  avec  les  Moldaves  et  les  Tatares  se  fut 
opposé  à ton  maître?  Sur  les  instances  des  Véni- 
tiens , nos  amis , uous  nous  sommes  tenus  en  re- 
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pos  cet  été,  nuis  sans  pour  cela  noos  endonnir.  i 
Quand  il  le  faudra  nous  arriverons  ; nous  trou- 
verons chacun  Fatifpié,  épuisé,  et  la  tragédie 
s'accomplira  Facilement  : noos  marcherons  con- 
tre les  deux  rivaux  avec  des  forces  plus  considé- 
rables que  celles  employées  naguère  contre  un 
seul  souverain  ; nous  Ferons  d'OFen  une  nouvelle 
Constantinople.  Mais  je  viens  de  tenir  un  lan- 
gage autre  que  le  nôtre;  j'ai  employé  trop  de 
paroles  ; nous  autres  Turcs , nous  parlons  peu , 
et  nous  agissons  beaucoup.  Tu  t'étonnes  sans 
doute  de  me  voir  rire;  mais  je  ris  de  ce  que  tu 
viens  redemander  des  pays  par  nous  conquis. 
Sache  que  nous  avons  des  serres  qui  s'enfoncent 
plus  profondément  que  celles  du  faucon  ; ce  que 
nous  avons  une  fois  saisi , nous  ne  le  lâchons 
plus  ; il  y aurait  nécessité  de  nous  abattre  les 
mains.  La  terre  reçoit  toutes  les  pluies  qui  tom- 
bent du  ciel , ainsi  nous  devons  laisser  arriver  à 
nous  toutes  les  paroles , surtout  celles  des  am- 
bassadeurs ; mais  de  même  que  nous  avons  les 
bras  longs  pour  saisir,  ainsi  notre  vue  perçoit  de 
loin  les  objets.  Depuis  longtemps  vous  aspirez 
après  la  rentrée  en  possession  des  lieux  qui  vous 
ont  été  arrachés;  vous  rêvez  de  Belgrad!  Je 
pensais  que  depuis  longtemps  vous  auriez  ou- 
blié le  Syrmium  ; mais  je  vois  que  tu  as  bu  du 
vin  de  ce  canton,  et  tu  te  laisses  aller  à une 
douce  ivresse.  Tu  nous  dis  qu'une  telle  province 
nous  coûte  plus  qu'elle  ne  rapporte  ; c'est  vrai , 
car  nous  donnons  maintenant,  par  mois,  38 
charges  d'argent , ou  56,000  ducats,  ce  qui  fait 
672,000  ducats  annuels.  Pour  la  restitution  du 
Syrmium , nous  ne  voulons  point  de  présents , 
il  nous  fout  U|||  tribut.  Deux  fois  tu  nous  a parlé 
de  la  Pologne;  nous  avons  congédié  le  dernier 
ambassadeur  polonan  après  avoir  prolongé  pour 
deux  années  la  trêve  quî  va  bientôt  flnir.  Sans 
être  en  guerre  av«c  nous , la  Pologne  a produit 
A mon  maître  dans  les  dernières  années  plus 
de  50,000  ducats , car  les  Talares  vendent  tous 
leurs  esclaves  aux  Turcs , et  les  droits  perçus  A 
Kila  et  Kaffa  se  sont  élevés  dans  les  deux  der- 
nières années  de  30,000  ducats  au-dessus  du 
revenu  ordinaire.  Si  nos  armées  traversaient  la 
Moldavie , elles  passeraient  l'hiver  en  Pologne , 
prolongeraient  leur  séjour  pendant  l’été , et  les 
Tatares  promèneraient  le  fer  et  la  flamme  sur 
' les  plaines  des  alentours.  > 

Lorsque  Lasczky  Fut  admis  A l'audience  du 


sultan  (27  janvier  1628] , Suleiman  répondit  A 
son  di.scours  : «J'accueille  avec  bienveillance  la 
soumission  de  ton  roi,  dont  les  États  jusqu’alors 
étaient  non  pas  A lui  mais  A moi , acquis  par 
le  droit  de  la  guerre  et  du  sabre.  Ayant  accepté 
son  dévouement,  dèslors  je  lui  cède  le  royaume 
de  plus,  je  prétends  donner  A ton  maître,  con- 
tre l'autrichien  Ferdinand,  une  assistance 
telle  qu’il  puisse  dormir  paisiblement  sur  les 
deux  côtés.  » Au  moment  où  Lasczky  se  retirait. 
Ibrahim  lui  dit  : > Désormais , nous  appelle- 
rons ton  maître,  non  plus  cban  de  Transylvanie, 
mais  roi  de  Hongrie  ; mon  maître  marchera  en 
personne  contre  ses  ennemis.  Maintenant  noos 
ne  réclamerons  plus,  ni  tribut,  ni  présent.» 
Alors  Lasczky  s'occupa  des  préparatifs  mili- 
taires et  du  plan  de  campagne.  Le  jour  qui  pré- 
céda .son  audience  de  congé  [3  février] , il  reçut 
quatre  vêtements  d'honneur  et  10,000  aspres 
(200  ducats).  Suleiman  lui  parla  en  ces  termes  : 
«Tu  sais  maintenant  ce  qu'il  faut  pour  donner  A 
ton  maître  des  preuves  d’attachement  et  de 
protection  : je  fais  de  ses  affaires  les  miennes; 
il  doit  soutenir  mes  intérêts  comme  les  siens.  Je 
sais  que  les  puissanca  chrétienna  ont  souvent 
roulé  da  nuaga  menaçants  contre  ma  ancè- 
tra  ; mais  de  ca  nuaga  n’at  jamais  sortie  la 
foudre.  Sans  la  complots  deçà  puissanca,  il 
n’y  auait  pas  eu  tant  de  sang  humain  répandu; 
mais  il  était  de  la  prudence  dans  touta  les 
ocasions  de  briser  la  force  de  ceux  qui  se  le- 
vaientcontrenous.  Ton  maître  nous  a tenus  au 
courant  de  touta  la  affoira  da  chrétiens, 
grandes  ou  petita  ; aussi  l’amitié  entre  nous 
jettera  de  profonda  racina  ; je  veux  être  pour 
loi  un  véritable  ami,  un  allié  utile  et  sincère, 
et  je  promets , par  le  prophète , par  notre  pro- 
phète Mohammed  si  chéri  de  Dieu , par  mon 
épée,  de  l’assister  en  personne  et  de  tout  mon 
pouvoir  contre  tous  sa  ennemis.  ■ Lasczky  jura 
« par  le  dieu  vivant , par  Jésus  le  rédempteur, 
qui  at  aussi  dieu , que  son  roi  serait  l'ami  da 
amis  de  Suleiman,  l'ennemi  de  sa  ennemis;  » et 
présenta  louis  Gritti  comme  chargé  d’affoirrs 
de  son  roi.  Le  28  févria  1538,  il  obtint  la  si- 
gnature de  la  première  alliance  entre  la  Tur- 
quie et  Hongrie , avec  la  promesse  de  cin- 
quante canons  et  cinq  cents  quintaux  de  pou- 
dre pour  cette  expédition  qui  devait  se  foire 
parle  Danube  et  la'l'heysz  ;da  maora  furent 
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arrêtées  et  des  ordres  adressés  à tous  les  sands- 
chak-begs  de  l'empire  ( I ). 

Ferdinand,  inibrmé  de  la  mission  de  lauczky 
et  de  ses  résultats , envoya  de  son  côté  la  pre- 
mière ambassade  de  l'Autriche  à la  Porte  : c'é- 
taient les  deux  nonces  Hobordausky  et  Salalh- 
nok,  et  l’Allemand  Sigismond  Weiielberger; 
ils  avaient  pour  instructions , non  point  de  sol- 
liciter une  alliance  et  des  secours,  mais  de  ré- 
clamer les  places  arrachées  au  royaume  de  Hon- 
grie (2) , de  recberclier  la  paix  ou  au  moins  une 
trêve.  En  six  semaines  ils  accomplireni  leur 
voyage  et  atteignirent  Constantinople  le  29 
mai  1528 , anniversaire  de  la  conquête.  Ils 
firent  leur  entrée  escortés  par  mille  chevaux, 
selon  les  ordres  de  Suleiman.  nDe  quel  front, 
dit  Ibrahim  A Hobordausky,  ton  maître  ose-t-il 
8'intituler.trés-/7uùsané  A la  face  de  l'empereur 
des  ÜUomans , sous  l'ombre  duquel  viennent 
s'abriter  toutes  le.s  autres  puissances  chré- 
tiennes?» ilubordansky  ayant  demandé  quelles 
étaient  ces  puissances.  Ibrahim  uumma  la 
France,  la  Pologne,  \ enise,  la  Transylvanie.  A 
l'aspect  de  la  liste  des  possessions  dont  on  de- 
mandait la  restitution.  Ibrahim  s'étonna  que 
Ferdinand  n'eût  |ioint  aussi  réclamé  Oonstaiiti- 
nopic.  Le  ton  brusque  et  tout  militaire  d'Ilobor- 
dansky  différait  complètement  des  manières  de 
cour  du  palatin  La.sczky.  twiciman , irrité  tout 
A la  fois  des  demandes  de  Ferdinand  et  de  la 
forme  sous  laquelle  elles  étaient  présentéi  s , fit 
tenir  les  envoyés  en  état  d'arrestation  dans  Iciu' 
hôtel.  Après  une  captivité  de  oeuf  mois , ils  fu- 
rent relAcbés  ; chacun  d'eux  reçut  un  jirésent 
de  200  ducats,  et  ^uIcinlao  leur  adressa  de  sa 
bouche  les  paroles  suivantt-s  : i \ olre  maiu-e  jus- 
qu'alors n'a  point  assez  ressenti  les  effets  de 
notre  amitié  et  de  notre  voisinage;  mai.s  illes  con- 
naîtra bientôt.  Vous  pouvez  lui  dire  que  j'irai  le 
trouver  moi-méme  avec  toutes  mes  forces,  et 
que  je  pense  bicu  lui  restituer  de  ma  main  ce 
qu'il  réclame;  dites-lui  au.s$i  qu'il  peut  tout  pré- 
parer pour  notre  réception.  > Les  envoyés  ré- 


(1)  Kalana.l.  xx,  p.  ;vZ8-334 , recüfie  les  dooDées 
errannan  d'Utiuuli  tl  de  Jovius  sur  celte  ainliasude 
de  Lasezki , et  quelques  fautes  de  dalex  de  son  jourual. 

(2)  Zermecliï , Rer.  uest  iiilcr  Ftrd.  et  Jüau  . don» 
Sehwandtaer , t.  ll,p.  393;  Mafiaxiii  tonBroi»,  l.iv, 
p.  39S,  et  rapport  de  t'ambasaade  d'Hobordinsliir,  dans 
les  Arebivet  uppériale  et  rurale. 


pondirent  que  le  roi  aurait  une  grande  joie  s’il 
venait  en  ami;  mais  qu’il  saurait  aussi  le  rece- 
voir en  ennemi.  A l'ambassadeur  Polonais,  qui 
avait  été  envoyé  par  Sigismond  pour  la  proloo- 
galion  de  la  trêve , et  qui , dans  Sigismond 
Weixelberger  voulait  absolument  reconnaître 
Sigismond-Dieirichsteiner,  le  fidèle  serviteur  de 
Ferdinand , Ibrahim  reprocha  d'étre  un  posses- 
seur de  domaines  autrichiens,  cl  de  n’élre  venu 
A Constantinople  que  pour  servir  d’émissaire  A 
Ferdinand  (11;  quant  aux  envoyés  de  Ferdi- 
nand , il  les  maltraita  de  ses  paroles , les  accu- 
saut  de  l’assassinat  du  tschausch  turc,  jadis  en- 
voyé comme  messager  de  paix  au  roi  Louis. 

La  réponse  de  Suleiman  A Ferdinand  n’était 
qu’un  ironique  défi  ; car,  trois  jours  auparavant, 
avait  été  notifié  solennellement,  dans  le  divan 
public,  le  diplôme  qui  affectait  au  grand  vesir 
Ibrahim  le  traitement  inouï  de  60,000  ducats, 
et  le  nommait  serasker  ou  général  en  chef  pour 
la  guerre  prochaine  (2).  Voici  comme  se  termi- 
nait celte  pièce  remarquable  : • J’ordwme  par 
ces  présentes,  que,  dès  ce  jour  et  à jamais,  lu 
sois  mon  grand  vesir,  institué  comme  tel  par 
ma  majesté  dans  tous  mes  ËtSts.  Mes  vesirs, 
beglerbegs,  juges  d’armée,  légistes,  juges, 
seides,  scheichs,  dignitaires  de  coor  et  sou- 
tiens de  l’empire,  sandscbak-begs,  généraux  de 
la  cavalerie  uu  de  l'infanterie,  alailicgs  ( colo- 
nels des  troupes  de  feudataires  ),  ssnbaschis , 
tscheribaschis  ( officiers  des  troupes  de  fieuda- 
taires  ),  tous  mes  soldats  victorieux,  grands  et 
petits , tous  les  employés  élevés  ou  inférieurs, 
tous  les  habitants  de  mes  États  et  provinces,  des 
villes  OU  des  campagnes , riches  |^>auvres,  tous 
enfin  quels  qu'ils  soient,  doivent  reconnaître 
mou  dit  grand  vesir  comme  .serasker,  le  respec- 
ter et  l'honurer  en  cette  qualité , aller  au-devant 
de  lui  pour  lui  rendre  hommpge,  considérer  ses 
pensées  et  ses  parolrs  comme  des  ordres  éma- 
nés de  ma  propre  bouche,  écouler  ses  paroles 
avec  toute  l'aUeniion  possible,  les  recevoir  avec 
une  contenance  soumise,  et,  dans  toutes  les  tf- 
faires  de  l'État,  ne  s'écarter  en  rien  de  ses  re- 
commandations. L’installation  et  la  dépositioQ 


(t)  Kapportde  WeixetberBer,  dxni  tes  Archives;  Ma- 
Baiia  vendu  , I.  iv 

(2)  ISiclielaIxade , Ssolsksade  elHouradjead'Ofatson, 
I.  ui , p.  420 , édit,  iu-tol.  ; UssanbegsMe. 
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(le  tous  les  bcglerbegs , sandschakbcgs  ou  de 
tous  les  autres  employi's  et  foni  tionnaircs  les 
plu.s  élevw  et  les  plus  inférieurs,  soit  auprès  de 
ma  subliiiic  Porte,  soit  dans  les  provinces,  sont 
remises  à son  jugement  si  certain,  à son  esprit 
si  pénétrant.  ,\insi  il  doit  remplir  les  devoirs 
que  lui  imposent  les  fonctions  de  grand  Vesir  et 
de  sei  asker,  marcher  dans  le  sentier  de  la  jus- 
tice et  de  la  loi,  et  ne  rien  négliger  pour  attri- 
buer h diaquc  classe  d'individus  la  place  qui  lui 
appartient.  Toutes  les  fuis  que  ma  sublime  per- 
sonne entrera  en  campagne , ou  que  l'envoi 
d'une  armée  sera  réclame,  toutes  les  affaires  du 
serasker,  e'est-a-dire  du  général  en  chef,  seront 
remises  i son  conseil  certain,  à son  esprit  pé- 
nétrant, et  nul  n'aura  l'audace  de  refuser  obéis- 
sance à ses  ordres.  Ce  qu'il  jugera  bon  de  faire 
relativement  à ses  compagnons  d'armes,  suit 
dans  la  disti  ibutiou  des  sandschaks,  la  collation 
des  Kefs,  l'attribution  de  la  solde,  l'installation 
des  dignités  et  des  places,  tout  ce  qu'il  concède, 
confère  et  accorde,  toutes  les  élévations,  aug- 
mentations et  les  actes  de  munificence,  à l'ex- 
crplion  de  ceux  qui  regardent  l’armée  en  gé- 
néral, sont  approuvés  et  conlirmés  par  ma  ma- 
jesté. Si  jamais,  Dieu  nous  en  préserve!  et 
contre  mon  ordre  sublime  et  leKuran(loi  fon- 
damentale), quelque  membre  de  mon  armée 
victorieuse  osait  refuser  obéissance  à l'ordre  et 
aux  paroles  de  mon  grand  vosir  et  serasker, 
faisant  subir  aux  sujets  des  iniquités  et  des  ex- 
torsions, aussitôt  qu'un  rapport  suit  adressé  k 
ma  sublime  Porte,  quel  que  soit  le  nombre  ou 
la  qualité  des  coupables,  que  la  faute  suit  ebè- 
tiée  sans  délai  et  comme  elle  le  mérite,  et  que 
le  châtiment  serves  jamais  d'exemple  et  soit 
une  terreur  salutaire  à tous  les  autres.  » Avec 
ce  dipidtne,  le  sultan  adressa  au  grand  vesir 
trois  pelisses  d'honneur,  huit  chevaux  riche- 
ment enharnachés,  un  neuvième  coursier  chargé 
de  sabres,  d arcs  et  de  carquois  étincelants  de 
pierreries,  six  queues  de  cheval,  et  sept  éten- 
dards, au  lieu  de  quatre  coininc  c'était  l'usage, 
dont  deux  blancs  et  deux  verts.  Ces  sept  ban- 
nières, une  blanche,  une  verte , une  jaune,  deux 
rouges  et  deux  rayées,  devaient  garantir  l'heu- 
reuse influence  des  sept  planètes  sur  la  cam- 
pagne. Le  bc  glerbeg  de  Rnraili  les  apiiorta  au 
premier  cam(>en)ent  du  grand  vesir  à Daud-Pas- 
eha.  Faubourg  de  Constantinople;  et  Ibrahim 


traita  magnifiquement  les  grands  de  la  capitale 
et  les  généraux  de  l'armée  (I).  Bientôt  après 
mourut  le  second  vesir  le  vieux  Mustapha, 
dont  la  dignité  passa  au  beglerbeg  de  Rumili 
kasim , et  le  gouvernement  de  celui-ci  fut  ajouté 
encore  aux  attributions  du  grand  vesir  (3). 

Le  lundi  10  mai  l.'i'it),  le  sultan  pqrtit  de 
Constantinople  pour  Philippopolis.  La  Maritaa 
( ri lebre),  grossie  par  des  torrents  de  pluie, 
s'enfla , emporta  le  pont , et  ses  flots  oouvrirent 
la  plaine  oi'i  se  déployait  le  camp;  beaucoup 
d'hommes  furent  noyés;  un  grau.l  nombre  se 
réfugièrent  sur  des  arbres,  où  ils  restèrent  ex- 
posés au  danger  d'ètre  enlevés  par  Teau  tou- 
jours s'élevant,  ou  de  périr  de  laim  (3).  La 
marche  continua  d'ètre  embarrassée  par  l'abon- 
dance des  pluies;  tous  les  cours  d'eau  se  gon- 
flèrent , et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à fran- 
chir la  Moraw  a et  la  .‘iave;  mais  1rs  plus  grandes 
difficultés  se  présentèrent  au  passage  de  la 
Drau  ô Essek,  où  il  fallut  construire  un  pont. 

A Mohacs,  Jean  Zapolya  vint  pour  présenter 
ses  hommages  au  sultan , accompagné  de  son 
ambassadeur  Lascaky,  et  suivi  seulement  de  six 
mille  chevaux.  Le  grand  vesir  alla  au  devant 
de  lui  avec  cinq  cents  cavaliers  de  sa  suite  et 
autant  de  janitscharcs,  et  ils  s'abordèrent  i che- 
val. Le  lendemain  fut  fixé  pour  l'audience  so- 
lennelle de  Zapulya,  comme  roi  de  Hongrie, 
reconnu  par  Suleiman.  Dans  la  lente  du  divan 
se  trouvaient  les  agas  de  la  cour  et  de  l'armée; 
derrière  eux  les  gardesdu  corps  (s.solak),  ayant 
i la  main  leurs  arcs  et  des  flèches,  puis  les 
échansons  et  les  fourriers;  au  dehors,  la  tente 
était  entourée  de  janitscharcs  : à droite,  der- 
rière les  janitscharcs,  étaient  lessipabis,  puis 
les  troupes  de  Rumili;  à gauche  les  silihdares, 
ensuite  les  soldats  d'Anatuli.  Lorsque  le  roi 
s'approcha  vers  midi,  les  agas  de  l'aile  droite 
avec  les  fourriers  s'avancèrent  ù sa  rencemtre, 
puis  rcscorlèrcnt  dans  la  tente.  Suleiman  se 
leva,  fit  trois  pas  en  avant,  présenta  sa  main  i 
baiser  à Zapulya,  le  fil  asseoir,  tandis  que  les 
vesirs  Ibrahim , Ajas  et  Kasim  se  tenaient  de- 

(!)  D»clif taillade . fol  124;  Mouraitjea  d'Oti«on,4dil. 
inai“,  p.39I,  d'apres  Hasanbensade.  îâsotakiade  fol.  108  ; 
Ferdi , fol.  lôO;  Aati,  iJii'  fiénement. 

(2)  Ferdi,  fol.  150  .Pcisrhevvi  , fol.  48. 

(3)  Aati , XXII*  evéïiemeut,  fol.  230 , et  Ssolataade  , ^ 
8)1.  108,  doDoeni  ces  rèciii  d'apsrèt  Dalsade,  fol.  128 
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bout;  en  le  congédiant , il  lui  adressa  des  pa- 
roles affectueuses , et  lui  fit  présent  de  trois 
chevaux  avec  des  harnais  d'or,  et  de  quatre 
kaftans  de  drap  d'or  (1).  Dans  la  marche  de 
Mohacs  à Sexard,  le  beg  de  Swornik , Bali-Beg 
fut  détaché  en  avant  de  Saekso,  avec  cinq  cents 
cavaliers,  pour  aller  recevoir  la  couronne  de 
Hongrie , et  le  gardien  de  cet  emblème,  Claude 
Pereny,  enlevés  par  des  partisans  de  Zapolya. 
Trois  jours  après  le  départ  de  Mahacs,  Suleiman 
campait  dans  les  vignobles  d’Ofen. 

Le  sultan  et  Ibrahim  allèrent  fréquemment 
reconnaître  les  abords  de  la  place , revêtus  d'un 
simple  kaftan  de  zibeline  et  la  tète  couverte 
d'un  casque;  le  cinquième  jour  1a  porte  infé- 
rieure fut  enlevée;  le  sixième  un  assaut  fiit  li- 
vré sous  Ofen;  l'on  attendit  l'ouverture  de  la 
brèche,  et  la  place  capitula.  I.a  soumission  fut 
décidée  par  la  lâcheté  de  deux  capitaines  alle- 
mands Christophe  Besserer  et  Jean  Taubinger, 
qui  se  contentèrent  de  pouvoir  se  retirer  libre- 
ment(2).  Les  janitscbares  murmurèrent  de  voir 
disparaître  tout  espoir  de  butin , et  voulurent 
des  présents  en  dédommagement  : des  mur- 
mures ils  passèrent  aux  actions  ; leur  second 
général, le segbanbascbi,  fut  blessé  â la  tète, 
beaucoup  de  hauts  dignitaires  furent  chassés  â 
coups  de  pierres.  I.es  mutins  n'ayant  pu  sacca- 
ger la  ville,  se  dédommagèrent  en  vendant  les 
habitants  comme  esclaves,  et  en  immolant  les 
Allemands , au  moment  où  en  vertu  de  la  capi- 
tulation ils  voulaient  se  retirer  arec  leurs 
biens.  Sept  jours  après  la  prise  d'Ofen  se  fit 
l'installation  solennelle  de  Zapolya  sur  le  trône 
de  la  race  d'Arpad , et  à cette  cérémonie  présida 
simplement  le  lieutenant  du  général  des  janits- 
cbares , le  segbanbaschi , qui , accompagné  de 
Louis  Gritti , alla  chercher  le  woiwode  de  Tran- 
sylvanie pour  l'installer  dans  le  château  royal. 
En  reconnaissance,  Zapolya  donna  1,000  du- 
cats an  segbanbaschi  et  distribua  pareille  somme 
parmi  les  janitscbares  qui  l'avaient  eseorté  (3). 
Hasan,  Sandschak-beg  d'Ilbessan,  resta  enqua- 
litécommandant  turc  A Ofen  ; le  grand  vesir,  puis 


(1)  Journal  de  Soleiauin , Aali , fol.  237  ; Dacbelal- 
tade,  fol.  138;  Ferdi,  fol.  156. 

(2)  latuanfi , 1.  x . édit  de  Coloffne,  p.  156  ; Vellus , 
édit  de  Vienne;  1762  p.  105. 

(3)  Journal  de  Suleiman. 


le  sultan,  se  mirent  en  mouvement  avec  l’armée, 
dirigeantleurmarchesur  VienncMe  gouverneur 
de  Semendra  Mohamincd-Beg , fils  de  Jahja- 
Pascha,  fut  détaché  en  avant  pour  éclairer  la 
marche. 

Avec  les  orages  de  l'équinoxe  d’automne  ar- 
rivèrent devant  Vienne  les  premières  troupes 
d’akindscbis.  Christophe  Zedlitz,  porte  éten- 
dard du  comte  Hans  d'Hardeck , tomba  des  pre- 
miers entre  leurs  mains  avec  six  cavaliers.  Ces 
malheureux  captifs  furent  obligés  de  porter  cha- 
cun sur  un  pieu  la  tète  d’un  prisonnier,  et  de 
s’avancer  ainsi  au-devant  du  sultan  jusqu'à 
Bruck  sur  la  Leytha , où  Suleiman  lui-mème  les 
interrogea  (I).  La  veille  du  jour  de.Saint-Wen- 
ceslas , le  sultan  assit  son  camp  devant  Vienne, 
près  du  village  de  Simmering.  Sa  tente  était 
garnie  de  drap  d'or  à l'intérieur  ; â l'extérieur, 
elle  était  ornée  de  colonnes  â chapitaux  dorés  : 
douze  mille  janitscbares  étaient  rangés  tout  au- 
tour; derrière  ceux-ci  le  beglerbeg  d'Analoli 
Behram , avec  les  troupes  d'Asie , étendait  son 
quartier  jusqu'à  la  Schwechat;  â droite  de 
Simmering  se  dressaient  les  tentes  de  la  chan- 
cellerie sous  l'inspection  du  defterdar.  Dans 
l'espace  comprisentre  Saint-Marx  et  la  porte  de 
Vienne,  et  s’étendant  de  là  jusqu’au  Wiener- 
berg,  se  trouvait  le  grand  vesir  ayant  avec  lui  le 
traître  évêque  de  Gran  Paul  Varday , qui  avait 
livré  la  place  sans  tirer  l’épée,  et  depuis  avait 
suivi  le  camp  s’attachant  â la  personne  d’Ibra- 
him.  Entre  Saint-Marx  et  le  VVienerbeg,  était 
aussi  tout  le  parc  d’artillerie , composé  de  trois 
cents  pièces  : couleuvrines , canons  et  faucon- 
neaux , sous  les  ordres  du  topdscbibaschi.  Sur 
les  hauteurs  du  Wienerbeg,  et  sur  le  versant , 
était  le  jeune  Bali-Beg , gouverneur  de  Bosnie , 
et  commandant  de  l’avant-garde  ; en  avant  de 
cette  élévation,  Chosre\v-beg , gouverneur  de 
Servie  et  général  de  l’arrière-garde.  A la  porte 
do  château  étaient  postées  les  troupes  de  Ru- 
mili;  devant  la  porte  des  Écossais  et  â côté  de 
Dobling,  le  pascha  de  Mostar.  Il  y avait  en  to- 
talité environ  cent  vingt  mille  hommes , et 
vingt  mille  chameaux.  Le  woiwode  Kasim  avait 
sous  ses  ordres  huit  cents  nassades  sur  le  Da- 
nube, et  un  nombre  infini  de  martoloses  (soldats 


(1)  PsiseletLabadi,  édités  par  Haldcuo  Numberg, 
1536. 
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irrégulim),  qui  en  fbmuient  le»  éqnipages(l). 

Du  cAté  des  axiégés , les  chefs  s’étaienl  dis- 
tribué ta  défense  des  remparts  de  la  manière 
suivante  : A la  porte  des  Poêles , en  face  du 
ipraod  vesir  et  du  sultan,  placé  un  peu  en  ar- 
rière , i la  gauche  jusqu’à  la  tour  Rouge , et  à 
la  droite  jusqu'à  la  moitié  de  la  muraille  qui  se 
dirige  vers  la  porte  de  Carinthie,  le  duc  Phi- 
lippe , comte  palatin , commandait  cent  cava- 
liers et  quatorze  bannières  de  troupes  de  l'Em- 
pire ; de  là  à la  porte  de  Carinthie  et  jusqu'au 
couvent  des  Angustins  l'espace  était  garni  par 
les  troupes  de  la  basse  Autriche , sous  le  cheva- 
lier Ecfc  de  Reischacb  ; dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  et  le  long  du  rempart  gagnant  le  châ- 
teau étaient  les  Styriens  et  les  hommes  de  la 
Marche,  commandés  par  Abel  d'Holneck.  Ij 
défense  du  château  fut  confiée  à Ulrich  Leiszer, 
conseiller  de  guerre,  commandant  et  inspecteur 
des  pontons  de  la  basse  Autriche.  L'espace  com- 
pris entre  la  porte  du  château  et  la  porte  des 
Ecossais  était  défendu  par  le  conseiller  royal 
Léonard  de  Fels , ayant  sous  lui  quelques  en- 
seignes autrichiennes  et  les  capitaines  des 
bourgeois  de  la  ville  de  Vienne.  Au-dessous  de 
la  porte  des  Écossais,  jusqu'à  la  porte  de  Swer- 
der  et  an  quartier  de  la  Misère  où  habitaient 
les  juifs,  était  Remprecht  d'Ebersdorf  avec  une 
bannièreautrichienne  et  les  troupes  espagnoles. 
Depuis  la  tour  de  Werder  et  de  Sel  jusqu'à  la 
tour  Rouge , Ernest  de  Landenstein , capitaine 
des  trabans  de  la  cour  et  colonel , commandait 
quatre  bannières  de  troupes  bohémiennes  et 
les  cavaliers  de  Hanns  d'Hardeck.  Les  assiégés 
ne  comptaient  guère  en  tout  que  seize  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes,  rangés 
derrière  un  rempart  de  six  pieds  d'épaisseur  â 
peine  et  dégarni  d’ouvrages  extérieurs.  Mais 
ils  étaient  pénétrés  d'horreur  pour  le  joug  des 
Turcs , et  se  sentirent  transportés  d'ardeur  aux 
nobles  paroles  de  leurs  che^  héroïques  le  pa- 
latin Philippe  de  Bavière , le  comte  Nicolas  de 
Salm  et  le  baron  de  Roggendorf  (3). 

Le  jour  même  où  Suleiman  campait  â Simme- 
ring , les  quatre  cents  nassades  descendant  le 
Danube  avaient  brûlé  touts  les  ponts  du  Da- 
nube [37  septembre  1639].  Le  lendemain  les 


(1)  Labach , Peatd. 

(2)  PesKi,  p.  446. 

mu.  r. 
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assi^^,  pour  la  première  fois,  Brent  une  sor- 
tie au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
par  la  porte  de  Carinthie,  surprirent  deux  cents 
Turcs  parmi  lesquels  deux  capitaines,  un 
tschausch  et  plusieurs  janitschares,  et  peu  s’en 
fallut  qu'ils  ne  se  saisissent  du  grand  vesir  lui- 
mème,  qui  faisait  le  tour  de  la  ville  â cheval 
sous  un  déguisement  (1).  Le  jour  suivant,  trms 
étendards  sortirent  de  la  porte  du  château; 
ma'is,  après  avoir  fiiit  subir  quelque  perte  aux 
Turcs,  ils  furent  repoussés.  Le  deux  octobre, 
les  assiégés  attaquèrent  le  beg  de  Semendra  ; 
mais  ils  laixèrent  trente  tètes  coupées  et  dix 
prisonniers  pour  trophées  entre  les  mains  des 
Turcs.  Après  un  jeu  de  minx  et  de  contremines, 
l'artillerie  turque  ouvrit  son  feu  qu'elle  dirigea 
principalement  contre  la  tour  de  Carinthie,  et 
durant  toute  la  nuit , au  milieu  de  torrents  de 
pluie,  furent  lancées  des  nuées  de  boulets  et  de 
projectiles.  Les  begs  des  akindschis  reçurent 
ordre  de  foire  préparer  des  échelles  par  leurs 
gens,  et  Ix  troupx  d'Asie  durent  rassembler 
dx  foscinx  pour  combler  Ix  fossés.  On  vit  pa- 
raître devant  Suleiman  l'ami  de  Zapolya,  Simon 
Athinai,  auquel  x renommée  dans  Ix  scienex 
valut  un  accueil  flatteur  du  sultan.  Le  7 octobre, 
les  assiégés  firent  une  sortie  dont  ils  attendaient 
plus  que  dx  précédentx;  Eck  de  Reiscbach  se 
mettant  à la  tète  de  huit  cents  fantaxins  et  dx- 
cendant  de  la  tonr  de  Sd , espérait  prendre 
l'ennemi  â revex  près  de  la  porte  du  cbâtxu 
et  de  la  porte  de  Carinthie.  Mais  le  mouvement 
se  fit  avec  lenteur  ; au  lieu  d'arriver  de  nuit,  Ix 
axiégés  se  trouvèrent  éclairés  par  la  pleine  lu- 
mière du  jour  ; puis,  trompés  par  un  mot  d'ordre 
que  prononça  un  lâche  on  un  traître,  ils  m re- 
tirèrent brusquement  et  prirent  la  fuite.  Lx 
Turx  dressèrent  un  trophée  de  cinq  cents  tétx 
et  comptèrent  le  xpitaine  Wolf  Hagen  panai 
lx  nmts  chrétiens;  mais  eux-mèmx  eurent  à 
déplorer  la  perle  du  vaillant  Alai-Beg  de  Gus- 
tendil.  Trois  ballx  vinrent  frapper  la  cuirasse 
de  Reischacb.  Lx  Ottomans,  poussant  vive- 
ment ks  fuyards,  tentèrent  de  pénétrer  avx 
eux  dans  la  place;  mais  comme  0 n'y  avait 
point  encore  de  brèche  ouverte,  lx  portx  ayant 


(1)  PesKl  et  DUtaco  plsoat  cette  sonie  sa  29  tep- 
tesibre , Labach  et  Meldeman  au  27  ; d’après  le  jaumai 
de  Suleimaa , elle  aurait  en  lieu  le  28. 
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été  ftrinées  il  fut  Acile  de  les  repousser  des 
remparts  t rnups  de  hallebarde.  Averti  par  de 
pareilles  alertes,  Suleiman  fit  rester  ses  cavaliers 
en  selle  durant  la  nuit  suivante , ce  qui  fit  croire 
an  assiégés  que  l'on  préparait  l'assaut.  Deux 
■bines  ayant  éclaté  au  couvent  des  Augustins 
prés  de  la  porte  de  Carinthie , les  Turcs  assail- 
lirent les  remparts  pendant  trois  jours  avec  fu- 
reur flO,  11,  12  octobre  1629],  mais  furent 
bepous.sés  vaillanunent  |iar  le  comte  Nicolas  de 
Salm  et  llanns-Katzianer  qui  se  tenaient  aux 
premiers  rangs  (1'.  Deux  mines  firent  encore 
explosion  a la  porte  de  Carinthie,  étendirent  la 
brèche  déjà  fort  large  ; mais  cette  fbis  l'assaut 
he  fut  point  livré  i l'instant.  Le  calme  régnait 
dans  le  camp  ottoman;  les  vesirs  et  les  paschas 
étaient  réunis  en  conseil  auprès  du  grand  vesir; 
Il  il  fut  résolu  de  livrer  un  dernier  assaut  le  len- 
demain , car  le  froid  et  le  manque  de  vivres 
conseillaient  de  songer  I une  retraite  pro- 
chaine. Le  courage  de  l'armée  commençait  I 
S'éteindre,  il  fol  ranimé  à ibree  d'or  et  de  pro- 
messes. A chaque  janiischare  flirent  promis 
mille  auprès  ( vingt  ducats)  (2).  Des  hérauts  par- 
coururent le  camp,  et  proclamèrent  que  celui 
qui  escaladerait  le  premier  la  muraille  rece- 
vrait pour  récompensé  trente  mille  aspres  ai 
Célaii  un  simple  sipahi , et  un  gouvernement 
al  c'était  un  ssubaschi.  Suleiman  $e  rendit  lui- 
méme  A cheval  devant  lés  brèches  pour  1rs  re- 
connaître, et,  salisf.iit  de  leur  étendue,  il  donna 
des  éloges  au  grand  vesir.  te  lé  octobre  les 
Turcs,  ouvrant  un  feu  terrible,  s’élancèrent  avec 
fbreur  en  trois  colnnnes  sur  la  brèche  large  de 
quarante  toises,  ouverte  près  de  la  porte  de  Ca- 
rinlhié.  Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  l’ex- 
plosion de  nouvelles  mines  agrandit  encore 
cette  brèche,  et  l'assaut  recommença;  mais 
toutes  ces  masses  furieuses  se  brisèrent  Contre 
le  courage  inébranlable  des  héroïques  défrn- 
seuts  du  rempart  dont  le  chef  Nicolas  de  Salm, 
placé  aux  premiers  rangs , eut  la  cuisse  brisée 
par  un  éclat  de  pierre.  Auleiman,  décidé  main- 
tenant a la  retraite,  ordonna  aux  janitsebares 
de  reculer  (3).  Vienne  avait  arrêté  sa  course  vic- 
torieuse qu'il  se  disposait  A porter  au  cœur  de 
l'Allemagne. 

(t)  l^bacb  , PeMe) , Serava. 

O)  Journal  de  Suleiman  , du  13  ociokre. 
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Les  salves  de  rariillerie|des  remparta,  la  mu- 
sique militaire,  le  tintement  des  horloges  qui 
sortaient  d'un  silence  imposé  depuis  l'arrivéedes 
assiégeants  devant  la  place,  la  sonnerie  des 
cioches,  tous  ces  bruits  portèrent  la  joie  de  la 
ville  jusques  au  camp  des  Turcs.  Ibnhim  de- 
manda a .son  prisonnier  Zedlilz  ce  que  signifiait 
tout  ce  tapage , et  celui-ci  lui  expliqua  que  les 
chrétiens  célébraient  ainsi  leur  délivrance.  Alors 
le  grand  vesir  mit  Zedlitz  en  liberté , et  le  ren- 
voya dans  sa  Ville  revêtu  d'habits  de  soie  et  de 
drap  d'or,  soit  par  pure  bienveillance  pour  son 
prisonnier,  soit  dans  le  but  d'obtenir  ainsi  la  li- 
berté de  quelques  Turcs  tombés  entre  les  mains 
des  assiégés;  en  effet,  le  lendemain  il  écrivit 
aux  chefs  militaires  de  la  ville  pour  leur  de- 
mander ce  renvoi , et  termina  sa  lettre  en  excu- 
sant le  massacre  des  prisonniers  d’Ofen  qui  lui 
avait  été  reproché.  Le  16,  Suleiman  leva  sa 
tente,  et  s’arrêta  i une  courte  distance  pour 
tenir  un  divan,  conférer  des  honneurs  et  diatri- 
buer  des  récompenses.  La  veille,  il  avait  donné 
à chaque  janitscbare  1rs  vingt  ducats  promis 
pour  l'assaot.  Le  grand  vesir  reçut  un  sabre 
dont  la  poignée  et  le  fuurreau  étaient  garnis  de 
pierreries,  qnatré  kaftans  et  cinq  bourses  d'or, 
c'est-A-dire  six  mille  ducats.  Ainsi  la  politique 
de  Suleiman  et  l’influenee  domlnaiiie  d’fbrahim 
prétendaient  transformer  aux  yeux  de  t'armée 
une  retraite  humiliante  en  un  départ  déterminé 
par  des  sentiments  magnanimes.  Les  ass'iégés 
ne  se  laissèrent  point  imposer  par  cette  fausse 
attitude  : ils  harcelèrent  l'année  qui  Se  retirait 
lentement,  et  lui  enlevèrent  des  chevaux,  des 
chameaux  et  des  prisonniers;  mais  ce  n'était  là 
que  de  fiiibles  perles  pour  les  Turcs,  qui  eotral- 
naient  des  troupes  innombrables  de  captifb  ar- 
rachés dans  les  alentours,  et  les  massacraient 
ensuite  pour  la  plupart  ; car  les  écrivains  qui 
ont  dépeint  le  siège  portent  le  nunibre  de 
ces  vkiimes  à dix  mille  (I).  Pewfaint  les  trois  se- 
maines que  dura  le  siège , les  akindschis,  que 
les  écrits  contemporains  appellent  sàkibans,  par- 
coururent les  environs  de  Vienne,  et  portè- 
rent leurs  courses  A travers  la  haute  et  la  basse 
Autriche,  la  haute  et  la  basse  Styrie,  rava- 
geant tout  par  le  fer  et  le  fieu,  brûlant  les 
maisons  et  les  temples,  massacrant  les  habitants 


(t)  PnwI.BccV.Labadi. 
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et  les  prttres.  Les  témoignages  des  cruautés 
exercées  par  eux  autour  de  Vienne,  se  retrou- 
vent dans  les  paroisses  et  les  couvents  dont  les 
livres  se  sont  conservés  jusqu'ici.  Depuis  le  Kah- 
lenberg  jusqu’au  ebéteau  de  Lichtenstein,  aux 
deux  extrémités  de  l'admirable  demi-cercle  de 
montagnes  qui  entourait  en  partie  la  ville  im- 
périale, on  ne  voyait  que  des  monceaux  de 
décombres  et  des  ruines  fumantes,  tlanns  de 
Stahremberg,  chef  de  la  Landwehr,  valeureux 
champion  de  l’Autriche  contre  les  Turr.s,  et 
digne  précurseur  de  Gundacker  de  Starhem- 
berg,  défenseur  de  Vienne  au  second  siège, 
assura  les  gués  de  l’Enns , et  les  protégea  si 
bien  par  des  retranebements  que  trente  mille 
Turcs,  après  d’inutiles  tentatives  pour  forcer  le 
passage,  renoncèrent  à l’entreprise  et  se  tour- 
nèrent vers  la  Styrie.  Près  du  ebèteau  de  Weis- 
xenburg  qui  repoussa  leurs  sommatioas,  les 
Ottomans  laissèrent  un  canon  énorme  dans  le- 
quel un  homme  pouvait  entrer.  Cependant 
Suleiman  continuait  sa  retraite  avec  ses  troupes 
régulières  et  par  des  marches  pénibles , où  sou- 
vent se  jetait  le  désordre.  A Oftn,  le  roi’Ja- 
nusch  nom  que  les  Turcs  donnaient  è Zapolya) 
vint  k sa  rencontre,  et  vit  lui -même  tous  les 
vesirs  s’avancer  pour  le  recevoir  (1)  [29  octo- 
bre]. Trois  jours  après,  Zapolya , dans  un  divan 
solennel,  baisant  la  main  du  sultan,  le  félicita 
sur  sa  campagne  victorieuse,  et  reçut  en  pré- 
sent dix  kaftans,  trois  chevaux  couverts  de  har- 
nais d’or.  Le  lendemain,  2,000  ducats  furent 
donnés  à Gritti.  Faute  de  guides,  et  par  igno- 
rance du  terrain , on  perdit  journellement  beau- 
coup de  bagages  et  même  celui  du  grand  vesir 
au  milieu  des  ponts  et  des  marais.  En  punition 
de  cet  abandon,  six  mille  guerriers  furent  privés 
de  leur  solde,  beaucoup  virent  diminuer  leurs 
8efs  (2);  précédemment  le  sultan,  n’ayant  vu 
paraître  aucun  alai-b^  dans  l’escorte  réunie 
pour  lui  rendre  honneur,  avait  fait  arrêter  trente 
de  ces  oflkiers  (3).  Pour  détourner  l’effet  de  ce 
mécontentement.  Ibrahim  donna  aux  vesirs, 
aux  beglerbegs  et  aux  begs  le  spectacle  d’une 
exposition  de  la  couronne  de  Hongrie,  qu’il  fit 


(t)  Jouriut  de  Suleiman  , 25  octpbre. 

(2)  /Sût.,  30  oetnbre. 

(3)  /Sut.,  23  octobre 
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remonter  aux  temps  deNusebir^an.  Jusqu’alors 
Suleiman,  ou  plutôt  Ibrahim,  avait  gardé  cet  em- 
blème sans  doute  pour  le  placer  sur  sa  propre 
tète  lorsque  Vienne  aurait  succombé,  et  que  la 
Hongrie  serait  devenue  un  gouvernement  turc; 
mais,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  le  remit  à 
Pierre  Perenny,  le^chargeant  avec  Ix)uis  Gritti 
et  Simon  Albinai  de  le  porter  k Zapolya.  Vers 
le  milieu  de  «écembre  Suleiman  arriva  k Con- 
stantinople. 

La  levée  du  siège  de  Vienne  fut  le  premier 
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akindschis,  leur  principal  but  avait  été  atteint; 
ils  avaient  épuisé  les  pays  ennemis,  ils  avaient 
promené  partout  le  ravage,  le  meurtre  et  l’in- 
cendie. Maisibrahimambilionnaitdes  succès  plus 

glorieux.  Aussi  l’accusation  répétée  par  Robert- 
son (1),  après  tant  d'écrivains  contemporains, 
que  le  siège  de  Vienne  avait  échoué  par  la  tra- 
hison du  grand  vesir,  est  entièrement  dénuée 
de  fondement.  l/>rsque  plus  tard  Ibrahim  fut 
renversé,  les  historiens  ottomans  n’auraient  pas 
manqué  de  donner  celte  circonstance  comme 
une  cause  puissante  de  sa  chute,  et  d’ailleurs 
il  n’existe  ni  dans  les  archives  de  Venise,  ni 
dans  celles  d’Autriche,  aucune  trace  qui  puis.se 
conduire  à une  telle  opinion.  Au  moins  devrait- 
on  découvrir  dans  les  pièces  postérieures  des 
ambassades  autrichiennes,  qui  rendaient  minu- 
tieusement compte  des  entretiens  avec  Ibrahim, 
certains  actes  de  bienveillance,  certaines  allu- 
sions à des  services  rendus.  Mais  rien  de  tout 
cela  ne  peut  .se  saisir,  on  signale  plutôt  le  con- 
traire, ainsi  qu’on  aura  occasion  de  le  remar- 
quer plus  lard.  Si  le  vesir  Ibrahim , dont  l’am- 
bition effrénée  éclatera  plus  vivement  encore 
dans  la  suite  de  cette  histoire,  visait  peut-être 
à placer  la  couronne  de  Hongrie  sur  sa  tète,  par 
la  levée  du  siège  de  Vienne  il  ne  gagnait  rien 
que  la  confirmation  de  Zapolja  dans  la  dignité 
royale.  Ce  n'est  donc  point  la  trahison  d’ibrahim 
qui  fit  lever  le  siège  de  Vienne.  Les  causes  dé- 
terminantes de  cette  résolution  doivent  être 
cherchées  dans  les  murmures  des  janitschares, 
qui  déjà  n’avaient  été  calmés  qu’à  grande  peine 
à Ofen , dans  les  plaintes  des  troupes  d’Asie  sur 


(I)  Robenton’i  Htsiory  i>t  tbe  rei(;n  of  Oiirlwlhe  v, 
Book  V. 
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le  froid,  et  de  l'armée  entière  sur  le  manque  de  Plinlrrnbur]»,  Allen'ourg,  et  sauvèrent  le  buu- 
vivres.  I.es  défenseurs  de  Vienne  lavèrent  avec  levard  de  la  chrétienté.  Contre  les  remparts  de 
leur  sang  la  tache  imprimée  aux  chrétiens  par  Vienne  vint  se  briser,  pour  la  première  Ibis , le 
les  garnisons  allemandes  et  bohémiennes,  qui  Hot  de  la  conquête  ottomane  qui  menaçait 
avaient  si  prumplemeiit  rrmiu  Olen,  llaab,  d'cnnloutir l’Allemagne. 
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EMPLOYÉES  DANS  LA  COMPOSITION  OECE  VOLUME. 


Les  sources  orientales  de  l'histoire  ottomane 
se  divisent  en  sept  classes  : 1°  tables  purement 
généalogiques  et  chronologiques  ; 3°  ouvrages 
géographiques  ; 3“  histoires  universelles  dans 
lesquelles  l’histoire  ottomane  n'est  traitée  qu’en 
abrégé;  4°  histoires  générales  de  l'empire  otto- 
man, depuis  son  commencement  jusqu'au  temps 
des  auteurs  de  ces  histoires  ou  de  leurs  conti- 
nuateurs ; 5°  histoiresspéciales  de  règnes  parti- 
culiers, de  révolutions,  de  révoltes,  campa- 
gnes, batailles,  .sièges,  traités  de  paix;  6“  bio- 
graphies d'hommes  célèbres,  c’est-à-dire  de 
sultans , vesirs , reis-effendis  , jurisconsultes , 
scheichs , poètes  et  artistes  ; 7.°  collections  d'é- 
crits politiques , traités  de  paix,  lois,  ordon- 
nances et  autres  documents  publics. 

I.  Ouvrages  généalogiques  et  chronolo- 
gigues. 

1 . SubhetuI- Achbar , le  Chapelet  de^  con- 
naissances ; c'est  la  généalogie  de  neuf  dynas- 
ties, dont  la  dernière  est  celle  des  Ottomans, 
avec  de  très-jolies  peintures  ; à la  bibliothèque 
de  la  cour  imp.  à Vienne  , n°  H3. 

2.  Subhetul-Ebrar,  le  Chapelet  des  justes; 
table  généalogique  de  douze  dynasties , dont  la 
dernière  est  celle  des  Ottomans  ; à la  bibliothè- 
que de  la  cour  imp.  à Vienne , n°  144. 

3.  tiubhetul-Aciijar,  le  Chapelet  des  gens  de 
bien,  par  le  derwisch  Mohammed;  un  grand 
rouleau  contenant  la  suite  de  douze  dynasties 
jusqu'à  Selim  P''  ; à la  bibl.  de  la  cour  imp.  à 
Vienne,  n"  118. 

4.  Silsilename , le  Livre  des  chaînes  ; tables 
généalogiques  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  Suleiman  II , avec  de  beaux  por- 
traits des  principaux  prophètes , sultans  et  rois, 
par  le  peintre  Husein,  achevés  en  l'an  de  l'hé- 
gyre  1004  [1696];  à la  bibl.  imp. , n“  141. 


.V.Schamail-cl-Osmanije,  Encadrements  otto- 
mans , par  Lokman , poète  de  la  cour  de  Mu- 
rad  III  ; contenant  la  description  des  personnes 
des  douze  premiers  sultans  ottomans,  avec 
leurs  portraits;  à la  bibl.  imp.  à Vienne , n°  476. 

6.  Takwitnet-Tcwarich , les  Tables  de  l'his- 
toire , contenant  la  chronologie  d'Hadschi- 
ChalFa  jusqu'à  l'an  10.68  [1G48|;  ensuite  celle 
de  l’émir  Buebari  jusqu'à  l'an  1144  1 1731 1, 
continuée  par  Ibrabim-Muteferrika  jusqu'en 
1146  [ 1733];  imprimée  cette  même  année 
à Constantinople,  petit  in-iblio  de  247  p.; 
traduite  en  italien  .sous  ce  titre  : Cronolngia 
historica  scritta  in  lingua  turca,  persiana  ed 
araba  da  Ilazi-Halife-Mustapha,  e tradottaneU' 
idioma  italiano  da  Gio.  Rinaido  Carli , Venez. 
1697. 

7.  Rausatul-Ebrar,  le  Jardin  des  justes,  par 
le  mufti  Karatscbelabisade;  histoire  universelle 
chronologique  plus  détaillée  que  celle  d'Hads- 
chi-CbalFa,  jusqu'en  1068  [1648];  in-fbliode 
477  feuillets,  très-bien  écrit. 

8.  Tarichi  kutsebuk  Nischandschi,  l’Histoire 
du  petit  Nischandschi , jusqu'à  la  fln  du  règne 
de  .Suleiman;  compendium  chronologique  de 
139  feuilles  in-8“. 

11.  Ouvrage^  géograp/iiqiies. 

9.  Dschiannuina , Tableau  du  monde;  le 
grand  ouvrage  géographique  d'iladschi-Chalfa, 
embras.sant  la  géographie  de  l'Asie,  continué 
par  Bchram  de  Damas,  imprimé  à Constantino- 
ple en  l'an  de  l'hégyre  1 14.5  L 1732];  un  vol. 
in-folio  de  698  p. , avec  40  cartes. 

10.  Tohfetul  kubar  fi  esfaril-ebhar.  Présents 
aux  grands,  concernant  les  guerres  maritimes , 
par  Hadscbi-CJialfa , imprimé  à Constantinople 
en  tl41  [1728],  75  1001^10-4°, avec  4 cartes. 

11.  Rumili  et  Bosna,  décrites  géograpbique- 
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ment  [lar  Mustapha  - Ben- Abdallah -Iladschi- 
Chalfa;  Vienne,  18|â. 

12.  Bahrije,  l’Atla.s  maritime  de  Piri-Reis, 
mis  à mort  en  95'J  [lôSl  ].  L'atlas  fut  fait  en 
1520;  il  se  trouve  aux  bibliothèques  de  Berlin 
( très-incomplet  et  défeclueui,  et  inconnu  à Diez 
dams  ses  .Mémoires  sur  l'Asie);  A la  bibliothè- 
que de  Dresde  et  à celle  de  Bologne  ( en  deux 
éditions);  dans  la  Vaticana  et  dans  ma  collec- 
tion; un  très-bel  et  complet  exemplaire  in-folio 
de  172  feuilles , arec  133  cartes.  ' 

13.  1'arichi  sejah,  l'Histoire  du  voyageur; 
c'est  une  description  de  voyages  par  Ewlia  ; 
quatre  parties  eu  deux  gros  volume  in-folio, 
le  premier  de  450,  le  second  de  472  feuilles. 

14.  Meiiasikul-hadsch.  les  Devoirs  du  pèle- 
rinage , voyages  du  pèlerin  Mohammed-Edib- 
Ben-Mohammed-Derwisch , qui  alla  en  pèleri- 
nageà  la  Mecque  l'an  de  l'hégyre  II93H779'; 
imprimé  à Constantinople  l'an  de  l'hégire  1223 
l U16  ] ; grand  in-8P  de  256  p. 

16.  Kitabul  muschterik  wasen  wel-mnfterik 
.sukaan.  Géographie  tiomoaymique  d'Abdul- 
lah-Jakut , vol.  in-folio  de  192  Ailles,  coo- 
tmant  1090  articles,  et  en  tout  4256  noms  de 
lieui. 

16.  Ilamul-ibad  bi  alamil  bilad , le  Guide  des 
serviteurs  dans  les  signet  des  pays;  petit  com- 
pendium géographique  de  32  feui'Ies  ln-4°, 
dans  ma  collection  ; contient  100  articles,  sans 
ordre  alphabétique  ou  autre. 

17.  Husnul-mohaseret  6 achbari  miszr  wel 
Kahiret,  Beaux  entretiens  sur  la  connaissance 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Kaire,  par  le  seheich 
Dschelaleddin-''cjuti , mort  en  911  [1505]; 
vol.  in-4°  de  478  feuilles , dans  ma  collection. 

18.  Kewkeiior-raudrat , la  Planète  du  jardin, 
topographie  détaillée  de  l'Ile  Raudha,  située 
vis-à-vis  le  Kaire  (c'est,  comme  l'ouvrage  précé- 
dent, une  topographie  de  la  ville  du  Kaire); 
vol.  in-4°  de  274  feuilles. 

19.  Dschewahirol  buhiir  we  vekaied-duhur, 
les  Perles  des  mers  et  les  événements  des 
temps , par  Ibrahim- Wassif-.Schah , ouvrage 
topoCTaphique  en  grande  partie;  vol.  10-4° de 
1t3  feuilles,  daas  ma  collreiion. 

20.  Tarichi  miszr  lil  Ds'helalsade-Ssalih , 
l'Histoire  d'Egvpte  par  Ssalih , frère  de  l'histo- 
rien de  Suleiman  leOnnd;  100  feuilles  in-fulin. 
dans  ma  <-ollection. 


21.  Tarichi  Schami  .scherif.  Histoire  de  la 
noble  Damas,  topographie  et  histoire  de  cette 
ville,  composée  sous  le  .sultan  Suleiman  I,  vol. 
in-4“,de  138  feuilles,  dans  ma  collection. 

22.  El-Berk  el-ipotrelik  0 meba>iq  Dschelik, 
c'est -à<lire,  i'Ëclair  rayonnant  dans  la  louange 
de  Dschelik  ; ce  sont  les  environs  de  Damas. 
Composé  en  1171  [1757]  par  Seid-Mohammed- 
Ben-Seid-Mustapha,  Beg-Chodawerdi,  Beg- 
Murad,  Beg-Ibrahim,  fameux  sous  le  nom 
d’ibner-Reis  de  Damas,  87  feuilles  in-8° , dans 
ma  collection. 

III.  Ouvrages  d'histoire  universelle. 

23.  Behdschetet-tewarich , la  Récréation  des 
histoires,  en  persan,  composé,  en  861  [1457] , 
par  SchukruIlah-BeB-Abmed-EiTumi , treize  dy- 
nasties, traduit  en  turc  par  le  poète  Muchliff 
pour  le  sultan  Suleiman  ; grand  in-4°  de  178 
feuilles. 

24.  Subdetet-tewarich,  le  Choix  des  his- 
toires , par  Mussliheddin-Saadi-EI-lbadi , en 
persan , extrait  de  l'Histoire  du  monde  de  Lari , 
avec  les  sultans  des  ottomans  jusqu'au  régne  de 
Suleiman  1*'  ; petit  vol.  in-folio  de  120  feuilles. 

25.  Dschamietriewarieb,  le  Collecteur  des 
histoires,  parMobammed-Katib-Saim,  composé 
en  982  [1674],  vingt-cinq  dynasties,  dédié  au 
grand  vesir  Sokolli  ; in-folio  de  319  feuilles. 

26.  Noebbetet-tewarieb,  la  Merveille  des 
histoires,  par  Mohammed-Effendi , mort  en 
1050  [1640],  porté  d'Andrinople  et  présenté 
au  sultan  Osman  11  ; en  deux  parties , dont  la 
première  contient  l'histoire  de  trente-neuf  dy- 
nasties , et  la  seconde  l'histoire  ottomane  ; vol. 
in-folio  de  439  feuilles. 

27.  Nochbetet  - tewarich , la  Merveille  des 
histoires;  seconde  édition  enrichie  du  même 
ouvrage,  offerte  au  sultan  Murad  IV  : c’est 
l'histoire  de  quatre-vingt  sept  dynasties;  un 
gros  vol.  in  felio  de  438  feuilles , bien  écrit. 

28.  El-bahres-sachar  we  ailemul  - tejar  6 
ilmil4wail  wel-ewachir,  la  Mer  agitée  et  la  Fon- 
taine abondante  dans  la  science  des  choses  pre- 
mières et  dernières,  par  Mustapha-Ben-Seid- 
Hasan-AI-Huseini , femeux  sous  le  nom  de 
Dschenabi  ; quatre-vingt -deux  dynasties,  dont 
la  dernière  est  la  dynastie  ottomane  jusqu'à  l’an 
997  [1.5881;  a la  bibliothèque  de  la  cour  Impé- 
riale a Vienne,  n"  469. 
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29.  TeokilieM«waFich,rÉclaircitMin«ntdes 
hitloirM,  pir  llaseiD-llesarfcnn,  jusqu'tn  1099 
[16871;  à la  bibliothN|Uf  de  la  cour  impériale  . 
à Vienne , H°‘ 474  et  Uii 

30.  EuFiuli  hall  u akd  we  usziili  chardscli  u I 
nakd , let  Chapilrea  de  la  diasolulion  el  de  la  I 
liaison  et  principes  des  dépenses  et  des  recettes,  j 
recherches  philosophiques  sur  l'orisine,  l'ac- 
croisseaieot  et  la  décadence  des  empires,  par 
l'historien  Aali  ; ü la  hihliolh.  iiiip.,  n°  V26. 

31.  Tarichi-Riswan-Paschasade , Précis  de 
l'histoire  du  monde,  comprenant  la  dynutie 
ottofliane  jusqu'i  la  An  du  régne  de  Moliam- 
med  III;  vol.  in-4°  de'295  feuilles. 

I 32.  Tariehi  tahii  ehuheltrheg  Chalil-Pascha-  i 
sade , Explications  historiques  universelles , 
coeamentanl  i l'histoire  du  prophète , et  conti- 
nuant jusqu'à  l'an  1054  [1644]  ; vol.  in-folio  de 
305  feuilles. 

IV.  ffisfoirçi  gétiéralef  de  t'empire  ottoman. 

33.  Tariehi  Assehik-Paschasade , rHistoira 
de  l’arrière  petit-fils  d'Aaschik-Pascha.  L’au- 
teur se  nomme  Derwisch-Ahmcd , fils  de  Jahja, 
|ielit-fi|s  de  Suleiman,  arrière  petit-fils  d'Aas- 
chik-Pascha. Ce  derwisch,  fameux  poêle  acéti- 
que, vivait  sous  Murad  I".  Had'chi  Chall'a  cite 
cette  histoire  dans  son  Dictionnaire  hihliogra- 
pbique , comme  un  vieux  livre  oublié , et  sc  con- 
tente d’en  rappeler  le  nom.  En  effet,  mal|;ré 
vingt -cinq  ans  de  rechercbes,je  n'ai  pas  réussi  à 
le  saisir  i Constantinople  ; il  se  trouve  seule- 
ment dans  la  Vaticana  parmi  les  manuscrits  de 
la  reine  Christine,  où  je  l'ai  lu,etj'cn  ai  fait 
des  extraits  pour  m’en  servir  dans  cette  histoire. 
L’auteur  vécut  sous  Uajesid  II , et  pui.sa  dans  le 
livre  du  scheiçh  Jacbschi , fils  d'Ehas,  imam  du 
sultan  Urcbap,  qui  raconte  les  plus  anciens  évé- 
nements de  l’histoire  ottomane,  tels  qu’il  les  a 
entendus  de  la  bouche  de  son  père. 

34.  Tariehi  Ali-Osman,  vieille  chronique  d'un 
anonyme  que  Veranzios  rapporta  de  son  ambas- 
sade, et  dont  Levsenklau  a tiré  parti  dans  son 
histoire  mu.sulniane,  sous  le  nom  d'Ilistoire  de 
Veranzios.  L’exemplaire  qui  se  trouve  é la  bi- 
bliothèque impériale,  n“  139,  est  sans  doute 
celui  qu’apporta  Veranzius  ; il  ne  va  que  jusqu'à 
l’an  874  [1470]. 

35.  Dschihammma , Tableau  du  monde  par 
Neschri , savant  du  temps  de  Bajesid  II , et  ainsi  I 


contemporain  de  l’arrière  petit-fils  d’AasehikT 
Paseba;  il  a écrit  comme  lui  avec  simplicité  et 
sans  art,  en  langue  turque.  l.eweoklau  d'Araai- 
brnern  connaissait  cet  ouvrage,  et  s'en  servit 
sous  le  nom  d'Ilistoire  d'Haniwald , drogman 
de  .Murad. 

36.  Ilescht  bihischt,li's  Huit  paradis  de  Mew- 
lana-ldris,  ou  Edris  de  Betlis,  mort  en  930 
[15331,  qui,  le  premier,  encouragé  par  le  sultan 
Bajesid  II,  écrivit  l'histoire  ottomane  dans  un 
style  travaillé,  non  en  turc , mais  en  persan. 

Je  cherchai  cet  ouvrage  pendant  vingt  ans , 
et  je  finis  par  l'acheter  à grand  prix , à cause 
du  jugement  qu'en  a porté  .Seadeddin  dans  sa 
Couronne  des  histoires.  Seadeddin  est  l’histo- 
riographe  de  l'empire  ottoman,  jusqu'ici  connu 
en  Europe  seulement  par  la  traduction  de  quel- 
que*-ons  de  ses  morceaux.  Le  triluit  de  louan- 
ges qu’il  a payé  à son  prédécesseur  est  d’autant 
plus  juste  qu'il  l’a  copié  en  grande  partie.  Par 
là,  le  livre  des  Huit  paradis  a été,  d’un  eété, 
remplacé  par  la  Couronne  des  histoires,  et  n’a 
plus  été  en  circulalion;  d'un  autre  cOté,  il  est 
devenu  si  rare,  qu’il  est  monté  à un  prix  énorme 
dans  la  librairie. 

Sous  Seliml"  et  Suleiman  le  Grand,  outre 
les  auteurs  d'histoires  universelles  et  de  plu- 
sieurs histoires  spéciales  de  leur  règne  vivaient 
encore  deux  écrivains  d’histoires  générales  de 
l'empire  ottoman;  l'un,  le  savant  grand  vesir 
Lutfl-Pa.scha,  dont  les  ouvrages  historiques  et 
statistiques  sont  à peine  connus  de  nom  en  Oc- 
cident ; l'autre,  Muhijeddin-Dscliemali , juge  à 
Andrinople , qui  écrivit  l’histoire  des  Ottomans, 
depuis  son  commencement  j usqu’en  957  [ 1 6501. 
Le  conseiller  de  la  cour  impériale  Beck  de 
l.eupold.sdorf,  apporta  une  copie  de  cet  ou- 
vrage, de  Constantinople  à Vienne,  dès  l'année 
qui  suivit  sa  publication,  et  l’empereur  Ferdi- 
nand I"  ordonna  à son  interprète  Hans  Gaul- 
tier Spiegel  de  le  traduire  en  allemand.  La  tra- 
duction de  cette  chronique  abrégée,  mais  du 
reste  très-utile,  que  l.ewrnklau  donna  ensuite 
en  latin  et  en  allemand,  fiit  le  premier  fonde- 
ment certain  de  l'Iiistoire  ottomane  en  Europe. 
Auparavant,  c’était  d’après  des  fables  et  des  tra- 
ditions orales  qu’elle  y avait  été  rédigée , et  les 
écrivains  européens  ne  méritent  aiinine  con- 
fiance, à moins  qu’ils  n'aient  été  témoins  ocu- 
laires des  événements  de  leurs  temps , on  qu’ils' 
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ne  les  tiennent  de  la  bouche  des  témoins,  comme 
le  Bavarois  Schiltberger,  et  le  Transylvanien 
connu  sous  le  nom  de  Mohlenbacher , les  Grecs 
Spandugino  et  Sagundino,  l'illyrien  Bartetti, 
le  Hollandais  Busbek , et  les  Italiens  Menavino, 
Cambini  et  Paolo-Giovio. 

37.  Tarichi  Ali  Osman  Lutfi-PaKha,  THis- 
toire  des  Ottomans  par  Lutd-Pascha , depuis  le 
commencement  dePempirejusqu’en  961  [1653], 
petit  in-4°  de  107  feuilles. 

38.  Tarichi  Aali  Osman  Muhijeddin  Dsdbe- 
mali,  l'Histoire  des  Ottomans  par  Muhijeddin 
Dschemali,  i la  bibliothèque  royale  de  Berlin 
parmi  les  manuscrits  de  IHez , n°  32,  et  i la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

D'après  les  six  auteurs  précédents,  Aascbik- 
Pascbasade,  ^eschri,  Idris,  et  son  continuateur 
Ebulfasl,  l.utft  et  Dschemali,  le  savant  précep- 
teur des  princes,  juge  de  l’armée  et  plus  tard 
muBi , Seadeddin  reçut  sous  Murad  III  la  mis- 
sion d'écrire  l'histoire  de  l'empire  depuis  sa  fon- 
dation. A partir  de  Seadeddin  la  charge  d'Iiis- 
toriographe  de  l'empire  resta  comme  un  emploi 
permanent  chez  les  Ottomans,  et  toutes  les  his-  | 
toires  qui  parurent  plus  tard,  en  conséquence  | 
de  CCS  fonctions  ofriciclles,  doivent  être  consi-  I 
(iéi  ées  comme  une  continuation  de  la  sienne,  qui 
s'appelle  Tadschet-'rewarich , c'est-Â-dirc  G>u- 
ronne  des  Histoires.  Le  Ragusaiu  Bratuiti  em- 
ployé i Constantinople  comme  interprète  de 
l'ambassade  impériale , traduisit  celte  histoire 
en  italien , mais  seulement  par  extraits  et  avec 
beaucoup  d'inexactitude. 

39.  Tadschet-Tewaricb , c'est-à-dire  la  Cou- 
ronne des  Histoires  par  Seadeddin;  à la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  n°*  119  à 123. 

40.  Tarichi  Ali  Osman  li  Aali,  c'est-à-dire 
l’Histoire  des  Ottomans  par  Aali:  elle  contient 
la  plus  grande  partie  de  sa  grande  histoire  du 
monde,  Kunhul  Acbbar,  c'est-à-dire  la  Mine  des 
Histoires,  écrite  en  1006  [1697],  un  vol.  in-fol. 
de  488  pages , écrit  très-serré  ; elle  renferme 
l'histoire  ottomane  depuis  la  fondation  de  l'em- 
pire jusqu'au  règne  de  Mohammed  III.  L’auteur, 
ami  de  la  vérité  mais  dépourvu  de  critique,  n'a 
pas  écrit  l'histoire  de  l'empire  |>our  s'acquitter 
de  ses  fonctions  ou  d'après  l'exigence  des  temps, 
mais  par  amour  pour  l'histoire  clle-mème,  avec  j 
soin  et  liberté  d'esprit;  il  est  surtout  im-  | 
partial  envers  les  chi  étiens.  Se  trouve  aussi  à 


la  bihiiothèqne  impériale  à Vienne,  n°  470- 

41.  Tarichi  Ali  Osman  li  Hasanbegsade, 
Histoire  des  Ottomans  par  le  fils  du  reis-^fendi, 
Kutsdiuk , Hasan-Beg  ; le  fils  succéda  à son  père 
dans  la  charge  de  reis-effeodi  sous  les  grands 
vesirs  Ibrahim-Pascha  et  Jemischdschi-Hasan, 
et  mourut  vers  1046  [1636].  Stm  ouvrage  n'est 
jusqu'au  règne  du  sultan  Suleimanqu’unabrégé 
de  la  couronne  des  histoires  de  Seadeddin , mais 
dans  les  règnes  postérieurs  il  parle  comme  ac- 
teur et  témoin  oculaire. 

42.  Tarichi  Ali  Osmansii  Ssolaksade,  l'His- 
toire des  Ottomans  par  Ssolaksade  mort  en  1060 
[1649]  ; c'est  le  plus  utile  de  tous  les  abrégés  de 
l'histoire  ottomane  ; il  va  jusqu'à  1054  [1644J; 
petit  vol.  in-fol.  de  184  feuilles. 

43.  Schehnamei  Ali  Osman,  le  Livre  royal 
des  Ottomans,  par  le  poète  Hadidi,  qui  vécut  sous 
Suleiman  le  Grand , et  mit  en  rimes  tonte  l'his- 
toire ottomane  jusqu'à  son  époque;  à la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin , parmi  les  manuscrits 
de  Diez,  n°  36,  achevé  en  930  [1623]. 

V.  Histoires  spéciales. 

44.  Tarichi  Ebul-Feth  Sultan- Mohammed- 
rhan,  l'Histoire  du  père  de  la  conquête  le  sultan 
Mohammed-Chan,  parTursun-Beg,  son  defter- 
dar,  in-4”,  66  feuilles. 

4.5.  Tarichi  Mahmud-Pascha,  l'Histoire  du 
grand  vesir  Mahmud-Pascha,  décapité;  à la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne,  n°  133,  et  à 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Diez , n°  57. 

46.  Tarichi  Constantinije  we  Aja  Sofia, 
l’Histoire  de  Constantinople  et  d'Aja-Sofia,  par 
Elias,  en  940  [1533];  dédiée  au  grand  vesir 
Ali-Pascha  ; à la  bibliothèque  royale  à Paris , 
n°  147 , à celles  du  Panthéon  et  de  l'Arsenal  (1). 


(I  ) Les  biuorian  qrdkpKS  en  rimes  sont , outre 
Moltsb-Hadidi,  Hetarparapa,  Lolunan,  Taalikli-Sckiiade, 
rtu(ki,Susi,  àcbakri , Aarif,  Habremi,  Scbemii,  Ua- 
jaii , Oenini,  Tatji.  Schebdi . Humusi , Nitaati,  Sdiebabt, 
Mimaji , Piadiri. 

Les  quatre  ouvrages  suiranis  qui  se  trouvent  à Pa- 
ris, à la  biblioibeque  royale  et  à celle  de  l'Arsenal , sont 
en  fp-ande  partie , et  luSme  eiitiemnent  fabuleux  et  sans 
importance,  et  par  coniéquent  n'ont  pas  été  employés 
dans ceue biatoire , savoir  ; IsTaricbi  Ali-Osman,  His- 
loire  du  siège  et  de  la  prise  de  Coostanlinople  , i la  bi- 
bliolbéqur  de  l'Arsenal , t Pans , n°  )0.  folio,  SnK  par 
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47.  Sdinnumei  Iihak  Tachelcbi  oo  Utknbi, 
)e  Livre  de  Selim  par  le  poCCe  Itbak-Tchelebi- 
Ben-lbrahim  d'Uskub,  nx>rt  en  949  [1543],  ne 
contient  que  les  circonstances  de  l’avénement 
du  sultan  Selim  I*'et  de  la  guerre  avec  sw frère 
Ahmed;  en  trois  exemplaires,  l'un  de  38  feuilles 
iii4bl.,  les  deux  antres  in-8°  de  83  et  100  feuilles. 

48.  Selimnamei  Sudschudi , le  Livre  deSelim 
par  le  poète  Sudschudi,  qui  prend  le  81  de  la 
narratioa  oô  bhak  l'a  laissé  et  le  conduit  Jus- 
qu'à la  conquête  d'Égypte  ; vol.  in-8°  de  38 
Ailles,  dans  ma  collection. 

49.  Selimnamei  Keschfl,  le  Livre  de  Selim 
par  Keschfl , vol.  in-4°  de  90  feuilles,  dans  ma 
collection. 

60.  Selimnamei  Seadeddin,  le  Livre  de  Selim 
par  Seadeddin , entièrement  différent  du  der- 
nier livre  de  Seadeddin  sur  l'histoire  de  l'em- 
pire; il  ne  contient  que  des  anecdotes,  une 
peinture  du  caractère  de  Selim  et  les  dernières 
scènes  de  sa  mort,  telles  que  Seadeddin  les  te- 
nait de  la  bouche  de  son  père  Hasandscban , 
témoin  oculaire;  Il  feuilles  in-8°,  dans  ma  col- 
lection; traduit  en  allemand  dans  Diez,  Mémoires 
sur  l'Asie  (1),  p.  356. 

51.  Selimnamei  Dschelalsade , le  Livre  de 
Selim  par  ie  grand  Nischandscbi,  histoire  du 
sultan  Suleiman  le  Grand,  un  exemplaire  de 
luxe  grand  in-fbl.,  k la  bibliothèque  royale  à 
Dresde. 

53.  Selimnamei  Schukri , le  Livre  de  Selim 
par  Schukri , en  rimes  turques , vol  in-8°  de  90 
feuilles,  dans  ma  collection. 

63.  Selimnamei  Jusuf,  le  Livre  de  Selim  par 
Jiisuf , le  secrétaire  égyptien  qui  mit  en  prose  le 
livre  de  Selim  par  Schukri.  Cet  ouvrage  fut  ré- 
digé à la  demande  de  Kodschi-Beg,  gouverneur 
de  Sulkadr,  qui  accompagna  le  sultan  dans  les 
campagnes  d'Ëgypte  et  de  Syrie  ; et  il  est  sans 
contredit,  sur  ces  deux  campagnes , le  meilleur 


une  narrMk»  bbuleuM  sur  le  ubre  du  lulun  Bajesid  et 
sur  l’origine  de  la  déoomiiiaiioii  d'Aja-Sofia  , en  grande 
partie  fabuieuae  ; 2V  Courte  biitoire  du  règne  de  Mobam- 
med  II , aana,  nom  d'auteur  ,|  traduite  en  francaia  par 
Joæpb  Brue , 1733.  L'original  et  la  traduction  tout  à 
la  bibliotbèque  de  l’Anenal , à Paria , tant  importance  : 
9*  Hittoire  de  CooatanUnople  , par  Lalifl , à la  biblio- 
thèque royale,  à Paria, n”  131,  bbuleuae;4°  Hubab- 
betname,  c'eat-à-dire  le  livre  de  l'amour,  deacription 
do  Cooaaaslinople . par  Dacbafer-Hiaabi,  composée  en 
8M  [IK»;. 


des  sept  livres  de  Selim  sous  le  rapport  géogra- 
phique et  bistnrique;  un  vol.  in-4°  de  118  feuilles, 
dans  ma  collection. 

Les  histoires  suivantes  décrivent  particulière- 
ment la  conquête  de  l'Égypte  : 

64.  Tarichesch-Scheich  Ahmed  Ibn  Seinel  er- 
remmal,  l'histoire  du  scbeich  ibn  Seinel,  l'ex- 
plicateur  des  figures  de  sable , qui  vivait  à la 
cour  de  Tuman-Beg , le  dernier  sultan  des  Ma- 
meluks, en  arabe,  vol.  in-4°de  80  feuilles. 

55.  Tarichi  Miszr  Kadim  u dschedid , l'His- 
toire de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Égypte  par 
Suheili,  imprimé  à Constantinople  en  1142 
[1739]  ; c'est  en  grande  partie  une  compilation 
de  l'ouvrage  déjà  cité  DschefaLsade  de  Ssalih 
(n°  4),  et  du  précédent,  dans  ma  collection. 

56.  Almanah  er-rahman[jet  8d  dwletil  Osma- 
nijet,  Doux  présents  sur  l'empire  ottoman,  par 
l'astronome  Seineddin-Mohammed-Ben-Ebis- 
surur-EI-bekri-Esszidiki  du  Kaire, vol.  in-4°de 
104  feuilles,  dans  ma  collection. 

57.  Lalaif  mOnifet  8 sikril  dewietil  Osmani- 
Jet  we  temellakiha  lihasibil-akaril  Missrijet, 
Agréables  narrations  sur  la  dynastie  ottomane 
et  sa  conquête  des  terres  égyptiennes,  en  trois 
sections,  abrégé  de  l'histoire  d'Égypte  jusqu'en 
1038  |l638j , vol.  in-8°  de  310  p.,  dans  ma  col- 
lection. 

58.  Nushetct-Thalib,  la  Récréation  de  l'aspi- 
rant, traduit  de  l'arabe  en  turc  par  Ahmed- 
Tschausch  de  Valona,sous  le  règne  d' Ahmed  1"' 
pour  Mohamroed-Pascha;  extrait  des  anciens 
ouvrages  arabes  qui  traitent  l'histoire  et  la  géo- 
graphie de  l'Égypte,  vol.  in-4°  de  116  feuilles, 
dans  ma  collection. 

59.  Nusheten-nasirin  fi  tarich  men  irelaMiszr 
min  el  Chnicfa  wes-selatin.  Récréation  de  celui 
qui  considère  l'hisioire  des  chalifts  et  des  sui- 
tans  qui  ont  gouverné  l'Égypte , par  le  scheich 
lmam-Mcrii-lbn-Jusuf-AI-hanbeli,dédiéeaujoge 
de  Kaire  Amisade , court  extrait  de  l'histoire 
d'Égj-pte  ju.squ'en  1073  [1632] , en  deux  exem- 
plaires, l'un  de  79,  l'autre  de  76  feuilles  in-4°, 
en  arabe , dans  ma  collection. 

60.  Tarichi  M iszr , l'Histoire  de  l'Égypte  par 
Mohammed,  fils  de  Jusuf,  vol.  in-4°  de  379 
feuilles,  sans  contredit  la  meilleure  de  toutes  les 
histoires  des  gouverneurs  de  l'Égypte  sous  la 
domination  ottomane,  dans  ma  collection. 

61.  Esebi-esejar  fi  aehbari  Muliiket-Tatar, 
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Ici  Sept  planètcii  dans  la  connaissance  des  rois 
des  Talares;rscc  lente  liisloirc  turque  dcsctians 
de  Krimt'f,  depuis  le  premier  Mengli-Cirai, 
jusqu';)  .Vamel^Jirai  en  llôü  [IÎ37J,  vol.  in- 
fol. de  231  fenilles.  Cet  ouvr;i(;B  très-rare  quoi- 
que moderne,  m'a  ètéconfic  |>ar  mon  illustre  ami, 
le  dernier  ambassadeur  ru.sse  à Ronie,  le  che- 
valier d'Italinslv;  peu  avant  sa  mort  il  me  per- 
mit de  m'en  servir  jusqu'A  ce  que  j’eusse  entiè- 
rement achevé  cette  histoire,  après  quoi  il  doit 
retourner  4 Péter.sbiHirit  avee  les  autres  ma- 
nuscrits Italinsky.  I.a  copie  ne  date  que  de  1206 
[I737J,  par  Chalil-Hatib , derwisch  de  l'ordre 
d'ibrahim  Edbemi  à Karahissar  seherki. 

VI.  Ouvrages  biograptùques. 

63.  .Sehakaikun  naamanijet,  les  Particules 
d'anémones , par  le  fameuv  encyclopédiste 
Tasctikœprisade.mort  en  998  [l.'>89],  en  arabe; 
comprend  les  biographies  de  .529  ulémas  et  50 
scheichs  ; dans  presque  toutes  les  bibliothèques, 
à la  bibliothè(|ue  impt'riale  dans  la  traduction 
turque  enrichie  de  Mcdschdi , n°  476. 

6Î.  Tarichi  Ali-Osman,  lliographics  des  sul- 
tans ottomans  jusqu'au  sultan  Ahmed  III,  par 
Osmansade  - Ahmed  - Effcndi , mort  en  1136 
[1723]. 

64.  Iladikatul-wusera , le  Jardin  des  vesirs 
(lar  Osmansadc-Ahmrd-EfTendi,  mort  en  1136 
[1723],  contient  les  biographies  des  grands 
vesirs  de  l'empire  ottoman  jusqu'au  temps  de 
l'auteur,  et  forme  avec  l'ouvrage  précédent  un 
vol.  in-4°  de  211)  feuilles. 

65.  Guldcstei-rijasi-irfan,  le  Bouquet  de 
roses  des  jardins  de  la  c onnais.sance , par  seid 
I-maïl  (le  Brusa.conl  ient  550  biographies  d'hom- 
mes illustres  qui  sont  ensevelis ;'i  Bresa,  jusqu'à 
l'an  1135  [1722],  vol.  in-4°dc219p. 

66.  Ilcschlbihischt,  les  Huit  parailis,  parSehi 
d’.Andrinople.  mort  en  995  il;>86’,  les  biogra- 
phies de  207  poètes,  vol.  in-8”  de  132  feuilles, 
dans  ma  collection. 

67.  Te.skcretesch-schu.ira  vve  me.schair  ul- 
surefa  H kawaidi  edab  il  kiiltab  min  el  fu.sela, 
Liste  des  po(''tcs  et  modèles  dans  l'art  d'écrire 
d'après  les  meireurs  auteurs,  par  Seid-Moham- 
med-Ali,  faineus  sous  le  nom  (l'Aaschik-Tschc- 
lebi.  mort  en  979  1571].  rontieni  420  poètes; 
à la  bibliothèque  impériale  à Vienne,  n"  477. 


68.  Teskeretesch-schnara,  Liila  dn  poMes 
par  Ijtifl  de  kastemuni , mort  en  990  [15821 , 
coniieiit  188  poètes,  dont  103  biographies  en 
estraits,  traduit  |iar  Chabert;  Zurieb  1800,  i 
la  bibliothèque  impériale  à Vienne,  a°  478. 

69.  'reskerete.sch-srhnara , làste  des  poètes 
parle  mollah  llasantscbelebi-Ben-Ali  BeOrEmruU 
lali , fameux  sous  le  nom  de  Kinalisade , mort  en 
10 12  [1603],  contient  les  notices  biographiques 
de  607  poètes. 

Vil.  Collections  de  lois  et  documents 
politiques. 

70.  Kanunnamei  Mohammed-Falih,  leCai^e 
de  Mohammed  le  conquérant,  comme  appen- 
dice au  Kanunname  rassemblé  en  1039  [1619], 
par  Muesinsade  Ben-Ali;  à la  bibUotbtqne  im-r 
périale  à Vienne , n°  90. 

71.  Munschiati  selalin,  les  Mémoiref  écrits 
des  Sultans,  par  le  reis-effendi  Feridun, etcal- 
lente  collection  aussi  précieuse  que  rare  d’écrits 
politiques  ra.ssemblés  d'après  1800  originaux 
des  archives  ottomanes;  petit  vol.  in-folio  de 
318  feuilles,  qui  contient  367  morceaux.  L'oe 
partie  seulement  de  ce  volume  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  à Paris , 
n"  79 , dont  Langlès  a rendu  un  compte  détaillé 
dans  le  cinquième  volume  des  Mutices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale, 
p.  668  ; d'après  celte  notice , ce  volume,  au  lieu 
de  267  écrits,  n'en  contient  que  88. 

72.  Insrba,  collection  de  la  correspondance 
entre  le  sultan  Bajesid  et  son  frère  Dscbem , et 
entre  leurs  mères;  vol.  in-8“  de  98  feuilles, 
dans  ma  collection. 

73.  Munschiati  Ibrahim-Beg,  ed-defieri , les 
Ecrits  poliliquesd'Ibrahim-Beg,  ledefterdar;  à 
la  bibliolhtVque  impériale  à Vienne,  n°  434 , vol. 
111-8“  de  100  feuilles. 

74.  Précieux  Inscha  d'écrits  politiques  per- 
.satis  et  turcs,  sur  papier  de  couleur  bigarré  d'or 
et  d'argent  ; grand  in-4"  de  1 13  feuilles,  conte- 
nant 150  écrits  de  Sultans  el  de  schahs,  avec 
d'autres  diKuments. 

75.  Desturul  Inscha,  Règle  du  style  épUtp- 
laire,  cullcciion  extrêmement  précieuse  d écrits 
politiques  du  reis-effendi  .S'ari-.AI>dullah ; vol. 
in-4"  de  171  fenilles. 

Des  soixante-quinze  .sources  que  je  viens  de 
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citer,  cinq  seulement  avaient  étéjusqu'ici  eiploi-  | 
tées  par  les  historiens  européens  modernes  de 
l'empire  ottoman  ; ce  sont  ; la  chronique  de 
l'auteur  anonyme  sous  le  nom  de  Veranzius , | 
celle  de  Nesefari , sous  le  nom  d'Haniwald,  relie  | 
de  Dscbemali,  traduite  en  allemand  par  GanI-  ^ 
lier  Spiep;el,  et  publiée  sous  le  nom  de  Berk  |iar  i 
Lewenklau;  Seadeddio  traduit  par  llratulli.  | 
Le*  historiens  ottomans  qui  ont  paru  en  Kurope  i 
depuis  la  traduction  des  biographies  de  Ijlifi 
n'en  font  pas  mention  une  seule  fuis.  De  toutes 
les  histoires  universelles  ou  spéciales  que  j'ai 
citées  plus  haut , deux  seulement , savoir  : les 
Huit  paradis,  par  Idris , et  la  Couronne  des  his- 
toires , par  Seadeddio , ont  été  composées  en 
conséquence  de  Fonctions  officielles,  et  elles 


élal.iicnt  tonte  la))arure  delà  rhétorique  fleurie; 
toutes  les  aulrrs  ont  été  écrites  sans  prétention 
à ré!(X|urnre,  avec  siuiplicilé;  leur  impartialité 
ronti  aste  avec  la  manière  des  historiographes 
de  l'empire  ; les  auteurs  n'étaient  pas  seulement 
des  savants  cl  des  professeurs , comme  à peu 
d'esceplions  près  les  biographes,  les  poêles, 
mais  de^  hommes  d'État  et  des  guerriers  qui  ont 
servi  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  qui  ont 
revêtu  même  les  plus  hautes  dignités  de  l'em- 
pire; secrétaires  d'Ktat,  chanceliers (nischaods- 
ehi  eldeflerdar),sandschakbcgset  beglerbcgs; 
l'un  d'entre  eux  fut  mufti  (Seadeddio),  et  un 
autre  grand  vcsir(Lulfl),  exemples  frappants 
pour  tous  les  muftis  et  les  grands  vesirs  qui  ont  ' 
montré  de  l'éloignement  pour  l'histoire. 
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ET  LISTE 

DE  SOUVERAINS  ET  DE  GRANDS  DIGNITAIRES. 


Ercoghrul.  Suleimao.  Muu.  lu.  Miuupba.  Mohammed  1« 


Uoe  fille.  Orchan  , t 1431. 


t 324  [1421] 


Kasim 
(ou  MabiDud/. 


Mustapha.  Murad  II.  Jusuf.  Mohammed- 
t 855  [1431] 

^ 1 

Urchan.  Hasao.  Alaeddiu.  Mohammed  11 , f 3 mai  1431 . Ahmed. 

t 

Bajesid  11,  t 36  mai  1512.  Ihcbem , f 1^  février  l494.MmUpha. 


Scbebin-Shab.  Alem-Scbab.  Abmed.  Mohammed.  Mabmud.  Knrkud.  Abdullah.  Seiim  I*’’,  r 23  aepiembre  1520. 

I Osman.  I Huu  , Urchan , Emin,  | 

Mohammed.  i i 

Alaeddin.  Hurad.  Suleiman.  Osman.  Princesse  mariée  ft  Lutfi-Pascb,t  1373.  Snletman  I*'. 


SEIDSCBVILS  DE  RDM. 


1)  Sulehnsn  règne 478  [108.5] 

2)  Kilklscharslan  1",  fils  de  Snleiman,  se  noie 500  [1100; 

3)  Melek-Schah  (Saisan),  fils  de  Kilidscbarslan  1*' 511  [lllTi 

4)  Mrsud  , fils  de  RUidscfaartlan  l*' 551  [115  | 


5 Akcddin-KilidM'hanilan  11 , fils  de  Mesud  P',  partage  son  empire  entre  »es  dix  fiU  584  (1188],  mort  en  580  [IIQJ] 
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IL 

LES  DIX  FILS  DE  KIUDSCBARSIjUI  D. 


HokDediUB>Su}eifnaD , GhajMzeddin-KeidMMreQ  » Nohijeddio,  Moateddia-Kaitur^Schah , 

k Toàat.  à Konia.  i Angora.  à Milatia. 

Mogbajeaiaddîfl-Togbnil,  Nureddiii-Mahmud,  KotbeddUi*,  Naazireddin-Bakjarok» 

à^biatao.  IKaiizarije.  i Siwai.  i Ntgitxar. 

8andacbar>Scbah  , Schedacbaaeddin , 

i Amaaia.  i Herakiea 

Aprfa  la  mon  da  père , Gbajaneddin-Krichoarew  trèt  peu  de  tempe,  et  RolcDeddin*^leii&io  juequ'l  600  [19)3] 

7}  Puie  Aieddin-Kilidecbartlan  lll,  filide  RokneddiD-Suleiman  Juiqu’à 002  [1305] 

K)  Ghajaeeddin'Keicboerew  1^,  file  de  KilidecbartUn  II,  pour  la  aeconde  foiajuaqu’à 608  [1211] 

O)  Ataeddin-Keikawual*,  filide  Ghajaiizoddin-Kricbosre>A' 617  [1230] 

10)  Alaeddin>Ketkobad,  fils  de  de  Gbajaueddio-Ketcboerew 635  [1237] 

11}  Ghajatieddio  Keicboarew  11,  file  d’Alaeddin-keikobad  643  [1244] 

12)  AaeddinKelkawua  U,  fils  de  Ghajaueddin  Kekboerew  U 646  (1348} 


PVLS  AVEC  SES  DEUX  FRÈRES. 


1S)  Rokneddia-Ktlidtcbanlan  IV 

14)  Alaeddio  keikobad  II * 652  [1254] 

AeeddiD'Keikawua  11 , pour  la  deuxième  foi*  seul 653  [1255] 

Rokoeddin-Kilidscharean  IV  eeul . 655  [1157] 

Aaeddio>Keikawue  U,  arec  aou  Frère  Rokoeddiu-Kilidv.liaridaii  IV' 650  [1300] 

Rcdcneddio  Kilîdacbarslan  IV,  pour  la  deuxième  fois  «cul 066  (1387) 

15)  Otaajaazeddin-ICetcbMrew  111,  file  de  Rokoeddio-KilidacbarelaD  IV 675  [1276] 

16)  Menid  11,  file  d’Aecddui-KeiUwue  II 782  [1383] 

17)  Alaeddio  III , file  de  Firsmure , file  d’Aaeddin  Keikokutd  11 , dernier  «ouTerain  des  Selachuka  de  Rum  709  [1307] 

Son  fila  Gbajaezeddio , étranglé  quelques  jours  api’èe  la  mort  du  père.  Ghaaitacbelebi , file  de 
MataiDud,  véou  k Sinope  jusqu’en 755  [1356] 


Ml. 


CÈIfÉAlOGIE  DES  KARAHA9». 

Rur*SaoS. 

Karamao. 

Mobammed-0eg. 

Nabmud  Bedreddin  , f 717. 

Jacbsrbi.  Snleiman-Beg. 

Alaed  '.in . 
pendu  794  (1391). 

Mobainmed. 

AU-Beg.  Ibrabim-Beg.  laa-Beg, 

t 850  (I453i.  

D’une  eaclare  , Isbak-Reg.  De  la  areur  deMurad  11,  Pir-Amed,  Karaman , kaiiin, 

Alaeddin , Suleiman , Nur-Sacdl. 
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IV. 


LES  ISFEmïURS)  91}  KISUAHnCDLin,  A SIJfOFE  ET  KASTEMÜün. 


B^jnid-Weli. 

I 

Isfeiidiar. 


Cbi»r-B«G.  Ka»im. 

Kisil-ALined. 

Mobammcd-Miru. 

I 

Alined-ScbeiDst'Patcha. 


V. 


BUlSOfI  SOttERAtNE  DU  MOtTO!1-BLAIVC. 


1.  Kara-Juluk , la  tanirtue  noire  , mort  en  839  [1435.} 


Ali-Beg. 


2.  Ha'itaa-Rffr , 
mort  en  838  [144L] 


4.  Uttin'HaAan , 
mort  eu  833  [1478]. 


3.  IKchibangir . 
mort  eu  872  [1407]. 


Chalil. 


IbrabiçD. 


Sekiel. 


(^burll 


9.  Abmed  Mahiniid. 
t 983  [ 1497]. 


5.  Chalil.  6.  Jakub. 

t 884  [1479].  t ^ [1490  ] 

Tout  aepi  de  mon  ttoleote. 

1 


Juauf. 


I 

Ali'Beg. 


1 1 . Mobamiued.  12.  F.lwend . 

t9l0[1504j. 


Meitti.  IfahminL 

8.  RiM(em,t9tt[l«6}. 


7.  Raiftanknr,  Uasau  10.  Miirad, 

t 898  [I492J.  T 9-4  [1.Î08J. 

Ces  neuf  ^tiu  fiitd’lIsuii-HakaD,  tous  dé  mort  rtolente. 


VI. 

DYHASTIE  DU  BlOL'TOü’KOlR , DA!1S  l'IRAK  ET  l'ASERBEIDSCHAH. 


1.  Kara-Mobammrd. 

I 

2.  Kara-Juauf. 


Emtr-Scbab 

Mobammed. 

3-  biiiir' 
lakeiider. 

8.  kmir- 
Asian. 

0.  Kiiiir-  6.  Eœir- 

Ehutund.  Pir-Budak. 

4.  Dscbiban-Schih 
Mim. 

J 

12.  fcbu-Juiuf 

Hiru 

10.  Hasao-  11.  ] 

Ali. 

MotMimiDed>  9.  Pii- 

ilirsa.  Bu^. 
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VIL 

TIMUR. 


A.  B. 

DscbUuo0ir,  Scbeicb-Omer. 

t ân  de  t’b^ire  777  tué  au  de  l’b^ire  83t 
{13750  [M270 


C.  D. 

Miran-Scfaah.  Scbabrocb , 
t de  i’b.  850 
[14470 


DddI  la  Miite  de  deaceudanU  se  troureiU  ci-dessous. 


Chalil,  Ibrahiin-Saad-Wakas2- 
Hist.drTim.  Hist.  de  Tun.  t.  v. 
l.  1.  40W  p.  370. 

baïui  postérité  counue. 


Pir  Mobammed . tué 
par  Cbalil-SuUan, 
au  de  Tbés- 809(1406). 


Mina-Muhaïuuied- 

Sultaa. 

I 

Saad-Wakau. 


et  trois  fille*. 

( Iliftt.  de  T<iu., 
I Tl.  p.  3»V.) 


Mobaninx-d-  Sjbja  et  trois  filles. 
Dscbibangir.  (Bist.  de  Tnn.  I.  vi,  p.  302.) 


Gh^. 

Busendacbebr.  Saad-Wakau.  Teodscbebr.  Kaisxar,  Dscbibaogir. 

B.  SHEICH-OMER , 

Tué  tn  de  l'bégire  831  [1437]. 

iskeudiv.  Emirek-  Baikara.  Rustem.  Pir-  Stdi-Ahnied.  Trois  filles. 

Abmed.  | I Muhanm^.  (Uist.  de  Tîm.-lle0.  (Hi«t.  de  Tim.-fieg 

1 Manszur.  . - — - . ti,  cb.25,  p.  189.)  1.  vi,  p.  303.) 

Sandscbar.  | Osm.'S.-Ali 

Sultan-Huseio.  Omer-Scheich. 

G.  niRAN-SCHAB. 

Chalil. 

. D«W. 

( Hist.  de  TiiD. 
t.  Tl,  p.  301). 

Ebubekr.  Orner.  Omer-Aidicbet.  Osman.  Alenger.  ^atre  filles. 

1 1 (HisU  de  Tim. 

Une  fille  tiT,  p.  m) 

(Hist.  de  Tim.  { 

t.  iT,  p.  oc2y.  Sultan  Ebusaid. 

Mesud.  Cbtttl.  Mibmtid.  Omer-Scbeteh.  Robamued  Ebubeir. 

D.  SHAHROCH. 

Blugb-Beg.  SuUaii-lbrabim.  Baisaokor.  iNUigiUmiKh.  Mobanuued-Tscboki.  loartbieo.  Jarui.  Uoe  fiUe. 

I I I I ( Hisi.  de  Tim. 

AbduUab.  | Ebubekr.  l.  vi,  p.  3U2  ) 


AMünailf. 

TschokL 


AbduUtb. 


Alaeeddwiet.  Baber. 


Mobammed-Sullan. 


Schah-ltahnind  Jaitkiar-Mobaimncd. 
Deux  tilles  de  Tiniur. 


BJcbtbecum , mariée  à Mirake, 
priaoede  I' 


Akirl)eQi  ou  l'adnrh'Dfirhtkan . mariée 
À Uubaïuiucd,  fiis  d’Imir-Musa. 


SuUaii'IluKeiii-Baikara. 

: Ttranr  eut  deux  ftU  et  deul  filles,  ThiBt-deui  petits-fils  et  oiire  petites-filles  ( par  DscbUiaogir,  deux  pe> 
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titft-filt  et  trois  petUes-âlIes  ; par  Scbetch-Ocner,  six  petits-6U  et  trots  pelitct-fillea;  par  Sdiaroeh , sept  pttits*61i 
et  ane  petite-âlle  ; par  Miran-Scfaab , six  petits-fils  et  quatre  peliies«fiUes  ; par  ta  fiUe  Akia-Beg,  un  petit-fils };  vinot- 
trois  arrière-petiu-fili  et  cinq  arriere-peiites-fiUes,  saroir  : par  Pir-Mobaroioed . fila  de  DscbUuogir.  sept  arrière- 
petits-fils;  de  Sultan-Mobaromed,  cinq  arrière-petits-fils  et  trois  arrière-petites-filles  ; par  Emirdt-Abmed , un  ; par 
Baikara.un;  par  Rustem , deux  ; par  Pir-Mohammed,  un  ; par  les  fila  de  Scbabrocb , aept;  par  lea  fils  de  Mtrao- 
.Scbah  , un  arrière-peiil-fils  et  deux  arrière-pelites-fiUes;  et  onze  arrière-petits-fils , savoir  : par  Manszur,  un;  par 
les  fils  de  Baisankor,  trois  : par  Sultan  - Kbuaaid , six  ; par  Abdullaüf^  un;cequi  fait  en  toutquatre-rin^-on 
descendants. 


VIII. 


lES  CHAHS  DE  ERinte  (d'aprts  Taschkrndi,  Dachenabi,  Hesarfenn). 


Le  grand  Tokatmisch-Cban. 
Le  petit  Tokatmlsch-Chao. 


Kadir  Berdi,  Dscbelll-Berdi . 

le  grand  Mobanmied-Qiaii.  le  petit  Mohanuned-Cban. 

Hadsctai-Girai 

renaît  an  de  Hiëgtre  [1441]; 
il  eut  douze  fils. 


1)  Mengli-Girai , fils  d’Hadschi-Girai,  mort  an  de  920  [1414]. 


2)  Mobammed-Girai  Behadir-  Mabmud-  Fetb- 

pifrit  dans  la  bataille  Girai.  Girai.  Girai. 

oootre  les  Noga» . | 

an  1623.  Ssafs-GiraL 

Gbati-liirai.  BabMiini.  lyainGîrai.  Usbeg-Glrai. 


Bertas-  Mubsrek-  Seadet- 

Girai.  Girai.  GraL 

Dewlct-^GinL 


Srablb- 

Girai 


IX. 


LA  DTlfABTlE  PERSAITE  DES  S8AF1S,  APPELÉS  A TORT  S80FIS. 


1)  Schab-lsmaîl,  fils  de  Scbekb-Haider,  petR-fils  deSbeidt-DsebttDeid.  né  an  de  Tbègire  802  (1488]|  moota  sur  le 
trône  an  de  l'hégire  906  [1601],  et  régna  Tingt-quatre  ans , jusqu'è  sa  mort  en  930  [1621]. 


Mîru-Elkais.  Sam-Mim.  2)  Scbah-Tabniasb.  Bduram-Mlrsa. 

t 964  [1676]. 


X. 


DTRASTIE  DES  ROIS  DE  SCfnRWAlf. 

I)  Scbekb-lbrahim  de  Dert)eDd , le  prétendant  de  ta  famille  de  Kuscfairwn,  ocMobattit  <fai  côté  de  Tunur,  dane  la  ba- 
isille  oootre  BajeMd,  fut  confirmé  par  le  monarque  latare  comme  souvervn  de  Scbiriraa,  Rit  pris  par  Kara-Juiuf , 
prince  de  la  dyiiMtie  Karakojunli , et  mourut  en  821  [l418j. 

2)  Sullao-Cbatil,  fiU  de  Scbetcfa-tbrablm.  f 868  [1463]. 

3)  Scfairwaii-Scbab-Ferbjar,  fils  de  Sullan-CbaUl , périt  dans  la  batailie  contre  IsmaU-Bcbab,  906  [1600J. 


4)  Ghasi-fieg,  aprèssix  mois,est  asiassiaé  par  soQ  fils.6)  $cfae9Cb-Sciuüi,t930[lS23]. 
6)  Mabmud,  au  bout  de  trois  mois,  assassiné  par  un  esdiTa. 
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DYNASni:  DIS  iSBKt.S  DANS  LA  TiUNSOXANi:. 
liiulchair 

I de  la  «4rur  d’TMug-Beg. 

Scbâbbudak.  Cbodicbkum.  Sandftchar.  ‘2)  Kuurliluudhchi,  SuDdachuk. 

1 I t U.10  lIÔ’JÎI . 

' ' Dicbam-Befî. 

i ) .Scbeibam-Mabmud 
périt  dam  la  bataille 
rooire  lamail  eo  9Hi 
.1510.] 

\ll 

DYNASTIE  TIKKMANL  DES  ULM-K AMAS4N  EN  CILICIE. 

/•’vlutée  an  de  Chvgire  780  {\^%\,euinte  an  de  l'hégire  9r«  [1502],  comprend  en  tout  huilprinvcs;  tnais 
Hesarfen  ne  cite  que  les  quatre  sitU-ants:  • 

Abined-Bea-KainaaaD  ré^oa  A Adana  , S» , Ajas , i*ajaa;  il  etil  |K)ur  MuroHeimi  : son  fils,  Ibrabim.  puis  Mabmud  • 
Hei;,  qui  •eaoumil.i  Rajestd  11,  et  trouva  la  mort  en  Éi',ypte,  A coté  de  Seliin  1**^.  1^  dernier  pi'iuce  iiidcpendaiil  Kil 
l*tri-B^,  fils  de  tbalil-Ben. 

XUI. 


LA  DYNASTIE  TI  KKMANE  DE  St  LkAim  DANS  LELUISTAN  ET  MEBAASCH. 


1)  Setneddio-Karadscba , fils  de  iMilkadr. 

J 

2 )  Ehalil-Beft'Kara  , ao  de  l'bé{jire  3]  Suli-Bef^,  an  de  l'bénireSUO  [1307] 

788  [1386] , tué  par  les  Turkmani.  immolé  par  des  assassiDs  égyptiens. 

I)  Naazireddiu-lilohamincd , f de  t'IieuiiTfiïO  [1112'. 

I 

5}  SuletmaihBet; , mort  au  de  l'béi^ire  858  [I453J , maria  sa  fille  .Sitti  avec  Mubatnmed  11. 


6}  Arilau-Beg,  an  de  rbéQ.  7)  Schebsuwar-Bei',,  anderbéj;  8)  Srbab-Kudak,  an  de  9)  Alaeddewlet,  an  de 
870  [I486],  aauniDé  871  (llOi].  I bé^.  805  [1489],  riiég.  913  [I5U7J . Uié 

par  un  meurtrier  égyptien.  mon  au  Kaire.  tue  au  Kaire.  dans  la  bataille  contre 

les  iroupes  du  sultan 
Srliiii. 

Après  la  chute  d'AlanrtdewIet,  8elim  conféra  le  pays  de  Snlkadr  A St  hebsuwar-Ali'Heg , qui , au  commeocenient 
du  règne  de  Suleiinaii,  an  de  Tbégire  920[1522],  fut  étranglé  a\ et' ses  quatre  fils.  8chelisu\s  ar  fut  le  dernier  Sulkadr  ; 
d est  fameux  dam  l'bistoire  de  Hongrie,  sous  le  nom  de  Saswar  ; il  inourin  an  de.lésus-4ihris(  1587,  A .Stublweis> 
seobui^ 


XIV 


« 


LES  CHEKII-'S  DE  LA  NiEU^l  L^  DE:  LA  FAMILLE  KUTADL. 


I)  kutade-Seo-ldris,  fondateur  de  celle  dYoasiic,  an  de  rbégirc5it8(12Ut; 

I 


2)  Basan  , 
t 608  [1211]. 
l 

5)  Hidtchas 

t H>1  [12%!. 


3)  Kadsrhili, 
t 617  [1249]. 

6)  (ibaniin. 


Ali. 

I 

D Masaii . 
t (kil  [125;i|. 
I 


% 
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HISTOIRK  DK  L’ËMPIRR  OTTOMAN. 


Ebul-Ghaift  Ilamiu. 


Sàèd.  Siiid. 


10)  Ahmed. 

11)  Mohammed. 

Rcmliche 


• 7^  Ebu-Nemi-Mobammed  , 

1 70I^[I30I], 

AaÜf  Mohanimed.  ^Remiscbe  abdiqua  an  de  Thégire  746  [1M5]. 


Hafaa.  Juan.  ^ Idachlao  abdiqua  an  de  l’hégire  763  [1361]. 

i_6i  Ali.  I 

^ I 

1^  Hasan , déposé  au  de  l’hégire  816  [1415].  AU  , f 767  [13Û5J. 


1^  Beiykat , f 859  [145é]. 


IJ)  AN. 


XV. 


GRA:)IDS  VËSIK8  W.  LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

t)  Alaeddin-Ali-Pascba»  Dominé  à cette  dignité  an  derh^re738  [1327J. 

2)  Suleiman-Paicba  , aprèi  la  mort  d’Alaeddin  jusqu'en  761  [1359]. 

3)  Chaireddiii4*aMha , ou  Ran-CbaUI*Dscbeodereli,  mort  en  788  [1386]. 

^ Ali-Paacha,  fils  de  Kira-Cbalil,  mort  en  814  [Mil]. 

5)  llmbifD<Pa»cfaa,  fils  d'Ali'Pascha,mort  en  832  [1428  . 

6)  Qialil-Pascba , flls  d'Ibrabim-Pascba , exécuté  dans  l’année  de  la  conquête  de  ra>nitantii>ople , en  1451. 


SOUS  nOHAMMEll  U. 

^ Habmud-PaKba,  le  Grec,  déposé  an  de  l’hégire  772  [14671. 

^ Rum-Nobammed-Pascfaa,le  Grec,  déposé  an  de  l'bégire  875  [1470]. 

^ lifaak-Pascba,  rillrrien,  déposé  en  877  [1472]. 

10)  Mabmud-Paatba,  dépoté  pour  la  seconde  fois  en  878  [1473]. 

11)  Keduk-Abmed'Pascba , l'Albanaii,  déposé  en  828  [1477]. 

12)  Mobammed-Paacba , le  Karamanien , tué  dans  l’insurrection  des  janitacbares,  an  de  l’hégire  886  [1481]. 


SOLS  B.kJESlü  IL 


131  UbaA‘Paacba,  déposé  pour  la  seconde  foisen  888  [1483). 

14)  Daud-Pasrba,  l'Albanais,  déposé  en  903[1497]. 

15j  Heraek-Ahtned-Pasrha,  rilljrrien,  déposé  en  903  [l4[Nt!. 

16)  Ibrabim-Pascba,  fils  de  Chalil[  premier  grand  vcsir  de  Mohammed  11)  , cinquième  dscbendereli , fV05  |l490j 

17)  Nesifa-Paseba,  mort  % rincendie  deGalala  en  907  [1501]. 

18)  Cb8dim>Ali-Pascha(le  premier  eunuque  ),  qui  assiégea  .skulari  et  Semendra,  déposé  en  909  [1503]. 

19)  Beraek-Abnied-PaKha,  pour  la  deuxième  Fuis  dé|Miséen  912  [1506). 

20)  Cbadim>Ali -Pascha,  pour  la  deuxième  ^>is,  périt  dan*  la  bataille  contre  le  rebelle  ScbeiiaukuU , en  91 7 [1511]. 
211  Hersek-Abmed-Pascba,  pour  Utromème  fois  déposé  eo9l7  [1511]. 

22)  Kodscba-Mustipha  Paseba,  exécuté  an  de  l'hégirr  918  [1512]. 

SOLS  SEUM  l^^ 

23)  Bersek-Abmed'Pascha  «pour  la  quatrièpt  fais  déposé  au  mois  de  rwiaan  920  (octobre  1414]. 

24)  Cbadim-Sioan-Paacha  (la  second  eunuque),  périunir  M champ  de  b.iiaille  de  RidAnia,  le  3 oioharreni  ÿ2 
[25janrier  15!71. 

25^  JuoiS'Pascha,  exécuté  au  retour  di-gypte  en  92-3  .1517.. 

26i  Piri-Pawba. 
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KA1>IUAI\-PASCIU» 

( SOUS  Mohammed  II }. 

1)  Balta-(){;b)i . à la  ronquéte  de  (lonsiantinofile,  1-153. 

2)  Hamu  manque  dans  la  lixtc  des  tailles  chronnIoi(ique«  d’Hjd^^bi-thalta , luaisMtroure  dantlhicai,  cap.ixiii, 

en  qualiiéde  ^ 3u$m  dans  Cbalcoadylas. 

3;  Juiiis,  conqu(^rant.d’Knos,  le  de  Ducas,  et  rou-vov^r,;  de  Chalcondylas. 

i)  Itinail,  l’eunuque,  manque  dans  les  tables  cbroiiot(>r,iques  d'Hadschi-Cbalfa,  mais  se  troure  daos  Uucaa. 

cap.  XXV,  comme  KeyrsTrau).?;  et  p,ouverueurde(jallipoli,  ce  qui  était  toujours  l'amiral  delaOoile. 
ù)  Sananos,  ZM*jxyc;  de  Chalcondylas  (I.  ix,  édition  de  Basic  15511 , p.  148),  manque  dans  Ica  Ubles  diroiiolo> 
Giques  d'Hadschi-CbalFa. 

6)  Mabmud>Pas4-ha,  ancien  crand  ve«r,  au  de  rhêKire872  [I467J,  reçoit  Tordre,  comme  uudscbakbeB  de  Galli- 

poli,  de  se  porter  avec  la  Hutte  k la  cunqué'e  de  Né^reponl. 

7)  Kediik-Abmed-Pascba,  an  de  Hiégire  880  [I-17ÔI,  rommaridant  de  la  flotte  coutre  Assoxi  , puis  conquéraut 

d'Oiraiite. 

8)  Mesib  -Ahiiied-Pasclia , commandant  comme  vestr  de  la  flotte  contre  Kbodes , et  i soa  retour  nomaié  nBdsciuk' 

beg  de  Gallipoti 

SOIS  BAJtlStlMI. 

0)  Gotgu-Siiiati-Pasclia  ravagea  . an  de  Tbégire897  II  191],  le»  ciHe*  de  Valona. 

lO;  Daud-Paseba  conduisait  la  HoUeà  la  conquête  de  (.épante.  an  de  TbcgireSOit  [I492|elen907  115011,  au  secours 
de  Mitylène. 


sots  Stxm  r'  ET  li.AE  PAKTIE  DE  SDLEIMAN  l". 

Ilj  Hersek-Ahmed-Paseba,  le  grand  vesir,  après  sa  seconde déposilion,  an  de Tbé{$ire9l3 [1506] , est pendaDl cinq 
ans  coinmandaDl  de  la  flotte , puis  redevient  grand  resir.* 

13}  D«'baafer-Beg , pendu  en  91’6  [15^]. 

13)  Jailak<Muslapba  Pascba  , déposé  pendant  le  siège  de  Hiiodes , eu  929  [1522.,. 

XVII. 

ML'tTlS 

( SOUS  Mohammed  11 }. 

1)  Chisr*Beg.  fils  de  Dscbetal , au  inoment  de  la  conquête  de  Constantiiiople  en  1453,  mort  an  de  l’bégire  663 
[1458).  Après  lui, 

3)  Mollah  -rhoarew  et  Mobamnied-Heu-Kii  amui  s exet'CtTeiit  en  commun  les  fonctions  de  grandi  juges  de  l'armée 

jusqu'en  87711472]. 

3}  Mollah- Adulkcriin  siégea  «“omme  inufli  à Andrinople,  et  mourut  an  deThègireK79  [1474]. 

4)  Mollah- Ali  Kl-.4ral>i,  étant  muderris attaché  A la  mosquée  du  sultan  Mohammed  11,  obtint  en  même  temps  U place 

de  mutli. 

5}  Mollah -<.bosre\v,  pour  la  stToudefois  mufti,  revêtu  seul  de  la  toute-puissance  Judiciaire  jusqu'k  sa  mort , au  da 
Tbégire  885  [1480]. 

SOLS  it.i.it:sio  11. 

6)  Mollab-KuraMi-Abmed-Reii-I.stnail  jusqu’5  sa  mort , an  de  Tbégire  893  [1487J. 

7)  Mollah-Ali-Kl-Arabi.  pour  la  seconde  fuis  , jusqu'à  sa  mort,  an  de  Thegire  901  [1495]. 

8;  Efsalsade  Hamidedditi  jusqu'i  sa  mort,  an  de  Tbégire  909  [I503J. 

EM'.OIti:  St>IS  RtJESili  II,  kT  I'KMHM  TOt  1 I-E  KÈ<.\E  DE  SELIM  l*'. 

Ali-ÜsclKiitalt,  jusqu'à  SI  mort  au  de  Tbégire  932  1525!. 
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xvm. 

PRKCEPTEVILS  )>KS  PHnCES. 

Bajesid«S«oti , précepteur  de  Mofaemmed  1*^'. 

Ibu-Temschid , précepteur  de  Mohammed  11. 

.4UTRES  PRÊCEPl'EULS  UE  ^Oll.\>nii;ii  11,  KWM  LA  COKQliÏTC. 


1)  Ibri’Temscfaid. 

2)  MoIlab>Kurani. 

Zf  MoUab^baireddui. 
1)  Mollab-Sirek. 


APKiiS  LA  COMjl  ETK  UE  (X)ASTA!^TIKOPLE. 


ô>  Chodkcfaaiade. 

6)  Abmed-Beo- Weiieddhi , dùigracié  et  banni. 

7}  Cbaiibtade. 

8)  HaHn>S«ainruDi,  mort  an  de  l’hégire  801  [1 180|. 

1>)  Sinaii-Paecha , en  même  tempa  vr»ir  et  précepteur. 

UE  HAJKSIU  11. 

lü)  NoUab-Abdulkadir  Ei-Hamidi,  disgracié  par  riiitliienre  de  Xabiiiud-Paiicha. 

11)  Mirem<Tschelebt,  rattronome. 

12}  bulaheddin, de Micée. 

13)  Muarrifiade. 

Ul.  .SELHI  r*. 

14)  Mohijeddiii,  d'abord  précepteur  du  piioee  Mohammed , puis  de  S.  SHim. 
lô)  Halimi,  mort  à Damas,  an  de  l'hégire  1TJ4  j 1518]*). 

*}  11  manque  dans  les  tables  cbronolu(;iques  ü’Hadscbi-(  haifa,  dans  la  liste  des  précepteurs  des  sultans. 


FIN  hV  TOM  K PREMIüR. 
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